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LETTRE  PASTOKALE  ET  MANDEMENT 
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A  L*OCCAI»M>X  DE  LA  DKCOt'VBIITE  DU  TOUBKÀV  DB  SAIKT  EUTBOPB  A  SAISTBS. 

•  —'  ♦ 

Clémeul  Villecour^  pcir  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint- 
^iéçt  apos4oLîqae,  évéc|ue  de  La  lloclielle,  assÎBlant  au  troue  poiitî- 

fical. 

Au  clergé  et  aux  RdèleH  de  notre  diocèset  salut  et  béuédlctîon  e» 
N.  S.  J.^C. 

Voua  iravcB  |ia»  ignoré,  No2«  trés-cliers  FrërefS  1®  mol  if  de  nos  £ré- 
queu»  voyages  dans  la  ville  de  Suintcsi. 

I/autique  tombeau  de  r»pûtre  de  ces  contrée»  fut  provideutîelle- 
i.icnt  diToiiverl  le  19  mai  iSlxZ^  dans  rcxcavation  du  roc  qui,  depuis 
i:ut  de  siicclcs  a\oit  renfermé  ce  dépôt  précieux. 

Au  moment  de  cette  découverte,  nous  dirigions  nos  pas  vers  lo  suc- 
(t'âsear  du  pontife  romain  qui  avoit  donné  la  missioti  à  saint  Eutrope 
pour  venir  prêcher  la  fui  à  no^  pères. 

Nous  reçûmes  la  nouvelle  de  cet  événement  inattendu  le  jour  même 
Hc  autre  visite  aux  catacombes  de  Sainte- Agnès,  découvertes  dans  c(!.s 
derniers  Icaips,  et  dont  Tentrée  étoit  demeurée  inconnue  pendant  dix- 
"ipt  cents  ans. 

Tous  les  liabilans  de  Saintes,  au  premier  aspect  de  ce  tombeau,  de 
1.'  place  qu*il  occnpoit,  de  ï^ inscription  qu'il  portoit,  furent  persuadés 
«î'i'il  renfennoil  le  corps  de  leur  premier  évéque.  Cette  persuasion  s*est 
ci.aogée  depuis  en  certitude,  à  la  suite  de  toutes  les  recherches  con- 
«'Cîencieuses  qui  out  été  faites  pour  donnera  cette  vérité  la  démonstra- 
tiuo  même  de  l'évidence. 

Xos  travaux  n'a  voient  pour  but  que  de  vous  instruire  plus  tard-, 
N.  T.-C.  F.,  de  ce  que  vous  deviez  connoitre  :  car  nous  n'avons  pas 
nioins  à  tous  prémunir  contre  les  dangers  d'un  culte  mal  fondé,  qu'à 
txciter  dans  vos  cœurs  un  respect  profond  pour  tout  ce  qui  vous  rap- 
pelle les  organes  et  les  instrumens  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  di- 
uues. 

11  y  ayoit  déjà  douze  cents  ans  que  saint  Palais,  évéque  de  Saintes, 
âvoIt  donné  au  glorieux  apôtre  de  ces  contrées  une  sépulture  hono- 
'able  :  et,  sans  aucune  préméditation,  le  jour  de  Saint-Palais  a  été  fixé 
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poar  le  prononcé  de  la  Sentence  qui  attcsloit  i' identité  du  tombeau  et 
des  reliques  de  saint  Eutrope. 

Nous  avons  proclamé  nous-mème  avec  solennité  ce  consolant  Décret^ 
après  la  messe  pontificale  que  nous  avons  célébrée  dans  Tanciennc  ca- 
thédrale de  Saintes,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  très-s:iînle  Vierge. 

Une  population  innombrable  accueilloit  nos  paroles  avec  un  mé- 
lange de  recueiilemeiitf  d*admîration  et  de  borheur  qu'on  lîsoît  sur 
tous  les  visages.  Notre  émotion  étoit  profonde,  et  no;*  larmes  accompa- 
gnoient  chacune  de  nos  expressions.  Les  fidèles  partageniciit  notre 
sensibiltlé;  mais  ils  comprimoieiit  leui*s  pieux  soupirs  pour  ne  pa^ 
troubler  le  silence  rcligie.ux  qui  régnoit  dansccUe  »tuinte  assemblée. 

Après  la  lecture  du  DcercU  nous  entonnùmes,  du  haut  de  la  chaire 
et  d*une  voix  encore  tremblante,  le  cantique  d'actions  de  grdccs,  dont 
mille  autres  voix  firent  aussitôt  retentir  les  voûtes  sacrées  du  tcmpl* 
Nous    nous  dirigeâmes  eiisiiile  processionncllcinent  vers  IVglise  c 
Saint-Eutrope,  pour  aller  rendre  aux  reliques  de  notre  glorieux  apôii 
le  juste  tribut  de  notre  vénéralion.  Nous  étions  précédé,  entouré,  sui"* 
d'une  foule  immense,  dont  la  piété  ne  se  manifesloit  pas  moins  au-dc 
hors  qu*eile  n'avuit  éclaté  en  présence  des  saints  autels. 

Nous  ignorons  s'il  y  eut  en  ce  beau  jour,  dans  la  ville  de  Saintes,  des 
esprits  hostiles.  Il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  cprils  demeurèrent 
muets  et  interdits  à  la  vue  d'uu  spectacle  qui  pouvoit  ra\ir  les  anges 
eux-mêmes.  Pas  une  voix  discordante  n'est  venue  se  mêler  à  nos  joyeux 
cantiques  :  et  quand  l'église  de  Saint-Eutrope  s'est  ouverte  pour  don- 
ner passage  au  clergé  et  aux  fidèles  qu'elle  pouvoit  contenir,  ceux 
qu'elle  n'éloit  plus  capable  de  recevoir  ont  attendu,  sans  le  moindre 
tumulte,  qu'ils  pussent,  à  leur  tour,  venir  se  prosterner  devant  les  ob- 
jets sacrés  de  leur  piété  et  de  leur  respect. 

C'est  ainsi  que,  jusqu'à  la  fin  de  celte  heureuse  journée,  les  grands 
et  les  petits,  tous  les  dges,  tous  les  états  et  toutes  les  conditions,  se  suc- 
cédoieiit  auprès  de  ces  gngcs  vénérables.  La  nuit  et  oit  venue,  mois  elle 
ne  régnoit  pas  dans  la  cité  qui  lut  sanctifiée  par  l'héroïsme  d'Eutropc 
et  d'Eustclle  :  une  illumination  volontaire  en  faisoFt  dispnroîtrelesoni* 
bres;  comme  pour  laisser  remarquer  sur  tous  les  visages  l'empreinte 
de  la  joie  qui  inondoit  les  cœurs.  Le  concours  est  encore  aujourd'hui 
le  même,  et  rend  un  consolant  témoignoge  de  la  foi  qui  le  soutient  et 
ranime. 

Il  nous  a  fallu  quiticr  cette  ville  fortunée  pour  revenir  au  milieu  de 
nos  enfans  chéris  de  La  Rochelle,  et  porter  à  leur  connoîssance  des 
événemens  que  nous  savions  devoir  les  réjouir  comme  leurs  frères  de 
Saintes  :  car  qui  peut  douter  que  V Apôtre  des  Santons  n'ait  été  aussi  l'A- 
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pOtre  dt  rAufûs  ci  drs  lies  voisines?  lllaU  la  renommée  avoit  devancé 
noire  retour,  el  communiqué  à  loi»  les  espriLs  religieux  Icrt  pictix 
tran«porlji  et  les  douce»  couiiolalions  qui  vcnoient  de  remplir  notre  . 
ame. 

Nou4  avouft  lais(»é  le  tombeau  et  les  rclî(|uc8  de  noire  Père  dans  la  foi 
rxpwtésà  la  vénérntîon  publique,  jusqu^à  ce  qu'une  seconde  cérémonie, 
on  doitéire  déphiyée  la  pompe  la  plus  solniuieile ,  amène  le  jour  où 
>era  resililtiée  à  raiicieunu  crypte  de  Saint-Euirope  le  trésor  qu'elle  ca- 
choit  depuis  tant  de  siècles. 

Allez*  en  attendant.  N.  T.  C.  F.,  satisfaire  votre  piété  auprès  de  ces 
objets  sacrés.  Allez  voir  et  vénérer  les  ossemens  de  celui  qui,  s'arra- 
chaut  à  toutes  les  doureurs  de  la  vie,  brisant  tous  les  liens  de  ramilié« 
^^  la  chair,  du  san^  et  de  la  pairie,  vint  consacrer  à  nos  aîenx  sa  cha- 
Ué  brûlante,  son  zèle  apostolique  •  ses  travaux,  ses  forces  et  tout  son 
^ing.  Allez  coller  vos  lèvres  sur  le  cercueil  de  celui  qui,  à  Texemple  de 
s>n  divin  modèle,  donna  sa  vie  pour  ses  brebis.  II  vous  sera  doux  de 
^icnser  que  ce  plumb  corrodé  et  vieilli,  mais  que  le  temps  n*a  pu  dé- 
truire^ renferme  encore  la  tèle  de  cette  noble  et  généreuse  Euatellc 
qui,  à  la  lleur  ^eses  ans,  mérita  la  double  couronne  de  la  virginité  el  . 
do  martyre.  A  côté  de  ce  chef  précieux  reposent  les  ossemens  d'un  pe- 
tit innocent  qui,  comme  un  bouton  de  rose,  fut  moissonné  à  Tauroredc 
>a  vie. 

Allez  auprès  de  ces  cendres  si  dignes  d'être  honorées,  confondre  les 
doux  souvenirs  de  la  reconnoissance  à  Tencens  pur  et  embrasé  de  la 
plus  confiante  prière.  Qu'elle  monte  ainsi  jusqu'au  trône  du  Dieu  qui 
a  /bit  les  saints,  et  qid  en  conseire  ions  les  osnemem.  \o\\<  n'en  sortirez  pas,  si 
%otrc  foi  est  vive*  sans  reconuoitre ,  en  dépit  de  l'hérésie,  la  vérité  du 
ce  qu'a  dît  saiot  Cyrille  de  Jérusalem,  tpie  le  ciel  a  attaché  à  ces 
testes  sacrés  une  vertu  et  une  puissance  qui  en  sont  comme  insépa- 
rables. 

Il  est  juste  maintenant  que  nous  vous  fassions  coinioilre  la  teneur 
du  Décret  que  nous  avons  prononcé,  et  des  motifs  qui  nous  ont  déler- 
mioé  à  le  rendre. 


DÉcan  de  Mgr  rêuqne  de  La  Rochelle,  sur  lex  reliques  de  saint  Euirope^  pre- 
mier étcque  de  Saintes,  el  dont  le  tombeau  fut  trouvé  dans  l'église  basse  qui 
lui  est  dédiée^  le  dix-neuf  tnai  mil  huit  cent  quarante- trois. 

CtixEVT-ViLLBCouKT,  par  la  miséricorde  divine  et  la  gnlce  du  Saint- 
Sic^  apostolique,  évoque  de  La  Rochelle,  assistant  au  trône  ponti- 
fical. 
Ce  fat  par  un  Irait  signalé  de  la  divine  Providence  qu'avant  de  par- 


tir  poar  la  ville  sainte,  oii  nous  allions  déposer  aux  pie4s  du  Père  com- 
iitun  de  tous  les  fidèles  le  juste  tribut  de  nos  respects  et  de  notre  sou- 
mission parfaite,  nous  autonomes  les  réparations  que  demandott  la 
-cryptef  vénérable  du  saint  martyr  qui,  ayant  reçu  sa  mission  du  potiiife 
romain,  étoît  venu  évangéiiser  ces  contrées,  plongées  jusque-là  dans 
les  tént:l)res  et  dans  la  région  des  ombres  de  la  mort. 

Nous  étions  encore  auprès  des  tombeaux  des  saints  apôtres,  lorsque  * 
nous  reçûmes  la  consolante  nouvelle  que,  le  19  mai  1843,  dans  cette 
inôme  église  basse  de  Saint-Eutrope  de  Saintes ,  venoit  d'être  décou- 
vérty  sous  remplacement  où  des  vieillard:i  encore  vivans  avoient  vu  nu 
autel  consacré  au  même  saint,  un  tombeau  antique  portant,  sur  la 
'pierreqtii  le  couvroit,  le  nom  vénérable  d*EVTROPIVS ^  qui  y  étoit 
gravé  en  grands  caractères. 

Ce  tombeau  a  été  trouvé  parfaitement  conforme  à  la  description 
qu*en  fait  un  écrivain  du  xi«  siècle  qui  Tavolt  vu,  et  dont  la  narra- 
tion se  conserve  parmi  les  manuscrits  de  la  Bililiotlièquc  roynic,  à  Paris. 

Une  direction  sensible  de  la  même  Providence  a  permis  de  réunir 
successivement  des  faisceaux  de  preuves  et  de  témoignages  qui  démon- 
trent, comme  à  Tenvi,  que  le  sépulcre  découvert  renéerme  la  plus 
grande  partie  des  reliques  de  saint  Eutrope,  évêque  et  martyr  de  Sain- 
tes :  et  la  pres(|ue  totalité  de  ces  reliques  pouvoit  éti*e  désignée  avant 
même  l'ouverture  du  tombeau,  à  Taide  d*un  catalogue  ancien  qui  fai- 
)$oitconnottre  les  parties  d*ossemens  qui  ne  dévoient  pas  s*y  trouver, 
puisqu'elles  en  avoient  été  extraites  pour  être  exposées  à  la  vénération 
publique. 

La  raison,  la  bonne  foi,  et  nous  ne  craindrons  pas  même  d*ajouter, 
une  sorte  d'évidence  proclamoient  le  trésor  que  le  ciel  avoit  fait  dé- 
couvrir. 

Si  la  voix  du  peuple  que  les  préjugés  n*aveuglcnt  pas  est  ordinaire» 
ment  la  voix  de  Dieu  même,  assurément  le  peuple  n*a  pas  manqué 
d'associer  sa  persuasion  a  ce  cri  spontané  de  certitude  qu*lnspiroit  an  si 
heureux  événement. 

Néannioin.H,   l'Eglise,   dans  tous  les  siècles,  n'a  pas  cru  pouvoir  se 
contenter  des   preuves   même?  qui   suffiroient    aux  simples    fidèles, 
comme  pour  montrer  au  doigt  les  reliques  de  ses  saints.  Sa  marche  est- 
lente,  ses  examens  se  mûVlssent  par  les  recherches  et  par  les  perquisi- 
tions les  plus  longues  et  les  plus  sévères. 

Nous  avons  donc  appelé  à  notre  aide  les  homme»  les  plus  disiiogués 
par  leur  piété,  lenrs  lumières  et  leur  expérteuce;  notiii  nous  soMEnes 
entottfés  des  personnages  les  plus  graves  et  les  moins  susceptibles  ^e  se 
laitaer  rorprendi-c  par  les  prévenlîtnis  et  l'ert^ur. 
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de  ce  qai  |i!OQvoit  être  objecté  d*une  manière  plausible  sur  là 

▼riité  do  leUqves  en  question,  n*a  été  dissimulé.  Rien  de  tant  soit  peu 

raâofiaable  n*a  été  dédaigné.  Toutes  les  fois  que  Tutilité  ou  la  nécessité 

f'iiBt  eiigé,  on  n'a  omb  ancunes  recherches,  aucunes  fatigues,  aucuns 

*ntaax.  aucuns  voyages  ni  même  aucunes  dépenses. 
,    PIv  de  deux  ans  ont  été  employés  pour  acquérir  une  conviction  que 

•^^  eaprh*  même  discoles  et  incrédules,  sMls  eussent  suivi  les  discus- 

«ijos,  aorotent  jugée  inattaquable. 

Les  rabons  sur  lesquelles  TEglise  pouvoU  s*appuyer,  à  toute  espèce 
<ie  tHres,  oui  été  corroborées  par  l^honorable  suffrage  de  la  science.  Les 
ibéologieDs  les  canoQt«tes,  les  agiologues,  les  archéo(Dgues,  les  histo* 
t'iriens  se  sont  donné  la  main  pour  attester  une  vérité  qui  leur  a  paru 

iTiMÎ  elaire  que  le  jour. 

Le  fait  historique  demeure  donc  immuable  :  et  tout  esprit  sensé, 
Nit-il  même  hostile,  reconnottra  sans  peine  que  sa  base  est  invîn- 

-ftle. 

n  nous  reste  maintenant  à  remplir  un  devoir  qui  est,  par  sa  nature, 
hw  les  attributions  seules  d*un  pasteur  et  d*un  évèque.  Nous  de- 
^vtn  proclamer  la  vérité  connue,  et  déclarer  ce  qifil  nous  est  conso- 
bat  d*e«pérer  de  la  piété  de  nos  enfans  bîen-aimés  en  Jésus-Christ.  ' 
Ainsi ,  « 

Au  nom  de  la  li-és-glorieose  Trinité,  du  Père,  do  Fils  et  du  Saint- 
K^prit;  en  riionueor  de  celui  dont  la  miséricorde  divine  a  bien 
«ouin  se  servir  pour  retirer  nos  pères  des  ténèbres  de  Tin  fidélité,  en 
fafctant  briller  à  leurs  yeux  les  lumières  de  la  vraie  fol  et  du  saint 
^'rangOe  : 

Noos,  Clément  Villecourt,  évêque  de  La  Rochelle,  assistant  au  trône 
>ootifical,  après  avoir  long-temps  imploré  les  lumières  de  TEsprit  saint , 
iprès  avoir  entendu  les  conclusions  de  notre  promoteur,  et  avoir  pris 
^avis  de  notre  conseil  et  des  membres  présens  du  chapitre  de  notre  ca- 
^édraie,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué. 

Prononçons,  déclarons  et  affirmons  qu'il  demeure  prouvé  que  le 
■nsbeao  trouvé  dans  TEglise  basse  de  Saint-Eutrope  de  Saintes,  le 
^'  mai  184S,  est  réellement  celui  du  premier  évéque  et  martyr  de  la 
ainfoiige«et  que  les  os!«emens  d*adulle  qu*il  contenoitsonttrès-certai- 
ornent  ceux  du  même  saint  Eutrope. 

>oa«  prononçons  et  déclarons  que  ces  précieux  restes  doivent  être 
Doorés,  par  les  fidèles,  de  ce  culte  de  vénération  et  de  piété  que  TEglise 
eat  c|iie  Ton  rende  aux  corps  de  ses  saints. 

San*  noua  occoper  d*un  léger  fragment  d*os  étranger  qui  s^est  intro- 
ijît  d^un  le  même  tombeau  par  une  cause  qui  nous  est  inconnue,  nous 
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regardons  comme  certain  et  indul>itab!e  c|iic  tous  le$«  filtres  ossemen» 
trouvés  dans  ledit  tombeau  apparlîcnueut  à  dc^i  corps  saints  et  dignes* 
de  véncratitin,  et  nous  jugeon-iéf^alement  que  Ton  peut,  sur  des  motifs 
graves  et  nombreux,  établir  que  la  Icle  rcnlerméc  dans  la  mémeeapse 
est  celle  de  sainte  Ëustelle,  vierge  et  marlycc. 

Nous  ordonnons  que  ces  saints  ossemens  et  la  capse  qui  les  reiifer- 
moît  soient  exposés  à  la  vénération  publi(|^uc  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
ultérieurement  déterminé  Tépoque  oîi  nous  les  remettrons  de  nouveau 
dans  leur  tombeau  pour  y  demeurer  ensevelis  à  perpétuité.  Nous  dé- 
fendons, sous  peine  d'excommunication,  de  rompre  les  scellés  apposés 
à  la  capse  de  plomb ,  et  à  la  cii«is:»e  qui  contient  momentanément  ces 
saintes  reliques;  comme  aussi  de  soustraire  la  moindre  parcelle  de  ci;s 
précieux  ossemens,  sans  notre  permission  expresse,  donnée  par  écrit 
pour  en  constater  Tautlieuticité. 

Nous  exprimons  le  désir  ardent  qui  est  en  nous  de  voir  se  renouve- 
ler, dans  ce  diocèse,  celte  foi  pure  et  sincère  qui  fit  accourir  nos  aïeux 
auprès  de  ces  cendres  vénérables ,  et  leur  mérita  tant  de  faveurs  cé- 
lestes par  Tintercession  de  saint  Eutrope. 

Nous  accordons  une  indulgence  de  quarante  jours  à  chaque  fidèle 
qui  viendra  vénérer  avec  piété  les  reliques  de  .saint  Eutrope,  pendant 
qu'elles  demeureront  exposées  à  la  vénération  publique. 

Nous  avons  béni  le  Seigneur  de  la  consolation  réservée  à  notre  épis- 
copat  dans  la  découverte  du  corps  sacré  de  celui  qui  gouverna  si  sain- 
tement une  Eglise  que  le  ciel,  tant  de  siècles  après  lui,  devoit  nous 
charger  de  conduire. 

Dieu  a  glorifié  dans  tous  les  temps  Eutrope,  son  serviteur  fidèle  «  *,>nr 
d'innombrables  prodiges  opérés  à  son  tombeau  :  puissent-ils  se  repro- 
duire de  nos  jours ,  pour  consoler  les  enfans  de  la  sainte  Eglise  calîiu- 
liquc,  notre  mère,  et  ramènera  la  foi  orthodoxe  tous  ceux  qui  en  se- 
roieitt  éloignés. 

Et  sera,  notre  présent  décret,  lu  et  publié  le  dimanèlic  aprè'^  sa  rr- 
ce)>tion,  dans  tous  les  lieux  où  se  publient  d'ordinaire  nos  Maiidc- 
mens. 

Immédiatement  après  sa  h^cture  sera  ciiantc,  en  action  de  griices,  le 
Te  Dctuiu  dans  tontes  les  églises  de  re  diocèse. 

Donné  à  Saintes,  en  lalin  vt  en  français,  sous  notre  seing,  le  sceau 
de  nos  armes,  et  le  contre-seing  de  notre  promoteur,  le  jour  de  Saint- 
Palais,  six  septembre  mil  huit  cent  (|uarante-cinq. 

f  CLÉMENT,  évéque  de  La  Rochelle. 
Par  3iandement  de  Monseigneur  l'évéque  , 

Palli:  du  l*Ar.c,  vicaire-général,  promoteur. 
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BEWB  ET  NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

M.  le  dac  de  filontpensier ,  parti  de  Constanthiople  le  51  août,  est 
srrÎTé  à  Smyme  le  2  septembre.  Immédialement  après  avoir  débarqué, 
le  prince  s*est  rendu  au  consulat-général  de  France ,  où  il  a  reçu  tout 
k  clergé  catholique  ayant  à  sa  tète  Mgr  Mussabini ,  archevéqiie  de 
Soyrne,  cfut  lui  a  témoigné  toute  la  consolation  que  sa  présence  faisoit 
rprouver  au  clergé  et  à  la  population  française  et  catholique.  M.  le  duc 
lie  Montpensîer  a  remercié  avec  efTiision  Mgr  Mussabini,  et  a  promis 
d*inléresser  le  roi  son  père  et  toute  la  famille  royale  en  faveur  des  vic- 
times de  Tépou  van  table  catastrophe  de  Smyrne.  Le  prince  s*èst  ensuite 
eutrrtenu  avec  rarchcvéque  de  la  manière  la  [»lus  bienveillante,  et  a 
ixprimé  au  clergé,  et  not«imment  à  MM.  les  Lazaristes  présens  à  cette 
réception,  la  part  qu*il  prenoit  aux  bienfaits  dont  on  leur  est  redevable 
a  Smyrne  comme  dans  tout  le  Levant.  Le  collège  de  la  Propagande, 
dirigé  par  MM.  les  Lazaristes,  et  réglise  des  membres  de  cette  congre- 
^tîoo  ont  aussi  reçu  la  visite  du  prince.  Puis  Al.  le  duc  de  Montpensier 
a  posê«  cbez  les  Sœurs  de  la  Charité,  la  première  pierre  de  Tédifice  qui 
u  sVIever  sur  les  ruines  de  celui  que  l'incendie  a  naguère  dévoré. 
Après  la  cérémonie,  le  prince  a  dit  aux  dignes  Sœurs  tout  le  bonheur 
qn*îl  ressentoît  d'avoir  été  appelé  à  poser  In  première  pierre  d'un  éta- 
blbsement  pour  rédificalioii  et  In  prospérité  duquel  il  iiivof|ucroit  le 
cou  cours  de  la  reine,  qui  ne  leur  lèroit  assurément  pas  déiaut»  Il  a 
ajouté  qu'il  prenoit  personnellement  le  plus  vif  intérêt  à  la  mission  que 
ie%  Soeurs  remplissent  avec  tant  de  zèle,  d'abnégation  et  de  dévoû- 
menl,  et  qu'il  nedépendroit  pas  de  lui  que  le  succès  de  cette  mission 
ne  fût  chaque  jour  et  plus  grand  et  plus  complet.  Enfin  le  prince  a  vi- 
Mlé  réglise  des  Capucins,  où  il  a  été  reçu  sous  le  porche  par  le  clergé. 
Au  dîner,  parmi  ses  convives,  on  rcmarquuit  M.  l'archevêque  de 
Smyme  et  le  supérieur  des  Lazaristes.  Indépendamment  de  20,000 
piastres  que  M.  le  duc  de  Montpensier  n  mises  à  la  disposition  du  gé- 
rant  du consniat-général  de  Smyrne  pour  les  incendiés,  il  a  laissé  aux 
Nrurs  de  la  Charité  et  aux  prêtres  desservant  l'église  dcsCnpncins,  des 
«ommes  assez  considérables  pourêtre*distribnées  aux  pauvres. 


La  semaine  dernière,  une  pieuse  fêle  a  réuni,  au  clultcau  d'Anger- 
•••lle,  un  nombreux  concours  d'amis  et  de  voisins.  Il  s'agîssoit  de  l'innu- 
mratîon  d'une  chapelle  que  l'ilhistre  orateur  de  la  droîlc  venait  de  faire 
lever  dans  sa  propriété.  Mgr  Tévéque  d'Orléans,  sur  Tinvitalion  pres- 
*«nle  de  M.  Bcrrjcr,  avoil  consenti  à  la  bénir  lui-même.  Celte  intére»- 
*3nle  cérémonie  a  eu  lieu  avec  toute  l«i  solennité  convenable  cl  au  mi- 
lieu du  recueillement  de  tous  les  assistans. 

In  congrès  ayant  principalement  pour  objet  les  études  et  les  intérêts 
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n;;i  îcolcs  n  ctc  tenu  (Icniîèrcmcnt  à  Nantes  Le  clcrp;c  du  ciio.ù^ic  a  pris 
ù  ves  travaux  une  part  lionorable  t\iieVHenninc  i\oi\s  fait  coiindi're  daii.s 
s>oii  comptc-rciidii  de  Tune  des  séanees  : 

m  M.  l'abbé  de  la  Lande,  professeur  du  petit  séminaire  de  Nantes,  d<Mnaiide  ot 
ôbtleiil  la  parole.  Cet  ecclésiastique  exprime  le  regret  de  ne  s'être  pas  iruiivé  à 
la  béance  de  la  veille ,  où  l*on  s>st  occupé  de  Tifitervention  du  clergé  «i:ifis  ren- 
seignement agricole  ;  s'il  avoit  pu  prendre  parti  ce  débat,  il  auroit  fait  cori- 
uoiire  au  congrès  que,  depuis  plus  de  dix  ans ,  M.  Tévèque  de  NaiMes  oblij*e  le 
professeur  de  botanique  et  d'histoire  naturelle  du  petit  séminaire  de  cette  ville  à 
donner  à  ses  élèves  des  notions  élémentaires  (ragricullure. 

»  M.  le  président  remercie  M.  Fnbbé  de  la  Lande  de  celte  communic:ilioii  dont 
il  sera  fait  mention  au  procès- verbal.  Ou  reconnofi  bien  là,  dit  M.  de  la  Haye- 
Jousselin,  la  sollicitude  éclairée  4lc  Mgr  de  Hercé,  qui  s'occupe  avec  un  zèle  infa- 
tigable non-seulement  de  nos  intérêts  spirituels,  mais  en&re  de  tous  nos  biens  de 
ce  inonde.  » 

M.  le  préfet  de  la  Cùte-d*Or  vient  de  publier  une  circolaire  contre 
le  colportage  des  mauvais  livrer.  Noos  regardons  comme  un  devoir  de 
donner  hautement  notre  approbation  à  celte  mesure,  qui  fait  honneur 
au  premier  magistrat  de  notre  département.  C'est  maintenant  à  MM. 
les  maires  à  faire  en  sorte  que  cette  mesure  si  nécessaire  ne  re^te  |»:m 
à  Tétat  de  lettre  morte.  Nos  campagnes  sont  htondées  de  colporteurs, 
dont  plusieurs  ne  reculent  devant  aucun  moyen  pour  grossir  leurs  bé- 
néfices. Les  livres  les  plus  infâmes  sont  vendus  par  eux  à  vil  pWx;  et 
ces  livres  trouvent,  malheureusement,  toujours  des  acheteurs.  Cest-là 
une#peste  publique  que  les  dépositaires  de  Fautorité  doivent  constam- 
ment tendre  À  extirper,  en  faisant  usage  des  armes  que  la  législation  a 
-mises  entre  leurs  mains.  [Spectateur  et  Dijon.) 


On  écrit  de  Périgoeox,  le  28  septembre,  que  M.  TardieTêqae  de 
Reims  a  quitté  cette  ville  le  25,  pour  se  rendre  à  Rome. 


^ 


Il  existe  près  de  Helmstadt,  une  source  où,  suivant  une  traditioa  his- 
torique, saint  Ludger,  Fapôtre  des  Saxons,  a  baptisé  le  premier  de  ces. 
nouveaux  chrétiens.  Une  souscription ,  u  laquelle  ont  pris  part  indis- 
tinctement catholiques  »  luthériens  et  réformés,  a  procuré  le  ni#yeii 
d*ériger  sur  ce  lieu  une  croix  monumentale  en  fer,  qui  dpU  ineeaaam- 
ment  être  inaugurée. 

ANGLETERRE.  •—  Le  journal  protestant  The  Statisman  nous  doane 
une  liste  qu*il  assure  être  exacte,  des  personnes  les  plus  marquantes, qui . 
durant  ces  deux  dernières  années,  ont  abjuré  le  protestantisme  et  em- 
brassé la  foi  catholique,  appartenant  aux  universités  d*Oxford  et  de 
Cambridge.  Voici  leurs  noms  :  pour  l'Université  d'Oxford  :  1**  le  révé- 
rend Bernard  Smith,  xnembre  de  Magdalen-CoUége;  2*>  Scott  Murray, 
écuyer,  membre  du  parlement,  pour  Buckingham-Shire;  S"*  Dougla»^ 
écuyer;  k""  le  révérend  Goodenough  Penny  de  Christ^Church,  profes- 
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«urdemalliéaialiqueji  et  rriiumaiulc:»;  5'  le  rûvcrcnd  Daniel  Parsous,. 
mriDbre  d^Orîel-CuUé^;  6'  le  révérend  Brookbridj;  (OrieU Collège)  ;. 
7*  le  révérend  Georges  Talbot,  de  Balliol-CoUége ;  8*  le  révérend  Moore 
Cjp&y  de  Balliol-Collége  ;  9**  Georges  Tiek,  écuyer«  membre  de  BallioU 
Ouilége;  10"  Stuwel  Law,  agrégé  de  rUniversilc;  11"  W.  Lockhart« 
«cuver,  membre  d'Kxeter-Collége;  12<'  J.  Kiug«  écuycr,  membre  d*£xe- 
ier*Coilége;  13°  le  révérend  Ciiarleâ  Séuger,  membre  d*£xeter-Collége  ; 
Vi'  le  révérend  T.  Meyricli,  professeur  du  Collège  Corpus -Cbristi; 
13^  Peler  RenolT^  associé  de  Pembroch-Collége;  16®  J.  Grant,  écnyer, 
du  Collège  de  Saint-John;  17"  le  révérend  J.  Montgomery*  membre  du 
Collège  de  la  Trinité;  18»  le  révérend  TV.  G.  ^ard;  19»  W.  F.  Ving- 
field. — Pour  TUniversité  de  Cambridge  :  1°  le  révérend  Cambell  Smith  ; 
t' le  rèrérend  Joliii  Burton  ;  3<*  AY.  Leglu  ècuyer  ;  U**  P.  Badder,  écuyer; 
*>  le  révérend  G.  liVackerbath,  ècnyer.  Des  conversions  moins  impor— 
UutC!S  ajoute  le  journal,  ont  lieu  presque  journellement. 
—  On  lit  dans  le  journal  The  Tablci^  du  20  septembre  : 

«  Le  irès-révérend  docteur  Bmdi,  évéqtie  de  T Australie  oceidifnlale,  suffragant 
¥  Mgr  Polditig,  qui  avoit  f^it  un  voyage  à  Rome  pour  les  aflf.iires  de  sa  mission, 
iV^eiuknrqué  à  Loudrcs  le  16  septembre,  à  bord  du  navire  Elisabeth,  pour  re- 
mimer  à  sa  mi^ion.  Sa  Grandeur  emmène  avec  elle  qu:ilre  prêtres  italiens,  cinq 
prêtres  français,  trois  prélres  irlandais,  neuf  étndlans  et  six  Sœurs  de  la  Merci, 
en  tout,  viugt  personnes  compossmt  sa  suite.  Daigne  le  Dieu  tout-puis^ani  les  faire 
arriver  sans  accident  à  leur  laborieuse  mission!  » 

— Le  %  septembre  eut  lîeo,  avec  la  plus  pompeuse  solennité,  la  dédi- 
cace de  la  nouvelle  et  magnifiqae  église  de  Coventry,  au  milieu  d'un 
immense  cooeour»  de  peuple,  accouru  de  tous  les  environs  pour  être 
tèuMNoa  de  celte  imposante  cérémonie  qui  dura  six  heures  et  à  laquelle 
ie  Iroavoient  présens  huit  évéqoes  et  environ  cent  prêtres.  Le  très-ré- 
véreiid  Mgr  'Wiscman  étoit  Tévéque  officiant  et  présidoit  à  la  cérémonie. 
L'èglbe  est  construite  sur  un  style  vraiment  élégant.  Les  vitraux,  sor 
terres  peînln,  représentant  le  Christ  avec  les  apôtres  et  les  autres  prin- 
eipaaz  saints,  sont  magnifiques  ;  et  l'ensemble  de  l'édifice  est  vraiment 
prap>e  k  faire  impression.  {Feuiiles  anglaises.) 


ESPAGNE.  —  I«e  zélé  et  pieojp  évéque  d'Ibira  vient  d'adresser  aux 
joamauz  religieux  de  la  Péninsult»  une  réfutation  aussi  savante  que  so- 
lide du  rapport  que  TAcadémie  de  Madrid  a  fait  au  ministre  de  grâce 
ci  de  joalice,  sur  renseignement  universitaire  touchant  les  sciences  ec- 
désiasliques.  L'illustre  prélat  prouve  jusqu*à  l'évidence  que  Tenseigne- 
fliesit  ecclésiastique  donné  daiu  les  grands  séminaires  est  non-seole- 
■eol  plus  prafondt  plus  varié,  et  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  ac- 
tuels de  rJSgUse  catholique  en  Espagne*  mais  qu'il  est  encore  le  seul 
orthodoxe  et  pur  quant  au  dogme,  à  la  morale  et  à  la  discipline.  L'en- 
ietgacmeoi  de  la  théologie  et  des  sciences  préparatoires  ecclésiastiques 
daas  le»  académies  est  nu  coolraire  empreint  d'erreurs  dogmatiques  et 
de  maximes  conlraires  à  la  discipline  actuelle  de  TEgHse  catholique; 
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outre  qu'il  est  encore  très-superficîel,  îi  ne  peut  inspirer  aux  élèves  ni 
Fesprît  ecclésinstique,  ni  le  goût  pour  embrasser  ce  saint  état.  L'Aca- 
démie de  Madrid  regarde  ^  comme  inutile  et  comme  contraire  à  l'esprit  de 
n progrès  et  de  lumières,  qui  est  la  tendance  de  notre  époque^  l'institution 
»^/e5  5nitmaiW.f  :  elle  suppose  que  les  élèves  y  prennent  des  habitudes 
•  grossièreft;  qu'ils  en  sortent  avec  des  manières  rudes,  avec  la  haine 
»âeé  iiiKlitulions,  et  du  progrès  dans  les  sciences,  etc.  • 

Le  savant  évèque  réfute  la  dernière  de  ces  assertions  par  la  multi- 
tude d'écrivains  célèbitfs  qui  ont  réuni  à  la  fois  et  une  belle  diction 
dans  le  langnge,  et  une  rare  solidité  dans  leur  doctrine,  et  une  vaste 
étendue  de  connoissances,tant  en  théologie  qu'en  politique  et  en  philo- 
ïtophie,  etr. 

Quant  à  la  première  assertion  .  il  hi  eombnt  par  de  nombreuses  au- 
torités ,  tirées  des  plus  gr:nuis  écrivains  de  la  France  ,  de  rAllemagiic. 
de  ritalie  et  de  l'Kspagne;  par  des  noms  illtisties  (|ui  font  la  gloire  de 
TËglisc,  tels  que  Bossuet,  Froeloii,  Uellarmiiu  le  cardinal  Ac;utrre,  It: 
cardinal  Bona,  etc.,  etc.,  etc. 

Nous  regrettons  hcaiicotip  que  les  bornes  de  notre  Journal  ne  nous 
permettent  pus  de  rapjiorter  en  entier  cette  brillante  réfutation  du  sys- 
tème universitaire  en  Kspagiie,  et  cette  défense  énergique  de  TEglise. 

GRAND-DlCii:!:  DE  BADR.  —  L'archevé(|ue  de  Fribourg  vient  d«: 
rtMiérer  à  son  clergé  rinjonction  de  ne  procéder  à  la  réiébr.ntion  di!s 
mariages  mixtes,  qu'après  avoir  demandé  et  reçu  ses  ordres,  sur  chac)uo 
cas  spécial.  Il  déclare  aux  curés  que  des  dispositions  contraires,  bien 
qu'émanées  du  ministère  lui-même,  ne  peuvent  les  dispenser  du  serment 
ri*obéi4sance  par  leffucl  \U  se  sont  liés  dans  leur  ordination,  et  cfue 
révoque  a  le  dr<iit  et  le  devoir,  avant  d'accorder  à  Fépoux  catholique  la 
bénédiction  de  TEglisc,  à  laquelle  la  gnlce  sacramentelle  est  altachéc, 
de  s'enquérir  s'il  en  est  digne.  Or,  dit  le  prélat,  cette  dignité  dépend  Hta 
soin  qu'il  doit  avoir  pris  d'assurer  à  sa  de^icendance  le  bienfait  de  l'é- 
ducation catholique,  à  défaut  de  (pioi  il  ne  peut  être  admis  ni  ù  la  béné- 
diction nuptiale  ni  à  la  participation  préalable  aux  sacremens  de  l'E* 
glise.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  ord^uié  aux  curés  de  se  conformer 
rigoureusement  aux  prescriptions  du  bref  de  Pic  VIII,  rn  assistant 
simplement  à  la  célébration  protestante  du  mariage,  en  (pialité  de  tesiis 
neccssaiùus,  ejrcluso  omniritu  cathoiico,cXeu  insérant  au  livre  matricule  de 
s<m  égline  le  fait  pur  et  simple  du  mariage  aui|nel  il  aura  ainsi  assisté. 

•  La  charité,  ajoute  le  courageux  et  vénérable  prélat,  envers  nos  frères 
«protestans,  n'est  aucunement  blessée  par  Tobservation  ferme  et  iuva- 

•  riable  de  ces  dispositions  qui  sont  l'expression  de  notre  foi,  et  il  ne 
»peut  être  permis,  d'ailleurs,  de  blesser  notre  conscience  parnnecba- 

•  rite  mal  entendue.*  Du  reste,  il  déclare  prendi*e  sur  lui  seul,  envers  le 
gouvernement,  toute  la  responsabilité  de  ces  mesures.  Cet  acte  épis- 
copal  est  daté  du  9  août  dernier,  et  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  point  appri» 
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q^  le  çonvernement  Badois  ait  rien  entrepris  contre  son  illustre  au- 
tear.  Les  conséquences  de  Tattentat  de  Cologne  se  présentent  sans 
cesse,  comme  un  menaçant  fantôme,  devant  lesgouvernemens  acatho- 
liqnes.  pour  les  détourner  d*actes  de  violence  qui,  après  tout,  ne  peu- 
vent rien  contre  Tindépendance  principielle  de  TEglise. 
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PRrsSE.  —  En  parlant  du  Jubilé  épîscopal  de  Mgr  de  Munster,  un 
journal  catholique  d'Allemagne  se  plait  à  éiiumérer  les  actes  sacra- 
mentels que  le  vénérable  pasteur  a,  pendant  sa  longue  carrière,  accom- 
plis dnn»  son  diocèse.  Pins  d'un  million  du  catholiques  ont  reçu  de 
<a  main  le  sacrement  de  confirmation;  il  n  ordonné  3,173  pré- 
tres«  et  conféré  les  ordres  inférieurs  à  plus  de  10,000  candidats.  Plii- 
^ieur!<  des  prêtre»  ordonnés  par  lui  sont  parvenus  à  Tépiscopat,  entre 
nuirrs  le  défunt  comte  de  Spiegel,  archevêque  de  Cologne  ,  et  son  iU 
tuMrc  successeur,  Clément-Auguste;  IVvéqne  de  Liège,  Corneille  Van- 
Bomnirl;  le  nouvel  évéqnc  de  Paderborn,  François  Drcppcr;  révôcjue- 
«iilIVagant  et  vicaire  apostolique  d'OsnabruL,  Charles-Antoine  Lupkc' 
Il  a  de  plus  sacré  cin(|  évéques:  son  vénérable  frère  Clément -Auguste, 
le  défunt  évéque  de  Trêves,  Joseph  de  Hammer;  le  défunt  évéquc  du 
PaderlMirn,  Richard  Dammcrs;  Pévéque  de  Curium  et  vicaire  aposto- 
lique de  Hollande,  baron  deWykerslootli,et  Tévéque  d*Hébron,  son  suf- 
frasant  actuel,  Francois-Autoiue  Mclcliers. 

—  Ln  gazette  évangélii|uc  ayant  échoué  dans  sa  critique  de  la 
prote:»tati(iu  dite  de  86,  contre  les  prétentions  du  parti  piùtiste,  le 
prufcsiscur  Strahl  s*esl  mis  sur  les  rangs«  en  publiant  un  ouvrage  expres- 
^raeiit  dirigé  contre  iex  vrSqnts  et  contre  Us  (firecteitrs  des  gymnases.  L'on 
remaripie,  nuii  sans  quelque  surprise,  que  les  jurisconsultes  et  les  offi- 
ciers luililaîrcs  se  déclarent  •  eu  grande  partie,  pour  les  orthodoxes, 
landitc  que  leurs  théologiens  n*osent  se  mettre  en  avant,  ou  perdent 
l<*nr  cause.  Les  amis  des  lumières  prétendent  avoir  rendu  service  à  la 
icligiou  en  publiant  leur  protestation,  qui,  du  reste,  parolt  presque 
tombée  en  oubli. 

HAXB.  —  Tandis  que  la  négation  radicale  exerce  sou  détestable  apos- 
tolat purUoiige  et  consorts,  la  foi  catholique  continue  à  attirer  a  elle 
It:»  prolcstaus  cruyuns  et  de  bonne  foi  d'Allemagne.  Près  de.  Breslau, 
iniîs  luthériens  viennent  d*abjurer  leurs  erreurs,  et  Tun  d'eux  a  fait  ù 
cette  «ii-casiun  la  d(*claration  suivante  :  «  La  foi  luthérienne  n*a  rien  de 

•  <^nlî«faisaiit;  elle  laisse  le  cœur  vide,  et  comme  le  rongîsme  croit  eii- 

•  C'cirr  juciins  que  le  lutlH*ranlsme,  je  veux  suivre,  en  devenant  calho- 
-liqur,  1rs  Impulsions  de  mon  cœur.»  Le  11  août,  six  protestansont  éga- 
Irmeiit  abjuré  leurs  erreurs  dans  Téglisc  collégiale  de  Saiut-Gactan,  à 
Miiuii'h. 

IVUCTUIBERG.  -•-  L^apparition  des  rongistes  a  Stuttgard  y  a  pro* 
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dttU  les  plus  ftalut»îre»  c-ffels  sur  la  popalallon  catholique  de  la  cflfnlâlc 
et  du  pays«  Depuis  co  teropffy  on  reroftrquc  que  les  ég;lises  et  le»  onicc^i 
public»  sont  beaucoup  pins  régulièrement  fréqueulcs.  lieu  est  de  même 
des  pèlerinages  que  le  eoiiAeil  ecclésiaidique  avoit  jugé  à  propos  d'in- 
terdire, oom me  pratiques  su pcrstitieuses«  et  auxquels  le  peuple  «iccourt 
avec  plus  de  zèle  qu'au  temps  où  il  éloit  légalement  permis  d*y  sn- 
listnire  sa  piété. 

ÉTATS-UXIS.  —  L'on  mande  d'Amérique  que  rien  n'est  plus  conso- 
lant que  les  effets  réactifs  qu'a  produits  la  violente  persécution  qui,  il  \ 
a  deux  ans,  a  tout  à  coup  éclaté  à  Pfiiladelphiey  et  pendant  laquelle 
tant  d'églises  et  de  maisons  de  catholiques  ont  été  livrées  aux  flammes. 
L'attitude  calme  et  pacifique,  quoique  profondément  douloureuse,  du 
clergé  catholique  et  la  religieuse  patience  de  ses  fidèles  ouailles  ont  fait 
sur  les  esprits  protestans  une  impression  si  profonde,  que  le  nombre 
des  conversions  à  la  foi  catholique  s'y  est  augmenté  au  point  que  le 
zèle  et  le  dévouement  des  évéques  et  de  leur  clergé  a  de  la  peine 
à  y  suffire. 

REVIJfi  POLITIQUE. 

Le  jugenieni  qoe  nous  avons  porté  sur  la  tiluation  actuelle  de  l'opposition  do 
gauche  est  aujourd'hui  confirmé  par  un  journal  qui  appartient  lui-^ménae  à  l'uoo 
des  fractions  les  plus  avancées  de  ce  parti.  U Esprit  public  signale  de  son  point 
de  vue  les  causes  de  cette  rapide  décadence  de  l'opposition  un  moi^ient  toute 
puissante,  et  il  en  accuse  les  hommes  de  laeiique  «I  de  ménagement^  qui,  sou- 
tenus  par  200  voix  dans  la  chambre,  n'ont  eu  ni  assez  d'habileté  pour  se  mainte- 
nir à  la  tête  des  affaires,  ni  assez  de  résolution  pour  s'y  remettre  après  en  avoir 
été  culbutés  : 

«Sait-on  ce  qui  est  résulté  de  cette  permanente  abdication?  Un  f:iit  peut-être 
sans  exemple  dans  Thistoire  :  l'opposition  s'est  si  bien  efKicée  et  désintéressée  du 
pouvoir,  qu'elle  a  cessé  d'ôtrc  considérée  comme  un  parti  de  gouvernement,  que 
dans  l'opinion  elle  n'avoit  même  pas  la  consistance  d'une  candidature  ministé- 
rielle possible,  et  qu'elle  a  vu  tomber  devant  elle  et  par  elle  dix-neuf  ministèref, 
sans  jamais  avoir  pu  introduire  dans  un  cabinet  un  seul  de  ses  hommrs  ou  de  ses 
principes.  Oui,  voil^  le  fait  grave  et  accusateur  de  toute  la  politique  de  M.  Barrot. 
Un  système  a  pu  user,  perdre  dix-neuf  cabinets,  non-seulement  sans  s'user  et  se 
perdre  lui-même ,  mais  en  gagnant  et  grandissant  sans  cesse  au  milieu  de  ses 
échecs.  Battu  par  l'opposition,  il  reosiîssoit  de  ses  ruines,  plus  fort  et  plus  enva- 
hissant. 11  cliangeoit  de  relais,  il  ne  changeoit  pas  de  route,  et  dans  sa  naïve  con-- 
templation,  l'opposition  lui  laissoil  remplacer  M.  Tiiiers  par  M.  ftlolé,  M.  Mole 
par  M.  Thiers,  M.  Thicrs  par  M.  Guizot,  bornant  son  ambition  à  se  mettre  sans 
garantie  comme  sans  intérêt  au  service  du  ministre  décbu  contre  le  ministre  en 

exercice. 

9  Comment  un  parti,  quel  qu'il  soit,  poorroît-il  conserver  de  rinfloenee  et  du 
crédit  après  une  semblable  histoire?  Gomment  une  nation  ainsi  conduite  ne  lom- 
beroit-elle  pas  dans  le  découragement,  dans  l'apathie,  dans  l'athéisme  politique?* 
Une  seule  chose  nous  étonne,  c'est  que  le  parti  de  M.  Barrai  ait  pu  conserver 
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qœlque  force  et  qnelque  ascendant  nprès  cette  constance  (rabnégaiion  systéma- 
liiIQC.  11  faut  que  le  goiivernenietit  ail  fait  bien  dts  fautes,  qu'il  soll  bien  profon* 
dcoieiii  opposé  aux  intérêts  nationaux,  pour  que,  en  présence  de  tels  adrersaires, 
K  ait  rencontré  et  rencontre  encore  tant  de  résistances!  Veut-on  le  mot  de  la  si- 
tualiOD?  Le  système  laisolt  admirablement  les  affaires  de  la  gauche,  et  la  gauche 
bisoit  encore  mieox  tes  affaires  do  système. 

»  Le  système  a  été  le  plus  heureux  ou  le  plus  habile  dans  cette  latte  de  famés» , 
H  Ta  emporté.  La  gauche  affoiblie ,  déconsidérée,  compromise ,  semble  chercher 
on  autre  drapeau,  et  son  propre  chef  lui  montre  de  la  voix  et  de  la  main  celui  du 
eeacre  gauche.  Etectoralement  et  politiquement,  la  gauche  a  succombé  sur  le 
champ  de  bataille  qu'on  lui  a  limité ,  elle  y  a  perdu  jusqu'à  sa  personnalité.  A 
force  de  ménager,  de  concilier,  de  transiger,  elle  a  passé  sous  le  joug  des  idée» 
les  plus  antipathiques  à  sa  nature  et  à  ses  opinions;  elle  n*a  plus  ce  qui  fait  la 
forée  et  Tavcnir  d'un  parti  :  la  cons(!quence  et  Funité  dans  ses  principes  ;  elle  a 
voté  les  fimds  secrets ,  elle  a  permis  la  violation  de  la  charte ,  sous  le  ministère 
do  1**^  mars;  on  lui  a  fait  accepter  rembnstiltenirnt  de  Paris,  contre  lequel  elle 
n'avoit  pas  eu  assez  de  protestations  en  1853;  enfin  on  Ta  réduite  à  ce  point ,  de 
n'être  plus  que  le  fauiômc  d'elle-même.  » 

Cependant  VEsprii  publie  ne  désespère  pas  de  voir  Topposiiion  ,  ainsi  ruhiée 
par  les  perpétuelles  défaillances  de  M.  Odilon  B.irrot,  se  relever  plus  forte  et  plus 
redoutable  avec  une  autre  politique  et  d'autres  chefs  : 

a  &i  présence  de  ces  résultais  flagnms,  iiicoutostables,  n'est-il  pas  temps,  pour 
Popposition,  d'adopter  en  lin  une  autre  conduite,  celle  que  n'a  cessé  de  proposcp 
la  portion  la  plus  intelligente,  à  notre  avis,  du  parti  national?  Cette lïondui te,  elle 
consiste  à  opposer  un  système  à  un  système ,  une  doctrine  à  une  doctrine  ;  elle* 
consiste  à  déclarer  que  la  politique  actuelle  étant  profondément»  radicalement 
mauvaise,  il  n'existe  avec  elle  ni  accommodement  ni  transaction  ;  qu'une  sépara— 
tion  nette  est  tracée  entre  ceux  qui  servent  cette  politique  et  ceux  qui  veulent  la 
combattre  ;  qu*il  faut  choisir  entre  l'un  et  l'autre  parii,  et  qu'on  ne  peut  pas  étrcv 
a  la  fois  de  deux  partis.  Cette  conduite,  elle  consiste  à  constater  que  l'opposition' 
a  un  système ,  qu'elle  veut  le  faire  prévaloir,  qu'elle  est  prête  à  l'appliquer,  à  ei» 
accepter,  au  pouvoir,  les  charges  et  la  responsabilité.  » 

A  h  bonne  heure  :  il  est  incontestable  que  les  positions  tranchées  sont  les  pUi& 
honorables  et  les  meilleures.  A  notre  avis  ,  un  parti  politique  ne  peut  attendre 
Tappoi  et  les  sympathies  du  pays,  qu'à  la  condition  de  lui  dire  nettement  ce  qu'il 
veot,  et  où  il  va.  En  politique  comme  à  la  guerre  ,  la  victoire  se  range  sous  les 
drapeaux  glorieusement  déployés  et  fermement  tenus.  Or,  quelles  sont  les  doc- 
trines de  cette  fraction  de  la  chambre  dont  VE»pril  publie  parolt  être  l'organe  ? 
Josquld  nous  ne  distinguons  sur  son  drapeau  qu'un  nom  propre  ;  mais,  quels  que 
soient  son  retentissement  et  son  éclat,  le  nom  glorieux  de  M.  de  Lamartine  n'a 
signé  que  de»  programmes  poétiques,  généreux  et  floitans  comme  son  ame  ,  bril- 
lans  et  vagues  comme  son  génie. 

Les  vrais  principes  politiques ,  les  seuls  qui  puissent  former  une  base  large  et 
Tsolide  à  Tordre  et  à  la  liberté,  h  la  prospérité  matérielle  de  la  France  comme  ik  s» 
grAfKfeur  morale,  \e<  principes  autour  desquels  devroient  se  rallier  tous  le» 
hoamies  d'un  patriotisme  intelligent  et  désiuiéressé,  Thonorable  M.  Béchard 
vient  de  les  proclamer  dans  le  compte-rendu  qu'il  adresse  aux  électeurs  de 
Ximea.  Toici  quelques  fragmeiis  de  cette  noble  profession  de  foi  : 

•  Noos  avons  fait  constamment  prévaloir  les  questions  de  principes  sur  le» 
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questions  de  personnes.  El  c'est  ainsi  que,  malgré  le  souvenir  d'un  récent  service, 
nous  avons  écarté  du  fauteuil  de  la  présidence  Thonorable  M.  Dupin,  à  cause  de 
son  hostilité  contre  la  liberté  religieuse  et  la  liberté  de  renseignement. 

»  Dévoué  moi-même  de  cœur  et  d*ame  à  ces  deux  grands  intérêts  que  j'ai  dé- 
fendus sous  la  restauration  avec  les  libéraux  les  plus  éminens,  je  n'ai  rien  changé, 
je  vous  le  déclare,  dans  mes  publications  récentes,  à  mes  principes  d'autrefois. 
M.  Guizot  et  ses  udhérens  peuvent-ils  en  dire  autant?  Est-ce  bien  la  liberté  qu'ils 
ont  prôcbée  à  une  autre  époque  qu'ils  professent  aujourd'hui? 

0  Quoi  !  la  liberté  de  l'enseignement  dans  le  monopole  universitaire  !  la  liberté 
de  conscience,  la  liberté  d'association  dans  une  guerre  impitoyable  à  tontes  les 
associations  religieuses!...  S'il  en  est  ainsi,  les  mots  ont  perdu  toute  leur  valeur, 
ot  la  langue  politique  ne  procède  plus  que  par  anti-phrases. 

»  Jti  n'ai  pas  cru  devoir,  pour  ma  part,  imiter  l'apostasie  de  ceux  qui  des  priu- 
ripes  d'une  liberié  religieuse  illimitée  sont  passés  à  c<*u\  d'un  despotisme  effréné. 
Aujourd'hui,  couiuie  en  i8iï),  je  crois  qu'il  faut  concilier  les  droits  de  TE^ilisc  et 
(!cux  ile  rEt;it,  la  libertf^  religieuse  et  le  maintien  «le  l'ordre  pulilic.  J*cc:i<lo  de 
<-cllH  grave  question  toutes  les  préoccupalions  gallicniM's  ou  uliran\(»ntnine.s,  cbré- 
lieunes  ou  philoi^ophiques,  calholiquos  ou  prolesianles.  Jo  no  veux  me  laisser 
dominer  que  par  un  seul  intérêt,  celui  d'une  liberté  égale  et  iuiparliale  pour  tous, 
sous  les  seules  garanties  commandées  par  l'ordre  public. 

»  En  me  plaçant  à  ce  point  de  vuc!,  je  n'ai  point  hésiié  fi  défendre,  à  q'ielques 
jours  d'inervalle,  et  la  pétition  des  consistoires  proiestans  en  faveur  nés  réu- 
nions de  leurs  co-religionnaires,  et  les  droits  de  religieux  catholiques  mgiacés  de 
proscription  au  nom  de  lois  in:ipplicab!es  h  notre  ordre  constitutionnel. 

»  Je  n'ai  pas  hésité  non  plus  à  m'associ'ïr,  pour  la  sainte  cause  de  la  lihrrlé  re- 
ligieuse, h  des  hommes  qui  ne  partagent  pas  mes  convictions  politiques;  et  j'ai  vu 
avt'c  bonheur,  dans  ces  réunions  où  n'a  cessé  de  régner  une  parfaite  unaninvté, 
It^sprtt  de  parti  s'effacer  devant  les  deux  plus  grands  intérêts  de  ce  monde  :  lu 
l'cligion  et  la  liberté.  » 

Au  milieu  de  ce  travail  des  intelligences  qui  dans  la  chaleur  même  des  opinions 
<pii  les  divisent  éprouvent  un  immense  bcstiin  de  se  rapprocher,  e^l  revenu  le 
:t^i'  anniversaire  d'un  événcnifiit  qui  fui  ^a!uc  comme  un  signe  de  paix,  de  récon- 
cdiationctdt;  bonheur  pour  la  France.  Quand  de  la  vieille  souche  royale,  la  branche 
qui  porloit  ses  dernières  espérances  tomba  sous  le  fer  d'un  assassin ,  Dieu  fit 
tout  h  coup  fleurir  miraculeukemenl  à  sa  place  un  nouveau  rejeton.  T<mii  le  sang 
des  Bourbons  ne  s'étoil  pas  éi  happé  |):ir  la  hlessuie  que  le  poignard  de  l.ouvel 
avoit  faite  au  noble  cœur  du  duc  de  Derry  :  sept  mois  après  la  fatale  catabliophc, 
la  France ,  encore  tout  émue  de  sa  douleur,  apprenoil  avec  des  transports 
d'ivresse  que  le  ciel  lui  rendoil,  par  la  naissance  inespérée  d'un  jeune  prince, 
loul  ce  qu'elle  pieuroit  sur  la  tombe  de  son  père...  Après  vingt-cinq  ans  cl  malgré 
de  nouvelles  révotulionsoiccomplies,  le  vingt-neuf  septembre  n'en  est  pas  moins 
un  jour  mémorable.  Les  souvenirs,  les  regrets,  les  espérances,  les  terreurs  et 
pcnt-êire  les  renionU  cpi'il  porte  avec  lui,  font  encore  de  cet  anniversaire  un  de 
«es  jours  devant  le.<^quels  lame  se  recueille  et  médite  tristement.  Le  Journal  des 
f)cbal8  lui-même  qui  a  tant  oublié,  a  remarqué  ce  jour,  mais  seulement  pour  dire 
ipH^  .1/.  le  duc  de  Ihrdeaux  est  entre  dans  sa  Î.G"  année.  Il  y  a  loin,  sausdouio,  de 
relie  froide  et  laconique  mention  d'une  date  à  ces  paroles  d'i-nlhousiasme  qu'il 
écrivit  en  1820  sous  l'impression  de  l'ivresse  populaire  : 

((  Jeune  enfant,  vous  nous  apparoissez  dans  nos  orages  politiques  comme 
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apiaroU  en  dernier  signe  d'espérance  au  marelot  ballu  par  la  lempéio. 
VN'jatour  de  Totrc  berceau  viennent  t^c  rallier  les  eflorls  des  gens  de  bien  !  Contre 
it  bf  rctaa  sacré  que  tous  les  efforts  des  méchans  viennent  échouer  !  Croisses 
^ior  imiter  les  vertus  de  la  noble  famille  qui  vous  entoure  !  Croissez  pour  consoler 
«e  mère  qni  vous  a  conçu  dans  la  douleur  !  Croissez  pour  rendre  heureux  un 
pf«ple  qni  vous  reçut  avec  tant  de  joie  et  d'espérance  !  » 

Dce|iendantque  de  réflexions  peuvent  nattre  de  la  simple  remarque  que  le  même 
>jirDal  accorde  aujourd'hui  au  retour  du  29  septembre!  Ce  jeune  prince  pour  lequel 
Iftinna  tant  de  vœux  au  jour  de  sa  naissance,  après  quinze  ans  d'exil,  corn- 
Ma  vingt -êixième  année  loin  de  la  France  !  Tous  les  vœux  du  Journal  des 
n^ont  pas  été  stériles,  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  grandi  j^aurtmtter  les  ver- 
tu ii  m  noble  famiUe  ;  il  a  grandi  pour  consoler  une  mère  dont  la  catastrophe  du 
iù  février  oe  devolt  pas  être  la  dernière  douleur.  Nous  ne  savons  s'il  grandira 
four  rendre  heureux  un  peuple  qui  le  recul  avec  lanl  de  joie  el  d'espérance.  Mais 
^  rig'tareas  que  soient  à  son  égard  les  décrets  de  la  Providence ,  il  ne  mentira 
pas  à  la  noblesse  de  sa  race«  et  les  profondes  sympathies  des  âmes  généreuses 
ne  nanqueronl  jamais  à  une  destinée  qui  a  touché  en  si  peu  de  temps  aux  extré- 
■itcs  àe%  vicissitudes  humaines,  et  qu'entourent  aujourd'hui  d'une  triple  auréole 
b  jeonesse,  l'innocence  et  le  malheur. 


IVODVELLES  £T  FAITS  DIVERS 

lATÉBIBUR. 

;,  i*' octobre.  —  M.  Lamac,  candidat  ministériel,  a  été  élu  député,  an 
premier  tour  de  scrutin,  par  le  collège  électoral  de  Saint-Sever,  en  remplace- 
ment de  M.  le  génénil  Diirricu,  nommé  pair  de  France. 

—  M.  Choque,  candidat  de  l'opposition,  a  été  élu  député,  au  second  tour  do 
scrutin,  par  le  collège  électoral  de  Douai,  en  remplacement  de  BI.  de  Montozon, 
pair  de  France. 

—  II.  Maramie,  candidat  ministériel,  a  été  élu  par  le  collège  de  Colmar^  par 
soi  le  de  la  nomination  de  M.  Hartmann  à  la  pairie. 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 

«  Il  |uroit  certain  qu*une  nouvelle  promotion  de  pairs  aura  lieu  Irès-prochainc- 
meiil.  • 

—  Les  jounuiux  de  Bruxelles  annoncent  que  le  roi  et  la  reine  des  Belges  par- 
tiront pour  Paris  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Salerne,  oncle  et  tante  ihi  roi  de  Naples,  frère 
et  bolle-sa^ir  de  In  reine  Marie^Amélie,  père  et  mère  de  Mine  la  duchesse  d'Au- 
nule,  s<int  arrivés  à  Paris,  :in  palais  de  TElysée-BAiirbon,  où  ils  occupent  les  ap- 
partemens  que  l'empereur  habita  pendant  les  Cent-Jours. 

Léo|iol(!-J<*an ,  prince  âa  Salerno,  nô  en  1790,  est  âgé  de  cinquante-cinq  ans  ; 
et  Maric-Cléiiieiitinc-Françoise-Jo.^cplniie,  nrchiilucliesse  d'Antrichc,  lillo  lU'. 
Tempereur  François,  de  quarantecinq.  Tous  deux  ont  l'air  de  deux  bons  boiir- 
geotx. 

Ib»  doivent  rester  une  dizaine  de  jours  à  Paris  ;  ensuite  ils  partiront  pour  Fou- 
Liinebleau,  où  va  se  rendre  la  cour,  el  de  là  ils  retourneront  à  Naples. 

—  Ce»i  à  tort  que  le  journal  V Algérie  annonce  que  M.  le  maréchal  ministre  di* 
fc»  guerre,  frappé  des  difllcullés  que  présente  la  mise  à  exécution  de  l'ordonnanrr! 
da  21  juillet,  vient  d'ordonner  de  suspendre  l'organisation  des  régimcns  de 
spabi9,  el  de  maintenir  le  sialu  quo  jusqu'au  1*^  janvier  1846. 


«ompte  de  son  emier  accoraplissement.  ^/^  ***  '*"*''"« 

—  Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  de  nouveau  ei  d«.  l.  m«nîA  fr**T*i 
•nelle,  que  le  gouverneur-général  de  VMeérieù^d^-^JiÀ         "*  *  '"  P'"*  *^^'- 
de  .n.l.emen.,%1  que  le  clité  cenTra  du  .^.   .^^TT  ^e^r^^^^^^^^ 
«'occuper  de  ceue  qu.s««n,  ni  dirocemen,.  «!  inî^t^^-r   '  "  '  S^  f"  ' 

—  Lue  corveiK' américaine,  arriver»  de  Tiïtî  ?•  n\n  i^.  ^'»<^wi;; 

—  On  «écrit  de  Papaete  (TaîU),  eu  date  du  4  niai  dernier  • 

^'alkHîs;  gendarmes  Cl  soldais  s-cparpL,,iVdmrnT.'.  ^  .  '=='"'P"''8"«  •  '«* 
les  ennemis  caefcés;  les  indifiènTÏÏs  Li  1.  •  .?"''"'  '"""  ''"'•P'-*»*'^ 
s'cmlwsqBanKâ  eilJ  p* Kw     x  '  """  ^er.1able  guerre  de  Kabries  : 

.partont  des sentinMk»  m^i^^aV  **  Pi^^c^'^'ons les  plus mnliipliées: 
.puis  plusieuK  m""  M  s^no?r<.\Z  gendarmes;  c'est  ainsi  que  nous  vivoi.s  de- 
*  atndi^  plus  SiSiiU  nSj^ir/™- '  ""  •*  '''^"''''  P»"  *  P«»*«  •"«  al- 
.r«utani  plus  qu?S;s  eTÏ,rd,u  JZ  f?"^"'  '""  '"""^•"  *•"'  «"='  «"'™  • 
-en  même  ^'..s .^'^^l^^^^^Z'^^^^^^^^ 

J'alUque  combiiiTes  to^es  f.^'^,     "^  '*f  ''"l'i"»"  i""'"  l'osléricnre  4  celle  de 

4eur  ont  montré  m  te  nW  pS^rs'iJJ:' fi,T  •  Tf  ^''  «"^  '"^'"^^^  V» 
*ant  que  c'ctoient  des  mlSmen»  17  -^  •  "^  '  '^'^  '""8"  P'*"»'  «"  '«"'  ««- 
<Jeux  nations  réunie"  «s  âS' î?         Tî*  "^^P^^ée  par  les  Hovas  sur  les 

*oit  péri.  Xpri^^ioltÛ^ZTVâ  '  t  ''■"'■  .'*'^  '  P"  ""  ««"'  •'«»"•«  »'»- 
«quipagcs  à  temî^nr  i«  t      '  ''t  '='"'■•=''«"""  ^  »«irer  tes  capitaines  et  leurs 

4>iégc,  mil-ônmaS  apSr  c^Hru^T !"' ï  '""?  *=«"  "  «  «>  "«"'«"'  «"• 
jour  dans  ces  naraws  iî«  InV  ?  .^  '^*''"'  '*'"'*  '»  *"•'«•  P*"*»»"'  <«■•"•  «- 
itoh  lombrenK  minsT  hÔv''"  "°  "î»'**"";'"  «"«'«^  »"««='«.  Wes«é.  qui 
«•nfferties  tortureTfeTnmVlrJ  .,'  *'■""''"'  '"'""  '"""P'"'  «'"  aprè^aviir 
opiuiine  du  S7e  Tarn  i  w^".?-  '  'T"  *""'  ''^^P^S-I  Pepe  a  été  nommé 
»«l.  Deux  désertent  fr,^:^^     "    "  '""'Pi»"'""-'"  d'""  '«lurol  lue  dans  lé  com- 

avec  lauuelle  ik  a^«l. ,  '  "  "''••""l'«"«'  •'«  «'■«r  «raliison  et  de  Tardeur 

-vec  Mquclle  iK  aurmeui  combatUi  contre  lfut«  c<K,.,,:,trJ«tes. 


(17) 

-  L*Acadéniie  royale  des  Beani-Arts  tieridra  sa  séance  publique  anouene  sa- 
prodiaiii,  4  octobre,  à  deui  heures  précises. 

-  L'aiiDée  bainlde  que  nous  traversons,  désastreuse  pour  bien  des  produits, 
j  ce  qnll  paroit,  très-favorabie  aux  pays  à  lierlnges.  Aussi  espère-t-on  que 

>:iail  sera  de  qualité  supérieure, 
-f  )n  lit  dam  le  S^iiuipAor«  de  Marseille  : 

iHîer  à  lroi«  heures  le  comte  et  la  comtesse  de  Molîiia,  accompagnés  du  se- 
des  commandemens  de  don  Carlos  et  d^une  dame  d^henneur  de  Mme  la 
peesse  de  Betra,  ont  visité  nos  établissemens  scientifiques.  Les  princes  espa- 
jHk  ont  parcoam  et  examiné  en  détail  les  salles  du  musée  de  tableaux,  de  la  bl- 
Kdééqoe  et  ëv  cabinet  d*bistoire  naturelle.  Les  directeurs  de  ces  divers  établis- 
«KBs  ont  donné  aux  augustes  visiteurs  tous  les  renseignemens  qui  pouvoient 
is  Mtire  à  même  de  se  faire  une  idée  de  nos  richesses  scientifiques  et  littéral- 
1»  qic  Ton  espère  pouvoir  un  jour  offrir  à  la  curiosité  des  voyageurs  dans  des 
u^ax  plus  dignes  déciles.  » 

—Le  prince  Frédéric,  fils  du  prince  Charles  de  Prusse,  a  échappé,  il  y  a  quel- 
«s  jours  b  en  danger  de  mort  imminent.  Pendant  un  orage,  le  jeune  prince  est 
sMié,  avec  deux  anitelots,  sur  un  bateaa  3i  voiles,  pour  se  rendre  près  de  Glie- 
lie,  récidenoe  d^élé  de  son  père;  au  milieu  de  la  rivière,  qui  est  très-lar^^e  en 
<i  endroit,  le  bateau  chavira  :  le  prince  et  les  deux  matelots  tombèrent  à  Teau  ; 
-  prince  et  Ton  des  matelots  parvinrent,  avec  beaucoup  de  peine,  à  atteindre  la 
'ive;  Tantre  matelot  n*a  pas  reparu. 

—  La  modeste  église  de  Satnt-Gratien,  ce  joli  village  rendu  célèbre  par  le  se- 
/oar  da  maréchal  de  Catlnat,  et  que  sa  proximité  de  Sfonimorency  et  d'Enghien 
xopie  d*élégans  Parisiens  durant  la  saison  de  la  villégiature,  possédoil  pour 
principal  ornement,  im  christ  en  ivoire  d^un  travail  précieux,  mais  auquel  le  nom 
le  son  donateur,  Fénelon  ,  Timmortel  évéque  de  Cambrai,  doimoit  ime  valeur 
inestimable.  Dans  la  nuit  du  Si  au  25  de  ce  mois,  des  voleurs  s^étant  introduits 
i  Paide  d*escabde  et  d^effraction  dans  Fcglise ,  s^emparèrent  de  ce  christ,  placé 
'ierrîère  le  boned^œuvre;  une  déclaration  fut  faite  le  lendemain  malin  entre  les 
nains  da  maire,  par  le  curé  et  les  membres  de  la  fabrique  ;  on  fit  des  recherches, 
*Mi  sMoforma  dans  les  environs,  mais  il  fut  impossible  de  d<'*couvrir  les  traces  des 
mairaiteors  qui  s^éloient  rendus  coupables  de  cette  soustraction  sacrilège. 

La  dernier  recours  restoit  :  c*étoit  de  s^adresscr  à  la  police  de  Paris,  dont  les 
intelligentes  lavestigations  pourroient  peut-être  amener  un  plus  heureux  résultat. 
Le  curé  de  Saint-Gratien  s^avenlnra  h  faire  le  voyage  dans  cette  espérance;  il  se 
rendit  k  la  préfecture,  porteur  du  procès-verbal  dressé  par  le  mnire,  et  fournit 
verbalement  toutes  les  explications  nécessaire»  pour  faire  rcconnoitre  Tobjet 
précienx  dont  la  fabrique  de  sa  cure  déploroit  la  perle. 

Dèa  le  lendemain  on  savoit  qu'ini  dirist  d^ivoire,  remarquable  par  la  perfection 
du  travail ,  avoit  été  offert  k  ph^ieiirs  marchands  de  curiosités  ;  on  fit  en  consé- 
«foenee  donner  avis  aux  |>riiietpatix  commerçatis  de  cette  spécialité  du  vol  qui 
•«voit  été  eomoMs,  et  de  la  défiance  qne  dévoient  leur  inspirer  ceux  qui  ponrroient 
y^  préaealer  potir  faire  une  proposition  semblable.  *Cctte  mesure  produisit  îmmé- 
•liatement  le  résultat  qu^n  en  attendoit,  et  un  honoraMc  commerçant ,  M.  Roch, 
<lont  les  furieux  magasins  sont  situés  boulevard  Montmartre,  14,  s'empressa 
«rapporter  au  greffe  un  christ  d'ivoire  en  tout  point  semblalile  à  relui  que  Ton 
MgnaloH  cnwme  ayant  été  volé  à  Saint-Grallen,  et  qu^il  déclara  avoir  acheté  deux 
jonra  avant  k  un  bomaie  de  Ibrt  boimes  manières,  dont  il  avoit  inscrit  sur  son  livre 
d'nckals  le  nom  et  Tadresse. 
Ce  cbrist,  qui  est  efîsctivemant  d*ane  grande  beauté ,  a  été  recimnu  pour  être 
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bi  m  celui  qui  avoit  été  enU-vé,  dans  la  nnil  ilu  2i  au  2.1,  de  FégliseSainl-Gml^ 
mais,  quant  à  ce  qui  est  du  vendeur,  il  a  été  impossible  jusqu'à  présent  i{ 
retrouver,  car  il  avuit  eu  le  soiu  de  donner  un  faux  nom  et  une  fausse  adrea 
BI.  Roch. 

—  Ou  écrit  de  Florence  (Toscane),  le  17  septembre  :  ' 
a  &1.  Zampier'  conservateur  eu  chef  de  la  bibliothèque  grand-ducale  de  I 

reucc,  vient  de  uccouvrir  dans  cci  éud)lisscnient  un  manuscrit  contenant  la  i 
jeurc  partie  d'un  poënic  épique  de  TAriosile,  dont  ju^prà  présent  on  ignn 
Texistcnce,  et  qui  est  intitulé  RintUdo  CArdilo  (llenaud  le  Hardi).  Cet  ouvrait 
couiposoit  de  deux  cent  quarante-quatre  octaves  divisées  en  douze  chants,  tj 
le  premier,  le  commencement  du  deuxième  et  le  sixième  manquent  dans  te  I 
uuscriten  question  S.  A.  1.  et  U.  le  grand-duc  de  Toscane  a  ordonné  que  I 
lut-ci  seroit  publié  aux  frais  du  gouveriiemeDl,et  qu'il  en  seroit  adressé  un  c\^ 
plaire  à  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  TEuroi^e,  alln  que  les  bibiiotliécui 
puisent  faire  des  recherches  pour  retrouver  ce  qui  y  iiisuiquo.  »  I 

—  Un  essai  de  marche  sur  l'eau  a  eu  lieu  avec  un  succès  complet  à  Hanovn 
15  septembre.  Voici  le  récit  de  celte  intéressanie  et  cui*ieuse  expérience: 

«  Dans  les  contrées  montagneuses  de  la  Suède  et  de  la  Norwège,  les  baliilai 
lorsqu'ils  doivent  pas.^cr  des  vallées,  des  ravins  et  des  chemins  ereux  reniplli» 
neige,  se  servent  de  skies,  c'est-à-dire  de  deux  planches  de  sapin,  dont  l'uiu 
une  aune  Ct  demie  de  longueur  et  l'autre  n'a  que  la  moitié  de  cette  diinem»i*>n  ; 
attachent  a.ec  des  courroies  la  plus  longue  de  ces  planches  sons  le  pied  gftunito 
l'autre  sous  le  pied  droit,  de  manière  que  chaque  pied  se  trouve  au  milieu  di: 
planche  qui  y  est  attachée  ;  et  ainsi,  eu  marchant  tant  soit  peu  vite  sur  la  iieig 
ils  sont  sûrs  de  n'y  pas  enfoncer.  Il  y  a  même  dans  chaque  régiment  d'infaulci 
une  compagnie  dont  les  soldats  et  les  ofDciers  s'exercent  à  marcher  avec  d 
skies  sur  la  neige,  et  que  pour  cette  raison  on  appelle  la  comp;ignRi  des  coi 
reurs  à  skies. 

«Deux  jeunes  gens,  MM.  Reliert  Kjellherg,  suédois,  et  Toeimes  Baicken,  iioi 
wégîen,  qui  se  trouvent  actuellement  dans  notre  capitalbj  ont  employé  des  ski 
pour  marcher  sur  l'eau,  mais  des  skies  on  tôle,  d'une  certaine  épaisseur,  et  croi 
à  j'ij^ft  rieur.  Cet  essai  a  réussi  parfaitement. 

^  ^. Lundi  dernier,  ils  ont  donné  en  public  une  représentation  de  leur  sa vciii 
^^^)re  sur  les  fossés  de  ville.  MM.  Kjellherg  et  ISalcken  ont  marché  avec  leurs  ski* 
biir  l'eau  vite  et  lentemeiu,  ils  ontcouru  en  avant  e't  en  arrièi*e  ;  ils  ont  exécutif,  « 
uniforme  militaire  complet,  avec  le  sac  sur  le  dos,  l'exercice  à  fou,  et  ils  ont  li 
par  traîner  un  bateau  où  se  trouvoient  huit  personnes;  le  tout  sans  que  leur  cliau 
sure  ait  été  mouillée.  « 

o  Comme  l'art  de  marcher  sur  l'eau  à  pied  sec  peut  avoir  une  grande  util! 
pour  les  armées  eu  temps  de  guerre,  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  char; 
MM.  Kjelllierg  et  Balcken  de  renseigner  à  un  certain  nombre  de  soldats  du  rég 
ment  de  chasseurs  à  pied  qui  (ait  actuellement  partie  de  la  garnison  de  llanovr 
lesquels,  s'il  y  a  lieu,  l'enseigneront  à  leur  tour  aux  autres  corps  de  notre  armé 

B  MM.  Kjellherg  et  Ralckeu  Êc  proposent  de  parcourir  l'Allemagne  et  la  FraiH 
pour  faire  connottre  leurs  procédés  de  marcher  sur  l'eau.  » 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  La  GauUe  de  Duêseldor/f,  la  Gazette  dAix-la-^CImpHIe^  et 
publient  une  lettre  de  Berlin  qui  aniu)nce  tjue  le  cabinet  pnissicn  est  décidé  à  i 
point  reconnoltre  l'ordre  de  choses  actuel  en  Espagne,  tant  qu'un  mariage  ( 
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c^ncilUiîon  avec  le  prince  des  Asturîcs  n*Auni  pas  donné  certaines  garannes  à 
ÏEarope.  ^' 

HÛLLAHDE.  —  On  écrit  de  La  Haye,  le  27  :  «  Nous  Toyons  avec  one 
pnde  satisfiicUon  qu*on  est  revenu  partout  de  cette  esp.'ce  de  panique  qui  s'é- 
toit  emparée  d*nne  grande  partie  des  habitans,  au  sujet  des  subsistances,  et  que 
Jcjà  Ton  cesse  de  s'approvisionner;  cette  sécurité  tmi  que  les  prix  des  vivres 
bissent  continuellement,  et  avec  une  telle  rapidité,  que -''dn  a  acheté  avant- 
lier  au  marclié  d* Amsterdam,  au  prix  de  fl.  5.25,  les  pom^^  de  terre  qui  se 
»endoieiit10  florins  (':i  rasière),  au  conmicncement  de  la  semaine,  d 

QULAMDE.  —  Une  grande  déro^mstration  de  rtpealmrs  a  eu  ll<*n  mercredi 
lemier  à  C:isliel  (dans  le  comté  de  Tipperary).  0*Coiiiicll,  qui  s'y  étoit  rendu  de 
Limerick,  est  descendu  à  rilôtel-fle-Villc,  où  il  lui  a  été  présenté  un  grand  nom- 
ire  d'adresses,  auxquelles  il  a  répondu  avec  une  verve  que  PAge  ne  semble  pas 
refroidir.  Nous  reman|uons  surioul  les  quelques  paroles  qu'il  a  prononcées  en 
iccevant  l'adresse  des  élèves  d'une  classe  d'histoire  établie  sous  les  auspices  du 
rtpeal.  «  Merci,  mes  enfans!  s'est  écrié  le  libérateur  :  je  ne  puis,  comme  tout  à 
riieore  je  le  faisois  pour  les  ouvriers,  me  dire  un  des  vôtres;  mais  j'ai  été  écolier 
t^mme  vous  ;  soyez  décidés  à  inscrire  votre  nom  dans  les  Tasies  de  votre  pay^, 
H,  vous  y  rcu«isirez.  On  vous  a  trop  vanté  mes  services  ;  je  veux  vous  apprendre 
non  secret;  je  suis  d'une  oiigine  aussi  modeste,  aussi  humble  que  n'importe  qui  : 
ilsd*un  petit  propriét:iirc  de  campagne,  sans  l'aide  de  la  faveur,*  ^ans  aucune 
«rigne,  sans  autre  appui  que  l'opinion  p<ipulaire,  je  me  suis  éleviv  ou  plutôt  le 
letiplc  »m!a  élevé  à  une  condition  que  Ihcu  des  monarqups  pourfoif nt  envier, 
ipplaudissemens.)  Quel  a  été  le  mobile  d'un  si  grand  succès  ?  Une  seule  qua- 
île,  la  |>ersévérance,  la  ferme  volonté  de  parvenir  au  but  que  je  m'étois  pro- 
Hosé.  D 

SAXE.  —  On  écrit  de  Dresde  le  26  septembre  : 

«  Hier,  il  a  été  donné  lecture  de  deux  pétitions  importantes  à  la  seconde 
rfambre  :  dans  l'une  on  doraandoil  la  liberté  de  la  presse;  dans  l'aulie,  une 
constitution  plus  libérale  pour  l'Eglise  luthérienne  de  Saxe.  L'assemblée  a  ren- 
voyé la  première  à  une  commission,  et  la  seconile  à  la  première  chaiiibi*e,  à  la- 
inHIe  un  projet  de  loi  sur  les  aflaires  religieuses  se  trouve  déjà  soumis.  , 

»  Le  conseil  municipal  de  Leipsick,  après  deux  séances  fort  or^\;\'  t^s,  a 
i^opic  b  résolution  suivante  :  «  La  conscience  que  la  bourgeoisie  de  Leip^.  a 
k  ne  point  avoir  pris  part  aux  événemens  déplorables  qni  se  sont  passés  réce  - 
^nt,  mais  d'avoir,  au  contraire,  toujours  et  dans  les  circonstances  les  plus  cri- 
ifoes,  montré  un  attachement  inébranlable  au  roi  et  à  la  patrie,  a  pu  seule 
lonpércr  Timpression  douloureuse  que  la  réponse  de  S.  M.  à  l'adresse  des  délé- 
;v.s  de  la  ville  a  produite  dans  tous  les  cœurs.  » 
I  aUSSIC  ~  On  lit  dans  la  Gazetie  de  Leipgick  : 

«  I>es  lettres  d'OJessa  conlirmenl  les  rev<*rs  que  les  Russes  ont  éprouvés  dans 
^Daghestan.  L'armée  du  prince  de  Woroiizof  étoil  arrivée  dans  Gersel,  forte- 
^sfe^e  située  sur  rextréme  rrontièrc  du  Caucase.  11  n'est  point  resté  de  garnison  à 
^rgo.  Vu  la  saison  avancée  ,  il  n'y  aura  point  cette  année  d'expédition  nouvelle 
^o$  le  Daghestan.  Schamil  a,  dil-on,  en  ce  moment,  une  armée  plus  considérable 
jif  jamais  autour  de  lui.  » 

ABIÉRIQUC. — On  est  toujours  dans  l'incertitude  sur  le  parti  que  prendra  le 
Je  gouvernement  américain  continue  à  dirigsr  i*es  troupes  sur  le 
Gaines  a  pris  sur  l'es  frontières  du  Mexique  une  position  facile 
[orUlie  de  retrancheniens  considérables ,  quoique  rien  nian- 
tes mexicaines  la  moindre  intention  d'attaquer  les  Américains. 
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Il  devient  cbaqiic  jour  pins  proUable  que  la  paix  ne  wra  |kis  irmiblce.  \\t»h\  V-u- 
gilation  qui  uvoit  jelé  quelque  i rouble  et  quelque  lenteur  dans  le^  li:aiiiKH:tu>i;s 
conimerciaiefty  »Vsi-die  graduellement  :ipaisée. 

•^  Le»  juuruausi  de  U  Nouvelie^OrléauM»  coiitienneiii  les  nouvelles  coivMiie»  du 
Texas  : 

1^  propostliou  a  élu  faite  au  congrès  d*însérer  dans  la  consiiiuiion  les  dispo- 
sitions suivaules  : 

«  La  législuture  ne  pourra  adopter  des  lots  pour  réroancipation  des  esclaves 
sans  le  couseutemeol  de  leurs  maîtres  ou  sans  une  préalable  indemnité. 

»  Les  personnes  qiii  viendroîent  s'établir  dans  le  Texas  pourront  y  introduire 
des  mdividus  considérés  conme  esclaves  d'après  les  luis  des  Etats-Unis,  maië  en 
se  conformant  aux  lois  du  Texas.  Des  lois  particulières  défendront  rintroduelion 
dans  le  Tex;is  d'escluves  qui  auroient  comuiis  des  crimes  dans  d  autres  Elats. 

»  La  législature  pourra  obliger  les  maîtres  de  traiter  avec  bunianiié  leurs  es- 
claves et  de  leur  fournir  la  nourriture  nécessaire.  Siuon,  les  esclaves  seront  ven- 
dus au  proAt  des  maîtres. 

»  Quiconque  blessera  ou  tuera  un  esclave  sera  puni  comme  s'il  avoit  blesse  ou 
tué  im  boiume  libre,  k  moins  qtie  Tesclave  n'ait  coounis  un  acte  d'insubordinu- 
tion.  » 

MONTEVIDEO.  —  Le  Coutrier  du  Havre  publie  des  nouvelles  de  Monte- 
video jusqu'au  10  juilleL  Â  cette  date,  la  corvette  de  guerre  française  à  vapeur 
le  Fulton  étoit  arrivée  de  Buenos-Ayres  ù  Alontevideo.  Son  commandant  a  rap- 
porté  à  l'amiral  Laine  que,  la  veille,  une  sommation  avoit  été  adressée  à  Rosas 
par  les  ministres  de  Frunce  et  d'Angleterre,  avec  invitation  d'y  répondre  catégc- 
riquement  avant  trois  fois  vingt-quatre  lieures. 

Dans  l'après-midi  du  iO,  ajoute  le  Courrier  du  Havre^  le  chargé  d'affaires 
anglais,  M.  Turncr,  a  conûrroé  cette  nouvelle,  qu'il  a  officieUement  transmise  au 
président  du  comité  des  résidens  anglais ,  en  lui  communiquant  une  dépêche  de 
M.  Oiiselcy,  du  9  juillet,  disant  que  M.  le  baron  Deffaudi^et  M.  Ouseley  avoient 
définitivement  demandé  que  les  troupes  argentines  levassent  le  siège  de  Monte- 
video, et  que  la  division  navale  argentine  cessât  de  bloquer  la  ville;  que  lesdcu\ 
ministres  avoient  également  offert  leur  médiation  au  gouvernement  montcvidéen, 
dans  le  but  de  conclure  une  paix  définitive  entre  les  deux  républiques. 

Les  négociaiis  anglais  ayant  demandé  d'être  rassurés  sur  leur  situation  à 
Montevideo ,  le  chargé  d'affaires  a  répondu  que  les  ministres  de  France  et  d'An- 
gleterre avoient  demandé  la  cessation  des  hostilités  et  pris,  à  ce  Styet,  des  me- 
sures qui  n'adroellroient  aucuii  retard  dans  les  réponses. 

Cette  déclaration  avoit  complètement  rassuré  les  traitans  anglais.  Toutefois  ou 
ne  savoit  pas  encore  le  parti  que  preiidroit  Rosas. 
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HISrOm£  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS, 

PAn   J.    CRéT19BAU-J<MLT    (1). 

(Cei  article  niM»  a  élé  adressé  de  Roiiie  :  le  nom  de  TiUiistre  écriTaia  aaqiiei 
nous  le  devons,  le  fem  lire  avec  un  double  Intérêt.) 

C'est  un  avantage  immense  pour  un  blslorlen  que  d*exercer  sa 
plume  ffurdcs  sujets  qui  ont  de  In  grandeur  et  qui  frappeut  les  îmagi* 
nations.  Nombre  de  lecteurs  jouissent  alors  du  charme  puissant  et  dé- 
licieux de  la  sympatliie  pour  le  drame  qui  s'y  développe  et  pour  les 
personnages  qu'on  y  voit  agir  en  faveur  de  la  vertu  ;  les  lecteurs  même 
pour  qui  cette  .«(ympatliie  ne  snuroit  se  réaliser  trouvent  que  ces  ta- 
bleaux ont  de  la  vie,  et  qu'ils  valent  la  peine  d'être  considérés , médi- 
tés, comme  tout  ce  qui  est  reniar(|uable  dans  les  annales  de  Tlinma- 
Dite. 

M.  Crélîneau-Joly  a  en  Tlieureuse  prévoyance  de  s'emparer  de  cet 
avantage  dau!«  le  cboix  qu*il  a  fait  de  ses  deux  histoires,  celle  de  la 
y  radie  Mi  ti  taire  et  celle  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

Il  y  a  eu  tant  d'iiéroi:«me  et  tant  de  gloire  dans  les  efforts  des  Ven- 
déens, que  nul  homme,  quelles  que  soient  ses  opinions  politiques^  n*a 
jtimais  pu  refuser  son  estime  à  ce  peuple  pour  qui  valeur,  fidélité  et  re- 
ligion sont  le  beau  idéal. 

Il  y  a  eu  tant  d*esprits  supérieurs,  tant  de  martyrs,  tant  de  saints 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  ;  elle  a  élé,  elle  est  toujours  en  butte  à  tant 
de  haines,  que  ses  ennemis  comme  ses  amis  ne  peuvent  s'empêcher  de 
reconoollre  qu'elle  a  de  la  grandeur. 

M.  CrétineaH— Joly,  dans  V Histoire  ifc  la  Compagnie  de  Jéstif^  n'est  plus 
ie  jeune  écrivain  qui  faisoit  noblement  son  premier  essai.  Quelques 
années  de  plus  et  des  recherches  longues  et  d'une  haute  importance 
ont  ajouté  à  son  sens  droit  et  à  sou  énergie  vendéenne  la  force  calme 
du  savoir.  C'est  avec  cette  nouvelle  puissance  qu'il  a  entrepris  et  exé- 
calé  avec  succès  une  histoire  aussi  vaste  que  celle  des  Jésuites. 

L'ouvrage  de  M.  Crétineau-Joly  es^t  d*autant  plus  intéressant  qu'il 
D*a  point  le  caractère  mesquin  de  cette  partialité  qui  mutile  le  vrai.  II 
r  a  des  livres  qui  révèlent  la  franchise  et  la  conscience  sans  peur  et 
^ns  reproche  de  l'auteur  :  en  voilà  un.  M.  Crétineau-Joly  ne  s'est  épar- 
^é  ni  peines  ni  voyages  pour  consulter  de  nombreux  documens  ;  ce 
qu*il  a  trouvé  d'irrécusable,  il  l'a  produit  avec  liberté.  Quand  il  résulte 
évidemment  que  des  personnages  pour  ou  contre  ont  mérité  le  blâme 

X)  Chex  Paul  Mellier,  place  Saint-André-des*Arts ,  11 ,  à  Paris.  Les  cinq  vo- 
lâmes formant  l'ouvrage  complet  ont  paru. 
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«le  riiistoire,  il  Tinflige  sans  ménagement.  Les  louanges  qu'il  donne  ii 
saint  Ignace,  à  ses  sainls  coopérateurs,  à  la  Compagnie,  n'ont  rien  de 
vhétorique  :  elles  découlent  des  faits  qu*il  expose.  La  cause  est  trop 
bonne  pour  y  employer  l'exagération. 

J'ai  entendu  des  gens  exprimer  le  regret  qu'un  écrivain  aussi  dis- 
tingué que  l'auteur  de  la  Vendée  Militaire  eût  choisi  un  sujet  pnreiK 
vu  les  préventions,  qui,  à  notre  époque,  se  renouvellent  de  toute  part 
i^outre  les  Jésuites  :  pour  moi,  je  comprends  ce  choix  de  M.  Créliiicau. 
J'étois  en  prison  ;  j'ai  vu  des  hommes  qui  avoient  tout  à  perdre  en  me 
témoignant  de  l'intérêt  :  et  cet  intérêt,  ils  aimoient  ù  m'en  prodiguer 
Tes  marques.  Il  y  a  des  âmes  ainsi  faites,  plus  ou  leur  crieroit  :  Joi- 
gnez-vous à  nous,  jetons  des  pierres  au  monstre;  plus  ces  âmes  s'atta- 
cheroient  à  la  victime,  oimant  à  supposer  qu'elle  est  digne  d'un  meîl- 
Fcur  sort. 

Puisque  je  viens  de  parler  de  moi,  j'ajouterai  qu'ayant  lu  dans  ma 
jeunesse  les  lettres  si  vantées  de  Pascal  contre  la  Compagnie  de  Ji'sus  , 
quoique  elles  pétillent  de  tout  l'esprit  et  de  toute  la  grâce  qu'on  peut 
«donner  à  la  méchanceté,  j*en  fus  dégoûté.  J'étois  jeune,  étourdi,  nul- 
lement attaché  aux  Jésuites,  que  je  n'avois  jamais  connus;  cependant 
je  me  méfîois  de  toutes  ces  accusations  amoncelées  avec  tant  d'art  et 
d'acharnement  par  Pascal  et  par  ses  confrères.  Du  sens  intime  me  dî- 
soit  que  le  génie  de  la  malveillance  dictoit  tout  cela;  le  même  sens  in- 
time me  disoit  que  la  malveillance,  l'envie,  la  colère  et  toutes  les  pas- 
sions outrées  sont  aveugles.  Or,  comme  dans  nos  écoles,  en  étudiant 
Homère,  les  uns  se  font  partisans  des  Grecs,  les  autres  des  Troyens,  je 
Toyois  des  jeunes  gens  s'enthousiasmer  pour  ceux  qui  avoient  abattu 
les  Jésuites,  et  d'autres  se  plaire  à  honorer  les  vaincus;  j'étois  de  ceux 
«fui  aimoient  à  les  honorer. 

Cette  grande  question  m'intéressa  constamment,  et,  je  le  répète,  la 
pitié  n'entroit  pour  rien  dans  mes  études  ou  dans  mes  jugemens.  L*es- 
prit  du  siècle  et  les  mauvais  livres  m'avoient  rempli  de  doutes.  Ce  qui 
me  restoil,  c'étoit  le  désir  de  connoilre  la  vérité,  de  comparer,  de  mul- 
tiplier mes  investigations,  de  n'élre  la  dupe  ni  des  jansénistes^  ni  des 
philosophes,  ni  d*aucune  espèce  d'imposante  cabale. 

Que  de  fois  ensuite  à  Milan,  d'illustres  amis  parcourant  dans  leur 
conversation  les  faits  historiques  et  s'arrélant  à  l'œuvre  supprimée  de 
saint  Ignace,  m'en  parlèrent  conformément  à  ce  que  je  senlois!  Quel- 
ques-uns de  ces  amis  sont  encore  vivans.  Ils  savent c|u'il  yen  avoit  un 
tpii  plus  d'une  fois  manifesta  le  désir  qu'il  auroit  eu  de  faire  un  essai 
sur  l'histoire  des  Jésuites,  s'il  lui  arrivoit  de  se  procurer  a^sez  de  docu- 
fiicnspour  appuyer  son  opinion.  Ce  qui  l'y  auroit  engagé,  ce  n'étoit 
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qae  TamoDr  philosophique  dn  grand,  du  beau,  des  hittes  gigantesques 
et  à  mort  qui  sont  dignes  de  fixer  raltentîon  de  la  postérité. 

Les  passions  'de  1820  et  les  miennes  in*arrac lièrent  tout  à  coup  aux 
études  et  au  monde.  Dieu  me  consola  pnr  un  don  précieux,  par  la  fui. 
et  je  vécus  dix  années  dans  le  tombeau.  En  1830 ,  j'en  sortis.  Excepté 
les  modifications  apportées  dans  mcg^  esprit  et  dans  mon  cœur  par  l:i 
relîgion,j*avoisle  même  amour  pour  riiumanité«  pour  la  culture  in* 
IcUectuelle,  pour  la  recherche  du  vrai;  la  même  indépendance,  la 
même  détermination  de  ue  flatter  aucune  secte,  de  n^élrc  Tesciave  de 
personne. 

Depuis  quelques  années*  les  nouveaux  Jésuites  étoient  en  Piémont; 
je  voulus  les  connottre,  ainsi  que  les  autres  catégories  de  notre  digne 
clergé,  bien  résolu  que  j'étoîn  de  révérer  tout  ce  qui  est  établi  par  l'E- 
glise. On  me  blâma  sur  cette  ligne  de  conduite;  on  m'avertit  que« 
après  une  lon$;ue  captivité,  il  étoit  tout  simple  que^eusse  des  idées  ai^ 
riérées  :  on  s^ofTrit  pour  m*instruire.  D'abord  il  falloit  haïr  les  Jésuites 
et  les  craindre.  Quand  on  me  parle  de  craintes  humaines  dans  la  vue 
de  me  les  inspirer  et  de  diriger  mes  actions,  une  folle  envie  de  rire 
s'empare  de  moi.  Je  continuai  à  ne  haïr  ni  les  disciples  de  saint  Ignace. 
oid*aulres  prêtres,  ni  aucun  séculier.  Je  rendis  hommage  à  la  vertu  et 
au  savoir  partout  où  je  les  rencontrai.  Je  découvris  facilement  que  les 
régies  de  saint  Ignace  forment  de  bons  ecclésiastiques,  et  c*est  pour 
cela  qoe  Pie  \1I,  u'étant  plus  dans  la  postlion  cruelle  où  Clément  XIV 
s^eslIrooTé,  les  a  rétablis. 

Je  me  suis  permis  cette  digression  pour  attester  qu'à  partir  de  ma 
jeunesse,  les  libelles  contre  les  Jésuites  m'ont  paru  des  actes  de  haine, 
des  misères,  des  fièvres  de  secte;  et  plus  tard.  i<«jetant  également  ei 
avec  ou  jugement  plus  mûr  les  nouveaux  libelles,  je  ne  fais  que  suivre 
sur  la  même  route  ma  raison  et  ma  conscience.  Je  m'abandotmerois  à 
d'autres  digressions,  je  me  retiens.  Il  faut  (|ue  ma  plume  revienne  à 
l'ouvrage  de  M.  Crélineau-Joly. 

Je  ii*ai  pas  le  droit  de  faire  des  remarques  sur  sa  langue,  sur  som 
style,  car  je  suis  étranger.  Les  seules  beautés  que,  dans  son  histoire,  je 
puis  sentir  comme  un  autre,  ce  sont  celles  de  la  logique,  de  l'allure 
fraiiclie  et  indépendante,  d'une  investigation  patiente,  fidèle,  jointe  à 
l'art  de  ne  point  ralentir  Tinlérêt;  c'est  surtout  une  constante  noblesse 
dans  les  peintures  qu'il  trace. 

Al.  Crétineau-Joly  accepte  avec  la  modestie  d'un  sage  ien  critiques; 
et  as  je  ne  lai  en  adresse  point,  ce  n'est  pas  que  je  croie  qu'uo  ouvrage 
aussi  étendu  paisse  être  exempt  de  toute  imperfection.  Je  n'en  ai  pas 
trouvé  de  traces,  et  je  laisse  à  de  meilleurs  juges  que  moi  d'avertir  Thcu- 
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reux  écrivain  des  défauts  que  des  yeux  plus  exercés  pourroieut  démêler 
au  milieu  de  ces  innombrables  pages  étincelantes  de  beaulé  et'de  vérité. 

•SU.VIO  Pblligo. 
«Rome,  15  septembre  i8&5.  » 


BEVOB  ET  NOUVBLLBS  ECGI^IASTIQUES. 

^àris. 
An  récit  des  horribles  tortures  infligées  à  ces  infortunées  religieuses 
polonaises  que  Ton  Touloit  forcer  d'abjurer  leur  foi,  une  lettre  de  la  su- 
périeure arrivée  en  France,  ajoute  des  détails  encore  plus  affreux: 

«  Le  séjour  des  martyres  au  couvent  de  Miedzjoly,  où,  indépendamment  des 
noyades,  eUes  reii^uvèrent  tous  les  mauvais  traiiemens  de  VitdML,  dura  vingt- 
six  mois,  et  il  fut  alors  question  de  les  envoyer  à  Tobolsk,  capitale  de  la  Sibérie. 
Déjà  un  convoi  de  cent  vingt  de  ces  saintes  captives  éloit  parti  de  Smolensk ,  et 
plus  de  la  moitié  sont  mortes  avant  d*arriver  au  lieu  de  leur  exil,  oii  les  autres  ne 
vivroM  pas  long-temps. 

»  Les  rWigieuses  de  Saint-Basile  étoient,  dans  toute  la  Polagne  rasse,  aa  nena- 
bre  de  !î40.  Toutes  ont  été  tourmentées,  pas  une  seule  n'a  rrabi  sa  foi.  I>e  nos 
vingt  détenues  à  Miedzjoly,  quatre,  moins  estropiées  et  moins  exténuées  que  leurs 
compagnes,  ont  pu  profiter  de  Tivresse  et  du  sommeil  occasionnés  par  la  fête  de 
la  supérieure  du  couvent,  et  se  sont  échappées.  La  supérienre  est  arri^  ^'^  en 
France  par  la  Prusse;  les  trois  autres  Sœurs,  mesdames  Wawaecka,  Koaavrska, 
Pomawnacka,  uni  gagné  T Autriche.  Elles  se  proposeni  de  se  reneoairar  à  Rohmî 
Ci  de  déposer  leurs  griefs  aux  pieds  du  souverain  Ponli£e^  leur  père  et  leur  ^p- 
pui. 

a  Pendant  la  durée  de  leur  mhrtyre,  tout  signe  de  compassion  de  la  part  des 
assistans  étoit  considéré  comme  un  crime  capital.  Une  dame  de  liante  naissance  « 
qui ,  déguisée  en  paysanne ,  se  condamnoii  à  contempler  ces  atrodiés  pour  en 
rendre  compte  un  jour,  fut  reconnue,  saisie  et  emmenée  ;  il  n'a  pas  été  possible 
de  savoir  ce  qu'elle  est  devenue.  Un  propriétaire  notable  des  environs  de  Polotsk 
assistoit,  également  déguisé,  à  la  flagellation  des  religieuses;  il  a  eu  le  malheur  de 
se  trahir  en  s^écriant:  o  0  Seigneur!  quand  donc  nurez-vous  pitié  de  nous!  » 
Pris  à  ces  mots,  il  fut  sur-le-champ  et  sans  autre  jugement  déporté  en  Sibérie. 
Les  parens  de  plusieurs  de  ces  saintes  filles  osèrent  intercéder  en  sa  laveur  auprès 
de  Tempereur.  L^empereur  renvoya  leurs  pétitions  à  Tévcque  apostat,  qui  en  prit 
occasion  de  multiplier  encore  plus  les  supplices  elles  otitrages.  Ainsi,  ce  prince, 
qui  a  donné  tout  pouvoir  à  Tapostat  Siemaszko  sur  le  clergé  et  sur  le  peuple  fidèle, 
et  qui  veulâi  tout  prix  leur  imposer  la  foi  en  Féglise  dont  il  est  le  poolife  suprême  ; 
ce  prince,  dis-je,  est  bien  réellement  et  bien  justement  respons;Lble  devant  Oien 
et  devant  les  hommes  de  toutes  ces  barbaries,  quoicpie  peut-être  il  ne  les  ordonne 
pas  en  détail.  Il  n*a  pas  besoin  de  descendre  jusque-là  :  il  peut  avec  confiance 
s'en  reoieilre  au  zèle  industrieux  des  agens  auxquels  il  prodigue  le  pouvoir 
et  Tor. 

n  Quant  aux  religieux  du  même  ordre  de  Saint-Basile  et  aux  prêtres  séculiers, 
olG  ont  été  dirigés  sur  la  Sibérie  en  un  seul  convoi.  On  dit,  et  cela  est  trop  croya- 
ble, qu'à  peine  la  moitié  sont  arrivés  à  Tobolsk.  D'autres,  au  nombre  de  100  en- 
viron, qui  ont  eu  les  pieds  et  les  mains  gelés  en  travaillant  pendant  Thivcr  dans 
les  forêts  coaime  bûcherons,  dévoient  être  envoyés  également  aofond  de  la 
Russie.  Plusieurs  ont  péri  d'une  mort  lente  ou  violente*  Ainsi,  trois  abbés  ou 
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sQpérieiirsde  couvens,  MM.  Biérynski,  Zylinskiet  Zyeleniez,  placés  sous  uoe 
pompe,  sont  morts  par  Feau  glacée  dont  on  les  inondoit  ;  un  quatrième,  M.  Za- 
iiecki,a  élétoé  à  coups  de  bûche.  Ces  quatre  meurtres  ont  eu  lieu  h  Polotsk. 

»Le  peuple,  privé  de  ses  pasteurs  légitimes,  livré  aux  mercenaires,  en  butte 
aux  ruses,  à  Tappât  du  gain  qu'on  lui  présente  sans  cesse,  battu,  emprisonné, 
perséfère  néanniolos  depuis  sept  ans  dans  su  foi.  On  fouette  4  tour  de  rôle  le 
mari  et  h  femme,  aûn  que  Tun  des  deux,  ému  par  la  compassion,  engage  Tautre 
;i  se  rendre.  On  a  vu  des  femmes  enceintes  expirer  sous  les  coups.  Pour  obtenir 
rnpo^içie  des  pères,  on  va  jusqu'à  fouetter  les  enfans  !  A  ma  connoissance,  dit 
l;i  sopcriforc  du  couvent  de  Minsk,  17  de  ces  innocenteb  petites  créatures  sont 
luortcs  dans  ce  supplice.  » 

Le  coil.seil-géiiérni  dn  Galvado!)  a  émis  un  voeu  remarquable^  et  doat 
tiou.4  aimons  h  le  féliciler.  Il  a  demandé  au  gouvernement  la  reconnois- 
Mnoe  légale  d^uiie  communauté  religieuse,  qui  existe  depuis  plusieurs 
années-à  Blob,  et  à  laquelle  le  département  voudroit  coufîer  la  direc- 
tion d'une  école  normale  pour  les  institutrices. 


Mgrrarclievéque  de  Toulouse  vient  de  recevoir  de  S.  S.  Grégoire  XVI, 
fomoie  un  témoignage  particulier  de  la  profonde  estime  de  Tauguste 
clief  de  rCgUi«e,  une  très-belle  médaille  d'un  grand  modale,  à  Tefifigie 
dv"  A  ^.,  et  un  grand  crucifix  en  bols  dVbéne  et  argent,  d'un  beau  tra* 
vaîl,  auquel  le  souverain  Pontife  a  attaché  les  plus  précieuses  indul- 
geneen.  CVst  M.  Tabbé  Estrade,  chanoine  de  Saint- Etienne,  qui  a  été 
chargé  de  remettre  à  Mgr  l'archevêque  ces  fçages  du  pieux  dévouement 
da  Pontife  régnant  envers  notre  vénéré  prélat. 

On*  Il  a  pas  oublié  quVn  18/i3,  Mgr  Tarclievéque  avoit  paiement 
reaii  âe*$i.S.  Grégoire  XVI  une  autre  belle  médaille  aux  armes  et  à  Tef- 
fîpedii  P.ontire. 

'Après  bitit  mois  de  séjour  à  Rome,  où  M.  Tabbé Estrade  s'étoit  rendu, 
infesll  de' la  confiance  de  Mgr  l'archevêque,  pour  procéder  aux  pre» 
mières  informations  à  faire  dans  la  cause  de  la  canonisation  de  la  vé- 
nérable Germaine  Gousin,  ce  pieux  ecclésiastique  est  rentré  à  Toulouse, 
après  avoir  obtenu  tout  ce  que  les  vœux  impatiens  des  fidèles  de  notre 
diocèse  et  des  contrées  voisines  pou  voient  se  permettre  de  voir  se  réa- 
liser, dans  une  question  où  la  prudence  de  la  Gongrégation  des  Rits 
déploie  tant  de  sages  lenteurs  et  de  précautions  bien  entendues.  Nous 
rcviendronn  prochainement  sur  la  cause  de  la  béatification  de  la  véné- 
rable Germaine  Gousin,  en  indiquant  les  formalités  ultérieures  qui  de- 
vront être  remplies,  et  que  nous  ne  pûmes  qu'indiquer  dans  notre 
article  sur  ce  proi'ès  de  canonisation ,  inséré  dans  notre  numéro  du 
21  janvier  dernier. 


« 


On  nous  transmet  les  détails  les  plus  intéressans  des  deux  chefs-lieux 
de  canton  où  M.  l'archevêque  de  Toulouse  vient  d'administrer  le  sacra» 
meut  de  la  confirmation.  Partout  les  populations  ont  rivalisé  de  zèle  et 
d*empressemeot  pour  fêter  l'arrivée  du  vénérable  prélat  ;  mais  laville  de 
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Rîcux,  aurreroH  cîlé  épîscopalc,  s'est  parlîciiIicrcfDent  distinguée' par  la 
pompeuse  réceplion  fuile  au  premier  pai>(cur  du  diocè.se.  La  garde  iialio- 
uale  a  voit  pris  le»  armt.s;  des  urc.«-de-lriomplie  orné*  de  pjejiiscs  de* 
vijiCH  et  de  religieux  emblèmes*  nvuieiit  été  dressés  sur  le  |9^!i8a«^c  '^lii 
corlége  et  dans  la  graiurruc  de  Uieux.  bordée  des  deux  côtéiide  fleurs 
précieuses.  S.  G.  doiinn  le  sacrement  de  confirmation  dans  l'ancienne 
cathédrale  «  ù  plus  de  800  personnes,  cnf'ans  ou  adultes.  Ce  que  nou.s 
aimons  surtout  à  constater,  c*est  la  piété  des  liabitans,  le  bon. esprit  (pii 
les  anime,  et  Icura  progrès  si  sensibles  dans  les  pratiques  religieu^^es  , 
depuis  surtout  que  nous  voyons  à  la  têlc  de  cette  imporlanic  paroisse 
M.  i'abbé  d*Aldéguier.  dont  le  zèle  éclairé  pour  la  maison  de  Dieu 
semble  avoir  rappelé  dans  Téglise  de  Uieux  quelque  chose  de  ses  an<* 
ciennes  pompes  épiscopales.  1^  dévoûment  du  pasteur  pour.soa  trou-< 
peau  a  produit  les  plus  consolans  résullaU^  et  il  a  été  bien,  dgiixiiii 
cœur  du  premier  pasteur  du  diocèse,  d'avoir  eu  à  recueillir  daus  sa  vi-  ' 
site  pastorale  des  preuves  sincères  de  la  piété  des  habitans  de  Uieux.  et  * . 
de  la  salutaire  influence  due  au  mérite  personnel  de  M.  Tabbé  d*Aldé^ 
guîcr.  I  ,    . 

A* un  jour  d'intervalle,  M.  rarchevèque  eut  à  administrer  te  sgcrc;- 
ment  de  la  confirmalitm  dans  la  petite  ville  de  Montesquicu-\bfyeitre< 
ici,  même  empressement  et  même  zèle  de  la  part  du  pasteur,  M^l-alHie, 
Dubois,, et  des  habitans  ;  mêmes  témoignages  de  profond  respect  eûvêr s 
le  vénérable  chef  du  diocèse;  la  population  de  Montesquieu'  ^'élp%( 
prodigieusement  accrue  ;  M.  lîarchevêque  donna  la  confirmatiouj^dlitts 
un  seul  jour»  depuis  sept  heuresdu  matin  jusqu'à  une  heure  de  l'âpfihi- 
midi,  n  plus  de  1,500  personnes,  sans  que  la  cérémonie  ait^té.  iirtvf^ 
rompue  un  seul  instant.  .  ^ ,  *.- . 

Les  fatigues  d'un  apostolat  qui  ne  cessera  qu'avec  la  vicV'^cqp^lêçft 
parfois  ranimer  la  précieuse  santé  de  notre  vénérable  arche\iêquc,  qui 
espère  trouver  dans  le  sentiment  du  devoir  de  nouvelles  forces  pour  vi- 
siter encore  son  diocèse  et  concilier  sans  doute  les  inspirations  de  .son 
ssèlc  avec  les  précautions  qu'exige  une  sunlé  chère  à  un  vaste  diocèse  et 
précieuse  à  ri'îglise  de  France.  (^Gazciiê  du  LangHcMc,)' 

La  retraite  pastorale  du  diocèse  de  Limoges  commencera  le  niardî 
7  octobre.  Kilo  sera  préchée  par  M.  l'abbé  Ghaignon,  non  moillsdi^- 
Ungué  par  sa  longue  expérience,  que  par  ses  éminentos  vertus  et  ses 
talcns  vraiment  oratoires. 

M.  l'abbé  Pinchon,  premier  \icaire  de  Sainte-iMarie,  est  parti  pour 
les  missions  clraiigèrcs.  Ce  pieux  ecclésiastique  a  laissé  de  prolonds 
regrets  daus  la  paroisse  où  il  a  exercé  pendant  plusieurs  années  le  saint 
mlnîstèi'e  avec  le  zèle  le  plus  éclairé.  [Avenir  NaiionaL]    • 


:\i.; 


On  noos  écrit  de  Bordeaux  : 
Je  viens,  Monsieur  le  Uéilacleur,  d^élrc  témoin  d'une  cércmonie  qui  laissera 
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des  soiTenirs  bien  dousL  dans  le  cœur  des  servileors  de  Marie.  Le  samedi  20  sep- 
tembre, à  quatre  heures  de  Taprès-midi,  un  baleau  à  vapeur,  ayant  à  son  pavillon  * 
le  cbifljTC  de  la  reine  du  ciel,  transportoit  à  Nolre-Dame-de-Yerdelais  irois  ou 
qiQire  cents  habitans  de  noire  ville,  désireux  de  faire  encore  celte  année  ce  pieux 
pèlerinage.  Des  hommes  de  tontes  conditions,  des  ecclésiastiques,  des  avocats,  des 
Dfgocbns,  des  employés,  des  hommes  du  peuple;  remplissoient  un  des  côtés  du 
bieag.  Les  dames,  parmi  lesquelles  on  en  distinguoit  plusieurs  de  la  première 
couditiofi,  oceopotent  Tautre  côté.  Un  temps  magnifique  favorisoit  les  pèlerins. 
Le  chant  des  vêpres  de  la  sainte  Vierge,  la  lecture  du  ré^^ement  et  de  Tordre  des 
eiercices  spirituels,  la  récitation  du  chapelet  font  paroltre  trop  court  le  temps  du 
trajet.  Â  huit  heures  et  demie  on  arrive  à  Theureux  rivage  qui  doit  conduire,  à 
celle  antique  chapelle  souvent  dévastée,  mais  toujours  se  relevant  plus  brillanlo 
de  ses  ruines.  On  se  forme  sur  deux  rangs,  bannière  en  lélc,  en  récitant  en  Thon- 
neurde  Marie  In  salutation  de  TAngc.  A  nioiiic  chemin,  on  rencontre  une  staliie 
de  b  siinle  Vierge  portant  son  divni  Fils,  et  qui  semble  montrer  du  doigt  le 
diemin  du  sanctuaire  où  elle  a  tant  de  fois  manifesté  sa  puissance.  Toute  la 
(oole  «'ageûoaiUe  et  citante  en  chœur  le  Saive  Regina  ;  puis  se  remet  en  marche 
a  faisant  releotir  l'ahr  des  louanges  de  Marie.  Enfin,  la  procession,  à  laquelle  est 
fcaue  se  joindre  celle  de  Verdelais ,  entre  dans  le  sanctuaire  vénéré  ;  et  après 
ue  courte  prière  tout  le  monde  se  relire  pour  prendre  un  peu  de  repos. 

i  Le  lendemain  à  sept  heures  tout  le  monde  est  réuni  à  la  chapelle  pour  en- 
i^^iidre  la  mcs$>e  de  communion.  Tous  s'approchent  avec  recueillement  de  la  sainte 
bble;  tous  les  visages  rayonnent  de  la  joie  la  plus  pure.  Dans  une  courte  allocution, 
M.  Pabbé  Davîn,  Tami  des  jeunes  gens,  rnppefle  la  conversion  récente  d*un  jeune 
bonnr,  opérée  dans  le  sanctit:iire  même  de  Verdelais,  et  la  gucrlson  exlraordi- 
loire  d*itiie  jeune  personne  malade  depuis  sept  ans.  A  dix  heures  on  se  rassemble 
encore  poor  ;iS6i»ter  n  une  messe  en  musique.  L'après-midi,  h  vêpres,  M.  Chavas, 
nis^iomuiire  de  Verdelais,  dans  un  discours  plein  de  feu,  montre  h  nécessité  pour 
loi»  de  devcuir  des  sahils,  et  détruit  les  objections  qui  représentent  Tœuvre 
<le  notre  sanctification  comme  impassible,  ou  du  moins  comme  extréineincnt  dif- 
bcilc.  Ensuite  la  foule  s'ébranle,  et  une  procession  composée  de  plus  de  -i,000 
personnes  se  déploie  devant  Téglisc.  Enlln  on  rentre  dans  le  temple  de  Marie,  et 
eetie  belle  journée  f>e  termine  par  un  salut  solennel,  et  la  consécration  h  la  sainte 
Vierge,  eotre  les  mains  du  vénérable  M.  Duburg,  curé  de  Saint-Michel ,  dont 
me  UMicliaute  exhortation  a  fait  couler  bien  des  larmes  des  yeux  de  ses  audi- 
leur». 

»  Le  hindi  22,  après  avoir  entendu  à  quatre  heures  du  malin  une  messe  à  la- 
^Ue  nn  grand  nombre  de  personnes  ont  encore  communié,  les  pieux  pèlerins 
M  sont  embarqués.  Au  milieu  du  trajet,  on  a  chanté  le  Te  Deum  solennel  ù'ac- 
botts  de  grâces.  Arrivé  à  llordeaux,  chacun  est  retourné  à  ses  occupai  ions,  le  cœur 
f^npli  de  la  phis  douce  satisfaction,  d 

lue  découverte  iiiléressantc  a  été  faîte  le  11  septembre  dans  Té^lise 
paroissiale  de  Saliit-Jean  de  Valence,  à  lu  démolition  de  laquelle  ou 
IravailJe  depuis  quelques  jours. 

Griceà  Tactive  sollicitude  de  M.  le  docteur  F.,  les  ouvriers  ont  dé- 
couvert le  tombeau  de  Mgr  Christophe  d'Authier  de  Sisgaud,  évé(|ue  de 
Bethléem  et  fondateur  de  la  congrégation  des  missionnaires  du  Saint- 
sacrement.  Ou  ignoroit  assez  géucralement  dans  Valence  que  cet  autre 
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Vincent  de  Paul  eût  été  inhamé  en  ce  lieu  ;  le  nom  même  du  saint  pré- 
lat et  les  innoadbrables  bienfaits  dont  cette  ville  et  tout  le  diocèse  lui 
sont  redevables,  étoient  tombés  dans  Toubli.  Aucune  inscription  n'étoit 
gravée  sur  sa  tombe  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ses  vertus  ;  sa  vie 
elle-même,  écrite  par  le  P.  Borelli,  ne  se  trouvoit  dans  aucune  biblio- 
thèque de  la  ville.  Cependant  M.  F.  avoit  été  assez  heureux  pour  se  pro- 
curer ce  volume,  devenu  très-rare  aujourd'hui  ;  quelques  détails  histo- 
riques sur  la  mort  '^u  prélat  et  sur  ses  funérailles  l'avoîent  mis  sur  les 
traces  du  tombeau,  mais  de  nouvelles  recherches  ayant  été  faites  dans 
les  archives  de  la  préfecture,  il  avoit  acquis  la  certitude  que  M^  d*Au- 
thier  de  Sisgaud  avoit  été  inhumé,  en  1667,  dans  l'église  de  Saint-Jean, 
et  qu'en  1720,  à  l'époque  de  la  reconstruction  du  chœur,  ses  restes 
avoient  été  exhumés  en  présence  de  Mgr  de  Gateian  et  déposés  dans  la 
sacristie,  où  ils  restèrent  jusqu'en  17^2.  Cette  année*là,  Mgr  Milon  en 
ordonna  la  translation  solennelle  devant  le  mattre-autel ,  et  les  fit  in- 
humer dans  un  petit  caveau  entièrement  isolé  de  tons  les  autres.  Un 
procès-verbal,  revêtu  des  témoignages  les  plus  authentiques,  renferme 
tous  les  détails  de  la  cérémonie  et  les  signes  destinés  à  faire  reconnottre 
l'identité  de  ces  précieuses  dépouilles. 

Déjà  plusieurs  fois  depuis  que  les  travaux  ont  commencé  à  Saint- 
Jean,  M.  F.  s'étoit  rendu  sur  les  lieux  pour  veiller  à  la  conservation  du 
tombeau  en  cas  que  les  ouvriers  en  fissent  inopinément  la  découverte. 
Jusqu'ici  son  infatigable  vigilance  avoit  été  infructueuse;  mais  le  li 
septembre,  au  moment  ou  il  entroit  dans  l'église,  tenant  à'  la  main  le 
procès- verbal  de  la  translation  dont  nous  venons  fie  parler,  le  caveau 
fut  découvert,  et,  à  la  première  inspection  -des  lieux,  M.  le  docteur 
comprit  qu'il  avoit  trouvé  le  précieux  dépôt. 

M.  Tabaret,  curé  de  la  paroisse,  étant  survenu,  et  de  nombreux  té- 
moins constatant  le  rapport  le  plus  exact  entre  l'état  du  caveau  et  les 
indications  données  par  le  proc^-verbal,  on  procéda  à  la  levée  des  os- 
semens.  Quelques  sceaux  encore  intacts  furent  recueillis  avec  soin,  ainsi 
que  quelques  fragmens  de  toile  cirée  que  l'humidité  avoit  épargnés.  Le 
tout  fut  déposé  dans  une  boite  qui  fut  à  l'instant  scellée  d'un  double 
sceau,  et  plusieurs  personnes,  présentes  à  cette  opération,  en  signèrent 
le  procès-verbal. 

Le  corps  de  l'évéque  de  Bethléem  restera  dans  le  presbytère  de 
Saint- Jean  jusqu'à  ce  que  l'église  soit  rebâtie,  et  on  espère  que  Mgr  de 
Valence  ordonnera  une  translation  nouvelle  pour  honorer  le  souvenir 
d'un  saint  prélat  et  tirer  d*un  injuste  oubli  un  nom  si  digne  de  vivre 
dans  le  cœur  de  tous  les  prêtres  et  de  tous  les  fidèles  du  diocèse  de  Va- 
lence. 

S.  E.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Malînes  est  allé  confirmer,  le 
29  septembre,  à  Thildonck,  les  derniers  dissidens  de  cette  paroisse 
connus  sous  le  nom  de  Sterenistes.  Leur  nombre  y  montoît  il  y  a  quel- 


fMleaptt  à  près  de  quatre-vingts.  Cet  heureux  résultat  est  dû  an  zèle, 
iiaprodeaoe  et  aux  prières  du  pieux  curé  de  cette  paroisse,  M.  Lam» 
lieris,  fondateur  de  la  nouvelle  congrégation  des  Ursulines  en  Belgique. 
Le  somlNe  de  oes  dissidens  diminue  continuellement ,  et  fl  est  devenu 
d  petit  qu'on  espère  que  bientôt  ils  seront  tous  Téunis  à  leurs  légitimes 
fssteors. 

Un  journal  catholique  d'Allemagne  nous  donnm  la.  consolante  assu- 
itace,  que  le  professeur  et  docteur  Binder  de  Ljuisbonrg  CWûrtem- 
beif),  auteur  de  l'ouvrage  si  remarquable  -  Le  protestantisme  dans  sa  dis^ 
sokUen  miérUttre,  et  depuis  bien  des  années  intime  ami  du  docteur 
Harter,  embrassera  prochainement  la  foi  catholique.  Matériellement  par- 
lant, I*Eglise  ne  gagne  rien  aux  conversions,  comme  elle  ne  perd  rien 
loi  apostasies;  mais  moralement  elle  gagne  plus  à  l'acquisition  d'hom- 
ma  de  la  science  et  du  caractère  de  ces  deux  illustres  néophytes, 
fK  n'a  pu  lui  enlever  l'apostasie  de  quelques  prêtres  que  leurs  vices 
nonos  ont  portés  à  déserter  sa  sainte  bannière  pour  s'agréger  au 
nmgisme,  et  par  lui  aux  amis  des  lumières, 

ACTRICHE.  — ^  Â  l'occasion  dr;5i*  anniversaire  du  prince-évéque  de 
Brixen,  S.  S.  a  daigné  Fadmettre  au  nombre  des  prélats  assista  ns  au 
trdne  pontifical.  Il  est  le  7'  évoque  autrichien  honoré  de  cette  dignité. 
Les  six  antres  sont  les  évéques  d'Udine,  de  Vienne,  de  Trévise,  de  Bel- 
Ineet  Feltre,  de  Crema  et  de  Gratz.  Le  total  des  prélats  assistans 
est  aujourd'hui  de  179. 


BAVIÈRE.  —  L'on  apprend  de  Munich ,  qu'il  va  y  être  construit  un 
coDTeot  de  Capucins,  qui  sera  attenant  à  la  chapelle  consacrée  à  la 
Mère  de  Douleurs.  Plusieurs  habitans  de  Munich  ont  voulu  contribuer  à 
cet  établissement  au  moyen  de  dons  volontaires,  de  4,000  jusqu'à 
12,000  fr.  Le  couvent  sera  organisé  de  manière  à  pouvoir  recevoir  sept 
Pères,  sauf  à  l'augmenter  lorsque  des  ressources  plus  considérables  en 
offriront  le  moyen. 

&IXE.  —  Le  gouvernement  royal  de  Saxe  se  trouve  singulièrement 
embarrassé  par  les  prétentions  des  sectes  schismatiques  qui  se  sont  for- 
mées, dit- il,  dans  les  deux  églises.  Plus  de  quarante  pétitions  signées  de 
1^165  individus  encombrent  le  bureau  de  la  seconde  chambre.  Toutes 
demandent  des  réformes  plus  ou  moins  saillantes  dans  le  régime  cons- 
titotionnel  de  r£glise  nationale.  Quelques*unes  portent  très-loin  leurs 
ciigences,  d'autres  sont  plus  mesurées  dans  leurs  prétentions  ;  il  en  est 
sêfiie  jusqu'à  cinq  qui  s'expriment  avec  une  rigoureuse  orthodoxie,  en 
brenr  de  la  doctrine  et  de  rorgan»ation  ecclésiastique,  telles  que  la 
^e  les  tient  du  grand  réfbrmateur  de  Wittenberg.  Â  qui  entendre,  à 
qoi  donner  raison,  dans  ce  conflit  universel  de  questions  de  dogme  et  de 
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hiérarchie?  La  chambre  avUera,  mais  Tanarchie  protestailte  ne  finira 
pas. 


^m 


WURTE31BERG.  —  Le  ^  septembre  au  soir,  Tubingue  a  vu  arriver 
ilausses  mûrs  quelques  délégués  de  rassociation  Gustave-Adolphieone. 
Ils  lurent  harangués,  en  place  publique,  par  Tétudiant  Presvel,  fils  du 
doyen  protestant  de  la  ville.  Dans  la  réponse  que  lui  adressa  le  pasteur 
Grossmann,  de  Leîpsick,  Torateur  rationaliste  crut  pouvoir  dévoiler  plei- 
ucnicnt  le  véritable  but  de  la  sociétés  en  déclarant  que  ce  n^étoit  pas  tant 
i^unUè  jjrotesiantciiue  ï  unit  c,  germanique  qu'elle  a  en  vue.  Aiais,  sgouta- 
l-il,  pour  mieux  se  faire  comprendre,  V  unité  germaniqiu  ne  sera  possible 
que  Lorsque  pas  un  seul  Allemand  ne  se  rcconnoîtra  plus^  en  matière  religieuses 
dépendant  d'une  puissance  èlvatigvrc.  Ce  n^esl  pas,  d*ailleurH,  sans  raison, 
que  l'orateur  s'est  abstenu  de  parler  â^tmité  evangélique  ;  il  sait  mieux 
que  personne  que  la  société  dont  il  étoit  Torgane  n'a  pas  prii  l'Evan- 
gile, mais  le  protestantisme,  c'est-Â-dirc  la  ué|;ation  et  la  haine  de 
l'Eglise  catholique,  pour  base  de  son  organisation,  et  que  la  très* 
grande  majorité  de  ses  membres  ont  depuis  long- temps  protesté  et 
prolestent  encore  tous  les  jours  contre  l'Evangile. 

— M.  rarch6vé(|ucdcFribuurg,cn  iîrisgaw.étoit  venu,  le  même  jour, 
a  Uoltenhourg,  pour  y  ordonner  le  petit  nombre  de  candidats  au  su- 
€Citioc«.  que  le  séminaire  nvoit  pu  lui  fournir.  L'évéquc  diocésain, 
privé  de  la  vue,  avoitcpiitté  sn  résidence  épiscopalc  pour  se  retirer  en 
Fraucoin'e,  de  sorte  que.  sans  le  charitable  concours  de  son  métropoli- 
fain  ,  celte  malheureuse  église  seroît  sans  pasteur.  Mieux  vaut  peiit- 
ètre  encore,  au  reste,  que  celte  cruelle  situation  se  prolonge,  que  de 
voirie  souverain  Ponlife.réduità  approuver  pour  coadjutcur  de  llotten- 
bourc^  quelqu'un  des  <;andidats  (|ue  le  ministère  wûrtembergeois  lui 
propose. 

miEVr.  —  Depuis  la  dernière  révolulîon  ministérielle  du  sérail,  le 
ministre  d'Angleterre  à  Constantinople  est  parvenu  à  obtenir  le  firman 
qui  lui  avoît  été  si  long-temps  refusé,  pour  la  construction  d'un  temple 
Aoçlo-prussien  à  Jérusalem.  Ainsi,  l'évoque  iVlexandre  va  avoir  une  ca- 
thédrale d'un  caractère  aussi  équivoque  que  son  épiscopat;  l'un  et 
fautre  étant  semt-anglîcan  et  semi-prusso-  evangélique. 

L'on  apprend  de  Beyrouth,  la  promotion  de  Mgr  loussouf-Hersîn,  à 
Ift  dignité  de  patriarche  des  Maronites.  Le  prélat  avoit  présidé  rassem- 
blée synodale  à  laquelle  cette  élection  est  dévolue. 


,  BETUK  POLÏTIQLE. 

Les  dernières  opéraiious  des  collèges  él^toraax  qui  n'avoieru  pas  encore 
nommé  de  successeurs  aux  députés  promus  à  la  paiirie,  ont  eu  lieu  cette  se- 
miiine.  Le  résultat  n'en  est  pas  keiircux  pour  le  ministère  :  s'il  n>  \u&  été  vaincu 
dans  l'élection  de  Colmar,  11  ne  peut  pas  se  glorifier  d'y  avoir  obtenu  la  victoire. 
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qu'à  Douai  il  a  esBoyé  one  complète  défaite  qu'il  ne  cherche  pas  an  reste  à 
&uaialer.  Au  second  tour  de  scrutin,  les  chances  qui,  à  la  première  épreuve, 
noieat  para  favorables  au  candidat  ministériel,  ont  été  pour  le  candidat  de  rop«> 
posjiion.  Trente-cinq  voix  légitimistes  ont  déterminé  Télection  de  M.  Choque. 

O  Uii  est  presque  un  événement  :  il  a  produit  une  assez  vive  sensation  dans 
h  pres&e.  Cette  fois  le  Journal  des  DébaU  ne  raille  plus,  il  se  met  en  colère.  Le 
Q^fuUiHiùmnel  triomphe,  et  quelques  journaux  royalistes  semblent  pareillement 
applaudir.  Nous  dirons  simplement  noire  pensée  :  i:i  mauvaise  humeur  du  Jimr'- 
ad  des  DébaU  ne  nous  touche  pas  le  moins  du  monde  ;  la  joie  du  ComiUuUonr- 
Mel  Rous^alarme  ;  b  satisfaction  et  la  conduite  des  royalisies,  dans  celte  ciix^n» 
sianee,  nous  éionoent. 

Laisaioué  le  Journal  det  Débals  flétrir  du  haut  de  son  incorruptible  intégrité 
Cimmoraiilé  d*unc  coalition  (|uUI  glorilieroit  demain  peul-étrc  si  elle  de\o't  se 
bire  au  prolit  de  ses  patrons.  Vne  alliance  entre  des  partis  opposés,  contre  un 
«ontDiuii  adversaire,  n*est  immorale,  selon  nous,  qu^autant  qu'elle  se  fonde  sur 
•les  transactions  dans  lesquelles  les  principes  sont  sacrifiés  soit  à  rinlérél,  soit  à 
b  vainc  satisfaction  d'une  passion  politique.  Mais  si  après  de  loyales  explications 
^  (les  ré^rves  positives  qui  gardent  intacts  les  principes  et  Thonneor,  deux  peir- 
ùi  se  liguent  contre  des  dangers  qui  les  menacent  également,  et  se  font  récipro- 
«(Dément  une  part  sérietise  dans  les  fruits  de  la  victoire,  nous  ne  voyons  dans 
«^eite  union  de  circonstance  qtfune  tactique  qui  peut  être  souvent  heureuse  sans 
i}fie  la  probité  politique  puisse  la  condamner.  Ainsi  nous  croyons,  par  exemple, 
que  dans  les  êtectipns  générales,  les  partis  qui  se  trouvent  en  minorité  dans  les 
(-olléges  peuvent  s*cntendrc  et  réunir  toutes  Ipurs  voix,  à  la  condition  bien  for- 
melle que  celui  des  deux  partis  dont  le  candidat,  grùce  à  cette  coalition,  aura 
t/itMDpbé  dans  un  autre  arrondissement,  portera  ses  suffrages  sur  le  candidat  de 
la  minorité  qui  lui  aura  déjà  fait  une  pareille  concession.  Les  avantages,  comme 
le>  en^agemens,  sont  alors  réciproques.  De  même  encore,  dans  une  élection  par- 
tii-ulière,  nous  admettons  que  la  minorité  royaliste  détermine  par  ses  votes  la 
nomination  d^in  député  qui  ne  siégera  pas  à  la  chambre  sur  les  bancs  de  la 
droite,  ptmrvu  qu  elle  en  ait  préalablemetil  obtenu  rengagement  écrit  que  dans 
IfS  questions  capitales,  comme  la  liberté  religieuse  et  la  liberté  dVnseignement, 
il  «otera  contre  toutes  les  mesures  qui  menaceroient  les  droits  des  pères  de  fa- 
mille et  de  r£gli.«e.  Il  y  a  évidemment  dans  une  pareille  stipulation  un  avantage 
^rtiel  qui,  à  dé&iut  d'un  succès  complet  reconnu  impossible,  suffit  pour  déter- 
miner le  choix  des  hommes  religieux  et  monarchiques  en  faveur  d'un  candidat 
4{ui  ne  partage  pas  sur  les  autres  points  leur  opinion.  Mais  pour  revenir  mainte- 
nant il  rêleeiion  de  Douai,  les  légitimistes  qui  ont  assuré  la  victoire  de  Topposi- 
tion  de  gauche  ont-ils  reçu,  en  échange  de  leur  conconrs,  quelques  g.irantics  sé- 
reuse» de  la  part  do  dépnté  quils  ont  fait  entrer  à  la  chambre?  Nous  avons  le 
rrgret  «le  «lécbrer  que  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir  jusqu'ici  se  réduit  h  des 
ranj&aliien  vagoes,  à  des  promesses  bien  InccrUiines.  M.  Choque  votera  contre v 
U  potîtique  de  M.  Guizot  :  &  merveille!  mais  il  appuiera  la  politique  de  M.  Tliiers. 
<)r,  r<;uiiilacer  un  s>  stcnie  détesté  par  un  système  cent  fois  plus  détestable,  est-ce 
b  ce  qu'on  inrélendu  faire  les  électeurs  légitimistes?  Que  demain  le  ministèredu 
£1  octobre  suit  reaversé,  et  que  selon  toutes  les  probabilités  un  muiistère  centre- 
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gauche  roonetlle  sm  héritage,  qu'anra-i-oa  gagné  à  donner  à  ce  nonvean  cahiaei 
un  défensenr  de  plus  dans  la  personne  de  M.  Gboqoeî  L*honime  qtn  se  prodame 
iptitairien,  rhomrae  qui  fait  parade  à  la  tribune  de  ses  vires  sympathies  pour  les 
corps-francs ,  Thomme  des  interpellations,  Thomme  dont  tons  les  instincts  sont 
révolutionnaires,  dont  toutes  les  paroles  officielles  sont  une  menace  contre  le 
clergé,  cet  homme  aura  pour  la  quatrième  fois  dans  ses  mains  la  direction  de& 
destinées  de  la  France  !...  et  ce  sont  des  électeurs  religieux  et  monarchiques  qui 
prendroient  soin  de  lui  préparer  une  majorité  dans  la  chambre!...  Nousn*expri- 
merons  ni  blâme  ni  reproche  contre  personne  :  mais  notre  conscience  nous  crie 
que  le  triomphe  d'un  tel  homme  seroit  une  calamité  pour  la  France  et*pour  TE- 
gUse;  et  chaque  vote  qui  prépare  son  élévation  au  pouvoir,  a  dans  notre  ame  un 
retentissement  douloureux  que  les  plus  savantes  combinaisons  politiques  ne  sau- 
voient  affoiblir. 

O'CONNBLL  IT  LE  RAPPEL. 

Un  journal  irlandais,  le  FWeman't,  donne,  sur  la  démonstration  de  Tipperary^ 
les  détails  suivans,  qni  complètent  ceux  que  nous  avons  publiés. 

La  démonstration  do  repeal  à  Tipperary  ne  le  cède  en  rien,  pour  Pimportance, 
aux  meetings  monstres  qui  Pont  précédée;  500  liv.  steri.  ont  été  versées  dans 
cette  réunion  pour  le  compte  du  repeal.  Le  cortège  occupoit  k  peu  près  un  es* 
pace  de  cinq  milles.  On  évadue  le  nombre  des  personnes  présentes  à  cette  dé- 
monstration à  500,000.  Le  nombre  des  cavaliers  étoit  de  15,000.  Arrivé  à  Fen- 
droit  où  devoit  se  tenir  le  meeting,  M.  O'Connell  est  monté  sur  la  plateforme  ;  le 
fauteuil  a  été  occupé  par  Nicolas  Maher,  membre  du  parlement. 

Le  président.  —  Hommes  de  Tipperary,  je  suis  fier  de  vous  représenter;  je 
suis  fier  aussi  d'avoir  été  appelé  à  occuper  ce  fauteuil.  Songez  que  je  compte  sur 
votre  esprit  d'ordre  et  de  paix  :  j'espère  bien  dans  cette  multitude  ne  pas  voir  un 
seul  homme  en  état  d'ivresse,  et  s'il  se  présentoit  quelque  chanteur  de  ballades^ 
éloignei-le  :  nous  voulons  être  tranquilles. 

M.  O'Connell  va  bientôt  vous  adresser  la  parole,  écoutez-le  bien.  (Oui,  oui.) 

Plusieurs  résolutions  sont  successivement  proposées  et  adoptées,  elles  décla- 
rent que  l'union  législative  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande  a  été  adoptée  contre  le 
vœu  du  peuple  Irlandais  qui,  succombant  sous  les  atrocités  de  la  guerre  civile  et 
de  la  loi  martiale,  étoit  hors  d'état  de  résister  à  la  fraude ,  à  la  corruption  et  à  la 
violence.  L'Irlande  devroit  compter  160  membres  dans  le  parlement  irlandais;  et 
par  suite  de  décisions  tout-à-fait  arbitpires,  ce  chiffre  a  été  réduit  h  100. 

Une  pétition  sera  rédigée  demandant  la  révocation  de  l'union  ;  elle  devra  réunir 
le  plus  de  signatures  possible  d'hommes,  de  fenmies  et  d'enfans. 

L'assemblée  décide  à  Tunanimité  qu'un  vote  de  remerciemens  doit  être  adressé 
à  l'illustre  libérateur  de  l'Irlande. 

Il  est  donné  lecture  de  cette  adresse  de  remerciemens;  elle  est  imprimer:  sur 
satin  blanc  avec  illustrations  magnifiques  et  broderies  vert  et  or. 

H.  O'Connell  se  lève  et  dit  : 

Savez-vous  votre  catéchisme?....  (Oui!  oui!  et  rires.)  Si  vous  savez  votre  ca^ 
téchisme ,  je  vous  ferai  cette, question  :  N'éies-vous  pas  pour  te  repeal t  (Ouï  T 
oui  !  certainement!]  N'étes-vous  pas  décidés  à  travailler  plus  que  jamais  dans  l'in- 
térèt  du  repeal  ?  Ne  désirez-vous  pas  chaque  jour  plus  ardemment  la  réalisation 

du  repeal?  (Oui!  oui!)  Très-bien.....  Je  vois  que  vous  savez  votre  catéchisme 

Voua  étesd>xeellens  écoliers,  sur  ma  parole.  (On  rit.)  Maintenant,  je  vous  dirais 
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oes  enfaiM,  que,  si  vous  voulez  avoir  le  repeal  comme  je  l'entends,  c'est-ànlire 

parles  voies  pacifiques,  légales,  consUlntîonnelles,  sans  violence  ni  Intimidation, 
je  me  fais  fort  de  vous  le  donner.  (Applaodissemens.)  Quand  on  a  pour  appui  des 
oiirien  de  braves  gens  comme  ceux  qui  m*entourent,  on  peut  ce  que  Ton  veut. 

Noos  aurons  notre  parlement,  parce  que  c'est  justice,  parce  que  nous  avons  au- 
uot  de  droits  à  notre  parlement  que  TAngleterre  a  de  droits  au  sien.  L'union  a 
été  obtenue  par  des  moyens  trop  atroces  (la  tortmis,  le  fouet,  la  prison,  Pécha- 
baij,  pour  que  de 'braves  gens  comme  nous  consacrent  cette  iniquité  par  leur 
adhésion  et  leur  soumission. 

Poor  reconquérir  le  parlement  irlandais ,  nous  nedevons  pas  user  de  violence , 
nais  d'influence  morale.  Savez-vous  bien  qu'il  y  a  une  influence  immense,  incal- 
culable, dans  le  bruit  que  font  cinq  cent  mille  voix,  proclamant  toutes  que  ITInion 
M  saoroit  continuer?  Non,  non,  le  peuple  irlandais  a  trop  d'honneur  et  de  patrio- 
tisme au  cœur  pour  se  soumettre  h  l'Union,  enlevée  à  la  pointe  du  sabre  parJ'Yeo- 
oien  anx  boites  éperonnées,  et  en  foulant  au  galop  toute  une  population  écrasée  ! 

Cest  dans  un  tel  moment  que  nos  oppresseurs  ont  établi  l'union  ;  nous  atten- 
lirons  one  occasion  favorable  et  pacifique  pour  la  Taire  révoquer.  L'Angleterre 
sora  besoin  de  nous,  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  elle  aura  besoin  de  nous,  et  elle 
oons  aora.  Je  vous  vendrai  à  elle. 

l'ne  voix.  —  Nous  ne  voulons  pas  passer  de  son  côte. 

O'Connell.  —  Si  vraiment,  vous  passerez  à  elle,  et  je  vais  vous  dire  pourquoi  : 
^ODs  ne  m'avez  pas  laissé  le  temps  de  vous  dire  à  quel  prix  je  vous  vendrois. 
On  rii.)  Le  prix  que  je  demanderai,  que  j'obtiendrai,  c'est  la  liberté.  (Applaudis- 
^ens  )  L'Angleterre  nous  donnera  la  liberté,  et  nous  nous  rangerons  de  son  côté; 
mis  elle  n'aura  notre  appui  qu'après  avoir  avancé  le  prix  que  nous  y  mettrons  ; 
or  je  ne  me  fierai  pas  à  sa  parole;  ma  foi  non.  (Hilarité  générale.)  11  faut,  en 
Iwne  justice  et  en  conscience,  que  chacun  paie  ses  prêtres;  c'est  encore  là  une  des 
nisons  qui  ont  fait  rechercher  le  repeal.  Je  voudrois  aussi  qu'une  lot  forçât  tout 
propriétaire  de  dépenser  en  Irlande  ses  revenus ,  et  à  ne  pas  les  manger,  soit  en 
iogleterre,  soit  en  France,  soit  partout  ailleurs.  Ces  gens-là  nous  font  tort  de 
^Bs  de  6  millions  sterling  par  an,  ce  qui  est  énorme.  L*absentéisme  est  on  abus 
fi'il  importeroit  de  faire  cesser;  continuez,  c'est  tout  ce  que  je  vous  demande, 
ÙToir  confiance  en  moi.  Je  n'ai  jamais  égaré  mes  concitoyens.  Suivez- moi ,  je 
^yos  conduirai  sûrement  au  temple  de  la  constitution,  je  vous  ferai  jouir  de  cette 
Voyante  patrie,  du  beau  pays  où  vous  reçûtes  le  jour.  Ma  devise,  vous  le  savez, 
->sirirlande  pour  les  Irlandais. 
Plosieurs  voix.  —  Nous  vous  suivrons,  allez  ! 

O'GoonelL  —Très- bien!  Hommes  de  Tipperary,  j'y  comptoîs,  et  avec  votre 
^oi  je  serai  vainqueur.  Disposant  de  moins  de  forces,  j'ai  bien  fait  passer 
laiicipaition  en  dépit  de  toute  la  subtilité  de  Peel  et  de  la  vigueur  de  soldat  de 
Wellington  de  Waterloo.  (Âpplaudissemens.)  L'intimidation  a  échoué ,  les  pour- 
'^(es  légales  ont  échoué,  la  séduction  a  échoué.  Hurrah  pour  le  victorieux  repeal! 
^  ^  oot  d'avertissement  avant  de  nous  quitter.  Vous  saurez  que  Ton  envoie  sur 
*^  traces  des  espions  et  des  agcns  provocateurs  ;  méfiez- vous>en  ;  rentrez  chez 
%  Uam]aillement,  comme  il  convient  à  de  braves  gens  ;  dites  à  vos  amis,  à  vos 
iQiiles  que  je  vous  ni  promis  le  repeal  et  que  vous  l'aurez  ;  que  j'ai  70  ans  et  les 
>Teox  blancs,  mais  le  cœur  jpune  encore  et  le  bras  assez  fort  pour  détourner 
*^*coup  qui  menaceroit  l'Irlande.  Hurrah  pour  le  repeal  !  (Applaudissemens  et 
'^^bmatîons.) 
'^  salves  d'applaudissemens  sont  données  pour  la  reine,  O'Connell,  les  Mar- 

s  etc.  Le  meeting  se  sépare  avec  ordre. 
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Le  banquet  qui  a  suivi  le  meeiing  a  été  magnifique.  Des  toasts  ont  été  portés  à 
hi  reine,  au  prince  de  Galles,  au  reste  de  la  famille  royale,  et  au  peuple.  Ensuite 
le  président  porte  un  toast  à  M.  O'Conneli  et  à  la  révocation  de  T Union. 

M.  O'Connell  adresse  ses  remerclmens  à  rassemblée  ;  il  fait  remarquer  que 
Topposition  au  repeal  a  changé  de  tactique  :  d'abord  on  cberchoit  à  lidiculiser 
une  cause  qui  ne  irouvcroit  pas,  diiioil-on,  de  nombreux  paitisans;  depuis  les 
meetings  monstres,  on  calomnie  les  intentions  des  repealers;  mais,  ridicule  et  ca- 
lomnie sont  débordés  par  le  mouvement  du  repeal,  qui  se  généralise  de  plus  en 
plus.  (Applaudissemens.) 

De  1841  à  1845,  ConeUialion-BaUsi  fait  du  chemin  au  ministère  :  d'abord  on 
voutoit  tout  nous  refuser,  maintenant  on  est  prêt  à  tout  nous  accorder.  Le  grand, 
le  dernier  moyen  que  le  ministère  voudroit  employer,  c'est  Tachât  des  consciences 
di>s  prêtres  d'Irlande;  pour  donner  au  clergé  irlandais  un  entretien  décent  et  coii-. 
vciiable,  il  faudroil  débourse r  un  million  sterling  par  an  ;  niais  croyez  bien  que 
rc  ue  scroit  pas  là  une  considémtion  qui  pourroit  dctiichcr  de  notre  t^aintc  cause 
Ui  clergé  caiholiquo  d'Irbiide  si  admirable  de  %èlc  et  de  dévorunent!  Non.  au- 
cune promesise  ne  nous  stîdnira,  aucune  offre  ne  nous  gagnera.  L'Angleterre  n'est 
pas  tranquille  sur  ra\enir,  voilà  pourquoi  elle  nous  fait  ties  avances.  Peut-elle 
ctre  ininquille  vis-h-vis  du  continent?  l'est-eite  vis-à-vis  de  rAinérique?  (Non, 
non.)  Permis  à  la  reine  d'Angleterre  et  au  roi  des  Franç;»is  de  se  baiser  les  mains 
dans  un  cabinet  de  bains,  je  m'en  soucie  peu  ;  cela  ne  s:itisfera  pas  le  peuple 
(rançais,  et  l'Angleterre  n'est  pas  plus  assurée  de  sa  tranquillité  à  cause  de  cela. 
.Applaudissemens.)  L'Europe  jouit  de  la  paix  depuis  50  ans  ;  mais  plus  a  duré 
cette  paix,  moins  elle  doit  durer  selon  tonte  appai*ence,  et  si  l'on  pent  f*n  juger 
par  l'expérience,  l'Angleterre  ne  sera  pas  long-temps  on  état  de  pro^^péi  iu*  :  eUe 
U'^  sera  pas  long-temps  en  paix  avec  les  Eiais  maritimes  de  rÉuropc,  .surtout 
avf'c  la  France,  et  certainement  non  avec  l'Amérique.  (Ecoulez.j 

Il  ne  faut  qu'un  malheureux  événement,  une  mauvaise  récolte  comme  celle 
qui  menace,  H  tonte  celte  prospérité  Lnnt  vantée  de  l'Angleteri-c  s'écroule.  Le 
niallieur  de  TAngleterre ,,  c'est  l'occasion  propice  à  rirhnide.  Les  événemcns 
pourront  faire  que  rAngleterre  recherchera  et  sera  heureuse  de  trouver  u:i  j</ur 
ct'lie  alliance  dans  les  conditions  que  nou4  désirons;  alliance  d'Etats  scpai  estons 
un  seul  monarque,  avec  notre  parlement  pour  nous  protéger  ei  nous  donner  des 
lois.  (Applaudissemens.) 


NOUVELLES  ET  FATl-S  UIVËUSi. 

IBITfiRIBUR. 

PABI8,  5  octobre.  —  D'après  une  lettre  publiée  dans  le  Siècle^  il  paroltroit 
que  M.  Marande,  élu  député  à  Colmar,  en  remplacement  de  M.  Hartmauin  ,  et 
qualifié  du  titre  de  conservateur  par  les  journaux  ministériels ,  appartient  à  l'op* 
lîusition.  Voici  du  reste  un  pasbage  de  ceiiu  lettre  qui  nous  paroît  sufBsanmiciit 
clair  : 

«  M.  MaRuide  a  pris  l'engagement  de  n'accepter  aucune  fonction  peudani  la 
durée  de  smruKUidat,  de  voter  la  réduction  de  rim|)ôt  sur  le  >el,  les  éeomimtes 
prniic;ibles  sur  le  budget,  l'élargissement  des  incompatibilités,  la  protection  H 
plus  large  pour  l'agriculturo ,  le  blâme  de  notre  politique  ex térieuie;  il  a  déclaré 
noiamnieiit  qu'il  n'auroit  jamais  voté  l'indemnité  Pritchard.  » 

—  L:i  famille  royale  est  arrivée ,  mardi  au  soir  à  onze  heures ,  au  palais  de 
Sainl-Cloud ,  venant  d'Eu.  Le  roi,  qui  entre  dans  sa  75"  année,  le  6  de  ce  mois, 
parait  se  bien  porter.  11  est  venu  aujourd'hui  à  Paris ,  visiter  les  travaux  qu^on 
trxécuie  aux  Tuileries  et  au  Louvre. 
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—  Le  journal  V A Ig^ rie  noufi  donne  de  iristes  nouvelles  de  In  province  d'Oran  : 

f  1 .1  ^figa^çeinctit  ircs-siiriciix  a  eu  lieu  entre  une  eoloune  psutic  deMosing:)- 
tfD  le  IG  septembre,  et  lorie  de  iS  h  1800  hommes  et  les  GhourHi,  tribu  nmn- 
L.'^'aNeet  puissante.  Un  dctachcinent  s'éloit  trunvé  icllenienl  inquiélé  et  har;:ssé. 
•If  If  ^râêral  Bourjoty,  qui  conimandoit  la  colonne,  crut  de\oir  envoyer  ,  pour 
1  <«fnNirir,  deux  escadroUvSdu  4«  cliasseurà  d'Afrique,  coinuiandés  p:ir  I»*  licule- 
ii^-rulmiel  lierlhicr.  Cet  ollicier  eliargea  à  fond  sur  Us  Arabes  et  les  mil  eu  lie- 
rai?; inais,  nu  plus  Tort  de  la  mêlée,  il  reriit  une  balle  dans  le  cQ'ur.  Le  ca- 
(^rr  ihi  colonel  resta  un  insianl  nu  pouvoir  d^s  Arabes;  mais,  apris  une  nouvelle 
<iir;e,  les  chasseurs  parvinrent  à  enlever  le  corps  de  leur  chef.  Le  commandant 
CVrc,  da  U*  balailloii  de  chasseurs  d'Orléans,  a  reçu  une  blessure  dans  la  ro- 
i:k:  on  pense  qu'il  devra  être  ampute.  Nos  perles  s'élèvent  à  25  morts  et 
"^blessés  La  co!o!me  a  dA  se  retirer  sur  Sidi-Ben-Acel.  Le  corps  du  colonel 
t^cribtcr  est  arrivé. à  Mostaganem. 

«On  annonce  aussi  qu'un  mouvement  insurreclionnel  a  éclaté  du  e6u;  de 
T.mcpn.  On  n*a  pas  encore  de  détails.  Mais  on  suppose  que  les  partisans  d'Abd- 
(î-Kailer  ont  proGté  du  moment  où  les  tribus  du  sud  étoienl  occupées  ilans  le  Tell 
3  Litre  leurs  npprovisionnemens,  pour  tenter  quelque  coup  de  main  sur  les  douars 
rrx£sd:ins  le  Sahara  à  la  {;arde  des  troupeaux.  » 

—On  écrit  de  Paris  au  Courrier  du  Havre  : 

«  L  Aftftire  de  Tamatavc  a  été  l'objet  d'une  longue  confcrenee,  hier,  entre  le  roi 
e;  V.  («uizol.  Le  peu  qui  a  transpiré  de  celle  conférence  doiuie  à  croire  que  le 
:-n ornement  prendra  des  mesures  énergiques  pour  venger  la  dignité  du  pavil- 
«n  fiai  tonal. 

•  On  parle  dans  les  Imreaux  du  ministère  de  la  marine  d'une  commission  qui 

•^roit  formée  pour  élaborer  un  plan  complet  de  colonisation  h  Madagascar.  On 

1  ■  pmii  les  membres  qui  doivent  faire  partie  de  cette  commission,  M.  Gabriel 

Li^md.  directeur  de  V Union  det  ports ^  et  auteur  d'un  ouvrage  remarquable ,  lu- 

iilé  :  Quinze  an»  de  voyage.  Âf.  Lafond  a  séjourne  long-temps  à  Madagas- 


—  Le  Timee  publie,  h  pro|)os  de  l'aflaire  de  Madagascar,  une  lettre  de  l'île 
^jiirice.  Mats  celle  lettre  n'est  que  du  28  juin,  c'esi-à-dire  de  la  môme  date  que 
'*  '^  qui  avoient  apporté,  il  y  a  déjà  plus  d'un  mois,  la  nouvelle  de  ces  événe- 
'  *ts,  et  elle  ne  contient  aucun  renseignement  nouveau. 

—  On  lit  dans  le  Moming^Chronide  les  lignes  suivantes,  qui  dénotent  le  mau- 
•^  «^  vouloir  de  nos  voisins  d'outremer  : 

Des  lHlre.4  de  Taîii  nous  apprennent  que  le  gouverneur  Rruat  av4>ii  envoyé  à 
6  :<îtie  Poinaré  un  steamer  pour  Tinviier  à  revenir,  mais  elle  avoii  refusé  de  voir 
A  'm  Français,  tant  que  le  gouverneur  n'aurnit  pas  rétabli  le  gouvernement 
••tien  Or,  le  eooverneur  Bruat  ne  le  veut  pas.  Toutes  les  fois  qu'un  soldat  fian- 
:.H  passe  devant  la  reine  Pomaré,  la  reine  se  cache  le  visage  dans  les  mains. 
■  iM  aiitsî  qu'elle  empêche  ses  sujets  d'attaquer  les  Francnis  ;  mais  on  s'alien- 
•4t  Wia4|iie  Jour  à  une  révo*ie  cfmtre  les  autorités  françaises.  L'armr^  dos  naïu- 
•^  r<,l  r.Kie  de  8,000  bonmies.  » 

—  Il  y  a  cinq  ans  qu*oiii  été  commencées  d'urgence  les  fortifications  de  Patis. 
* ^  fort ificat ions  luint  bietilôi  tenninées,  tant  les  travaux  ont  été  poursuivis  avec 
^çvenr.  Quant  ik  rindemnité  duc  aux  propriétaires  dépossédés  tic  leurs  cbatfps 
^  <le  lews  habitations,  on  se  presse  moins  de  la  liquider.  Cependant  la  loi  ipii 

an  gouvernement  d^exproprier  pour  cause  d'utilité  publique,  dit  posilive- 
qne  rindemnité  sera  payée  nu  préalable. 
^  M.  Denis  de  Senneville,  capitaine  d'état -major,  vient  d'être  nommé  aide- 
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de-camp  de  M.  le  général  de  Lamoricière,  gouverneur-général  par  intérim  de 
rAlgérie, 

—  Une  étude  de  notaire  va  être  créée  k  Constantine  (Algérie),  où  il  n'en  existe 
pas  encore.  i 

-*  On  attend  en  ce  moment  ^  Paris  le  prince  Pierre-Napolcon  Bonaparte ,  U 
plus  jeûne  des  ûls  de  Lucien,  qui  vient  auprès  de  sa  mère. 

«—  On  Ht  dans  le  Monileur  : 

«  Quelques  journaux  recommencent,  depuis  quelques  jours,  h  jeter  dans  la  po< 
pulaiion  des  inquiétudes  fâcheuses,  en  publiant  des  récits  imaginaires  de  préten- 
dues attaques  nocturnes,  vols  et  guet-apens  qui  auroienl  eu  lieu  dans  les  mes 
de  Paris,  et  particulièrement  dans  le  quartier  du  Taubourg  du  Temple.  Ainsi,  un 
journal  annonçoit  hier  qu'un  cpicier-fruiiif  r  de  la  rue  Folie-Mirecourt  avoit  ét<! 
entièrement  dévalisé;  que,  dans  celte  môme  nie,  un  t:ipis>irr  de  la  rue  Saint-Dc* 
nîs  avoit  été  victime  d^ine  attaque  nocturne  d'une  audace  inouïe. 

»  Ces  deux  faits  sont  entièrement  con trouvés. 

»  Nous  ajouterons  que  souvent  dans  la  soirée,  et  paniculièrement  aux  abords 
des  barrières,  des  buveurs  se  prennent  de  querelle  et  en  viennent  aux  mains.  S11 
survient  sur  ces  entrefaites  une  ronde  de  nuii,  et  si  quelqu'un  des  combatlaiis  est 
arrêté,  il  ne  manque  jamais  de  prétendre  qu'il  a  élé  victime  d'une  attaque  noc- 
tunie,  assertion  que  Tenquéte  judiciaire  à  laquelle  elle  donne  lieu  ne  tftrde  pas  â 
démentir.  » 

—  Un  journal  assure  que  Pimprimcur  si  gravement  iïnpli(|nc  dans  Taffaire  re- 
lative à  la  fi-aude  opérée  par  Tun  des  employés  du  timbre,  M.  Lasscré,  a  été  ar- 
j*é(é  a  Calais,  au  moment  où  il  allolt  s^embarquer  pour  P Angleterre.  L'urdre  d'ap 
reslalion  avoit  été  envoyé  par  le  télégraphe. 

On  assure,  dit  le  même  journal,  que,  dans  son  premier  interrogatoire,  Timpri- 
meur  a  fait  des  révélations  qui  compromettroient  gravement  le  gérant  de  Tun  deâ 
principaux  journaux  de  Paris. 

—  Le  Courrier  Européen^  journal  de  Rio-Janeiro,  parle  d'une  entrevue  qui 
auroit  eu  lieu  h  Callao  entre  les  amiraux  llamelin  et  Seymour,  et  qui  auroit  eu 
pour  but  de  donner  une  solution  définitive  nu\  ùifTIcullés  provoquées  à  Taîti  pai 
la  conduite  du  commandant  du  Talbot,  11  ne  dit  pas  quel  auroit  élé  le  résultat  d^ 
cette  entrevue. 

—  Le  montant  de  la  sonscription  destinée  à  élever  un  monuoient  à  Parmentiei 
s'élève  actneilemeiil  à  12,552  fr. 

—  La  (\4chesse  de  Valmy,  veuve  du  maréchal  Kellermann,  vient  de  mourir  au^ 
Batignolles.  Elle  éloit  âgée  de  quatre-vingts  ans. 

—  La  ville  de  Vitry-le-Français  organi^e  en  ce  moment  une  souscription*  pou( 
élever  sur  Tune  de  ses  places  une  statue  en  bronze  à  la  mcmoii-e  de  Royer-Col 
lard. 

—  On  frappe  en  ce  moment,  à  la  Mormoie,  la  médaille  commémoratlve  du  mo 
numenl  construit  pour  conserver  le  souvenir  de  la  défense  de  la  ville  de  Lille 
en  1702,  el  dont  Tinauguratlon  se  fera  dans  {^eu  de  jours.  i 
.  —  Il  y  a  quelques  jours,  M.  Duval ,  constructeur  à  Rouen,  avoit  mis  dans  u^ 
sac  une  somme  de  5,500  et  quelque^  francs,  dont  il  vouloil  faire  immédialemen 
remploi.  Une  cause  fortuite  lui  ayant  fait  laisser  un  moment  chez  lui  le  sac  qu'i 
alloil  emporter,  quand  il  fut  pour  le  reprendre,  il  ne  le  irouva  plus.  M.  Duval  m 
savoit  qui  avoit  pu  s'introduire  aussi  eiTronlément  dans  son  domicile,  el  il  port^ 
plainte  sans  pouvoir  préciser  une  accusation.  La  justice  lit  des  recherches  qui  n'a 
menèrent  aucun  résultat,  et  M.  Duval  croyoit  bien  qu'il  ne  reverroit  jamais  soi 
argent,  quand,  à  sa  grande  surprise,  il  reçut  par  rcntreniisc  de  M.  le  curé  de  Saint 


(37) 

Tnieo,  ie  sac  qoi  lai  avoil  élé  souslrait.  U  y  reirouta  par&ilemeni  ialade  la  aoQioie 
fi'il  y  avoil  renfermée* 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  : 

(lo  déplorable  accident  est  encore  arrivé  hier  an  soir  dans  notre  port.  Un 
vojagear»  ayant  une  jambe  de  bois,  alloit  débarquer  d'un  de  nos  bateaux  k  vapew. 
£q  Touiant  charger  lui-même  sa  malle  sur  ses  épaules,  il  tomba  k  la  renverse  pnr- 
dessos  le  garde-fou  et  fut  entraîné  par  le  courant  qui  est  très-rapide  en  ce  mo- 
neot.  Plasieurs  mariniers  se  mirent  aussitôt  à  Tœuvre  ponr  le  repécker,  mau 
efforts,  si  empressés  qu'ils  aient  été,  sont  restés  sans  résultat. 

»  Ce  voyageur,  dont  le  nom  est  encore  inconnu,  étoii  âgéd'environ  soixante 
flaToti  un  chapeau  blanc  qui  est  resté  sur  le  bateau,  et  dont  l'étiquette  porte  le 
nom  d'un  chapelier  de  Bordeaux.  On  sait  aussi  qn'il  a'est  embarqué  à  Tours  et 
i{a'il  avait  l'accent  méridional.  U  est  probable  qne  ces  indices  aideront  à  découvrir 
ridentité  de  ce  malheureux.  » 


BXTÉRIBUt. 

ESPAGNE. — La  Gazelle  de  Madrid  du  25  septembre  publie  un  décret  royal, 
très-étendo,  qui  organise  l'instruction  publique  en  Espagne. 

—  Les  journaux  espagnols  du  2C  n'offrent  aucun  intérêt.  Nous  trouvons  eepen- 
'iant  dans  le  Beraldo  les  faits  suivans  qui  prouvent  que  les  mesures  financières 
de  M.  Mon  sont  loin  d'avoir  prodoit  les  améliorations  qu'en  altendoit  le  ministère. 
Ce  journal  prétend  que  le  25  septembre  les  employés  n'avolent  pas  encore  reçu 
leurs  appointemens  du  mois  d'août,  et  que  l'armée  avoit  été  payée  avec  l'argent 
<ies  caisses  de  réserve  et  non  avec  les  fonds  du  gouvernement.  Le  Beraldo  ajoute 
qoe  la  pénurie  du  trésor  est  telle  que  le  24  septembre  à  midi ,  les  contrôleurs  de 
Toctroi  ont  reçu  Tordre  d'avoir  à  verser  immédiatement  les  sommes  reçues  jus- 
^'à  cette  heure,  bien  que ,  dans  la  matinée  du  même  jour,  ils  eussent  compté  la 
reeette  de  la  veille. 

Si,  avec  l'augmentation  des  Impôts,  les  avances  de  la  banque  et  toutes  les  ré- 
Tonnes  financières  qu'il  a  entreprisses  malgré  l'opposition  du  pays ,  le  gouverne- 
nent  espagnol  ne  peut  réussir  à  payer  ni  les  intérêts  de  la  dette ,  ni  l'armée ,  ni 
aême  ses  employés,  il  n'est  pas  facile  de  prévoir  par  quels  moyens  il  se  tirera 
«rembarras. 

AlfGUSTEBBE.  —  Samedi  dernier  le  prince  Albert  descendoit  |,'pcalier  du 
iiàiean  de  Windsor  avec  une  grande  nlpidité.  Son  pied  glissa  et  il  se  donna  une 
i^lorse.  Malgré  cet  accident,  il  alla  à  Hough  et  ensuite  à  Paddlngton  par  lo  cbe- 
aio  de  fer.  Dimanche ,  quand  le  prince  est  revenu  au  palais  de  Buckingbam ,  il 
"ûQffroit  beaucoup;  il  avoit  la  cheville  du  pied  enflée  et  rouge.  M.  Brown,  cht- 
rvgien  de  la  reine,  a  aussitôt  prescrit  les  remèdes  nécessaires,  et  le  prince  ne 
^ffre  presque  plus.  Cependant  il  faudra  qu'il  garde  ses  appartemens  un  jour  ou 


iew. 


—Toute  la  cité  de  Londres  étoit  en  émoi  lundi  matin,  à  cause  de  l'électioa  du 
^d<mairc.  Deux  candidats  éloicnt  en  présence  :  l'aidernian  Wood,  ancien  lord- 
Caire,  et  ralderman  Johnson.  Contrairement  ài  l'opinion  générale,  c^estM.  John- 
^  qui  Fa  emporté.  M.  AVood,  en  adress;int  ses  remercimens  à  ses  amis»  a 
'^riroé  Tespoir  d'être  plus  heureux  une  autre  fois. 

TUBQCIE.  —On  assure  que  Chekib-Effendi,  ministre  des  affaires  étrangères, 
«ot  nous  annoncions  dernièrement  le  départ  pour  le  Liban,  a  emporté  avec  loi 
«q  mille  bourses  destinées  à  payer  le  preuiei*  terme  de  i'indeianiié  due  aux 
c>roniies  par  les  Druses,  et  garantie  pur  la  Porte. 
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Nous  avons  parlé  à  diverses  reprises  des  Iroubtes  stirvenas  sur  les  frontîèroN 
de  Bosnie  et  d'une  collision  qui  a  éclaté  entre  les  troupes  turques  et  auCri- 
chiennes.  Les  deux  pachas  bosniaques  Fasni  et  Moustapha,  commandant  les  for- 
ces qui  ont  repoussé  les  Autrichiens,  sont  arrivés  par  le  dernier  bateau  h  vnpour 

.  du  Danube  à  Constantinople,  où  il  paroft  qu'ils  ont  été  mandés  pour  rendre 

-  compte  de  leur  conduite.  Ils  prétendent  qn'ils  n*ont  agi  que  dans  le  cas  di*  légi- 
time défense,  et  que  les  Autrichiens  ont  mauvaise  grûce  de  se  plaindre  d'avuir 

.  été  battus  après  avoir  commis  une  violation  de  territoire. 

Le  sultan  déploie  une  grande  activité,  et  à  chaque  instant  il  se  rend  inrogiiii» 
et  à  rimproviste  dans  les  diverses  administrations,  alin  de  voir  tout  par  lui- 
raéme. 

HAÏTI.  —  Des  nouvelles  de  Port-an-Platt  rapportent  qu'un  corps  haïtien  dr 
1,500  hommes  avoit  surpris  pendant  la  nuit  un  vilbge  dominicain  silué  ^  soixnnii- 
lieues  de  cette  ville,  et  qu'il  en  avoit  massacré  tous  les  babilans  sans  distinctioii 
d'âge  ni  de  sexe.  £n  apprenant  celte  horrible  boucherie,  les  dominicains  avoionr 
couru  aux  armes  et  juré  vengeance.  La  loi  martiale  avoit  été  procluniée  dans 
toute  la  république;  un  corps  de  10^000  hommes  s'étoit  avancé  vers  la  froiiitcM-c 
jusqu'à  Santa-Ânga,  et  1,000  hommes  avoienl  été  dirigés  sur  Port-au-Plali  qui, 
aux  dernières  dates,  éloit  dans  la  plus  grande  consLernalion. 

BUENOS- AYRISS. — Les  dernières  nouvelles  de  Buenos-Ayrcs  éloient  du  li> 
juillet;  il  en  arrive  par  la  voie  des  Eiats-Unis  qui  sont  postérieures  de  qui.)y.r 

'  jours.  Si  ces  nouvelles  sont  exactes,  il  paroîlroit  que  l'intervention  des  ministres 
de  France  et  d'Angleterre  avoit  déjà  fait  de  grands  pas.  Sur  le  refus  de  Ros^^s 
d'accepter  rtr/ltma£]im  qui  lui  avoit  été  posé,  les  forces  navales  des  deux  puissances 

'  auroient  pris  possession  de  l'escadre  buenos-ayrienne  devant  Montevideo,  et  h; 

'  général  Oribe,  qui  commande  Tarmée  assiégeante,  nuroit  été  sommé  de  se  retirer. 
Le  ministre  des  Etats-Unis,  M.  Brenl,  avoit,  disoit-on,  offert  sa  médiation,  quî 
avoit  été  acceptée  par  Rosas ,  mais  refusée  par  les  deux  plénipotentiaires.  1!  \ 
avoit  dans  le  port  de  Buenos-Ayres  soixanie-dix-huit  navires  marchands,  \in|:i 
anglais,  quatre  français  et  treize  brésiliens. 

INDE  ET  CHINE.  —  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  l'Inde  du  25  aofit,  et 
de  la  Chine  du  2r>  juin. 

L'anarchie  la  plus  complète  conlifiuoit  de  régner  dans  le  Punjab,  et  on  assuroit 
qu'un  traité  avoit  été  proposé  par  le  gouverneur  général  de  l'Inde  et  accrpté  iiur" 
le  gouvernement  de  Lahore,  d'après  lequel  une  force  auxiliaire  anglaise  seroii 
établie  dans  le  Punjab. 

Les  nouvelles  de  la  Chine  sont  sans  intérêt.  La  frégate  française  la  Clcopàhe 
et  la  corvette  la  Vielorieuse  avoient  quitté  Singaporc  pour  Manille,  et  on  1  \s 
attendoit  à  Bombay. 


RBVUR  JUDICIAIRE. 

La  nommée  Arsène  Flottard,  veuve  Simon,  tresseuse  de  cheveux,  âgée  do 
quarante -six  ans,  née  h  Vire,  a  comparu  il  y  a  quelques  jours  devant  la  7'  ch:unbrii 
'  correctionnelle,  présidée  par  M.  Salmon,  sous  la  prévention  d'escroquerie  commisi 
au  préjudice  d'honorables  ecclésiastiques.  Il  y  a  quelques  années,  cette  femme  ;| 
été  condamnée  à  Angers  pour  un  semblable  délit,  à  treize  mois  d'emprisonnc^ 
ment.  Elle  avoit  alors  une  fille  nommée  Jenny,  morte  depuis.  Elle  fit  api)rocliei 
cette  enfant  de  la  communion  pour  se  mettre  en  rapport  avec  le  curé  de  Téglisc 
Saint-Jacques.  Elle  fit  à  ce  vénérable  prêtre  des  contes  si  touchans,  qu'elle  par^ 
vînt  à  lui  escroquer  une  somme  de  50  fr.  A  l'aide  des  mêmes  dehors  religieux  ei 
d'une  dévotion  feinte,  elle  parvint  plus  tard  a  se  faire  remettre  à  Rouen,  par  soii 
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««fesseor,  diverses  sommes,  et  fii^de  nouveaa  condamnée  à  six  mois  de  prison. 
La  reave  Simon  est  \enue  ensuite  à  Paris,  et  n'a  pas  tardé,  au  moyen  des 

mm»  oianœnTres,  à  tromper  M.  I^abbé  Lebouclier,  aumônier  d*nne  institution; 

JT.  Fabbé  Blanc,  aumônier  des  Dames  Bénédictines,  et  M.  I'abl)é  Gauthier,  pro-  > 

itêtn  ao  séminaire  du  Saint-Esprit.  Prise  en  flagrant  délit  d'escroquerie,  elle 

jovenlé,  dans  riostrnction,  pour  se  justifier,  un  système  des  plus  bonleox  ;  ces  * 

.flêgaO'ons,  qu'elle  a  cherché  à  renouveler  à  Taudieuce,  sont  lelles  qu'il  est  im*  ' 

^ble  d'en  donner  une  idée.  La  publicité  des  débals  a  du  reste  complètement 

îfBfêlcs  trois  ecclcsiasiiques  des  infâmes  accusations  qui  étoient  dirigées  contre 

II. 

M.  Tabbé  Lehoticher,  premier  témoin,  fait  la  déposition  suivante  :  J'étoisdans 
("«li^e  des  Carmes,  où  je  reniplissois  les  devoirs  de  mon  ministère  ;  la  prévenuo 
^  présenta  à  mon  confessionnal.  Je  refusai  d'abord  de  l'entendre;  elle  insista  en 
fisjotqne  mon  refus  la  privcroit  des  secours  religieux.  Je  l'écoutai  :  après  avoir  • 
Jt'cooipU  mes  devoirs,  j'allai  chez  moi  chercher  de  l'argent,  et  lui  remis  30  fr. 
y}k  >e  présenta  quelques  Jours  après  à  mon  domicile,  me  dit  qu'elle  avoit  quitté 
^>ti  pafs  parce  que  sa  famille  s'opposoii  à  ce  qu'elle  se  fit  religieuse,  qu'elle  étoit 
:rrivée  à  Paris  malade  cl  sans  ressources,  mais  que  son  père  étoit  commissaire  de 
police  à  Caen,  dans  une  position  trè^^-beurcuse  et  très-ilorissaiiie ,  et  qu'il  ne 
aïoqueroit  pas  de  me  rembourt^er  les  avances  que  je  lui  fei  ois. 

Elle  paroibsoit  repousser  avec  fierté  toute  idée  de  secours,  et  ne  vouloitaccep- 
i<*r  que  des  avances.  Elle  m'écrivit  à  plusieurs  reprises,  toujours  pour  me  deman- 
!<r  de  Fargent,  en  m'annonçant  qu'elle  attendoit  son  père  et  son  frère,  qui,  se- 
'41  elle,  cloil  officier  dans  l'armée  d'Afrique.  Je  lui  remis  en  tout  155  Ir.,  puis 
>-a>uile  je  n'entendis  plus  parler  d'elle  ;  je  la  rencontrai  seulement  un  jour  dans 
i:ne  église,  où  elle  s'enfuit  5  mon  approche. 

Qfteti|ae  temps  après,  M.  Pabbé  Blanc  me  parla  d'une  pauvre  femme  de  pro- 
ancr  qull  soulageoit  de  ses  aumônes.  Le  signalement  qu'il  m'en  donna  me 
•'jppa  ;  c*étoit  celui  de  la  femme  qui  m'a  voit  déjà  escroqué.  Je  dis  à  M.  l'abbé 
..'aiic  ;  C*est  une  voleuse  dangereuse,  et  qui  abuse  d'une  manière  sacrilège  des 
•.Krcmens;  il  faut  mettre  un  terme  à  cela.  Nous  nous  concertâmes  M.  l'abbé 
'!jnc  et  moi;  la  prévenue  lui  avoit  donné  rendez-vous  le  lendemain  dans  l'église; 
'  !!e  Alt  arrêtée  au  pied  des  autels. 

M.  le  pré^iileat  :  Quel  est  le  motif  qui  vous  a  engagé  à  secourir  cette  femme? 

M.  ralibc  Leboucber  :  Je  croyois  que  c'étoit  une  jeune  paysanne  jetée  au  mi-  - 

ta  des  dangers  de  Paris,  et  je  voulois  lui  faciliter  les  moyens  de  retourner  dans 
-»a  pays  et  de  se  réconcilier  avec  sa  famille. 

M.  le  président  :  Quel  âge  se  dounoit-elle  donc? 

M.  Tabbé  Leboucber  :  Vingt-et-un  ans. 

M.  le  président:  Mais  vous  n*avcz  pas  dû  vous  y  tromper,  elle  pareil  beaucoup 
.  'i»  âgée  que  cela. 

M.  fabbé  Leboucber  :  Elle  me  disoit  que  la  maladie,  les  chagrins  et  les  priva- 
''AS  l'air  oient  vieillie  avant  l'âge. 

)l.  Fabbé  Blanc  dépose  de  faits  semblables.  La  prévenue  lui  a  dit  qu'elle  res- 
'-moit  en  elle  tous  les  effets  d'une  vocation  religieuse,  et  qu'elle  vouloii  renoncer 

3  muade  et  entrer  dans  un  couvant.  La  veuve  Simon  a  escroque  ain.si  au  témoin 
o*  somme  de  33  fr. 

M.  Tabbé  Gauthier  :  Un  dimanche  matin  ,  après  avoir  dit  ma  messe ,  je  ren- 

vuniî,  dans  fimpasse  des  Vignes,  la  prévenu^  qui  prenoit  le  nom  d'Arsène  Flot- 
Simon  ;  C'est  mon  vrai  nom  ! 
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H.  r«bbt  GaMUer  :  Elle  ne  iKl  i|n^elle  n^a^t  pas  de  directeur,  ip^effe  mao-- 
qMH  de  eecDwrs  religîeax,  et  i|iie  si  eNe  n*eit  tnntvoît  pas,  elle  îroit  se  jeter  dans 
la  Seine.  Je  \wk  oovrisle  cooressiemial.  Elle  me  lit  part  cnsaHe  de  sa  position  « 
qiil«  ieUm  elle  »  étail-piioysMe  :  je  lei  offris  immédiatement  des  secoars  qn'elle 
retea.  Qnelqnes  jours  après,  elle  Tint  me  demander  9  franco,  je  lui  en  donnai  10  ; 
enMHte  elle  m*éeriYil  h  plasienrs  reprises,  bmï  demanda  de  Fargent  en  me  racon- 
tant qne  non  père  éloîc  commissaire  de  police  à  Vire,  dans  une  position  trés-hea- 
Tounifi,  et  qtt*ii  me  rembonrseroit.  Je  lui  ai  donné  en  tout  20  francs. 

£Ue  s*approclioît  très  souvent  du  confessionnal  et  de  la  sainte  table.  Je  com- 
mençois  à  avoir  des  soupçons,  lorsqu'on  dernier  lieu  elle  me  demanda  encore  de 
Fargenl  pour  payer  son  garni,  afin  de  retourner  dans  son  pays.  Je  refusai,  et  je  ne 
la  vis  plus. 

M.  it  président  à  la  prévenue  :  Reconnoissez-vous  avoir  commis  ces  diverses 
escroqueries? 

La  veuve  Simon  :  Je  ne  suis  coupable  que  vis-à-vis  de  Fabbé  Gant!iier,  c*cst 
un  bon  prélie,  oehii-là...  Il  a  agi  de  bonne  foi,  je  Fai  trompé;  mais  à  celte époque- 
)6  relevois  d'une  mabdie  de  sept  semaines;  f  étois  venue  h  Paris  souffrante,  je 
nepouvois  pas  travailler,  je  ne  gagnois  rien,  c*est  ce  qui  m*a  poussée  à  faire  ça. 

M.  le  président  :  Ainsi  vous  avouez  an  moins  que  vous  avez  escroqué  Fabbé 
Gauthier? 

La  veuve  Simon  :  Oui;  mais  quant  aux  autres,  tout  ce  qnUs  disent  c'est  des 
ucnsonges* 

BL  le  président  :  Vous  avez  dit  k  Fabbé  Gauthier  que  votre  père  étoit  commis- 
saire de  police? 

La  veuve  Simon  :  Il  a  travaillé  pour  ça  ! 

M.  le  président  :  Que  voulez-vous  dire? 

La  veuve  Simon  :  Oui,  il  vouloit  être  commissaire  de  police  (on  rit);  il  a  sol- 
licité. 

M.  le  président  :  Que  bit  votre  père? 

La  veuve  Simon  :  il  est  employé  de  Foctroi. 

M.  de  Gaujal,  avocat  du  roi,  requiert  contre  la  prévenue  Fapplication  dans  toute 
lemr  rigueur  d«B  articles  405  et  58  du  Gode  pénal. 

Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré,  condamne  la  veuve  Simon  à  cinq  années 
d'emprisonnement  et  k  3,000  francs  d*amende  (maximum  de  la  peine),  ordonne 
qà^h  l'expiration  de  sa  peine  elle  restera  sous  la  surveillance  de  la  haute  police 
pendant  cinq  ans,  et  fixe  à  deux  ans  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  pour  le 
recouvrement  de  l'amende. 

La  condamnée  s'écrie  en  se  retirant  :  Malheureux  prêtres!  vous  m'avez  fait  con- 
damner quoique  innocente,  vous  en  répondrez  devant  Dieu  ! 

^e  (^cxwuïi  ^îirien  ic  CUve. 

BOURSE  DB  PARIS  DU  5  OCTOBRE  1845. 
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NOUVELLE  ATTITUDE  DES  SOUVERikINS  ALLEMANDS 

▲  L^CARD    DES  5ECTt»    AEllGIErSE»    QUI    •*ÊLkvE>T    DANS    LEURS    ETATS. 

Nouii  avons  cité  dans  un  de  nos  derniers  nnméros(l)  quelques  passa* 
ges  d'une  lettre  de  Berlin^  adressée  nu  Journal  des  Débais  ^  au  sujet  du 
œoavrment  religieux  qui  a|;ite  en  ce  moment  TAUemagne.  Voici  une 
autre  lettre  qui  nous  semble  curieuse  en  ce  qu'elle  explique  très-bien 
les  contradiction  s  que  Ton  a  pu  remarquer  dans  la  conduite  du  roi  de 
Prusse  à  IVgard  des  sectes  dissidentes.  Les  mesures  de  défiance  et  même 
de  rigueur  dont  les  novateurs  sont  aujourd'hui  Tobjet  de  la  part  de 
qaelques  gouvernemens  d*AHi'mngne,  après  les  encouragemens  de 
toutes  sortes  qu*ils  en  a  voient  d\iburd  reçus,  prouvent  'bien  ce  que 
tioUï*  n'avons  cessé  de  répéter,  (|uc  cette  agitation  prétendue  reli- 
s;ic  use  menu  ce  lieau  coup  moins  le  catholtcîsmey  que  les  Eglises  offi- 
cielles et  Tordre  politique  de  ces  pays. 

«  Berlin,  le  22  septembre. 
•  La  conduite  des  souverains  allemands,  et  en  particulier  celle  du  roi 
de  Prusse,  à  l'égard  des  nouvelles  sectes  religieuses  et  des  sociétés  philo- 
sophiques, est  très-curieu^^e  à  suivre.  Depuis  long- temps,  comme  vous  le 
snvez,  la  Prusse  aspire  à  reconstituer  autour  d'elle  l'unité  de  rAIlcma- 
gne,  ou,  pour  employer  un  mot  national,  la  patrie  allemande.  Déjà  ce 
iong  ispoir  et  cette  vaste  pensée  sont  en  voie  d'accomplissement  par  la  for- 
mation de  l'union  douanière,  qui  étend  annuellement  son  réseau,  et  y 
enserre  de  plus  en  plus  les  Etats  sec<nidaires  delà  Confédération  ger- 
manique. Mais  ce  n'est  pas  s(  niement  sur  le  terrain  du  commerce  et  de 
l'industrie,  les  deux  grands  mobiles  de  la  politique  de  notre  temps,  que 
la  cour  de  Berlin  poursuit  son  œuvre,  et  il  est  facile  de  saisir  dans  la 
conduite  du  dernier  roi  de  Prusse  et  celle  du  roi  actuel  un  projet  d\uie 
portée  plus  sérieuse  encore*  celui  de  rétablir  en  Allemagne  l'unité  re- 
ligieuse. 

•  Vous  savez  commtot  le  dernier  roi  fit  uu  premier  pas  vers  ce  but 
en  réani3santen  une  seule  Eglise  l'Eglise  luthérienne  et  l'Eglise  réfor- 
mée ou  calviniste.  Ce  fut  en  1817,  si  je  ne  me  trompe,  que  S.  M.  Fré- 
déric-Guillaume III  se  rendit  un  jour  en  grande  pompe  à  la  principale 
église  de  Berlin,  et  y  communia  sous  les  deux  espèces,  recevant  le  pain 
des  mafns  d*un  ministre  luthérien,  et  le  vin  des  mains  d'un  ministre 
réformé.  La  famille  royale,  la  cour,  les  grands  dignitaires  du  royaume 
t  un  eteadron  de  la  garde  suivirent  son  exemple,  et  ce  fut  ainsi  que 

{i)  Noméro  du  50  septembre  dernier. 
L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXXVIL  '  3 
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fut  fondée  TEglise  clirétienuc  évangélique,  qui  est  devenue  depuis  lors 
TËglise  officielle  de  la  Prusse.  L'œuvre  ainsi  commencée  par  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume III  fut  continuée  par  son  fils  avec  une  ferveur  quere- 
doubloient  une  disposition  religieuse  trës-exaltéé  et  que  tendance  très- 
prononcée  vers  le  myslicisme.  Je  ne  snis  si  vous  vou«^  rappelez  le  dis- 
cours que  prononça  le  rui  Frédéric-Guillaume  IV  lors  de  son  courou* 
iiemcnt.  C*étoit,  a  tous  égard.s  une  composition  vraiment  poétique, 
luie  sorte  d'hymne  et  de  psaume,  une  aspiration  vague  oii  dominoit 
par- dessus  tout  ce  sentiment  piélistc  <|ui  est  devenu  depuis  un  système. 
Uappelez-vous  aussi  cette  scène  étrange  de  Cologne^  où  l'on  vit  un  roi 
protestant  inaugurant  la  reconstruction  d\ine  cathédrale  catholique; 
et  cette  allocution,  plus  étrange  encore,  par  laquelle  il  convia  ù  cette 
œuvre  commune  et  nationale  tous  les  rcprésentans  de  la  race  germa- 
nique. Et  ce  pèlerinage  qu'il  accomplit  en  Angleterre,  en  compagnie  de 
M.  de  Bunsen,  à  la  recherche  d'une  hiérarchie,  lorsque,  ne  pouvant 
a%'oir  d'évéque  chez  lui,  il  se  donna  la  consolation  d'en  entretenir  un  à. 
Jérusalem  !  Lisez  tous  ses  arrêtés,  tous-jtes  ordres  de  cabinet,  toutes  ses 
réponses  aux  harangues  officielles,  toujours  vous  les  verrez  terminés  par 
quelque  formule  religieuse  comme  des  prières.  Comme  je  désire  rester 
sérieux,  je  ue  parlerai  pas  des  restaurations  de  moyen  dge  que  le  roi 
fait  opérer  soit  dans  l'ornementation  de  ses  palais,  soit  dans  le  cos- 
tume de  ses  troupes;  tout  cecrn'esl  que  du  pastiche. 

»I1  ne  faut  dbne  pas  s'étonner. que  le' roi  de  Prusse,  avec  de  pareilles 
dispositions,  ait  d'abord  vu  d'un  œil  favorable  le  mouvement  opéré  par 
les  prédications  de  Ronge  et  de  Czersky.  Il  n'y  vit,  au  premier  aspect, 
qu'un  mouvement  religieux,  et  non  pas  philosophique.  II  espéroit  que 
son  Eglise  finiroft  par  être  un  point  d'attraction  et  de  convergence 
pour  ces  sectes  errantes,  et  il  manœuvra  même  très-habilement  pour 
les  circonvenir.  Ainsi,  il  y  a  en  Prusse,  outre  la  religion  évangélique« 
trois  religions  reconnues  par  l'Etat,  qui  sont  :  la  religion  catholique»  la 
religion  luthérienne  ou  la  confession  d'Augsbourg,  et  la  religion  réfor— 
mée  ou   calviniste.   La  jouissance   des  droits  politiques  n'appartient 
qu'aux  citoyens  professant  une  de  ces  quatre  religions.  Les  nouveaux 
dissidens  se  trouvèrent  donc,  par  le  seul  fait  de  leur  séparation  de  la. 
communion  catholique  romaine,  privés  de  leurs  droits  de  citoyens;  les 
actes  de  leurs  ecclésiastiques  n'eurent  aucune  valeur  civile  ni  légale  ^ 
la  bénddîclion  des  mariages,  qui,  dans  les  pnys  oii  il  n'y  a  pas  sépara- 
tion de  l'Eglise  et  de  l'Etat^  constitue  le  mariage  civil,  leur  fut  inter- 
dite. Mais,  et  c'est  ici  que  se  manifestent  les  vues  du  gouvernement 
prussien,    il   fut  loisible  aux  catholiques  dissidens  de  faire  bénir  leurs 
mariages  par  des  ministres  évangéliqucs,  et  il  fut  permis  à  leurs  pré« 
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très  de  baptiser  el  d' in  humer,  à  In  condition  de  faire  porter  ]c9  nclojt  de 
luissance  et  de  dértvn  sur  1rs  registres  de  TEf^lise  cvniigéliqne.  CVtoiU 
comme  tous  le  voyez,  une  manicic  indirecte,  main  assez  sûre,  du  faire 
de  la  prop«{;ande. 

«Haisi  bientôt  ce  motivement.  religieux  en  apparence,  se  dessin:i 
sioussa  YcTÎtable  forme,  et  devint  pliilosoplii(|iie.  Sur  ces  autels  où  tout 
à  rbeure  brilloit  encore  la  croix,  on  vit  apparoitre  la  liaison,  dêjKiuil- 
hiit  avec  mépris  le  manteau  de  riiistoire  comme  un  vêlement  vieilli,  et 
brisant  le  vase  qui  emprisonnoit  la  source  de  vie.  Les  Amis  des  Linnihrrs 
levèrent  leur  drapeau,  rejetant  toute  formule,  tout  symbole,  réclamant 
lemaDcipalioii  de  Tcsprit  des  entraves  de  la  Icitre,  et  prO.chant  le  re- 
iioavellement  de  la  société  sur  les  bases  du  communisme,  du  radica- 
li$mc  et  de  la  fralcrnilé.  Alors  le  roi  de  Prusse  vit  qu*il  s*étoit  mépris 
Hir  la  nature  de  Tagitation  r]ui  travailloit  rAIlcmagiie,  et  que  le  mou- 
vement menaçoit  moins  encore  le  catholicisme  que  le  prolestanlismc 
rtahli  et  toutes  les  institutions  sociales.  Ce  que  le  judaïsme  avoit  été 
poarle  christianisme  primitif,  ce  que  le  catholicisme  du  moyen-ûge 
oroit  été  pour  la  réformation  du  xvi"  siècle^  voilà  ce  qu*étoit  Torthodoxie 
protestante  pour  le  rationalisme  moderne. 

•  La  lutte  changea  donc  de  face;  elle  ne  fut  plus  entre  le  catholicisme 
et  les  dissidens,  elle  fut  entre  les  sociétés  rationalistes  et  les  gouverne- 
uieiifi,  soil  protestans,  soit  catholiques.  C*est  un  fait  digne  de  remarque 
«|u*en  Saxe,  par  exemple,  ou  la  famille  royale  est  catholique,  mais  où 
a  y  a  des  ministres  d'Etat  spécialement  chargés  des  affaires  de  l'Eglise 
protestante,  ce  fut  du  côté  de  l'orthodoxie  luthérienne  que  vinrent  les 
premières  mesures  de  répre.ssion  contre  les  dissidens.  La  confession 
d'Aogsbourg  se  sentoit  aussi  menacée  que  l'Eglise  romaine.  Les  événe- 
mens  de  Lcipsick  achevèrent  d'éclairer  les  gouvernemens  de  l'Allema- 
ose.  Les  assemblées  des  Amis  des  Lumières  avoient  été  prohibées  quel- 
•pies  jours  avant  ces  sanglantes  scènes,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
•eue  mesure  n'ait  été  pour  beaucoup  dans  l'ngitation  qui  eut  de  si 
*n»le»  suites  Leîpstck  étoit  un  foyer  d'idées;  c'éloit  la  ville  des  libres 
i*B<enrs,  la  capitale  des  livres.  Dès  ce  moment^  la  réaction  prit  une 
•imie  plus  déterminée,  et  maintenant  les  gouvernemens  sont  partout 
*vleur!i  gardes.  Ronge  et  Czersky  ont  reçu  la  défense  de  prêcher  ail- 
l^cfique  dans  leurs  districts  respectifs;  mais  ils  sont ,  du  reste,  depuis 
l'>Bg-feinps  dépassés  par  des  novateurs  plus  ardens.  Ce  n'est  plus  d'eux 
•;ic  vient  le  danger,  et  ce  n'est  pas  contre  eux  qu'est  dirigé  le  princi- 
pal effort  de  la  résistance.  Dans  ces  télés  allemandes  si  prédisposées 
•«IX  excès  des  systèmes,  le  radicalisme  social  est  arrivé  d'un  bond  à  ses 
«dernières  conséquences.  Ainsi  le  jour  où  le  roi  de  Prusse  donnera  à  son 
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royaume  la  constitution  depuis  si  long-temps  promise  et  si  long-temps 
dlATérée,  il  aura  satisfait  le  parti  libéral,  mais  il  n^aura  rien  fait  pour  ce 
parti  qui  gronde  et  s*agtte  sourdement  au  fond  des  entrailles  de  TAUe- 
magne.  Une  constitution!  ceux-là  n*en  veulent  pas  plus  que  d'une  re- 
ligion. Je  voyois  citer  dernièrement  quelques  pages  d'un  des  écrivains 
de  cette  école,  et  j'y  lisois  ces  mots  d'une  éloquence  sauvage  : 

M  Que  nous  feroit  une  constitution  piétiste,  protestante?  Quelques 
^bourgeot!»  essaieroient  leur  talent  oratoire,  crieroient  à  la  corruption 
•»  pour  se  faire  corrompre  par  la  noblesse  et  par  la  royauté.  Or  nous  ne 

•  voulons  plus  d*un  Etat  chrétien;  nous  en  avons  fait  bonne  justice. 
«Nous  réclamons  TEtat  basé  sur  la  philosophie,  sur  les  droits  du  peuple, 
»sur  la  liberté  et  l'égalité,  et  devant  la  loi  du  ciel  et  devant  la  loi  de  la 
0 terre.  Plus  d'hypocrisie,  plus  de  prêtres,  plus  de  tartufes!  Appelez- 
«nous  impies,  athées,   hérétiques,  n'importe!   Vous  sentez  bien  que 

•  l'empire  est  à  nous,  les  représentans  de  la  raison  et  de  la  philosophie, 
»  Votre  violence  ne  prouve  que  notre  force.  Tant  que  nous  n'étions  pas 
a  dangereux,  vous  nous  avez  «laissé  prêcher  dans  les  chaires  universitai- 
«res,  croyant  que  nous  ne  nous  comprenions  point;  et  maintenant  que 

•  nous  jetons  loin  de  nous  notre  lourd  manteau  théorique  pour  entrer 
»en  toilette  élégante  et  légère  dans  les  voies  pratiques  de  la  vie,  mainte- 
»nantque  la  véritùfi^ûlosophiqueseCait  entendre  jusque  dans  les  chaires 
9  chrétiennes^  jusque  dans  les' cabarets,  pour  se  traduire  en  faits  polîti- 
nques,  vous  nous  craignez,  vous  nous  poursuivez,  vous  nous  martyri- 
»sez.  11  est  trop  tard!  L'Allemagne  porte  dans  ses  flancs  un  avenir  dont 
nelle  n'a  encore  qu'une  vague  connoissance.  Pour  vous,  détenteurs  des 
«droits  de  tous,  cet  avenir  sera  terrible^  et  il  s'approche  à  pas  de  géant. 
»  Vous  le  sentez  bien,  hélas!  tous  vos  palliatifs  n'arrêteront  pas  le  pro- 
«grès.  Le  mouvement  politique  se  métamorphosera  en  mouvement  religiftia:, 
•pour  éclater  de  nouveau  avec  plus  (T intensité.  Il  n'y  a  plus  de  salut.  Pereat 
mmundusy  et  fiât  justitia.  » 

»  Voilà  les  principes,  voilà  le  symbole ,  la  confession  de  foi  de  ces  re- 
présentans de  la  raison  et  de  la  philosophie.  Comme  une  pierre  jetée 
dans  un  puits  en  remue  les  profondeurs  malsaines,  l'agitation  religieuse 
de  rAUemagne  fait  monter  des  bas-fonds  de  la  société  ces  doctrines 
empoisonnées.  Vous  comprenez  maintenant  pourquoi  le  premier  »oii- 
verain  de  l'Allemagne  protestante  s^est  retourné  contre  ce  mouvement 
qu'il  avoit  d'abord  semblé  encourager,  le  croyant  uniquement  dirigé 
contre  Rome,  et  pourquoi  11  est  plutôt  à  craindre  à  présent  qu'il  ne 
porte  la  résistance  jusqu'à  la  réaction,  et  né  comprime  la  liberté  pour 
réprimer  la  licence.  » 
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BBVUB  ET  NOUVELLES  EGGLlISIASTIQUES. 

PARIS. 

Des  correspondances  arrivées  à  Paris  de  tous  les  coins  de  ]*Europe 
«ù  slmprime  nne  feuille  hostile  au  catholicisme ,  annonçoient  depuis 
quelques  jours  que  de  nouveaux  troubles  politiques  étoîent  sur  le  poînl  - 
«réditer  eo  Italie,  et  quHls  menaçoient  plus  particulièrement  les  Etats 
poolificauz. 

Toutes  les  fois  que  ces  rumeurs  se  renouvellent,  nous  ne  dissimulons 
pas  quVlles  nous  inspirent  une  douloureuse  inquiétude,  car  elles  sont 
prévue  toujoursi  le  signe  avant-coureur  de  quelqu'une  de  ces  folles  et 
criminelle»  entreprises  qui  ont  pour  infaillible  résultat  de  conduire  au 
ba^  ou  à  Texil  leurs  coupables  auteurs ,  d'aggraver  la  situation  des 
pro*înces,  et  de  forcer  le  gouvernement  le  plus  doux  à  recourir  aux 
armes  pour  maintenir  Tordre  public  que  son  premier  devoir  est  de  dé- 
fiendre. 

Les  craintes  qu*avoicnt  fait  naître  ces  derniers  bruits  d'insurrection 
daih  la  Romagne  ,  n'ont  pas  tardé  à  se  réaliser.  Une  tentative  de  dés- 
««vlres  immédiatement  réprimée ,  a  été  faite  le  23  septembre  dans  la 
lîlie  de  Rimînî,  par  une  poignée  de  réfugiés  Romagnols,  de  Piémontais 
d (TEspaguols.  Nous  donnons  plus  bas,  à  la  Revue  politique,  le  récit 
authentique  de  ces  déplorables  événemens,  qui  sont  bien  loin  cepen- 
dant d'avoir  la  gravité  que  les  journaux  leur  donnent  ce  matin. 

Abandonnés  à  leur  propre  foiblesse,  et  découragés  par  l'attitude  de  la 
population  qui  n'a  montré  que  l'horreur  pour  ces  désordres,  les  per- 
(urbalear»  ont  jeté  bas  les  armes  et  se  sont  enfuis  dans'toutes  les  direc* 
tiou!»  à  rapproche  des  premiers  détachemens  de  troupes  envoyés  contre 
eux.  Nons  avons  sous  les  yeux  <les  lettres  de  Bologne,  en  date  du  27 
septembre,  qui  nous  don  neuf  i'asirurauce  positive  que,  non-seulement 
U  tranquillité  publique  n'a  pas  été  un  moment  troublée  dans  les  au- 
tres villes  des  Légations,  comme  Bologne,  Ferrare,  Raveune,  Pesaro, 
Forit,  etc.;  mais  que  partout  au  contraire  la  population  et  les  autorités 
locales  ont  protesté  de  la  manière  la  plus  énei^ique  et  la  plus  sponta* 
lire  de  leur  inviolable  attachement  au  gouvernement  du  Saint-Père. 
^iaM,  il  ii*est  point  vrai,  comme  le  disent  quelques  journaux,  qu'à  la 
c-^rarelle  des  troubles  de  Rimini  la  ville  de  Ravenne,  dans  la  journée  du 
^  V  soit  soulevée  au  nom  de  la  constitution;  qu'une  lutte  sanglante 
^<t  en  lieu  pendant  cinq  heures;  que  rartillerie  ait  tiré  à  mitraille  dans 
^^  rvcs;  que  plusieurs  habîtans  et  des  officiers  aient  été  tués  dans  oet|e 
huc,  etc.  Nous  espérons  que  le  Journal  des  Débats  qui,  du  reste,  ne  pu» 
4âe  ces  détails  que  sur  des  on  dit,  les  démentira,  comme  il  dément  ce 
«natin  la  nouvelle  donnée  par  lui  de  la  prise  du  château  San- Léo  par 
1^  in^tirgés. 

Lc«  hommes  qui  s^obstinent  à  ne  chercher  la  cause  de  Tagitation  de 
U  Bomagne  que  dans  le  besoin  de  quelques  réformes  administratives 
^^  pofiiiqiies  nous  semblent  apprécier  bien  superfîciellement  la  situa- 
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tion  de  CCR  provinces.  Les  abh»  dont  on  se  plaint  ^  et  .qu'on  exagère  à 
plaisir*  ne  soni  qu*nn  prétexte  habilement  cxpioi(t%  non-senlement  par 
l*inquit'tc  ambition  de  quelques  jeunes  létes  ardentos,  mais  encore  ni 
principalement  par  certaine  pl*opa^andc  protestante,  qui  s'imagine  %'e- 
nir  à  bout  du  catholicisme  eu  arrachant  au  Pape  sa  couronne  tempo- 
relle. Nous  pourrions  révéler  ù  cet  égard  de  curieux  détails  sur  les  ne- 
crêtes  démarches  de  quelques  agens  protesta ns  auprès  des  réfugiés  ita- 
liens de  Paris  et  de  Londres.  Une  occasion  plus  opportune  se  présen- 
tera peut-être  bientôt;  en  attendant  nous  ne  perdrons  pas  de  vue  les 
plans  de  cette  nouvelle  et  bien  étrange  coalition. 


La  retraite  ecclésiastique  du  clergé  de  Paris,  ouverte  le  dimanche  17 
septembre,  a  été  close  samedi  dernier  par  une  imposante  cérémonie 
qui  résume  en  quelque  sorte  toutes  les  saintes  dL«positions  qu'empor- 
tent de  ces  pieux  exercices  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les  suivre. 
Plus  de  200  prêtres,  à  la  tête  desquels  marchoient  les  membres  du  clia-    . 
pitre  métropolitain,  MM.  les  curés  de  Paris  et  de  la  banlieue,  se  sont 
avancés  au  pied  de  l'autel',  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint- 
Stilprce,  et  ont  renouvelé  entre  les  mains  de  M.  l'Archevêque  les  pro- 
messes solennelles  de  leur  ordination.  M.  l'abbé  Plantier,  qui,  dans  une 
suite  de  discours  d'une  forte  et  sainte  éloquence,  leur  avoit  retrace', 
pendant  la  retraite  les  principaux  devoirs  du  sacerdoce,  a  prononce! 
dans  cette  cérémonie,  un  dernier  sermon  sur  l'obéissance  des  prêtres  à 
l'autorité  des  évêqifes.  Il  a  su  dau!^  un  noble  langage  relever  la  dignité 
d'une  soumission  dont  on  a  trop  cherché  dans  ces  derniers  temps  à 
l'aire  oublier  le  véritable  caractère  et  la  céleste  origine. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  vient  d'adresser  des  lettres  de  chanoines  ho- 
noraires à  MAI.  Lacoste,  curé  de  Saint-Laurent;  Faudet,  curé  de  Saint- 
Ktienne-du-Mont,  et  Dcsgcnettes,  curé  de  Noire-Dame-des-Victoirc^. 
Si«  pnr  eelte  distinction^  M.  l'Archevêque  a  voulu  donner  un  témoî- 
$;nage^  public  de  l'estiine  qu'il  a  pour  la  science  ecclésiastique,  pour  le 
zèle  pastoral,  pour  toutes  h:s  vertus  sacerdotales,  il  éloit  difficile  (|u'îl 
fit  un  plus  heureux  choix  parmi  les  nombreux  sujets  de  son  diocèse  « 
dignes  aussi  des  mêmes  récompenses. 

On  assure  que  M.  l'Archevêque  a  daigné  accorder  la  même  faveur  à 
M.  l'abbé  Mac'Carthy,'  aumênier  des  Dames  de  Bon -Secours;  ù 
M.  l'abbé  Gaston,  son  secrétaire  particulier,  «i  MM.  Pequet  et  Bour, 
pro-secrétaires  de  rarchevêché,  et  enfin  à  M.  Tabbé  de  Conny. 

Le  respectable  évêque  de  Trêves,  Mgr  Ariioldi,  et  sonsulTragant,  Al^r 
MûUer,  sont  arrivés  mardi  au  palais  épiscopal ,  pour  rendre  visite  û 
Mgr  Dupont  des  Loges;  S.  G.  a  fait  aux  deux  prélats  les  honneurs  de 
notre  ville  pendant  tcur  séjour,  et  leur  a  rendu  à  Metz  riiospitalité  ifu'il 
etf  avoit  reçue  à  Trêves  lors  de  l'exposilion  de  la  sainte  Robe*  Notro 
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cathédrale  a  fait  l'objet  de  leur  admiration  ;  et  les  étàblîssemens  reli- 
•ieox  de  la  ville,  la  belle  tenue  des  hospices  et  des  maisons  de  charité, 
les  pensionnats  du  Sacré-Cœur  et  de  Sainte-Chrétienne  9  l'asile  de  nos 
w-pbelins  et  de  nos  orphelines,  ont  paru  exciter  au  plus  haut  point  Tin- 
lérèt  de  Mgr  Arnoldi ,  dont  le  diocèse  est  privé  de  la  plupart  de  ccs 
^oses  ressources. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  été  assez  heureuses  pour  approcher  des 
préhilSfSont  pénétrées  de  respect  et  de  vénération  pour  eux.  L*aménité 
et  la  sainteté  que  le  clief  du  diocèse  de  Trêves  sait  allier  à  une  science 
profonde  et  à  une  grande  justesse  de  vues  et  d*appréciation  des  hommes 
et  des  événemens,  a  frappé  tout  le  monde. 

Les  deux  évéques  sont  repartis  ce  matin  par  le  bateau  à  vapeur  pour 
leor  ville  épiscopale.  {Gazeilede  Metz.) 

VImpariial  de  Dinan  rend  compte  d*une  retraite  qui  a  été  préchéé  à 
Qoîntiu  par  M.  Tabbé  Maupied.  Nous  sommes  heureux  de  reproduire 
la  lettre  publiée  par  V Impartial,  comme  un  hommage  au  zèle  sacerdotal 
d'au  ecclésiastique  qui  a  déjà  acquis  une  si  honorable  réputation  dans 
Je  monde  savant  : 

«  M.  Fabbé  Hanpied,  docteur  es  sciences,  et  chanoine  de  Reims,  venu  à  Quin- 
lin  pour  y  prendre  du  repos ,  n'y  a  trouvé  que  du  travail ,  et  il  Ta  gcncreusemeiit 
accepté.  Noromé  directeur  de  la  retraite,  son  zèle  a  trouvé  complètement  ù  s*exer- 
«'er,  et  dans  les  instructions  éloquentes  qu'il  nous  a  si  souvent  adressées,  et  dans 
le$  conresBions  gu'it  a  reçues  en  très-grand  nombre,  ainsi  qnc  ses  digncè  collabo- 
MULOTS,  au  point  d'être  obligé  de  consacrer  une  partie  de  la  nuit  à  entendre  eelles 
di-^  hommes. 

•  On  diroit  difficilement  le  nombre  de  nos  frères,  qui,  sans  doute,  plus  indilTc- 
reos  qalocrédules ,  sont  revenus  à  la  pratique  de  la  religion.  Quel  cœur  eiH  pu 
resicr  froid  aux  sollicitations  pressantes ,  réitérées ,  entraînantes  qu'inspiroit  un 
z^le  soutenu  par  la  science  et  rétoquence  réunies? 

•  Lrs  travaux  apostoliques  ont  été  bien  dignement  partagés  et  par  nos  prêtres 
^  QuiiHiii  et  par  plusieurs  autres  ecclésiastiques  venus  des  paroii^ses  voisines 
pour  iravailler  h  la  vigne  du  Seigneur  ;  c;ir,  si  la  moisson  étoit  abondante,  les  ou- 
nicTs  étoient  nombreux  et  infatigables;  et  encore  une  fois,  un  solennel  démenti 
a  été  donne  à  ceux  de  nos  soi-disant  philosophes,  qui  prétendent  que  nous  aMif^ 
i»j  «UT  funérailles  d'un  grand  euUe^  dont  ils  désirent  la  ruine  bien  plus  qu'ils  n'y 
croieol, 

•  Quintin  se  souviendra  long-temps  de  la  rclmite  de  1845. 

9  Agréez,  etc. 

•  Qnintin,  le  i4  septembre  1845.  » 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante  que  nous  recc- 
*Ms  4e  SaintrGeoiez  : 

«  Monsieur  le  directeur, 

•  n  est  des  hommes  qu'on  aime  toujours  ù  se  rappeler  et  contre  la  mémoire  des- 
lutis  ne  peut  rien  le  temps  qui  emporte  tout  dans  sa  course  rapide.  Tel  est  Pil- 
^Ktre  évèque  d*Hêrmopolis  qui,  par  son  noble  caractère  autant  que  par  son  beau 

a  conquis  Testime  de  tous  les  partis.  Mais  ce  q«i  le  rendra  si  jamais  cher 
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aux  hnbitans  de  la  ville  de  Sainl-£cniez,ce  qui  fera  bénir  toujours  son  nomt  c*est 
son  immense  charité,  ce  sont  les  aumônes  qull  n*a  cessé  de  répandre  dans  le 
sein  des  malheureux.  Aussi  il  falloit  voir  la  foule  se  presser,  nombreuse  et  com- 
pacte, à  un  service  solennel  pour  le  vénérable  prélat,  qui  a  été  célébré  le  25  du 
courant,  jour  anniversaire  de  Tinauguration  du  monument  que  lui  a  fait  élever 
sonaugusU  élève»  Cette  touchante  cérémonie  qui  avoit  riéuiii  toutes  les  classes  de 
la  société  de  noire  vilte  dans  de  communs  seniimens  de  reconnoissaiice  ec  d^a- 
mour,  et  qui  étoit  relevée  par  Tassistance  d'un  nombreux  clergé^  recevoit  un 
nouvel  intérêt  de  la  présence  de  M.  Tabbé  de  Laforét,  doublement  clier  au  pays 
et  eomme  confident  des  dernières  pensées  du  pieux  pontife,  et  comme  fidèle 
exécuteur  de  sa  charitable  volonté. 

»  M.  Fabbé  Bousquet,  cure  de  Buseins,  a  fait  Féloge  do  prélat.  Eloquent  inter* 
prête  des  sentimens  de  ses  compatriotes,  il  a  retracé  avec  Faccent  de  la  convic- 
tion les  merveilles  d'une  vie  qui  ne  fut  qu'un  dévoûment  continuel  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  bien  de  FEglise.  Voici  comme  il  nous  dépeint  le  départ  du  jeune  apôtre 
pour  la  capitale,  a  ...Mais  la  nouvelle  génération  n'accouroit  pas  nombreuse  h  ses 
»  solennités  (de  la  religion).  Qui  perfectionnera  Tœuvre  que  vient  de  commencer 
V  un  illustre  écrivain  dont  les  sublimes  pages  ont  fait  luire  Taurore  du  beau  jour 
»  qui  se  lève  pour  le  christianisme  ?  Ce  sera,  M.  F.,  ce  prêtre  dont  vos  lèvres 

»  murmurent  le  nom Pendant  les  jours  de  la  désolation,  il  a  médité  Tœuvre 

»  sainte  :  couvert  du  bouclier  de  la  foi,  armé  du  glaive  de  la  divine  parole,  il  at- 
»  taquera  les  sophismes  de  Timpiété,  et  si,  par  la  force  de  sa  dialectique,  il  ne 
»  peut  refouler  ses  funestes  doctrines  dans  le  puits  de  Tablnie  d'où  elles  sont  sor- 
1»  ties,  du  moins  il  leur  arrachera  de  glorieuses  conquêtes.  Le  voilà  qui  part  de 
»  nos  montagnes,  roulant  dans  son  esprit  les  preuves  du  christianisme  que  bien- 
»  tôt  il  développera  au  sein  de  la  première  ville  du  monde.  0  Etemel,  veillez  sur 
»  lui,  el  vous,  angesi  saints,  rangez  à  Tenlour  vos  escadrons  Invisibles.  » 

»  L'orateur  a  été  seul  Adèle  à  la  vérité,  lorsqu'il  a  raconté  le  dernier  voyage  de 
révéque  d'Hermopolis  à  Saint-Geniez. 

«  Heureux  aussi  nous-mêmes,  s'est-il  écrié,  de  ce  que  l'illustre  évêque  s'est 
))  souvenu  de  nous  dans  la  terre  de  l'exil  !  Heureux  Saint-Geniez,  en  te  léguant  un 
»  souvenir  et  un  gage  de  son  estime,  il  t'a  environné  d'une  auréole  de  gloii^e. 
»  Encore  quelques  années  et,  devenu  sa  patrie  adoptive,  tu  pourras  contempler  ses> 
»  vertus  f.t  bénir^le  Très-Haut  de  t'avoir  donné  avec  ce  saint  pontife  une  seconde 
»  providence  pour  les  pauvres.  En  effet,  sa  tâche  accomplie ,  il  regagne  sa  patrie 
»  et  vient  se  Oxer  au  milieu  de  nous,  auprès  d'un  frère  qu'il  airaoit  tendrement  et 
»  d'une  belle-sœur  pour  laquelle  il  professoit  la  plus  cordiale  estime.  » 

9  La  cérémonie  s'est  terminée  par  une  absoute  solennelle  sur  la  tombe  du  saint 
prélat.  Qu'ils  étoient  touchans  les  vœux  de  ses  anciens  amis  mêlés  aux  prières  du 
pauvre  en  face  de  ce  monument  élevé  en  témoignage  de  sa  fidélité  au  malheinr'et 
de  son  dévoûment  h  de  royales  infortunes  !  Quelle  fin  a  jamais  été  couronnée  d'une 
plus  belle  auréole  de  pieux  souvenirs  !  Aussi  quand  l'Eglise  a  fait  entendre  le  der- 
nier souhait  de  paix  éternelle  sur  ces  vénérables  restes,  il  nous  a  semblé  que  le 
beau  marbre  qui  représente  si  bien  les  traits  de  l'auguste  vieillard  s'animoit  pour 
nous  dire  qu'il  jouissoit  déjà  de  la  félicité  des  justes. 

»  Bessiêrb  ,  curé ,  chan.  bon.  »    ' 

Il  a  été  répandu  un  très-grand  nombre  d'exemplaires  d'un  petit  écrit 
intitulé  :  Noie  sur  la  fômille  Talla  de  Khosrova,  pris  Tèhîsy  en  Perse. 
•  Le  but  de  cette  notice  est  d'intéresser  la  charité  des  chrétieus  d'Eu- 
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rope  en  faveur  de  cette  famille ,  au  mo3'en  d'un  exposé  de  faits  qui  la 
repréaeutent  comme  victime  de  son  zèle  et  de  son  généreux  dévoûment 
aux  catholiques  de  Perse.  On  ne  craint  pas  d'invoquer  à  Tappui  de  ces 
faits  le  nom  de  Tévéque  chaldéen  de  Khosrova  et  celui  des  missionnaires 
bzaristes. 

Nous  sommes  invités  à  déclarer  que  M.  Tévèque  de  Khosrova  ni  les 
missionnaires  lazaristes  n*ont  donné  ni  lettres  ni  aucun  témoignage  de 
recommandation  au  membre  de  cette  famille  qui  parcourt  en  ce  mo- 
ment les  pays  catholiques  d'Europe  pour  y  recueillir  des  aumônes.  D'a- 
près les  renseignemens  authentiques  qui  nous  sont  communiqués,  tous 
les  faits  qui  dans  cette  notice  tendent  à  faire  croire  que  les  malheurs 
de  la  famille  Talia  proviennent  d'une  persécution  religieuse,  sont  com* 
plèlemenl  faux.  Les  dettes  dont  cette  famille  est  grevée  ne  sont  que  trop 
réeUes,  mais  leur  origine  n'a  rien  de  commun  avec  les  persécutions  que 
ks  catholiques  ont  eu  à  souffrir  en  Perse. 

Les  missionnaires  français  étoient  établis  à  Ourmiah  dans  la  vallée 
àe  ce  nom,  à  deux  petites  journées  de  la  vallée  de  Salmos  où  se  trouve 
k  village  de  Khosrova.  C'est  d*Ourmiah  que  les  missionnaires  ont  été 
conduits  à  la  frontière,  et  c'est  sur  les  catholiques  d'Ourmiah  que  sont 
tombés  les  coups  de  la  persécution.  Le  village  de  Khosrova,  éloigné  du 
tbé&tre  de  la  persécution  et  d'ailleurs  entièrement  catholique,  n'a  eu 
rien  à  souffrir,  le  firman  d'expulsion  contre  les  missionnaires  étant 
sorvena  inopinément.  Talia  n'a  pu  faire  aucun  effort  pour  pré- 
venir des  mesures  qu'il  ne  connoissoit  pas,  non  plus  que  pour  en 
adoucir  la  rigueur,  puisqu'elles  étoient  exécutées  avant  qu'il  les  connût. 
n  est  donc  faux  que  Talia  ait  été  accusé  auprès  du  gouverneur,  qu'il  ait 
été  jeté  eu  prison,  que  ses  biens  aient  été  confisqués,  qu'il  ait  été  obligé 
d'emprunter  une  somme  considérable  pour  se  libérer,  qu'il  ait  été  obligé 
de  manquer  à  un  engagement  parce  qu'on  n'auroit  pas  pu  le  faire  ren- 
trer en  possession  de  richesses  dont  il  n'a  jamais  été  dépouillé  ;  enRn,  il 
est  faux  que  ce  soit  par  suite  de  ces  prétendus  désastres  éprouvés  dans 
la  persécution,  que  Talia  a  pris  la  résolution  d'envoyer  son  fils  Georges 
Talia,  en  Europe,  pour  y  recueillir  des  aumônes.  Les  missionnaires  fran- 
çais ont  été  chassés  en  i84/i,  vers  le  milieu  du  mois  de  mars,  et  déjà 
Georges  Talia  avoit  quitté  Khosrova  vers  la  fin  de  18^2<,  pour  se  rendre 
à  Moasoul  où  il  sollicita  inutilement  des  lettres  de  recommandation  du 
eoBsnl  français  et  des  Pères  Dominicains,  et  d'où  il  partit  pour  Cons- 
UBtiBople  en  même  temps  que  les  missionnaires  françai»  étoient  ex- 
pabés  d'Ourmiah. 

En  signalant  ainsi  on  fait  particulier,  dit  la  lettre  que  nous  avons 
so«s  les  yeux,  nous  saisissons  avec  efnpressement  une  occasion  si  na- 
toftHe  de  dénoncer  un  abus  assez  commun;  il  n'est  pas  rare  de  voir 
deschrétîens  d'Orient,  et  surtout  des  chaldéens  de  Perse,  quitter  leur 
psjs  poor  s'en  aller  courir  les  contrées  d'Europe,  grossissant  le  récit  de 
pauvreté  de  mille  mensonges,  au  moyeu  desquels  iU  par\iciiiieiit  à 
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baptisés  dans  r£glîse  .catholique.  Aux  réclamations  du  vicaire  aposto* 
tiquCf  le  consistoire  a  brièvement  répondu  :•  Qu'il  avoit  été  obligé 
wd^agir  ainsi,  parce  que  les  mères  de  ces  enfans  en  avoient  fait  la  de- 
n mande  pour  les  soustraire  à  Toppression  qui,, en  Suède,  pèse  sur  tous 
«ceux  qui  n^appartîcnnent  pas  à  la  communion  luthérienne.  »  Ainsi 
cette  oppression  est  avouée  par  le  consistoire  lui-même,  et  reconnue 
comme  un  moyen  légitime  de  prosélytisme  luthérien,  tandis  qu^il  in- 
voque la  sévérité  des  lois  contre  Taumône,  par  le  motif  qu'elle  peut  faire 
des  prosélytes  au  catholicisme. 


RETUE  POLITIQUE. 

Rimini,  légation  de  Forli,  le  27  septembre. 

Au  milieu  de  la  tranquillité  qui  règne  dans  toutes  les  villes  des  Légations,  nous 
avons  été  consternés  tout  à  coup,  ces  jours  derniers,  par  Taltentat  le  plus  insensé 
et  le  plus  criminel. 

Dans  raprës-mldi  du  23  septembre,  tandis  qu'une  foule  de  curieux  assistoit  au 
spectacle  du  jeu  de  balle,  Tatlitude  de  quelques  individus  qui  troubloient  Tordre, 
obligea  les  soldats  qui  étoient  de  garde  à  en  arrêter  deux  ou  trois  des  plus  auda- 
cieux. Mais  leurs  complices  parvinrent  à  les  arracher  des  mains  des  carabiniers 
qui  avoient  su  faire  leur  devoir,  et  qui,  accablés  par  le  nombre,  furent  désarmés. 

Encouragés  par  ce  succès,  les  perturbateurs  sortirent  de  Tarène  et  se  mirent  à 
courir  par  les  rues  de  la  vUle.  Leur  audace  frappa  tellement  de  stupeur  dans  le 
premier  moment  la  garnison  pontiiicale,  qu'elle  n'opposa  aucune  résistance  à  leurs 
criminels  excès. 

La  ville  se  trouvant  ainsi  en  leur  pouvoir,  un  régime  anarchique  remplaça  Tau- 
lorité  légale.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  confusion,  des  désordres, 
des  délits,  de  l'épouvante  et  des  excès  de  toute  sorte  auxquels  fut  livrée  la  ville 
tout  entière,  une  fois  dans  les  mains  de  ces  bandits  qui  n'osèrent  pas  cependant 
se  risquer  hors  de  l'enceinte  des  murailles. 

A  peine  la  nouvelle  de  cet  incroyable  attentat  fut-elle  arrivée  à  Forli,que  le 
cardinal  Gizzi,  légat  apostolique,  se  hala  de  prendre  les  mesures  les  plus  énergi- 
ques. Il  donna  aussitôt  avis  de  ce  qui  se  passoit  au  cardinal  Yannicelli-Casoni,  lé- 
gat de  Bologne,  lequel  en  moins  de  trois  heures  fit  marcher  vers  la  Romagnc  de 
forts  détachemens  d'infanterie  étrangère  an  service  du  Saint-Siège,  et  de  dra- 
gons pontificaux,  chargeant  du  commandement  de  toutes  ces  troupes  le  major 
Balletta  du  premier  régiment  suisse.  Des  dispositions  semblables  étoient  prises  en 
même  temps  par  le  cardinal  Massimo,  légat  de  Ravenne,  et  par  le  cardinal  Ugo- 
lini,  légat  de  Ferrare. 

En  même  temps  que  ces  corps  d'infanterie  étrangère  et  de  cavalerie  pontifi- 
cale, se  meltoient  en  mouvement  les  carabiniers,  les  volontaires  et  une  partie  de 
la  batterie  d'artillerie  étrangère  en  garnison  dan:r  les  Légations.  Toutes  ces  trou- 
pes animées  du  même  zèle  et  du  meilleur  esprit  arrivoient  le  26  au  soir  à  Savi- 
gnano,  à  10  milles  de  Rimini. 

A  leur  approche,*  la  confusion  se  mit  bientôt  parmi  les  insurgés,  qui  ne  songè- 
rent plus  qu'à  se  sahvcr.  Après  avoir  enlevé  lout  l'argent  qu'ils  trouvèrent  dans 
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h  caisse  pobUqve  et  dans  d'aolres  caisses  particulières ,  ifs  se  débarrassèrent  de 
loates  leurs  amies,  et  prirent  précipitamnient  la  fuite ,  les  uns  vers  les  monta- 
gnes, les  antres  vers  la  mer,  à  la  faveur  de  quelques  iMirques  de  pécheurs  qui  se 
troumienl  dans  le  port. 

Ainn  délivrée  de  cette  bande  d^anarchistes,  la  ville  de  Rimini  n*eut  rien  de  plus 
pmsé  que  d^envoyer  à  Savignano  une  dépnlation  au  major  Balletta,  commandant 
des  troupes  poniiGcales,  pour  lui  porter  Tassurance  que  toute  la  population  ne  dé- 
siroit  que  de  le  recevoir  dans  ses  murs,  où  déjà  régnoit  la  tranquillité  la  plus  par- 
bile.  La  même  députation  se  rendit  ensuite  à  Forli,  pour  exprimer  au  cardinal 
lépt  les  sentimens  de  profonde  douleur  dont  te  présente  conjoncture  avoit  rem-- 
pli  tonte  la  ville  de  Rimini. 

En  effet  «  ce  matin  à  onze  heures,  les  troupes  pontificales  ont  fiiit  leur  entrée 
dans  la  ville,  qui  s*est  ainsi  trouvée  complètement  délivrée  de  Tanarcbie  qui,  du- 
rant trois  jours,  avoît  régné  dans  ses  murs. 

Un  tel  résulut  devroit  être  un  salutaire  avertissement  pour  les  Huiteurs  de 
troubles  :  il  sera  du  moins  une  nouvelle  preuve  de  la  force  du  gouvernement 
pontifical  dans  ces  provinces. 

P.  S.  Les  nouvelles  arrivées  ce  malin  à  Bologne,  portent  que  les  factieux  dis- 
persés dans  les  montagnes  furent  rejoints  par  les  troupes  étrangères,  et  rencon- 
trés aussi  par  quelques  carabiniers  et  par  les  employés  de  la  douane  de  Baize  » 
daos  la  légation  de  Ravenne  :  plusieurs  furent  tués  ou  blessés  et  faits  prison- 
oiers.  D'on  autre  côté,  une  autre  bande  de  fuyards,  au  nombre  de  14,  pourchas<- 
sée  par  les  carabiniers,  par  les  volontaires  et  les  douaniers  de  Badi ,  dans  la  légar- 
tion  de  Bologne,  fut  désarmée  et  arrêtée. 

L.es  jornnaux  d^Âlger  que  nous  recevons  aujourd'hui  nous  apportent  encore 
des  nouvelles  graves  et  affligeantes. 

Non-seulement  la  nouvelle  de  rengagement  qui  a  coûté  la  vie  an  colonel 
Berthier  est  confirmée  dans  tous  ses  détails;  mais  voici  un  événement  plus  dou- 
loureux encore,  et,  comme  le  dit  un  journal  d*Alger,  sans  exemple  dans  Thisioire 
de  Ms  guerres  africaines  :  Abd-el-Koder  a  reparu,  et  un  détachement  de  4S0' 
hommes  a  presque  entièrement  péri  dans  une  embuscade  sous  les  coups  de  Témir. 
Nous  reproduisons  le  récit  de  VAkhbar  : 

cH.  Montagnac,  lieutenant-colonel  du  15*  léger,  commandant  supérieur  de 
DjemMybaxaouat ,  averti  par  un  chef  arabe  soumis  et  dont  rien  jusque*là  ne 
pouvoit  faire  suspecter  la  fidélité ,  qu*Abd-el-Kader,  à  la  tète  de  quelques  hom- 
nes  seulement,  étoit  venu  chercher  un  refuge  dans  les  environs,  sortit  à  la  tète 
d'une  petite  colonne  de  450  hommes,  composée  du  8*  bataillon  de  chasseurs  d'Or- 
léans «  commandé  par  M.  Froment  Goste ,  et  de  deux  escadrons  de  hnssards. 
irrifé  au  Marabout  de  Sidi-Brabira  (4  lieues  de  Djemâ-Ghazaouat],  il  se  vit 
tout  à  coup  entouré  par  une  masse  énorme  de  cavaliers  et  de  Kabyles ,  tant  du 
liays  que  de  la  frontière  marocaine ,  qu'il  chargea  résolument  dans  Pintention  de 
le  frayer  un  passage.  •  * 

>  La  mêlée  fut  terrible,  c»r  tous,  oOiciers  et  soldats,  en  un  moment,  restèrent 
sur  b  place,  moins  80  hommes  des  chasseurs  d'Orléans,  à  la  tête  desquels  étoil* 
M.  le  capitaine  de  Goreaux,  le  seul  officier  qui  n'eût  pas  é(é  tué. 

>  Malgré  les  efforts  de  l'ennemi ,  ces  80  hommes  s'empurcrent  d*un  marabout 
voisin  et  s'y  enfermèrenL  Abd-el-Kader  tenta  vainement  de  les  y  forcer;  reç» 
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toujui  n  h  bOQt  portant ,  au  travers  des  meortriëres  que  nos  soldais  avoient  faites 
H  la  hâte,  avec  leurs  sabres  et  leurs  baïonnettes,  dans  le  niur  du  marabout,  Ténlir 
«lu^  lever  le  sÀé^e,  qui  lui  coâtoii  beaucoup  de  monde.  Depuis  deux  jours,  nos 
hommes  éloient  là,  pressés  les  uns  sur  les  autres ,  sans  sommeil,  sans  vivres  et 
sans  eau.  Trois  fois  Abd-el-Kader  leur  fil  demander  de  se  rendre,  en  leur  jurant 
qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mal,  car,  ajouloit-il,  vous  êtes  humains  pour  les 
prisonniers  musulmans. 

)>  Quoique  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  nos  braves  ne  voulurent  entendre  à 
aucini  accommodement,  et  c*est  dans  ces  circonstances  qu'Alul-cUKader  se 
retira ,  mais  en  laissant  un  poste  nombreux  de  cavalerie  continuer  le  blocus  du 
marabout.  A  peine  le  gros  de  Tarmée  assiégeante  étoit-ll  hors  de  vue  des  assiégés, 
qu'ils  tentèrent  une  sortie,  et,  traversant  à  la  baïonnette  la  ligne  ii*indigènes 
qui  les  entouroit,  ils  se  dirigèrent  vers'Djemâ-Gazaouat;  h  une  lieue  de  cette 
place,  une  nuée  de  Kabyles  fondit  sur  eux  ;  le  capitaine-commandant  fut  tué  des 
preuiiers,  et  ses  soldats,  pour  ne  pas  laisser  son  corps  à  rcnnemi,  tombèrent 
presque  tous  à  côté  de  lui. 

»  Cependant  on  enlendoit  la  fusillade  à  Djemâ-Ghnzaouat  où  Talarmc  avoi^  été 
donnée  d*aill«*urs  par  un  huss;ird ,  le  seul  qui  eut  cch:ippé  au  massacre  des  deux 
escadrons  de  son  :irme.  Qu:md  hi  garnison  de  la  place  arriva  sur  le  lieu  du  com- 
bat, douze  hommes  seulement  étoient  encore  debout.  Ils  furent  aisément  dégagés 
et  ramenés  à  Djemà-Gliazaouat.  En  tout  14  qui  survivent  sur  4[$0  !  t* 

Le  général  Gavaignac,  qui  s*étoit  porté  chez  les  Traras  avec  1 ,300  baïonnettes, 
a  eu,  de  son  côté,  deux  combats  très-chauds  à  soutenir.  Dans  Tuo  de  ces  cuga- 
gemens,  un  chef  de  bataillon  zouave  a  été  tué. 

On  lit  ce  soir  dans  le  Ménager  : 

«  Le  conseil  des  ministres  a  été  réuni  ce  matin  à  Saint-Cloud.  Le  roi  a  ordonné 
que  six  régimens  d'^intanterie  et  deux  régimens  de  cavalerie  seroient  embarqués 
i*t  transportés  sur-le-champ  en  Algérie,  dans  la  province  d'Oran,  où. M.  le  maré- 
chal duc  dMsIy  va  rece\oir  Tordre  de  retourner  immédiatcmcni.  » 

Le  conseil  royal  tlerinslruclion  publique  a  pris  le  16  septembre  Tarrélé  suivant 
qtii  a  reçu  r»pprobalion  de  M.  de  Salvandy,  grand-maître  de  P Université: 

a  Le  conseil  royal, 

1»  Yu  ravis  du  conseil  académique  de  Paris  relatif  à  Taugmcntation  des  frais 
d'études  des  collèges  royaux  de  Paris; 

»  Considérant  que  les  frais  d'études  ne  sont  pour  les  collèges  royaux  de  Paris 
que  de  60  fr.  ; 

»  Qtie,  dans  presque  tous  les  autres  collèges  royaux,  ils  sont  beaucoup  plus  éle- 
vés, notamment  :i  Lyon  et  à  Bordeaux,  où  ils  sont  de  100  fr  ; 

»  Considérant  enfin  que,  lorsqu'une  cla^^se  devient  trop  nombreuse,  ce  qui  a 
lieu  souvent,  il  faut  la  dédoubler  aux  frai«(  du  collège,  et  que  ce  dédoublement 
lui  est  très-onéreux,  puisque  les  avantages  qu'il  retire  de  l'accroifscmcnt  des 
élèves  sont  de  beaucoup  inférieui*s  au  traitement  qu'il  faut  allouer  au  nouveau 
professeur; 

»  Décide  qu'il  y  a  lieu  de  porter  les  frais  d'éludés  à  100  fr.  pour  les  collèges 
royaux  de  Paris,  à  partir  de  la  prochaine  rentrée  des  classes.  ' 

I)  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  l'emploi  du  produit  de  l'augmentation  des 
frais  d  études.  » 

Voici  les  réflexio-^s  que  cet  arrêté  a  suf!gérées  à  VE$pr(t  public  : 

«  Plusieurs  journaux  ont  reproduit  une  note  du  Commevee  qui  est  une  appré- 
ciation inexacte  et  incomplète  du  récent  arrêté  par  lequel  le  conseil  royal  de  rîn- 


(55) 

strjidioii  pablique  porle  les  frai»  d'études  daos  les  collèges  à  la  somme  de  cent 
fnMs.  11  y  a  lieu  de  poser  ici  «ieux  questions  :  rarrété  est-il  légal?  est^il  néces- 
fuii^?  Il  ttl  légal.  Le  conseil  royal,  en  vertu  de  son  omnipotence,  peut  frapper 
des  impôts,  et  il  le  prouve.  Il  peut  même  en  frapper  à  sou  proAt{  ce  qu'on  ne  s:iit 
f».  Ainsi,  en  i851,  M.  Cousin,  qui  se  vante  d*avoir  réorganisé  Técole  normale . 
se  lu  allooer  ane  rente  annuelle  de  trois  mille  francs  sur  les  fonds  de  cette  pauvre 
Me  qui  n^avoil  pas  de  quoi  payer  ses  professeurs,  et  quoiqu'il  n'y  remplit  an- 
oae  fuDctioo.  A  quel  titre  M.  Cousin  exigea-t-il  ce  vériuble  tribut?  à  îilre  de 
fmipmil  Comprenez  si  vous  pouvez.  Le  conseil  royal  a  encore  bien  d'atilrcK 
droits.  Il  peal  condamner  un  fonctionnaire  à  un  an  de  prison,  sans  Tcntendre,  à 
ttoi  lîeoes  de  distance.  C'est  un  Etat  dans  l'Etat.  C'est  une  puissance  du  moyeu 
içeqoi  a  survécu  aux  parlemenset  à  l'Eglise  elle-même. 

■  L'arrêté  est-il  nécessaire?  Les  journaux  n'ont  traité  cette  question  que  d'un 
point  de  vue.  Ils  ont  défendu  l'intérêt  du  maître  de  pension,  qui  est  sans  doute 
ufweiipectable,  mais  qui  ne  doit  pas  annuler  celui  des  professeurs.  Lesprofes- 
leors  de  mathématiques  annexés  au  cours  d'humanités,  les  nouveaux  agrégés  iU* 
rhétoriqoe,  les  professeurs  de  rhétoriques  française  ou  supplémentaire,  les  agré- 
|tt  spéciaux  d'histoire  n'ont  pat  de  iraitemenl.  Ils  ne  reçoivent  que  de  misérables 
iadesinités  quelquefois  payées  par  le  collège.  Toutes  ces  nouvelles  créations 
éioimt  sans  doute  nécessaires,  et  ont  beaucoup  contribué  au  progrès  des  éludes; 
faut  le  Hioude  s'en  est  félicité,  et  y  a  fort  applaudi.  On  n'a  oublié  qu'une  chose  : 
pTer  les  professeurs.  Ceux-ci  se  plaignent  depuis  long- temps  de  leur  siiuaiînn 
ifliuiérable.  Le  conseil  royal,  composé  de  sinécuristes  qui  cumulent,  comme 
M.  Dubois,  plusieurs  traiiemeos,  jusqu'à  concurrence  de  trente  mille  francs,  a 
jisqa'ici  éludé  ou  même  laissé  sans  réponse  toutes  les  réclamations.  On  coniioît 
■ême  ee  mol,  ou  plutôt  cette  cynique  bouffonnerie  de  M.  Dubois,  prononcée  ù 
one  rentrée  solennelle  de  l'école  normale  :  «  La  pauvreté  e^(,,le  droit  de  l'Uni  vér- 
ité. •  îje  ministre  eniin  a  forcé  le  conseil  royal  à  faire  cesser  un  état  de  choses 
déplorable  et  scandaleux.  11  y  a  là  une  bonne  intention  dont  il  faut  lui  savoir  gré. 
Le  moyen  qu'il  a  pris  est -il  le  meilleur?  Les  professeurs  doivent  ils  être  payés 
par  les  familles  ou  par  TEtat?  Nous  croyons  qu'ils  doivent  être  payés  par  l'Euit 
qu'ils  représentent.  • 

— ■  nnn  ■     Il 
NOUVBLLKil  ET  PAIT8  UIVBnS. 

INTtRIBUR. 

PABIS»  6  octobre.— -Par  diverses  ordonnances  sont  nommés  pairs  de  France  : 
NI.  le  lienteiiant-générsil  Fabvier,  Jard-Panvillier,  conseiller-mafirc  à  la  cimr 
*« comptes;  Lanreiis-Humlilol ,  ancien  député;  Lejçagncur,  premier  président 
>  h  eoor  royale  de  Tonlouse  ;  MesnanI,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ;  pNuize 
^Toy,  ancien  préfet  ;  baron  Rœderer,  ancien  préfet  ;  et  Rousselin,  premier  pré- 
âdent  de  b  cour  royale  de  Caen. 

—  La  dernière  malle  des  Indes  nous  a  apporté  des  lettres  de  Bourbon  qui  prou- 
^Qt  combien  une  nouvelle  expéflilion  contre  &Iadaga$c;ir  est  nécessaire.  La  co- 
'«ie  y  étoit  sons  le  poids  d'imprps»»ions  pénibles.  Tout  en  rendant  justice  à  l'éncr* 
À  et  à  l'esprit  de  ressources  qu'avoit  montrés  M.  Romain- Desfossés  dans  celte 
'^heoreose  affiiire,  la  population  tout  entière,  les  pouvoirs  électifs  eux-mêmes, 
<^*>ettoient  le  vœu  que,  dans  l'intérêt  de  notre  influence  sur  ces  mers,  la  France 
^  restât  pas  sous  le  coup  de  l'affaire  de  Taniatave.  Le  conseil  colonial  avoit 
><lopié  oae  proposition  de  M.  de  Saint-Georges  demandant  au  gouvernement 
*étfopoliiain  la  colonisation  définitive  de  Madagascar. 
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—  L'eipérience  a  démontré  qu'il  ne  sullisoil  pas  que  les  communes  de  plus  de 
1),000  âmes  eussent  seulement  une  école  primaire  supérieure,  mais  que  Ton  pour- 
roit  encore  faire  entrer  dans  une  catégorie  exceptionnelle  un  nombre  considérable 
de  communes  dont  la  population  ^t  au-dessous  du  chiffre  légal,  et  qui  ne  se- 
-roient  pas  à  même  d'entretenir  deux  écoles  distinctes.  M.  le  ministre  a  pris  à  cet 
««gard«  en  conseil  royal,  le  1*'  de  ce  mois,  un  arrêté  poriant  que  tout  instituleur 
breveté  pour  le  degré  supérieur,  qui  dirige  Pécole  d'une  commune  de  plus  de 
d,500  aroes,  peut  être  autorisé  à  étendre  son  enseignement  au. degré  supérieur,  à 
ia  seule  condition  qu'il  lui  sera  adjoint  par  la  commune  un  sous-maftre  breveté 
<du  1*"  degré,  régulièrement  nommé,  chargé  principalement,  sous  la  surveillance 
4>u  chef  de  l'école,  de  la  direction  de  la  classe  élémentaire. 

—  Les  journaux  de  toutes  les  formes  qui  se  créent  font  ce  qu'on  appelle  beau- 
coup d'efiUM  :  un  grand  nombre  d'exemplaires  (>5si  envoyé  dans  les  départemens. 
Les  pro<pecitis,  les  spécimen  d'autres^  journaux  monstres  augmentent  le  bagage. 
Aussi  arrive-t-il  ce  qu'on  devoit  prévoir  :  les  maUc*s-posti^  regorgent  et  plient 
«ous  le  poids.  L'administration  s'inquiète  de  ce  développement  et  des  dépenses 
qu'il  paroit  devoir  entraîner  :  évidemment,  il  faudra  augmenter  la  dimension  des 
voitures ,  le  nombre  des  courriers  et  des  dievaux ,  en  raison  de  l'immensité  des 
paquets  et  de  la  surcharge  de  poids.  Ce  qui  se  prépare  est  donc  tout  naturel  :  on 
dii  qu'il  sera  présenté,  dès  Tonverlure  même  de  la  session,  un  projet  de  loi 
qui  établira  un  nouveau  droit  de  poste  sur  les  journaux  ;  le  nouveau  droit  seroît 
proportionné  au  format.  On  devrait  bien  s'occuper  i  la  fois  de  la  réforme  du  ré- 
gime posiMl  pour  les  lettres. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  ainsi  con^e  : 

«  [^  convention  provisoire  passée  le  15  septembre  1843,  entre  notre  ministre 
des  travaux  publics  et  les  sieurs  comte  d^Alion-Shée,  Bloniit,  Osniont,  baron  de 
Saint-Âlbin  et  Barbet,  pour  la  conces>;iou  des  chemins  de  fer  d'embranché- 
ment  de  Dieppe  et  de  Fécamp  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre,  est  ap- 
prouvée. 

»  En  conséquence,  toutes  les  clauses  et  conditions  stipulées  dans  ladite  con- 
vention, tant  à  la  charge  de  l'Etat  qu'à  la  ehargi^  des  sieurs  comte  d'Alton-Sbée , 
IMount,  Osmont,  baron  de  Suint-Albin  et  Barbet,  reeevront  leur  pleine  et  entière 
exécution,  v  <- 

—  Le  Bullelin  des  Lois  contient  une  ordonnance  du  roi,  en  date  du 
12  septembre,  qui  ouvre  au  ministre  secréUiire  d'Etat  des  (innnces  un  crédit  ex- 
traordinaire de  527,240  fr.  2  cent.,  nécessaires  au  remboursement  des  intérêts 
«l  de  l'amortissement  exigibles,  au  i***  septembre  1845,  de  la  partie  alTcrente  à 
la  garantie  de  la  France  sur  l'emprunt  contracté  en  185i  par  le  gouvernement 
grec. 

L;l  régularisation  de  ce  crédit  sera  proposée  aux  chambres  lors  de  leur  pro- 
chaine session. 

—  LL.  MM.  Charles  Y  et  Marie-Thérèse  ont  quitté  Marseille  le  5,  se  ren- 
dant h  Nice  par  la  voie  de  terre. 

Pendant  le  séjour,  trop  abrégé  au  gré  de  tous,  que  LL.  MM.  ont  fait  a  Mar- 
seille, elles  n'ont  cessé  de  recevoir  lous  les  Espagnols  qui  se  présentoient  à  leur 
Ai6lel,  et  la  même  faveur  étoit  accordée  aux  Français  de  toute  condition,  heureux 
<de  revoir  en  leurs  personnes  les  héritiers  d'une  race  d'origine  toute  française, 
llarseille,  qui  se  rappeloit  si  bien  le  roi  Charles  IV,  n'a  pas  montré  moins  d'em- 
pressement pour  le  fils  de  ce  bon  prince. 

—  Le  duc  de  Monipensier  est  arrivé  le  l'**  octobre  à  Toulon  sur  la  frégate  à  va* 
peur  le  Gomer,  de  retour  de  son  voyage  d'Orient. 
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»    < 

—  Lepoqne  de  Texploîlaiion  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours  est  peu  éloi- 
péc.  Déji  radministration  de  ce  cbemin  a  dressé  Félat  du  tarif  du  transport  des 
«oyagcurs  ei  des  marchandises  pour  être  approuvé  par  le  ministre.  Les  localités 
è^rries  par  la  ligne  en  question,  et  sur  lesquelles  est  établie  une  station,  sool 
«looiiMie  de  douze  :  ce  sont  La  Chapelle,  Saint-Ay,  Meung,  Beaugency,  lier^ 
Vaars,  Bkns,  Chousy,  Onzain,  Amboise,  Vou%Tay,  Mont-Louis.     (Moniteur.) 

—  M.  RiHiz,  député  de  la  Moselle,  et  intendant  militaire  de  la  5*  division  mili* 
ûire,  est  Boii  ài  Meu,  le  i*'  octobre,  à  peine  âgé  de  55  ans. 

^  M.  Berryal-Saint-Prîx,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  po- 
^fjqt»,  profehseur  de  législation  criminelle  et  de  procédure  civile  et  criminelle  à 
h  Ficilié  de  droit  de  Paris,  est  mort  hier  matin. 

—  M.  Lânge-Lévy,  Imprimeur  à  Paris,  impliqué  dans  Faffairc  du  timbre,  et 
9'oB  dit  réfi^lé  à  Londres,  écrit  k  quelques  journaux  : 

•A  hraite  de  rarresiation  d^un  employé  du  timbre,  j*al  fait  au  commissaire  de 
police  one  déclaration  dont  la  spontanéité  témoigne  la  loyauté  de  ma  conduite. 
Hvieors  amis  ont  cru  voir  dans  cette  déclaration,  mal  comprise,  une  accusation 
psnMe  contre  moi,  et,  vu  fétat  chancelant  de  ma  santé,  ils  m*ont  conseillé  de 
iKfOQstniire  aux  rigueurs  inutiles  d*une  incarcération  préventive. 

'i^al  suivi  ce  conseil,  bien  que  rien  ne  puisse  m'assigner  dans  Tinstruction  qui 
¥  poursuit  un  autre  rôle  que  celui  de  témoin.  SI,  contre  toute  probabilité,  ma 
pKitiofi  devoit  changer,  je  prends  rengagement  formel  de  me  présenter  au  jour 
^éânt. 

*re$|ière  que  mes  associés  n  mes  commettnns comprendront  la  difficulté  de  ma 
poâlioa;  qu'ils  soient  assurés  dés  aujourd'hui  que  leurs  intérêts  sont  s:)uvegardés; 
je  le$  ai  cQoâés  à  un  homme  honorable  cl  des  plus  haut  placés  dans  la  librairie  ; 
nés  intérêts  seuls  sont  compromis  par  mon  absence.  » 

—  Ihns  la  nuit  du  22  septembre ,  h  neuf  heures  du  soir,  une  trombe  d*cau  a 
*^ié  sur  le  vilbge  de  Cavcirac.  Le  lit  de  la  fontaine ,  qui  forme  la  source  du 
^M,  s  éié  instantanément  envahi,  le  canal  souterrain  qui  traverse  le  village  n'a 
("iBialgré  sa  largeur  de  Â  mètres,  recevoir  le  volume  d'eau  fourni  par  cette 
'^wibe,  sa  voûte  s'est  écroulée  sur  une  hrgeur  de  plus  de  50  moires  dans  la  pro- 
P^iàé  de  M.  Auquicr  ;  cet  écoulement  formant  un  nouvel  obstacle,  l'eau  s'est  éle- 
H*ei  2 mètres  au-dessus  de  l'exlrndos  de  la  voûte,  et  tout  le  village  auroit  été 
Mnblem<*nt  submergé  sans  un  de  ces  événemens  ({u'on  n'ose  trop  qualifier 
^^Koreax  ;  un  mur  de  clôture  s'est  écroulé ,  le  torrent  s'est  frayé  une  nouvelle 
^'^rte  à  travers  Pancien  château,  et  en  un  instant  le  rez-de-cha  issce  a  été  envahi 
^  i  mètres  50  centimètres  de  hauteur  ;  une  grande  quantité  de  blé,  de  fa- 
^etc.,  tous  les  meubles,  des  moulins  à  soie  et  plus  de  6  quintaux  de  cette  ma- 

^fe  sont  devenus  la  proie  de  ce  terrible  Ûcau. 

1-  Ai^enM>o,  moulinier  de  soie,  chercboit  ù  sauver  son  cheval,  mais,  se  rappe- 
^qae  M.  et  m.idame  lioiizaiiquet.  ûgés  do  80  ans,  coucholciil  au  rez-dc-cluus- 
"^i  il  a  oublié  son  propre  inlérôl,  et ,  sans  égards  pour  les  représentations  de  sa 
^^9ae,de  ses  enfans,  il  s'est  jeté  à  lu  nage,  guidé  par  les  cris  de  ces  infortunés, 
^le  lii  étoil  porté  sur  les  eaux,  dans  une  chambre  basse  où  resloit  à  peine  un 
'^tre  de  vide,  qui.  d'uu  moment  à  l'autre,  pouvoit  être  complètement  envahi  par 
l' erse  drs  eaux.  M.  Argeoson  a  d'abord  sauvé  M.  Bouzanquet  le  père,  et  rêve- 
'j)at  de  nouveau  auprès  du  lit  flottant ,  il  a  eu  aussi  le  bonheur  de  sauver  ma- 
'^  Booianquet.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'énergie  et  du  calme  de  ce 
^^^^P^ciable  artisan  pendant  cette  horrible  nuit;  il  songeoit  à  tout,  sauf  h  lui- 
;  aasài ,  tout  le  village  en  admiration  devant  un  pareil  abuniion,  réclame  la 
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récompense  d'un  dévoûment  sons  exemple,  que  nous  nou^  empressons  de  signa- 
ler à  réqoilé  de  Tadministnition.  {Courrier  du  Gard,) 

—  On  a  déjà  parlé  bien  souvent  dans  les  journaux  des  projet  de  pi*rcenient  de 
ristbme  de  Panama  pour  y  ékiblir  un  canal,  et  un  article,  publié  if  y  a  que'qites 
mois  par  le  Journal  det  DébalB^  faisoit  espérer  qn\me  compacte  française  al  loi  t 
se  mettre  à  la  télé  de  cette  va^te  entreprise.  Cependant  il  n*en  a  plus  été  question 
depuis  celte  époque,  et  il  parolt  maintenant  qu'il  se  forme  en  Ânjileierrc  uii«- 
compagnie  puiss:uiie  pour  exécuter  cette  vaste  entreprise  et  pour  en  faire  profiter 
exclusivement  la  Grande-Bretagiio.  Un  oflicier  anglais  du  génie  est  arrivé  à  Lon- 
dres, au  commencement  du  mois  de  septembre,  avec  des  travaux  complets  pour 
le  percement  de  cet  isthme.  Il  sVst  adressé  à  plusieurs  banquiers  inflnens  tU* 
Londres  qui  se  sont  formés  en  comité  pour  prendre  connoissance  de  ses  plans,  do 
»ies  détails  estimatifs,  eic.«  et  ce  comité  a  dû  se  réunir  ces  jours-ci  afin  de  hàipr 
la  conclusion  do  celle  alKiire.  La  comp:ignie  qui  se  forroeroit  pour  rexécnlion  df*^ 
t\e  canal  éuibliroitune  ligne  de  paquebots  à  vapeur  entre  un  des  ports  d'Angle- 
terre et  Cbagres,  tandis  qu'une  autre  ligne  de  steamers  feroitle  trajet  du  côté  ft«» 
Tocéan  Pacifique  cuire  l'isthme  de  Panama ,  le  Chili  et  toute  la  côte  de  l' Amé- 
rique du  Sud  dans  cet  hémisphère.  {Journal  de»  Travaux  publics,) 

—  Une  découverte  intéressante  a  été  fstite,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  la  commune 
de  Fontaine,  aux  environs  de  l'endroit  dit  la  Haute- Borne,  dans  le  dépariemciii 
do  la  Uaute-Marne.  En  creusant  un  puits  au  milieu  des  champs,  on  a  creusé  un 
aqueduc  souterrain  d'une  construction  trcs-curieusc,  et  qui,  d'après  l'opinion  una- 
nime des  archéologues,  est  l'ouvrage  des  Romains.  M.  Homieu,  préfet  du  dépar- 
tement, prévenu  de  cette  découverte,  s'est  rendu  sur  les  lieux,  et,  après  un  exa- 
men attenlif,  il  s*est  convaincu  de  l'intérêt  que  présenloit  pour  la  science  cette 
construction. des  temps  anciens.  Sur  sa  demande,  le  conseil-général  a  volé  la  somme 
nécessaire  pour  opérée  les  fouilles,  et  hic  ntôt,  grAce  h  ses  soins,  ce  beau  travail 
;iufa  été  exploré  et  mis  à  découvert  sur  une  longueur  importante. 


EXTÉIIBDR. 

ESPAGNE.  —  Nous  recevons  les  journaux  de  Madrid  du  50  septembre,  qui 
ne  contiennent  rien  d'important. 

La  Gazette  o^cielle  publie  des  instructions  pour  l'organisation  de  l'Ecole  dos 
Beaux-Ârts,  qui  comprend  les  ar\s  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'archi- 
tecture. Ces  instructions  sont  approuvées  parla  reine. 

—  La  Gazette  de  Madrid,  du  27  septembre,  publie  le  texte  du  traité  de  p-AÎK 
conclu  le  !î^>  avril  184i,  entre  l'Espagne  cl  la  république  du  Chili.  Par  ce  liMiU\ 
S.  M.  catholique  reconnoît  comme  nation  libre,  souveraine  et  indépendante  la 
republique  du  Chili,  composée  du  pays  spécifié  dans  sa  loi  constitutionnelle. 

Une  amnistie  générale  et  complète  est  accordée  de  la  part  des  deux  gouverne— 
mens,  pour  tous  les  sujets  Espagnols  et  Chiliens  qui  auroient  pris  parti  dans  lu 
guerre  et  les  discussions  terminées  par  le  présent  traité  ;  lesquels  conserveront  la 
pleine  et  entière  jouissance  de  tous  leurs  droits  respectifs.  Ponr  mettre  un  terme 
aux  difficultés  que  pourroit  soulever  Tidentité  d'origine,  il  est  convenu  que  Ton 
considérera,  dans  les  possessions  espagnoles,  comme  citoyens  de  la  république  du 
(^hili,  les  individus  nés  dans  les  Etats  de  cette  république,  ainsi  que  leurs  fils  « 
pourvu  que  ceux-ci  ne  soient  pas  nés  dans  les  possessions  espagnoles  ;  et  que« 
dans  la  république  du  Chili,  on  regardera  comme  sujets  espagnols  ceux  qui  seront 
nés  dans  les  possessions  actuelles  de  l'Espagne,  ainsi  que  leurs  fils,  pourvu  que  ces 
derniers  ne  soient  pas  nés  sur  le  territoire  chilien. 
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Les  tajels  e^nfnab  ei  ditltens  pourront  û  l'avenir  s'établir  dans  les  possesiions 
des  dnct  Euu,  et  y  «lercer  librement  leur  proreisiOD. 

Dw»  ce  traité,  compofié  de  ii  articles,  sont  rcgléi  les  droits  respeclîb  des 
dmialions,eilesaviniagescamiDerciauiet  maritimes  qn'ils  se  concèdent  mu- 


—  Des  corre^poodances  de  Saragosse  du  U  annoacenl  qu'il  a  été  découvert 
'Im  tue  maisMO  un  dép6t  de  poudre  et  (l'armes  de  toute  espèce,  unironnes  de 
^itie»  iiaiionaui,  etc.  On  a  arrêté  len  deux  fils  de  Tbommc  qui  habi|A>'  h»!' 
■nsM,  et  qui  n'a  pu  être  retrouve.  On  croît  à  l'exislence  d'une  vasiei 


:.  —  Le  parlement  anglais  s'est  réuni  le  2  ociohre  pe 
•tn  coanoifwance  de  la  nouvelle  ordonnance  de  prort^tion.  Le  lord  cl 
iBte  d'Abenlecn,  le  comte  de  Slialïesbury,  let>  tords  cornniiKSaircK,  a 
•bec  deraiil  le  trAne,  U.  Pulmnn,  huissier  de  la  Venje-Kolre,  est  venu 
'  ordre  da  chancelier,  Miinmer  la  cliambrc  des  communes  d'entendre  la  1< 
Il  OMroîAMon  royale  pour  la  prorogation  du  parlement  it  une  époque  ul 

QKlqiies  iitstans  après,  yi-  Lejr  ol  les  autres  oOiciersdeln  cbanibre  des  coin- 
iMoei  ont  |Kiru  à  la  barre,  et  la  rormulc  de  la  commission  a  été  lue. 

Le  lord-cbancclier  »  dérlaré,  au  nom  de  S.  IL,  que  le  parlement  cioit  prorogé 
i««9<i'an  S7  novembre  pmcluin.  Le  noble  lord  n'a  pas  ajcnilé  la  plini^c  d'usage  ; 
'  Ptnr  se  réunir  alot^  et  s'occuper  de  l'exiiédiliou  d'iilTaires  urgentes  et  impor- 

II  n'v  avoit  pas  un  seul  des  membres  des  communes  préseul  i  la  séance  ;  ils 
■-wiem  représentés  p»  les  principaux  ofDcîcrs  de  la  clisntbre. 

—  Lrs  jflnm»ui  anglais  annoncent  la  mort  du  comte  Spencer  i|ui,  sous  le  nom 
■h  iorj  Althnrp,  a  occupé  le  poste-  de  chancelier  de  l'ccbiquier  dans  lu  cabinet  de 
''■rd  Grey  et  dans  celui  de  lord  Melhnurnc.  Le  comie  Spencer  jnuissnit  de  la  con- 
s  lévaiioQ  générale,  tant  à  cause  de  ses  lumicresqu'àcau^  4e  tui  haute  probité  po- 
■  ùnm: 

—  Le  mirqnis  de  Donnshire,  grand  propriétaire  irlandais  qui  vient  de  mourir, 
'  li-^  nue  fortune  de  SOO.OOU  liv.  st.  (5  niilliuiis  de  francs).  Il  éluit  si  aimé  en  li- 

■i>6s,  qae  catlioliques  el  proteslans  se  rêunisEcnt  pour  lui  élever  un  moimmeni. 

—  Le  parii  onngistc  en  Irlande  cuniinue  ii  «'occuper  a  cli  vente  ni  de  sa  réor- 
:jab3iion.  Une  seconde  réunion  des  clicfs  du  parti  a  eu  lieu  récemment  à  Ar- 

o^i.  el  le  secret  a  été  gardé  for  les  décisions  prises  par  l'uskemblce,  parce 
[ton  attend  toujours  le  résultat  des  consultai  ton  H  demandées  aux  jurisconsultes 
-«  plus  (lisrii^és  du  pnys.  On  inetira  la  dernière  main  aux  sialuls  el  aux  r^e- 
inens  de  toute  espèce  dans  ta  prochaine  réunion,  qui  aura  lien  au  commencement 
-tf  Movembre,  à  Tanderagec.  Ou  a  nommé,  dans  la  réunion  d'Arm.-igh,  les  digni- 
lîm  oransî»ies  pour  rUIsirr,  et  hi  grande-matirise  a  clé  acceptée  par  nn  membre 
W  parlement,  le  colonel  Yeriier,  qui  a  déjii  lignré  dans  les  meetings  de  Lisbum 
M  de  Belfast. 

F"'^^H-TfrT'-*^  — Le  congrès  stientiDque  d'Italie  s'ott  ouvert  solcmiellc- 
-•■^t  k  Naples  le  30  septembre,  en  présence  du  roi.  Le  nombre  des  sa  vans  réunis 
-'«t  rie  1.360  environ. 

CUUIC.  —  Le  dernier  des  cinq  ports  dont  l'onverture  a  été  stipulée  par  le 
"ine  de  Nankin,  vient  d'être  déflnuivcmcnt  ouvert  au  commerce  em'n|icen.  C'est 
'  port  de  Fon-Tcbou-I'ou .  ville  en  pi  laie  de  la  province  niaritiuic  de  Fn-kien, 
•Mée  ï  t'est  de  celle  de  Canton.  Le  coinniercc  de  cette  ville  n'olTre  pas  les  uiénirs 
■litiges  que  celui  de  Canton  ;  mais  par  sa  proxiuiilé  des  plus  célèbres  ptanialioiis 
^  thé,  il  pourra  servir  de  lieu  d'exportation  |K>ur  certaines  qualités  de  cette 
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denrée.  Le  consul  brtiannique  »  Foii-Tchou-Fou ,  H.  Lay,  vient  «Tadresser  Jits 
gouverneur  de  Iloiig-Kong  un  rapport ,  dans  lequel  il  exprime  Tassurance  que  le 
commerce  européen  y  troaxTra  iouU>A  les  f^cililès  et  la  sécurité  désirables. 

**  Les  journaux  de  Tlnde  annoncent  qu^nie  terrible  csitastrophe  a  désolé  la 
irille  de  Canton.  Dans  la  soirée  du  25  mai,  un  incendie  violent  avotl  éclaté  dans 
un  théâtre  donnant  sur  une  place ,  mais  auquel  on  n^arrive  que  par  une  seule  et 
étroite  rue.  Le  feu  ayant  gagné  rapidement  les  maisons  voisines,  la  foule  qui  for- 
tuit du  théâtre  s>st  mêlée  aux  habitans  qui  quittoient  leurs  maisons  enflammées» 
et  il  en  est  résulté  une  horrible  mêlée.  Un  grand  nombre  de  personnes  oni  été 
foulées  aux  pieds,  d*autres  ont  été  écrasées  par  les  poutres  et  les  doliris  des  mai- 
sons que  le  feu  avoil  embrasées.  D'après  les  récils  ofiiciels  publiés  le  lendemain 
de  ^  sinistre  par  les  mandarins.  Il  y  avoil  i,2o7  personnes  de  tuées  ei  î,000  de 
blesisées.  Un  grand  nombre  de  malheureuses  victimes  ont  été  irllemenl  déflgnrées 
que  leurs  parens  et  leurs  amis  n'ont  pu  leur  rendre  les  honneurs  de  la  sépultare. 

BUENOS- AYRES.  —  On  apprend  de  Btienos-Avres  que  les  ministres  anglais 
et  fVançais  ont  présenté  h  Ros^s ,  le  2â  juillet,  un  nouvel  ultimatum,  lui  accor- 
dant jusqu'au  51  pour  faire  soriir  ses  troupes  de  la  Banda  orientale  :  faute  de 
quoi  Ton  emploieroit  la  force  pour  Ty  contraindre.  L*opinion  générale,  à  Buenos- 
Ayres,  éioit  que  cet  ultimatum  seroit  rejeté. . 


Une  des  plus  honorables  malsons  de  commerce  de  Lyon,  celle  de  M.  Martean 
etC^,  fabricant  d*ornemens  d'églises,  place  Saint-Nizier  n^'  6;  nous  prie  de  signaler 
à  MM.  les  ecclésiastiques  et  aux  communautés  religieuses  une  fraude  qui  est  de 
nature  ^  lui  porter  un  préjudice  notable.  Spéculant  sur  la  juste  réputaiion  qu^elle- 
s'est  acquise  par  sa  probité ,  par  le  bon  marché  autant  que  par  la  qualité  supé- 
rieure de  ses  produits,  des  commis  voyageurs  appailenant  5  d*autres  maisons  se 
présentent  en  son  nom  dans  les  évéché»,  presbytères,  etc.,  et  se  font  ainsi  donner 
des  commandes  dont  ils  fruslrenl  Thonorable  maison  qui  ne  les  a  pas  envoyés,  en 
ménie  temps  qu*ils  trompent  la  confiance  des  personnes  qui  les  leur  donnent.  Pour 
prévenir  une  pareille  fraude,  t«)us  les  voyageurs  de  M.  Marteau  et  C'*  doivent  pré-- 
senler  une  commission  signée  par  lui.  Outre  le  désir  bien  légitime  de  défendre  ses 
intérêts  contre  cette  coupable  spéculation,  la  maison  de  M.  Marteau  et  C*®  a  en- 
core et  plus  particulièrement  à  cœur  de  conserver  aux  ornemens  qui  sortent 
de  ses  ateliers  la  réputation  d^élé^ance,  de  richesse  et  de  bon  goût  qui  distin- 
guent les  ouvrages  de  broderies  que  ses  deux  établisseroens  de  Lyon  et  de 
Rome  fournissent  au  clergé  de  France  et  d'Italie.  Nous  avons  vu  des  bannières, 
des  chasubles,  des  ornemens  complets  brodés  pour  des  cardinaux,  pour  des  évé— 
ques  et  pour  de  riches  paroisses,  qui  surpassoient  tout  ce  que  les  meilleures  fabri- 
ques peuvent  produire  en  ce  genre. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  6  OCTOBRE  1845. 
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Act.  de  la  Banque.  3385  fr.  iK)  c. 


Quatre  canaux   1 2G0  fr.  00  c 
Caiue  hypotliécairc.  635  fr.  0^^  c. 
Emprunt  belge.  5  p.  0/0.  OflO  fr.  0|0* 
EmpruHt  romain.  103  fr.  4/8. 
Rentes  de  Naplea.  OdO  fr.  00  c. 
Emprunt  d'Haïti.  OUO  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne.  5  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 
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BÉTBAGTATION  DU  PB» CE  DE  TAXXXYRAMD. 

LETHIft  A  ft.  S.*CII£60lftB  XVI. 

Il  tient  de  paroilre  à  la  librairie  de  Poussielgae-Rusand  anc  vie  da 
R.  P.  Loriquet.  qui,  aprèn  avoir  passé  sur  la  terre  en  faisant  du  bien ,  à 
reicmplc  de  son  divin  maître,  rendit  son  ame  au  Seigneur  au  moment 
«I  la  haine  la  plus  envenimée  s'allnclioît  encore  à  sa  personne ,  et 
pottiHoiToit  rinstitut  auqitei  il  appnrlenoit.  Cette  longue  carrière  renr« 
ierme  d*uliles  eiiseignemt*ikH«  Coufiacrée  tout  enliëre  à  la  gloire  de  Diea^ 
dévouée  au  salut  du  pt-ocliain^  mêlée  de  quelques  joies  et  traversée  par 
beaucoup  de  suuiTrances,  comme  Texisteuce  de  ces  hommes  t\n\  oat 
TU  commencer  nos  malheurs  politiques  sans  les  avoir  vus  finir*  pleine 
de  calme  et  de  fermeté  ceptMidnnt  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes 
>)uîront  assaillie,  parce  que,  suivant  une  expression  de  rKcriture,  elle 
avuit  *<a  conversation  là-haut,  elle  contraste  singulièrement  avec  son 
fpti|ue,  el  se  distingue  surtout  par  Tunité  de  conduite  et  Timmutabi- 
iilrque  donne  le  principe  cntholi(|ue.  Il  nous  seroit  doux  de  nous  ar- 
rêter auJ4Kird*haî  sur  les  travaux  et  l'humble  dévoûment  d'un  religieux 
«l&e  plusieurs  de  ses' contemporains 9  aveuglés  par  d'injustes  passions, 
oatfliéouuuu  et  outragé  avec  tant  d^acharoement.  Nous  nous  bome- 
foas  à  reproduire',  avec  quelques  réflexions,  deux  doeumeus  qui  termi- 
nent cette  histoire,  et  en  sont  devenus  comme  la  partie  dominante,  mal* 
^rè  Finlérét  et  la  sympathie  que  peuvent  inspirer  les  vertus  d'un  bon 
prêtre.  11  s*aglt  de  la  rétractation  que  le  prince  de  Tallcyraud,  ancien 
ciéqoe  J^Autun,  si^na  dans  la  plénitude  de  son  intelligence,  et  de  la 
lettre  qn*il  écrivit  au  soiiveratn  Pontife,  pour  lui  exprimer  des  regrets 
et  on  repentir  qui  n*avoient  pas  attendu  le  mpment  suprême  de  In  mort 
pour  se  manifester.  Ces  deux  témoignages  irrécusables  qui  attestent  que 
la  foi  catholique  fat  toujours  vivante  au  fond  d'une  conscience  que 
fexag^tion  et  la  malignité  publique  se  plaisoient  à  regarder  comme 
un  type  idéal  d'asiuce  mondaine  et  d'indifférence  religieuse  »  demeurè- 
rent long-temps  inédits.  Pour  quelles  raisons?  Nous  Pigiiorons,  ou  plu- 
tôt on  le  devine  assez  facilement.  Les  voilà  tirés  aujourd'hui  de  l'obs- 
curité où  ils  étoient  renfermés,  pour  arriver  à  la  lumière.  £t  pour- 
quoi donc  les  cacheroit-on   plus  long-temps  ?  Ils  font  honneur  à  la 
mémoire  de  celui  qui  apposa  au  bas  de  ces  pièces  réparatrices  un  nom 
<{oi  avoit  figuré  tant  de  fois  au  bas  des  protocoles  ou  des  conventions 
de  la  politique  humaine.  Ils  consolent  TEglise,  qu'avoient  a/Iligée  de 
nombreux  scandales.  Ils  rendent  hommage  à  la  divinité  de  notre  foi, 
a  la  perpétuité  du  dogme  catholique,  à  la  primauté  du  Saint-Siège» 
h* Ami  de  la  Religion,  Tome  CXXVIL  U 
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Ils  nous  avertissent  tons  que  les  plus  liauten  intelligences,  après  avoir 
été  poussées  par  les  souflles  les  plus  contraires,  sont  heureuses  de  ve- 
nir se  reposer  dans  le  port  de  la  vérilé,  et  qu*il  manque  toujours  quel- 
que chose  a  la  gloire  de  ce  monde,  quand  elle  u*a  pas  reçu  sa  deruicri*. 
consécration  de  la  main  de  la  religion. 

hétbactatiom. 

u  Touche  de  plus  en  plus  par  de  graves  considéra lioos  ;  conduit  k 
juger  de  sang-froid  les  conséquences  d'une  révolution  qui  a  tout 
entraîné  et  qui  dure  depuis  cinquante  ans,  je  suis  arrive  au  terme 
d*un  grand  âge,  et  après  une  longue  expérience,  à  blâmer  les  excès 
du  siècle  auquel  j'ai  appartenu  et  à  condamner  franchement  les 
graves  erreurs  qui,  dans  cette  longue  suite  d'années,  ont  troublé  et 
afiligé  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  auxquelles  j'ai 
lèu  le  malheur  de  participer. 

»  S'il  plaît  au  respectable  ami  de  ma  famille,  Mgr  rArchevéque 
de  Paris,  qui  a  bien  voulu  me  faire  assurer  des  dispositions  bienveil- 
lantes du  souverain  Pontife  à  mon  égard,  de  faire  assurer  au  Saint- 
Père,  comme  je  le  désire,  i'hommagede  ma  respectueuse  reconnoîs- 
sauce  et  de  ma  soumission  entière  à  la  doctrine  et  à  la  discipline  de 
l'Eglise,  aux  décisions  et  jugemcns  du  Saint-Siège  sur  les  matières 
ecclésiastiques  de  France ,  j'ose  espérer  que  Sa  Sainteté  les  accueil- 
lera avec  bonté. 

»  Dispensé  plus  tard  par  le  vénérable  Pie  VII  de  Texercice  des 
fonctions  ecclésiastiques ,  j'ai  recherché  dans  ma  longue  carrière 
politique  les  occasions  de  rendre  à  la  religion  et  à  beaucoup  de 
membres  honorables  et  distingués  du  clergé  catliolique,  tous  les  ser- 
vices qui  étoient  en  mon  pouvoir.  Jamais  je  n'ai  cessé  de  me  regar- 
der comme  un  enfant  de  l'Eglise.  Je  déplore  de  nouveau  les  actes 
de  ma  vie  qui  lont  constristée,  et  mes  derniers  vœux  seront  pour 
elle  et  pour  son  chef  suprême. 

» Chakles-Mauuice,  Prikce  de  Talleyhvnd. 

))  Signé  à  Paris  le  17  mai  1 838. 
))  Ecrit  le  10  mars  1838.  » 

LETTRE  A  SA  SAINTETÉ  GllÉGOIRE  XVI* 

u  Très-Saînt-Père, 
»  La  jeune  et  pieuse  enfant  qui  entoure  ma  vieillesse  des  soins 
les  plus  touchans  et  les  plus  tendres,  vient  de  me  faire  connoître  les 
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(■\pres8Îons  de  bienveillance  dont  Votre  Sainteté  a  daigné  rcceni- 
uient  se  scr\'ir  à  mon  éçard,  en  m'annonçant  avec  quelle  joie  elle 
.ittend  les  objets  bénits  qu^Elle  a  bien  voulu  lui  destiner.  J'en  suis 
|M;nctré  comme  au  jour  oîi  Mgr  rArcbevcque  de  Paris  me  les  rap-  * 
|iorta  pour  la  première  fois. 

»  Avant  d'être  aflbibli  par  la  maladie  grave  dont  je  suis  atteint, 
je  désire,  Très-Saint-Père,  vous  exprimer  toute  ma  reconnoissance 
et  en  rocme  temps  mes  sentimens.  J'ose  espérer  que  non- seulement 
Votre  Sainteté  les  accueillera  favorablement,  mais  qu'elle  daigneni 
apprécier  dans  sa  justice  toutes  les  circonstances  qui  ont  dirigé  mes 
nctions.  Des  Mémoires,  acbevés  depuis  long-temps,  mais  qui,  selon 
mes  volontés,  ne  devront  paroitre  que  trente  ans  après  ma  mort, 
expliqueront  h  la  postérité  ma  conduite  pendant  la  tourmente  révo- 
lutionnaire. Je  me  bornerai  aujouixriiui,  pour  ne  pas^faliguer  le 
Saint-Pcrc,  à  appeler  son  attention  sur  Tégarement  général  de  Té- 
|jiique  à  laquelle  j'ai  appartenu. 

»  Le  respect  que  je  dois  à  ceux  de  qui  j'ai  reçu  le  jour,  ne  me  dé- 
fend pas  non  plus  de  dire  que  toute  ina  jeunesse  a  été  conduite 
vers  une  profession  pour  laquelle  je  n'étois  pas  né. 

»  Au  reste,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  m'en  rapporter  sur  ce 
point  comme  sur  tout  autre  à  l'indulgence  et  à  l'équité  de  l'Eglise 
et  de  son  vénérable  chef, 
n  Je  suis  avec  respect, 
»  Très-Saint-Père, 

»  De  Votre  Sainteté 

M  Le  très-humble  et  très-obéissant  fils  et  serviteur, 
»  Charles -Mal-uice,  PuiKCE  de  Talleyramd. 
i>  Signé  à  Paris  le  17  mai  1838. 
Il  Fait  le  10  mars  1838.  » 

On  oonnott  maintenant  ces  deux  pièces,  qu*enregistrcra  avec  lion- 
•mr  l'histoire  ecclésîastiquc  de  notre  patrie.  Elles  sont  de  la  plus  ir- 
rtrtocable  authenticité.  D'ailleurs  on  peut  les  comparer,  soit  avec  To-- 
ri^inal,  qui  est  di'posé  danii  len  archives  de  rarchcvéclié  de  Paris,  soit 
3vec  la  copie  qui  a  été  envoyée  à  llomc,  revêtue  de  toutes  les  garanties 
ii^ales  qui  lui  donnent  sa  valeur.  On  assure  même  que  plusieurs  nmis 
de  rtlli»lre  défunt  conservent  un  exemplaire  de  ces  deux  documcuf^. 
I^CK  iDoyeiis  de  vérification  sont  donc  faciles  et  à  la  portée  de  tous. 

L'incrédulité  essaiera,  nous  n*eii  doutons  pas,  d'atténuer  par  tous  le5 
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moyens  qui  lui  sont  familiers,  ce  grand  et  dernier  acte  d'un  homme 
qui  a  voit  joué  dans  le  monde  un  rôle  immense,  et  dont  Famitié  étoit 
une  puissance  véritable.  Nous  Tavertissons  d'avance  qu'elle  échouera 
dans  tous  ses  efforts.  De  nombreux  témoins,  et  de  la  plus  incontestable 
autorité,  sont  lit  pour  déposer  que  le  prince  possédoit  toute  la  liberté 
de  sa  raison,  si  ferme  et  si  incisive,  quand  il  signa  sa  rétractation  et  sa 
lettre  au  Saint-Père.  La  maladie  qui  avott  miné  le  corps  n'avoit  rien  en- 
levé à  Tentendement.  Celui  qui  alloit  bientôt  rendre  compte  à  Diea 
d'une  vie  si  troublée  et  si  féconde,  étoit  encore  tout  ce  qu'il  avoit  été 
jusque-là.  Il  seroit  bien  étrange  qu'après  avoir  tant  loué  la  fineine  de 
sa  pénétration,  et  la  promptitude  de  son  coup  d'œil  dans  les  affaires  hu- 
maines, on  lui  refusât  tout  jugement  dans  une  question  qui  dominoît 
toutes  les  autres.  Au  reste,  on  a  pu  voir  que  ces  actes,  signés  quelque» 
heures  avant  la  dernière  crise,  étoient  écrits  de  sa  main  trois  mois  au- 
paravant. Qu'on  n'essaie  pas  non  plus  de  dire  que  des  suggestions 
étrangères  vinrent  inspirer  ou  dicter  ces  actes.  Il  n'en  est  rien.  Tous  ceux 
qui  ont  approché  le  prince  savent  bien  que  cette  ame  profonde  et  in- 
flexible ne  se  gouvernoit  que  par  elle-même,  et  que  nul  ne  prenoit 
sur  elle  d'ascendant  que  là  où  l'on  s*accordoit  avec  ses  résolutions. 
Cette  rétractation  est  donc  Toeuvre  du  prince.  Il  la  délibéra  lentement., 
il  en  pesa  chaque  mot,  il  la  signa  au  joor  et  à  Thcure  qu'il  s'étoit  fixés, 
ni  plus  tôt  ni  plus  tard,  sans  qu'aucuqe  influence  pût  hâter  ce  moment 
que  désiroient  avec  tant  d'ardeur  ses  amis  et  ses  parens.  Il  avoit  répété 
daits  sa  maladie  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  plus  d*uue  Ibis  :  «Je  ne  sais  rien 
faire  vile;  je  ne  mesuis  jamais  pressé,  et  je  suis  toujours  arrivé  à  temps.  • 
Il  prenoit  donc  son  temps  avec  I>îen  comme  il  Tavoit  pris  avec  les 
hommes  ,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi  :  confiance  qui  ne  fut 
pas  trompée,  et  qui,  si  elle  ne  doit  pas  devenir  la  règle  du  repentir, 
prouve  au  moins  dans  cet  homme  extraordinaire  que  tout  fui  libre  et 
volontaire  dans  le  grand  devoir  qu'il  accomplissoit. 

Mais  tout  cela  étoit-il  sincère,  nous  dira-t-on?  N'étoit-ce  pas  une 
comédie ,  jouée  à  l'heure  de  la  mort,  pour  recevoir  le»  honneurs  de  la 
sépulture  ecclésiastique  et  se  dérobera  une  flétrissure  posthume?  Puis* 
qu'il  y  a  des  hommes  incapables  de  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
noble  et  de  respectable  dans  la  coascience  qui  condamne  «es  déviations 
passées  et  offre  à  la  vérité  les  réparations  qu*eile  Attend,  il  faut  bien  ré- 
pondre à  cette  objection.  Il  sefaisoit  dans  les  dernières  a  nuées  du  prince 
de  Talleyrand  un  travail  Je  réconciliation  avec  lui-même  et  avec  la 
religion.  Il  parioitdu  catholicisme  avec  le  re^pioct  le  plua  profond,  il 
rendoit  hommage  aox  Sulpicteus  qui  avoîent  élevé  sa  jeuoesae,  il  ne 
•^égligeoit  aucune  occasion,  publique  ou  particulière,  de  rendre  service 
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à  rEgiiaeet  an  sacerdoce,  il  prloit,  il  médUoit ,  il  écrivoit  des  pensées 
•déUchées  qse  Ton  a  tfonvées  après  sa  mort,  et  où  Ton  reconnott  le 
{vogrès  des  idées  chrétiennes.  li  déolaroît  dans  son  testament  qu*il  voa- 
loît  moarir  dans  le  seîu  de  TEf^lî^ie  catholique ,  apostolique  et  romaine. 
Eafia,  il  tenoit  à  prouver,  snivant  le  langage  de  M*  Royer-CoUard , 
•  qa'ayant  toujours  été  l'homme  de  la  pacification,  il  ne  refu- 
^eroitpaside  faire  sa  paix  avec  Dieu  avant  de  mourir.»  Voilà  ce  qui  ins- 
pira à  M.  de  Barantc  ces  f;raves  paroles.  •  U  étoît  homme  d^un  esprit 
truppiive,  d*un  jugement  trf»p  ferme,  pour  qu*une  vie  douce  et  im-, 
prniiyaiite  pût  lui  suffire  au  hord  delà  tombe.  Celui  qui  avoit  toujours 
TuuJo  se  rendre  un  compte  réel  et  certain  des  situations  publiquen,  ne 
|M>ofuit  écthapper  a  la  nécessité  de  songer  ù  lui-même.  •  Nous  aurions 
besoio  d*nn  volome  pour  mettre  dans  tout  son  joiir  ce  travail  intérieur, 
qui  fiait  par  an  des  plus  beaux  triomphes  que  la  vérité  ait  remportés 
^iiir  Terrenret  Tentralnement  des  passions.  Nous  CHpérons  que  ce  drame 
pkin  d'intérêt  ne  tardera  point  à  nous  être  offert  par  un  pieux  et  sa- 
\aot  eccIMastique,  qui  eut  sa  place  marquée  dans  cette  œuvre  de  la 
miséricorde  divine. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  réflexions  sans  faire  remarquer  le 
tou  lie  convenance  et  de  respectueuse  dignité  avec  lequel  le  prince  de 
Talleyraod  parle  de  ses  parens  qui  dirigèrent  sa  jeunesse  vers  une  pro- 
rcMAou  pour  laquelle  il  u'étoit  pas  ne.  Ceux  qui  révent  encore  des  ré-> 
wlations  pour  la  France  qui  en  a  déjà  tant  subi,  trouveront  aussi  la  cou- 
«iamnattoii  de  leun*  coupat^cs  espérances  ou  de  leurs  déplorables  ma- 
iiœavres,  dans  le*  aveux  de  ce  vieillard,  qui,  du  haut  de  son  expé- 
rience, et  avec  la  maturité  de  sa  raison,  flétrit  toutes  les  erreurs  aux- 
'(oelles  il  a  eu  le  malheur  de  participer,  soit  dans  l'ordre  politique, 
MMt  dans  Tordre  religieux.  La  plupart  des  biographes  du  prince  de  Bé- 
Dérent  ont  laissé  à  dessein  dans  l'ombre  les  exemples  d^édificalion 
4  de  foi  qu*il  donna  à  la  fin  de  sa  carrière.  Il  appartenoit  à  la  religion 
•ie  les  recueillir,  et  de  s^écrier  encore  une  fois  avec  un  vieux  poète  Ita- 
neo :  In  bfl  morir  tuita  la  tita  onortu 
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BEVDB  ET  KODVELLBS  ECCLÉSIASTIQUE». 

PARIS. 

M.  rjkrchevéquc  de  Paris  a  reçu  hier,  à  l'occasion  de  sa  fête,  les 
(XQoiagc:*  et  les  vœux  de  son  clergé.  M.  l'abhé  de  La  Bouillerie,  au 
uaia  du  chapitre,  et  M.  Frasey,  doyen  des  curés  de  Paris,  au  nom  de 
^confrères,  ont  dignement  exprimé  à  leur  premier  pasteur  les  sen- 
timciis  de  respectueuse  affection  dont  tous  ses  prêtres  sont  remplis 
pour  sa  personne.  M.  l'Archevêque,  vivement  touché  de  ces  ténïoi* 
çBafesdTatlacbement  et  de  respect,  a  remercié  son  clergé  avec  effusion. 
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M.  TArclievêque  de  Paris  doit  procéder  ce  malîii  à  la  coiisëcralion  de 
IVfçlise  de  la  Madeleine.  La  cérémonie  commencera  à  .sept  heures,  et 
.sera  «uivie  à  onze  heures  de  la  mease  .noleimelle.  Les  saintes  reliques 
destinées  nu  mattre-aulcl  y  seront  transportées  avec  les  cérémonies 
d'usage.  Le  soir,  à  trois  heures,  on  chantera  les  vêpres  solennelles  de 
la  Dédicace.  Pendant  toute  Poctave,  il  y  aura  à  la  même  heure  salut  et 
bénédiction  du  très-saint  Sacrement. 


-^ 


M.  l'abbé  Cœur  vient  d*être  nommé  docteur  en  théologie  de  la  la- 
culte  de  Louvain. 

Le  mouvement  religieux  qui  se  manifeste  dans  le  judaïsme  en  Alle- 
magne commence  à  retentir  ù  Paris,  et  s'y  manifeste  pur  de  singulières 
innovations.  Un  des  notables  Israélites,  M.  Bolwille,  vient  de  publier 
une  brochure  aux  notables  Israélites  de  la  circonscription  de  Paris. 
L'auteur  demande  :  1"  Initiation  religieuse  des  femmes;  2"  suppression 
d'une  partie  de  la  circoncision;  3*  introduction  de  l'orgue  dans  les  sy- 
nagogues; ^°  usage  de  la  langue  française  dans  les  offices;  5**  réduction 
des  prières;  6"  translation  à  Paris  de  Técole  rabbinique;  7"  célébration 
dans  les  synagogues  d*un  office  le  dimanche  au  lieu  du  samedi. 

Le  Journal  des  Débats  s'est  empressé  de  démentir,  ainsi  que  nous  l'a- 
vions espéré,  la  nouvelle  qu*il  avoit  publiée  d'un  combat  livré  par  les 
'troupes  pontificales  contre  les  habitans  insurgés  de  la  ville  de  Ravenne. 
Voici  comment  il  s'exprime  aujourd'hui  : 

rttNous  avons  annoncé  hier,  d'après  les  lettres  d'Italie,  qu'une  lutte  sanglante 
avoit  eu  lieu  à  Ravenne  entre  les  habitans  île  celle  ville  et  les  troupes  du  gou- 
vernement pontifical.  Cette  nouvelle  ne  se  confirme  pas.  Une  lettre  que  nous  rece- 
vons aujourd'hui  de  Rome,  à  la  date  du  50  septembre,  nous  annonce  qu'un  cour- 
rier expédié  par  le  cardinal-légal  de  Pesaro  avoit  apporté  en  eflet  celle  nouvelle 
:i  Rome  et  dans  les  autres  villes  des  Légations;  mais  un  second  courrier,  expédié 
quelque  temps  après,  est  venu  la  dénieutir,  ela  app<H'ié  la  conlirmaiion  de  la  re- 
prise de  posses<;ion  de  la  ville  de  Riniini  par  les  troupes  du  gouvernement  romain. 
Le  colonel  Freddi,  pré'^ident  de  la  commission  militaire,  a  reçu  Tordre  de  s<i 
rendre  à  Rimini  pour  procéder  à  la  rcinstdiation  des  autorités  dans  celle  ville.  »> 

Presffue  sur  tous  les  points  de  la  France,  le  clergé,  dans  le  silence  de 
In  retraite  et  le  recueillement  des  graves  méditalîons ,  se  renouvclk- 
sdiis  la  conduite  de  ses  premiers  pnsUuirs,  dan^  l'esprit  de  ferveur,  de 
zèle  et  de  dévoûment  qui  sont  le  glorieux  carncicre  du  sacerdoce  ca- 
tholique. Nous  avons  déjà  rendu  compic  de  plusieurs  de  ces  retrailes 
pastorales  :  nous  continuons  à  faire  connoilre  à  nos  lecteurs  les  détails 
édifians  qui  iu>us  arrivent  de  quel(|ues  diocèses  plus  éloignés. 

La  retraite  ecclésiastique  du  diocèse  de  Montpellier  vient  de  se  ter- 
miner le  27  septembre  :  elle  a  été  remarquable  par  l'adluence  des  pré* 
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Ires  qui  3'  étoieut  accourus ,  et  par  la  présence  de  trois  vénérables  pré- 
lats qui  Tont  dirigée  par  leurs  discours  ou  animée  par  Texemple  de  leur 
zèle  et  de  leur  piété.  Environ  /^OO  prêtres  s*éloient  momentanément 
rlêrobés  aux  fonctions  saintes  et  laborieuses  de  leur  ministère  ,  pour 
aller  se  retremper  dans  le  silence  de  la  solitude,  et  par  une  méditation 
approfondie  des  devoirs  du  sacerdoce,  se  rendre  dignes  de  plus  en  plus 
de  leur  sublime  vocation.  Quatre  fois  par  jour,  le  zèle  infatigable  de 
.M.  révéqaede  Nevers  rappeloit  ces  redoutables  devoirs  à  un  immense 
presbytère  visiblement  pénétré  par  Tonction  de  cette  parole  épisco- 
pale,  qui  joignoit  à  la  solidité  de  la  doctrine  la  noble  simplicité  du 
langage  apostolique.  M.  l'évéque  de  Montpellier,  remisa  peine  d'une 
>toleule  maladie  qui  Ta  voit  conduit  aux  portes  du  tombeau,  et  oubliant 
la  circonspection  que  lui  prcscrivoit  son  état  de  convalescence,  n*a  pas 
manqué  un  sculiour  de  prendre  p^rt  aux  exercices  de  la  retraite.  A  la 
vue  de  celte  imposante  assemblée,  il  n*a  pu  maîtriser  les  élans  de  son 
cœur;  plusieurs  ibis  il  a  fait  entendre  à  son  clergé  cette  \oix  dont  une 
impression  plus  vive  et  plus  récente  des  pensées  de  Féternité  sembloit 
redoubler  réloquence.  Il  a  exposé  quelques-uns  des  devoirs  du  prêtre, 
avec  une  élévation  d'idées ,  une  vigueur  de  doctrine,  et  une  chaleuî- 
d*cxpressions  qui  ont  vivement  saisi  Tauditoire.  La  parole  des  deux 
prélats  empruntoit  une  nouvelle  force  de  la  présence  de  M.  Tévéque 
ilTrgcl,  retiré  depuis  plusieurs  années  dans  le  séminaire  de  Montpel- 
lier, et  que  sa  hante  piété  et  ses  éminentcs  vertus  entourent  d'une  vé- 
uéralion  universelle. 

C'étoit  un  spectacle  digne  des  beaux  siècles  de  TËglise,  que  cette 
^aiide  assemblée  de  ministres  du  Seigneur,  réunis  au  pied  des  au- 
tels, autour  de  trois  pontifes  d'nn  mérite  si  éclatant,  et  ces  pasteurs  des 
âmes,  malgré  la  didVrencc  du  rang  et  de  la  dignité,  ramenés  à  une  , 
égalité  tout  évangélique ,  par  la  méditation  des  mêmes  devoirs,  l*ap- 
plicalîon  religieuse  aux  mêmes  vérités,  riiiimilité,  la  confiance  et  la 
cordialité,  gages  de  celte  parfaite  unité  de  foi  et  de  sentiment  qui  doit 
auiaicr  tout  le  corps  sacerdotal. 

Le  dernier  jour  de  la  rati*aite,  ce  nombreux  clergé  s'est  rendu  pro- 
cessionnellement  du  sémintiire  h  Tégli^e  cathédrale,  précédant  les 
trois  prélats  revêtus  des  insignes  de  lem*  dignité.  Après  la  messe ,  Mgr 
lie  Nevers  est  monté  en  chaire;  il  a  rappelé  au  clergé  et  aux  fidèles, 
réunis  en  grand  nombre,  et  profondément  émus«  rexccllenee  du  mi- 
nistère évangéliqne,  et  les  vertus  de  ce  corps  sacerdotal ,  si  digne  par 
son  zèle  et  ses  travaux  du  respect  et  de  In  confiance  des  peuples.  La 
cérémonie  s'est  terminée  par  le  renouvellement  solennel  des  promesses 
cléricales,  en  présence  des  trois  vénérables  pontifes. 

A  Valence  plus  de  deux  cents  prêtres  ont  suivi  les  exercices  de  la  re- 
traite pastorale  qui  a  été  prêchéc  par  le  P.  Millet  dont  la  parole  simple 
mais  pleine  de  graves  enseignemens,  n'a  pas  cessé  un  moment  d'être 
trcoutée  avec  une  pieuse  satisfaction.  Mgr  l'évêquc  de  Valence  a  profité 
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de  la  présence  de  ce  nombreux  clergé  pour  donner  plus  d*éclat  à  la  ce- 
réoiooie  de  In  consécratfon  d'une  nouvelle  chapelle  au  petit  séminaire. 
Commencée  à  quatre  heures  du  matin,  le  1"  octobre,  jour  de  la  clô- 
ture de  la  retraite,  cette  belle  cérémonie  a  duré  jusqu'à  onze  heures. 
Elle  offi'oit  un  intérêt  tout  particulier  aux  prêtres  qui  y  asslstoient,  car 
ce  monument  qui  étoit  solennellement  béni  par  les  mains  de  leur 
évéque,  est  dû  tout  entier  à  la  généreuse  cotisation  des  prêtres  du  diocèse. 
'    Enfin  on  nous  écrit  de  Digne  : 

c  La  retraite  eccfésiastiqne  nous  a  été  donnée  celle  airoée  par  M.  Tabbé  Ga- 
briel, missionnaire  apostolique,  clianoine  honoraire  de  Montpellier.  Les  exercices, 
présidés  par  notre  pieux  prélat,  étoient  suivis  par  environ  deux  cents  prêtres, 
qui  forment  à  peine  la  moitié  de  ce  pauvre,  mais  vaste  diocèse.  G'étoit  pour  la 
première  fois  que  M.  Tabbé  Gabriel,  déjà  connu  par  se&  prédications,  se  li- 
vroit  au  difficile  ministère  qu'il  est  venu  remplir  au  milieu  de  nous.  Le  plus 
complet  succès  a  couronné  son  zèle  et  ses  efforts.  Depuis  long-temps  nous  n*a— 
Tions  pas  assisté  à  une  retraite  plus  édifiante  et  remplie  pour  tous  de  plus  abon- 
dantes consolations.  Dieu  semble  avoir  voulu  allécher  des  grâces  particulières 
à  cette  parole  qui  se  faisoit  humble  et  inexpérimentée,  pour  mieux  fixer  le  pré- 
dicateur dans  la  nouvelle  carrière  où  il  entroit.  Nous  croyons,  en  effet,  qu'il  y  ^ 
pourra  Caire  le  plus  grand  bien,  et  qu'il  a  reçu  même  pour  cela  des  dons  rares  et 
.particuliers. 

D  M.  Tabbé  Gabriel  donnoit  quatre  entretiens  par  jour,  et  nous  ne  pourrions 
dire  celui  auquel  on  assistoit  avec  le  plus  de  fruit  et  même  le  plus  de  plaisir.  I^e 
matÎHyJl  trailoit  des  grandes  vérités  de  la  religion  dans  de  pieuses  et  éloquentes 
méditations  ;  c'est  un  des  exercices  qui  faisoient  le  plus  de  bien.  Les  eniretiens 
.  de  dix  heures  et  du  soir  étoient  des  discours  propres  aux  prêtres.  Enfin  la  con- 
férence de  deux  heures,  pleine  &e  trait  et  de  piquantes  observations,  rouloit , 
comme  d'ordinaire,  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques,  et  Ton  y  sentoit  un  homme 
qui  avoir  une  grande  expérience  du  ministère  pastoral. 

.9  A  la  fin  de  la  retraite,  par  un  mouvement  spontané,  tous  les  prêtres  qui  en 
avoient  suivi  les  exercices  sont  allés  exprimer  au  zélé  et  savant  missionnaire 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  avoient  voulu  avoir  pour  guide  de  leur  con- 
science ,  la  reconnoissance  dont  ils  étoient  pénétrés,  et  tous  les  sentimens  qui 
remplissoient  leur  ame.  On  a  voulu  avoir  de  M.  l'abbé  Gabriel  la  promesse  qull 
reviendroit  dans  nos  montagnes.  Et  tous  les  prêtres  qui  Pont  entendu  disputeront 
certainement  aux  autres  l'avantage  de  venir  l'entendre ,  dans  une  nouvelle  re- 
traite, une  secoade  fois,  p 

i^M^P>-^t^ 

On  se  rappelle  qu'un  journal  protestant  d'Allemagne  avoJt  osé  pu^ 
blier  un  prétendu  Bref  dans  lequel  le  pape  étoit  censé  désap- 
prouver les  cérémonies  solennelles  qui  se  préparoient  à  Munster  à 
l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  du  vénérable  évéque  de  cette 
ville.  Noua  ne  pouvions  pas  donner  un  plus  éclatant  d^enti  à  une  pa- 
reille imposture  qu'eu  publiant  les  deux  Brefs  suivana,  émanés  de  la 
cour  de  Rome  : 

<i  Au  vénérable  frère  Giupard-MaximUien  Ôaron  de  Droite  Viichering^  évéque 

de  Munster^  U  pape  Grégoire  XV L 
B  Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Placé  par  la  volonté  de  Dieu  sur  le  siège  du  prince  des  apôtres,  et  chargé  du 
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• 

soin  de  TËglise  universelle ,  nous  donnons  volonliers  des  témoignages  de  notre 
Mearetlboce  paternelle  aux  prélats  éminens  qui,  veillant  attentivement  aux  be- 
soins do  troopeau  qui  leur  est  conlié,  se  sont  illustrés  par  leur  sollicitude  pasto- 
rale, ainsi  que  par  leur  foi  et  leur  immuable  attachement  envers  le  Saint-Siège. 
Non  Daignerons  pas,  vénérable  Frère,  quelle  foi,  quelle  vigilance  et  quelle  habileté 
vous  avez  déployées  dans  Taccomplissement  de  votre  devoir  pastoral,  et  de  quelle 
affediott  vous  êtes  enflammé  pour  les  successeurs  du  prince  des  apôtres.  Vous 
Tavex  prooré  de  plus  en  plus  dans  les  temps  les  plus  durs  pour  TEglise.  Aussi 
tout  Fonivers  voas  prodame-t-il  à  bon  droit  un  pontife  des  plus  vigilans  et  un  zé- 
litcor  de  TuDité  catholique.  Comme  vous  êtes  sur  le  point  d'accomplir  la  cinquan- 
tièflie  année  de  votre  consécration  épiscopale ,  le  chapitre  de  Munster,  ainsi 
que  nous  Tavons  sa ,  et  le  clergé  de  votre  diocèse,  qui  vous  est  très- attaché  à 
cause  de  Téminence  de  vos  vertus,  ont  résolu  de  célébrer  avec  les  démonstrations 
de  la  plus  grande  joie,  ce  jour  heureux  pour  eux  tous.  Dans  ces  félicitations  gé- 
nérades  de  votre  diocèse,  qui  nous  ont  éîé  inllniment  agréables  à  cause  des  ser^ 
vices  que  vous  avez  rendus  à  C Eglise,  nous  avons  cru  devoir,  pour  signaler 
envers  vous  notre  bienveillance,  vous  inscrire,  par  des  lettres  apostoliques, 
au  nombre  de  nos  prélats  domestiques  et  vous  placer  parmi  les  évéques  assis- 
tans  à  notre  trône  pontifical.  Nous  vous  absolvons  donc  et  vous  déclarons  ab- 
sous pour  toutes  ces  considérations,  de  toute  sentence  ecclésiastique  d'ex- 
communication, d'interdit^  de  censure  et  de  toute  peine,  de  quelque  manière  ou 
pour  quelque  motif  qu'elles  aient  été  portées ,  en  supposant  que  vous  les  ayez 
encouroes.  Nous  vous  déclarons  de  nouveau  noble ,  et  vous  plaçons  afa  nombre 
des  nobles  qui  sont  issus  des  deux  côtés  de  la  race  des  comtes.  Gonséqueroment 
nous  vous  honorons  non-seulement  de  leurs  titres  et  insignes,  mais,  nous  vous 
autorisons  pleinement  h  jouir  de  tous  les  droits  et  privilèges  qui  leur  sont  affectés 
dans  le  présent  ou  le  seront  dans  l'avenir. 

»  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie  Majeure,  sous  l'anneau  du  Pécheur,  le  12  août 
18i5,  la  quinzième  année  de  notre  pontificat. 

»  Signé  :  Le  cardinal  Lambruschini,  évéque  de  Sabine.  9 

ff  A  CiUusirissimê  et  révérendissime  Monseigneur  Jean,  archevêque  d^ Icône, 

eoadjuleur  de  Cologne. 
D  Illustrissime  et  révérendissime , 

»  Le  révérendissime  Gaspard-Maximilien  baron  de  Droste  Yischering  ayant 
bientôt  atteint  la  cinquantième  année  de  sa  promotion  ^  Tépiseopat,  le  chapitre  et 
le  clergé  de  son  diocèse  ont  résolu  de  célébrer  cet  anniversaire  par  de  saintes  et 
solennelles  cérémonies.  Cette  nouvelle  a  été  on  ne  peut  plus  agréable  k  notre  très^ 
Saint- Père  le  pape  Grégoire  XYI  et  à  moi-même.  En  effet,  comme  le  remarque  très-^ 
bien  votre  illustrissime  et  révérendissime  Seigneurie,  non-seulement  une  occa- 
sion s'offre  par  là  de  concourir  plus  efficacement  au  salut  spirituel  des  fidèles,  dans 
an  temps  surtout  où  le  déchaînement  progressif  de  Terreur  fait  à  l'Eglise  une 
guerre  si  cmeile,  mais  encore  de  donner  un  témoignage  public  d'estime  et  d^af- 
fection  à  on  digne  prélat,  qui  a  consacré  une  longue  carrière  au  bien  de  TEglise  et 
des  ouailles  cooflées  à  sa  sollicitude.  Je  ne  doute  nullement  que  le  concours  de 
tant  d^illustres  évéques  de  T  Allemagne  dans  cette  cité,  et  surtout  que  la  présence 
de  votre  illustrissime  ^t  révérendissime  personne,  ne  deviennent  pour  ce  vertueux 
prélat  un  grand  sujet  de  consolation  et  de  joie. 

«  Sa  Sainteté  n'a  pu  résister  au  plaisir  de  s'associer  de  tout  son  cœur  à  votre 
commune  allégresse.  Comme  elle  sait  bien  quels  sont  les  services  que  le  vénéra- 
ble pontife  a  rendus  à  la  religion,  cédant  avec  plaisir  aux  prières  de  Vulre  Gran- 
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(leur,  elle  a  saisi  celle  occasion  pour  Tinscrire  aa  nombre  des  prélats  domeslîqnes 
cl  des  évéques  assistons  au  trône  poniifical.  Vous  avez  donc  dans  les  lettres, 
jointes  a  celle-ci,  un  témoignage  de  sa  bienveillance  pontificale  envers  lui.  Je  les 
adresse  à  Votre  Grandeur,  pour  ne  pas  vous  priver  du  plaisir  de  les  lui  remettre 
vous-niome  entre  les  mains.  Vous  n'oublierez  pas  .en  même  temps  de  lui  fa.r» 
connoilrc  les  vœux  du  très-saint  Père  et  les  miens.  Ils  n*ont  d'autre  but  que  de 
prier  le  Dieu  très-bon  et  très-grnnd  de  le  conserver  encore  long-temps  sain  et 
sauf  à  im  troupeau  au  salut  duquel  il  veille  avec  tint  de  sollicitude. 

»  Voilà  ce  que  j'avois  à  répondre  à  la  lettre  que  voire  illustrissime  et  révéren- 
dissiuie  Grandeur  m'écrivit  le  25  du  mois  de  juillet  dernier,  et  qui  me  fut  foxt 
agréable.  Il  ne  nie  reste  qu*à  prier  Dieu  avec  toute  raffection  dont  je  suis  capable, 
de  vous  combler  de  ses  gruces  et  de  ses  bénédictions. 

»  De  votre  iiiusirissinie  et  révérendissime  Grandeur,  etc. 

»  Le  cardinal  Lambruschini,  évcque  de  Sabine. 

»  Rome,  l6  12  d'août  18io.  » 

On  écrit  de  Nîmes  : 

a.  M.  le  cardinal  de  llouald,  arclievcqiic  de  Lyon,  arrivé  h  Mmes  mercredi  der- 
nier dans  la  matinée,  est  descendu  à  l'hôtel  de  l'évéché.  Dans  la  journée,  il  a  vi- 
sité dans  tous  ses  détails  la  nouvelle  église  Saint-Paul. 

»  Montée  en  voiture  en  sort;mt  de  l'église.  Son  Emincnce  est  allée  visiter  lep*-- 
dm  de  la  Fontaine,  et,  après  avoir  séjourné  seulement  quelques  heures  à  l'évé- 
ché, elle  est  repartie  pour  Lyon.  » 

M.  rarchcvûque  fie  Damas  sVlant  rendu  à  Clerniont-Ferrand,  Mi;r 
l'évèquc  de  cette  \îlle  l'a  accueilli  avec  une  extrême  bienveillance.  En 
i*e  moment,  l'évéque  a  voit  rassemblé  tout  son  clergé  pour  une  retraite 
ecclésiastique,  et  il  Ht  une  quêle  dans  une  salle  où  ctoient  réunis  qua- 
tre cents  prêtres^  demandant  Taumûne  pour  VEglise  dcsoUe  de  Daina-\ 
Cette  quélc,  dont  nous  ne  connoissoiis  pas  encore  le  montant,  fut  lrè«- 
ooiisidéi*able.  On  y  joindra  le  produit  de  ce  qu'auront  donné  les  diil'c- 
renles  paroisses  du  diocèse. 

ilonge  et  son  acoiyte  Dowiat,  ayant  quitté  le  royaume  de'Wurtem- 
berg;  —  Ton  ne  sait  trop  encore  si  c'est  par  prudence  ou  par  ordre  de  la 
police, — se  sont  dirigés  sur  Heiibrunn,  sans  avoirabordé  les  contrées  ca- 
tholi((ues  du  royaume,  et  sont  arrivés  à  Heidelberg  :  la  police  locale  leur 
a  notifié  la  défense  de  toute  réunion  publique,  prédiculioii  ou  célébra- 
tion de  leur  prétendu  culte.  Arrivés  à  Manbelm,  ils  se  proposoient  de 
fonctionner  dans  la  salle  du  iheâirc^  lieu  três-adapté  à  leurs  sacrilèges 
représentations,  mais  Tautorité  municipale  s'en  éloit  fait  remettre  les 
clefs,  de  sorte  que,  ni  dans  Tune^  ni  dans  fautre  de  ces  deux  villes,  les 
seules  où  il  se  trouve  des  congrégations  rongîeunes,  ils  n'ont  pu  parve- 
nir à  les  réunir  pour  célébrer  ce  que  ces  malheureux  appellent  un  ser- 
vice divin.  Il  paroit  que  les  scènes  de  Lcipsick,  ayant  ouvert  les  yetix 
des  gouvernemens  allemands  sur  les  véritables  tendances  des  sectaires, 
ils  se  sont  entendus  sur  les  mesures  répressives  à  adopter  pour  mettre 
obstacle  à  la  propagation  ultérieure  de  leur  secle. 
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BAVIÈRE.  —  Mous  recevons  d*Eichstadt  de  nouveaux  détails  sur  le 
Jubilé  séculaire  récemment  célébré  en  l'honneur  de  saint  "Willibald  ^ 
premier  apôtre  de  la  contrée  et  fondateur  de  ce  siège.  Les  deux  pro- 
cessions qui  ont  ouvert  et  clos  la  solennité  réunlssoient  les  vingt-quatr<^ 
tribus  de  la  ville,  les  différentes  confréries  avec  leurs  bannières  et  leurs 
insigîiesy  un  très-nombreux  clergé,  à  la  tète  duquel  figuroient  six 
évéques  et  quatre  abbés,  en  ornemens  pontificaux.  Toutes  les  maisons 
de  la  ville  étoient  drapées  et  ornées  de  fleurs  pendant  Toctave  entière. 
Chaque  jour  de  cette  octave,  lui  évoque  ou  un  abbé  mitre  prononçoit  un 
sermon.  Rien  ne  sauroit  donner  une  juste  idée  de  l'affluence  et  de  la 
piété  populaires;  les  églises  ne  pouvoient  contenir  la  multitude  des  pé- 
icrins.  Ix  concours  aux  confessionnaux  étoit  tel,  que,  bien  que  cent 
\inj;l  prêtres  s'y  relevassent,  le  jour  et  la  nuit,  et  que  dès  trois  heures 
du  malin  commençât  la  série  non  interrompue  des  messes  et  des  com- 
munions, tous  les  fidèles  ne  purent  participer  aux  saints  mystères.  Nous 
rapportons  avec  plaisir  ces  actes  de  la  piété  catholique  en  Allemagne, 
parce  qu'ils  sont  une  éclatante  protestation  contre  les  efforts  du  schisme 
et  de  Timpiété  antî-chrétiëune,  conjurés  pour  ruiner  le  glorieux  édifice 
de  l'Eglise. 

LrCERXE.  —  L'usage  de  la  viande  a  été  permis  le  samedi  dans  le 
canton  de  Luccrne.  Voici  la  Lettre  pastorale  qui  accorde  cette  permis- 

«  Joseph-Antoine  Salzmann,  évéque  de  Bàle,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint- 
s'tege,  aux  fidèles  du  canton  de  Lucerne,  salut  et  bénédiction  en  notre  Seigneur 
Jésu^-Cbrist. 

•  1^  haut  gouvernement  de  Lucenie  ayant  prie  le  Saint-Siég^e  de  dispenser 
j^es  rossorlissans  de  la  loi  qui  défend  de  manger  de  la  viande  le  s;imedi.  Sa  Sain- 
irté  Grégoire  XVI,  après  avoir  mûrement  pesé  tous  les  motifs  et  entendu  Leurs 
Eniinenccs  les  cardinaux  de  la  très-haute  inquisition,  preaant  en  considération  la 
|iosition  particulière  où  se  trouve  le  canton  de  Lucerne,  nous  a  donné  plein  pou - 
MÛT  de  permettre  dans  ce  canton  Tusage  de  la  viande  les  jours  de  samedi  où  Fabs- 
finence  n*cst  point  commandée  par  une  loi  spéciale  ;  sous  la  réserve  cependant  di^ 
iraccordor  celle  permission  chaque  fois  que  pour  un  an,  et  d'avertir  les  fidèles 
qu'ils  doivent  compenser  cet  allégement  par  les  bonnes  œuvres  ei  par  faumône. 
TNiiit  de  findull  spécial  du  Saint-Siège,  et  vous  donnant  favertisseinent  près- 
rrii,  nous  vous  accordons  pour  un  an,  5  dater  du  jour  où  sera  publiée  celte  Letin*. 
pastorale,  la  dispense  indiquée  ci-dessus,  o 

POSEX.  —  En  1837,  lorsque  le  choléra  sévissoit  dans  toute  la  pro- 
vince, quelques  communes  de  l'arrondissement  de  Dentsch-Crone 
rirent  le  vœu  de  se  rendre  procession nellement  tous  les  ans,  le  jour  de 
de  la  Nativité*  au  village  deSchrolz,  pour  y  vénérer  une  pieuse  image 
de  la  très-sainte  Vierge,  dont  l'intercession  les  a  voit  délivrés  du  ter- 
rible fléau. 

Celle  année ,  la  procession  a  été  faite  avec  un  concours  de  peuple 
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d'autant  plus  nombreux,  que  les  organes  habituels  du  schisme  et  de 
l'illuminismc  avoient  fait  plus  d'efforts  pour  ridiculiser  cette  sainte 
pratique  et  pour  la  discréditer  dans  Tesprit  du  peuple  des  campognes. 
—  La  députation  de  la  ville  de  Posen  ,  chargée  de  supplier  le  roi  de 
prescrire  des  mesures  coercitives  contre  le  prosélytisme  vagabond  de 
Czersky,  a  à  sa  tête  le  respectable  comte  Liperky,  qui,  du  temps  de  la 
captivité  du  défunt  archevêque  Dunin ,  avoit  réussi  à  faire  accueillir 
ses  remontrances  verbales  au  feu  roi,  et  en  avoit  obtenu  Tordre  de  relâ- 
cher aussitôt  le  vénérable  prélat.  L'on  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  ne  sera 
ni  moins  zélé  ni  moins  heureux  dans  sa  mission  actuelle. 


RETUE  POLITIQUE. 

Nous  disions,  il  y  a  pea  de  joars,  à  Toccasion  de  rélection  de  Douai,  que  les 
royalistes  qui  avoient  donné  leurs  suffrages  à  un  candidat  du  centre  gauche,  sans 
autre  motif  que  son  opposition  h  la  politique  de  M.  Guizot,  sembloient  ne  pas 
s'apercevoir  qu'ils  travailloieni  à  remplacer  un  système  qu'ils  déiestoient  par  un 
système  cent  fois  plus  détestable  ;  et  nous  exprimions  notre  douloureux  étonne- 
ment  de  voir  des  hommes  religieux  et  monarchiques  as&urer,  par  leur  vote,  une 
majorité  dans  la  chambre  à  M.  Tbiers,  et  remettre  ainsi  le  pouvoir  aux  mains  du 
ministre  le  plus  révolutionnaire  et  le  plus  hostile  au  clergé. 

Nous  sommes  charmés  de  trouver  aujourd'hui  dans  la  Gazette  de  France  une 
pleine  et  entière  confirmation  de  ropinion  que  nous  avons  émise  sur  ce  sujet. 
Voici  les  paroles  pleines  de  bon  sens  et  d'énergie  par  lesquelles  ce  journal  pro- 
teste contre  toute  alliance,  qui  n'auroit  d'autre  résultat  que  de  renverser  M.  Gui- 
zot pour  faire  arriver  M.  Thiers  à  sa  place  : 

«  M.  Guizot  s'adresse  aux  intérêts  sordides  pour  y  puiser  une  force  contre  les 
vidées;  M*.  Thiers  cherche  celte  force  dans  les  passions;  il  sait  évoquer  tous  les 
»  instincts  de  révolution  pour  les  faire  servir  au  despotisme.  Non  moins  plat,  quant 
i>au  fond,  dans  sa  politique  extérieure,  puisqu'il  a  subi  le  traité  de  Londres,  et  fait 
i> retirer  notre  flotte  devant  l'expédition  anglaise,  il  a  pris  le  bonnet  rouge  pour 
»  demander  à  la  révolution  l'embaslillement  de  Paris.  Tous  les  mots  profondément 
»  perfides,  lancés  contre  les  royalistes.  Vont  été  par  lui  avec  une  simplicité  appa> 
»  rente,  et  ces  mots  leur  ont  fait  plus  de  mal  que  les  procès  monstres  de  M.  Guizot. 
T»  Enfin,  si  quelqu'un  peut  lancer  sur  l'Eglis^e  de  France  les  tempêtes  qui  sont  dans 
»  l'air,  ce  n'est  pas  M.  Guizot,  c'est  M.  Thiers. 

»  C'est  doAc  pour  des  royalistes  une  immense  responsabilité  que  de  faire  arriver 
»  BI.  Thiers.  Quant  à  nous,  pour  rien  au  monde,  nous  ne  voudrions  encourir  une 
9  pareille  responsabilité,  et  nous  tenons  à  nous  en  décharger  devant  la  France  et 
D devant  le  monde.» 

Il  nous  paroit  impossible  que  celte  responsabilité  soit  jamais  acceptée  par  des 
hommes  qui  auront  un  véritable  amour  pour  la  religion  elpour  la  France.  Nous  for- 
mons le  vœu  bien  ardent  que  les  dissidences  qui  ont  paru  se  manifester  sur  cette 
délicate  question  entre  des  hommes  unis  d'ailleurs  par  une  entière  conformité 
de  seniimens  religieux  et  politiques,  ne  se  renouvellent  pas  au  moment  des  élec- 
tions générales  et  disparoissent  dès  à  présent  devant  l'intérêt  mieux  compris  de 
la  cause  qu'ils  défendent  avec  le  même  dévoûment.  Les  antipathies  trop  vives, 
fussent-elles  les  plus  Icgiiimes,  ne  doivent  pas  déterminer  les  résolutions  des 
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bommes  considérables  qui  soni  en  possession  de  Testime  et  de  la  confiance  da 
pays.  Poorciix,  la  lactique  la  plus  habile,  et  en  définitive  aussi  la  plus  avantageuse, 
sera  toujours  de  suivre,  sans  se  laisser  détourner  par  quelques  succès  de  circon- 
stances, la  ligne  droite  et  les  loyales  inspirations  d'une  conscience  bonnéte. 
Comme,  après  loot,  il  n'y  a  de  politique  durable  que  celle  qui  repose  sur  les  prin- 
cipes éternels  de  la  morale  et  de  la  religion,  ceux  qui,  au  milieu  de  l'agitation  des 
partis,  savent  se  tenir  inébranlables  sur  ces  bases  sacrées,  peuvent  avec  confiance 
y  aiteodre  Theure  du  triomphe. 

La  noavelle  de  Taffreux  guet-apens  dans  lequel  440  de  nos  braves  soldats  de 
Tannée  d'Afrique  ont  été  surpris  et  massacrés,  a  produit  dans  Paris  une  vive  et 
bien  douloureuse  impression.  Depuis  notre  établissement  en  Algérie,  jamais 
nos  armes  n*avoient  essuyé  pareil  désastre.  L'opinion  publique  s'en  est  profon- 
dément émue  :  le  ministère  a  compris  que  notre  honneur  et  la  sûreté  de  notre 
possession  en  Afrique  réclamoient  une  éclatante  et  prompte  vengeance.  On  a  vu 
ta  note  qu'il  a  fait  publier  dans  son  journal  semi«offîciel.  I>es  renforts  de  troupes 
considérables  ont  reçu  l'ordre  de  s'embarquer,  et  le  maréchal  duc  dlsly,  mandé 
à  Paris  pour  s'entendre  avec  le  cabinet,  va  immédiatement  repartir  pour  l'A- 
frique. Le  langage  décidé  du  Journal  des  Débats  nous  feroit  croire  que  cette  fois 
le  mrnisière  songe  à  forcer  notre  indomptable  ennemi  Abd-el-Kader  jusque  dans 
ses  derniers  retranchemens  : 

«  Tout  indique  où  les  coups,  pour  être  efficices,  doivent  être  désormais  portés. 
\ous  exprimerons  notre  pensée  d'un  mot  :  il  faut  en  finir  avec  Abd-el-Kader  et 
Faller  chercher  en  quelque  lien  qu'il  se  cache.  Evidemment,  ce  que  nous  avons  de 
troupes  en  Algérie  seroit  plus  que  suffisant  pour  réprimer  tes  insurrections  par- 
tielles qui  peuvent  éclater  dans  cette  province. 

»  Le  gouvernement  ne  renforceroit  pas  de  douze  mille  hommes  une  armée  qui 
en  compte  déjà  plus  de  quatre-vingt  mille,  dans  le  simple  but  de  châtier  quelques 
Arabes  rebelles  qui  n'ont  jamais  tenu  devant  nous.  Abd-el-Kader,  voilà  Tame  de 
ces  rébellions  incessantes  ;  voilà  l'obstacle  qu'il  faut  détruire  pour  arriver  à  la  pa- 
dlication  définitive  de  l'Algérie. 

•Noos  avons  expulsé  ce  chef  audacieux  et  habile  des  pays  de  notre  domina- 
tion; il  s^est  retiré  dans  le  Maroc  ;  il  a  établi  dans  la  partie  de  cet  empire  qi^i 
avoisine  notre  frontière  son  camp  et  pour  ainsi  dire  sa  forteresse;  c'est  là  qu*il 
nous  épie,  toujours  prêt  à  s'élancer  sur  nous  dès  (|u'une  occasion  favorable  se 
présente  de  surprendre  et  d'égorger  nos  soldats;  vainqueur  ou  vaincu,  c'est  là 
qu'il  se  réfugie  et  qu'il  se  croit  à  l'abri  de  nos  armes;  c'est  donc  là  qu'il  faut  le 
joindre,  et  abattre  par  un  dernier  coup  le  prestige  de  sa  puissance.  Entre  puis- 
sances européennes,  on  vise  à  la  capitale  de  son  ennemi.  La  capitale  d'Abd-el- 
Kader  est  où  sont  ses  tentes,  ses  chevaux,  ses  femmes  et  ses  vieillards.  La  ca- 
pitale d'Abd-el-Kader  est  aujourd'hui  dans  le  Maroc. 

»  A  la  vérité,  le  Maroc  est  un  empire  indépendant.  L'empereur  Abder-Rha- 
man,  depuis  les  sévères  leçons  d'Isly  et  de  Mogador,  a  les  meilleures  intentions 
envers  nous.  Aussi  n'est-ce  pas  au  Maroc  et  à  son  prince  qu'il  peut  être  question, 
en  ce  moment,  de  déclarer  la  guerre.  Mais,  selon  les  règles  les  plus  vul]<aires  du 
droit  des  gens,  l'indépendance  du  Maroc  et  la  paix  que  nous  avons  avec  cet  em- 
pire ne  peuvent  pas  couvrir  d'une  sorte  d'inviolabilité  les  entreprises  et  les  agres- 
sions conlinoelles  d'Abd-el- Kader. 

•  Nom  sommes  autorisés  à  poursuivre  Abd-el-Kader,  à  l'attaquer,  à  le  prendre 
jii6i|«e  dans  le  Maroc,  puisqtie  c'est  du  Maroc  qu'il  dirige  la  guerre  contre  nous. 
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Oulre  les  principes  généraux  du  droit  des  gens,  nous  avons  encore  en  notre  fa- 
veur le  droit  spécial  qui  résulte  du  dernier  traité  conclu  avec  Tenipereur  Âbdcr- 
Rhaman. 

»  Par  une  clause  expresse  de  ce  traité,  Tempercur  s'étoit  engagé  k  interner 
Abd-el-Kader  ou  à  Texpulser  du  territoire  marocain.  Cette  clause  n'a  pas  été 
exécutée;  nous  n*en  accusons  nullement  la  bonne  volonté  d'Âbder-Rhamnn  Âbd- 
el'Kader  est  pour  lui  un  enneojî  plus  redoutable  encore  que  pour  nous.  Mais  que 
ce  soit  simple  impuissance  de  la  part  de  Tenipereur,  peu  nous  importe  ;  toujours 
est-il  que  la  clause  n'a  pas  reçu  son  exécution  depuis  un  an  que  le  traité  est  con- 
clu, et  qu'Âbd-el-Kader,  bien  loin  d'avoir  été  interné  ou  expulsé,  vient  encore  de 
signaler  sa  présence  sur  la  frontière  qui  nous  avoisine  par  le  mass;icre  de  quatre 
cents  Français.  11  est  temps  que  nous  usions  de  nos  droits  et  que  nous  nous  fuis- 
sions justice  à  nous-mcnies.  Nous  ne  ferons  pas  la  guerre  au  Maroc,  mais  nouf^  la 
fjrons  à  Abd-el-Kader  jusque  dans  le  Marne. 

»  Tel  est,  selon  nous,  le  seul  sens  raisonnable  que  Ton  puisse  attribuera  la  ré- 
solution que  le  gouvernement  vient  de  prendre.  Le  corps  de  douze  mille  hommes 
<|ui  va  passer  en  Afrique  n'est  pas  un  renfort  envoyé  à  notre  armée  d'Algérie; 
<!'est  une  armée  nouvelle  qui  aura  la  mission  spéciale  d'entrer,  s'il  le  faut,  dans  le 
Maroc  pour  y  poursuivre  Abd-el-Kader  jusqu'à  ce  qu'elle  r;ùt  atteint  et  détruit. 
Ainsi  sera  vengé  le  sang  de  nos  soldats  surpris  dans  une  infâme  embuscade,  et 
l'Afrique  française  mise  à  l'abri  de  ces  agitations  éternelles  qui  ne  penncltenl  pa^ 
à  la  civilisation  de  s'y  établir.  » 


Un  journal  ministériel  donne  les  renseignemens  statistiques  et  géogra- 
phiques suîvans  sur  la  position  dans  laquelle  se  trouve  actuellement  Abd-el- 
Kader  : 

c(  La  rivière  de  Matouîa,  dans  le  Maroc ,  près  de  laquelle  se  tient  réfugié  Ab  !- 
ol-Kader,  depuis  qu'il  a  été  chassé  de  l'Algérie,  n'est  qu'à  deux  ou  trois  journées 
do  marche  de  notre  frontière;  son  embouchure  n'en  est  même  distante  que  d'une 
petite  journée.  C'est  par  le  pays  avoisinant  la  côte  qu'il  est  venu  dans  le  district 
de  Neitroma,  (»ù  se  trouve  le  port  de  DjemmAa  Chazaoual,  en  passant  par  le  pays 
du  Djebel  ou  mont  Karmoun,  par  celui  des  Mcsirda  cl  des  Souhaita. 
^  »  L'ex-émir  a  établi  sa  deîra  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  à  l'exlrémité  ihi 
petit  désert  intérieur  de  Caret ,  sur  les  vcrsans  du  Djebel-Touzia  et  du  Djeiici- 
Azgan,  prolongemens  ilc  la  grande  chaîne  des  montagnes  du  Kif.  Cettii  deîra  ou 
smala,  ce  qui  est  h  peu  près  la  même  chose,  l'un  voulant  dire  suite  et  l'autre  en- 
tourage, se  compose  de  tous  les  individus,  avec  leurs  fanûlles,  qui  ont  suivi  sa 
fortune.  C'est  une  colonie  formée  de  quelques  fractions  de  tribus  émigrét^s  avec 
lui  ou  qu'il  a  entrahiées  par  force,  auxquc^lles  viennent  se  joindre  les  hommes 
c:)mpromis  contre  nous  dans  l'intérieur  de  l'Algérie,  ceux  qui  veulent  gagner  le 
paradis  de  Mahomet  par  te  djehad  ou  guei  l'e  sainte,  et  des  familles  dont  le  fana- 
lUinn  répugne  à  vivre  sous  la  loi  des  inlitlèles;  ajoutons-y  un  as^ez  grand  nombre 
itc  Marocains  qui  se  sont  dévoues  a  la  cause  d'Abd-el- Kader. 

»  La  colonie  peut  se  composer  de  quatre  h  cinq  mille  personnes  en  y  compre- 
nant ipialre  à  cinq  cents  cavaliers  soldés,  et  autant  de  fant:issins.  Tout  ce  qui  est 
l'U  étal  de  porter  les  armes  dans  la  deîra  constitue  le  gonm.  Cette  colonie  porte 
tout  avec  elle,  au  moyen  de  ses  chameaux  et  de  ses  bœufs  porteurs,  coninir* 
une  tribu  aralie.  Elle  change  de  campement  au  besoin  dans  la  contrée  qu'elle 
habite  pour  le  pâturage  de  chaque  saison,  et  elle  laboure  des  terres  vagues  qui  ne 
manquent  pas  en  Afrique.  La  subsistance  des  hommes  et  des  bétes  se  trouve 
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ainsi  assurée  et  ne  coiUc  rien.  Celle  tuéme  population  a  dans  son  sein, 
reoime  \eA  iribus,  le  pen  d'artisnns  dont  elle  a  besoin,  et  «railleurs  les  femmes 
aralies,  outre  leurs  pénibles  travaux,  se  livrent  à  une  foule  de  petites  indus*- 
(ries  domesiiqaes.  C*est  ainsi  que  dans  son  camp  du  Maroc  Âbd-el-Kader  est  en- 
core solkin. 

»  Les  peuplades  berbères  ou  kabyles  du  Rif  ont  embrassé  ouvertement  la  cause 
de  Tex-éiDir,  qui  pour  eux  est  un  saint,  tandis  que  leur  empereur  a  perdu  tout 
crédit  depuis  quMI  a  pactisé  avec  les  InQdèles.  Ces  Berbères  d'ailleurs  n'ont  ja- 
mais obéi  eoropiciement  h  la  cour  de  Frz ,  qui  n'exerce  sur  eux  qu'une  autorité 
nominale.  1^  cbaine  du  Rif  s'élève  au  bord  de  la  Méditerranée ,  au-dessus  des 
présides  espagnoles,  appelées  Penon  de  Vêlez  et  Âlbucemas,  et  se  prolonge  jusqu'à 
Tétoaan,  non  loin  de  Tanger. 

V  Les  Kabyles  du  Rif  sont  des  contrebandiers  audacieux  qne  le  gouvernement 
de  Maroc  fait  surveiller  le  mieux  qu'il  peut  par  des  barques  côtières,  ne  pouvant 
pas  eovoyer  ses  préposés  ni  même  ses  soldais  dans  leurs  montagnes.  Ils  passent 
pour  les  hommes  les  plus  intraitables  et  les  plus  féroces  de  tout  le  Maugreb.  Il  y  u 
peu  de  temps  que  plusieurs  de  leurs  tribus,  les  Beni-Messouar«  les  Beni-Ouadnis, 
étoientcn  état  de  révolte  ouverte,  et  tenoient  léte,  à  ce  que  nous  apprend  VAl- 
férié,  à  trois  mille  hommes  de  troupes  Impériales  commandées  par  le  pacha  Bou- 
Selam  et  par  le  gouverneur  de  Tanger,  le  kaîd  Ben-Abbou. 

»  Abd-el-Kader  se  garde  bien  de  se  rendre  onéreux  aux  tribus  du  Rif  et  du 
Garei,  ao  milieu  desquelles  il  vit  en  siUeté,  bravant  les  injonctions  d'Abder- 
lUmman  ;  il  se  garde  bien  de  leur  imposer  ses  lois,  et  encore  moins  surfont  de  leiii* 
demander  des  s(4)sides  ;  avec  cette  politique,  il  s'est  assuré  leur  dévoùmeiit. 
Quand  il  se  met  en  camp;igne  contre  nous,  comme  il  vient  de  le  faire  en  dernier 
lieu,  il  leur  confie  sa  deîra,  oji  il  laisse  toutefois  une  forte  garde  de  ses  réguliers; 
il  emmène  avec  lui  ceux  des  guerriers  berbères  qui  sont  montés  et  qui  veulent  In 
im%re,  puis  il  grossit  en  route  Sun  petit  noyau  d'armée  avec  les  goums  des  tribus 
qo1l  Inverse.  Ainsi,  dans  cette  dernière  embuscade  de  Djemmâa-Gliazaouat,  il 
aroit  avec  fui  les  gens  îles  Beni-Snassen,  ceux  de  Guersif,  de  Djeradoua,  qui  ap- 
partiennent an  Maroc,  et  quand  il  eut  passé  la  frontière,  il  entraîna  les  Kabyles 
des  montagnes  de  Sidi-Brabim.  C'est  ainsi  qu*on  le  voit  reparoitre  tout  à  coup  \\ 
b  léte  de  4,000  coinbaltans,  et  qu'il  a  pu,  avec  le  secours  toutefois  de  la  trahi- 
son, écraser  une  fieiite  colonne  de  450  hommes. 

bTcIs  sont  les  lieux  de  refuge  d'Abd-el-Kader  sur  la  Malouïa,  telles  sont  les 
ressources  qui  lui  sont  propres  et  celles  qu'il  trouve  dans  la  contrée  du  Rif,  sans 
rompier  les  aiuiliaires  qu'il  rassemble  sur  son  chemin,  et  telles  sont  enfiii  les  m»u- 
vellesdifficulic^s  que  nous  avons  à  vaincre  désormais  pour  assui*er  la  tranquillité 
de  notre  possession  sur  sa  frontière  occidentale.  »  • 


NOUVBLMSS»  KT  FAITS  OIVEliS. 

INTfiRIIOR. 

PABD,  8  octobre.  —  On  lit  dans  les  journaux  ministériels  : 
«  Un  grand  concert  devoit  avoir  lieu  hier  (le  6)  au  château  de  Ssiint-Cloud,  :i 
Toecasinn  de  l'anniversaire  de  h  naissance  du  roi,  qui  est  entré  hier  dans  s:i 
•^oiunle- treizième  année.  Par  suitç  des  affligeantes  nouvelles  arrivées  d'Afrique, 
S.  M.  a  contremandé  la  fête.  » 

—  Anjoard*hui  à  midi,  le  roi  des  Français  a  passé  la  revue  de  plusieurs  régi- 
nient  de  la  garnison  et  de  la  division  hors  Paris,  sur  la  place  du  Carrousel  et  dans 
It  cour  des  Tuileries  ;  il  a  ensuite  remis  de  sa  main  la  décoration  de  la  Légion- 
li'Bonneur  à  plosieurs  ofliciers  et  sous-oflicicis. 
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—  M.  de  Bois-le-Comte,  qui  représente  la  France  à  La  Haye,  est,  dit-on» 
nommé  ambassadeur  à  Rome. 

—  A  la  date  du  50  mai,  M.  de  Lagrenée  étoit  incessamment  attendu  à  Macao 
avec  tout  le  personnel  de  Pambassade. 

—  M.  Âlleye  de  Cyprey,  notre  ministre  à  Me!(ico,  si  gravement  insulté,  il  y  a 
qvdques  mois,  n^a  pu  obtenir  du  gouvernement  la  satisfaction  qni  lui  étoit  duc. 
En  conséquence,  il  a  rompu  tout  rapport  avec  ce  gouvernement,  et  a  placé  ses 
nationaux  sous  la  protection  du  ministre  d'Espagne,  M.  de  Castro.  On  pense  que 
M*  de  Cyprey  va  revenir  en  Europe.  Que  fera  le  c:ibinet  français?  L'affaire  a  été 
trop  grave  et  trop  publique  pour  qu'on  puisse  la  laisser  impunie. 

—  Par  ordonnance  royale  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  minisire  de  rioté- 
TÎeur.  M.  Diibesscy  a  été  appelé  de  la  sous-pré feciurn  de  Chàlons-sur-Sa^iie  à 
celle  de  Dieppe,  et  .M.  Carisey  de  la  sous-préfecture  de  Poligny  à  celle  de  Clià- 
lons-sur-Saône.  « 

—  On  fait  en  ce  moment,  au  dép6t  du  ministère  de  la  marine,  le  dépouille- 
ment de  toutes  les  caries  de  Madagascar,  de  la  mer  des  Indes  et  des  côtes  île 
^Afrique,  du  côté  du  canal  de  Moiambique.  Un  travail  complet  résumera  les  in- 
dications que  fournissent  ces  cartes,  afm  de  pouvoir  édilier.sur  la  question  topo- 
graphique  le  conseil  des  ministres. 

En  attendant,  rien  n'est  encore  décidé  sur  une  expédition  nouvelle  contre  Ma- 
dagascar. Deux  systèmes  se  partagent  les  opinions  des  membres  du  gouverne- 
ment :  Tun  qui  consisteroit  à  renforcer  simplement  la  stiition  de  Bourbon,  ea 
Unissant  au  gouverneur  de  cette  colonie  le  soin  d'agir  contre  les  Owas.  d'après  de 
inouvelles  instructions  et  avec  le-*  renforts  qu'il  recevroil;  Tanire  qui  eon«steroit 
^dans  une  expédition  spéciale,  laquelle  pîirtiroil  des  p<»rls  de  France  sous  la  con- 
Aiile d'un offi'ier  supérieur,  et  se rendruit  diretlenient  devant Tamatave. 

—  On  compte  aujourd'hui  à  la  chambre  des  pairs  quatorze  membres  de  la  cour 
de  cassation,  cinq  membres  de  la  cour  des  comptes  et  huit  premiers  présidens 
^  cours  royales  ;  en  tour,  vingt-sept  magi>trai». 

A  la  chambre  des  députes,  on  compte  cinquante-quatre  magistrate  inamo- 
vibles, depuis  le  conseiller  à  la  cour  de  cassation  el  le  premier  président  de  cour 
royale,  jusqu'au  simple  juge,  et  dix-neuf  magistrats  amovibles,  depuis  le  procu- 
reur-général à  la  cour  de  cassation  jusqu'au  substitut  du  procureur  du  roi  el  au 

juge  de  paix. 

Le  chiffre  total  des  magistrau  de  tous  ordres,  dans  les  deux  chambres,  est  donc 

—  La  rentrée  des  classes  de  l'Univcrsilé  a  eu  lieu  avant-liîer  6  octobre,  et  la 
tnesse  du  Saint-Esprit  a  été  célébrée  dans  tous  les  collèges  de  Paris. 

—  Un  coup  bien  cruel  vient  encore  de  frapper  M.  le  maréchal  Gérard.  Sa  fille 
unique,  madame  la  vicomtesse  d'Archlac,  à  peine  âgée  de  22  ans,  a  succombé 
dimanche  matin.  Elle  étoit  accouchée  heureusement  il  y  a  huit  jours  de  son  pre- 
mier enfant,  et  rien  ne  faisoit  redouter  une  si  cruelle  perte.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  hier  au  milieu  d'un  grand  concours  de  notabilités. 

—  Mme  la  comtesse  de  Talbol  est  morte  le  5  octobre  à  Paris,  à  l'âige  de  48  ans. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  aujonrd*hut  à  onze  beures  en  l'église  Saint-Thomas- 

d'Aquin. 

—  M.  le  prince  de  Santa-Croce ,  lieutenant-colonel  au  service  de  la  France, 
ancien  commandant  de  place  k  Maubenge,  est  mort  dans  cette  ville  mardi 

30  septembre. 

—  On  annonce  que  le  prince  Pierre-Napoléon  va  publier  une  brpdiure  pour 
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répondre  à  certaines  assertions  de  M.  Tbiers,  concernant  la  mémoire  de  Lucien 
Bonaparte,  son  père. 

—  On  a  émis  l*avis,  à  la  dernière  session  législative,  que  le  chemin  de  fer  en- 
tre Dijon  ei  Mulhouse  fût  dirigé  sur  Besançon,  par  Auxerre  et  Dôle,  et  que  Ton 
<M>Qmft  k  de  nouvelles  études  les  divers  tracés  proposes  pour  la  jonction  de  Be«- 
sançoo  et  de  Mulhouse. 

En  conséquence,  te  ministre  des  travaux  publics  a  chargé  M.  Mallet,  inspeo- 
levr  divisionnaire  des  ponts-et-chaussées,  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  travaux 
des  ingénieurs,  et  M.  Fremy,  auditeur  au  conseil  d'Etat,  de  recueillir  tous  les  d<v- 
comensi  statistiques  nécessaires  à  la  solution  de  la  question. 

—  On  sait  quM  se  forme  en  ce  moment,  aux  archives  du  royaume,  une  collec- 
tion d*empreinies  de  sceaux,  aussi  importante  sousle  rapport  historique  que  sous 
cehii  de  ITart.  Ce  curieux  travail,  poursuivi  depuis  quatre  ans  sous  la  direction  de 
M.  Leironne,  garde  général  des  archives,  comprendra  environ  10,000  types  dillé- 
rens,  qni  se  diviseront  en  près  de  cent  vingt  matières ,  dont  les  principales  sont 
les  sceaux  des  rois  de  France  depuis  Chilpéric  (158)  jusqu'au  roi  actuel;  sceaux 
des  soaver.iins  de  TEurope  (Angleterre,  Flandres,  empire  allemand ,  etc.)  ;  des 
coofliones  de  France  et  de  Fétranger  ;  des  grands  feudataires  ;  sceaux  armoiries 
des  seigneurs,  cardinaux,  évéques,  abbés,  juridictions,  etc.  ;  le  tout  pendant  une 
période  de  près  de  dix  siècles.  Cette  mesure  si  importante  assure ,  en  ouire ,  la 
ronsenration  des  précieux  types  originaux  appendus  aux  actes  que  renferme  Tim- 
mense  dépôt  des  archives  du  royaume. 

—  Le  sculpteur  Tadolitii  vient  d'achever  à  Rome  une  fort  beîle  statue  colossale 
de  sûni  François  de  Sales  ;  elle  a  été  placée,  le  jeudi  i  1  septembre,  dans  une  des 
nkkes  supérieures  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  nic'.ies  destinées  aux  saints  fon- 
dateurs d*ordres  religieux.  Le  saint  est  représenté  la  tète  découverte,  portant  la 
main  gauche  sur  le  cœur  et  tenant  Tautre  levée  pour  bénû*.  La  pensée  de  Fartiste 
est  bdUe  et  bien  rendue.  C'est  la  cour  de  Turin  qui  a  commande  et  fait  placer 
celte  ttatne. 

<—  On  annonce  du  département  de  la  Meurtlie  que  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin 
doit  èlre  inauguré  au  mois  de  novembre. 

—  Jusqu'à  ce  jour,  on  évalue  à  la  somme  énorme  de  1,577,345  francs  les  dom- 
mages occasionnés  par  les  orages  qui  ont  eu  lieu,  en  juin ,  dans  le  département 
<le  b  Haute-Marne. 

—  La  police  d'Alger  a  arrêté  une  bande  organisée  de  voleurs  de  nuit  qui ,  de* 
fMiis  pins  d'un  mois,  coromettoient  une  série  de  vols  plus  ou  moins  imporlans  et 
audacieux.  Ce  sont  des  Espagnols. 

—  Les  journaux  de  Bordeaux  citent  une  correspondance  dans  laquelle  nous 
lisons: 

•  La  colonie  de  Bourbon,  si  productive  et  si  florissante  depuis  quelques  années, 
se  trouve  attaquée  en  partie  et  généralement  menacée  par  un  fléau  terrible  :  la 
aahdîe  attaque  les  cannes  h  sucre,  et  l'on  ne  connoft  aucun  moyen  de  les  en 
vaukûr  ni  d'arrêter  les  progrès.  Cette  maladie  parolt  être  reflet  d'une  Influence 
•itnosphcrique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  croit  assez  généralement  que 
1.1  récolte  de  1846,  non  pas  la  récolte  actuellement  pendante,  mais  la  suivante, 
sera  presque  nulle  Dieu  veuille  qu'il  en  soit  autrement  ! 

»  Je  me  sorois  abstenu  bien  volontiers  de  vous  apprendre  cette  fâcheuse  nou- 
vdie,  si  je  n'avois  pensé  que  sa  pubticité  poorroit  attirer  sur  les  lieux  quelques 
hommes  spéciaux  dont  les  études  viendroient  en  aide  à  Texpérience  des  habitans 
^t  garantiroit  l'avenir  de  cette  belle  colonie.  » 
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EXTÊRIBUK. 

ESPAGNE.  —  M.  Bnlwer,  ambassadeur  d'Angleterre  en  Espagne,  est  arrivé 
à  Madrid  le  i^'  octobre. 

—  La  Gazelle  officielle  a  public  le  même  jour  trente  décrets  de  la  reine  pour  lo 
nomination  des  membres  du  conseil  roy:d,  qui  aura  sans  doute  les  mêmes  atlribii- 
tions  que  le  conseil  royal  en  France  sous  la  Reskuiration.  On  remarque  parmi  les 
personnes  appelées  à  ce  conseil  douze  anciens  ministres  :  MM.  Pcrez  de  Castro, 
Lopez,  Bnllesteros.  Manuel  de  Canas,  Xavier  Burpos,  marquis  de  Vidgoueru, 
Pouzoa,  Figuera,  Ruiz  de  la  Vega,  Saniill:m  ,  Gonzalez  Romcro,  Diaz  Caneja  et 
Olivan.  Les  autres  membres  sont  pris  parmi  les  généraux,  les  magistrats  cl  les 
diplomates  ;  ce  sont  :  MM.  Donoso-Corlès ,  Bravo  Murillo  et  Bios  Bosas.  Trois 
membres  des  plus  distingués  des  corlès  en  font  également  partie. 

•  — On  se  rappellft  qu'une  conspiraiion  fut  découverte  il  y  a  quelques  mois,  à 
Malaga,  et  que  plusieurs  militaires  ou  bourgeois  qui  s'y  trouvoiciU  impliqués  furem 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre.  Dt-ux  scrgens  du  régiment  provincial  d«  J.ieii 
furent  condamnés  à  mort,  et  les  autres  prévenus  à  de  moindres  peines  :  la  pro- 
cédure, ayant  d'ailleurs  clé  jugée  irrégulière,  fut  évoquée  par  le  tribunal  suprciiH* 
de  guerre  et  marine.  On  s'attendoit  généralement  à  un  adoucissement  desarrèu 
rendus;  mais  cet  espoir  a  été  cruellement  déçu  :  après  avoir  été  tenus  m  lonj;- 
'temps  en  suspens,  les  deux  malheureux  sous-ofliciersdu  régiment  de  Jacn  viennent 
d'être  mis  en  chapelle  pour  être  fusillés.  Le  tribunal  suprême  a  non-seulemont 
confirmé  leurs  sentences,  mnis  a  condamné  à  mort  un  nommé  don  Manuel  Lara, 
contre  qui  le  consiûl  de  guerre  n'avoil  prononcé  que  les  présides  à  perpétuité,  et 
n  élevé  dans  la  même  proportion  la  plupart  des  peines  infligées  dès  l'abord,  a  Encore 
du  sang  !  toujours  du  sang!  (loda  via  mas  sangre  !)  »  s'écrie  VEco  dcl  comercio,  en 
rendant  compte  de  ces  faits. 

ANGIiETZRBE.  —  Au  commencement  de  novembre,  la  reine  Victoire  et  le 
prince  Albert  quitteront  >Vindsor  avec  leurs  enfaiis  pour  aller  passer  encore  trois 
semaines  h  Osborne-IIouse  (île  de  Wigbl).  La  cour  retournera  ensuite  au  château 
de  Windsor  afin  d'y  séjourner  l'hiver. 

—  S.  M.  .Adélaïde,  reine  douairière  d'Angleterre,  vient  de  se  rendre  avec  ses 
jiarens,  la  princesse  Ida  de  Saxe-Wcimar  et  ses  fdles,  à  son  château  de  AVitlc\  ~ 
Court,  dans  le  comté  de  W'orccster. 

—  Diaprés  le  Times,  les  nouvelles  de  la  station  anglaise  de  la  côte  d'Afrique  soiu 
vraiment  désolantes.  «  On  nous  écrit,  dit-il,  que  sur  tous  les  navires  il  règne  uiir 
fièvre  maligne  qui  enlève  rapidement  une  grande  partie  des  équipages;  on  cite 
même  un  de  nos  bâtimens  qui  a  perdu  70  hommes  sur  150.  « 

SUISSE.  —  Le  gouvernement  du  canton  de  Vaud,  issu  de  la  dernière  révolu- 
tion, vient  de  prononcer  la  dissolution  des  sociétés  de  comnmnistes  qui  s'étoicnt 
installées  h  Lausanne. 

DANEBIARGK.  —  L'épouse  du  prince  royal  de  Danemarck  a,  dit-on,  écrit  au 
roi  pendant  qu'il  étoit  à  Âltona,  qu'elle  ne  retourneroit  point  cet  hiver  à  Copen- 
hague. On  regarde  assez  généralement  cette  absence  comme  un  préliminaire  de 
divorce.  Cette  princesse  est  fdle  du  grand -duc  de  Mecklembourg  Strelitz. 

CAUCASE.  —  La  Gazelle  (TAugtbourg  cimfirme  à  son  tour  la  nouvelle  du  der- 
nier échec  qu'a  éprouvé  l'armée  russe  du  Caucase.  Après  l'expédition  de  Dargo, 
elle  a  été  poursuivie  dans  sa  retraite  par  Schamyl  jusque  sur  le  territoire  de  la 
Bussie.  Elle  a  perdu  beaucoup  de  monde  ;  on  varie  sur  le  chiffre  des  morts,  mais 
on  en  peut  juger  par  la  perte  seule  des  ofliciers,  qui  s'élève  à  180.  Le  général  AYo- 
ronzof  lui-même  a  été  blessé  d'une  balle  à  la  cuisse.  11  est  rentré  à  Tiilis.  L'armée 
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jpcida«n  outre  unies  lesprovidoDs  et  niunilioiis.  Rnleï  savair  ri  la  cimpape 
mien  cIom  par  cette  déTaite  honteuse  pour  la  paissance  du  czar,  oa  ù  ce 
priace,  comme  on  l'a  prétendu,  e&t  disposé  à  Icnier  un  dernier  effort  qu'il  dirige- 
rait CD  personne. 

TDBQDXE.  —  Le  saltan  -vient  de  créer  un  conseil  d'amirautô  ti  l'iitfitar  du  co- 
miié  de  guerre  établi  déjï  depuis  plusieurs  années  pour  les  fnrces  de  terre.  Ce 
'-onseil,  qui  siégera  i  l'arsenal,  se  compose  de  quatre  inemlires,  d'un  mollah  et 
<leden\  secrclaires.  Sa  Hau|csse  a  fait  en  nic'nie  temps  plusieurs  promotions  dans 


-  Les  rfemiers  avii  recuii  de  la  Nnuvclle-Zêlandc 
rCNiontent  au  5  mai  dernier.  Depuis  b  prise  de  KororariLa  par  les  indigènes,  un 
nooTel  engagement  a  eu  lien  à  In  baie  des  Iles  entre  eux  et  les  Angbits  :  ces  der- 
niers ont  perdu  KO  hommes  ;  mnis  l'nvanLigc  leur  est  néanmoins  yvulé 
lenus  à  boni  de  s'eroparer  d*un  des  cliers  tes  plus  entreprenaiis,  nomn 
((iri  se  trouve,  pour  plus  de  sûreté,  retenu  comme  prisonnier  ii  bord  d' 
i»Nre.  Les  Anglais  n'ont  pas  encore  lenié  d'attaque  de  vive  Torcepow 
KororwiLa  ;  il  se  sont  bornés  h  Taire  bloquer  cette  place  par  mer.  L' 
IHiKiH  se  compose  de  deux  bâUmens  légers  de  la  marine  ropte,  le  II 
.Vortksfor,  et  de  trois  navires  marchands.  Une  goclelle  nugliisu.  qui  s' 
•htile  dans  la  baie  avec  des  munitions  que  l'on  suppose  avoir  cte  dr 
narvrels,  a  élé  saisie,  el  le  propi'ictaire  de  ce  bitiment  incarcéré  à  Auc..-....,  »» 
la  préTcniion  de  haute  trahison.  Lerameui  Hcki,  cher  du  soulèvement  contre  les 
Knropéens.  a  laissé  échapper  l'occasion  favorable  :  après  l'affaire  de  Kororarîka, 
un  s'aiieiidoil  i  le  voir  marcher  droit  >  Auckland,  clief-lteu  des  ùiablissemeDS  an- 
;:lais:  nuis  beureusemenl,  au  lieu  de  prendre  celle  résolution  décisive,  il  a  usé  de 
-es  fiirces  dans  des  coinbals  partiels,  el,  loin  de  pouvoir  menacer  Auckland,  il 
•r'i  ouinteiianl  réduit  à  la  défensive. 

■EXIQUE.  —  Nous  recevons  par  le  dernier  paquebot  anglais  des  Eiais-L'nis 
des  nouvelles  du  Mexique  jusqu'au  i"  septembre.  Outre  la  ciinru^ion  qui  règue 
'!.ins  le  gouvernement  et  la  divii'ion  qui  s'est  manifestée  dans  l'armée,  le  pays  est 
rneiiaré  d'une  révolalion  fédérale,  qui  certainement  ne  sera  pas  de  nature  k  lui 
donner  plus  de  force  pour  faire  la  guerre  aux  Etats-Unis.  Du  reste,  à  part  quel- 
ques manifestations  des  odicicrs  de  l' armée,  tous  les  hommes  sensés  du  pays  sont 
cm  vaincus  que  le  Mexique,  diinssa  situation  actuelle,  n'est  rien  moins  qu'en  état 
•l'attaquer  Ses  voisins.'  On  a  cherché  à  organiser  i  Mexico  une  milice;  mais  sur 
lingt  mille  babiians,  il  ne  s'est  trouvé  que  onze  volontaires  ([ui  aient  consenti  à 
•.■n  faire  partie.  On  assureque  le  nouveau  cabinet  mexicain,  que  le  président  Her- 
iTa  vient  d'organiser,  est  tout-à-tait  opposé  à  la  guerre. 


Lfrmn  enmparéti  de  Géographie  ancienne  du  tno^n  Age  el  dti  tempi  modemti, 
kettinéti  à  réltidt  d*  l'hutoire  de  cet  troit  fpoqu»,  suivies  de  la  Géographie 
d'Hooière  et  de  celle  de  Vireile,  et  des  ê|H>qnes  des  découvertes,  d'aprcs  la  mc- 
ihooe  analytique  de  l'abbé  Gaullier;  par  M.  DtCROs  (de  Sixt)  ;  approuvées  par 
Mgr  r.Arclievéque  de  Paris. 

2  volumes  in-18,  cartonnés.  5  fr.  SO  cent. 

Aibs,  avec  cartes  muettes.  10        • 

Id.  sans  canes  muettes.  7       30 

An  /Itfpdl  rfe  routeur,  rue  CaueUe,  15;  — .1  InSoeUtidtHaint-NieolM, 
rue  de  Sèvres,  Ô'J  ;  —  JuU»  Rxnauard,  vw  de  Toumon,  C. 

Cet  oarrsge,  fruit  d'une  longue  expérience,  de  profendes  études,  el  de 
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grandes  rccberclies  historiques,  présenic  les  géographies  successives  de  tous  les 

Le  premier  folitine  omiicot,  sou»  Me  Ibniie  tfè»»etaire  : 

V  Les  divislMis,  tes  changement  qu'a  suhis  en  difierens  temps  la  smface  de  la 
terre  par  rapport  aux  événemens  humains  ; 

^  Les  époques  de  toutes  les  découvertes; 

^  Des  notions  sur  la  géographie  physique  ; 

4^  La  hauteur  des  points  les  plus  remarquables  du  globe  et  la  nmite  hiférieure 
des  neiges; 

5^^  Les  principales  mesures  géographiques  des  nations  anciennes  et  celles  des 
modernes. 

Le  deuxième  volume  renferme  des  notions  historiques  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  sur  rorigiiie  des  peuples,  leurs  mœurs,  leurs  lois,  leurs  coutumes.  L'an— 
àur  s'est  attaché  aussi  à  citer  le  fait,  Panecdote,  les  parole»  remarquables  qui 
ont  rendu  célèbre  le  point  géographique  où  ils  se  sont  passés;  partout  il  indîqiie 
avec  soin  l'origine  et  Téiymologie  du  nom  soit  des  peuples,  soit  des  ptys  dont  il 
parle*  En  disant  que  cet  ouvrage,  fait  diaprés  une  excellente  méthode  et  par  un 
homme  profondément  versé  dans  la  scieuce  qu'il  traite,  est  un  très-bon  ouvrage, 
nous  ne  ferions  que  répéter  la  haute  approbation  ci-après  que  Mgr  TÂrcbevéque 
.  dé'Parb  vient  de  donner  k  ces  leçons  comparées,  d'après  le  rapport  que  lui  en  ont 
fait  les  savans  et  pieux  ecclésiastiques  auxquels  cet  éminent  prélat  en  avoit  conlié 
l'examen. 

Âpprobalion, 

Denis-Auguste  Afprk,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
apostolique,  archevêque  de  Paris,  sur  le  rapport  de  Texaminateur  désigné  parmi 
BOUS  et  sur  les  conclusions  favorables  de  la  commission  chargée  de  l'examen  des 
livres,  nous  avons  approuvé  et  approuvons  par  les  présentes  le  Traité  de  Géogra- 
phie de  M.  Dttcros  (de  Sixt),  intitulé  :  Leçone  eomparéet  de  Géographie  ancienne, 
du  moyen  âge  et  des  tempe  modemee,  etc.,  ouvra;^  singuKèrement  recommanda- 
nte par  la  méthode,  la  clarté  et  l'esprit  chrétien  qui  y  régnent.  11  peut  être  très- 
«tilement  employé  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Donné  à  Paris  sons  le  seing  de  notre  vicaire-général,  le  sceau  de  nos  armes  et 
le  contre-seing  de  notre  secrétaire,  le  4  mai  i845. 

(L.  S.)  Signé  :  F.  Dlpanloup. 

Par  Mandement  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris, 

P.  Cruigp,  secrétaire  de  la  conmission. 


J^e  Çévaui;  ^lî^rirn  (e  €Uvc. 
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NOTRE-DAME  DE  LOUEITE. 

(CfNrre9p<mdmme9  particulière  de  l'Ami  Di  la  Religion.) 

Mai  186 

Arrivera  RecniHiti^ au  sommet  d^iiie  haute  colline  qui  termine  la  riche 
plaine  de  la  Poletiza,  ucm»  avonsjdilnéavecjoie  les  flots  de  TA drta  tique,  et 
avec  plus  de  bonheur  encercle  dùmcde  Lorette^dont  nous  nVlion»  éloi- 
gnéiiqiie  de  quelquen  milles.  A  fieiiic  descendus  de  voiture,  iioim  nous  som- 
mes empressés  craccourir  à  la  Santa^Casa  :  les  portes  de  IVglisc  alloient 
!»e  fermer;  nous  avons  eu  cependant  la  consolation  de  nous  prosterner 
devant  ces  murailles  sacrces,  nous  prumettaut  bien  d*y  revenir  le  leu» 
demain  de  bonne  heure.  Muni  en  elTet  d*une  double  permission  du  df- 
h*gat  et  de  ré\éi|ue  pour  dire  la  me><se  dans  la  sainte  chapellcje  me 
suis  rendu  à  la  miraculeuse  é{;Iise  :  nous  nous  sommes  confess<'*s,  mes 
ccimpagnons  de  voynj;«  |>our  cuinmiinier*  et  moi  pour  célébrer  les  saints 
iiiysicres.  Dire  la  messe  dans  l'humble  asile  où  Marie  fut  saluée  par  le 
cf  leste  ambassadeur  de  Dieu,  où  s*accomplit  rineffable  mystère  de  l'in- 
ca  mal  ion,  où  Jésus  pa<sa  dans  roliscurtté  d'une  vie  pauvre  ses  Iran  te 
premières  années,  (|uclle  douceur  pour  Tame  d'un  chrétien  et  d'un 
prêtre  !  Mon  cœur  bntloit  d'une  émotion  inexprimable  qunnd  j*ai  fran- 
chi le  seuil  sacré  deccMe  chambre  étroite;  j*y  suis  demeuré  proslerné 
dans  un  ravissement  profond;  des  larmes  d*atlendrissement  et  de  joie 
ont  coulé  de  mes  yeux  quand  le  même  Dieu  qui  daignn  s'incarner  dans- 
ée pauvre  réduit,  y  est  descendu  de  nouveau  au  moment  de  la  consé- 
<  ration.  Quelle  heureuse  matinée  ,  quelles  douces  heures  j'ai  passées 
dans  cette  miraculeuse  demeure  de  la  sainte  famille!  Mou  cœur  ni  mes 
yeux  ne  poiivoient  se  détacher  de  cc*s  murs  sacrés.  Quand  je  songcois 
queiésuS'Christ,  que  sa  divine  Mère  et  le  saint  protecteur  de  son  en- 
fance s'éloient  appuyés  contre  les  mêmes  murailles,  qu'ils  s'élotenf  re- 
posés à  la  même  place  où  j'étois  prosterné,  mon   cœur   sembloit  se 
fondre  de  douceur  et  d'amour;  je  trouvois  je  ne  sais  quelle  intime  et 
céleste  félicité  à  toucher  les  murailles  de  mes  mains,  à  y  coller  mes  lè- 
vres. Ah  !  j'ignore  ce  que  l'incrédulité  peut  se  dire  à  elle-même  pour 
contester  la  miraculeuse  translation  de  l'humble  demeure  de  Marie  « 
mais  je  sais  bien  que  pour  croire  il  m'a  suffi  de  sentir.  Quand  même 
les  témoignages  les  plus  authentiques  n'auroient  pas  convaincu  ma  rai- 
son, ce  qui  se  passoit  en  moi  m'auroit  suffisamment  averti  que  je  n'é« 
tois  pas  dans  une  maison  ordinaire  :  Dieu  habite  là,  et  il  y  a  laissé  de 
son  passage  des  ti^aces  surnaturelles,  comme  un  parfum  divin  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnoitre. 

L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXVIL  5 
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Âprùjt  nvoir  salislaîl  niix  |Henx  lieMiiiis  de  iioirc  cœur,   iiotm  nv<iii« 
parcouru  lentement  lousi  les  détails  de  la  tnaiM)ii  miraculeuse  et  les  ri  - 
eliesses  de  la  belle  église  dans  loquelle  elle  est  enfermée.  Ce  fut  en  Ta  ta 
1201  que  cette  portion  de  la  maison  de  Nazareth  fut  miraculeusement 
transportée  en  Dalmatie,  sur  une  petite  hauteur  entre  Tcrsate  et  Fiume. 
Des  miracles  éclatans  révélèrent  son  origine ,  qui  fut  d*aillcurs  solen* 
iielicment  constatée  paruiiedépntalion  envoyée  dans  la  Terre-Sainte, 
avec  la  mission  d*y  faire  une  enquête  sur  l'événement  prodigieux  qui 
avoit  rempli  de  tant  dVionncment  et  de  joie  les  habitans  de  celte  pro- 
vince. A  leur  retour,  les  quatre  députés  que  le  gouverneur  de  Dalmatie 
avoit  choisis  parmi  les  liommes  les  plus  recommandables  par  leur  nais- 
sance, leur  savoir  et  leur  probité,    déclarèrent  unanimement  qu'ils 
avoient  soigneusement  observé  sur  les  lieux  mêmes  les  fondemens  de  la 
Sanla-Casa  :  ils  avoient  reconnu  à  leur  longueur  et  à  leur  épaisseur,  à. 
la  manière  de  bdtir  du  pays,  à  la  qualité  des  pierres,  ridentité  parfaite 
de  la  maison  qui  avoit  apparu  tout  à  coup  au  sein  de  leur  contrée.  Trois 
ans  et  sept  mois  après,  elle  fut  transportée,  avec  des  circonstances  non 
inoins  miraculeuses,  au-delà  de  TÂdriatique,  sur  les  côtes  d^Itnlie,  an 
milieu  d*uu  bois  de  lauriers.  La,  comme  a  Bethléem,  de  pauvres  ber- 
gers qui  veilioient,  la  nuit,  à  la  garde  de  leurs  troupeaux,  furent  appe- 
lés les  premiers  à  contempler  la  merveille  du  ciel.  (Jn  sillon  de  luoiièro 
tracé  dans  les  airs  leur  (It  connoitre  la  marclie  de  la  Santa-Casa,  dt le 
lieuoii  elle  s*arrëta,  non  loin  de  la  petite  ville  de  Hécanati.  Le  bruit  de 
Câtle  apparition  se  répandit  bientôt  dans  toute  la  contrée;  une  vision 
céleste,  dont  la  sainte  Vierge  favorisa  Tun  de  ses  plus  pieux  serviteurs, 
saint  Nl^polas  de  Tolentino,  qui  vivott  alors  dans  un  couvent  de  Tordre 
des  Augustins  à  Récanati,  confirma  le  prodige  que  tant  d*autres  signes 
rendoient  d*ailleurs  incontestable.  De  toutes  [larts ,  on  accouroit  pour 
visiter  la  sainte  maison  ;  mais  comme  son  isolement  au  milieu  d'une 
forêt  épaisse  en  reudoit  Taccès  Irès-difiicile,  et  que  les  voleurs  avoient 
liiii  par  détourner  les  pèlerins  qui  n'osoient  se  risquer  dans  ces  sen- 
tiers^ Dieu  se  servit  de  cette  circonstance  pour  faire  éclater  aux  yeux 
de  tous,  d'une  manière  encore  plus  frappante,  la  vérité  de  cette  mira- 
culeuse translation.    La    sainte    maison    disparut   de   l'épaisseur  du 
bois  des  Lauriers,  et  fut  transportée  un  peu  plus  loin,  sur  le  sommet 
d'une  colline  qtii  domine  la  mer,  à  quelques  pas  du  lieu  où  elle  est  au> 
jourd*hui;  car  ce  ne  fut  pas  son  dernier  changement  :  la  cupidité  de 
deux  frères,  possesseurs  de  la  colline,  quivouloient  s'approprier  les  ri- 
ches oÛrandes  des  pèlerins,  fut  la  cause  de  cette  dernière  translation. 
)l  esta  remarquer  que  dans  tous  les  endroits  oii  la  sainte  maison  s'est 
urrêlce,  on  reconnoit  encore  qucl({ue  trace  visible  de  son  passage. 
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L*afl1iieiice  dc^- pèlerins  de  toiilcs  les  parties  du  monde*  devînt  d^ 
jour  en  jour  pUijs  grande  :  len  souverains  Pouliies  se  Hrent  un  pieux 
devoir  d*«nlourvr  le  sacré  sanctuaire  de  Marie  de  tous  les  embellisse- 
meiK^  dignes  d^ui  monument  si  auguste.  Les  hommes  les  plus  célèbres 
clan»  les  arts  briguèrent  à  Tenvî  riionneur  de  concourir  à  rornement 
de  cette  église.  Julien  de  Maiano  en  Iburnit  le  dessin  ;  les  trois  portes 
de  bronze  représentant  en  reliel'divcrs  sujets  de  Tuncien  et  du  nouveau 
Testament,  sont  Touvrage  de  Vercclli  et  de  Calcagni;  le  Pomaranci  a 
peint  les  belles  fresi|ucs  de  la  coupole;  Pierre  de  Cortone,  Guido  et  les 
Carrache  y  ont  aussi  laissé  d'immortels  souvenirs  de  leurs  pinceaux.  Au 
centre  de  Tégliscy  sous  la  coupole,  est  placée  la  sainte  maison  ;  il  seroit  im- 
possible de  décrire  la  magnificence  des  bas-relief  en  marbre  de  Carrare* 
dont  tout  IVxtérieur  est  rcv^Mu;  on  ne  sauroit  dire  laquelle  des  quatre 
façades  est  la  plus  remarquable  par  les  cliefs-d'œuvre  qui  la  couvrent. 
J*avooe  cependant  que  malgré  moi  j^û  senti  plus  d*une  fois  mon  admt« 
ration  se  refroidir  et  se  distraire.  Toutes  les  préoccupations  de  mon 
esprit  et  de  mon  cœur  se  portoient  d*ini  autre  côté;  je  ne  pouvois  ad- 
mirer que  l'intérieur  de  la  demeure  sacrée.  Là  ne  brillent  ni  les  mar- 
bres précieux,  ni  les  créations  des  arts.  Vous  ne  voyez  «que  de  pauvres 
muraiUes,.uues,  noircies  par  le  temps  et  la  fumée ,  comme  les  chau- 
mières de  nos  campagnes;  mais  ces  murailles  ont  quelque  chose  de 
plus  brillant  que  Tor  et  le*  marbre  le  plus  poli;  elles  conservent  comme 
on  reflet  divin  de  Jésus,  splendeur  éternelle  du  Père,  et  de  Marie* 
temple  pur  de  TËsprit  saint.  Un  autel,  chaigédes  do.is  les  plus  riches, 

sépare  en   deux   parties  l'humble  demeure  de  la  Mère  de  Dieu 

Comme  toas  les  détails  delà  vie  cachée  de  Nazareth  se  retraçoient  alors 
a  mon  eiiprit  avec  d'atlendrissbutes  circonstances  !  Comme  il  m'étoit 
doux  de  suivre  d'un  bout  de  cette  chambre  ù  l'autre  les  hôtes  divins 
qui  lliabitèrent  tant  d'onnées!  J'ai  baisé  avec  nu  indicible  sentiment 
de  respect  et  d'amour  un  simple  vase  de  bois  sanctifié  par  les  lèvres  de 
Jésits,  de  Marie  et  de  Joseph.  Que  sont  à  côté  de  cette  précieuse  relique 
tous  lesdiamans,  toutes  les  pierreries  dont  la  piété  des  princes  catholi* 
ques  a  enrichi  ce  sanctuaire  !  Au-dessus  de  la  cheminée,  dans  une  nîclie 
prise  sur  l'épaisseur  du  mur,  est  placée  une  petite  statue  de  la  sainte 
Vierge  tenant  i*£nfant  Jésus  entre  ses  bras.  Cette  statue  qui  remonte 
au  temps  des  apôtres  fut  trouvée*  ainsi  qu'une  croix  de  forme  grecque, 
daus  la  sainte  maison  lorsqu'elle  arriva  en  Dalmalie.  Elle  est  au- 
jourd'hui recouverte  d'une  longue  robe  de  drap  d*or*  toute  par- 
semée de  pierreries.  La  couroime  qu'elle  porte  sur  la  léte  est  égale- 
ment chargée  de  magnifiques  diamans.  Tous  ces  dons  d'un  rare  prix 
out  été  faits  depuis  quelques  années  seulement.  Le  gouvernement  pont  î- 
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fîcal,  après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  pour  satisfaire  auxéiior— 
mes  contributions  imposées  par  les  Français,  se  vit  réduit  ù  la  cruelle 
nécessité  de  livrer  l'ancien  trésor  de  Notre-Dame-de-Lorettc,  qui  s*éle-> 
voit  à  dix-huit  millions  d*écus  romains.  Les  vainqueurs  de  Tllalie  y  al"> 
loient  sans  scrupule;  ils  auroient  enlevé  jusqu'à  son  beau  ciel,  si  leurs 
épées  a  voient  été  assez  longues  pour  Tatteindre.  J'ai  vu  dans  la  sacris- 
tie une  restitution  qui  honore  le  cardinal  Fesch  ;  c'est  un  tableau  de 
Guido,  représentant  l'intérieur  d*Une  école  de  jeunes  filles:  rien  d'aussi 
suave,  d'aussi  gracieux  n'est  peut-être  sorti  des  mains  de  ce  grand 
peintre.  L'oncle  du  grand  spoliateur  de  Tltalie  l'avoit  acheté  quatre- 
vingt  mille  francs  à  Paris,  sans  se  douter  de  son  origine.  De  retour  à 
Home^  informé  de  quel  lieu  lui  venoit  ce  rare  chef-d'œuvre^  le  car- 
dhial  accourut  à  Lorette,  et  de  ses  propres  mains,  il  replaça  le  tableaa 
au  même  endroit  qu'il  a  voit  occupé  jusque-là. 

Le  trésor  de  Lorette,  presqu'entièrement  vidé   pendant  la  guerre 
des  Français*  commence  à  s^nriCliir  de  nouveaux  dons.  Des  orne* 
mens  sacerdotaux,  des  ostensoirs,  des  vases  sacrés  d'un  beau  travail, 
des  parures  de  diamans  et  de  perles,  quelques  rares  curiosités,  telles 
sont  les  principales  richesses  que  d'illustres  et  d'obscurs  pt'lerins  ont 
apportées  depuis  vingt  ans  à  Téglise  de  Lorette.  Cette  églif^  possède  en- 
core un  grand  nombre  de  fondations  dues  à  la  piété  des  souverains  ca  • 
tiioliques.  La  France  en  a  fourni  une  part  considérable  :  aussi  aui*ott- 
elle  le  droit  d'entretenir  à  Lorette  plusieurs  aumôniers;  mais  à  l'excep-^ 
tlon  d*un  ecclésiastique  français  qui  vient  d'y  être  envoyé  récemmeaty. 
ce  sont  des  Italiens  qui  prient  là  pour  la  France.  Des  pénitenciers  par-, 
lant  les  principales  langues  de  l'Europe  siègent  toute  la  matinée  sur  le,ur 
sacré  .tribunal  pour  entendre  les  confessions  des  nombreux  pèlerins.  Ce 
concours  d'hommes  et  de  femmes  de  tous  les  pays,  ces  masses  si  so*. 
ennellement  chantées  qui  se  succèdent  jusqu'à  midi,  dans  la  sainte 
chapelle  ou  aux  sanctuaires  qui  l'entourent,  ce  nombreux  clergé*  ces 
chanoines  en  soutane  violette  qui  chantent  toutes  les  heures  de  l'of- 
fice, cette  procession  quotidienne  (|ui  se  fait  vers  le  .soir  autour  de  la 
maison  sainte,  tout  donne  à  ce  lieu  divin  un  air  de  fête  perpétuelle  qui 
réjouit  le  cœur.  Cet  air  joyeux  d'une  fête  chrétienne  se  communique 
au-dehors.  Le  long  des  rues  qui  aboutissent  à  la  place  de  l'Eglise,  vous 
ne  voycâs  que  boutiques   improvisées,  couvertes  de  toiles  comme  des 
tentes,  et  toutes   remplies  d'objets  de  dévotion,  de  chapelets,  de  mé- 
dailles, de  reliques  que  cent  voix  diverses  offrent  en  même  temps  au 
pèlerin  qui  passe.  Tout  cela  me  reporloit  aux  doux  souvenirs  de  mon 
enfance;  je  me  croyois  revoir  ces  fêtes  villageoises  que  j'aimois  tant, 
les  jours  où  en  l'honneur  du  saint  patron  du  lieu,  nos  grands  parens 
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jioos  condiiisoîent  au  village  voisin,  entendre  la  messe  et  le  panégy- 
riqoe  du  Bienheureux,  et  puis  nous  permettoient  d'acheter  un  jouet  ou 
quelque  image  de  Pëtalage  du  marchand  forain;  heureuse  simplicité 
de  DOS  campagnes  chrétiennes,  charme  naïf  de  nos  solennités  catholi- 
ques, j*étois  heureux  de  vous  retrouver,  comme  dans  mon  jeune  Âge« 
au  bord  de  rAdriatîque,siir  les  riaDtc*»  collines  de  Fltalie  :  il  n'y  avoit 
pas  jusqu^aux  plaintives  lamentations  des  pauvres  mendians  échelon- 
nrs  Mir  la  nnite,  avt.c leurs  infirmités  feintes  et  lenrs  misères  trop  réelles, 
«|iii  ireiisseiil  Pair  de  prendre  part  à  cette  fôle,  sinon  pour  rembellir, 
du  inoiiK  pour  en  tirer  profiU  car  il  faut  bien  que  tout  le  monde  vive, 
tft  ici  ou  aime  à  voir  t|ue  la  Madone  fait  vivre  tout  le  monde. 

Nau»  quitiâmes  Loretle  avec  regret.  En  descendant  sesjoltes  collines, 
nos  regards  que  ne  pouvoieul  captiver,  ni  le  magnifique  aspect  de  l'A- 
driatique couverte  de  blanches  voiles^  ni  celui  des  campagnes  oh  bril- 
luit  le  vert  tendre  des  moissons  naissantes,  ne  citerchoient  qu'un  seul 
objet,  ré;;lise  dont  le  dôme  arrondi  couvre  le  précieux  trésor  que  nous 
\enions  de  visiler.  Nous  primes  noire  cliapeict,  et  ce  jour-là,  nous  ré- 
citâmes avec  plus  de  douceur  et  de  piété  les  prières  par  lesquelles  une 
touchante  et  nouvelle  dévotion  consacre  a  Mario  chaque  jour  du  mois 
<le  mai. 

BEVUR  £T  \ODVEi.LES  BGGLÉSIAHTIQUB». 

PAftlS. 

•  Les  journaux  allemands  et  les  correspondances  particulières  parlent 
«run  événement  qui  anroit  fait  une  grande  sensation  a  Berlin.  Nous 
croyons  devoir  le  rapporter  comme  un  des  pins  curieux  incidens  de 
celle,  agitation  religieuse  qui  travaille  les  esprits  dans  le  royaume  de 
Pn»«e,  sans  toutefois  nous  rendre  garants  de  l'entière  exactitude  des 
détails  que  plusieurs  journaux  publient  à  ce  sujet. 

Les  magistrats  municipaux  de  Berlin  ont  cru  devoir  faire  remettre  au 
loi  une  adresse  contre  les  piétistes,  représentés  dans  le  conseil  de  Guii- 
laume  IV  p:ir  MM.  de  Thièle  et  Cichorn.  L'adresse  étant  arrivée  en  Tab- 
sencedeS.  M.,  le  ministre  de  Thièle,  personnellement  attaqué  dans  ce  do- 
cument, crut  pouvoir  se  dispenser  de  le  soumettre  au  roi.  L'indiscrétion  ' 
d*un  journal  a  déconcerté  le  plan  du  ministre.  «Le  roi  voulant  s^éclai- 
rer  enfin  sur  cette  nffaire,  n  mandé  au  palais  les  magistrats  rauDtci- 
paux  de  Berlin.  Ils  s'y  scnit  rendus  en  grand  costume.  A  peine  arrivés, 
les  magi-ilrats  furent  sommés  d*un  ton  sévère  de  s'expliquer  sur  leur 
adresse,  dont  le  roi  déclara  n'avoir  entendu  parler  que  par  les  jour- 
naux. I«oin  de  présenter  des  excuses  que  le  roi  paroissoit  attendre» 
M.  deKraoknick,  bonrguemestre,  se  mit  à  lire  l'adresse  qu'iltenoitàla 
main.  I^e  roi  ne  put  contenir  son  émotion  ;  cependant  il  n'interrompit 
point  M.  de  KranknicL,  mais  dès  que  ce  magistrat  eut  achevé  sa  lec- 
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t^ire,  S.  M.  prit  la  parole  et  exprima  son  méconteiitement  avec  beau* 
coup  d'nmerUime. 

Le  Journal  des  Débats  s'est  borné  à  donner  le  sens  é\fi»  paroles  que  le 
roi  avoît  prononcées  dans  cette  circonstance.  Un  autre  journal .  ipii  iie 
se  croît  pas  obligé  à  la  même  réserve,  prétend  que  S.  M.  prussienne  se 
suroît  exprimée  en  ces  termes  : 

«  De  quoi  vous  mélez-vous.  Messieurs?  Les  affaires  religieuses  ne  sont  point 
de  voire  coropéieiiee;  à  moi  seul  il  appartient  de  les  diriger.  C'est  un  lourd  far- 
deau sans  doute,  mais,  avec  l'aiJe  de  Dieu,  je  me  sens  de  force  à  le  p«>rter.  Ren- 
trez dans  vus  altribuiions,  dont  le  mi  ifest  pas  disposé  à  vous  permettre  de  S4ir- 
tir.  De  toutes  les  villes  de  la  monarchie,  Berlin  est  celle  que  je  voudrots  le  nioiits 
autoriser  à  sMminiscer  par  ses  magistnits  dans  les  affaires  religieuses,  car  nulle 
part,  autant  qu'à  Berlin,  ne  règne  Tesprit  d'irréligion.  Celte  capiude  avoit  cin- 
quante prédicateurs  quand  elle  ne  comptoit  que  40,000  liabitans;  elle  a  aujour- 
d1mi  une  population  de  500,000  âmes,  et  ne  compte  toujours  que  cinquante  pré- 
dfcateurs.  Vous  n'avez  jamais  pensé  seulement  h  construire  une  église,  et  nie 
venez  parler  de  votre  zèle  religieux  !  Je  ne  me  méprends  pas  sur  le  but  des  alla- 
qaes  auxquelles  sont  en  butte  les  piélistes  :  ils  sont  fidèles  à  leur  Dieu  et  h  leur 
roi,  voilà  leur  crime.  Je  saurai  les  protéger  contre  les  néo-catboliques.  qui  ont 
violé  les  serincns  qui  les  lient  à  leur  église.  Je  ne  manquerai  pas  plus  à  la  défenst^ 
de  mes  amis  iprà  celle  de  mes  prérogatives.  Allez,  Mi'ssieurs,  et  sachez  bien  (pie 
si  vous  n'étiez  pas  les  magistnits  de  cette  ville  de  Berlin  qui  a  donné  tant  de 
preuves  d'att;icbemcnt  à  mes  ancêtres,  je  ne  vous  aurois  pas  fîut  rhonnciir  de 
vous  répondre.  Allez.  » 

Le  roi«  étonné,  ailligé  de  voir  que  des  paroles  si  rudes  produi!«oient 
peu  d'eflet  sur  les  magistrats,  auroit  ordoimé  à  Tun  de  ses  minisires  de 
les  suivre  et  de  leur  demander  le  secret  de  ce  qui  venoit  de  se  passer. 
M.  de  Kranknick  répondit  froidement  :  Nous  devons  compte  de  notre 
mission  à  la  municipalité.  En  effet,  aussitôt  de  retour  à  l'HcMel-dc- 
Ville,  où  ils  furent  accueillis  avec  cntbousiasme  «  les  magistrats  rendi- 
rent compte  de  leur  entrevue  avec  S.  M.  «et  demandèrent  si  le  conseil 
municipal  acceptoit  la  solidarité  de  leurs  démarches.  A  celte  question, 
il  fut  répondu  par  une  acclamation  unanime.  La  Gazette  de  Cologne  du 
8  octobre  confirme  ce  que  le  Joiutial  de»  Débats  dîsoit  bier  sur  la  ré-^ 
ponse  que  le  roi  de  Prusse  a  faile  a  l'Adresse  du  conseil  municipal  de 
Berlin.  Le  roi  auroit  ajouté  ces  paroles  : 

0  Mon  principe  est  que  TEglise  doit  se  former  par  elle-même.  Mon  piTC ,  qui 
re|M)se  en  Dieu«  a  fait  à  TEglise  un  don  précieux,  ce  sobt  les  syninles.  L'aneit* n 
ministre  du  eullc  a  .nuaché  trop  peu  d*impor(ance  à  ce  point  ;  voilà  pourquoi  la 
convocation  des  synodes  n'a  pas  en  lieu.  Le  ministre  actuel  du  culte  ne  craint 
pas  plu!(  que  moi  la  lumière  et  la  pid)liciié.  Je  ne  parlerai  que  lorsciue  les  synoilcs 
auront  parlé  :  s'ils  se  taisent,  je  garderai  également  le  silence.  » 

On  ajoute  que  le  conseil  municipal  de  Berlin  prépare  en  ce  moment 
un  développement  de  son  Adresse,  (pii  seroit  une  réponse  aux  reproches 
que  le  roi  vient  de  lui  faire. 

D'après  les  nouvelles  arrivées  de  Bologne,  à  la  date  du  3  octobi*e,  les 
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deux  on  trois  bandes  d'étrangers  auxquelss'étoicnt  joints  quelques  su- 
jets du  Saint-Siège,  et  qui  avoient  tenté  d'opérer  un  soulèvement  dans 
les  Etats  romaijiSy  ont  été  réduites  par  les  colonnes  mobiles  de  Sarsina 
et  de  Givetella  à  se  réfugier  sur  le  territoire  toscan.  Ces  étrangers,  au 
nombre  de  cent,  ont  été  forcés,  le  2  octobre,  à  onze  heures  du  matin,  . 
<ie  déposer  toutes  leurs  armes  et  munitions  entre  les  mains  du  com- 
mandant des  troupes  grand-ducales,  et  ils  ont  dû  èlre  envoyés  sous  es- 
corte à  Rocca  San-Casciano.  {Messager,) 

S.  E.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Lyon  est  de  retour  dans  sa  ville 
archiépiscopale  après  une  absence  de  près  de  deux  mois. 

Le  baptême  de  la  cloche  colossale  destinée  à  Notre-Dnnie-de-la*Garde 
de  Marseille  avoit  attiré,  le  dimanche  5  octobre,  une  nflluence  immense 
de  spectateurs  dans  la  plaine  Saint-Michel.  Celle  foule  pressée  n*en- 
eomhroit  pas  seulement  Tesiplanndcenlière  et  ses  avenues,  mais  elle  se 
groupnit  à  toutes  les  croisées  et  s'cntassoit  jusque  sur  les  toits  des  mai- 
sons, aussi  loin  que  la  vue  pouvoît  s'étendre.  Au  centre  do  la  plaine 
sVlevoît  l'énorme  bourdon  soutenu  par  une  charpente ,  couverte  de 
drapeaux  et  de  fleurs.  La  troupe  de  ligue  cntouroit  Tenceinte  réservée. 

Le  temps  qui,  dans  les  premières  heures  de  la  matinée ,  avoit  paru 
.issez  inquiétant,  étoit  redevenu  tout-à-fait  beau  au  moment  de  la  cé- 
rémonie. 

A  ipiatre  heures  précises  est  arrivée  une  voilure  amenant  M.  le 
maire  4e  Marseille  et  madame "Wnlfran  Pugef,  qui  dévoient  remplir  les 
fonctions  de  parrain  et  de  marraine  du  bourdon.  Quelques  instahs  plus 
tard,  une  courte  procession,  sortie  d'un  monasière  voisin,  s'est  avancée 
vers  l'enceinto  réservée.  Elle  précédoit  M.  Tévêque  de  Marseille,  qui 
marclioit  mitre  en  tête  et  crosse  à  la  main.  Le  clergé  parvenu  sur  l'es- 
trade, aux  sous  de  la  musique  militaire,  on  a  dépouillé  la  cloche  de  la 
magnifique  toilette  baptismale  dont  sa  marraine  lui  a  fait  don.  Après 
quoi,  la  béuédiction  a  eu  lieu.  Le  bourdon  gîgantesc|ue  a  été,  à  sa  sur- 
face et  dans  l'iulérieur,  arrosé  plusieurs  foÎ4  d'eau  bénite,  parfumé 
d'encens  et  marqué  des  empreintes  du  saint-chréme.  Enfin,  la  voix  du 
clergé  faisant  silence,  le  prélat  a  fait  trois  fois  retentir  la  cloche  sous  les 
coops  du  battant,  cérémonie  que  le  parrain  et  la  marraine  ont  succes- 
sivement répétée. 

Mgr  Dufétre,  évêqne  de  Nevers,  assi^tott  à  cette  fête  religieuse.  Elle 
a  été  accompagnée  d*une  quête  qui  a,  dit-on,  prodoit  une  somme  con- 
sidérable. 


M»^^W 


Nous  trouvons  dans  une  note  communiquée  ù  V Union  pi*otinciale^  de 
nouveaux  détails  que  nous  reproduisons  avec  emprcsscmeni,  sur  le  sé- 
jour de  Mgr  l'archevêque  de  Damas  à  Clermont. 

•  Lesjoamaox  de  Paris  ont  aiinoticé.  Il  y  a  quelques  semaines,  Parrlvce  dans 
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celte  capitnle  de  Mgr  Hilîani,  archevêque  de  Damas,  qui  veooii  rappeler  à  Iri 
France  rintérét  qu*elle  avoit  toujours  porté  à  son  malheureux  pays,  cl  implorer 
'  quelques  secours  pour  subvenir  aux  nécessités  les  plus  pressantes  de  son  église 
désolée. 

»  Ce  vénérable  archeréque  esl  arrivé  à  Clerroont  pendant  que  le  clergé  du  dio- 
cèse se  livroii  aux  saints  exercices  de  la  retraite  pastorale,  et  il  hii  a  fourni  Toc- 
casion  de  mani  rester  la  piété  qui  Tanlme  et  la  charité  dont  il  donne  tons  les  jovrs 
des  preuves.  Mgr  Tévèque  de  Clermoni  eut  en  effet  Theureuse  idée  de  faire  lire 
à  ses  prêtres  le  court  exposé  de  la  situation  des  catholiques  de  Syrie  présenté 
aux  âmes  pieuses  p»r  Mgr  Hiliani  lui-même ,  et  de  dire  quelques  mots  en  faveur 
de  ces  chrétiens  exposés  à  tant  de  maux  et  soumis  û  tant  dVprettves.  Il  y  eut 
alors  comme  une  espèce  d*émulatlon  entre  tous  les  prêtres  :  évdqoe,  curés,  vi- 
caires s*empressèrent  de  déposer  leur  offrande,  et  en  moins  de  quelques  heures, 
la  somme  de  1,500  fr.  peuvoit  être  offerte  comme  témoignage  de  la  sympathie 
de  réglise  d^Âuvergne  pour  ses  frères  d'Orient.  YoiUi  une  belle  et  bonne  action 
que  nous  sommes  heureux  de  faire  connoître,  et  nous  sommes  persuadés  qu'elle 
trouvera  des  imitateurs  dans  notre  ville  de  Clermont,  toujours  si  empressée  à  se 
montrer  compatissante  et  dévouée. 

»  Mgr  Parchevêque  de  Damas  esl  pour  quelques  jours  au  palais  épiscopal  où  il 
a  accepte  rhospiialité  qui  lui  éloil  offerte,  et  les  personnes  qui  dcsireroient  venir 
au  secours  de  son  église  n'ont  qu'à  déposer  leurs  dons  au  secrétariat  de  févé- 
ché.  » 

A  trois  kilomètres  de  Belley,  dans  un  gracieux  vallon,  s^élève  le  vil- 
lage de  Ghatonod,  remarquable  par  sa  jolie  position  ;  il  y  a  quelques 
mois  à  peine  que  Ton  y  voyoit  une  humble  chapelle  avec  tout  l'extérieur 
du  déuûment.  Aujourd'hui,  grâce  au  zèle  tout  apostolique  de  son  pas- 
teur, s'élève  dans  le  style  by.santin  Téglisc  la  plus  élégante,  la  plus  poé- 
tique; et  cependant  cette  commune  est  pauvre.  La  voix  du  prétre«  ap- 
pelé à  instruire  ces  bons  villageob,  a  suffi  ponr  faire  naître  parmi  eux 
de  véritables  prodiges.  Tous  ont  mis  la  main  à  Tœuvre;  les  maçons,  les 
charpentiers  appartiennent  à  cette  commune  et  ont  cootrîhué  à  Térec- 
tion  d*un  monument  dont  la  régularité,  la  délicatesse  du  style,  la  har- 
diesse de  la  voûte,  de  la  charpente,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  œuvres 
des  plus  habiles  ouvriers  des  grandes  cités^  C'éloit  à  qui  feroit  .les 
voitures  des  matériaux,  et  chacun  nourris^it  les  mauceuvres  à  tour  de 
i:ôle. 

M.  le  curé,  voulant  témoigner  à  ses  bons  paroissiens  toute  la  joie  que 
leur  conduite,  si  digne  d'éloge,  lui  inspiroit,  a  fait  placer  dans  le  chœur 
des  vitraux  remarquables  par  leur  beauté.  Dans  le  fond  est  un  saint 
Maurice  admiré  de  tous  les  artistes  ;  aux  fenêtres  latérales,  au  milieu  des 
vitraux,  sont  les  armoiries  de  l'évêque  de  Belley,  On  aime  à  retrouver 
dans  le  temple  du  Seigneurie  souvenir  des  vertus  de  Tépiscopat. 

{Journal  de  l'Ain.) 

Dans  notre  numéro  du  9  octobre,  il  s'est  glissé,  page  62,  ligne  17^ 
une  faute  d'impression.  Au  lieu  de  :  Faire  assurer  au  Saiut-Siége^  etc. 
Lisez  :  Faire  arriver  au  Saint-Siège,  etc. 
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La  réirsclation  da  prince  de  Talleyrand  est  une  pièce  trop  impor- 
tante, pour  que  nous  n'en  rétablissions  pas  le  texte  avec  une  rigoureuse 
cxaclîtade. 

S.  S.  Gn^goire  XVI,  par  un  Bref  daté  du  24  septembre,  a  félicité 
H.  Cliavin  de  Malan  sur  ses  travaux  ^  et  particulièremenl  sur  VHistoirr 
de  saint  François  d'Assise ^  imprimée  trois  fois  en  français,  traduite  en 
italien  et  en  allemand. 


("^  SAXE.  —  Dresde,  3  octobre.  —  Le  rapport  de  la  commission  ecclé- 
siastiqve  extraordinaire  >  nommée  par  la  première  chambre,  vient 
d*ètre  imprimé  et  publié.  Yoici  les  conclusions  de  ce  rapport  : 

«  4*  La  commission  n*élève  aucune  objection  contre  Tonverture  des  églises  pro- 
testantes aux  catholiques  allemands,  mais  elle  s*en  rapporte  sur  ce  point  au  gou- 
▼emement  et  aux  autorités  locales  ; 

»  2*  Les  btiptémes,  mariage»,  la  communion,  la  participation  des  ecclésiastiques 
aux  enlerremens  sont  accordés,  mais  les  registres  protestans  sont  seuls  valables, 
ceux  des  néo-catbolîques  n*ont  aucune  valeur  ; 

«  3^  Lits»  théologiens  qui  ont  subi  un  examen  devant  un  autre  rite  ecclésias- 
tique d*un  Etat  chrétien  peuvent  seuls  être  investis  des  fonctions  ecclésias- 
tiques, a 

—iMi^  Il 

REVUE  POLITIQUE. 

Un  calme  plat  a  succédé  à  quelques  jours  d'agitation  dans  le  domaine  de  la 
politique  intérieure.  La  lutte  des  dernières  élections  partielles,  les  mauifestes 
de  deux  députés  de  la  gauche,  les  divisions  qu'ils  ont  fait  éclater  parmi  les  prin* 
cipaux  organes  de  leur  parti ,  toutes  ces  disputes,  sans  graves  incidens ,  n*ont 
fourni  qu'un  aliment  de  quelques  jours  à  ce  besoin  de  polémique  qui  est  la  vie  et 
le  désespoir  des  journaux  pendant  la  saison  d'été,  qui  met  en  quelque  sorte  tout 
le  gouvernement  en  vacances 

Les  évéueuieiis  du  dehors  ont  eu  seuls  le  triste  privilège  de  réveiller  l'atten- 
tion publique  endormie  par  des  querelles  sans  intérêt.  Tandis  qu'au^edans  tout 
le  bruit  qui  se  fait  dans  le  camp  de  l'opposition  n'a  pour  objet  que  les  préparatifs 
d'une attïique  encore  fort  éloignée  contre  les  portefeuilles,  des  luttes  sanglantes, 
des  ruptures  sérieuses  éclatent  au  loin  sur  quatre  points  à  la  fois.  L'honneur  de 
la  France  outragée,  le  sang  de  ses  soldats  glorieusement  répandu,  exigent 
quVlle  prenne  imnédialement  d'énergiques  mesures  pour  soutenir  au  Mexique  la 
dignité  de  son  ambassadeur,  pour  proléger  son  commerce  sur  les  rives  de  la 
Plata ,  pour  venger  la  mort  de  ses  braves  à  Madagascar  et  en  Afrique. 

On  se  souvient  de  l'insulte  grave  dont  M.  de  Ciprey,  notre  ministre  pléni- 
potentiaire à  Mexico,  eut  à  demander  réparation  aux  ministres  de  la  république. 
Après  Tinutile  échange  de  plusieurs  notes  diplomatiques,  après  des  proroes* 
ses  formelles  de  M.  de  Cuevas,  ministre  des  affaires  étrangères,  promesses  too«* 
jours  éludées  par  son  successeur,  M.  de  Ciprey  a  signifié  au  nouveau  ministre 
mexicain  un  délai  de  rigueur,  et  ce  terme  expiré  sans  qu'aucune  satisfaction  lui 
ait  été  donnée,  il  a  Uni  par  demander  ses  passeports. 

«Pendant  deux  mois,  disint  notre  ministre  plénipotentiaire  dans  une  note  en 
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date  du  50  juillet,  pendnnl  deux  mois  j'ni,  pnr  une  palicnce  exemplaire,  déployé 
Tesprit  de  conciliation  dont  je  suis  animé;  j'ai  même  prié  récemment  V.  E.  d'in- 
diquer répoque  où  elle  croiroii  convenable  de  remplir  la  promesse  faite  d'une  ma- 
nière si  expresse.  Non-seulement  V.  E.  n*a  pas  rempli  sa  promesse,  mais  sa  note 
iflûer  prouve  qu'elle  Ta  indétiniment  ajournée.  La  dignité  de  la  France  me  com- 
mande de  déclarer  que  je  ne  puis  étendre,  au-delà  du  15  du  mois  prochain,  le  délai 
réclamé  par  V.  E.  J'espère  que  V.  E.  sera  disposée  à  me  donner  la  satisfaction 
ilcinaiidée,  sinon  le  ministre  de  France  sera  forcé  de  rompre  toutes  relations  di- 
plotnaiiques  avec  la  république.  » 

Le  cas  de  rupture  s'est  réalisé.  Le  24  août,  M.  de  Ciprey  a  fait  reroeltre  à 
M,  Pena  y  Pena,  nouveau  ministre  des  affaires  étrangères ,  une  dernière  note 
«jui  se  termine  ainsi  : 

«  Le  soussigné  pense  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans  une  plus  ample  nlscussîon. 
Il  voit  dans  la  note  de  M.  Pena  y  Pena,  un  refus  positif  de  remplir  les  promesses 
laites  par  M.  Cuevas  et  de  faire  au  roi  la  réparation  que  son  ministre  a  demandée, 
en  faisant  toutes  les  concessions  compatibles  avec  la  dignité  de  la  France^.  M  ne 
reste  plus  au  soussigné  qu*à  demander  la  délivrance  de  son  passcpoit  k  S.  Exe.  le 
ministre  des  affaires  élninj^'ères,  et  à  déclarer  que  de  ce  moment  les  relations  entre, 
la  légation  de  France  et  le  gouvernement  mexiciiin,  sont  suspendues.  » 

On  diroit  que  les  ridicules  lauriers  de  celte  sauvagesse  qu'on  appelle  la  reinî* 
Pomaré  ont  troublé  le  ^onniicil  et  piqué  la  vanité  d'une  autre  femme  sauvage  qui 
règne  à  Bladagascar.  La  France  a  trouvé  \h  des  résistances  que  nos  braves  ma- 
rins, trop  inférieurs  en  nombre,  peut-être  aussi  trop  impatiens,  n'ont  pas  jui 
vaincre.  Si  rbéroîsmc  de  nos  soldats  sauve  toujours  l'horineur  de  notre  drapeau . 
il  ne  lui  est  pas  donné  de  le  mettre  également  à  l'abri  de  tout  éclrec  :  ta  toialbeu> 
re««c  atLiique  des  forts  de  Tamalave  en  est  une  cruelle  preuve.  L'ccliec  sera 
réparé  sans  nul  doute  :  mais  nous  n'en  déplorons  pas  moins  cette  fatale  néces- 
>icé  de  Yiayer  par  de  notive.iux  ssicriOces  le  cbûtiment  que  nous  allons  infliger  à 
<.'CS  lointaines  et  sauvages  peuplades. 

Une  autre  rupture  est  innniucnie  avec  le  gouvernement  de  Buenos-Ayres. 
Presses  de  iriottre  uU  tennc  à  la  guerre  qui  depuis  si  long-temps  désole  cette 
partie  <|e  rAuiérique  et  ruine  les  intérêts  de  noire  commerce  dans  ces  parages, 
les  plénipotentiaires  français  et  anglais  ont  signiUé  à  Rosas  un  ultimatum  que 
les  forces  navales  des  deux  nations  sont  en  mesure  d'appuyer.  Mais  qui  ne  cou- 
noft  l'audace  et  l'opiniâtre  résolution  du  dictateur  ?  Se  laissora-t-il  intimider  par 
les  menaces  de  TAugleterre  et  de  la  France?  Et  s'il  résiste,  par  quels  moyens  le 
réduire  à  la  soumission?  Poorsuivrofis-nous  ce  chef  d'une  république  encore  à 
moitié  barbare,  dans  les  plaines  désertes  de  l'Amérique  du  Sud  ? 

Plus  près  de  nous,  un  ennem^  plus  indomptable ,  protégé  par  le  fanatisme  de 
ses  soldats,  et  par  la  nature  du  p;iys  qui  lui  s^rt  de  refuge,  obKge  le  gouver* 
iiement  à  se  jeter  dans  une  sorte  d*expédition  aventureuse.  Le  théâtre  de  la  guerre 
s'élargit  dans  des  proportions  effrayantes.  On  veut  à  lout  prix  en  flnir  avec  Abd- 
el-Kaiter.  Le  sanglant  désastre  de  Djemmâa-Gliaxaouat  ne  permet  plus  en  effet 
qu^on  ie  laisse  k  nos  frontières,  toujours  prêt  à  fondre  sur  les  tribus  surprises  oo 
sur  nos  soldats  trahis.  Mais  qui  peut  dire  oii  relie  nouvelle  ex|iédition  nous  con- 
duira? Qui  peut  prévoir,  — sans  parler  des  difliciiltés  de  la  guerre  dans  un  pays 
qui  nous  est  inconnu ,  et  dont  ccrtaiucment  les  populations  nous  seront  hostiles. 
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—  qui  pcnl  prcvoîr  les  graves  complications  qui  pcuvcril  résulter  de  nor.e  inva- 
sion sor  le  territoire  du  Maroc?  Kn  partageant  les  craintes  générales  sur  les  dan- 
gers de  rexpédition  qui  se  prépare ,  nous  nous  garderons  de  joindre  noire  voix 
aux  voix  accosatrices  qui  imputent  aux  fautes  passées  du  ministère  et  du  gou- 
vemeor  de  rAlgérie,  la  gravité  de  notre  f^ituation  présente  en  Afrique.  Nous  ne 
savons  pas  assez  jusqu'à  quel  point  il  seroit  juste  de  faire  tomber  la  terrible  res- 
ponsabiKté  de  ces  derniers  malheurs  sur  Timprévoyance  ou  Fincapacité  du 
inaréctui  qui  possède  incontestablement  lu  confiance  de  Tarmée  qu'il  commande. 
Nous  aimons  mieux  n'exprimer  que  des  vœux  pour  le  succès  de  nof$  armes. 
Paisque  de  nouveaux  combats  semblent  inévitables ,  puissent  de  nouvelles  vic- 
toires consoler  notre  brave  armée  de  .««es  pertes,  puisse  un  dernier  triomphe  af- 
feriiiir  une  conquête  également  chère  ù  la  gloire  de  la  France  ,  à  la  civiliëalion 
et  à  la  foi  chrctieuuc  ! 

Le  Moniteur  publie  les  rapports  des  généraux  Bourjolly,  Cavaignac,  du 
'^^vemcur  par  intérim  licutcnant-{i(éiiéral  Lamortcière  »  et  du  chef  d'escadron 
Martiniprey  sur  les  récens  événemens  de  rAlgcrie.  On  voit  par  le  rapprochemeni 
de  ces  docomens  divers,  que  les  principales  tribus  de  la  province  d'Ornn  sont  en 
pleine  insurrection.  Li  révolte  pnroît  s'étendre  depuis  la  frontière  du  Maroc  jus- 
'|u' à  celle  de  la  province  d'Alger.  Cependant ,  nos  corps  de  troupes  y  opèrent 
ivoléuiciit.  Le  colonel  Montagnac  a  été  écrasé  avec  sa  colonne ,  sans  pouvoir  être 
Hccouni  par  les  iSO  hommes  qui  sont  sortis  de  Djemmaa-Ghazaouat.  Le  colonel  de 
llarral  a*a  point  reçu  les  secours  ({u  il  demandoit,  et  n'a  pu  appuyer  aussi  éner* 
^iqiMnieat  qu'il  en  uvoit  l'ordre ,  les  opérations  du  général  Cavaignac  ;  il  n'est 
méine  pas  sûr  que  la  jonction  ait  eu  lieu.  A  la  date  du  29  septembre ,  on  n'a  volt 
(tas  de  nouvelles  du  général  Givaignac  depuis  le  2i;  de  son  côté,  le  colonel  de 
Saint-Arnaud  n*avoit  pu  rejoindre  ta  colonne  de  llostaganem,  ni  le  général  Bour- 
jolly.  Ainsi ,  la  révolte  a  empêché  partout  la  réunion  de  nos  forces  ;  partout  on 
^'est  liutiu  ;  partout  il  y  a  eu  des  morts  et  des  blessés. 

<>pcti4lanl,  (fuoiqu'd  soit  déplorable  qu'on  se  soit  ainsi  laissé  surprendre, 
l'expérience  des  chefs  et  la  bravoure  des  soldats  sont  assez  cmmues  pour  que  de 
indiieures  nouvelles  puissent  cire  attendues  avec  confiance  par  le  prochain  cour* 
rier.  Nous  a%ons  dompté  en  Afrique  de  plus  redoutables  insurrections,  et  nous 
ne  devions  pas  -que  l'obéissance  ne  soit  promptenient  rétablie  dans  la  province 
<l*Oran,  sans  de  trop  grands  s;icrifices. 

Personne  ne  lira  sans  une  douloureuse  émotion  lé  récit  de  la  mort 
lie  nos  intrépides  soldai,  qui,  n'ayant  plus  de  munitions,  se  laissèrent  tuer 
à  ienr  rang  6;uis  vouloir  se  rendre,  et  l'admirable  fait  d'armes  de  nos  quatre-vingts 
l>Rives«  qui,  après  s'être  défendus  deux  jours  sans  vivres  et  prei^que  sanscartou* 
<'hes,  ont  fini  par  couper  leurs  dernières  balles  en  quatre  p<mr  prolonger  leur 
«Icfenae,  puis  se  sont  ouvert  ù  la  baïonnette  un  glorieux  chemin,  que  douze  seu* 
feaieol  d'entre  eux  ont  pu  franchir  jusqu'au  bout.  L'histoire  militaire  ne  raconte 
rien  de  |»ltts  héroïque. 

Nomi  regrettons  vivement  d'être  obligés  de  nous  borner  h  citer  le  rapport  du 
frénéral  de  Lamoricière  et  quelques  déUiils  tirés  du  rapport  du  chef  d'état-major 
de  Maftimprry  : 
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Le  lieuUnant^énéràl  de  Lamorieière^  gouverneur  général  par  intérim^  à  M.  le- 
président  du  conseil^  minisire  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre. 

En  rade  de  Tenez,  le  29  septembre  1845. 
lionsieiir  le  maréchal, 

Farti  hier  an  smr  ^Alger,  ainsi  qne  j*ai  en  llionnear  de  tons  en  rendre 
compte,  j'ai  tronvé  ce  matin,  h  qoelqùeB  lieues  à  Test  de  Tenez,  le  batean  à  Ta- 
peur la  Chimère^  qui  ponnît  le  cirarrier  dXkan. 

âHé  de  compléter  les  reneeigneiaens  que  je  poorrois  vous  fournir  en  me 
mettant  en  communication  avec  Tenez,  j*ai  ramené  ce  p^nebot  sur  rade,  d*oii  je 
vous  écris  cette  lettre. 

La  Chimère  m'a  rapporté  d'Oran  un  rapport  do  commandant  Martimprey,  qne- 
je  vous  envoie  ci-joini  en  original  et  qui  vous  fera  connoîire  les  détails  de  la  ca- 
tastrophe dont  les  environs  de  Ghazaouat  ont  été  le  théâtre. 

La  manière  vraiment  sublime  dont  s'est  conduite  celte  petite  troupe  jusqn'no 
dernier  moment  est  un  fait  digne  de  Thistoire.  A  peine  quelques-uns  de  ces 
braves  ont  pu  s'échapper  pour  nous  raconter  la  glorieuse  fin  de  leurs  frères 
d'armes. 

Ces  nooveauK  détails  ne  changent  rien  à  la  situation  qne  je  vous  ai  décrite 
hier. 

Arrivé  à  Tenez,  j'ai  su,  par  des  lettres  du  commandant  Tripier,  qui  commande 
à  Orléansville,  des  nouvelles  de  la  position  du  colonel  de  Saint-Arnaud.  Cet  ofii- 
cier  supérieur,  sur  l'invitation  du  générai  de  Bourjolly,  s'étoit  porté  jusque  sur 
la  Djédimia  pour  faire  sa  jonction  avec  la  colonne  de  Mostagancm ,  mais  celle-ci 
ayant  dû  se  replier  jusque  sur  Relizan,  le  colonel  de  Saint-Arnaud,  qui  n'avoit 
qu'environ  1 ,000  hommes  d'infanterie  avec  lui,  a  pris  position  le  27  snr  la  ri- 
vière; Il  a  eu  un  engagement  de  peu  d'importance  avec  les  trmipes  4e  Bou- 
Maza,  que  le  commandant  Tripler  n'évalue  pas  à  moins  de  1,300  cavaliers  et  dr^ 
2,500  fantassins.  Ces  chiffres,  assez  d'accord  avec  les  évaluations  dn  général 
Bourjolly,  semblent  prouver  qne  les  montagnes,  depnis  les  Flittas  josqu'au  ver- 
sant est  de  rOuarensenis,  ont  pris  part  à  l'insurrection. 

Le  colonel  de  Saint- Arnaud  semble  sans  inquiétudes  sur  sa  position.  Ignoranr 
ce  que  peut  lui  avoir  prescrit  M.  le  général  de  Bourjolly,  je  ne  veux  point  lui 
donner  d'ordres  directs,  dans  la  crainte  de  venir  entraver  un  mouvement  com- 
biné entre  eux. 

Je  me  borne  h  prescrire  à  Tenez  et  îi  Orléansville  de  faire  rentrer  divers  déta- 
chemens  que  nous  avons  anx  travaux  de  route,  et  qui  pourroient  être  compro- 
mis an  milieu  de  l'exaltation  des  esprits  qui  va  résulter,  sans  aucun  doute,  des 
nouvelles  de  l'ouest.  Je  fais  connottre  ces  nouvelles  au  colonel  ùè  Saint*-Amaud4 
et  rengage  à  ne  rien  laisser  au  hasard. 

Je  serai,  je  Tespère,  dans  la  nuit  à  Mostaganero,  où  je  trouverai  sans  doute  des 
nouvelles  du  général  de  Bourjolly,  dont  je  n'ai  point  rev'u  de  lettre  par  le  cour- 
rier, qui  cependant  avoit  touché  à  Mostaganem,  et.ce  sera  seulement  lors^que  je 
saurai  au  juste  quelle  est  sa  situation  que  je  pourrai  moi-même  arrêter  mes  pro- 
jets. 

D'aproste  dire  des  Arabes,  ordinairement  exacts  dans  leurs  évaluations  de  nos 
pertes  et  des  leurs,  le  général  de  Bourjolly  auroit  eu  50  hommes  tués  et  100  bles- 
ses dans  ses  combats  chez  les  Flittas  ;  de  leur  c6té,  ils  accusent  600  lK>mmes  hors 
de  combat  pour  les  mêmes  engagemens. 

Je  ne  pense  pas  que  les  deux  colonnes  de  Bfostaganeni  et  d'Orléansville  réunies 
puissent  seules  venir  à  bout  de  l'insurrection  des  Flittas,  des  Beni-Ouraghis  et 
lie  rOuarenscnis.  Cependant  les  événemens  de  Pouest  m'obligeront  Irès-proba- 
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blement  à  conduire  contre  Abd-el-Kader  h  réserve  dlnlanlerie  que  j'amène*d*ÂI* 
ger.  Il  importe  surtout  d*cmpêcher  que  les  forces  venues  de  Vouest  ne  se  joi- 
gocDt  à  celles  des  insurgés  de  Test  ;  le  général  Cavaignac  n'avoit  pas  ses  troupe» 
réunies  lorsqu'est  arrivée  inopinément  ta  catastrophe  du  colonel  Moniagnac.  Je 
crains  qu*il  n^ait  éprouvé  quelques  difficultés  pour  rallier  ses  détachemens,  et,  je 
le  répète,  il  est  probable  que  faurai  à  me  diriger  de  ce  côté.  Dans  cette  hypo*- 
ibêsCf  les  colonnes  de  Moslaganem  cl  d'Orléansvilie  continueront  à  défendre  les* 
parties  non  insurgées  de  leurs  territoires,  le  général  Reveu  reviendra  du  snd,  le- 
général  Marey  sera  de  retour  du  Dira,  et  de  nouvelles  forces  devenant  disponi- 
bles, il  sera  possible  d'aller  chercher  Pinsurreclion  au  sein  même  des  montagnes^ 
00  elle  a  maintenant  son  foyer. 

Je  ne  veux  point  finir  cette  lettre,  monsieur  le  maréchal,  sans  vous  dire  com- 
bien, dans  les  circonstances  graves  où  nous  sommes,  f  ai  eu  à  me  louer  du  con- 
cours que  m'a  prêté  la  marine. 

Le  commandant  Fourichon,  qui  est  sur  la  ligne  d'Oran  à  Ghazaouat,  a  pu  jeter 
dans  ce  dernier  poste  les  défenseurs  et  le  matériel  devenus  nécessaires  h  sa  siV 
reté.  Dans  Tci^pace  de  trente-six  heures,  cinq  bateaux  à  vapeur  sont  partis  d'Al- 
ger, emportant  autant  de  bataillons  devenus  nécessaires  dans  Touest.  Sans  ces 
moyens  puissans,  et  s;ins  ce  concours  éclairé  que  nous  rencontrons,  combien  do 
choses  nous  eussent  été  impossibles  ! 

Agréez,  etc.  Le  lieutciiani-général,  gouverneur-général  par  intérim,. 

DE  LAMOBICIÈRB. 

Extrait  du  rapport  de  M.  de  Martimprey,  en  date  du  27  septembre. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Hontagnac  sortit  de  Ghazaouat,  dimanche  Si ,  à  dixv 
heures  du  soir,  laissant  par  écrit  h  M.  le  capitaine  CofTyn  le  commandement  su-^ 
périeur,  et  l'invitant  verbalement,  quand  il  rentreroit,  à  se  porter  au-devant  de- 
hii  pour  l'appuyer  dans  son  mouvement. 

Le  but  de  la  sortie  du  colonel  étoit  d'empêcher  la  jonction'  d'Abd-el  -Kader^ 
avec  le  chiqr  Ben-Ab-den-Rossels,  réfugié  chez  les  Traras ,  et  de  protéger  le» 
Souhalias. 

Il  étoit  le  22  au  matin  à  Garnis,  d'où  il  écrivit  a  M.  CofiTyn,  relativement  à  dcs^ 
guides,  lui  annonçant  qu'il  se  portoit  sur  l'Oued-Baouli. 

Dans  cette  même  journée,  à  neuf  heures  du  malin,  le  capilaine-adjudanl-major 
Jonquières,  du  iO*  d'Orléans,  avec  100  chevaux  du  4®  chasseurs  et  à  peu  près» 
autant  d'hommes  d'infanterie  éclopés,  vint  avec  des  transports  à  Ghazaouat  cher- 
cher des  vivres,  et  demanda  de  la  part  du  lieutenunl-colonel  de  Barrai,  comman- 
dant la  colonne  mobile  de  Maghrnia,  et  ce,  par  ordre  du  général  Cavaignac,  50O 
hommes  du  8*  d'Orléans,  et  les  hommes  valides  des  15'  léger  et  10*  d'Orléans. 
Le  colonel  de  Barrai  avoit  besoin  de  ce  renfort  pour  appuyer,  en  se  portant  sur 
Am-Kebira,  les  mouvemens  du  général  Cavaignac,  en  opération  chez  les  Traras. 
La  lettre  du  général  qui  ordonnoit  ces  dispositions  avoit  été  56  heures  à  parvenir 
à  M.  de  Barrai. 

*  M.  Coffyn,  dans  l'impossibilité  d'obtempérer  à  ces  demandes,  remit  le  capitaine 
de  Jonquières  en  roule  avec  le^  approvisionnemens  demandés,  l'escadron  du* 
4«  chasseurs,  55  hommes  de^  15^  léger  cl  10<^  d'Orléans,  et  quelques  isolés  qui 
dévoient  rejoindre  à  Lalla-Mai-'hrnia. 

Le  25,  le  capitaine  Coffyii  reçut  à  sept  heures  un  billet  très-presse  du  colonel- 
<le  Barrai,  daté  sous  Nédronia,  cinq  heures  et  demie  du  matin,  et  qui  demandoil' 
instamment  des  nouvelles  du  colonel  de  Montngnac. 

Vers  huit  heures,  on  entendit  distinctement  de  DjemmAa-Ghaznonnt  une  fusil- 
lade très-vive  dans  la  direction  de  Sidi-Brahim,  qui  dura  à  peu  près  trois  heure»- 
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et  cessn  complètement.  Le  capitaine  Coffyn  fit  rentrer  le  troupeau ,  prendre  les 
armes,  laissa  le  commandement  au  capitaine  Bidon,  et  à  neuf  heures  il  se  mit  en 
ncirche  dans  la  direction  du  feu ,  emmenant  avec  lui  130  hommes  et  16  hussards 
commandés  par  le  sous-lieutenant  Roux,  quMI  poussa  en  avant. 

A  hauteur  de  Gamis,  celte  avant-garde  aperçut  de  nombreux  cavaliers,  les  re- 
connut bientôt,  fut  chargée,  et  dut  se  replier  sur  Tinfanterie.  Le  mouvement  de 
retraite  étoit  commandé  par  les  circonstances.  Les  crêtes  voisines  se  couvrirent 
de  Kabyles. 

M.  CofTyn  regagna  la  place,  qu'il  importoit  avant  tout  de  garantir.  Il  y  arriva  à 
trois  heures  seulement,  après  avoir  eu  h  tirailler  avec  les  villages  insurgés  qui  ja- 
lonnoicnt  sa  route.  Il  se  loue  beaucoup,  dans  ce  mouvement,  de  la  conduite  du 
sergent  Dertrnnd,  du  génie. 

A  peine  entré  dans  la  place,  on  s'empVessa  d'y  organiser  tous  les  moyens  de 
<lêfcn<^e.  Mais  lu  plus  cruelle  incertitude  planoit  sur  le  sort  de  la  troupe  mi  colo- 
nel MtinUignac,  nu  milieu  des  récits  divers  des  gens  du  p:iys,  avec  lesquels  on  étoit 
(encore  en  coïKrnunication. 

Le  24,  une  lialancclle  mil  a  la  voile  poiîr  porter  h  Oran  ces  premières  nniivel- 
Ips.  Le  soir,  à  dix  heures,  on  vit  arriver  ini  hussard  du  2",  démonté ,  accablé  de 
fatigue  et  de  besoin,  qui  avoit  dû  se  trahier  sur  IfS  genoux  pour  atteindre  Glia- 
/.aouat,  mais  dont  l'esprit  éloit  fortement  frappé.  Il  raconta  qu'échappé,  au  grand 
Uésastre  de  la  veille,  il  avoit  vu  périr  toute  la  coloime. 

M.  CofTyn  fil  partir  une  seconde  balancelle,  qui  nous  est  arrivée  le  2G  dans  la 
nuit,  précédant  celle  qui  étoil  partie  la  premièn*. 

Ce  soir-là  un  Kabyle,  nommé  Ël-Derwich,  prévint  qu*on  dcvoit  être  attaque  la 
nuit  par  Témir,  qui  dirigeoit  ce  grand  mouvement.  Cette  communiciition  fut  la 
dernière  qu'on  eut  avec  les  indigènes. 

Toute  la  journée  du  25  on  resui  sans,  nouvelles.  Le  20,  ï  quatre  heuref;  i\n  ma- 
Un,  un  carabinier  du  8"  d'Orléans,  nommé  Rapin ,  entre  dans  la  place  et  vient 
c.onfinner  la  nouvelle  apportée  par  le  bussard.  Il  raconte  le  dés:istre  de  la  co- 
lonne, dont  une  partie  avoit  pu  se  retrancher  dans  un  marabout;  mais  la  fusillade 
ayant  ressé  bientôt  de  ce  côté,  il  ne  dcnite  pas  que  tous  ceux  qui  s'y  éloi<M:t  repl- 
iés n'aient  cessé  de  vivre.  Ra^>in,  qui  est  parvenu  h  échapper  au  ULissarre  en  se 
«sachant  dans  le  feuillage  d'un  figuier,  a  mis  trois  jours  pour  regagner  Gluiz  lomu. 
Il  paroissoii  qu'il  n'y  avoit  plus  h  douter  de  notre  perte,  lorsque  le  môme  jour  (SG), 
il  neuf  heures  du  matin,  une  assez  vive  fusillade  se  fait  entendre  à  une  lieue  delà 
place.  On  crut  d'aliord  que  c'étoit  la  colonne  de  Tlemccn  ou  d^  Blaghrni».  On  se 
préparoitâ  prendre  les  armes,  quand,  à  la  hauteur  du  village  du  Otiled-Ziri,  on 
voit  débouclicr  quelques  hommes  sans  armes,  cherchant  à  regagner  le  piste.  On 
<!0urt  au-devant  dViix.  Un  coup  de  canon  est  tiré  pour  les  protéger.  Le  capitaine 
<>»rsy,  du  4®  chasseurs,  qui  commande  celle  sortie,  peut  sauver  12  hommes  et 
r.iiiiasser  encore  8  cadavres.  Un  combat  s'engage  pour  enlever  encore  quelques 
moits.  Un  tiapeuresit  tué  dans  cette  opération  bas:irdeuse.  M.' le  docteur  Ar|l- 
giies,  rhef  de  l'ambulance  de  Ghazaouat,  un  fusil  à  la  main,  y  prit  la  part  la  plus 
liotiiUMlde. 

C'cioierit  les  débris  de  cette  compagnie  retirée  dans  le  marabout.  Dans  la  jour- 
née, M.  le  c:ipitaine  CofTyn  convoqua  un  cmiseil  de  défense.  Le  village  deTouens, 
iliint  le  caïd  se  retira  au  dernier  moment,  en  protestant  desim  dévoi>ment,  êioil 
ahaii'liHiiié  par  ses  habitans.  Son  occupation  par  l'ennemi  pou  voit  cftmproniMlie 
ja  défense  du  po^ie;  il  fut  icsoluqiie  la  UHtsqiiée  seroil  occu|iée,  ce  qui  fut  fait,  a 
1  entrée  de  la  nuit,  par  le  capitaine  CufTyii  ;  50  hommes  y  fnrent  placés,  avec  un 
obusier  qu'on  y  monta  péniblement. 


J'aumî  ritonneur  de  vous  adresser,  h  part,  quelques  renscigneracns  et  une  note 
des  besoins  de  la  place.  Pendaiii  que  je  les  consutois,  le  capitaine  Ferrey  a  bien 
Toulu  se  charger  de  slufornier  dan*i  lous  Ica  détails  de  ce  «jui  hv.Uni  passé,  etm*a 
mis  ^  même  de  vous  pré>enler  en  r/^sumé  Tcxposé  de  rensendde  des  faits  résul- 
tint  de  lous  les  récits  coniradicloires,  quelle  que  soit  leur  ori|:ine. 

Le  22  septembre,  vers  ticux  heures  du  matin,  le  colonel  de  MonUignac  quitta 
SDH  bivac  de  rOued-Taouli,  marchant  dans  la  direclion  de  Tcsl,  H  cçrtaineuieui 
entraîné  par  des  renseignemens  pfrfides.  Il  établit  son  camp  au  point  du  jour  sur 
le  niisse:Mi  de  Sidi-Drabim,  ety  fit  faire  le  café.  A  sept  heures  du  malin,  le  colonel, 
laissant  la  garde  des  bagages  au  commandant  Froment-Coste,  avec  la  compagnie 
des  carabiniers  et  la  5*  compagnie  du  8'  d'Orléans,  se  pnrUi  en  avant  avec  les  2% 
6*  et  7*  compagnies  du  même  bataillon,  fortes  entre  elles  de  185  hommes, et  Tes- 
cadroa  de  Saint-Âlphonse,  qui  comptoit  GO  chevaux.  A  irois  quarts  de  lieue  du 
camp,  des  cavaliers  arabi-s  assez  nombreux  paroissanl  sur  un  plateau,  les  deux 
premiers  pelotons  de  Tescadron  chargèrent,  avec  le  commandant  Coguard  en  téie. 
imniédiaicment  ils  furent  écrasés  sur  leur  gauche  par  une  mas^c  de  cavsilerie  qui 
se  démasiiiia. 

\j:  colonel  de  Montngnac  se  lança  avec  les  deux  pelotons  de  réserve,  qui  éprou- 
vèrent le  même  sort.  Vingt  cavaliers,  débris  de  ces  escadrons,  viennent  se  rallier 
autour  de  Tinfanterie.  Le  colonel,  mortellement  blessé,  fait  former  le  carré,  enr- 
vo:e  le  maréc'lial-dcs-b)gis  B;irbu  ordonner  au  commandant  Froment-Coste  de 
l'appuyer,  et  expire  aussitôt. 

Pendant  près  «rime  hcnre  le  carré  lutte  contre  les  charges  ardentes  et  répétées 
de  toute  la  cavalerie  qu'Abd-el-Kadcr  conduisint  lui-même,  et  qui  sYMcvoit  à  près 
de  5,000  chevaux,  les  cartouches  s'épuisent,  et  enfin,  suivant  Texpression  d'un 
carabinier,  les  Arabes  res>errant  le  cercle  autour  de  ce  groupe  immobile  et  de- 
vain  silencieux,  le  font  tomber  sous  leur  feu  comme  un  vieux  mur. 

Le  commandant  Froment-Coste  approchoit  en  toute  hâle  avec  la  2"  compagnie 
et  une  section  de  carabiniers  de  son  bataillon.  Devenu  Tobjet  des  efforts  de  reii- 
nenii,  il  est  aussi  frappé  par  les  premières  balles,  et  bientôt  sa  troupe  succombe 
sons  le  nombre. 

Il  ne  resloit  plus  que  le  capitaine  de  Géraud  avec  80  hommes  et  les  petits  baga- 
ge^ de  la  culotme.  Il  fait  former  le  carré,  et  réussit,  au  milieu  di  feu,  à  atteindre 
Mil  marabout,  celui  de  Sidi-Brahim,  où  il  se  barricade;  de  petites  ouvertures  lui 
offrent  des  créneaux;  là,  pendant  quatre  heures,  il  soutient  trois  attaques,  ne  ré- 
ponibnt  aux  assaillant  qu'à  bout  porianl.  Abd-el-Kader  lui  écrit  chaque  fois  pour 
îeugager  à  se  rendre,  lui  représentant  qii'd  ne  peut  échapper  ni  à  ses  cavaliers, 
ni  aux  5  ou  0,000  Kabyles  qui  le  cernent.  A  la  lecture  de  ces  lettres,  les  soldats 
répcmdent  avec  leur  capitaine  qu'ils  ne  se  tendront  pas.  Un  drapeau  tricolore, 
formé  avec  des  lambeaux,  esl  arboré  sur  le  marabout.  Le  soir,  Abd-el-Kadcr  re- 
nonçant à  les  forcer,  établit  un  Cordon  de  gardes  nombreux  autour  d'eux,  et  cou- 
tiooesa  marche  dans  Test. 

Depuis  le  mardi  jusqu'au  vendredi  à  six  heures  dn  matin  (£0),  le  capitaine  de 
CénucI,  entouré  et  attaqué,  re^^te  'd:uis  cette  position,  sans  vivres,  s:«iis  eau  : 
Farine  mêlée  à  un  peu  d'absiiilhe  ou  d'eau  de- vie,  sert  à  tromper  la  soif.  Enlin, 
T5  hommes  emportant  7  blessés  se  font  jour  à  là  kiionnette  avec  une  telle  éner- 
gie, que  pendant  une  heure  on  n'ose  poursuivre  le  carré  qu'ils  forment  en  mar- 
chant. Plus  tard,  munis  de  billes  qu'ils  ont  fendues  en  quatre,  ils  repoussent  en- 
core les  ca%'aliers  et  les  Kabyles  qui  les  entourent,  et  arrivent  ainsi  à  une  lieue  de 
Ghazaouat;  mais  les  munitions  et  les  forces  sont  épuisées.  Le  capitaine  de  Gé- 
nud  ftdccombe,  el  les  60  braves  qui  restoient  de  cetle  colonne  s'eiigagcant  dans 
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tin  défilé  où  ils  ont  été  précédés,  meurent  autour  de  son  corps.  Parmi  eux  se 
trouvoientle  lieutenant  Ghappedelaine,  le  docteur  Rozaguelte  et  rintrrprùic  Lévy. 
Douze  seulement  atteignirent  les  murs  de  la  place,  sous  la  protection  de  la  troupe 
•qui  étoit  sortie. 

fDans  une  sembbble  circonstance,  il  étoit  impossible  que  des  bommes  blessés 
lou  désarmés  ne  tombassent  pas  vivans  au  pouvoir  de  Tennemi.  On  peut  en  esti- 
mer le  nombre  à  une  cinquanUiine. 

Voici  la  liste  des  officiers  de  la  colonne,  et  ce  que  les  renseignemens  ont  indi- 
qué sur  le  sort  de  chacun  : 

MM.  le  colonel  de  Montagnac,  tué  dès  le  commencement  de  TafTairc  ;  le  chef 
d'escadron  Cogn:ird,  du  ^  hussards,  atteint  de  tn)is  blessures,  démonté,  remonté 
yar  un  hussard  qui  lui  a  donné  sou  cheval,  pris  Ht  probablement  mort  de  ses 
blessures;  te  chef  de  bautilton  Froment-Cnsie,  du  8*  bulnillon  d*Oi'léan«,  tué;  le 
«capiiaine  Gentil-Sainl-Alpbonse,  du  â*  husscnds,  lue;  le  liciiicnanl  Klein,  du 
même  régiment,  tué;  le  capitaine  adjudant-major  DuKmhc,  du  8'  bataillon  d*Or- 
^ôans.  blessé,  pris;  le  capitaine  Chargère,  du  même  bataillon,  tué;  le  capitaine 
Uurgard,  du  même  bataillon,  tué  ;  le  lieutenant  de  Raymond,  du  même  bataillon, 
lue;  le  sous-lieutenant  Larrazé,  du  même  bataillon,  blrssé  et  pri»;  Padjndant 
Thomas,  du  même  bataillon ,  fait  prisonnirr. 

Dans  la  retraite  du  â6  :  le  capitaine  de  Géraud,  S^  d'Orléans,  tué  ;  le  lieutenant 
Ohappedelaine,  S*'  d'Orléans,  tué;  le  docteur  RofcagueilP,  8*^  d*Orlcans,  tué;  Tin- 
JL«jiprètc  Lévy,  8*  d'Orléans,  tué. 

Les  14  hommes  rentrés  sont  les  nommés  :  Davanne,  hussard  du  2*  régiment; 

'Nalalic,  id.  ;  Lavaissière,  caporal  au  8*  batillion  de  chasseurs  à  cheval;  Léger, 

•carabinier;  TApparat,  id.;  Michel,   id.;  Sirr,   id.;  Blanc,  id.  ;  Antoine,  id.; 

Armand,  id.  ;  Delfieu,  id.  ;  Rapin,  id.;  Lauglais,  chisscur  au  8"  chas&eurs d*Or- 

vléaus;  Riimoud,  chasseur. 

Aucun  camp,  aucun  rassemblement  ne  paroi^soit  ce  matin  autour  de  Ghazaouat. 

Il  n'y  a  auctme  inquiétude  à  concevoir  pour  la  sûreté  de  la  place.  Trois  Kabyles 

^lu  Maroc,  qui  éloîent  avant-hier  pour  aller  travaillera  Ttemcen,  sont  revemis  au 

jour,  et  disent  qu'Abd-el-Kadcr  est  chez  les  Traïas;  qu'on  s'y  est  battu  quatre 

jours,  que  les  troupes  françaises  se  sont  dirigées  sur  TIemcen. 


KOl}V£LL£S  ET  fAlTS  DIVICRS. 
INTfiRIIUR. 

PARIS,  10  octobre.  —  Par  ordonnances  du  Tî  sont  uoniniés  :  Procureurs-gé- 
'jiéraux  :  h  Poitiers,  M.  Allain  Targc;  à  Riom,  M.  Letouruetu';  à  la  Martinique, 
M.  de  Vautx;  conseiller  à  la  cour  royale  de  la  M;trtinique,  M.  Morel;  avocat-gé- 
uiéralà  Golmar,  M.  Blontellier;  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  d'Or- 
léans, M.  Lenormand  ;  procureurs  du  roi  :  à  Roanne  ^Loire],  M.  Mongin  de  Mi»n- 
irol;  à  Jonzac  (Charente-Inférieure),  M.  Perrin;  aux  Sables-d''01ou ne  (Vendée), 
31.  Chaudreau ;  substituts:  h  Valence  (Drôme),  M.  Delvincourt;  à  Moutargis, 
M.  Read;  àMontélimart,  M.  Gay;  à  Rambouillet,  M.  Alexandre;  à  Arcis-sur- 
Aube,  M.  Carict;  à  Niort,  M.  Vincent  Molinière;à  Bourbon -Veii doc,  M.  Aubiu; 
à  Melle,  M.  deGennes;  à  Montbrison,  M.   Villedieu  ;  président  du  tribunal  de 
Thiers  (Puy-de-Dôme),  M.  Tourraud;  Juges  :  à  Thiers ,  M.  Andricux;  à  Saint- 
/lirons,  M.  Berçès. 
—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

^  Le  roi,  dont  la  sollicitude  a  été  profondément  émue  à  la  nouvelle  des  der- 
-^\ers  événemens  de  la  province  d'Oran,  s'est  empressé  de  prescrire  au  ministre  de 
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la  guerre  de  loi  rendre  compte  de  la  situation  des  familles  laissées  par  les  braves 
qui  ont  si  glorieusement  succorohé,  victimes  de  ces  déplorables  événemens.  » 

~  On  lil  dans  le  Journal  det  Débais  : 

«  Ou  a  reçu  la  nouvelle  que  M.  le  maréchal  Bugeaud  uvoît  dû  quitter  Excideuil 
ravant-^demière  nuit,  pour  se  rendre  snr-le-cbamp  à  Marseille,  où  il  compte 
s>nibarquer  demain,  10  octobre,  pour  aller  reprendre  le  gouvernement  général 
de  l'Algérie.  » 

—  Voici,  d*après  le  Moniteur  de  V Armée  ^  les  régiroens  qui  imt  reçu  Tordre  de 
partir  pour  TAfrique  :  le  5°  et  le  16*^  de  ligne,  en  garnison  à  Perpignan  ;  le  38*  et 
le  51*  de  ligne,  en  garnison  à  Mai*seîlle  ;  le  45*  de  ligne,  en  garnison  à  Toulon;  le 
12*  lég(T,  eu  garnison  à  Cette;  le  2*  chasseurs,  eu  garnison  à  Carcassonne;  le 
.')<'  de  cbasseors,  en  garnison  à  Tarascon 

—Le  Moniteur  universel  annonce  que  le  renouvellement  triennal  d*iin  tiers  des 
membres  des  conseils-généraux  et  d^uiie  moitié  des  membres  des  conseils  d'*ar- 
rondissement  aura  lieu,  en  i845,  du  i''  novembre  au  15  décembre. 

L<es  préfets  convoqueront  les  assemblées  d^électeurs  départementaux  dans  Tin- 
tervalle  ccmipris  entre  les  limites  déterminées  par  Tanicle  précédent.  Les  arrêtés 
de  convocation  qu*ils.  prendront  à  cet  effet,  devront  être  publiés  dans  toutes  les 
communes  des  cantons  où  il  y  aura  élection,  quinze  jours  au  moins  avant  Ponver- 
tnre  des  assemblées  électorales. 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  d'expédier  aux  préfets  maritimes  Tordre  de 
presser  autant  que  possible  Tarmemont  des  navires  destinés  à  faire  partie  de  la 
station  des  côtes  occidentales  de  TAfrique.  Ces  bâtimens  devront  se  trouver  ré- 
unis le  i*'  décembre  prochain  devant  Cadix. 

—  Les  négociations  commerciales  entre  la  France  et  la  Belgique  vont  être  roo- 
venesà  Paris  par  M.  le  prince  de  Ligne,  et  Ton  assure  que  M.  Partocs,  directeur 
au  département  des  affaires  étrangères  en  Belgique,  est  attendu  dans  celte  capi- 
tale, o&  il  sera  à  la  disposition  de  Tamhassadeur  belge. 

— >  On  sait  que  les  derniers  devoirs  ont  été  rendus  à  Bourbon,  vers  la  fin  de 
juin,  aax  officiers  et  sohiats  tués  devant  Madagascar.  A  la  suite  de  cette  cérémo- 
nie, qui  a  eu  lieu  avec  la  plus  grainle  pompe  et  au  milieu  de  la  douleur  générale , 
une  soascripiîoA  a  été  ouverte  pour  élever,  à  Tune  des  extrémités  de  la  rade,  un 
nioottoient  funèbre  à  la  mémoire  de  nos  braves  compatriotes  morts  au  champ 
dlwnneur.  Cette  souscription  a  été  en  un  instiiiit  couverte  de  signatures,  et  bîen- 
c^it  le  pieux  mausolée  retracera  aux  yeux  de  tous  le  courage  et  le  dévouement  de 
nos  marins. 

—  Nous,  avons  dit  que  la  délivrance  des  congés  aux  semestriers  avoit  été  sus- 
pendue dans  les  déparlemens.  Il  |>aroit  qu'un  ordre  ministériel  généralise  cette 
mesure.  Les  nouvelles  d'Afrique  la  justifient  sullisainment. 

—  La  cliambre  des  appels  de  police  correctionnelle  :i  consacré  ses  audiences 
«Tavant-hier  et  d^hîer  à  Taffaîre  des  ouvriers  charpentiers.  Elle  a  entendu  trois 
défenseurs  des  accusés^  :  MU**  Berrycr,  Victor  Hennequin  et  Camille  Dnin. 

Après  les  plaidoiries  des  deux  derniers  défenseift's  et  le  réquisitoire  de  M.  Ter- 
naux,  la  cour  a  rendu  nn  arrôl  par  lequel  elle  renvoie  le  nommé  Arrivière  de  la 
{loursuile,  et  adoptant,  quant  aux  autres,  les  motifs  des  premiers  juges,  confirme 
le  jugement  en  ce  qui  les  concerne.  • 

— -  Le  brsive  et  tant  regretté  commandant  Montagnac,  qui  vient  d'être  tué  eu 
Afrique,  étoit  lieutenant  dans  un  régiment  eu  garnison  à  Paris  ,  lors  d'une  des 
«foseuteii  qni  désolèrent  si  long-temps  notre  capitale.  Nous  croyons  que  e'éloit  Tc- 
nieote  du  mois  de  juin  1802.  A  la  suite  de  ces  affaiici,  il  y  eul  revue,  et  Louis- 
Philippe  décora  plusieurs  ofiicicrs  H  sous-oltlciers.  Api^elé  par  le  ministre  de  la 
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guerre,  H.  de  Montignacs*avança;  mais,  lorsque  Loiiis-PhiKppe  lui  tendit  ht 
f^rotx  d*honneur,  il  répondit  qu'il  ne  Tavoit  psis  méritée.  «  Gapilaiiie,  lui  dit 
l.ouis-Philippp,  cVst  le  rot  qui  vous  décore.  —  Eb  bien!  $ire,  répliqua  rofficier, 
Moiitagnac  reluse  le  roi.  » 

Cet  événement  lit  sensation.  BI.  de  Moutagnac  fut  mandé  chez  le  ministre  de  U 
guerre,  pour  avoir  à  sVxpliqucr.  Il  répondit  : 

a  Si  j*avois  iiiérilé  ta  croix  pour  uu  tait  d'armes  accompli  devant  Tenncmî ,  }i^ 
9erois  Iteureux  et  lier  de  Taccepter,  et  de  la  porter  ;  dans  les  circoustiince!^  .ic* 
tuclles  j'ai  fait  mon  devoir  comme  je  le  Ferai  toujours;  jai  contribué  à  rétablir 
Tordre,  mais  jo  pense  que  la  croix  ne  se  g;igue  pas  dans  unecodision  civile.  » 

Tel  est  roflicior  distingué  dont  la  France  déplore  en  ce  moment  h  perle  pré* 
inaluréo.  (La  France,) 

—  Les  sapeurs-pompiers  de  la  caserne  de  la  rue  de  la  Paix  ont  décidé  que  cctsi^ 
année,  comme  Tannée  dernière,  il  seroit  fait,  pendant  la  saison  rigoureuse,  si  ht 
(jserne  mémo,  une  disiribuiion  de  soupes,  auxquelles  il  soroit  ajouté,  aut;intqu«* 
[lossible,  des  légumes  et  de  la  viande,*  à  un  certain  nombre  d'indigens,  etpoui- 
qiie  le  bienfait  reçoive  sa  destination,  ils  ont  prié  M.  le  maire  du  I*'  arrondisse- 
ment de  leur  désigner  les  indigens. 

La  pensée  charitable  qui  a  présidé  à  cette  résolution  ne  peut  qu'ajouter  à  ht 
recounoissance  vouée  par  la  population  parisieiuie  au  corps  des  sapeurs-pom- 
piers, pour  les  services  signalés  qu'il  ne  cesse  de  lui  rendre. 

—  Nous  apprenons  que  tonte  la  vallée  de  Vire,  en  Normandie,  vient  d'être  sub- 
mergée; les  eaux  couvrent  déjà  plus  de  deux  mille  hectares  de  terraiu  ;  le  dom- 
mage causé  par  celte  inondation,  toul-à-fait  imprévue,  sera,  dit-on,  des  plus  con- 
sidérables. 

.  —  Les  eaux  de  la  Seine ,  par  suite  des  grandes  pluies  de  ces  jours  derniers,. 
sont  montées  à  trois  mètres  au-dessus  de  l'éliage. 

—  Le  nommé  Yiiu,  âgé  de  quinze  à  seize  ans,  garçon  pâtissier,  h  Paris,  depuis 
quelque  temps  sans  place,  vient  d'être  arrêté  pour  avoir  tenté  de  tuer  son  fièro 
en  le  frappant  d'un  marteau  à  la  tête.  Le  père  de  ce  malheureux  enfant  refusoit 
de  lui  donner  de  l'argent,  et  de  là  sa  colère.  Le  blessé  a  reçu  les  soins  nécessaires 
et  paroît  hors  de  danger. 

—  On  se  rappelle  qu'une  épidémie  survenue  d;;ns  le  collège  royal  d'Orléans^ 
vers  la  tin  de  Taiinée  scolaire,  exigea  la  dispersion  des  élèves.  La  distribution  des 
prix  fut  remise  à  la  rentrée  des  classes.  Sur  les  vives  insumces  du  recteur  et  du 
conseil  académique,  le  mitiistre  de  l'in^triiciion  publique  est  allé  lui-même  pré- 
sider à  celte  céi*émonic,  qui  a  en  lieu  le  7  de  ce  mois. 

—  On  lit  dans  le  CowTier  de  Lyon  : 

a  Samedi  soir,  les  habiians  de  la  Mulatièreont  failli  être  témoins  d'un  immense 
désastre. 

»Â  quatre  heures  moins  im  quart,  au  moment  où  le  convoi  de  voyageurs  partant 
pour  Saint-Etieime,  arrivoit  à  la  hauteur  du  pont  de  la  Mulatiere.  l'aiguille  dc^ 
Tembranchement  du  pont  de  service  s'est  trouvée  ouverte,  et  la  locomotive  b'y 
est  précipitée,  entraînant  après  elle  douze  voitures  pleines  de  voyageurs,  avec  une 
vitesse  de  six  lieues  à  l'heure. 

))  Aussitôt  que  le  conducteur  s'est  aperçu  du  danger  que  couroient  les  voyageurs, 
U'  signal  de  serrer  les  freins  a  été  donné,  mais  hx.  distance  à  parcourir  entre  la  voit* 
principale  et  le  pont  de  service,  qui.  de  ce  côté,  traverse  seulement  la  première 
arche  du  pont,  et  s'arrête  à  la  seconde,  est  à  peine  de  25  à  30  mètres,  ei  la  loco- 
motive se  dirigeoit  sur  cet  abhne  ! 

»Le  convoi  cl  les  voyageurs  étoient  donc  sur  le  point  d'être  précipités  dans  ki 
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Saôiic;  qannd,  pnr  un  boiiliciir  înospôrc,  cl  sans  doiiie  par  un  l'ipiil;iil  «le  la  Pro- 
\i(l«nce,  la  machine  et  snn  temter  ont  dériilté,  e;  se  sont  arrêtés  à  Pentréc  du 
pool  de  senrice!  Sans  celte  circonstance,  qu'il  faut  attribuer  à  la  Tuiblesse  des  rails 
qui  ont  fléchi  sous  le  poids  de  la  locomotive  qui  s'est  renversée  et  a  arrêté  le  convoi 
tout  court,  200  personnes  étoient  précipitées  dans  la  Saône  avec  les  voitures, 
d'âne  hauteur  de  20  oiètres  !  On  frémit  en  pensant  h  qnel  hasard  tant  de  voyageurs 
doivent  la  vie  ! 

«Une  nouvelle  locomotive,  venue  de  la  Mulatière,  est  alors  arrivée,  et  après 
quelques  instans,  a  repris  le  convoi  sauvé  pah  miracle,  qui  a  continué  sa  route 
«:onime  si  de  rien  n'étoit.  » 

—  Il  existe  dans  la  commune  de  Naynal ,  canton  de  Beauforl ,  une  nssocl 
religieuse  dont  les  membres ,  entre  autres  engsigemens ,  cdntmeteiit  celui 
Jamais  s'intenter  un  procès  li>s  uns  aux  autres  sans  avoir  préalablement,  e 
toute  ouverture  d'instance,  soumis  leur  différend  à  Tarbliragc  amiable  du 
de  leur  association ,  qui  parvient  presque  toujours  à  concilier  les  parties, 
l'es  mêmes  membres  ont  sujet  de  plaider  contre  des  personnes  clran}!ères 
.issociatton,  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'après  avoir  l'avis  du  même  conseil.  A 
résident,  pendant  les  vacances,  deuv  magistrats,  l'un  membre  de  la  cour  royale 
de  Paris,  l'autre  président  de  clianibrc  à  celle  de  Dijon  ;  tous  deux  font  le  plus 
;:rjnd  éloge  de  cette  institution,  qui,  dans  une  commune  riche,  et  où  les  rapports 
d'intéréLs  iiont  fréquens,  produit,  sous  la  surveillance  et  la  dit*ection  du  respeo 
lable  curé  de  la  paroisse,  les  plus  heureux  effets.  (SenlineUe  da  Jura.) 

—  M.  Bordier,  ancien  chef  de  la  division  des  aumônes  et  secours  a  la  maison 
do  roi,  vient  de  mourir  en  sa  terre  de  Bougligny,  dans  sa  6i)*  nniiéc.  Cette  perte 
H^ra  vivement  sentie  par  tous  les  amis  que  lui  avoient  faits  son  désintcresseineni, 
>:idjariié,  son  zèle  pour  la  religion  et  son  dévouement  poiu'  toutes  les  bonue> 
oeuvres  qu'elle  inspire. 

—  On  va  éiever  sur  la  côte  de  Fatouville,  auprès  de  Honflcur,  à  rembouchuin 
<le  la  Seine,  un  phare  que  Ton  pourra  considérer  connue  un  des  plus  remarqii;t- 
h\Q<  par  les  proportions,  par  la  hardiesse  et  par  l'élégance  de  sa  construction.  H 
ri*mplacera  Tancien  amer  de  l'Homme  de  bois.  Son  élévation  sera  de  quatrc- 
\ingi-selze  mètres  an-dessus  des  plus  hantes  eaux  de  Téquinoxe.  Outre  la  tour 
{triiicipalc,  il  y  aura  des  dépendances  pour  les  gardiens  préposés  à  rentrelien  dn 
plure ,  qui  sera  à  feu  varié  par  des  éclats.  Le  prix  de  sa  construction  s'élève  :i 
«ent  quarunte-cinq  mille  francs. 

—  Uepois  long-temps  on  cherchoit  ce  qu'étoient  devenues  tes  archives  de  l'an- 
denoe  abbaye  de  Château,  près  Mor tagne  et  Saint-Âmand,  car  on  savoit  qu'elles 
n'existoienl  pas  dans  le  vaste  dépôt  des  archives  départementale's  où  furent 
transférées^  tontes  celles  des  anciennes  congrégations  religieuses  abolies  par  la 
révolution  française.  Ces  archives,  d'un  intérêt  historique  très-grand,  puisqu'el- 
les renferment  une  fotde  de  chartes  originales  du  xii*  siècle  revêtues  de  leurs 
M.'eaux  et  signatures,  étoient  demeurées  en  la  possession  d'un  vieux  prieur  do 
Cliâieau-r  Abbaye  réfugié  à  Tournai.  Ce  dernier  religieux  d'un  monastère  suppriuic 
depuis  un  demi-siècle  mourut  il  y  a  trois  ans,  et  toutes  les  archives  de  l'abbnye 
devinrent  la  propriété  de  M.  Casterman,  libraire  à  Tournai,  ^ous  apprenons  que 
celle  précieuse  colleclion  vient  d'être  acquise  par  M.  Bénézcch  de  Sidnl-Honoré, 
mjirc  de  Vieux-Condé,  amateur  distingué  d'aiiliciuilcs  et  de  curiosités  littéraires. 
•|ni  fait  le  plus  noble  nsage  de  sa  fortune  en  recueillant  dans  son  ermitage  de 
Vieux-Condé  les  plus  précieux  documcns  historiques  do  pays  et  les  curiosiiés 
bibliographies  et  artistiques. 
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EXTÉRIEUR. 

ANGLETEBRE.  —  On  lit  dans  le  Globe  ang^bis  :  a  S»  A.  Sncid-HHIall-Beii- 
SAeid,  fils  atné  de  riinaii  de  Mascate ,  cl  liérilier  présomptir  du  Irène  de  cetle 
principauté,  est  arrivé  à  Londres.  Ce  jeune  prince  vient  visiter  i^Angteteire  pour 
slnsiruire  sur  noire  gouverneroeni  et  nos  institutions,  et  pour  exAminer  nos  tra* 
vaux  d^art  et  de  science ,  dans  le  but  de  les  introduire  gradueUeaieni  parmi  ses 
sujets  de  r Arabie  et  de  PAfrique  orientale,  s 

—  Uue  nouvelle  grossesse  de  la  reine  d'Angleterre  est  annoncée.  L'heureux 
événement  qui  doit  augmenter  la* famille  royale,  comme  disent  les  journaux  an- 
glais, est  attendu  pour  le  mois  de  mars  ou  d'avril. 

.BÉItGIQUE.  —  Un  crédit  de  cent  mille  (rancs  vient  d'être  volé  parle  conseil 
codupunal  de  Gand,  à  l'efTet  d'assurer  la  subsistance  du  peuple,  et  de  prévenir  le 
renchérissement  excessif  des  denrées  de  première  nécessité.  VObtrvateur^  qui 
rend  dompte  sonmiuiremeutde  b  séance  dans  laquelle  a  été  voté  ce  crédii,  1er- 
mine  ainsi  : 

«.Nous  constatons  avec  plaisir  Tannonce  d'un  nouveau  plan  pour  recueillir  les 
doiis  et  pour  en  organiser  la  distribution.  La  commission  s'est  pénétrée  du  de- 
voir d'aider  avant  tout  ceux  qui  souffrent  dans  le  silence,  et  appelle  de  nouveau 
l'attention  de  l'administration  sur  la  nécessité  d'arriver,  durant  cet  hiver,  à  une 
espèce  d'organisation  du  travail.  » 

HOLIiAIlDE.  —  La  régence  de  la  liaye  a  pris  des  mesures,  de  concert  avec 
la  caisse  d'épargne  de  la  boulangerie,  pour  que  le  prix  du  pain  de  seigle,  nourri- 
tare  ordinaire  de  la  classe  pauvre  et  ouvrière,  fût  exempt  de  la  hausse  actuelle. 
Il  en  est  résulté  que  le  pain  de  seigle  est  resté  au  prix  de  io  centimes  l/â  la  livre 
des  Pays-Bas,  et  les  boulangers  sont  indemnisés  par  la  caisse  d'épargne  des  pertes 
qu'ils  supportent  en  vendant  le  pain  de  seigle  au-dessous  du  prix  du  grain. 

UVONIE.  — On  écrit  de  Hambourg,  le  1'''  octobre,  à  la  nouvelle  Gazelle  de 
Hambourg  : 

tt  D'après  les  nouvelles  de  Riga,  le  choléra  a  éclaté  en  Livonie  ;  il  a  déjà  en- 
levé de  nombreuses  victimes,  tant  à  Riga  que  dans  les  environs.  On  attend  avec 
impatience  les  prochaines  nouvelles,  afin  d'apprendre  si  cetle  triste  cirœnstance 
se  confirme.  Les  correspondances  de  Berlin  annoncent  que  la  dysscnierie  y  fait 
des  ravages.  » 

HAÏTI.  —  Les  dernières  nouvelles  d'Haïti  donnoient  l'avantage  aux  troupes 
du  président  Guerrier.  Aujourd*hui  les  choses  seroient  changées,  si  l'on  en  croit 
les  journaux  des  Etats-Unis.  Les  Dominicains  auroient  triomphé  dans  plusieurs 
rencontres,  et  se  seroient  emparés  de  plusieurs  villes,  dont  une  ne  seroit  distante 
de  Port-au-Prince  que  de  soixante  milles.  Un  journal  dit  même  que  les  Etats- 
Unis  sont  disposés  à  reconnoftre  la  nouvelle  république  dominicaine. 
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Slll  1/KCOLK  KOUMâLE. 

Le  Constitutionnel  a  publié  dernièrement  une  notice  historique  sur 
récoLE  KOKMALB,  qui  pnroU  émailée  de  quelques-uns  des  écrivains  célè- 
bres que  TU  nivenilé  compte  parmi  ses  fond  ion  oaires  les  plus  élevés. 
Cette  notice  historiqtie  pourroit  être  ajoutée  comme  appenilice  au  rap- 
port die  M,  Tiiiers  sur  Vlmtrtiction  secondaire;  c'est  la  même  apologie  sans 
restriction  du  monopole  uirivcrsîtaire,  et,  nous  avons  regret  de  le  dire, 
c  ot  aussi  la  même  iuexaclit  ide  dans  Tcxposé  de  la  plupart  des  faits 
présentés  de  manière  à  donner  lecliangc  sur  la  liberté  d*enseignement, 
ou  sur  la  composition  primitive  de  ce  qu*on  nomme  si  improprement 
aujourd'hui  le  corps  enseignant,  H  semble  que  le  même  esprit  qui  a  inspiré 
fauteur  de  V Histoire  de  la  lièvolulion  et  du  Consulat  et  de  CEmpire^  doive 
noD*seulement  se  perpétuer  et  reparoilre  dans  tout  ce  qu*on  écrit  de- 
puis quelquesannécssurrUiiivet-sité,  mais  c'est  évidemment  un  parti  pris 
et  soutenu  avec  talent,  de  chercher  a  persuader  à  notre  France  actuelle* 
que  rien  ue  sauroit   le  disputer  eu  gloire  et  en  utilité  avec  le  chef-' 
d'oMivre  du  monopole  de  notre  enseignement  public.  Cette  dersière 
thèse  ressort  avec  plus  d'évidence,  s'il  étoit  possible,  de  presque  toute» 
les  lignes  de  la  notice  historique  de  l'bcole  normale,  que  nous  voulons 
citer  icL  En  habiles  tacticiens,  les  défenseurs  ou  les  patrons  de  l'Uni- 
Tcnitéf  qui  oot  composé  celte  uolice,  mettent  à  profit  le  moment  de 
calme  qui  parolt  régner  en  ce  moment  sur  la  question  si  brûlante  na- 
guère de  la  liberté  d'enseignement,  pour  insinuer  partout,  et  à  propos 
de  la  mort  de  M.  Royer-CoUard,  comme  au  sujet  de  l'Ëcole  Normale,  cette 
prétention  si  contestée,  et  d'ailleurs  si  inadmissible,  que  l'Unirersité  est 
CEtat  enseignant.  A  ce  qu'il  parolt,  telle  est  l'arme  offensive  et  défensive 
sur  laquelle  on  a  compté  le  plus  pour  obtenir  enfin  la  suprême  domi- 
nation du  monopole.  Les  anciens  ont  dit  :  Si  vis  pacem,  para  bellum;  l'U- 
oiversîté  ue  manque  pas  d'user  de  la  tactique  indiquée  par  ce  texte  si 
fréquemment  répété  dans  les  collèges.  Les  défenseurs  et  les  amis  de  fa 
cause  religieuse  doivent  donc  suivre  d'un  œil  attentif  et  vigilant  les  évolu- 
tions diverses  de  ces  plans  de  campagne.  C'est  pourquoi  nous  mettons 
aujourd'hui  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  cet  aperçu  sur  l'Ecole  normale, 
dont  nous  ferons  remarquer  les  principales  erreurs  : 

c  Nous  voulons,  dit  le  Constitutionnel,  parler  de  TEcole  Normale.  Nous  tiliche  vient 
ifélre  facilitée  par  Tapparition  d'un  tableau  synoptique  qai  contient,  promotion  par 
promotion,  les  noms  de  tous  les  élèves  qui  sont  entrés  dans  cette  école  depuis  sa 
création  jusqu'à  nos  jours,  avec  les  fonctions  qu'ils  occupent  maintenant.  Ce  ta- 
bleau contient  donc  en  résumé  Thistoire  de  TEcole  Normale,  et  des  hommes,  ou 
célèbres  ou  mconnus,  qui  lui  ont  appartenu  ;  il  prèle  par  conséquente  plus  d'un 
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rapprocliement  curieux.  On  y  voit  que  TEcole  Normale,  comme  loule  instiiulion 
vraiment  nationale,  a  passé  par  les  mêmes  phases  que  la  France,  et  que,  malgré 
sa  destination  toute  litiéraire  et  scieniiûque,  elle  a  chaque  fois  ressenti  le  contre- 
coup de  nos  commotions  politiques.  Cest  qu'en  dépit  des  assertions  de  Fesprit  âc 
parti,  le  droit  dTcnseignemenl^  le  droit  de  diriger  Céducalion  des  génératiom  nais^ 
santei,  est  un  droit  qui  appartient  estentieltement  à  CEtat.  11  y  a  là  un  pouvoir 
trop  grand  pour  qu*un  gouvernement  puisse  jamais,  sans  péril  pour  la  commu- 
nauté, s*en  dessaisir  en  d'autres  mains.  Pépinière  de  TUriiversité  qui  représente 
FEtat  et  surveille  pour  lui  renseignement,  V Ecole  Normale  touchoU^  par  ce  côté, 
à  ta  politique,  et  en  devait  subir  les  vicissitudes, 

»  Gomme  l'Ecole  Polytechnique,  l'Ecole  Normale  est  une  des  créations  de  la 
révolution.  Dans  l'idée  de  rassemblée  qui  la  fonda,  il  iie^devoit  y  avoir  pour  Li 
France  d^auirc  enseignement  que  celui  qu'on  puiseroit  à  l'Ecole  Normale.  Trois 
cents  jeunes  gens,  déjà  instruite,  dévoient  s'y  former  à  l'enseignement  sous  les 
yeux  du  public  admis  aux  leçons.  Les  hommes  les  plus  remarquables  de  l'époque 
furent  appelés  à  professer  à  TEcole  Normale.  La  Harpe,  Barthélémy,  Garât,  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  Monge,  La  place,  Berlhollet  étoient  de  ce  nombre.  La  pu- 
blicité qu'on  avoit  crue  une  garantie  et  un  contrôle  suffisant  pour  l'enseignement 
de  l'Ecole,  fut  ce  qui  la  perdit.  Les  profc^s  ïurs  flrent  leurs  leçons  en  vue  du  pu- 
blic bien  plus  que  des  élèves.  Geux-ci,  auditeurs  libres,  comme  les  élèves  en  droit 
ou  en  médecine,  inégalement  préparés  et  ne  trouvant  dans  les  leçons  brillantes, 
mais  superUciellcs,  qu'ils  veiioicnl  recevoir,  qu'un  enseignement  insuQisant,  se 
dispersèrent.  Les  troubles  politiques  vinrent  compléter  la  ruine  de  l'Ecole,  et  aa 
bout  de  deux  ans  et  demi,  elle  cessa  d'exister.  Les  leçons  des  professeurs  ont  été 
recueillies  et  publiées  sous  le  nom  de  Séakces  des  Ecoles  Normai^s. 

»  Lorsqu'en  1808,  l'empereur  rétablit  l'Université,  il  appela  dans  son  sein  les 
débris  de  tous  les  anciens  corps  enseignans,  et  il  vit  tout  de  suite  la  nécessité  de 
donner  à  celte  importante  partie  du  service  public  un  moyen  de  recrutement  fa- 
cile et  régulier.  11  reprit  alors  l'idée  de  la  Convention  en  la  débarrassant  de  ce 
qu'elle  avoit  de  peu  pratique;  il  sentit  qu'une  foi^e  culture  littéraire,  des  études 
trieuses  sur  les  langues  ou  sur  les  sciences,  exigeoient  le  recueillement  et  la  so- 
litude. Il  assigna  à  l'Ecole  Normale  comme  demeure  provisoire  les  bàiimens  dé- 
labrés de  l'ancien  collège  du  Plessis  ;  la  séquestration  la  plus  rigoureuse  devint  la 
loi  de  l'Ecole,  et  les  divers  réglemens  qui  se  succédèrent  coup  sur  coup,  attes- 
toieni  de  l'importance  que  l'enipf^reur  attachoit  h  sa  nouvelle  création.  La  direc- 
tion fut  conûée  à  M.  Guéneau  de  Mussy,  esprit  éminent  et  sagace  autant  qu'ad- 
ministrateur distingué,  et  qui  exerça  sur  ses  élèves  uue  influence  puissante,  mais 
ignorée.  M.  Royer-Collard  fut  chargé  de  donner  avec  lui  ta  vie  à  l'Ecole  Nor- 
male, et  il  trouva  des  élèves  dignes  de  lui,  qui  dévoient  laisser  une  trace  bril- 
lante dans  l'histoire  de  la  philosophie.  M.  Villeniain,  que  son  Age  et  ses  études  ap- 
peloient  à  TËcole  Normale,  venoit  de  finir  ses  classes  avec  un  tel  succès,  qu'on  le 
dispensa  du  noviciat;  au  lieu  d'un  élève,  on  en  fil  un  professeur,  et  il  se  trouva 
aussi  préparé  à  enseigner  qu'à  apprendre.  M.  Gousin,  M.  JoufTroy,  quittèrent  aussi 
leur  banc  pour  monter  dans  la  chaire,  et  devinrent  les  professeurs  de  leurs  ca- 
marades de  la  veille. 

»  L'Ecole  Normale  ne  se  recrotoit  point  à  la  suite  d'un  concours.  Les  provi- 
seurs des  lycées  désignoient  au  grand-mafire  de  FUniversité  les  élèves  qui  se 
distinguoient  par  un  talent  précoce,  par  des  aptitudes  littéraires  ou  scientifiques; 
et,  à  la  fin  de  leurs  études,  ils  recevoient  le  brevet  d'élèves  de  l'Ecole  Normale. 
Une  fois  entrés  dans  les  murs  du  Plessis,  ils  étoient  libres  de  suivre  leur  penchant, 
de  se  donner  tout  entiers  à  une  spécialité,  et  ce  n'éioit  qu'à  la  fin  de  l'année 
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qu*on  lear  dcniandoii  compte  ée  leur  iravdil.  M.  Jouflroy  se  plaisoit  à  rappeler, 
qu'amoareox  sortoiil  de  In  Folilude,  il  iransportoil  parloiit  avec  lui  dans  les  cours, 
dans  les  caves  ei  sur  les  toits,  son  matcins  sur  letjuel  il  passoît  de  longues  jonr- 
nées  à  méditer  :  ouMiani,  et  les  repas,  et  les  récréations  et  le  sommeil.  L'imagi- 
nation déjà  mabde,  dévoré  d*un  insatiable  besoin  de  connoUre,  ne  pouvant  se  ré- 
signer à  rimpoissance  de  la  nature  humaine,  il  pasçoii  la  journée  dans  de  Ion- 
j!oes  et  dooloureAses  méditations,  tandis  qu'à  c6té  de  lui,  un  de  ses  émules,  Tsibbé 
Raotain«  entassoit  des  iravaus  de  Bénédictin  et  parcouroit  presque  le  cercle  des 
connoissances  humaines. 

»  An  bout  de  quelques  années,  TEcole  Normale  quitta  le  Plcssis  pour  occuper  ' 
des  bâtimens  plus  dignes  d*elle,  eevx  qui  forment  «ttf/otird'Atii  le  Collège  Rollin, 
C'en  là  que  la  Reslauralion  la  Irouva  :  cette  école,  qui  compioit  à  peine  quatre 
ou  cinq  ans  d'existence,  jetoit  déjà  un  tel  éclat  ;  elle  avoil  déjà  si  fortement  m.'H*- 
que  sa  place  dans  TUnivcrsité,  que  la  Restauration  la  vit  d'un  œil  soupçonneux; 
et  les  eongréqalkmereligieueei  qui  aspiroient,  non-ieulemenl  à  renlrer  en  France, 
mais  à  reuakir  Cen^SipmMnî  et  avec  lui  la  dominalion  de  lajeuneœ,  profité  - 
rent  de  ces  mautaises  dispoeiliom  du  pouvoir.  On  sent<)it  bien  d'ailleurs  que,  si 
Too  vooloit  renverser  rUniversiié,  il  falloit  avant  tout  fiappcr  l'Ecole  Normale. 
Le  corps  enseignant:!  lors  n'ëtoit  presque  composé  que  de  membres  de  l'ancienne 
(  uiveisité,  presque  tous  âgés,  que  la  mort  décimoit  chaque  jour  et  dont  on  de- 
voit  avoir  b«m  marché  :  TËcole  Normale,  au  contraire,  alloit  y  introduire  peu  à 
(«u  une  génération  jeune  et  vivace,  et  c*esi  ce  qu'on  voulut  empêcher.  On  es* 
saya  de  dégoûter  de  l'Ecole,  en  enfouissant  au  fond  de  petits  collèges  perdus,  el 
sans  espoir  d'avancement,  ses  élèves  les  plus  brillans  :  M.  Dubois,  aujourd'hui 
membre  do  conseil  royal  et  député,  et  M.  Damiron,  membre  de  l'Institut,  furent 
enroyés  tous  les  deux  à  Falaise,  M.  Augustin  Thierry  à  Compiègne.  Ce  moyen  ne 
réussit  pas;  l'Ecole  Normale  grandissoit  de  jour  en  jour,  et  l'esprit  de  liberté  en 
politique  comme  en  science,  y  croissoit  avec  l'ardeur  des  études  et  la  malveil- 
lance du  pouvoir.  On  eut  recours  alors  à  Tarbi traire,  J'Ecole  fut  supprimée  en 
i$22,  ses  élèves  licenciés  ;  et  pour  eflacer  ju>qu'au  souvenir  de  cette  fille  de  la 
révolution  et  de  rempire,  on  affecta  immédraiement  ses  baiimcns  à  un  autre 
usage,  on  répartit  sa  bibliothèque  entre  les  bibliothèques  de  Paris. 

•  Hais  la  nécessité  est  plus  forte  que  le  mauvais  vouloir  des  gonvcmeroens-  On 
^enoit  d'établir  comme  épreuve  préparatoire  au  professoral  les  concours  d'agré- 
gation, et  ces  concours  devenoieot  chaque  année  plus  brillaus.  Après  la  destruc- 
tion de  l'Ecole  Normale,  lorsque  de  jcMmes  candidats,  pleins  d'ardeur  et  préparés 
de  longue  main  à  ces  tournois  dé  la  science,  ne  vinrent  plus  stimuler  l'émulation 
des  candidats  par  une  concurrence  redoutable,  le  niveau  des  eiamens  tomba  tout 
à  coup  et  s'abaissa  de  plus  en  plus.  Au  bout  de  quelques  années  d'cspérienco,  on 
sentit  qu^il  falloit,  ou  détruire  tout-à-fait  rUnivcisité,  ou  lui  rendre  une  école 
qui  la  recrutât  et  y  entretint  la  vie  et  le  mouvement.  Mais  on  évita  soigneuse- 
ment tout  ce  qui  poovoit  rappeler  l'ancienne  Ecole  Normale  ;  on  donna  à  lo  nou- 
velle Ecole  le  nom  d'Ecole  préparatoire  ;  on  affecta  d'en  fsiire  une  annexe  ^t  une 
dépendance  du  collège  Louis-le-GramI,  dans  les  greniers  duquel  elle  fut  instal- 
lée ou  pour  mieux  dire  égarée.  11.  Guigniaut,  appelé  à  la  diriger,  y  développa  les 
études  grecques,  qui  avoient  été  moins  en  honneur  que  les  études  latines  daiis 
l'ancienne  école,  quoiqu'elle  ait  produit  plusieurs  hellénistes  éminens,  comme 
MM.  Alexandre,  Viguier,  Gaillard,  Freroion,  Gail,  Ducasau  et  Stiévenart.  M.  Mt- 
ebelet,  qui  professa  tour  à  tour  la  philosophie  et  l'histoire,  y  apporta  avec  le  goût 
des  recherches  l'ardeur  et  la  fécondité  qui  distinguoicnt  son  enseignement  plein 
d'écfait  et  de  charme. 
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9  La  révolalion  de  juiUet  rendit  à  TEcole  Normale  «on  nom  et  son  eiûience 
i;idépendanle.  Elle  reprit  possession  des  bâUmens  délabrés  du  Plessis,  où  elle 
<éloit  née  vingt  ans  auparavant  ;  de  proscrite  et  de  suspecte  qu'elle  étoit,  elle  de- 
vint pour  le  nouveau  gouvernement  Tobjet  d'une  honorable  soUicitade.  En  1834 
M.  Guigniauten  abandonna  la  direction  h  M.  Cousin  qui  donna  à  TËcole  la  consti- 
tutioii  et  les  réglemens  qui  la  régissent  actuellement.  Ce  n'est  pas  renmre  qui  ùdt 
le  moins  d'bonneur  à  M.  Cousin,  et  c'est  peut-être  cela  qui  lui  a  valu  le  plus  d'at* 
Uques ,  sans  doute  par  ce  motif  même.  Lorsqu'en  iS40 ,  M.  Cousin  fut  appelé  nu 
ministère ,  il  transmit  la  direction  de  l'Ecole  à  l'un  de  ses  anciens  camarades , 
M.  Dubois,  qui  siège  à  côté  de  lui  au  conseil  royal,  comme  autrefois  sur  les  bancs 
de  l'Ecole,  et  qui  comme  lui  a  marqué  sa  trace  dans  la  politique  et  dans  les  let* 
très.  C'est  donc  en  vain  que  les  révolutions  ont  réagi  sur  l'Ecole  Normale,  et  que 
la  Restauration  s'est  acharnée  après  elle  :  l'Ecole  Normale  est  sortie  de  ses  ruines 
plus  viviice  que  jamais,  et,  appelant  à  la  tête  de  ses  nouveaux  enfans ,  comme 
directeurs  et  comme  maîtres,  ses  plus  anciens  et  ses  plus  illusires  élèves,  elle  a 
renoué  sans  peine  le  61  des  traditions  vainement  interrompu,  et  son  état  actuel  n'n 
rien  qui  soit  indigne  de  son  glorieux  passé. 

»  L'Ecole  Normale  va  quitter  encore  une  fois ,  et,  il  faut  l'espérer,  pour  ton- 
jours,  le  Plcssis,  et  occuper  la  demeure  qu'on  lui  promet  depuis  quinze  ans.  En 
place  de  ce  vietix  collège  en  ruines,  qu'il  falloit  éiayer  chaque  année  d'appuis 
nouveaux,  et  dont  le  délabrement  effraie  ceux  qui  y  entrent,  unb  desecrb  sovp-- 
TUBU8B ,  TBOP  80HPTCXU8£  PEUT-ÊTRE ,  s'élève  pour  die  derrière  le  Panthéon. 
Malheureusement,  on  a  fait  un  monument  au  lieu  d'une  Ecole,  et,  dans  cet  édifice 
magoifique,  mais  déplorablement  distribué  «  l'Ecole,  si  allé  est  plus  en  sôreié,  ne 
sera  guère  plus  commodément  qu'au  Plessis.  Mais,  an  moins,  la  vie  des 
élèves  n'y  sera  plus  compromise,  et  l'Ecole  n'aura  plus  qu'un  voni  h  former,  c'est 
qu'on  rende  ii  son  chef  et  à  ses  maitres  le  raitç  et  U  position  que  leur  ^voii  assi- 
gnés son  immortel  fondateur.  » 

Comme  on  le  voit,  cette  nisxoiRE  de  l^école  hobmale  est  d*an  bout  à 
Tautre  Féloge  des  célébrités  universitaires.  Recueillons  avec  soin  les 
enseîgnemens  qui  nous  arrivent  précisément  des  erreurs  nombreuses 
qui  sout  semées  dans  cet  apologétique  récit. 

Et  d'abord,  il  n*cst  pas  exact  de  prétendre  que  TEcole  Normale], 
comme  l'Ecole  Polytechnique,  ait  été  fondée  par. la  Convention.  Assu- 
rémeut,  ïts  Ecoles  centrales  de  la  République  n'eurent  rien  de  commun 
avec  l'Université  impériale,  constituée  par  le  décret  de  1808.  L'empe- 
reur, qui  vouloit  en  effet  crétfr  un  corps  enseignant,  avoit  rêvé  la  pos- 
sibilité de  réunir  à  cet  effet  tous  les  débris  des  anciens  ordres  religieux, 
confondivs  dans  l'organisation  nouvelle  avec  les  lu'tques  ou  les  anciens 
membres  des  Universités  qui  voudroient  se  consacrer  à  rinstruction 
publique.  Sa  hante  pensée  politique  voulott  une  fusion  des  Doctrinaires, 
des  Eudistes,  des  Oratorlens,  des  Bénédictins,  avec  tous'  les  aflidés  des 
clubs  et  des  sociétés  populaires,  qui  avoient  depuis  pii^  part  à  rensei- 
gnement publie  des  EcoUs  centrales»  C'est  pcmr  cela  que  les  lycées 
comptèrent  un  si  grand  nombre  de  prêtres,  la  plupart  infidèles  à  leur 
premier  engagement  durant  la  tempête  de  93.  L'Ecole  Normale,  après 
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bimdweaAM^  desiriciMitudes,  fot  enfin  conslitiiée  en-doliors  de  ces 
idées  poliliques.  L'empereiir  voulut  que  les  élèves  fussent  internés,  et 
$e  formaesent,  dans  le  calme  et  la  solitude,  aux  sérieoses  fonctions  de 
rensei^miBeat*  On  pent  même  dire  que  Napoléon  s'attacha  à  montrer 
la  pari  ^«c  la  religion  devoit  avoir  à  i'Bcole  Nomaale,  en  excluant  p»* 
«lUTcnent  de  la  direction  de  l'iastitation  nouvelle,  les  honunes  qmk 
avoîeait  pu  donner  du  scandale,  soit  dans  la  polîliqne,  soit  à  là  foi  ce* 
(lioliq«ie,  peadsiit  la  révolution.  M.  Guéoeaa  de  Mossy,  qui  éloit  an 
homoae  ciNiau  pour  sto  principes  de  cbrislianisme  sévère,  lot  nomnaé 
direcleur,  et  pour  aumèuier  on  dioisit  un  ancien  Joséphlste,  M.  Tabbé 
OsYins,  qui  u*avoit  point  prêté  le  serment  de  90.  Plus  tard ,  sons  l'ins- 
piration du  cardinal  Fesch^  on  créa  même  sa  bourses  ecclésiastiques 
à  rEoofe  Noroaale«  Nous  ne  sacbous  pas  que  le  clergé  ait  jamais  profité 
de  ces  faveurs;  mois  enfin  aous  devons  les  coiislater  dans  le  but  d'in-» 
diquer  la  pensée  do  fondateur  sur  tout  ce  qui  touclie  à  la  religion.  Si 
doac  r£Gole  Normale  a  UmdîéàlapoiUiqae,  selon  son  historien  du  Cons^ 
tlluXiomnéL,  ouena  smin  U$  comnwliotu  U  icsticissiittdeSfifa  été  manifestement 
contre  les  intentions  et  la  peiisée  de  son  immortel  fondateur,  •  Napoléon 
voulut  expressément  qu'on  y  formât  des  professeurs  propres  à  honorer 
U  croyance  cotboliqoe;  il  déclara  qu'il  n'y  vonloit  ni  des  idéôhgHes^  ni 
des  miêptgê  de  91,  et  eueot^  moins  des  athées.  Colnet  prétendit  plus  lard 
•que  le  gnnd  empereur  a  voit  oublié  d'en  exclure  les  jansthiistes.  Mais 
da  nsoios  le  mordant  et  spirituel  critique  déclaroil-il  que  l'Bcole  Nor- 
male fui  dirigée  par  des  iiomme»  qui  méritèrent  toujours  l'estime  des 
honnêtes  gens. 

Quand  arriva  la  Restauration,  rScole  Normale  se  montra  animée  de 
principes  hostiles  au  nouveau  gouvernement.  Elle  occupait,  non  pas, 
comme  le  croît  fanteur  de  la  Notice,  les  bâtimens  actuels  du  collège  Rollin, 
mais  rancaeu  séminaire  du  Saint-Esprit  dans  la  rue  des  Postes.  Le  vé- 
omble  M.  BertlHmd  ayant  racheté  ces  bâtimens,  qui  a  voient  appar- 
leau  à  sa  congrégation,  on  transféra  ailleurs  l'Ecole  Normale  ;  mais  il 
lisent  là  ni  pertécution^  ni  réaction.  Les  collèges  s'insurgeoient  de  toutes 
parts,  les  jeunes  professeurs  sortis  de  l'Ecole  Normale  se  montroient 
assez  généralement  hostiles  aux  enseignemens  religieux^  ils  s'aflilioient 
aox  sociétéi^  politiques;  en  un  mot ,  ils  affectoient  des  principes  et  des 
actrs  contraires  à  leor  destination.  On  sait  que  Al.  Frayssinous  examina 
bnguement  le  parti  à  prendre  pour  réprimer  de  tels  excès  :  à  cette  épo- 
que, il  ne  pouvoit  être  question  des  coa^egtftioiw  reUgiêusu  qui  asfûroiasUf 
dit  encore  la  NùUce,  non-smiUment  à  retUrêr  en  France,  mais  à  renaitir  Cnu 
uigmtmsmif  #<r.»«  Tous  lesévèques  se  bornèrent  à  promettre  de  boas  an^* 
aôniers  pour  les  coUéges,  déclarant  que  la  vidnilé  de  tant  de  paroisses 
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dans  leurs  diocèses  respectifs  ne  permeltoit  pas  de  songer  à  fournir 
des  professeurs  aux  collèges.  L*évêque  d*Hermopolis ,  de  Tavis  et  avec 
le  concours  des  hauts  fonctionnaires  de  l'Université  de  cette  époque , 
supprima  r£cole  Normale  pour  la  rétàlilir  sur  d^aatres  bases  au  col- 
lège du  Plessis.  Ces  bases  sont  à  peu  près  les  mêmes,  moins  Tesprit  re- 
ligieux, que  celles  qui  constituent  l'école  actuelle.  Il  y  a  même  à  celte 
heure  autant  d'ingratitude  que  d'injustice  à  méconnoîlre  ce  que 
M.  Frayssinous  a  fait  pour  le  maintien  de  l'Université.  Dans  an  camp 
opposé,  dans  celui  qui  comptoit  M.  de  La  Mennais  pour  chef,  on  n*a 
certes  pasépargné  le  blâme,  et  même  les  outrages,  contre  cette  lâche  que 
s'imposa  l'illustre  conférencier  de  Saint-Sulpice,  devenu  grand-mattre 
de  l'Université,  à  savoir  :  de  rétablir  et  maintenir  sur  les  principes  de 

LA.   RELIGION   CATHOLIQVE^    l'iRSTITUTION   CREEE    PAR   ROKAPARTB.    Gc  fut    là 

l'œuvre  entreprise  par  M.  Frayssinous.  Il  couvrit  de  son  nom  et  de  sa 
vertu  l'Université;  pour  les  petits  séminaires,  et  pour  les  Jésuites  en 
particulier,  il  se  borna  à  la  libre  existence,  conforme  aux  principes  de  la 
Charte.  Voilà  quels  furent  l'esprit,  la  conduite  et  la  prétendue  domination 
duolergé  vis-à-vis  de  ru  ni  versîté,  alors  que  c'étoitun  évèque  qui  présidoit 
à  rinstruction  publique.  Les  efforts  si  sages  etst'constans  de  M.  Frays- 
sinous n'ont  pu  sauver  les  jeunes  générations  de  son  temps  de  l'effer- 
vescence des  partis  ;  mais  l'histoire  redira  combien  furent  pures  ses  In» 
tentions,  et  combien  le  clergé  fut  honorablement  représenté  à  cette 
époque  difficile,  en  la  personne  et  dans  les  actes  de  l'évéque  d*Hermo- 
polis.  Lui  aussi  eût  consenti  à  ce  qu'on  élevât  une  demeure  somptuense, 
trop  somptueuse  peut-être,  pour  l'Ecole  Normale  réformée  sur  des  bases 
catholiques,  mais  il  demandoit  en  même  temps  l'émulation  et  la  con- 
currence  dans  renseignement.  L'Eglise  de  France  en  particulier  tien- 
dra compte  à  la  mémoire  de  Mgr  d'Hermopolis  de  ses  tentât  ires  pour 
rétablissement  d'une  maison  de  hautes  études  ecclésiastiques. 

Un  clergé  savant  et  pieux,  une  Ecole  Normale  et  uneUniversité  sin- 
cèrement catholiques,  voilà  ce  que  voulut  Bl.  Frayssinous;  des  vuch 
si  religieuses,  des  projets  si  nobles  éloient  bien  dignes  d*nn  prélat  dont 
la  gloire  surpasse  au  moins  celle  qu'on  accorde  à  M.  de  Fontanes  et  à 
M.Royer-Collard. 


REVUE  ET  KOUVBLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME  —  Le  30  août  dernier  est  mort  dans  la  soixante -quinzième 
inée  de  son  âge  Mgr  Jean -Charles  Alessii,  de  l'ancienne  et  noble  fa- 
mille des  Castelli.  Après  avoir  successivement  rempli  dans  sa  longue 
carrière  plusieurs  charges  de  la  prélatnre ,  il  avoit  été  nommé  en  1834 
par  le  pape  Grégoire  XVI,  chanoine  de  Saihto*Marie-Majenre,  et  se* 


année 
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ca-tairc  de  la  S.  Congrégation  du  Concile.  Frappé  d'une  paralysie  ner- 
veuse, et  ne  pouvant  plus,  à  cause  de  cette  infiroiité,  remplir  les  de- 
voirs de  cette  dernière  charge ,  il  avoit  donné  sa  démission  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Par  une  faveur  toute  spéciale  du  souverain  Pon- 
tife, il  a  été  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  San  Carlo  à  Caicnari. 

Mgr  d'Andréa,  Nonce  apostolique  en  Suisse,  vient  d'être  nommé,  en 
remplacement  de  Mgr  Alessii,  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  du  Concile. 
Dans  la  situation  difficile  où  se  trouvoit  à  Lucerne  le  rep'réscutant  du 
Sainl-Siége,  au  milieu  des  événemens  récens  qui  ont  agité  la  Suisse, 
Mgr  d'Andréa  a  montré  un  esprit  de  sagesse  que  le  Saint-Père  a  voulu 
récompenser  en  l'appelant  à  Rome  pour  y  remplir  ce  poi>te  éminent. 
Ce  prélat  laisse  à  Lucerne  beaucoup  de  regrets  et  les  plus  honorables 
souvenirs  '/il  y  est  remplacé  en  qualité  de  Nonce  par  Mgr  Maciotti, 
<ous-datairc  de  la  Daterie  romaine. 

I^es  esprits  un  moment  alarmés  par  les  premières  nouvelles  arrivées 
de  la  Romagne,  n'ont  pas  tardé  à  être  rassurés  par  les  rapports  officiels 
qui  sont  venus  démentir  les  bruits  exagérés  relativement  aux  troubles 
de  la  Romagne.  On  sait  aujourd'lmi  de  la  manière  la  plus  positive  que 
les  populations  sont  restées  complètement  étrangères  a  la  tentalixede 
désordres  qui  a  eu  lieu  à  Rimini.  Les  révolutionnaires  du  dehoi's  de- 
vraient bien  comprendre  enfin  que  les  sujets  du  Saint-Père  ne  sont 
nullement  disposés  à  se  soustraire  au  gouvernement  paternel  de  S.  S. 
pour  se  jeter  entre  les  mains  de  quelques  agitateurs  qui  ne  marchent 
qu'accompagnés  du  meurtre  et  du  pillage. 

La  tranquillité  est  telle  à  Bologne  que  le  cardinal-légat  a  pu  célébrer 
avec  une  pompe  particulière  la  fête  de  saint  Michel  archange,  le  29  sep- 
tembre* dans  la  magnifîque  église  de  San-Michel-in-Bosco,  ancien 
couvent  des  Olivetanî ,  devenu  la  maison  de  campagne  des  légats.  Ce 
temple,  déjà  si  riche  en  œuvres  d'art  des  grands  maîtres,  et  récem- 
ment restauré,  avoit  élé  orné  avec  la  pins  grande  pompe.  Le  cardinal, 
revêtu  de  la  pourpre,  entra  dans  l'église  accompagné  d*un  nombreux 
cl  magnifique  état*major  de  loutes  armes,  et  célébra  le  saint  sacrifice 
aux  sons  de  la  musique  du  1"  régiment  suisse  au  service  du  Saint- 
Siège.  Rentré  dans  son  palais.  Son  £m.  offrit  une  collation  somptueuse 
aux  officiers  et  aux  autres  personnes  de  considération  formant  son  cor- 
tège. Dans  l'après-midi,  le  peuple  eut  permission  de  pénétrer  dans  les 
jardms  et  dans  le  clotlrc,  dont  les  belles  réparations  non  encore  termi- 
nées sont  si  dignes  d*admiration.  On  remarque  surtout  la  superbe  sa- 
cristie^  complètement  restaurée  dans  le  style  de  son  antique  décorattoD, 
et  où  se  trouve  nn  autel  orné  d'une  admirable  Satnie'Marie^iladelchirj, 
peinte  par  Canuti;  on  admire  aussi  le  grand  appartement  desabbés, 
qoi,  depnb  Tatinée  1100,  a  servi  de  demeure  temporaire  a  cinq  illus- 
ires  papes,  entre  lesquels  nous  citerons  Jules  II  et  Clément  VU,  colon- 
nes immortelles  de  l'figlise. 
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f  Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  soivante  de  M.  rArciie- 
véqne  de  Paris  : 

ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS. 

Paris,  le  ii  octobre  1845. 
Monsieur  le  Curé, 

L'auteur  diune  biographie,  et  plusieurs  journaux,  viennent  de  rêvé* 
1er  Texistence  de  deux  lettres  du  prince  de  Talleyrand,  que  mon  res- 
pectable prédécesseur  n'a  voit  pas  jugé  à  propos  de  livrer  à  la  publicité» 

Il  est  très-probable,  d'après  les  recherches  que  j'ai  immédiatement 
prescrites  dans  mon  secrétariat,  que  si  ces  deux  documens  y  ont  été 
déposés,  ils  en  ont  disparu  depuis  plusieurs  années,  et  cela  sans  qu*au- 
cun  avis  m'en  ait  été  donné. 

Je  ne  les  révoque  point  en  doute  ;  plusieurs  circonstances  et  des  té- 
moignages irrécusables  m'en  démontrent  l'authenticité;  mais  j'affirme 
que  je  les  ai  lus  pour  la  première  fois  dans  les  journaux,  et  que  je  n'ai 
point  été  consulté  sur  la  communication  qui  en  a  été  faite,  soit  à  quel- 
ques personnes,  soit  au  public,  par  la  voie  de  la  presse. 

Je  ne  conteste  pas  non  plus  leur  importance.  Mais  bien  convaincu 
qu'ils  sont  plus  honorables  pour  leur  auteur  que  pour  l'Eglise  qu'il  a 
si  profondément  contristée,  je  me  borne  à  les  signaler  comme  une 
nouvelle  preuve  de  l'impuissance  des  principes  philosophiques  sur  les 
esprits  même  les  plus  éminens,  lorsque  la  mort  vient  les  éclairer  de 
ses  terribles  lumières. 

On  ne  sait  pas  assez  combien  sont  foibles  les  convictions  des  écri- 
vains qui  ont  cherché  leur  gloire  dans  la  fondation  de  quelque  école 
anti-chrétienne.  La  confiance  de  ceux  qui,  comme  le  prince  de  Tal- 
leyrand, ont  passé  leur  vie  dans  le  tourbillon  du  monde  et  des  affaires, 
est  plus  foible  encore.  Cela  explique  comment  sa  foi  a  survécu  aux  il- 
lusions d'une  existence,  dont  le  plus  heureux  moment  a  été  celui  dé 
son  dernier  repentir. 

Recevez,  monsieur  le  curé,  l'assurance  de  mon  respectueux  attache- 
ment. •]-  Denis,  Archevêque  de  Paris.  ' 

i3  octobre. 
posr-scRirruM. 

Notre  circulaire  étoit  iitaprimée  samedi  au  soir,  lorsque  hier,  12  oc-» 
tobre,  les  deux  lettres  du  prince,  certifiées  conformes  par  notre  res- 
pectable prédécesseur,  nous  ont  été  remises.  En  vous  faisant  connoltre 
■qu'elles  n'étoient  pas  en  notre  possession,  nous  avions  voulu  non-sen- 
iement  éviter  qu'on  ne  vtnt  vérifier  dans  notre  secrétariat  des  pièces 
qui  n'y  existoient  pas,  mais  aussi  décliner  la  responsabilité  d^ine  pu- 
blication à  laquelle  nous  étions  étrangers.  Leur  impression  ne  doit 
pas  non  plus  être  attribuée  au  dépositaire  des  lettres  du  prince. 

Pour  compléter  des  renseignemens  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt, 
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nous  ajaQlemns  cpie  ces  Ultres  sonl  accompa^ées  de  deux  notes  :  la 
{tremière»  écrite  et  signée  par  notre  prédécesseur,  dit  en  substance, 
qae  Tenvoi  de  ces  deux  documens  devoît  être  fait  le  IS^nai  1838,  mais 
fi'il  a  été  différé  jusq.u*aa  moaient  oii  une  personne  digne  de  con- 
lianee  pourrolt  les  déposer  dans  les  mains  du  souverain  Pontife. 

Il  est  marqué  dans  la  seconde  note,  signée  et  écrite  par  l'un  de  vos 
confrères,  qu*il  a  remis  les  lettres  en  question  au  souverain  Pontife 
Grégoire  XVI»  le  2d  avril  1842. 

H.  Tévêque  de  Poitiers  est  parti  pour  Rome  le  3  octobre;  il  se  rend 
d*abord  à  Ntmes,  oii  doit  se  trouver  M.  Tarchevéque  de  Reims  :  de  là 
les  deux  prélats  iront  s'embarquer  à  Marseille  pour  aborder  dans  une 
quinzaine  de  jours  à  Civita-Yeccbia.         (^Avenir  national  de  Limoges.) 

Une  première  colonie  de  religieuses  de  Notre^Dame-de-Ghariié- 
du-Bon-Pasteor  partira  le  22  octobre,  pour  réaliser  Fœuvre  d'£gypte , 
dont  le  but  est  le  rachat  des  petites  esclaves  éthiopiennes.  Cette  belle 
mi0sioo  commencera  au  Grand-Caire,  où  elles  sont  appelées  par  le  pré- 
fet apostolique  d'Alexandrie. 

On  nous  écrit  de  Perpignan  : 

«Le  28  septembce,  M^  Tévéque  de  Perpignan  a  fait  Touvertiire de  la  retraite 
ceclésiasiique  dans  son  grand  séminaire.  Les  exercices  ont  été  donnés  par  M.  Raa- 
Ta),  prédicateur  et  vîcaire-généraUhonoraire  de  ce  diocèse.  Aassi  distingué  par 
ses  taiensque  par  ses  vertus,  cet  orateur  s'est  appliqué,  dans  une  suite  de  confé- 
rences, ë^entretiens  et  de  discours,  uniquement  adaptés  à  des  préires,  à  faire 
seotir  toute  rexcellence  du  sacerdoce  et  les  redoutables  devoirs  qu'il  impose.  La 
clôture  a  eu  lieu  le  4  octobre  ;  dans  ce  jour  le  prélat  sVst  rendu  avec  tout  son 
clergé  à  sa  catliédrale,  où  il  a  célébré  les  saints  mystères  et  a  distribué  le  pain  de 
vie  à  tons  les  retraitant.  M.  le  prédicateur  est  ensuite  monté  en  chaire  pour  ren- 
dre compte  a«x  nombreux  fidèles  quiassistoient  à  celte  imposante  cérémonie  des 
exercices  de  la  retraite.  Son  discours  a  produit  sm*  Tanditoire  ane  salutaire  im- 
pmtîon  qu'il  seroit  dilSeiie  de  décrire.  Âussîlèt  après,  ia  rénovation  des  promes- 
ses cléricales  a  été  foile  entre  les  mains  deSa  Grandeur  qui  a  été  vecoaduite  pro- 
œfisioonellemeot  au  chant  du  Te  De^uim  à  son  palais  épiscopal. 

»  Mais  ce  seroit  manquer  à  un  devoir  aussi  doux  que  sacré  si  Ton  passoit  sous 
silence  toutes  les  bontés  que  Mgr  s''est  plu  h  témoigner  à  ses  chers  coopéraieurs. 
Malgré  son  grand  âge ,  il  ne  s'est  pas  conlçnié  d*étre  Tame  de  tous  ces  pieux 
exercices  qu'il  a  présidés,  il  a  vouhi  encore  demeurer  parmi  ses  ecclésiatitîqties 
pour  s'enquérir  de  tout  ce  qui  les  concernoii,  pour  connoftre  pins  à  fond  leurR 
AesBeins,  pour  les  éclairer  de  ses  lumières,  les  eneonrager  dans  Icnrs  peines  et4es 
saimer  k  se  rendre  de  plus  en  plus  dignes  de  la  sainteté  de  leer  voeatton.  Aussi, 
c'est  dnns  cette  retraite  où  ce  vénérable  et  bien-aimé  pentife  s'est  fait  tout  k  tous 
comme  iésas-Christ,  qu'on  a  été  plus  à  même,  s'il  est  possible,  d'apprécier  tout 
le  bonlieur  dont  on  jouit  de  l'avoir  pour  pasteur  et  pour  père.  Puisse  le  Seigneur 
le  conserver  encore  longues  années  à  ce  diocèse ,  qu'il  gouverne  depuis  22  ans 
avec  autant  dé  tact  et  ite  savoir  que  de  fermeté  et  de  sagesse  !  c*ebi-là  le  vœa 
sincère  de  tous  les  prêtres  comme  de  tous  les  fidèles,  a 
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Le  lundi  29  septembre^  fête  de  saint  Michel,  a  eu  lieu,  dans  le 
couvent  de  la  Magdelaine,  à  Montpellier,  une  cérémonie  bien  tou- 
chante. Mgr  Dufélre  a  reçu  l'abjuration  d'un  jeune  protestant  de  Saint- 
AflTrique  et  lui  a  administré  les  sacremens  de  baptême,  de  confirmation 
et  d'eucharistie.  Le  respectable  prélat  a  adressé  quelques  paroles  à  ce 
ncophylc  pour  lui  montrer  que  Dieu  éclaire  toujours  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit  et  les  amène  à  professer  la  vérité.  Cette  vérité  se  trouve  dans 
r£glisc  catholique,  dont  les  caractères  ont  été  développés  par  Torateur 
avec  une  grande  clarté  et  une  simpl.'cié  admirable.  Quelques  mots 
adressés^  après  la  cérémonie,  au  nouveau  catliolique  pour  l'engager  à 
être  fidèle,  et  aux  assislans  pour  les  porter  à  marcher  dans  la  véritable 
voie,  ont  vivement  ému  l'auditoire  nombreux  qui  étoit  venu  pour  s'édi- 
ller,  et  n'a  pas  été  trompé  dans  son  attente. 

M.  Michel,  chanoine  titulaire  de  la  métropole  de  Cambrai,  vient  de 
mourir  à  fàge  de  79  ans. 

ALLEMAGNE.  —  L'arrivée  du  réformateur  néo-catholîque,  Kerblen 
dans  la  petite  ville  de  Gernsiieim  près  de  AVorms,  le  7  octobre  dernier, 
y  a  provoqué  de  graves  désordres.  A  la  suite  d'une  harangue  incendiaire 
de  Kerblcr,  les  catholiques  indignés  se  :iont  rués  sur  les  partisans  du 
seclaire.  La  police  est  intervenue  en  vain  :  attaqués  a  coups  de  pierres, 
Kcrbler  et  ses  amis,  et  la  police  avec  eux,  ont  dû  se  retirer  en  toute 
ïiàte  sur  nn  bateau  à  vapeur  qui  se  Irouvoit  devant  la  ville. 

ANGLETERRE.  —  Encore  un  membre  de  l'université  d'Oxford  qui 
^ient  d'entrer  dans  l'Eglise  romaine.  M.  J.  D.  Dalgairns,  du  collège 
d'Ëxeter,  jeune  homme  d'uu  talent  remarquable  et  donnant  les  plus 
grandes  espérances,  a  abjuré,  ces  jours  deruiers,  les  erreurs  de  fangli- 
'cauisme.  lldemeuroit  depuis  plusieurs  années  avec  M.  Newman,  daiiA 
sa  retraite  de  Lilllemore,  près  d'Oxford.  11  est  connu  par  une  Vie  do 
saint  Etienne  Harding,  abbé  de  Citeaux,  fondateur  des  Cisterciens, 
mort  en  ilSik.  Ce  livre,  qui  parut  à  Londres  en  i8(i/i,  a  eu  déj.\  plu- 
sieurs éditions.  Il  est  aussi  Fauteur  de  la  Lettre  (Tun  jeune  membre  de  l*V' 
nitcrsité  d'Oxford,  qui  fit,  il  y  a  quelques  années,  une  si  grande  sensa- 
tion. I^  rév.  M.  Dalgairns  a  fait  son  abjuration  à  Astoii-Hall  (Straflford- 
Shire),  entre  les  uiaîus  du  11.  P.  Dominique,  de  la  cungrégatiou  des 
Passiouuistcs. 

—  Dans  les  six  dernières  années,  54  nouvelles  églises  calholiqaes 
ont  été  construites  en  Angleterre.  Un  grand  nombre  sont  plus  vastes 
que  les  temples  prolestans,  particulièrement  celles  de  Londres,  Liver- 
pool,  Birmingham,  Manchester,  Derly,  Noitingham,  Manlcsficld  et  Co- 
ventry.  On  a  érigé  7  maisons  religteuseit,  19  couvens  et  9  ministères,  et 
près  de  deux  millions  de  vjoI urnes  catholiques  ont  été  imprimés  dans  le 
même  temps.  {Stm») 


—  A  la  (io  du  mois  dernier,  Algr  Sliarpes  a  confirmé  dans  l*église 
d'Oswald,  à  Asklon  (Angleterre),  120  personnes,  parmi  lesquelles  se 
trouvoicnt  douze  protestans  nouvellement  convertis.  Quelques  jours 
après,  il  a  consacré  une  nouvelle  église  à  BawtenstoU. 

—  Mgr  Hugues,  vicaire  apostolique  de  Gibraltar,  est  arrivé  depuis 
quelques  jours  a  Cork  (Irlande),  où  Télat  de  sa  santé  Ta  forcé  à  venir 
preudrc  quelque  repos. 


ESPAGNE.  —  Nous  recevons  les  journaux  de  iMadrid  jusqu'au  3.  Ils 
n  offrent  qu*un  intérêt  médiocre  à  l'égard  de  la  question  politique.  Les 
journaux  ne  s'occupent  que  des  prochaines  élections  de  nouveaux 
membres  des  municipalités. 

Quant  aux  affaires  ecclésiastiques  ,  la  situation  financière  du  clergé 
tie  s*aniéIiore  pas.  Sur  les  129  millions  qui  dévoient  être  livrés  avant  le 
1''  octobre  aux  commissions  ecclésiastiques  nommées  à  cet  effet,  il  n'y 
on  a  eu  que  trente  de  distribués  :  et  il  ue  paroît  pas  qu'on  puisse  corn- 
l»lcler  cette  somme  de  long-temps  encore. 

Il  règne  eu  outre  u  ce  sujet  un  complet  désaccord  entre  l'admiuis- 
traliou  supérieure  et  les  fonctionnaires  subalternes.  L'on  a  vu,  par 
fxeiuple,  dans  le  diocèse  de  Burgos,  la  commission  presser  l'exécution 
des  décrets  et  des  lois  touchant  la  dévolution ,  et,  d'un  autre  côté ,  les 
iiilcndans  civils  (administrateurs  généraux  des  finances)  envoient  des 
ordres  tout-à-fait  contraires.  Il  y  a  là  un  «-Tai  chaos  et  une  anarchie 
camplctc  dans  le  système  administratif  d'Espagne.  Le  clergé  et  le 
<  ulte  sont  en  conséquence  dans  un  état  déplorable  de  misère.  Tout  cela 
lie  fait  (|uc  justifier  les  plaintes  que  l'éptscopal  espagnol  n'a  cessé  d'é- 
lever depuis  onze  ans  contre  nn  système  qui  veut  faire  du  clergé,  indé- 
pendant par  son  institution,  un  corps  salarié  par  le  gouvernement  tem- 
porel. 

PRUSSE.  —  Kœnlsberg,  28  septembre. —  Le  23  courant,  le  chef  de  la 
commune  catholique  allemande  de  notre  ville,  a  été  appelé  devant  la 
police;  là,  il  lui  a  été  donné  communication  de  rordonnance  ministé- 
rielle portant  que  les  actes  religieux  des  cathoh'ques  dlssidens  seroicnt 
Dub  s'ils  n'étoient  point  faits  par  des  pasteurs  protestans.  La  commnne 
pieado-catliolique  pourra  exercer  librement  son  culte  comm«  religion 
lolcrée,  mais  ses  actes  religieux  ue  seront  considérés  que  comme  des 
•ict es  privés,  si  nn  pasteur  d'une  autre  église  ne  juge  pas  à  propos  de 
les  sanctionner.  Le  clief  des  nouveaux  catholiques  a  déclaré  qu'il  leur 
recomniandcroit  d'observer  l'ordonnance,  mais  sans  se  porter  gcirant 
à  cet  égard.  [Gaze lie  imiterseUe  aUeniande») 


nEWE  POLinQVE. 

La  nouvelle  prise  d\)rmes  d'Abd-el-Kader  signalée  par  une  trahison  saavagc 
Cl  pv  la  inort  glorieuse  de  440  de  nos  plus  braves  soldaU,  a  changé  tout  à  coup 


la  situation  respective  du  ministère  et  dii  gouverneur-générsil  Se  l^ATgérie,  âStt& 
inddiQer  les  dispositiotis  secrètes  dont  ils  sont  animés  Tun  à  Tégard  de  Taulre. 
Revenu  en  France  avec  Tintention  bien  arrêtée  de  ne  reprendre  le  gouverne- 
ment de  notre  colonie  dWfrIque  qu*h  la  condition  de  faire  adopter  tous  sesr 
plans  par  le  cabinet,  le  maréchal  Bogeaud,  qui  attendoit  dans  son  manoir  de  la 
Nonaille  le  résultat  de  son  uUimatum,  a  brusquement  quitté  la  charrue  pour  Té- 
pée  :  immolant  ses  rancunes  personnelles  au  besoin  de  venger  Théroique  mort 
de  nos  soldats,  TAchille  dynastique  est  sorti  de  sa  tente  avant  Fheure  marquée 
par  son  ressentiment  ;  il  daigne  accepter  Thonneur  de  commander  encore  une 
fois  une  armée  de  100,000  braves. 

En  présence  des  graves  événemens  dont  la  catastrophe  de  Djemmfta-Ghazaouat 
n*est  peut-être  que  le  sanglant  prélude,  tout  sujet  de  désaccord  devoitéire  oublié. 
Repousser  d*abord  Tennemi  qui  nous  menace,  frapper  d'un  coup  soudain  son 
audace  et  son  infème  trahison,  c^étoit  en  effet  le  devoir  le  plus  impéric-iix  du 
général  :  les  querelles  du  gouverneur  dévoient  au  moins  être  ajournées  jusqu*après^ 
la  victoire. 

Mais  en  se  laissant  aller  au  mouvement  d^une  généreuse  ambition ,  le  maréchal 
Bogeaud  n*a  pas  su  contenir  ses  rancunes  ;  elles  ont  éclaté  dans  une  lettre  qui, 
toute  confidentielle  qu'elle  étoit  sans  doute,  est  passée  des  mains  du  préfet  de  la 
Bordogne  dans  les  colonnes  d'un  journal  de  Périgueux.  Fidèles  à  notre  rôle  d'his- 
torien et  de  rapporteur  impartial,  nous  devons  faire  connofire  ce  curieux  docu- 
ment et  l'impression  qu'il  a  produite  dans  Fopinion  publique. 

c  Excideuil,  le  6  octobre. 
»  Mon  cher  préfet, 

»M.  le  chef  d'escadron  Rivet  m'apporte  d'Alger  les  nouvelles  les  pins  fâcheuses: 
Varméê  9î  la  jHtpaUUion  réelawmu  à  grands  cris  mon  retour. 

»  J'avois  Irop  à  m^aindre  de  Vabandon  du  gouvememeni  vis-à-vis  de  mes 
ewMmUdeUipreue  el  d'aiUeurs^  pour  qne  je  ne  fusse  pas  parfaiiemeni  décidé  à 
ne  rentrer  en  Algérie  qu'avec  la  commission  que  fai  demandée  et  après  la  pro-- 
messe  de  satisfaire  à  quelques-unes  de  mes  idées  fondamentales,  mais  les  événe- 
mens sont  troj»  graves  pour  que  j>  marchande  mon  retour  au  lieu  on  danger.  Je 
mis  décille  donc  à  partir  après-demain.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  demain  quatre 
chevaux  de  poste,  qui  me  conduiront  à  Périgueux  après-demain  malin. 

»  Je  vous  donnerai  une  demi-heure  pour  vous  raconter  le  gros  des  noavetles. 
Vn  mot  cependant  sar  ceci  :  Abd-el-Kader  est  entré  dans  Tooest  de  la  province 
d'Oran.  La  garnison  de  Djemmâa  a  été  presque  entièrement  détruite.  Nous  avoR^ 
perdu  là  un  lieutenant-colonel,  un  chef  d'escadron,  un  chef  de  bataillon,  tous  le» 
officiers  de  la  colonne  et  environ  400  soldats. 

V)  Le  général  Cavaignac,  instruit  de  l'approche  d' Abd-el-Kader  et  de  la  révolte 
des  tribus  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafna ,  s'y  est  porté  et  a  livré  deux  chauds 
combats  dont  nous  ignorons  les  résultats.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est  rentré 
à  Tleracen. 

»  Ce  grand  succès  d'Abd-M-Kader  doit  avoir  fait  bouillonner  toute  la  province. 
De  notre  côté,  il  y  a  de  grandes  fauU*  comwùses.  Des  symptômes  de  révolte  se 
manifestoientsur  plusieurs  points,  et  le  général  Bourjolly  étoit  peu  en  mesure  de 
réduire  l'insurrection  sur  la  Mina  ;  elle  a  i\\\  gagner  du  terrain.  Il  est  fort  à  crain- 
dre quecelane  soit  une  forte  guerre  à  recommencer.  Hélas!  les  événemens  ne  don- 
nent que  trop  raison  à  Composition  que  je  faisois  au  système  qui  étendoit  sans  né-- 


emiif  ftt/MMilratfoii  okfUê  el  diaiînaoîi  ramée  pour  couvrir  les  dépenses  de 
celle  eitensîM. 

»  rai  le  coeur  ntvré  de  lant  de  malheurs  et  de  Uml  éTaoeuglemint  de$  ^oiimt-* 
MMiêldi  la  freêse,  qot  nous  gouverne  bien  plus  qu'on  ne  yeul  Payouer  I 

»  IforéGlial  duc  d'Isli.  » 

On  eençoit  aisément  que  tonte  la  presse  se  soit  emparée  de  celte  étrange  lettre. 
EUeest  depuis  deui  jours  llnépuisable  sujet  des  plus  vifs  oommenlaires.  Dans 
«s  araères  récriminations  de  M.  Bogeaud  contre  un  pouvoir  dont  il  relève,  dans 
ce  bflme  public  contre  des  ministres  dont  II  n*est  après  tout,  malgré  sa  couronne 
ducale  et  son  bâton  dé  maréchal,  qu*bn  subordonné  toujours  révocable,  tous  les 
joamam,  les  feuilles  ministérielles  exceptées,  ont  vu  plus  qu'un  oubli  des  devoirs 
hiérarchiques.  Tous  expriment  Topinion  qu'un  minislère  jaloux  de  sa  dignité  ne 
serait  pas  resté  vingt-quatre  heures  sous  le  coup  d'une  pareille  insulte  :  tous  au- 
roient  voulu  qu'une  dépêche  télégraphique  répondit  par  une  double  destitution , 
et  à  rinconvenanie  lettre  du  gouverneur  de  l'Algérie,  «t  à  la  coupable  conni- 
vence du  préfet  qui  Ta  livrée  à  son  journal. 

Shis  le  ministère  a  cru  se  montrer  peut-être  magnanime  en  se  bouchant  les 
yeux  et  les  oreilles.  M.  Bugeaod  a  rendu  h  la  dynastie  des  services  qu'une  bou-' 
taie^  comme  on  appelle  sa  lettre,  ne  peut  pas  faire  oublier.  Ce  bras  de  fer  qui 
écrasa  l'émeute  et  feroit  au  besoin  des  razzias  en  plein  Paris,  dans  tel  moment 
de  crise  que  tout  le  monde  prévoit,  seroit  peut-éire  encore  pour  le  gouverne- 
neot,  le  bouclier  le  plus  sûr  ou  l'épée  la  plus  vigoureuse.  Les  prévisions  de  l'a- 
venir  exigent  ilonc,  autant  que  les  souvenirs  du  passé,  qu'on  pardonne  au  duc 
d'Isly,  alors  même  qu'il  paroit  abuser  de  la  fâcheuse  nécessité  où  l'on  se  trouve  de 
compter  avec  loi.  Toutefois  soos  ces  dehors  d'indulgence  débonnaire,  les  cœur» 
s'en  sont  pas  moins  aigris,  le  dépit  n'est  pas  moins  vif,  ni  la  blessure  moins  sen- 
sible. Seulement  au  lieu  de  frapper  M.  Bugeaud  d'une  destitution  pleine  de  pé- 
nis, on  se  contente  de  rendre  â  son  amour-propre  blessure  pour  blessure.  C'est 
ItJùumal  des  Débals  y  passé  maître  comme  on  sait  dans  l'art  de  ces  petites  ven- 
geances, qui  s'est  chargé  de  tirer  en  pleine  poitrine  sur  la  ridicule  importance 
db  aiaréchal  Bogeaud,  et  de  faire  saigner  la  vanité  du  grand  homme  sous  les 
traits  acérés  des  plus  cruels  sarcasmes.  Voici  cet  article  qui  complète  l'aspect  de 

btttuaiion  : 

•  N<ios  ne  saurions  attribuer  à  cette  communication  privée  aucun  caractère  of- 
fciel,  et  nous  ne  pouvons  croire  qu'elle  fût  destinée  à  l'indiscrète  pobUciié  qu'on 
a  jugé  â  propos  de  lui  donner.  Noos  sommes  bien  persuadés  que  si  M.  le  gouver- 
seor-général  de  T  Algérie  avoit  eu  des  représentations  à  adresser  ou  des  observa- 
tions âi  soumettre  au  gouvernement  dont  il  relè\^,  il  se  seroit  servi  d'une  voie  plus 
régolière  et  de  termes  plus  mesurés. 

a  floos  laisserons  donc  â  cette  lettre  sa  véritable  portée,  en  no  la  considérant 
que  comme  une  de  ces  boutades  auxquelles  M.  le  maréchal  Bugeaud  a  fini  par 
accoutumer  tout  te  monde.  C'est  surtout  pour  M.  le  maréchal  Bogeaud  lui-même 
que  nous  sommes  fichés  de  ne  pas  pouvoir  y  atUicber  plus  d'importance.  Il  est 
certainement  lâcheux  pour  on  homme  public,  occupant  une  si  hauie  position, 
jôaissant  d'une  célébrité  si  justement  acquise,  et  se  croyant  réservé  à  d«i  si  grandes 
destinées,  de  ne  point  voir  attribuer  à  ses  paroles  et  â  ses  actes  la  portée  sérieuse 
qu'ils  devroient  toujours  avoir,  et  qu'avec  un  peu  plus  de  réserve  et  de  sang-froid 
H  loi  seroit  si  facile  de  leur  assurer.  Noos  ne  pouvons  donc  nous  résigner  à  croire 


(  11^  ) 

(ttic  la  liiérarchie  militùre  ou  administrative  soit  renversée,  que  la  discipline  soit 
i\  jamais  perdue  et  raiiarchie  intronisée  dans  le  gouvernement,  parce  que  M.  le 
ii:irc(-h:)l  Bugeaud  :i  fu  mi  accès  de  mauvaise  humeur  et  a  confié  son  méconten- 
icmciit  au  préfet  de  la  Dordogiie.  Que  M.  le  gouverneur  de  rAlgérie  soit  en  dés- 
accord, lïon-soulenunt  avec  le  ministère,  mais  aussi  avec  les  chambres,  sur  de 
grands  pr.>jets  plus  faciles  à  concevoir  qu'à  réaliser,  c'est  ce  que  personne  nignore; 
mais  comme  M.  le  maréchal  Bugeaud  n'en  a  pas  moins  toujours  exécuté  fidèle- 
ment les  instructi<»ns  de  scm  gouvernement  en  faisant  le  sacrifice,  pénible  sans 
doute,  mais  mdispensablf,  de  ses  propres  inclinations,  cette  différence  d'opinions 
ujouJc  encore  du  nicrile  à  Thonnuage  que  M.  le  gouverneur-général  de  TAlgérie 
icikI  à  la  discipline.  Nou»*  comprenons  très-bien  que  Topposilion  veuille  pousser 
le  ininisière  h  des  actes  de  rigueur  sans  raison  en  Taccusnnt  de  foiblesse;  mais  le 
lîiînihlore  se  montreroii  foible  en  cîfH  s'il  cédoit  à  ces  clameurs  et  metloit  en 
J^alance  une  simple  indiscrétion  avec  d'éclatans  servic**s  rendus  au  pays  et  au 

roi. 

»  Cette  lettre  m^ilenconireusc  nous  paroft  donc  de  nature  à  faire  plus  de  bniii 
que  de  mal.  Le  primipe  d'autorité  ne  périra  pas  encore  cette  fois;  le  ministère 
tvMi  plus  :  et,  nous  le  croyons,  la  liberté  de  la  presse  encore  moins.  M.  le  maréchal 
Bugeaud  est  injuste  envers  les  journaux  ;  mon  Dieu  !  ils  ne  lui  rendent  pas  la  moitié 
des  senlimens  d'inimitié  qu'il  leur  porte.  Nous  n'avons  jamais  vu  qu'aucun  d'eux, 
DU  du  moins  h  peu  d'exceptions  près,  refusât  de  rendre  justice  aux  grands  et  in- 
contestables progrcN  opérés  par  lui  dans  la  conquête  et  l'organisation  de  rA^gcric. 
Oiie  veut  donc  de  plus  M.  le  maréchal  Bugeaul?  Que  signifie  ce  reproche  vérîta- 
t)iemcnt  puéril  qu'il  f:iit  au  ministère  de  ne  pas  le  défendre  contre  les  attaques  de 
la  presse?  Est^c  que  le  ministère  n*est  pas  vingt  fois  plus  attaqué  quelm?  Faut- 
il  ilonc  créer  pour  M.  le  maréchal  Bugeaud  une  législation  spéciale?  Fuut-il  faire 
consacrer  son  inviolabilité  par  un  article  de  la  Charte?  Faut-il  présenter  aux 
1  iiambres  un  projet  de  loi  portant  que  ses  actes,  ses  discours,  ses  circulaires  seront 
i\  l'abri  de  la  discussion?  Evidemmmt  M,  le  maréchal  Bugeaud  ne  se  rappelle  pas 
dans  quel  temps  et  dans  quel  pays  nous  vivons.  » 


▲FPAIKES  DB  LA  ROMAGNE. 

La  Gazeite  prioUéqiée  de  Bologne  du  5  octobre,  contient  Tarticle  suivant  sur  la 
situation  des  Légations  : 

«  Det»uis  le  28  septembre,  jour  où  les  troupes  pontificales  ont  été  accueillies  ù 
llimini  au  milieu  des  démonstrations  de  joie  de  la  population,  hi  plus  parfaite 
tranquillité  n'a  pas  cessé  d'y  régner.  Le  repos  des  contrées  environnantes  a  été 
bientôt  assuré  par  les  colonnes  mobiles,  formées  spécialement  de  la  force  pu- 
blique aux  ordres  du  commandant  supérieur  Freddi,  lieuleuant-colonel  du  corps 
des  cirabiniers  (gendarmes).  A  la  suite  de  l'attentat  de  llimini,  les  parties,  mon* 
ligneuses  des  Légations  ont  été  un  moment  infestées  par  deux  bordes  rassemblées 
sur  les  limites  de  la  Toscane,  composées  de  bandits,  de  contumaces,  d'bomnics 
sjns  état  et  sans  nom  venus  de  divers  pays  étrangers.  Ayant  franchi  la  frontière, 
ils  ont  entraîné  avec  eux  quelques  misérables  de  noire  lerriloire  {êciagwali  sia- 
tiêii],  qui  laissoieiit  leurs  Ëiinilles  en  proie  au  deuil  et  aux  larmes. 

»  Ces  bandes,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  annoncé,  ont  été  battues  i  Balze,  dans  ki  Ro- 
magne,  et  u  Badi,  dans  le  Bolonais,  avec  prise  de  quatorze  individus  qui  sont 
déjà  incarcérés  à  Bologne.  On  sut  bientôt  que  la  horde  principale  des  brigands 
{nnasnadierf)  rôdoit  sur  la  frontière  grand-ducale  de  la  Romagne,  sans  oser  la 
franchir,  parce  que  les  gourenieurs  des  districts  liniiurophes  de  la  légation  de 
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iUrenne,  aToieat  réuni  des  forces  imposâmes  de  différeples  armes  qui  surveil- 
loieol  ions  les  passages. 

»Hier  malin,  2  octobre,  à  onze  heures,  la  bande  qui  avoit  déjà  étébailLe  à. 
Baize,  se  iroovant  serrée  par  les  colonnes  mobiles  de  Sarsina  et  de  Civilella  lan- 
cées contre  elle  par  réminentissime  et  révérendissime  cardinal  légat  de  Forl, 
piit  le  parti  de  se  jeter  sur  la  partie  du  territoire  toscan  qui  confine  à  Mortano, 
district  de  Civitella.  Poursuivie  alors  par  les  troupes  grand -ducales  qui  venoient 
d*étrc  renforcées  sur  la  frontière,  la  bande  fut  contrainte  à  déposer  toutes  ses  ar- 
mes et  munitions,  et  à  se  rendre  prisonnière  au  commandant  des  troupes  tosca- 
nes. Les  factieux  ainsi  désarmés  ont  été  conduits  sous  escorte,  au  nombre  d'une 
centaine,  à  Rocca-San-Gasciano. 

>0o  reçoit  des  rapports  également  favorables  des  autres  colonnes  mobiles  qui 
battent  les  confins  d^  la  république  de  San-Marino  et  les  montagnes  où  se  sont  je- 
tés les  fagilifs  de  Riminî.  Ces  derniers,  en  petit  nombre,  sans  armes,  en  proie  à  la 
discorde,  trompés  dans  leurs  erimioelles  illusions,  essaient  maintenant  d'échap- 
per par  le  chemin  de  Borgo-San-Sepolcro,  en  Toscane,  dans  Fespoir,  à  ce  qu'on 
eroil,  de  s'embarquer  sur  le  littoral  de  cet  Etat,  au  moyen  des  foibles  ressources 
qoe,  duranllear  invasion,  ils  ont  su  s'approprier  dans  les  caisses  de  Riminî. 

•  On  ne  saurait  trop  faire  remarquer  ni  trop  louer  la  contenance  tout-à-fait 
rassurante  de  la  population  bolonaise  pendant  ces  déplorables  événemens  (dû- 
guslou  ewur^ftnst)^  principalement  dans  cette  saison  oii  les  spectacles  rnssem- 
Ueat  chaque  jour  un  nombreux  concours  de  public.  Les  esprits  dans  la  ville  et 
dans  toute  la  province,  loin  de  manifester  la  moindre  agitation,  déploroient  la  dé- 
mence furieuse  de  cet  attentat  contre  la  tranquillité  publique,  que  chacun  regarde 
comme  le  bienfait  le  plus  précieux.  » 


Les  journaux  de  Londres  s'occupent  beaucoup  des  affaires  de  l'Algérie.  Le 
Timet  confient,  à  ce  sujet,  une  ignoble  diatribe  qui  se  termine  ainsi  : 

•  La  France  auroit  dû  reconnoitre  que  l'augmentation  du  nombre  des  troupes 
en  Algérie  ne  lait  qu'accroître  les  sacrifices  qu'entraîne  la  possession  de  la  colonie. 
An  lieu  de  dépenser  follement  ses  ressources  et  de  hasarder  à  chaque  échec  un 
jeu  plus  extravagant,  elle  anroit  dû  quitter  la  partie  ou  du  moins  changer  sa  ma- 
aière  de  jouer.  Quoi  qu  il  en  soit,  nous  ne  sommes  jusqu'ici  que  les  spectateurs 
de  cette  terrible  lutte,  et  quelle  qu'en  doive  être  l'issue,  nons  croyons  qu'elle 
peut  encore  durer  quelque  temps  sans  que  la  paix  de  l'Europe  soit  sérieusement 
eonpromise.  » 

Le  Maming  Po$l  se  dédominage  de  la  modération  qu'il  avoit  montrée  précé- 
danment  ;  il  interpelle  le  gouvernement  anglais  sur  la  conduite  qu'il  compte  tenir 
et  présence  des  nouvelles  complications  survenues  dans  les  affaires  de  l'Algérie 
et  du  Maroc,  il  soutient  que,  dès  l'instant  où  il  est  démontré  que  l'empereur  du 
Maroc  n'a  pas  le  pouvoir  d'empêcher  les  incursions  d'Abd-el-Kader,  il  ne  sauroit 
en  être  rendu  responsable.  Enfin,  après  avoir  prédit  à  la  France  d'cclatans  revers 
dans  le  cours  de  la  nouvelle  entreprise  où  elle  paroit  disposée  à  se  lancer,  la 
feuille  étrangère  s'écrie  : 

«  Si,  contre  notre  attente,  la  France  réussit  et  s'établit  d'une  manière  perma- 
nente daaa  l'Afrâque  du  nord,  ce  sera  pour  nous  un  sujet  do  regrets  et  d'alarmes  : 
nof^#  ditir  est  donc  que  la  France  échouê  compléltmeni.  Nous  ho  disons  pmnt 
cela  par  un  sentiment  d'inimitié  nationale  ;  nous  pensons  que,  si  la  France  réus- 
sit, ce  sera  une  victoire  de  la  force  sur  le  droit,  de  l'homme  puissant  et  insolent 
»r  TAfricain  patriote  mais  plus  foible.  Dans  la  terrible  lutte  près  de  s'engager 
sur  une  plus  grande  échelle  que  jamais,  les  Français  mourront  pour  la  conquête. 


les  Arabes  pour  leur  ]Niys;  si  les  Français  remportent,  ce  sera  ira  triomphe 
d'oMosniu  et  de  brigands  ;  si  les  Africains  succombent ,  ce  sera  la  défaite  d'un 
peuple  simple  et  ^  demi-sanvage  dont  la  barbarie  est,  à  notre  avis,  mille  fois  plus 
honorable  et  plus  estimable  qoe  la  civilisation  des  soldats  Ihinrais  envoyés  pour 
les  égorger.  » 

Noos  demandons  pitié  à  nos  lecteurs  pour  des  écrivains  qui  osent  écrire  de  pa- 
reilles infamies  mélangées  de  tant  de  sottises. 
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FAim,  15  déeembre.  —  On  annonce  le  prochain  retour  a  Paris  de  M.  le  ma- 
réchal Senlt,  qui  aoroii  été  mandé  par  le  tétégraplie. 

—  Une  dépêche  lélégraplnqiie  a  été  expédiée  à  M.  ic  ministre  de  Hiité- 
rieur,  k  sa  terre  de  Mirambeau ,  pour  qu'il  ait  à  revenir  à  Pïiris  le  plus  lèt  pos- 
sible. 

—  M.  le  maréchal  Bugeand  a  dû  s'embarquer  k  Marseille  anjoondirai.  M.  le 
colonel  Eynard,  son  aide-de-camp,  ne  pourra  le  joindre  4|u'en  Afriqne  :  il  a  quitté 
Paris  hier. 

—  Des  lettres  de  TAIgérie  annonoenl  qu^Abd-el^Kader  a  passé  par  la  petite 
viHe  de  Nedroma ,  à  quatre  lieues  au  sud-«st  du  port  de  Ghazaouat ,  le  24  sep- 
tembre ,  lendemain  de  la  calasirophe  du  lieutenant- colont*!  de  Mont»gnac ,  se 
dirigeant  sur  le  pays  d«s  Traras,  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafna. 

Nous  craignons  d'apprendre  bienl4t  qu'il  a  marclié  verà  le  sud-est,  pour  ré- 
volter la  province  de  Mascara ,  les  Haebem  ,  les  Djail'ra  ,  voisins  des  F JiMas,  qui 
eux-mêmes  touchent  aux  Beni-Ooragfares  et  à  rOtiarensenis,  conlrces  où  do- 
mine mainienant  Bou-Maza  à  la  tète  de  i,SOO  cavaliers  et  2,500  fantassins, 
d'après  Testimation  du  général  de  Lamoricière  da»s  son  dernier  rapport. 

Le  général  de  Lamoricière ,  arrivé  à  Oran  avec  deux  balayons  de  renfort ,  -a 
pris  d'excellentes  disposUlons.  Le  général  Rorte ,  qui  se  trouvoit  au  camp  «de 
Bd-Abbès,  situé  à  moilié  chemin  d'Oran  an  oéseri,  sur  le  Makerra,  est  rappelé 
vers  le  nord,  sur  le  flanc  gauche  de  TIemcen,  chez  les  Beni-Aoner.  En  avant dH)- 
ran,  sur  cette  niême  route,  se  trouvent  le  Rio-Salado  et  le  plateau  de  Keldour  ;  Ih 
vient  de  s'établir,  avec  mille  cavaliers,  le  cokmel  Walsin  d'Esterbazy,  qui,  depuis 
la  mort  du  général  Mustaplia,  commande  tout  le  goum  d'Oran,  confposé  des  Snie- 
las,  des  Douairs  et  des  Garabos,  ancien  magzem  des  Turcs. 

Déjà  aussi  le  général  de  Lamoricière  s'est  porté ,  avec  cinq  bataîUous ,  sur  la 
route  de  TIemcen,  pour  surveiller  de  plus  près  les  marches  et  les  projets  d'Abd- 
el-Kader,  et  voir  s'il  vent  traverser  la  Tafiia,  qui  est  gardée  en  attendant  par  le 
général  Cavaîgnac. 

Enfin  te  colonel  Géry,  qui  commande  à  Mascara,  et  qui  récemment  opéroit  ches 
les  Plitias,  en  combinaison  avec  le  général  Bourjolly,  est  rentré  sur  son  territoire, 
et  se  prépare  aux  évcnemens.  Il  y  a  peu  de  forces  disponibles  k  Mascara ,  mais 
si  Tex-éniir  se  portoit  de  ce  côté,  il  scroit  suivi  à  la  piste  par  une  des  colonnes 
échelonnées  dans  ce  but ,  et  dont  la  présence  deviendrott  par-là  même  un  ren- 
fort. Au  surplus,  le  plan  d'Abd-et-Kader  ne  se  dessinera  que  quand  il  aura  passé 
la  Tafna. 

—  Le  Tarlare,  qui  avoît  porté  M.  le  gouverneur  général  de  VAIgérte  par  inté- 
rim à  Oran,  est  arrivé  à  Toulon  le  8  octobre,  à  trois  heures  après  raidi,  de  retour 
de  son  voyage. 

On  a  su  par  lui  que  les  deux  bataillons  expédies  le  37  ponr  Mostaganem  avoient. 
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u^silôt  après  leur  débarquement,  été  dirigés  sur  le  camp  de  Bel-Acel  ;  que  l*on 
aTOit  laisse  provisoirement  devant  Mostaganem  VEupkratt  et  VEtna,  avec  les 
troupes  qu*ils  portotent ,  et  que  le  Tartare  avoit  seul  continué  sa  marcbe  sur 
Orao,  où  il  est  arrivé  le  i*'  octobre,  à  quatre  beures  après  midi. 

Peu  d  instans  après,  et  aussitôt  1c  débarquement  des  troupes  qui  étoient  à  bord 
dpéré ,  ce  bâtiment  a  repris  la  mer  pour  aller  donner  à  VEuphrate  et  è  VEHia 
Tordre  de  venir  à  Oran.  Les  deux  bataillons  quMls  portoient ,  joints  aux  tronpeft 
qoi  s'y  trouToient  déjà,  ont  été  réunis  en  colonne  et  sont  partis  sous  le  comman- 
dement direct  de  H.  le  lieutenant-général  de  Lamoricière. 

VEuphraiê  a  été  expédié  d*Oran  pour  Port-Tendres  avec  des  dépécbes.  On 
peosoit  qu'elles  avoient  pour  objet  la  demande  de  renforts. 

--  On  li(  dans  le  Moniteur  algérien  du  3  octobre  : 

•  Le  Tartare^  arrivé  le  3  d'Oran,  où  il  étolt  allé  conduire  le  lieutenant-général 
goovefoeor-général  par  intérim,  a  apporté  des  nouvelles  qui  confirment  malbeu- 
reosemeot  ce  que  nous  avons  dit  dans  noire  dernier  numéro  :  la  situation  est 
grave  dans  Touest  ;  mais  des  mesures  promptes  et  énergiques  ont  été  prises  pour 
bire  face  aux  dangers. 

>  Le  lieutenant-général  gouverneur-général  par  intérim ,  aussitôt  son  arrivée» 
a  poussé  en  aTant«  dans  la  direction  de  TIemcen ,  les  cinq  bataillons  qu^il  a  ame- 
nés d'Alger,  dans  rinieniion  de  faire  appuyer  le  lieutenant-colonel  Walsin  Ester- 
bazy,  qoi  couvre  les  tribus  fidèles  avec  i,000  cbevaux  du  Goum.  Il  a  appelée  lui 
le  général  Korte,  qui  se  trouvoit  près  de  Sidi-bel-Abbès  avec  700  bommes  dMn- 
CiBierie  et  400  cbevaiix. 

«  Le  général  Cavaignac  a  rallié  tous  les  détacbemens  de  la  subdivision  ,  et  se 
trouve  sur  Tisser  avec  sa  colonne. 

•  Le  colonel  Géry,  sur  le  compte  duquel  on  avoit  eu  d^abord  quelques  inquié- 
tudes, a  donné  de  ses  nouvelles.  En  cliercbaot  h  rallier  le  général  de  Bouijolly 
cfaezIesFlitias.  il  a  été  attaqué  irès-vigoureusement  près  du  village  de  Tillioua- 
net.  Deux  combats  successifs  ont  été  livrés,  dans  lesquels  nous  avons  eu  Tavan- 
t^e  It  plus  marqué.  Au  second,  rcuneroi  nous  a  laissé  90  morts  entre  les 
maÎAs. 

■  Le  colonel  a  rallié  tous  ses  détacbemens  de  travailleurs,  et  manœuvre  pour 
tenir  rennemi  en  échec  de  ce  côté. 

•  Il  n'est  pas  arrivé  de  courrier  de  l'est  depuis  notre  dernier  numéro.  Le  kbali- 
faidela  &ledjaDa  s'est  mis  en  communication  avec  le  général  Marey.  Tout  étoit 
(finquille  de  son  côté,  o 

—  On  lit  <lans  le  même  journal  : 

«  La  subdivision  de  Mcdeab  est  tranquille.  A  la  date  du  20  septembre,  le  géné- 
ral Marey  se  tf*noit  toujours  en  observation  devant  le  Chérif;  les  tribus  dissiden- 
ittse  sont  retirées  sur  les  pentes  du  Jurjura,  où  elles  sont  très-mal  accueillies 
P^r  les  Kiibyles,  chez  lesquels  elles  ont  commis  des  désordres  au  printemps  der- 
ï^ier  Les  chevaux  et  les  mulets  de  la  colonne  vivent  sur  les  silos  des  dissi- 
dcns. 

»  La  subdivision  de  Miliauab  est  tranquille.  M  le  général  Rcveu  s'est  porté  da 
<^  de  Tiaret  avec  sa  colonne.  Il  n'a  trouvé  aucun  ras>emblcmcut  hostile ,  et 
reiiUt:  dans  la  subdivision. 

•  L'est  n  le  nord  de  la  subdivision  d'Orléansvillc  n'ont  pas  bougé.  M.  le  colo- 
i>el  Saint-Arnaull  est  avec  sa  colonne  dans  Toucsl  de  sa  subdivision.  Le  dernier 
v^rcJié  d'OrléansvUle  a  été  très-fré(|ucnlé  par  les  Arabes  et  les  K;il)}ies.  On  a 
•ipprls  par  h  voie  de  terre  que  le  général  de  Bourjolly  étoit  encore  le  50  sepiem- 
l^e,  campé  à  Rélizan,  sur  la  Mina,  où  il  se  tenoit  en  observation.  Ce  niémc  jour, 
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à  quatre  heares  du  soir,  on  aperçut  des  cavaliers  chargés  de  butin  qui  passoîenc 
en  tue  du  carop.  Le  kalifa  Sidi-Larribi  s'orlil  avec  son  goum,  et  fut  appuyé  de 
près  par  deux  cents  clievaux  du  4^  chasseurs  et  de  rinfunlcrie.  On  eut  bteniôt  re- 
joint Tennemi,  dont  les  chevaux  éloient  fatigués  et  surchargés.  Cétoit  Bou-Mazn 
en  personne  qui  se  dirigeoit  sur  la  Mina  après  avoir  rasé  des  donairs  soumis.  En 
un  instant  sa  troupe  fut  mise  en  déroute ,  et  son  infanterie  fut  hachée  par  nos. 
chasseurs.  La  poursuite  a  duré  fort  avant  dans  la  nuit  ;  tout  le  bulin  de  Tcnueuii 
a#été  repris,  et  on  a  ramené,  en  outre,  plus  de  cent  chevaux  sellés.  » 

.  —  Nous  trouvons  dans  le  Toulonnais  la  nouvelle  suivante,  dont  nous  lui  lais- 
sons la  responsabilité  : 

«  Le  Cerbère^  arrivé  aujourdliui  d'Alger  (le  8),  nous  apporte  une  nouvelle  à  la- 
quelle nous  ne  pouvons  croire,  et  qu'on  nous  donne  cependant  comme  cert;ijne. 
Deux  cents  Français,  parmi  lesquels  soixante  zouaves,  ont  mis  bas  les  armes  de- 
vant les  Arabes.  Ce  fait,  si  rare  dans  nos  fastes  militaires,  a  mis  en  émoi  toute  la 
population  de  TAlgérie. 

»  Reste  maintenant  à  savoir  dans  quelles  circonstances  ce  malheureux  épisode 
de  la  guerre  d'Afrique  a  eu  lieu  ;  c'est  ce  que  nous  apprendra  le  prochain  cour- 
rier. 0 

.  On  disoit  aujourd'hui  que  celle  colonne  accompngnoit  une  ambulance.  Nous  es- 
rons  que  cette  nouvelle  sera  démentie. 

•  Malheureusement  les  journaux  de  Bordeaux ,  que  nous  recevons  aujourd'hui, 
semblent  confirmer  celte  triste  nouvelle  qui  leur  auroit  été  apportée  par  la  Ville 
de  Bordeaux. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Par  ordre  du  roi,  .M.  le  minisire  de  l'instruction  publique  a  écrit  a  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  mettre  à  sa  disposition  des  bourses  dans  les  collèges 
royaux  en  faveur  des  victimes  du  désastre  de  Djemmâa-Ghazaoual.  » 

—  Voici  ce  que  dit  du  lieutenant-colonel  de  Montagnac  la  France  algérienne , 
journal  qui  se  publie  à  Alger  : 

«  M.  de  Montagnac,  oflficier  distingué',  peintre  habile,  possédant  un  cœur  de  sol- 
dat et  une  imagination  d'artiste,  se  nourrissoit  de  l'espoir  de  capturer  un  jour 
Abd-el-Kadcr.  Il  en  avoit  fait  sa  préoccupation  principale,  au  point,  dit-ou,  qu'il 
n'auroit  quitté  qu'à  regret,  même  avec  avancement,  la  province  d'Oran,  où  l'ar- 
mée est  plus  à  portée  qu'ailleurs  d'épier  les  mouvemens  de  l'émir.  C'est  donc 
avec  joie  qu'il  a  accordé  protection  aux  tribus  voisines  de  Djemmûa-Ghazaouat , 
dont  les  chefs  imploroient  son  aide  pour  repousser  les  cavaliers  d'Abd-el-Kadcr, 
dont  ils  se  disoient  menacés.  Tout  autre  oITicier  supérieur  eût,  comme  &f.  Mon- 
tagnac,  cédé  h  ces  instances,  car  elles  lui  éloient  présentées  par  un  chef,  notre 
allié,  et  dont  personne  ne  suspectoit  la  fidélité.  » 

—  Si  nous  en  croyons  VEcho  de  Vctone,  deux  dépêches  sont  arrivées  au  maré- 
chal Bugeaud ,  à  Excideuil  :  la  première ,  qui  émanoit  du  roi  et  de  M.  Guizot, 
l'invitoit  à  se  rendre  immédiatement  à  Paris  pour  aviser;  la  seconde*  du  maré- 
chal Soull ,  lui  ordonnoit  d'aller  reprendre  le  gonveniement  de  l'Algérie.  Dans 
cette  alternative,  dit  VEcho  de  Vésone ,  le  maréchal  n'a  point  hésité,  et  a  suivi 
l'ordre  de  son  supérieur  immédiat,  qui  l'envoyoit  au  lieu  du  danger.  Il  part  bien 
résolu ,  ajoute  le  même  journal,  à  tirer  vengeance  de  la  trahison  dont  nos  soldats 
ont  été  victimes ,  à  poursuivre  Abd-el-Kader  et  à  faire  payer  cher  aux  Marocains 
leur  manque  de  foi  et  leurs  préférences  mal  dissimulées  pour  l'émir. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  9  de  ce  mois,  le  3«  collège  électoral  de 
la  Moselle  est  convoqué  k  Metz,  pour  le  8  novembre  prochain,  à  l'cflct  d^clirc  un 
député,  en  remplacement  de  M.  Roux,  décédé. 
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*  Sur  le  rapport  du  préfet  de  la  Creuse,  le  ministre  de  ragricultare  et  du 
comnierce  vient  de  mettre  à  sa  disposition  un  nouveau  secours  de  65,000  fr.  pour 
être  réparti  entre  les  victimes  des  orages  de  juin  et  juillet  derniers. 

—  M.  de  Kerbertin ,  pair  de  France ,  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Rennes,  vient  de  mourir  dans  cette  ville. 

—  Par  suite  des  désordres  survenus  à  Tadministration  du  timbre,  à  Paris,  des 
lovesiigaiions  ontélé  ordonnées  en  province;  un  inspecteur  de  Tcnreglsirement 
se  transporte  en  ce  moment,  dit  le  Courrier  de  Nantes  du  9,  chez  les  divers  im- 
primeurs de  notre  ville,  pour  y  vérifier  leurs  livrets  de  timbre  à  Pcxiraordinaire 
ex  y  apposer  un  visa. 

—  Une  sorte  d^cmeute  a  éclaté  le  samedi  4  à  Rennes ,  i  Toccasion  des  bruits 
répandus  sur  Tenlevage  des  blés  noirs.  Une  certaine  effervescence  s'est  mainte- 
nae  pendant  quelque  temps,  mais  le  cours  du  marché  n'en  a  pas  moins  con- 
linué. 

—  Les  journaux  annonçoient,  il  y  a  peu  de  temps,  la  fuite  du  maire  de  Mamers, 
qoi  exerçoii  les  fonctions  de  notaire  dans  la  même  ville.  Ce  fonctionnaire  laissoit 
des  affaires  fort  dérangées.  Sa  faillite  s'élève,  dit-on,  à  plus  de  trois  millions.  Le 
fogitif  s'étoit  réfugié  en  Allemagne  ;  mais,  sur  la  demande  du  gouvernement  fran- 
irats,  Textradition  a  été  ordonnée  par  les  autorités  d'outre-Rhin.  V Impartial  du 
Rhin  annonce  qu'en  conséquence  de  ces  ordres ,  la  remise  vient  d'ôtre  effectuée 
entre  les  mains  des  autorités  de  Strasbourg,  qui  ont  fait  déposer  le  prévenu  dans 
la  maison  d'arrêt  de  cette  ville,  pour  le  tenir  à  la  disposition  de  la  justice. 

—  On  lit  dans  YEtpéranee  de  Nancy  : 

«  Au  moment  oui  le  6^  dragons  abandonnoit  Cliâlons-sur-Mame,  ce  régiment 
veooit  de  s'enrichir  de  deux  soldats  qui  ne  peuvent  que  lui  faire  honneur.  L'un 
d>ttx, Maréchal,  de  Gnicy  (Vosges),  admis  à  remplacer,  a  adressé  immédiate- 
racRià  son  père,  qui  se  trou  voit  dans  le  besoin  ,  900  fr.  sur  les  1,000  fr.  qui  lui 
âvoient  été  donnés  pour  prix  de  son  remplacement.  L'autre  ,  Juster,  de  Bezon- 
vaox  (Meuse] ,  admis  également  à  litre  de  remplaçant,  a  adressé  h  sa  pau\Te  mère 
les  1,000  fr.,  prix  de  son  remplacement. 

EXTÊRIBUR. 

SAXE.  —  La  Gazette  de  Leipsick  publie  un  rapport  officiel  sur  les  évéoemens 
(Ju  12  août.  Ce  rapport  est  basé  sur  l'enquête  qui  a  été  faite  par  ordre  du  gouver- 
nement. En  voici  quelques  extraits  : 

«  Quelques  témoins  ont  déclaré  que  des  personnes  placées  très -près  de  l'hôtel 
(io  prince  Jean  avoient  lancé  des  pierres  dans  les  vitres.  On  n'a  pu  savoir  ù 
quelles  classes  elles  appartenoieni;  mais  dans  le  nombre  il  y  avoit  beaucoup 
tlcnfans  de  douze  h  quinze  ans.  On  remarquoit  dans  la  foule  beaucoup  d'ou- 
vriers. 

s  D'autres  témoins  ont  affirmé  qu'à  en  juger  par  l'habillement,  il  y  avoit  parmi 
les  pertori^ateurs  des  personnes  appartenant  aux  classes  élevées  de  la  société.  Un 
léffloin  a  dit  qu'au  moment  où  l'on  entonna  le  chant  Eine  (este  burg,  des  cris  fu- 
rent poussés  par  des  personnes  qui  n'étoient  pas  des  étudians  et  qui  cachoientleur 
figure  avec  des  mouchoirs. 

0  Le  conseiller  d'appel  docteur  Haaf,'e  a  fait  la  déclaration  suivante.  Depuis  le 
lias  soir,  jusqu'au  lendemain  à  huit  heures,  je  suis  resté  près  du  prince  Jean.  Je 
n*ai  pas  entendu  dire  qu'il  avoit  donné  l'ordre  de  faire  venir  la  troupe  de  ligne, 
on  qu'il  se  fût  prononcé  à  ce  sujet;  j'affirme  en  outre  que  je  n'ai  rien  entendu  dire 
qm  indiquât  que  la  troupe  dût  faire  feu.  Au  contraire,  j'ai  la  conviction  intime 
que  le  prince  n'a  pas  donné  l'ordre  de  faire  feu,  et  n'a  pas  su,  avant  le  feu,  que 
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Tordre  en  avoU  clé  donné,  i^ajoatcroi  qu'au  moment  de  la  fuslllnde,  Ye  prince^ 
près  duquel  je  me  trouvois,  étoit  aussi  étonné  que  je  fus  efTrjyc  moUinénie. 

p  Plusieurs  personnes  assurent  que  le  prince  n'avoit  pas  été  averti  que  Ton  se 
proposoit  de  faire  venir  la  garde  communale  et  la  troupe  de  ligne.  » 

CAUCASE.  —  On  Ut  dans  une  correspondance  de  la  Gazette  d^Àugshourg  : 

a  Le  général  Woronzof  est  arrivé  à  Tiflis;  il  comptoit  se  rendre  à  Odessa.  Pen- 
dant la  campagne  de  celte  année,  les  Russes  ont  perdu  trois  généraux,  six  colonels- 
%i  lieutenans-colonels,  vingt  officiers  d'éiat-major,  deux  cents  officiers  et  de  dix 
à  douze  mille  soldats.  L'armée  se  trouve  en  mauvais  état,  la  famine  et  les  maladies 
ODi enlevé  beaucoup  de  monde;  les  opérations  de  cette  année  ont  entièrement 
manqué.  Il  a  fallu  abandonner  tous  les  postes  conquis  avec  tant  de  peine,  et  nulle 
part  on  n'a  laissé  de  garnison.  Il  est  probable  qu'après  tant  d'expéditions  malheu- 
reuses dans  Tintérieur,  on  abandonnera  ce  système,  et  qu'on  se  renfermera, 
coaime  auparavant,  dans  un  système  de  blocus  et  d'isolement.  » 

nOBWE&E.  —  La  session  ordinaire  du  storthing  a  été  clôturée  du  28  sep- 
tembre par  le  roi  en  pei'sonne  ;  on  a  remarqué  dans  le  discours  prononcé  à  cette 
oceasion  par  S.  M.  le  passage  suivant  : 

a  11  m'est  agréable  de  pouvoir  annoncer  au  storthing  que  les  négociations  que 
»  j'avois  entamées  de  concert  avec  un  Etat  \oisin  (le  Danemarck),  relativement 
»  au  tribut  annuel  au  Maroc,  ont  obtenu,  grâce  au  puissant  appui  des  gouverne- 
9  mens  de  France  et  d'Angleterre,  une  solution  satisfaisante  pour  les  deux 
»  royaumes-unis,  o 

On  est,  en  général,  assez  peu  satisfait  dans  le  pays  de  cette  session  du  storthing, 
qui  a  trompé  bien  des  espérances. 

fetTËNOS-AYBES.  —  Une  correspondance  particulière  publiée  par  le  Stan- 
dard  contient  quelques  renseigiiemens  sur  la  position  des  étrangers  qui  habitent 
le  territoire  de  la  république  argentine.  Les  Basques,  employés  en  asaez  grand 
nombre  dans  les  exploitations  voisines  de  Buenos-Ayres,  ont  été  forcés  de  livrer 
leurs  couteaux.  A  Buenos-Ayres  même,  on  n'a  heureusement  pris  aucune  mesure 
analogue,  bien  que  la  plupart  des  résidensi  étrangers  se  soient  armés  ;  apssî  les 
représeutans  des  puissances  ont-ils  conseillé  à  leurs  nationaux  de  se  retirer  dans 
la  ville  plutôt  que  de  rester  dans  les  campagnes,  où  il  n'y  a  plus  de  sécurité  pour 
eux.  Rosas  a  envoyé  cinq  ou  six  cents  hommes  à  San-Nlcolas  de  los  Arrayos  pour 
arrêter  la  marche  de  Paez  dans  la  province  de  Santa-Fé.  D'un  autre  côté,  des 
troupes  débarquées  des  vaisseaux  anglais  et  français  ont  été  placées  hors  de  Mon- 
tevideo, entre  les  assiégeans  et  les  assiégés,  de  manière  h  empêcher  toute  colli- 
sion entre  eux. 

On  craint  que  Rosas,  menacé  de  toutes  parts,  n'incorpore  de  force  dans  son  ar- 
mée les  négocians  étrangers,  auxquels  il  doit  des  sommes  considérable». 

4^e  gét«.t>  2lî)rien  Ce  €Uve. 
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LES  UELIGIELSIiS  BASILIENNES,  DE  31INSK. 

Dans  noire  iiunit*ro  du  20  iieplembre  dernier,  nous  avons  annoncé  , 
Tarrifée  àPosen,  rrunc  religieuse  île  Tordre  de  saint  Basile,  qui  avoît 
eu  le  bonheur  dVciiuppcr  aux  atroces  persécutions  exercées  contre 
elle  cl  contre  ses  compagnes,  par  Tapostat  Siémiaszko,  ancien  évêque 
s;rec-uni  ,  aujourd'hui  arclicvé(|ue  schismatique  de  Lilhuanie,  et 
principal  auteur  de  la  défedion  d*utie  partie  de  son  clergé  de  l'union  ro* 
iuainf:(l).  Depuis  lors  i\n\i<  avons  repmduit  des  exlraitsd*une  lettre  pu- 
blt(le|>arplusieutsjournauxsurle  môiue sujet  ;  aujourd'hui  nous  sommes^ 
a  même  de  donner  à  nos  lecteurs  la  traduction  fidèle  de  Tacle  au- 
tiientique  des  déclarations  faites  par  la  vénérable  martyre  de  la  foi,  à 
M.  rarchevéque  de  Posen,  en  présence  drs  meml>res  de  la  cour  mé- 
iropolitaîiiCf  et  S3us  dnule  sous  la  foi  du  serment .  pour  être  envoyé 
Ml  Saint-Siège.  Cet  acte,  bien  ()u'il  rappelle  quelques  faits  déjà  con- 
t.ii9,  contient  finns  leur  simple  et  saisissante  vérité,  tous  les  détails  de 
lelle  horrible  perséculion  :  il  a  de  plus  le  mérite  d*étre  un  acte  oiTî- 
cicU  et  à  ce  titre  nous  rciirogistrons  pour  servir  de  document  à  Tliis- 
tuîre  ecclésiastique  de  notre  époque. 

•  Lorsque,  en  1839^  un  oukuze  vint  obliger  les  ha  bilans  des  gouver- 
Démens  occidentaux  de  la  Russie,  a  passer  du  rite  grec -uni  à  la  confcs- 
Mon  gréco-russe^  l'évéque  Siémiaszko,  qui  déjà  avoit  accompli  cet  acte 
(ie  défcclion,  vint  se  présenter  au  monastère  des  religieuses  de  saint 
Rasile,  à  llklinsk,  pour  les  engager  à  adhérer  également  au  schisme. 
TuQtes  déclarèrent  leur  constance  dans  la  foi  et  leur  fidélité  à  l'Eglise 
cnlliolique,  et  furent  aussitôt  anailicmaîisces  et  sommées  de  quitter  leur 
couvent.  Une  compagnie  de  soldats  s'empara  déciles,  et  les  amena, 
telles  qu^elles  se  trouvoient,  en  costume  du  matin.  Une  vieille  Sœur, 
agenouillée  au  pied  de  l'autel,  venoit  d'y  rendre  sou  ame  à  Dieu. 

•  Les  Sœurs  avoient  été  attachées,  deux  à  deux,  les  fers  aux  pieds,  et 
à  peine  leur  accordoit-on  quelques  heures  de  repos«  pendant  la  nuit, 
sur  la  terre  nue,  dans  quelque  misérable  cabane  ;  lorsque  le  peuple  ve* 
Doit  se  grouper  autour  d'elles,  il  étoit  repoussé  à  coups  de  crosses  de  fu^ 
sil.  Après  six  jours  de  cette  pénible  marche,  les  Sœurs  arrivèrent  à 
"^  itebsk  (capitale  de  la  Russie-Blanche),  et  furent  colloquées  dans  un 
couvent  de  religieuses  russes,  la  plupart  veuves  de  cosaques.  Elles  y 
troQvèrent  quatorze  autres  Sœui-s  de  leur  ordre»  qui  avoient  été  expul- 

(1)  L'on  trouve  les  détails  de  cette  défection  et  tous  les  documens  qui  y  ont 
n|)port,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Persécutions  et  souffrances  de  t'Eglise  catholique 
tn  Russie.  Chez  Gauine  frères,  rue  Cassette,  4. 
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Aées  de  leur  maison  de  '^'îtebsk,  et  qui,  condamnées  au  même  sort 
f|n*elles,  étoient  employées,  par  les  religieuses  russes,  aux  plus  rudes 
travaux  cl  aux  plus  rebutans  ouvrages  de  la  maison  (1).  Une  de  ces 
Sœurs  reçut  de  Tune  de  ces  religieuses  un  coup  si  furieux  d'un  tison 
ardent  dans  rœil,  qu*ellc  mourut  des  sulles  de  ce  coup  ;  une  autre, 
chargée  d\in  poids  énorme  de  bois  à  brûler,  succomba  sous  ce  fardeau, 
tti  mourut  écrasée  dans  sa  ciiute;  deux  autres  succombèrent  bientôt 
aux  épuÎ!»cmcns  de  la  faim. 

»Siémîaszko  ne  mauquoît  pas  de  venir  les  visiter  et  de  les  exhorter  a 
Tapostasie.  et  voyant  riiiutilité  de  toutes  ses  paroles,  il  s*écria  un  jour  t 
«(  Vous  seules  êtes  cause  de  votre  misère;  vous  ne  méritez  pas  mieux, 
»ct  c'est  Dieu  qui  vous  punit.  ■> 

«Deux  années  s*éloient  ainsi  écoulées,  lorsque  Ton  jugea  à  propos  de 
transporter  à  pied  de  Witebsk  a  Pololsk,  les  trente  Sœurs  de  Minsk  qui 
restoicnt  en  compagnie  des  treize  Sœurs  de  W^iteb^k.  Â  trois  verstes  de 
cette  ville,  sur  les  bords  de  la  Dùiia,  est  le  monastère  de  Spas  (le  Sau- 
veur) siège  d*uu  archevêque.  Le  monastère  étoit  gouverné  par  Lo- 
ziouski,  ci-devant  évéque  catholique  de  Polothk.  Conduites  comme  U!i 
troupeau  de  brebis,  les  religieuses  y  furent  renfermées.  Mais  le  chef  du 
monastère  ayant  été  jugé  trop  doux,  un  autre  fut  chargé  d'exécuter  les 
ordres'de  Siémîaszko.  C*étoît  Mikhaïlovitch,  qui,  sept  ans  auparavant, 
avoil  été  le  confesseur  des  Basiliennes  de  Minsk.  Il  y  fut  établi  en  qua- 
lité de  protopope  (archiprétre),  et  devint  le  pei-sécuteur  le  plus  cruel  de 
ses  anciennes  pénitentes.  Outre  les  ouvrages  intérieurs  du  monastère, 
elles  furent  employées  à  applanir  des  coteaux,  et  données  pour  manœu-^ 
vrcs  aux  maçons  qui  construisoient  le  palais  de  rarchevéque.  L*unc 
d'elles  faisant  monter,  au  moyen  d'une  corde  et  d'une  poulie,  un  ba- 
quet de  mortier,  il  tomba  sur  la  télé  de  la  malheureuse  qui  fut  tuée 
sur  le  coup.  On  les  employoit  encore  à  casser  des  pierres,  destinées  à 
paver  la  cour  du  palais,  et  comme  on  ne  leur  donnoit  point  de  mar- 
teaux, elles  étoient  obligées  de  se  servir  de  cailloux  pour  atîcomplir  ce 
travaildans  une  proportion  journalière  qui  éloît  rigoureusement  exigée. 
Ces  travaux  de  galériens  n'ayant  pu  ébranler  leur  constance,  Ton  ima- 
gina un  autre  moyen  que  la  pudeur  nous  défend  d'indiquer,  mais  aux- 
quel  toutes  résistèrent,  non  sans  emporter  sur  leurs  corps  des  contu- 
sions et  des  blessures  qui  reudoîent  témoignage  des  violences  qu'elles 

(I)  En  d'autres  pays  chrélicns,  lorsque  Ton  déclare  un  ordre  religieux  sup- 
primé, on  rend  aux  reclus  volontaires  leur  liberté,  et  même  on  les  pensionne.  En 
Russie,  on  le:-  livre  :i  Te^clavage  d'ennemis  d'autant  plus  acharnés,  qu'ils  comp- 
tent sur  des  récompenses,  si,  à  force  de  mauvais  traiiemens;  ils  parviennent  à 
les  convertir. 
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a  voient  son  (ferles.  Deux  d'entre  elles  nvoicnt  éU»  mordues,  rime  au  nez, 
Tanlre  au  bras,  et  IcKilen  deux  moururent  au  bout  d'une  semaine  des 
^uile»  de  ces  horribles  plaies.  Siémiaszko  coulînuoît  ù  les  tourmenter 
de  9es  vi!»îtes  et  de  mciuices  de  tortures  encore  plus  grandes;  il  résolut 
enfin  de  leslbrcer  à  l'apostasie,  au  moyen  de  fustisçatîons  successives. 
Tons  les  mercredis  et  tous  les  vendredis  (jours  d'abstinences  russes),  il 
tVhooit  appliquer  ù  chacune  trente  coups  de  verges,  et  l'exécuteur  de  ces 
barbaries,  ^likhaîlovitcli,  en  fnisoit  ajouter  vingt  autres,  de  sorte  cpie 
chaque  religieuse  éloit  IVappéc de  50  coup^.  Au  jour  de  l'exécution,  elles 
Hoient  appelées  au  son  du  tambour  qui  les  rnppeloit  aussi  du  travail.  Lors- 
<]ue  lentes  étoient  assemblées,  Mikliaïlovitch  faisoit  lecture  du  décret 
de  condamnation,  puis  les  conduisolt  dans  un  édifice  voisin  ou  l'exé- 
cution de  cette  inrdine  correction  étoit  accomplie  pnr  .des  diacres, 
en  présence  de  popes,  de  moines  et  de  choristes.  La  Sœur  j]losalîe  Zob- 
locka,  Âgée  de  70  ans,  mourut  oiu  milieu  de  la  seconde  {lagcllation. 

La  nouvelle  dc>i  horrible»  procédés  avoit  soulevé  d'indignation  toute 
la  contrée  ;  le  vieux  général  tMagtiiiko,  qui  en  avoit  été  i::lbrmé  ù  Po- 
lotsh,  vint  trouver  Mikiiaïlovitch,  au  moment  même  où  la  quatrième 
exécution  niloit  avoir  lieu;  il  lui  arracha  de  la  main  le  décret^  et  hors 
de  lui  de  colère,  il  lui  dit  :  Je  rais  te  faire  pendre^  scvirrat;  l'empereur  dira: 
Lr  vieux  a  perdu  Pesprit^  mais  iit  n^en  scra^pas  moins  pendu  !  Cette  menace 
i*pouvaulaMikliaitovitch,qui  n'osa |)lus  continuer  ses  exécutions,  mais 
alors  il  imagina  d'autres  moyens  de  coaction.  Pendant  trois  jours  l'on 
lie  donna  à  chacune  des  religieuses  qu'un  demi-hareng  salé,  tel  qu*oii 
1»  relire  du  baril  ;  une  sentinelle  étoit  posée  à  la  porte  pour  empocher 
aucune  boisson  d'y  pénétrer.  Puis  il  chercha  ù  épouvanter  les  religieu- 
^spar  des  préparai  ils  qui  aiiiioiiçolcnt  le  dessein  de  les  faire  périr  par 
le  feu.  Vou  fit  apporter  de  tous  cotés  des  fagots  et  des  branch«*s 
d'arbres  .sèches,  prèn  desquels  on  posta  des  hommes  armés  de  torches 
alluméen.  Les»  religieuses  lurent  amenées;  pas  une  d'el!e.s  ne  pâlit  ni  ne 
trembla,  et  toutes  déclarèrent  qu'elles  éloieut  ptétes  ù  mourir  pour  ar- 
mer an  terme  de  leurs  tourmens. 

-Toutes  ces  tortures  étant  restées  sans  effet,  Siémiaszko  ordonna  de 
lc«  faire  entrer  dans  son  église  ù  coups  de  bdton  ;  les  diacres  allèrent  les 
chercher  au  couvent,  les  chassant  devant  eux,  les  frappant  sans  pitié. 
La  supérieure,  qui  dépose  de  ces  faits,  avoit  trçu  deux  profondes  bles- 
sures à  la  léle,  et  comme  on  ne  Icuraccordoit  aucun  secours  médical, 
l'une  de  ces  blessures  devint  une  plaie  oîi  se  montrèrent  des  vers,  et 
<|niylai.ssa  une  large  et  profonde  cicatrice.  L'apostat,  décoré  de  ses 
croix  et  de  ses  cordons,  se  tenoit  à  la  porte  de  son  église,  environné  de 
sou  clergé  et  témoin  de  ces  nouvelles  violences.  L'une  des  Sœurs  pas- 
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sant  près  d'un  charpentier,  se  saisit  d*un  levier  qu'elle  jeta  en  tiravei 
de  la  porte  de  J^ËgUse,  protestant  que  ni  elle,  ni  aucune  de  ses  Sœai 
ne  le  franchiroit  vivante.  La  supérieure  ayant  au  même  moment  pris  1 
liaclie  du  charpentier,  la  présenta  à  Siémiaszko,  et  lui  dit  :  F^r^tit 
cette  hache,  abas  nos  têtes  et  roule-les  dans  ton  Eglise;  car  nos  pieds  tCy  etitè^t 
ront  jmtiais  l  Siémiaszko  lui  arracha  d'une  main  la  hache,  et  la  la  ne 
parmi  les  Sœurs,  dont  une  en  eut  le  pied  profondément  blessé^  d 
l'autre^  il  frappa  la  sup<'rieure  au  visage  avec  une  telle  force,  qu*il  li 
fit  tomber  une  dent  molaire.  Voyant  enfin  que  tous  ses  efforts  n\il>ou 
tissoieut  ù  rien,  il  fit  reconduire  les  Sœurs  au  couvent,  entra  dans  s^y 
église,  et  prononça  sur  elles  un  solennel  anathème.  Les  travaux  de  ça 
1ères  imposés  aux  Sœurs,  les  épuisoieut  moins  encore  que  la  faim 
quelquefois  des  mendiantes  parvenoient  à  leur  glisser  quelques  moi 
ceauxde  paiu  noir.  Les  habitansxle  l'autre  côté  de  la  Dûna  leur  en 
voyoient  également,  de  temps  à  autre,  quelque  nourriture  et  quelque 
secours  péctiiiiaîres,  mais  ce  nVloit  qu*à  prix  d'argent*  donné  au  pru 
lopope  et  aux  religieuses  russes,  qu'elles  pouvoieiit  obtenir,  pour  le 
Sœurs,  la  permission  d'accepter  ces  dons  de  la  cliarilé.  Au  printemps 
toute  commun icntioii  avec  Tautre  rive  se  trouvant  interceptée,  pai 
suite  du  débordement  du  fleuve  qui  chariott  dV'uoruies  glaçons,  Icj 
malheureuses  Sœurs  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de  la  faim,  et  h 
plupart  d'entre  elles  furent  attaquées  de  dangereuses  maladies. 

«Deux  ans  et  trois  mois  sVtoient  ainsi  écoulés  depuis  que  les  Sœur« 
étoieut  enfermées  au  monastère  de  Spas,  et  comme  la  charitable  ooni« 
passion  des  liabitans  de  la  contrée  se  manifesloit  de  plus  en  plus  en 
leur  faveur»  Ton  jugea  à  propos  de  les  transporter  ailleurs. 

»Au  gouvernement  de  Minsk,  district  de  UTiélij,  est  une  petite  ville 
appelée  NiadzUfy;  elle  est  située  sur  un  istlmie  qui  sépare  deux  lacs^ 
'  et  avoit  anciennement  appartenu  à  une  famille  noble  du  pays;  aujour- 
d'hui elle  appartient  au  domaine  impérial.  Avant  la  persécution,  il  s*y 
trouvoitune  ég-lise  et  un  couvent  de  Carmes  dédiés  à  saint  Justin; l'é- 
glise étoit  célèbre  par  une  image  miraculeuse .  et  par  des  concessions 
d'indulgences  qui  y  amenoient  une  multitude  de  pèlerins.  C'étuit  la 
principale  ressource  de  cette  petite  ville*  aujourd*Juii  déserte  et  presque 
uniquement  occuytéc  par  des  Juifs.  L'église  et  le  couvent  ayant  été  li- 
vides, la  première  au  culte  scliismatiquc,  et  le  second  à  des  religieuses 
russes,  celui-ci  fut  assigné  pour  résidence  aux  Basilienncs,  qui  bientôt 
y  virent  arriver  Mikliaïlovitch,  leur  barbare  persécuteur.  On  les  pressa, 
toutes  ensemble,  dans  un  atelier  du  monastère,  d*uù  on  ne  les  tiroit 
que  pour  les  asservir  aux  plus  rudes  travaux;  elles  étoient  employées 
à  déblayer  les  ruines  de  l'ancien  monastère,  et  à  en  construire  une 
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doofelle  habitation  pour  Mîkhatlovitch.  La  situation  de  Tendroît  entre 
deaz  lacB  suggéra  au  protopope  Tidée  d'un  tourment  nouveau.  L*on  ^- 
para  les  religieuses  en  quatre  divisions,  que  l*on  condiiisoit  alternati- 
Tement  eu  des  endroits  différens  sur  le  bord  d'un  des  lacs  :  les  popes 
el  les  diacres  alloient  d*one  division  à  l'autre,  les  exhortant  à  l'aposta- 
sie, par  l'exemple  de  leurs  compagnes.  Voyez,  leur  disoîent-ils,  celles» 
U  s&ni  drjà  retentus  à  l* ancienne  foi  :  faites  comme  elles  et  vous  serez  heureuses  ! 
\  uYfz,  votre  aùbesse  est  revenue  à  nous  :  suivez  donc  son  exemple  !  Mais  comme 
aiictiiie  dVlIes  ne  succoml)oit  à  veé  allégations  mensongères,  on  en  vînt 
à  Ir»  traîner  dans  le  lac,  comme  on  baigne  les  chevaux.  Â  cet  effet,  on 
lo  enfermoit  dans  une  espèce  de  sac,  et  on  leur  passoit  une  corde  au 
cou.  Le  bout  de  la  corde  étoit  tenu  par  des  diacres  qui,  naviguant  dans 
un  cauoty  les  entratnoient  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  leur  entrât  dans  la 
bouche,  les  menaçant  de  les  noyer  si  elles  ne  revenoient  pas  à  la  seule 
^mtahlc  religion.  Mikliailovitch  se  teooitsurla  rive,  criant  continuel- 
lement :  Noyez'lcs  comme  de  jeunes  c/tiVfu .^  Ilct  irées  enfin  de  IVau, 
ircmpêes  comme  elles  l'éloient,  ou  les  chassoit  nu  travail.  Ces  espèces 
de  uoyadcs  furent  trois  foin  répétres,  en  prt'sencc  du  peuple,  et  trois  de 
ces  religieuses  y  tro  ivérent  la  mort.  Leifrs  corps  furent  enterrés  au 
bord  du  lac;  mots  comme  la  nuit  Huivanle,  un  habitant  de  la  ville  vou- 
IqI  les  déterrer  pour  leur  doimer  une  plus  honorable  sépulture,  il  ne 
trouva  plus  aucun  des  cadavres;  nul  ne  sait  ce  qu^ils  sont  devenus,  car 
pareilles  clioses  sont  toujours,  en  Russie,  enveloppées  d'un  profond  si- 
lence, et  malheur  à  qui  oseroit  s'en  enquérir!  L'assesseur  du  tribunal 
<leNiadziaty,Zaborofgki,  ayant  osé,  dans  une  lettre,  confirmer  la  vérité 
de  ces  aboniinattous,  fut  saisi  et  termina  sa  vie  dans  un  cachot,  et  l'an- 
cien maréchal  de  la  noblesse  de  Blinsk,  '^''ankovitch ,  ayant  parlé  en 
"«ociélé  de  ces  méfaits,  fut  envoyé  en  Sibérie. 

bLc  protopope  trouva  enfin,  à  Niadziaty,  une  fin  digne  de  lui.  Habî- 
loellemeut  ivre,  il  tomba,  en  plein  jour,  dans  une  mare  où  il  mourut 
^nfTjqué.  Ce  fut  un  bonheur  pour  les  religieuses  de  Minsk,  que  cette 
catastrophe  soit  arrivée  en  plein  jour;  car  la  supérieure  des  religieuses 
russes  déclara  que  si  elle  étoit  arrivée  de  nuit,  toutes  les  religieuses  de 
Minsk  eussent  été  soumises  à  une  enquête  et  a  de  nouvelles  tortures 

•  Après  deux  ans  de  séjour  à  ^iadxiaty,  et  àToccasion  d'une  orgie  à 
laquelle  avuit  donné  lien  l'arrivée  de  Siémiaszko,  sept  Sœurs  trouvèrent 
le  moyen  dVchapper  à  la  surveillance  de  leurs  gardes,  et  de  prendre  la 
fuite.  Due  circonstance  pareille  procura  le  même  bonheur  à  quatre  au- 
tres captives.  Au  mois  de  mars  de  cette  année,  et  à  l'occasion  du  jour 
du  uom  du  protopope,  les  popes,  les  prêtres,  les  diacres  et  nos  autres 
gardiens  s*enivrèrent  d'eau-de-vie,  au  point  que  la  supérieure  des  Ba- 
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siliennes«  Mîcczyslawska,  en  coinpa|;nie  des  Sœurs  Konai^ka,  Pomar- 
iiacka,  et  d*iine  autre  Sœur,  l*'uuva  moyeu  de  s'échapper  également  dti 
monaslère.  ISu  counoUsanl  aucunement  la  contrée,  elles  ne  savoîent  de 
quel  côté  i'uir,  et  le  premier  jour  elles  Hrent  à  pied  neuf  milles,  le  se- 
cond huit,  ^G  cachant  le  plus  possible  dans  les  ibrôts,  et  y  passant  les 
nuits.  Les  trois  premiers  jours,  elles  ne  purent  se  procurer  cfuede  Tcau, 
et  ce  ne  lut  que  le  quatrième  qu'elles  osèrent  enfni  passer  la  nuit  dans 
retable  d'un  berger,  et  lui  demander  un  peu  de  pain.  Alors  elles  se  sé- 
parèrent après  avoir  (ixé  Krotze,  en  Samagilie,  pour  leur  point  de  ré- 
union.  Toutefois,  la  supérieure  seule  réussit  à  atteindre  le  but  de  son 
voyage,  en  atteignant  la  Prusse  ù  travers  la  Samagîtie  (1).  Elle  ignore 
le  nom  des  villes  par. lesquelles  elle  a  passé  pour  arriver  de  Niadziaty  ù 
Krotze,  et  quaut  aux  personnes  qui  lui  ont  prêté  secours,  elle  en  a  ou- 
blié quelques-unes,  cl  elle  croit  devoir  taire  le  i^om  des  autres.  « 
La  déclaration  est  ainsi  signée  : 

«  Ce  récit  a  été  fait  par  moi,  Julie,  de  mon  nom  de  religion,  IVIst- 
crine,  M.ieczysla>vska,  supérieure  des  religieuses  Basiliennes  de  jMinsk, 
ùgéc  de  soixante  ans,  et  depuis  trente-six  ans  dans  l'ordre,  à  Posen,  au 
mois  d'août  18^5.  •>  • 

La  supérieure  Mieczyslawska  a  quitté  Paris,  il  y  a  trois  jours,  ne- 
compagnée  d*un  prêtre  polonais.  Elle  se  rend  directement  à  Home 
pour  se  retirer  dans  un  couvent  de  son  ordre. 


-       ■■   -       ■■■■  JàQU 


REVUE  ET  KOUVELLES  ECCLÉSLlSTIQUfiS. 

PARIS. 

Rcqiulc  de  Kt  ing^  pUnipotcniialre  chinois,  à  l'empereur  Tao-Kouani;^    en 
faveur  lie  la  religion  chrétienne,  —  Traduit  du  chinois, 

Ki'ing^  grand  commissaire  impt'riuL  et  vice- roi  des  deux  Kottan:î 
(c'est-à-dire,  des  deux  provinces  de  Kouang-Tong  et  de  Kottang-Si)^ 
présente  respeclueuseinenl  ce  Mémoire. 

Après  un  exnmen  approfondi,  j'ai  reconnu  (|ue  la  religion  du  Maître 
du  Ciel  (la  religion  chrétienne),  est  celle  que  vénèrent  et  profes-cnt 
toutes  les  nations  de  rOccident  :  son  but  principal  est  d'exhorter  (les 
hommes)  au  bien  et  de  réptimer  le  mnl. 

Anciennement,  elle  a  pénétré  dans  la  dynastie  des  Ming^  dans   h* 

royaume  du  milieu  (eu  Chine),  et,  à  celte  époque,  elle  n'a  point  été 

prohibée.  Dans  la  suite, ^comme  il  se  trouva  souvent,  parmi  les  Chinois 

qui  suivoient  celte  religion,  des  houitnes  qui  en  abusèrent  pour  faire  le 

mal,  et  qui  allèrent  même  juscpi'à  séduire  les  femmes  et  les  filles,  et  à 

arracher  les  yeux  des  malades,  les  magistrats  recherchèrent  et  pu- 

« 

(I)  L'on  assure  quejes  trois  autres  Sœurs  sont  hcm*cusemenl  arrivées  en  Cal- 
licic. 
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nircnt  les  coupables  :  (leurs  jugemcns)  sont  consignés  dans  les  actes 
judiciaires. 

Sous  le  règne  de  Kia-Khtng\  on  commença  ù  établir  un  article  spécial 

Mu  Code  pénal)  pour  punir  (ces)  crimes.  Au  fond«  c'étoit  pour  empè- 

(ber  les  Chinois  chrétiens  de  faire  le  mal,  mais  nullement  pour  pro- 

lijbcr  la  religion  que  vénèrent  et  professent  Iqs  nations  étrangères  de 

rOccident. 

Àuj<>urd'hui,  comme  Tambassadeur  français,  Lagrenée,  demande 
(]u*uu  exempte  de  cliâtimcns  les  chrétiens  chinois  qui  pratiquent  le  bien, 
ceia  me  paroit  juste  et  convenable. 

JVc,  eu  conséquence,  supplier  V.  M.  de  daigner  exempter  a  ravcnii* 
de  laiit  de  châtiment,  les  Chinois  comme  les  étrangers  qui  professent  la 
ieli|;iuii  chrétienne  et  qui  en  mémo  temps  ne  se  rendent  coupables 
d*aiicun  désordre  ni  délit. 

S'il  h'eii  Irouvoit  encore  qui  osassent  séduire  les  femmes  et  les  filles, 
.irradier  (sic)  les  yeux  des  malades,  ou  commettre  tout  aulre  crime,  on 
ItN  |iuiuruit  diaprés  les  anciennes  lois. 

Quant  aux  Français  et  autres  étrangers  qui  professent  la  religion  (1) 
•  ciirt'ticnue),  on  leur  a  permis  seulement  dVlevcr  des  églises  et  des 
«liapcllcs  dans  le  territoire  des  cinq  ports  ouverts  au  commerce;  ils  ne 
|K)urruiil  prendre  la  liberté  d'entrer  dans  Tintérieur  (de  Tempire)  pour 
liréclicc  leur  religion.  Si  quelipTun,  au  mépris  de  celte  défense,  dépasse 
\\»  liniiles  fixées,  et  fait  des  excursions  téméraires,  les  autorités  locales, 
nusMiôt  après«  le  livreront  au  consul  de  sa  nation,  aOn  qu*il  puisse  le 
coiiienir  dans  le  devoir  et  le  punir.  On  ne  devra  pas  (comme  aupara-^ 
^3ut)  le  châtier  précipilamuicnl  ou  le  mettre  à  mort. 

Par  là  V.  M.  montrera  sa  bienveillance  et  son  alfection  pour  les 
liomines  vertueux  ;  Tivraic  ne  sera  point  confundue  (avec  le  bon  grain), 
et  vos  isentimens  et  la  justice  des  lois  éclateront  au  grand  jour. 

Suppliant  donc  V.  31.  dY'xcmpler  de  tout  clulliment,  les  c h ih!' tiens 
qui  iteiiiient  une  conduite  honnête  et  vertueuse,  j%»sc  lui  présenter 
iiamblcment  cette  requête  pour  que  sa  boulé  auguste  daigne  approuver 
ma  demande  et  en  ordonner  l'exécution. 

Requête  respectueuse, 

Àffrottation, 

Le  19*  jour  de  la  11'  lune  de  la  24'  année  de  Tno-Kouang,  j*ai  reçu 
cts  mots  (de  réponse)  écrits  en  vermillon  : 

j'acqiicsce  a  la  nEQiÉTE  :  RESPECTEZ  CECI. 

T  r«  amis  des  lumières  auxquels  le  gouvernement  prussien  vient  d'in- 
tenlire  toute  assemblée,  ont  transporté  le  théâtre  de  leurs  réunions  au 
dficlu*d<*Bruii)iwick,daiisun]i<^nconsaci'éauxarausemenspublics(rAssé) 
près  de  %Volfeiibûttel.  On  y  a  fait  leelur*^  d'une  épîtredu  pasteur  IJhliclu 
1  orateur  vagabond'de  la  secte,  quel'autorUc  locale  avoit  jugé  à  propos 

(1)  Cest  on  ces  arucics  du  tra^*i. 
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la  tranquillité  de  la  Monligne.  Cet  aveu  est  bon,  mais  nous  craignons 
fort  que  la  Porte  ne  prenne  pas  les  moyens  propres  à  atteindre  ce  bul. 
Elle  semble  confondre  la  pacificalioii  avec  la  prostration  des  forces 
chrétiennes,  et  l'ordre  avec  le  nivellement  admini.stratif.  En  un  mot. 
la  Montagne  dcvicndroit  un  simple  paclialik.  Voilà  le  fruit  de  la  poli- 
tique qui,  en  18i!i0,  a  reslilué  sans  condition  cette  province.  Les  repré- 
sentans  des  puissances  qui  voulurent  nous  isoler  à  celle  époque,  coin* 
preiidroient  assez  qu*il  est  juste  de  conserver  les  anciens  privilèges; 
mats  les  jalousies  lutliéro-anglicancs,  d'un  côté,  et  gréco-russes  de 
Tautrc,  ne  veulent  pas  que  le  catholicisme  se  relève,  et  la  Porte  profite 
de  ces  rivalités  pour  lasser,  par  l'anarchie,  h  s  malheureuses  populations. 
Car  il  est  peu  probable  que  la  mission  de  Chékib-EfTendi  ait  un  résul- 
tat sérieux;  deux  autres  personnaj;es  plus  importnns  que  lui  dans  TE- 
tnt,  Mouslapha-Pacha,  miiu'slre  de  la  guerre,  et  Ilalii-Paciia,  miuislic 
de  la  marine,  ont  déjà  été  envoj'és  eomme  commissaires,  et  sont  reve- 
nus sans  rien  terminer,  sans  doute  parce  que  le  gouvernement  central 
vouloit  plutôt  un  palliatif  qu'un  remède,  ce  qui,  nous  le  répétons,  pro- 
vient de  Topposittun  anli-calholique  des  représent.ans  appelés  à  la  coi!- 
suUation. 

—  L'on  mandedc  Beyioulh,que  réicctiondu  nouveau  patriarche  d<-<( 
Marouites,  Mgr  Jousouff,  de  raneienneet  pm'ssante  famille  des  Sciuibs- 
llasin  du  Kuirouan,  a  failli  causer  un  sciiisme  et  une  prise  d'armi^ 
parmi  le*«  Maronites.  Ceux  de  Bsehirra  avpicnt  proposé  leur  évéqiic 
]iour  candidat  au  patriarcal,  et  se  préparnient  à  soutenir,  les  armes  ù 
la  main,  leur  prétention,  lors(|u'il.s  furent  ramenésâ  robéissanccpar  les 
exiiorlations  de  révôi|ue  To!>îe  et  du  consul  de  France.  Les  réealci- 
trans  fuiirent  passe  soumellre  au  nouvel  éJu  en  lui  demandant  pardon 
de  leur  faute  et  recevant,  en  retour,  sa  bénédiction.  Immédiatement 
après  cette  pacificali^ni,  Mgr  Jousoulffut  |)rociamé  patriarche  au  mo- 
nastère de  Diman,  puis  intronisé  pur  les  évéciues  à  Truug-Mikhaïl,  avec 
les  cérémonies  ordinaires. 

—  Le  consul-général  d'Alexandrie,  assure- t-on,  a  écrit  à  M.  le 
miiiislre  des  afTaires  étrangères  qu'un  certain  nombre  de  Maro- 
nites lui  avoit  demandé  à  passer,  aux  frais  de  l'Etat,  dans  nos  posses- 
sions d*Afrique.  Le  consul-général  aimonce  que  si  cette  demande  étoit 
accueillie,  cet  exemple  scroit  suivi  prcs()uc  immédiatement  par  uti 
nombre  beaucoup  plus  considérable  de  chrétiens,  ne  cherchant  qu'à  se 
soustraire  aux  persécutions  aux(|uellcs  ils  sont  en  butle. 

Le  consul-général  ajoute  dans  sa  lettre  que  ces  Ai*abcs  chrétiens 
pourroient  être  placés  sur  les  frontières  de  nos  possessions,  et  qu'en 
communiquant  avec  les  Arabes  de  l'Algérie ,  il  est  présumablo  qu'ils 
opèreroîent  un  rapprochement  entre  lus  tribus  ennemies  et  les  Frau- 
<*aîs. 

M.  le  minisire  des  aflTaires  étrangères  a  adressé  un  extrait  de  cette 
lettre  à  M.  le  minisire  de  la  guerre  en  lui  demandant  son  avis. 
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Nous  ne  pensons  pas  qiiMl  puisse  être  répondu  à  ces  malheureux  au- 
trement que  par  une  accession  complète  à  leurs  désirs.  La  colonie  y 
::asaeroit  de  tontes  les  manières. 


IIE\1JE  POLITIQUE. 

La  sittiaiion  de  h  province  (rOran  est  de  nature  à  inspirer  des  crainles  se- 
lieuses.  L'insurrection  se  propage  parmi  les  Iribiis  arabes  avec  la  rapidité  et  les 
lerriblrs  effets  de  Tincendie.  Heureusement,  riiitrcpidc  ardeur  de  nos  soldais  et 
raclivilé  des  chefs  qui  les  commandent,  diminuent  la  gravite  du  danger.  Mais  de 
<{iiel  prix  nous  àin'ons  5  payer  le  rétablissement  de  notre  autorité  sur  ces  popu- 
lalions  fanaliséc^  par  Téinir  ! 

Le  MimUeur  publie  de  nouveaux  rapports  d'Afrique,  adressés  h  M.  le  maréchal 
minisire  de  hi  guerre.  Une  simple  analyse  ne  rôpondroit  pas  à  l'immense  inlérér. 
«,ui  s  aiinche  en  ce  moment  aux  nouvelles  de  notre  armée  :  nous  crovons  devoir 
Ws  reproduire  en  eAlier. 
U iientenanl-gcnéral  de  Lumoricicre^  gouverneur- général  par  intérim  de  VA'- 

gtrif,  à  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmaliê,  ministre  de  la  guerre,  préiidenl  du 

conteil. 

Oran,  le  !«"  octobre  1845  (10  heures  du  soir.) 

Ainsi  que  vous  aurez  pn  le  voir  par  la  leiire  que  j'ai  eu  Thoniieur  de  voii-î 
n4Îrcs^er  df  la  rade  de  Teiiès  ,  je  me  suis  dirigé  en  loule  hAle  sur  Mosuiganem. 
Kii  rouie,  je  fus  informé  que  le  c^!ï»"el  (JtTy  s'étoit  mis  en  m.ll*che  de  Mascar.i , 
IHJïir  venir  joindre  le  général  de  lîor.rjoîly  avec  une  réserve  d'un  bataillon  ,  deux 
«ïlnsiers  de  montagne  et  âOO  che va!i\. 

n  avoii  ^  iniverser  un  pays  qui  jusque-là  n';ivoit  pas  bougé,  et  il  pensoit  re- 
i'Mre  le  génénil  sans  diflieullés.  îl  ne  devoii  pas  en  élre  ainsi ,  comme  vous 
ic  verrez  dans  son  rapport  sut  les  combats  vraiment  remarquables  qu'il  a 
i]\ré8. 

JWivai  à  MosLiganem,  le  r>0  au  matin  ;  je  sus  que  le  colonel  Saint- Arnaud, 
voyjnlson  territoire  menacé  par  T insurrection,  a voil  dà  se  rapprocher  d'Orléans- 
Mti'e,  et  que  la  plupart  des  tribus  du  kalii'at  de  i>idi-llarribi  avoil  pris  pari  à  Tin- 
*Jirrcclion. 

En  arrivant  à  Oran,  j*ai  trouvé  la  situation  de  i'Ouest  fort  grave  ;  mai<(  j*ai  éié 
'^abgé  d'une  grave  iiiquiélinle  en  apprpuant  que  Im  c«donel  Céry,  après  nn  se- 
'lond  conilVai  qui  lui  f.iit  le  plus  grand  hoimenr,  il  dan<«  lequel  IVimemi  a  laissé 
'<) morts  sur  le  terrain,  avoit  pu  faire  sa  jonction  avec  le  gros  détachement  qui 
venoit  pour  le  rejoindre,  et  quNI  ctoii  hors  <le  dan^^er. 

Voici  quelle  est  la  siiuutiondansla  suhdivisiOii  do  Tiemeen.  Un  rapport  du  gé«- 
rH*nil Cavai«(nae  ,  du  âo  septembre,  ci-joint,  von.s  fera  connofire  les  détails  des 
rviies  i-otnli-jls  que  cet  odlcier  général  a  eu  à  srnienir  chez  les  Traras.  t'tm 
litUrc  de  cet  ollicier  général ,  sous  la  date  du  M),  m'apprend  une  nouvelle 
«akisiropbe. 

Voici  les  f.iils  : 

f\  la  date  du  27.  le  général  Cavaignac,  inquiet  p<*t  r  le  poste  d'Aïn-Timmons- 
Iieif,  qin  dépend  de  s:i  subdivision  ,  et  qu'il  ne  c!  v'*.r  i  pas  suffisamment  gardé  , 
•iirigfM  sur  ce  point  un  détachement  de  200  hommes,  hoisis  dans  le  irJ*  léger  cl 
le.*»  zouaves  ,  parmi  ceux  qui  étoient  les  moins  ]»rcpf »<  îl  Hûre  nn  service  actif. 
i*3rtiâ  le  i7  de  TIcmcen,  ils  dévoient  élre  à  Timmou:><  l.cn  le  28  dans  la  matinée; 
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«i  t  iîkoiiieni  on  ce  dc-iadHHneni  aniroît  au  roaraboot  de  SdS-Moossa,  h  nne  Ueue 
et  demie  de  Tin^mouscbeii,  il  fol  enveloppé  par  «n  goum  nombreoi,  eofithrit  par 
Hou-Hainmedi,  qui  venoit  pour  protéger  Péinigralion  desdeui  grandes  iribusdes 
Ouled-Nalfa  et  des  Ouled-Zeîr,  qui  faisoieut  défection  et  alloient  se  réunir  aux 
Gbozpls,  dél^k  pafisés  sous  les  drapeaux  d'Abd-el-Kader  :  tout  cela  s'opéroit  au 
moment  où  le  général  Cavnignac ,  revenant  de  chez  les  Traras,  se  portoit  sur 
rOoed-Zitoun,  pour  rallier  le  colonel  Mac-Mahon. 

Notre  malheureux  détachement,  entouré  par  les  cavaliers,  et  voyant  toutes  les 
populations  qui,  la  veille  encore,  étoient  nos  alliées,  fuir  avec  leurs  tentes,  leurs 
troupeaux  et  leurs  bagages ,  mit  bas  les  armes  ;  nous  n'avons  pas ,  au  reste,  de 
détails  précis  sur  cette  affaire. 

Le  général  Cavaignac  avoit  laisse  trois  bataillons  pour  couvrir  la  banlieue  de 
Tlemcen ,  oii*sesont  réfugiées  beaucoup  de  populations  restées  fidèles ,  et  avec 
troib  autres  bataillons,  il  s'étoit  porté  sur  Ain-Takbalet ,  d'où  il  m'écrit  à  la  date 
d'hier,  se  dirigeant  sur  Tisser,  pour  se  réunir  au  colonel  Mac-Mahon. 

Je  vais  partir  avec  mes  cinq  bataillons;  j'ai  donné  rendez-vous  au  général  Korie 
(qui  a  700  hommes  d'infanterie  et  400  chevaux)  à  la  pointe  du  lac  d'Oran,  au  lieu 
dit  Bou-Beehareb.  Je  l'y  rejoindrai,  je  l'espère,  après-demain  matin.  Je  réunirai 
ma  colonne  à  celle  du  général  Cavaignac ,  pour  aller  chercher  l'ennf  mi  dans  les 
montagnes  où  on  dit  quil  a  formé  un  nombreux  rassemblement  de  plusieurs  tri- 
bus révoltées. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  lieutenant-général,  gouverneur-général  par  intérim , 
^  Siçfné  DB  Làmoricière. 

P.  S.  2  octobre  (deux  heures  du  matin). 

Au  moment  de  terminer  cette  lettre ,  je  reçois  de  Mostaganem  un  rapport  du 
général  Bourjolly(l).  Il  a  eu  une  rencontre  fort  heureuse  avec  les  cavaliers  des  tri- 
bus récemment  passées  sous  les  drapeaux  de  Bou-Maza.  Il  leur  a  pris  100  che- 
vaux et  tué  150  homAies.  Le  colonel  Tartas  a  conduit  cette  charge  brillante. 

Le  colonel  Géry  à  M.  le  général  de  Bourjolly ,  commandanl  la  province 

d'Oran. 

Au  bivouac  d'Ormanza,  29  septembre  1845. 
Mon  général. 

Ainsi  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  l'écrire ,  je  suis  parti  de  Mascara,  le  25,  hr 
deux  heures  de  l'après-midi,  et  le  26  j'arrivois  à  TOued-Abady,  chez  les  Ouled- 
Riah,  où  j'ai  établi  mon  bivouac. 

Mon  intention  étoitde  me  porter  sur  Si-Mohammed-ben-Ourda,  où  j'avois 
donné  rendez-vous  à  la  colonne  du  lieutenant-colonel  O'Keeffe,  mais  apprenant 
que  l'insurrection  avoit  gagné  la  rive  gauche  de  la  Mina,  et  d'après  les  nouvelles 
que  je  rccevois  sur  les  dispositions  des  Abouchas,  Douairs  Assassenas,  Beni-Rad- 
don,  etc.,  je  préférai  me  porter  sur  Tiliouanet,  où,  sans  être  pluséloigné  de  votre 
position  de  Blizane,  je  pou  vois  tenter  au  moins  d'arrêter  les  progrès  vers  l'ouest, 
malgré  la  foibtesse  numérique  de  ma  petite  colonne,  composée  ,  ainsi  que  y  ni 
eu  l'honneur  de  vous  le  faire  connoître,  de  500  fantassins,  250  cavaliers  et2obu- 
siers. 

Mon  premier  soin  en  arrivant  à  Tiliouanet  a  été  de  chercher  à  me  mettre  en 
rapport  avec  vous  pour  recevoir  vos  instructions  ;  mais  il  paroit  qu^aucunes  tie- 
mes  lettres  ne  vous  sont  parvenues  ou  que  vos  réponses  ont  été  interceptées;  car 
je  n  ai  revu  aucun  de  mes  émissaires  et  je  n'ai  rien  reçu. 

(1)  Ce  rapport  n'est  pas  encore  parvenu. 
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TaTois  pris  position  sur  un  point  cnlminant,  de  manière  à  pooToir  être  aperçu 
de  votre  camp  autant  que  possible,  et  j*a?ois,  en  même  temps,  choisi  le  point  le 
plus  favorable  à  la  défense  en  cas  d'une  attaque  quMl  étoit  facile  de  prévoir  par 
les  nombreux  mouvemens  de  cavalerie  et  de  fantassins  qu*on  apercevoit  de  tous 
côtés. 

A  quatre  heures  et  demie,  le  feu  commença  sur  le  camp  ;  les  cavaliers  ennemis 
se  lenoienlen  réserve,  et  les  fantassins  en  assez  grand  nombre  chercboient  h  ga- 
gner la  position  à  la  faveur  de  Tobscurilé  et  des  ravins  qui  nous  entouroieiit  : 
nuis  les  compagnies  d'élite  déployées  abordèrent  avec  une  telle  vigueur  les  Ka- 
byles, que  ceux-ci  abandonnèrent  aussi  le  terrain ,  laissant  12  cadavres  quils 
fiVurent  pas  le  temps  d'^croportcr.  Nous  avons  eu  un  voltigeur  tué  ;  personne  n*a 
été  blessé. 

En  prenant  mes  dispositions  pour  la  nuit,  j'avois  disposé  des  embuscades  du 
cèté  de  la  hauteur  à  laquelle  est  adosse  le  village  ,  bien  que  je  crusse  avoir  lieu 
de  ne  ps  être  inquiet  de  ce  côté  ;  bien  m'en  prit,  car  à  neuf  heures  du  soir  com 
mença  sur  le  camp  un  feu  de  tirailleurs  qui  dura  une  grande  piirtie  de  la  nuit, 
mais  à  une  grande  distance,  car  les  Kabyles  éioient  tenus  en  respect  par  trois 
postes. 

Le  28,  à  cinq  heures  du  matin,  Tattaque  recommença  comme  la  veille,  mais 
rennemi  étoit  plus  nombreux  et  pins  acharné;  quelques  Kabyles  sont  venus  se 
taire  tuer,  en  luttant  corps  à  corps  avec  nos  hommes;  trois  obus  tirés  dans  le  m^ 
vin  de  Tiliouanet  ont  porté  avec  tant  de  bonheur  au  milieu  des  groupes,  que  la 
ll^tUïacessé  immédiatement  de  ce  côté;  mais  cavaliers  et  fantassins  se  portèrent 
immédiaiement  du  côté  opposé,  où  deux  escadrons  du  9"  chasseurs  les  chargèrent 
avec  une  telle  vigueur,  qu'ils  les  poussèrent  à  trois  quarts  de  lieue,  leur  tuant' 
25  Kabyles  et  5  cavaliers.  Pendant  ce  tf'mps,  une  section  que  j'avois  formée  dU' 
min  et  des  hommes  de  confiance,  débusquoit  d'un  mamelon  escarpé  un  groupe 
assez  nombreux  de  Kabyles.  La  poudre  venant  à  manquer  des  deux  côtés,  la  lutte 
se  termina  ï  coups  de  pierres. 

Eufin,  à  dix  heures,  Tennemi  s'étoit  retiré,  et  avoit  pris  position  à  deux  mille 
nètres  environ  du  camp. 

Inquiet  sur  la  marche  du  convoi  que  j'attendois,  je  me  décidai  à  me  porter  k 
Ormanza,  point  culminant  entre  Tiliouanet  et  Oued-Abady  ;  mon  dépari  fut  le  si- 
gnal d'un  nouveau  combat  qui  dura  jusqu'à  notre  arrivée  au  nouveau  bivouac,  et 
dans  lequel  l'ennemi  fut  aussi  maltraité  que  dans  ceux  qui  avoient  précédé.  Je  ne 
pois  apprécier  au  juste  les  pertes  des  Arabes;  mais  je  puis  vous  donner  comme 
certain  le  chiffre  de  90  cadavres  laissés  autour  de  notre  camp. 

Noos  avons  eu  dans  la  journée  sept  blessés  ei  un  mort.  M.  Martin  de  Belle- 
Rive,  sous-lieutenant  de  grenadiers  au  56",  a  eu  le  bras  gauche  fracturé  par  une 
kallc. 

A  mon  arrivée  au  camp  d'Ormanza,  j'appris  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  colonel 
O'Keeffe,  que  je  reçus  une  demi-heure  après  avec  sa  colonne  ei  mon  convoi.  Je 
profitai  immédiatement  «lu  temps  qu'd  employoil  à  son  installation  pour  me  por- 
ter, avec  deux  escadrons  de  chasseurs  et  deux  compagnies  de  voltigeurs,  sur  des 
popobtions  qui  s'éioiciit  p'acécs  dans  les  ravins  en  arrière  de  Calàa,  après  avoir 
rasé  an  douar  des  Ouled-Kiali,  qui  avoient  fait  soumission  au  cliériiï.  Je  ne  pus, 
à  cause  de  la  nuit,  me  portier  chez  d'autres  douars  plus  éloignés,  et  je  rentrai  au 
camp  avec  140  moutons,  5o  bœufs,  et  les  femmes  et  les  enfans  du  douar. 

Mon  intention,  maintenant  que  je  suis  en  ff)rce,  est  de  me  porter  sur  les  popu- 
lations, d*agir  sur  elles  par  de<i  coups  vigoureux  ;  ce  moyen,  en  appelant  les  hom- 
mes et  les  cavaliers  au  milieu  des  leurs,  diminuera  d'autant  plus  les  forces  du 
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Chérir,  et  pourra  aussi  contribuer  à  arrêter  les  progrès  de  Tinsurrection.  Je  re- 
monterai ensiiiie  avec  ma  colonne  vers  le  sud,  où  la  présence  de  troupes  devient 
do  plus  en  plus  indispensable. 
Daignez  agréer,  etc. 

Le  colonel,  commandant  la  subdivision  de  Mascara, 

Signé  :  Géry. 
P.  S,  Depuis  hier  au  soir  tout.parolt  tranquille  autour  de  nous. 

Le  général  Cavaignae  à  M*  le  lieulenanl-général  ^  gouverneur  ^  général 

par  intérim. 

Mecbcra-Gueltara,  sur  lu  Tafna,  23  septembre  1843. 
Mon  général, 

Avcrii  que  Mulcy-Cluikh,  lieutenant  du  khalifah  Sj-Mohammed-ben-AbdalIah, 
s'éloil  ciilui  clans  le  pays  des  Traras,  où  il  prèclia  immédinlfuiPiit  la  révolte  ;qur 
s:î  fuite  avoit  été  î-uivie  de  crile  des  Einjs'aiiiia  et  des  Ou!ed-CIiia,  et  qu'une  assez 
uramh»  agitation  s'éloll  manifestée  chez  les  Ghosscisct  le  pays  des  Traras,  jo  mus 
;i  Sidi-Boii-El-Xo«ar,  le  19  de  ce  mois,  nie^  placer,  avec  les  troupes  que  j  a  vois 
sous  la  main,  enlre  les  Ghtissels  et  le  pays  des  Traras. 

Le  21,  j'a vois  réuni  sur  ce  point  i,3jO  homntes  d'iiifanlPrie,  250  chevaux  et 
2  sections  de  luonlajjiie.  J'avois  employé  les  trois  journées  précédentes  à  me 
mf lire  en  relation  avec  les  4  fraclions  des  Traras.  Une  répons^*  colicelive  m'as- 
>nra  de  la  traïuiuillilé  des  Béni -Clideb,  Beiii-Menir  et  Beni-Misscl;  quant  a(i\ 
Beiii  Ouersous,  leurs  réponses,  faites  par  Muley-Ghcik  lui-même,  n*éloieiit  qu*in- 
Millanics.  Il  n'y  avoil  pas  de  temps  à  pcrire;  tout  nrimliqtioit  que  celle  lévolie* 
4()ïfici'loil avec  un  mouvement  prochain  d\\b'l-cl-Kad*'r,  qui  venoit  <lc  passer  îa 
Molonïa  et  fanntisoit  les  Kabyles  par  la  promi'sse  do  son  ai  rivée  prochaine. 

Le  22.  an  matin,  je  quittai  l.i  position  de  Sidi-Biu-EI-Noiiar  pour  eiurer  cliez 
les  Bcni-Oucrsous.  S'ous  étions  de  bonne  hrure  à  rOurMl-el-ilamman,  au  ccnue 
<le  leur  terriloire.  Le  ramp  fut  établi  an  f<ind  d'une  vallée  dans  une  position  as>Ci'. 
«onvcnable,  mais  doniinoe  à  l'ouest  par  inie  succession  tUt  eoniiics  dont  la  plus 
(ï'oignée,  couronnée  par  le  vîHaj^e  des  OuîedZekri,  éloil  occupée  par  3  ou  iùO 
kabyles  qui,  abrités  ilerrièro  leurs  murs,  dirij^eoient  sur  iios  jiosies  avaiucs  on 
leii  très-inconmiode.  Celte  position  devoit  erre  enlevée.  Une  cohmne  d'.itiaqrjr.*, 
<'ompoM*'e  des  voltigeurs  et  carabiniers  du  l'i»,  des  {grenadiers  du  ijc^  sous  les 
orJr«*s  de  M.  le  colonel  Chadeysson,  lîe  120  e.hevauv  ilu  2''  chasseurs  et  du 
C*  hussards,  commandés  par  51.  le  lieulcuaîil-coloncl  Tremhlay,  fut  cha-^ée  dv 
<  ctte  opération. 

L'infanicrie,  si  elle  oui  été  seule,  an  oil  eu  beaucoup  à  souffrir  en  g^avis.^ilnt 
péniblement  une  pente  assiz  élevée.  Lancée  au  galop  sous  une  vive  fusillade,  b 
cavalerie,  par  la  décision  de  son  monvemeni,  força  l'ennemi  à  se  jeler  sur  le  re- 
vers opposé  où  il  fui  poursuivi  avec  vignein-.  Pruliianlde  la  forme  ncei.leniée  «hi 
terrain,  il  cherelioil  à  se  réunir  sur  chaque  point  favorable  et  retonnneiivoii  .'«on 
r«*u.  Uirn  n'arréla  nos  eavaliers  qui,  sabrant  ceux  qu'ils  purent  atleindre,  rejetè- 
rent «es  nienilagnarils  au  fontl  de  leurs  ravin-»  |rt'ofonds  ou  sur  drscrèlcc  inabor- 
dables. l).oiseeil«  charge,  le  IieuU*nant  (alloua,  <fes  cha^beurs,  et  le  maréchal- 
u'cs-luj^is  Avicc,  des  Im^sanls,  se  sont  fait  remarquer. 

La  portion  prise  fui  occupée  par  3  eonq)«guies  de  zouaves,  sous  les  ordres  de 
M.  le  lieulenanl-colonel  Buuai.  Elle  fui  assez  vivement  intpn'élée  pendant  uiiC 
partie  de  la  journée. 

Une  charge  vigoureuse  de  la  2*  compagnie,  commandée  par  le  capitaine  Saiul- 
Pol,  rendit  l'ennemi  plus  circonspect  pour  le  reste  de  la  journée. 


Nriiis  avons  en  dans  ccUc  journée  15  blessés  et  quelques  chevaux  tués  ou 
blf^si'î». 

Les  maisons  on  enceintes  furent  rrénrlées,  snns  le  feu  de  rcnnemî,  par  les  sa- 
peurs du  génie  du  capitaine  Tuuvenin.  Des  relrancheniens  en  pierres,  élevés  par 
ks  SdUhiLH,  les  couvrirent  dans  li'urs  |iosles. 

Kt;*l>!i  lui-même  en  face  de  nous  dnns  des  positions  formidables  et  gurnii's  de 
nlranchennens  vu  pierres  sèches,  rcnnenii  spnibloil  nous  réservur  une  lésislauci* 
sérieuse  et  inanifesloit  un  cnlhuusiasme  que,  ce  jour-là,  je  iic  pouvoir  encore 
iu*expliqucr. 

JVmployai  la  matinée  du  25  à  reconnollre,  avec  un  fort  déinchement,  le  pnys 
:iu  cent le  duquel  nous  éliuns,  et  surtout  les  positions  occupées  par  rennenii. 
Celte  matinée  fut  assez  calme;  mais,  vers  deux  heures  de  Taprès-niidi,  les  KahyK^s, 
au  nombre  de  quatre  cents  environ,  s'élancèrent  avec  nnc  vi;;ueur  inouïe  sur  la 
position  occupée  p:ir  les  zouaves,  cofnmandés  alors  par  M.  le  chef  de  balaillon 
i^eyragney;  franchissant  d*une  part  Tun  des  postes  avancés,  ils  s'y  mêlèrent  à  lu 
garde  qui  s'y  trouvoit  et  qui  s'y  défendit  a  la  baïonuplte.  Le  capitaine  Lccontcux, 
s'élancant  à  la  tète  de  sa  compagnie,  dégagea  ses  soldats  entourés. 

D'un  autre  côté,  les  Kabvlesavoient  abordé  une  enceinte  crénelée  et  faisniênt 
mine  d'y  pénétrer.  Le  commandant  Peyragney,  à  la  lôic  de  la  compagnie  du  lieu- 
tenant  Slbcneil,  s'élance  de  l'enceinte  qu'il  occupoit  avec  elle.  Miilo  voix  s'élè- 
vent du  camp  pour  applaudir  à  cette  action  vigoureuse.  Nous  ignorions  qu'en  ce 
moment  le  brave  Peyragney,  vieux  soldat  de  l'îli;  d'Elbe,  noble  reste  de  no-ian- 
oens  bataillons,  tomhoit  mortellement  frappé  de  trois  halles,  trouvant  après  sa 
ciiute  le  temps  et  la  force  d^auim'T  ses  sohials.  Qu'il  reçoive  ici  par  la  voix  du 
i'Iief  avec  qui  il  servoit  depuis  quatorze  ans,  un  dernier  hoimcur,  un  dernier 
l:oinni;tge  ! 

Les  zouaves  avoient  repousse  une  attaque  bien  audacieuse,  mais  ils  ne  l'avuicnt 
pas  fait  seuls.  La  section  d'ohusiers  du  lieutenatit  David,  combattant  à  dôcfui- 
verl,  jeloil  la  mitraille  au  milieu  de  ces  forcenés.  Le  brigadier  Martin  luoit  d'un 
f  otip  (Je  uniusqueion  l'un  d'eux  qui  se  jetoit  sur  sa  pièce  Dans  cette  lutte,  la  bat- 
i«'ritf  Gélin,  arrivant  en  Afrique,  a  débuté  avec  honneur.  Dans  celte  action,  nous 
a  ions  eu  5  niés  et  D  blesses. 

LVnnemi  j-e  retira  derrière  .«îes  positions.  Vers  la  chute  du  jour,  un'î  décharge 
gtMiéralK  de  leurs  armes  nous  prouva  que  les  Kabyles  vcnoienl  de  recevoir  une 
isouvelle  importante.  On  venoitdeleur  annoncer  qu'Ahd-el*Kader,  pénétrant  sur 
Doire  territoire,  marchoit  à  leur  secours.  C'éloii-là  le  secret  de  leur  acharne- 
a  cm. 

La  reconimissince  fait&dans  la  journée  du  20  m'avoit  permis  d'ajréier  \\\\  pro- 
jet d'iitlaque  pour  le  lendemain.  Kn  conséquence,  à  une  heure  du  malin,  le  io" 
léger,  sous  les  tirdres  de  son  colonel,  se  mit  vu  mouvement  pour  gajjner  par  de^ 
pentes  abruptc-i  des  positions  «|ui  dévoient  as<uier  la  marche  du  lendemain  ;  tout 
le  bngage  le  suivoii.  Une  henr«  avant  le  jour,  le  reste  de  la  eoloime  se  melloil  en 
marche  pour  st»rtir  de  ta  vallér  de  riJannnani;  à  six  heures  ou  malin,  elle  éioil 
complètement  évaeuée.  Dans  l.i  nuit,  l'avant- jjarde  du  13*  léger  avoit  surpris  ei 
pasM^par  les  armes  nn  posti;  ennemi. 

Aussitôt  que  les  Kabyles  comprirent  notre  mouvement,  tous  ceux  qui  oeru- 
poient  la  position  de  droite  (celle  de  Tab-.\1et^rba)  disparurent  pour  aller  san!^ 
doute  refouler  en  arrière  leurs  familles  et  leui's  troupeaux;  ceux  «pii  occupoicni 
la  position  de  gauche  (celle  de  rijb*.Mas>:enar)  se  disposèrent  à  la  défendre;  ils 
èloient  de  4  a  500. 
Les  mesures  prises  dans  la  nint  assurèrent  noire  marche  jusqu'au  Souk-Oulcd- 
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Alouî.  Lh  nous  fûmes  accueillis  par  la  fusillade  des  Kabyles.  Je  chargeai  le  colonel 
Ghadeysson  d^enleverla  position.  Une  colonne  d*aunque,  formée  de  volligeurs 
'  du  4i%  de  deux  compagnies  d'élite  du  i  5*  léger  et  de  deux  compagnies  de  zouaves, 
s'élança  sur  les  bauletirs  de  gauche.  Les  voltigeurs  du  41',  en  tcte  de  la  colonne, 
étoient  conduits  par  le  lieutenant  Aveline. 

Ce  mouvement,  appuyé  par  un  feu  très-vif  d'artillerie  et  d'infanterie,  fut  cou- 
ronné d'un  plein  succès.  Le  retrancliement  étoit  tourné,  l'ennemi  Tabandoona  en 
désordre,  se  retirant  soit  sur  les  hauteurs  de  droite,  soit  par  un  chemin  étroit 
qu'enflloit  notre  feu.  11  perdit  beaucoup  de  monde.  Toute  la  ligne  ennemie  étoit 
tombée  en  notre  pouvoir;  c'étoit  le  succès  militaire  aussi  complet  que  possible,  ce 
n*éioit  point  de  succès  politique. 

Fanatisés  dans  leur  résistance,  les  révoltés  s'élnient  rcjctéssur  le  teri;itoire  des 
Beni-Menir  et  des  Bcni-Klialcd. 

Chez  ceux-ci,  beaucoup  d^individus  sans  donle  avoient  pris  part  aux  divers  com- 
bats, mais  le  caïd  des  premiers  avoit  été  à  Djemmàa-Gliazaoual  pour  constater 
son  bon  vouloir,  celui  des  derniers  étoit  dans  mon  camp,  el  jcs;tvois  qu'il  avoit  em- 
pêché plusieurs  faction^de  se  déclarer  contre  nous. 

Entrer  sur  le  territoire  de  ces  tribus,  c'élolt  déciiier  leur  soulùvoment,  je  vou- 
lois  attendre  le  résultat  qu'auroil  pu  produire  sur  fesprii  des  Beni-Oucrsous  l'o- 
pération accomplie.  La  nouvelle  de  rentrée  d'Abd-el-Ka<ier  sur  le  territoire  des 
Soubalias  et  d'uti  combat  livré  par  le  lieutenant-colonel  .Montagnnc,  nte  décida  à 
prendre  la  direction  de  Maghrnia. 

^^oln*  marche  fui  inquiétée  d'abord  par  150  hommes  sVcharnani  sur  l'arrière- 
f^ariie.  lis  s'arrétèreni  enlin  devant  la  fermeté  des  comp:ignic$  du  io^  léger  com- 
«nanilées  par  Je  capitaine  Boxador,  les  liculenans  Falcon  et  Démorde,  sous  les 
ordres  du  commandant  Roussillon. 

Dans  cette  journée,  nous  avons  eu  5  tués  et  24  ble>sés.  Parmi  ces  derniers, 
M.  le  commandant  Vejus  d'un  coup  de  feu  à  travers  le  pied,  M.  le  commandant 
Lambert  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe.  Tous  deux  sont  restés  à  la  tète  de  leur 
jtrou|)e. 

51.  le  colonel  Chadeysson,  chargé  de  la  conduite  des  mouvemcns  de  cette  jour- 
née, s'en  est  acquitté  avec  la  vigueur  dont  il  a  déjfi  donné  des  preuves.  Son  che- 
\â\  a  été  blessé  de  deux  coups  de  feu. 

L'ennemi  a  perdu  beaucoup  de  monde  :  on  a  vu  jusqu'à  7  hommes  venir  se 
faire  tuer  sur  le  corps  d'un  de  nos  soldats.  J'estime  leur  perte  à  plus  de  100  hom- 
mes tués  ;  le  nombre  des  blessés  doit  être  considérable. 

Nous  avons  en  tout  6  tués  et  48  blessés  à  l'ambulance.  C'est  ici  le  liou  de  rendre 
justice  à  MM.  Valet,  cbirurgien-major  de  liussards,.qui  compte  déjà  10  années  en 
Afrique,  et  les  aides  majors  Feraton  des  chasseurs,  et  Compagnon  du  i5c  léger. 
Leurs  soins  ont  assuré  le  service  de  l'ambulance. 

Vous  apprécierez,  mon  général,  la  valeur  militaire  de  Popération  que  viennent 
d'accomplir  les  troupes  de  cette  subdivision ,  et  les  récompenses  que  je  sollicite 
obtiendront,  je  n'en  doute  pas»  tout  votre  appui. 

Le  croquis  ci-joint  servira  à  rintclligence  des  faits.  M.  le  capitaine  d'état-ma- 
jor Bcaudoin  a  fait  cette  recotmoissance  sous  le  feu  de  l'ennemi,  accomp:ignaut 
les  colonnes  d'attaque  partout  où«ellesalloient. 

La  révolte  des  Traras  est  l'expression  la  plus  nette  des  effets  du  voisinage 
d'Abd-el-Kader;  leur  acharnement,  redoublant  avee  leurs  perli*s,  ne  peut  avoir 
d'autre  explication,  et  par  la  résistance  qu'ils  ont  opposée  ,  j'aurois  dû  deviner 
l'invasion  de  notre  territoire  par  cd  ennemi  iiif;tli}(al)lc. 

Je  vous  écris  avant  d'élrc  exacleineiilinturmé  de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'ouest. 
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11  est  évident  que  le  colonel  Montagnac,  appelé  par  les  Souhalias,  a  marché  8nr 
AM-eWKader  et  Ta  combattu.  Quels  que  soient  les  évéoemens,  ils  ont  eu  on  con- 
tre-coup immédiat  dans  le  pays. 

Il  ne  s*agit  plus  maintenant  seulement  d'une  révolte  des  Beni-Ouersons,  c'est 
b  guerre  recommençant  sur  la  frontière.  Les  négociations  de  Muley-Clieikh  avec 
Ben-Tamf  tendoient  au  résultat  que  sa  fuite  vient  de  produire. 
Teuillez  agréer,  etc. 

Le  maréchal-de-camp  commandant  la  subdivision  de  Tlemcen, 

Signé  :  Cavaignac. 


Nous  lisons  dans  Y  Epoque  : 

«r  De»  qu'on  apprend  qu'il  y  a  eu  une  révolution  quelque  part,  on  peut  être 
ccruio  que  la  France  va  avoir  quelques  réfugiés  de  plus  à  héberger.  LesTgouver- 
nemens  attaqués  fusillent  une  partie  des  révoltés ,  et  la  France  nourrit  le  reste. 
Cest  ainsi  que  les  choses  se  terminent  toujours.  C'est  même  tellement  passé  en 
habitude,  que  les  gouvernemens  étrangers  prennent  le  parti  de  nous  envoyer  les 
érocntiers  qui  les  gênent ,  en  quoi  nous  les  remercierons  fort  du  cadeau  qu'ils 
nous  font.  Ainsi  le  grand-duc  de  Toscane,  après  avoir  fait  saisir  une  partie  des 
insurgés  de  la  Romagne  qui  s'éloient  réfugiés  dans  ses  Etals,  au  lieu  de  les  livrer 
à  la  justice-  papale,  les  a  mis  h  bord  d'un  navire  de  Livoume,  qui  a  fait  voile  pour 
)Iarseille.  Ce  trait  honore  à  la  fois  le  cœur  et  l'esprit  du  grand-duc,  car  il  a  cou- 
vert les  insurgés  de  ridicule,  en  refusant  de  les  prendre  au  sérieux ,  et  en  se  ser- 
vant d'eux  pour  tirer  une  lettre  de  change  à  vue  sur  notre  budget.  Voici ,  à  ce 
sujet,  un  supplément  publié  pai  le  Courrier  de  Mar$eiUe^  du  1  i  octobre  : 

«  Florence,  le  9  octobre  1845. 

V  Les  troubles  qui  viennent  d'agiter  les  Etats  romains  sont  entièrement  apoi- 
•ses.  Les  insurgés  qui  avoient  pu  se  soustraire  aux  poursuites  des  soldats  pontiii- 
icaus  et  autrichiens  se  sont  dispersés  dans  les  Apennins.  Traqués  dons  ces  mon- 
Dlagnes ,  les  fugitif:*  avoient  cherché  un  refuge  dans  des  vallons  f^oliiaires  de  la 
«Garfagnaua,  mais,  forcés  de  fuir  encore  devant  des  paysans  soulevés  contre  eux, 
«ils  se  sont  décidés  à  chercher  ua  dernier  refuge  sur  le  sol  toscan. 

»fl  existe  entre  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  gouvernement  pontifical  un  traité 
«non  écrit,  mais  toujours  observé,  par  suite  duquel  restradilion  en  matière  poli- 
clique  (hiit  être  mutuellement  exercée  dans  les  deux  EUats. 

vLe  grand-duc,  en  celte  circonstance,  a  pris  dan<$  son  cœur  paternel  une  déci- 
»sion  toul-.i -fait  inespérée.  Il  a  déclaré  que  Textradilion  n'anroit  pas  lieu,  et  avant 
oqiie  ses  misons  eussent  pu  ctro  entendues,  il  a  donné  ordre  de  Hiire  embarquer 
•tous  les  réfugiés  d^ins  un  navire  qui  se  irouvoit  dans  le  port  de  Livouruc,  et  qui 
«va  les  conduire  à  Marseille.  » 


On  verra  plus  loin  que,  par  suite  du  refus  fait  par  Rosas  d'obtempérer  aux  injonc- 
tiobsde  Vullimalum  dos  représentans  delà  France  et  de  r.\ngleterre,  l'eseadrille 
baeuos-ayrienne,  qui  bloquoit  Montevideo,  a  été  capi  urée.  Voici  comment  les  choses 
se  sont  passées.  Les  couim:indans  des  forces  navales  anglaise  et  française,  ayant 
reçu  les  instructions  de  h\M.  Dcffaudis  et  Gore-Oiiseley^  sommèrent ,  le  2  août* 
M.  Browii,  placé  à  la  tête  de  l'escadrille  argentine,  «le  livrer  les  navires  qu'il 
commandoit.  Il  répondit  en  donnant  l'orilre  d'app»reiller  pour  sortir  de  la  Plata. 
{'jH  ordre  Un  exécuté,  mais  Li  manœuvre  n'eut  d'autre  effet  que  de  rappix»cher 
les  bâtimens  argentins  des  navires  des  deux  nations  qui  s'avançoient  à  leur  ren- 
4:ontre. 

La  corvette  française  le  d\A$sa$  se  trouvant  la  première  à  portée  du  navire 
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monté  par  le  commnnffnnl  Brown,  lui  envoya  un  coup  de  canon  qui  lui  lua  qunlri^ 
lioaimes.  Aussitôt,  M.  Brown  amena  son  pavillon,  et  rcscudrille  tout  entière  fui 
capturée.  Ses  équipages  furent  trnusfcrcs  à  bord  des  navires  de»  deux  nations. 
On  leur  déchira  qu'ils  n*étoient  pas  considérés  connue  prisonniers  de  guerre,  <*t 
qu^on  leur  laissoil  le  choix  de  débarquer  à  Montevideo  ou  d'être  reconduits  sur  U* 
territoire  de  la  république  Argeiiline.  ioO  marins  ont  pris,  dit-on,  le  premier 
parli,  et  ont  abandonné  la  cause  de  Uosas.  Le  reste  a  été  transporté  à  Buenos- 
Ayres. 


NOUVELLES  ET  rAlTS  UIVEHS. 

iNTâRiion. 

PARIS,  15  octobre.  —  On  lit  dans  le  3fcêsager  ; 

a  Le  roi  a  décidé,  dans  le  conseil  tenu  hier  au  palais  de  Sainl-Cloud,  qu*nii 
monument  serott élevé,  à  Djemmùa-Gha'/aouat,  aux  braves  qui,  dans  celte  funesii- 
rencontre,  ont  si  vaillamment  soutenu  Phonneur  du  drapeau.  Ce  nioninncui, 
destiné  à  perpétuer  ta  mémoire  d*une  résistance  héroïque,  rappellera  à  j^niai.^ 
sur  la  terre  africaine  le  dévouement  et  Tinébranlable  courage  de  notre  aruiée.  Lch 
noms  des  ofliciers  et  soldats  qui  ont  succombé,  et  dont  la  France  déplore  si  vive- 
ment la  perle,  seront  inscrits  sur  la  pierre  funèbre,  offerts  à  tuus  comme  un 
glorieux  exemple  et  un  impérissable  souvenir.  » 

Cest  une  noble  pensée,  mais  le  lieu  est  on  ne  peut  pas  plus  mal  choisi.  C*é- 
toit  en  France,  à  Alger  si  Ton  vont,  qif  un  semblabrc  monument  devoil  être 
élevé;  mais  sur  la  frontière,  sur  la  pince  même  teinte  du  sang  de  nos  tronpt-s, 
c*est  encore  une  erreur  et  faute.  C'est  élever  un  monument  qui  rappelle  an\ 
Arabes  leur  vicioire  et  noire  défaite.  C'est  leur  dire  à  jamais  :  Ùi,  quatre  cents 
Français  nui  succombé  jusqu'au  dernier  sous  le  sabre  des  musulmans.  L'orgueil 
d'AbiMl-K:«dcr  en  sera  plus  flatté  que  celui  des  Français. 

—  M.  de  Marcillac,  préfet  de  la  Dordogne,  dit  un  journal  à  qui  nous  laissons  la 
responsabilité  de  la  nouvelle,  a  été  mandé  a  Paris  atin  de  fom'nir  des  explications 
sur  la  publicité^  donnée  à  la  lettre  de  M.  le  maréchal  Bugeaud. 

Un  »utre  jounfial  assure  que  la  destitution  de  M.  de  Marcillac  vient  d'être  dé- 
cidée en  conseil  des  ministres. 

—  La  renie  s'est  jointe  :i  M  le  duc  de  Nemours  pour  assurer  le  sort  de  la 
veuve  et  des  enfans  du  colonel  Berihier,  qui  vient  de  onmiiren  Africiue. 

—Tous  les  ministres,  dont  quelques-uns  sont  encoie  en  voyage,  se  trouveront 
réunis  à  Paris  lundi  prochain  au  plus  tard. 

—  Le  Sémaphore  donne  les  détails  suivans  sur  le  mallienreux  événement  dont 
parie  dans  son  rapport  le  général  de  Lamoricière  : 

((  La  garnison  d'un  petit  camp  avoil  demandé  an  génénil  Cavaignac  un  renfort 
que  sa  luiblesâe  numérique,  au  milieu  d'une  contrée  en  pleine  révolte  et  traversée 
par  les  nombreuses  bandes  d'Abd-el-Kader  lui  rendoit  extrêmement  nécc5;s;urc. 
Alin  de  ne  pas  diminuer  ses  cadres,  le  général  Cavaignac  choisit  dans  les  ambu- 
lances deux  cents  hommes  qui  furent  jugés  assez  rétablis,  pour  pouvoir  tenir  la 
campagne  ;  on  eut  soin  de  prendre  les  plus  valides  parmi  ces  hommes,  ceux  enlin 
qui  étoient  en  pleine  convalescence  seulement.  Un  détachement  de  zouaves  leur 
fut  adjoint.  Cette  petite  colonne  no  tarda  pas  à  se  voir  enveloppée  par  des  nuées 
d'Arabes;  c'étoit  un  dctacliement  considérable  des  troupes  d'Abd-el-Kader  qui  se 
disposoit  à  faire  subir  à  nos  deux  cents  soldats  le  triste  sort  des  braves  immolés 
u  Djemmâa-Ghazaouat.  On  ne  pouvoit,  à  moins  de  vouloir  se  faire  tuer  jusqu'au 
dernier,  ei  de  fournir  encore  aux  .Arabes  l'occasion  d'une  nouvelle  bouchcrîe. 
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songierà  se  défendre.  Les  deux  cents  soidntsfse  sont  donc  vus  contraints,  ce  qui 
n'aToii  pas  encore  eu  lieu  en  Afrique,  de  mettre  bas  les  armes  ei  ils  sont  devenus 
les  prisonniers  d'Abd-el-Kader.  » 

—  Le  Monsieur  publie  la  circnlnire  suivante,  adressée  le  12  octobre,  par  TAca- 
demie  de  Paris,  à  tous  les  cbefs  d'établissemens  privés  : 

«  Un  arrêté  du  conseil  royal,  en  date  du  4  juillet  dernier,  a  statué  que  les  cbefs 
«rinsiitQtion  et  maîtres  de  pension  seroient  rappelés  k  robligniion  de  fixer,  pour 
<•*>  rentrées  des  élèves,  les  heures  adoptées  dnns  les  collèges  royaux.  Les  élèves 
«ie  ces  collèges  rentrant  à  neuf  heures,  par  application  de  Fart.  119  du  statut  du 
i  septembre  1821,  tes tuellemcnt  cité  dans  ladite  délibération  du  conseil  royal, 
<  'ej^t  cet  article  dont  vous  voudrez  bien,  à  Ta  venir,  assurer  Texécution  dans  votre 
olablisscment.  • 

—  VKmandpalion  de  Toulouse  publie ,  d:«ns  son  numéro  du  11 ,  et  sur  la  foi 
lie  renseignemens  qu'elle  dit  presque  authentiques,  Tincroyable  nouvelle  que 
\oici  : 

B  Pendant  que  toute  la  presse  européenne  se.  livre  à  mille  conjectures  sur  le 
mariage  de  la  reine  d'Espagne,  ce  mariage  a  déjà  eu  lieu  en  secret  el  par  procu- 
ntion;  c*eât  M.  Munoz  (le  duc  de  Rianzarès)  qui  a  représenté  le  comte  de  Mon- 
Knnolin,  fils  aine  de  don  Carlos.  On  attendra  des  circonstances  favorables  pour 
•iiîolgner  cette  union  déjà  connue  des  cabinets  étrangers,  o 

«Ainsi  s'expliquent,  ajoute  V  Emancipation,  ei  le  voyage  du  duc  de  Rianzarès 
voyage  pendant  lequel ,  à  Tinsu  de  tous ,  il  s'est  mis  en  rapport  à  Bourges  avec 
rinf;ini),  et  la  subite  popularité  dont  il  jouit  dans  les  provinces  basques ,  où  il  est 
resté  après  le  départ  de  la  cour,  et  où  il  reçoit  un  accueil  que  ne  lui  feroient  ccr- 
uioement  pas,  sans  la  circonstance  du  mariage  clandestin,  ces  fiers  el  intraitables 
montagnards.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  laissons  à  V Emancipation  toute  la 
re^nsabilité  de  son  étrange  nouvelle,  ainsi  que  des  commcnl;ûrcs  dont  elle 
iacconipagne. 

—  La  reine  de  Grèce,  après  avoir  séjourné  quelque  tetnps  à  Venipc  avec  plu- 
sieurs membres  de  sa  famille  venus  d'Oldenbourg ,  est  repartie  pour  Athènes  le 
<»  do  courant,  à  bord  du  steamer  français  le  Cuvier. 

—  La  sonnerie  de  la  cathédrale  d'Evreux ,  remontée  à  neuf  par  M.  Chicot,  de 
<.aen,  a  été  inaugurée  le  vendredi  5  octobre,  à  7  heures  du  soir;  les  deux 
tioordons,  pesant  ensemble  10,000  kilogrammes,  sont  maintenant  sonnés  avec 
«pjaire  hommes,  au  lieu  de  quatorze  qui  éloient  nécessaires  auparavant. 


EXTÉRIEUR. 

AN6LETEBBE.  —  La  grande  expérience  financière  tentée  par  sir  Robert 
Peel  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  la  marche  des  revenus  publics  en  Angle- 
terre. La  recette  du  trimestre  finissant  le  1"  octobre  courant  a  présenté  un  dé- 
iicii  de  plus  de  cinq  cent  mille  livres,  environ  treize  millions  de  francs,  sur  la  rc- 
«eUe  du  trimestre  correspondant  de  ISii.  il  y  a  eu  augmentation  sur  le  timbre, 
les  postes,  les  terres  de  la  couroiiue,  et  diminution  sur  Texcise,  sur  fimpôt  des 
{tropriétés,  et  notamment  sur  les  douanes. 

Pour  Tannée  entière,  la  diminution  n'a  cependant  été  que  de  255,000  livres 

^^lerling,  environ  G  millions  de  francs,  bien  que  l'argent  envoyé  de  Chine  se  soit 

^ommc  de  458,000  liv.  st.  (11,500,000  fr.)  Sans  cette  ressource,  le  dé- 

^  iicit'aiiroit^kMic  été  d'environ  18  millions  de  francs.  La  taxe  sur  les  propriétés  et 

ie^  réV^a  (i&metaa:)  n  diminué  de  135,000  liv.  st.  (5,400,000  fr.);  le  revenu 

d^4M^  a1i|Brt  un  excédant  de  16,000  liv.  st.  ((00,000  fr.) 
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La  presse  nnglatsc  avoue  qu'elle  irétoit  pus  prépurée  li  celle  diminuUon  de  re- 
venu, qui  concorde  avec  une  augmenbilion  noiabic  des  ioi|M)ilalioiis  et  des  ex- 
porinlimis,  avec  une  pliLS  grande  activilé  dans  les  inanufaeiures  el  Famélioraliuii 
du  son  des  classes  pauvres,  qui  a  dû  grossir  la  consninmalion  générale.  Cepen- 
danl,  ce  résultat  n*a  rien  qui  puisse  étonner.  Les  effets  d^une  mesure  pareille  à 
celle  à  laquelle  sir  Robert  Peel  a  attaché  son  nom  ne  sauroient  être  tous  immé- 
diats et  pour  ainsi  dire  iostanianés.  Les  années  qui  vont  suivre  pourront  seules 
servir  de  base  à  une  juste  appréciation  économique. 

—  1!  vient  de  paroilre  à  Londres  un  journal  imprimé  sur  toile,  intitulé  le  Mou- 
choir politique  (Political  Bandkerchief). 

TUBQUIE.  —  Le  ministre  des  fmances  disgracié,  Safeli- Pacha,  vient  d*étre 
noumié  gouverneur  de  Trikaia  (Roumélie).  Cette  nomination  ne  prouve  rien  en 
faveur  de  la  gestion  de  Safeti,  puisque  son  successeur  au  ministère  des  finances, 
Nuilz-Pacha,  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  reviser  les  comptes  fort  embrouillés- 
de  Tancienne  administration.  Le  bruit  court  que  Riza- Pacha  va  également  être 
misa  la  tête  d'une  province.  Enfin,  Essad-Pacha  obtient  le  gouvernement  d'£rze- 
roum.  Ce  personnage  s'est  autrefois  distingue  coumie  chef  de  radmtnislration  de 
la  Syrie,  et  il  avoitsu  se  concilier  dans  ce  poste  les  sympathies  des  chrétiens;  ce 
fut  même  là  le  prétexte  mis  en  avant,  sous  le  régime  réactionnaire,  pour  justi- 
fier sa  destitution,  qui  mécontenta  vivement  les  ambassadeurs  des  grandes  puis- 
sances. Sa  nomination  actuelle  est,  dès  lors,  d'un  bon  augure  pour  les  chrétiens 
d'Arménie,  envers  lesquels  il  montrera  sans  doute  l'esprit  de  tolérance  et  de  mo- 
dération qui  l'avoit  déjà  rendu  populaire  dans  le  Liban. 

BUENOSAYRES.  —  Des  ijpuvelles  de  Rio  du  2S  août,  dit  le  Standard^  sont 
arrivées  11  Liverpool  hier  soir ,  annonçant  que  le  général  Rosasavoit  rejeté  l'ulti- 
matum des  puissances  alitées.  Les  forces  navales  d'Angleterre  et  de  France  s'c- 
toient,  par  conséquent,  emparées  de  l'escadre  argentine  devant  Montevideo.  Elles 
ont  débarqué  en  ouire  1,500  marins  et  ont  bloqué  le  port  de  Buceo,  parce  qu'O- 
ribe  refusoit  de  se  retirer  de  devant  Montevideo.  Un  blocus  rigoureux  sera  fait  de 
tous  les  ports  de  la  République  orientale  qui  sont  ou  peuvent  être  occupés  par 
des  troupes  au  service  du  gouvernement  argentin. 

"  Le  Consliiuiionnel  donne  les  nouvelles  qui  suivent  sur  la  foi  d'une  lettre  de 
Montevideo,  en  date  du  2  août: 

a  L'escadre  argentine  ayant  été  capturée  par  les  forces  combinées  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  on  a  retiré  les  voiles  de  tous  les  navires  et  renvoyé  les  équi- 
pages désarmés  à  Rosas.  Le  Buceo  (port  d'Oribe)  est  bloqué.  M.  Deffaudis  et 
M.  Ouseley  étoient  à  Montevideo.  Les  équipages  français  et  anglais  se  préparoient 
à  un  débarquement.  On  avoit  envoyé  chercher  à  Rio-Janeiro  deux  bàtimens  ù. 
vapeur.  » 

j^e  g^voMï,  2lîirt^n  te  CLcrc. 
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HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  DE  ÇLUW, 

depuis  sa  foDdation  jo.si)u*à  sa  destnictîoo, 

Suide  de  pièces  jusiificatices  contenant  de  nombreux  fragmens  de  la  corres- 
fondancf  de  Pierre- le- Vénérable  et  de  saint  Bernard;  par  M.  Loraiv,  ex- 
doyen  tic  la  Factillc  de  droit  de  Dîjoii. 

1  vobHne  în-8».  — 1845. 

Noire  général  ion  insouciaiile  et  vanileusc,  ou  bien  emportée  par  la 
fiérre  des  !«pécula lions  commerciales,  ne  saura  bientôt  plus  ce  qu*étoit 
on  muuaslére«  soit  aux  jours  liéroïf|ucs  de  sa  fondation,  ftoit  dans  les 
>pleiideurs  de  son  opulence,  alors  que  sa  richesse  s*accordoit  avec  la 
di^ilé  des  mœurs  et  la  sévérité  de  la  clôture.  Heureusement,  il  se 
trouTe  autour  de  nous  des  hommes  qui  n*ont  pas  conçu  par  rapport  à 
la  vie  d(i  doitre  les  idiols  préjugés  de  la  multitude»  et  qui  se  plaisent 
(ucurcii  iiilcrro;;er  des  ruines  si  éloquentes.  Il  falloit  qu'il  y  eût  dans- 
ées magnifiques  asiles  de  la  science  et  de  la  prière ,  quelque  chose  qui 
remuât  proruiidémenl  les  masses,  puisqu*ils  attiroient  à  eux  les  plus 
hautes  intelligences,  consoloieul  les  amertumes  du  siècle,  adoucissoîent 
les  larmes  du  repentir,  et  souvent  invitoient  les  grands  de  la  terre  à  ve- 
nir se  reposer  du  tumulte  des  affaires  humahies  dans  leurs  majestueu- 
M*«  solîludes.  Ainsi  doiiCy  étudier  un  monastère  qui  joua  un  grand  rôle, 
iViudler  dans  ses  développemens  successifs,  le  suivre  à  travers  les  joies 
ua  les  douleurs  de  la  patrie  jusqu^à  sa  chute  dernière»  outre  que  c*est 
ncoDter  les  destinées  de  tous  les  monastères  de  la  France,  c'est  esquis- 
HT  aussi  quelques-uns  des  traits  les  plus  intéressans  de  Tbistoire  natio- 
iiale. 

Tel  est  le  but  que  s*est  proposé  M.  Lorain  dans  sa  brillante  monogra- 
pbie  du  couvent  de  Cluny,  à  laquelle  les  suffrages  les  plus  compétens 
MMit  d^à  venus  rendre  justice.  Nul  monastère,  en  effet,  ne  pouvoit  sai- 
sir plus  fortement  Tattention,  et  off'rir  un  intérêt  plus  réel  que  celui  de 
^-iaujj  qui,  personne  ne  l'ignore,  appartenoit  à  l'Institut  Bénédictin,  si 
célèbre  dans  l'univers  par  ses  prédications,  ses  missions  étonnantes ,  sa 
^îence,  sa  haute  destinée  religieuse,  agricole  et  littéraire,  et  qui,  avant 
de  mourir,  nous  légua  les  trésors  de  son  savoir  et  les  prodigieux  monu- 
mens  de  saine  érudition  et  de  patient  labeur,  auxquels  le  xix*  siècle 
^ut  entier  n'ajoute  qu'arec  peine  quelques  pierras. 

Deux  voies  9*ouvroient  devant  Thistorien  de  Cluny.  Il  pouvoit  esquis- 
se i«»  biographies  respectives  des  abbés  qui  furent  appelés  à  diriger  le 
mona&tèie,  interroger  scrupuleusement  les  réglemens  primitifs,  rendre 
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raison  des  modificalioiis  qu'ils  subirent,  analyser  les  travaux  intellec- 
'  tuels  des  principaux  personnages  qui  firent  partie  de  cet  institut,  et  en- 
fin assister  au  travail  des  démolisseurs  qui  arrivèrent  avec  le  mouve- 
ment révolutionnaire.  Cette  voie  étoit  la  plus  facile,  mais  aussi  la 
plus  propre  à  engendrer  la  monotonie,  parce  qu'elle  est  la  plus 
commune.  Au  lieu  de  s'engager  dans  ces  roules  vulgaires,  M.  Lo- 
rain  s*est  ouvert  de  nouveaux  horizons.  Sans  doute,  il* n'oubliera  pas 
qu'il  retrace  les  annales  d'un  institut  religieux;  les  hommes  dont  il  étu- 
die la  physionomie  et  les  actes  seront  toujours  des  hommes  de  prière, 
de  science  et  de  méditation,  mais  il  se  souvtendra  aussi  que  l'illustre 
abbaye  tient  une  place  éminente  dans  les  merveilles  de  la  civilisation 
catholique.  En  pénétrant  pnr  l'analyse  dans  les  statuts  de  Cluny,  tou- 
jours et  admirablement  fidèles  À  la  règle  de  saint  Benoît,  il  saisît  les 
occasions  de  faire  remarquer  qu'à  chaque  article  ils  consacrent  les 
droits  de  la  vertu  et  du  mérite,  la  libre  admissibilité  aux  emplois,  l'é- 
lectivité  du  cJief  de  l'ordre^  l'égalité  la  plus  absolue  sans  distinction  de 
naissance  ou  de  richesse,  en  un  mot  tous  ces  principes  de  liberté  reli- 
gieuse et  populaire  que  l'Eglise  a  apportés  dans  le  monde,  el  que  les 
ennemis  du  catholicisme  imitent  sans  le  savoir  dans  leur  ignorant  pla- 
giat, ou  souillent  presque  tous  les  jours  dans  leurs  téméraires  applica- 
tions. Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  c'est  par  ce  côté  surtout  que 
M.  Lorain  a  été  neuf  et  original.  Il  a  joint  à  l'histoire  du  monastère  la 
philosophie  qui  l'explique  et  le  fait  comprendre.  Montrer  ainsi  que  le 
cloître,  dont  le  mot  seul  fait  aujourd'hui  sourire  des  lèvres  dédaigneu- 
ses, a  été  un  vaste  foyer  de  civilisation;  surprendre  dans  sa  législation 
presque  tous  les  insolubles  problèmes  de  la  science  politique  et  tous 
les  mystères  des  institutions  sociales,  c'est  combattre  les  fatales  ten- 
dances qui  caractérisent  notre  époque,  et  réhabiliter  des  institutions 
qui  ont  fait  la  gloire  de  l'Eglise  en  même  temps  qu'elles  ont  fait  notre 
éducation  sociale. 

Cluny  a  ses  racines  au  commencement  du  x^  siècle.  Il  apparoit  sur 
les  confins  d'un  monde  nouveau,  quand  la  dynastie  carlovingîennc 
décline,  et  que  la  féodalité  s'apprête  à  couvrir  l'Europe  de  son  vaste 
réseau.  Il  doit  son  origine  à  Guillaume-le-Pieux,  duc  d'Aquitaine,  qui 
choisit  pour  cela,  dit  la  chronique,  «un  Heu  écarté  de  toute  société  hu- 
»maine,  si  plein  de  solitude,  de  repos  et  de  paix,  qu'il  sembloît  l'î- 
»mage  de  la  solitude  céleste.  »  En  même  temps,  par  une  charte  remar- 
quable^  et  dont  la  lecture  attentive  révèle  toute  une  époque,  le  fonda- 
teur dotoit  le  nouveau  monastère  de  tous  les  domaines  qu'il  possédait 
dans  le  comté  de  Mâcon.,  Il  placoit  l'œuvre  naissante  sous  la  protec- 
tion de  saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  du  pontife  des  pontifes,  en  Us  sup- 
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pliant  tous  les  trois  de  frapper  dVxcommunicntion  les  téméraires  qui 
nlleiiteroicnt  à  ses  droits,  privilèges  et  ppsscssions. 

Beruon  fiit  le  premier  qui  vint  sVlablir  avec  douze  moines  Bénédic- 
tins dans  Tabbaye  de  Cluny.  Mais,  à  vrai  dire,  c'est  saint  Odon  qui 
mérite  seul  la  renommée  de  chef  et  de  créateur  de  cette  congrégation* 
réservée  à  tant  de  grandeur  et  dVcbt.  Ce  noble  personnage  fut  à  la 
hauteur  de  sa  mission.  Savant,  pieux,  zélé  pour  la  règle,  miséricordieux 
envers  les  pauvres,  aucun  mérite  ne  lui  manqua.  Trois  fois  il  visita 
Rome,  ou  rappelèrent  les  papes  Léon  VII  et  Etienne  \III.  Telle  éloit 
Topinion  qu'on  s'étoîl  formée  de  sa 'justice,  qu'il  devint  l'arbitre  de  la 
paix  entre  Hugues,  roi  d'Italie,  et  Albéric,  patrice  de  Home.  Il  réforma 
dans  cette  capitale  le  monastère  de  SaiiU-i'aul  hors  des  murs;  il  sou- 
mit à  la  ditciplinc  de  Cluny  une  infuiité  de  couvcns.  Car  c*cst~là  un 
trait  distinclif  qui  caractérise  Odon,  et  fait  ép0(|uc  dans  Tliistoire  des 
ordres  monastiques.  Il  conçut  et  réalisa  le  premier  la  pensée  d'adjoin- 
dre à  son  abbaye,  sous  son  autorité  abbatiale,  et  comme  autant  de  dé- 
pendances, les  commiuiautés  nouvelles  qu'il  érigeoit,  ou  celles  dont  il 
parvenoitù  réformer  Tobàcrvance.  Point  d'abbés  particuliers,  mais  des 
prieurs  seulement  pour  tous  ces  monastères  ;  l'abbé  de  Cluny  seul  les 
^ouvernoit  :  unité  de  régime,  de  statuts,  de  réglemens,  de  discipline. 
</étoit  une  agrégation  de  monastères  autour  d'un  seul  qui  en  devenoit 
ainsi  la  métropole  et  la  télé.  Ce  système  fut  bientôt  compris  et  adopté 
par  d'autres,  et  notamment  par  Citeaux,  fondé  vers  la  On  du  siècle 
suivant.  Conservant  la  règle  de  saint  Benoit,  ces  agrégations  ne  difTé- 
roient  entre  elles  que  par  le  centre  d'autorité  monastique  ,  par  les  di- 
vers moyens  imaginés  pour  maintenir  Tcsprit  bénédictin,  et  par  une 
plas  ou  moins  grande  austérité  dans  la  discipline  commune. 

A  la  noble  naissance,  à  la  science  élevée  d'Odon,  succéda  la  vertu 
modeste  d'Aymard,  comme  pour  attester  qu'en  ces  temps  de  ferveur 
religieuse  et  de  liberté  calholique,  les  honneurs  étoient  accessibles  à 
tous.  Aymard  éloit,  dit  l'historien  do  sa  vie,  le  fiU  de  l'innocence  et  de  U\ 
*i''.pUcitc.  Il  se  montra,  de  plus,  vigilant  administrateur.  Quoique  d'hum- 
bie  condition,  il  n'en  obtint  pas  moins  en  faveur  de  son  abbaye  plu- 
sieurs doTiations  importantes.  Long-temps  avant  de  mourir,  cet  abbé., 
devenu  aveugle,  se  choisit  pour  coadjuleur  Maïcul,  issu  d'une  riche 
famille  avignonnaisc,  dont  les  biens  enrichirent  Cluny.  Il  gouverna 
«quarante  ans  sa  congrégation.  Tous  les  titres  que  l'on  peut  avoir  pour 
commander  aux  hommes,  il  les  réunissoit.  Doué  d'une  mémoire  admi- 
rable, d'une  incroyable  ténacité  de  travail,  en  voyage,  à  cheval,  il  a  voit 
toujours  un  livre  à  la  main.  Il  étoit  également  versé  dans  les  poètes  et 
les  philosophes  profanes,  dans  les  lois  civiles  et  canoniques,  dans  toute 
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la  science  de  TEglise  et  des  monastères.  Il  parloit  avec  facilité,  onction 
<;t  grâce  :  les  avantages  de  la  beauté  corporelle  achevoient  de  le  rendre 
,  maître  de  tous  ceux  qui  contemploient  sa  majestueuse  figure  ou  enten- 
doient  les  irrésistibles  accens  de  son  éloquence.  Faut-il  s'étonner  qa^on 
lui  confiât  tant  de  monastères  à  réformer,  et  qu'il  y  fit  éclore  tant  d'é- 
coles nouvelles  ?  Faut-il  s'étonner  qu'il  fût  déjà  en  correspondance  et 
en  relations  intimes  avec  les  plus  grands  personnages  de  son  siècle, 
notamment  avec  Gerbert,  depuis  Sylvestre  IL  et  qu'il  fût  en  grande  vé- 
nération auprès  des  papes  «  des  rois  et  des  évèques ,  qui  l'appeloîent 
leur  seit^neur  et  maître?  De  son  vivant,  on  le  nommoit  déjà  le  prince 
de  la  religion  monastique.  Il  rehaussa  encore  sa  gloire  en  refusant  la 
tiare  pontificale  que  l'on  mettoît  à  ses  pieds. 

Quand  la  Providence  veut  imprimer  aux  institutions  le  sceau  de  la 
durée,  elle  leur  envoie,  par  les  moyens  dont  elle  dispose  dans  sa  pater- 
nelle miséricorde,  des  hommes  capables  de  maintenir  son  œuvre  ou  de 
Relever  encore  à  un  degré  plus  haut.  C'est  ce  qui  arriva  à  Cluny.  Nulle 
part  ailleurs  on  ne  voit  une  génération  d'abbés  plus  verUieux  ou  plus 
capables.  Odilou  ne  fut  point,  au-dessous  des  exemples  qu'avoit  don- 
nés MaïcuU  son  maître.  Il  continua  les.  agrandisscmens  prodigieux  de 
la  maison  de  Cluny.  L'érudition  et  la  sainteté  se  partagèrent  son  exis» 
tence.  Il  favorisa  les  études  dans  tous  ses  monastères,  et  ce  fut  par  ses 
ordres  que  le  moine  Glaber  écrivit  l'histoire  de  son  temps,  ainsi  que 
le  moine  Syrus,  la  vie  de  saint  Maïeul.  Sa  générosité  envers  les  pau- 
vres ne  connoissoit  point  de  limites.  On  la  lui  reprochoit  en  le  nom* 
mant  le  Débonnaire.  Il  ne  cessa  point  un  seul  instant  d'être  estimé  et 
recherché  par  les  papes  Sylvestre  II,  Benoit  VIIT,  Benoît  IX,  Jean  XVIII, 
Jean  XIX  et  Clément  II.  Les  empereurs  Olhon  III,  saint  Henri,  Con- 
rad-le-Salique,  Henri>le-Noir,  l'impératrice  sainte  Adélaïde;  les  rois  de 
France  Hugues-Capet  et  Robert;  ceux  d'Espagne,  Sanche,  Ramtr  et 
Garcias;  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie;  Guillaume-le-Grand,  comte  de 
Poitiers,  l'honorèrent  de  faveurs  égales.  Enfin,  un  roi  de  Pologne,  Ca- 
simir, se  réfugia  auprès  de  lui,  pour  goûter  dans  le  cloître  le  repos  et 
la  sécurité  qui  le  fuyoient  ailleurs.  C'est  là  que  des  ambassadeurs,  après 
l'avoir  long-temps  cherché,  le  retrouvèrent  en  1041,  sous  les  insignes 
de  la  religion,  et  le  saluèrent  roi.  Il  fallut  que  le  souverain  pontife  le 
relevât  de  ses  vœux  de  moine  et  de  diacre,  pour  qu^il  pût  aller  re- 
prendre sa  couronne,  et  avec  elle  les  sublimes  fatigues  de  la  royauté. 
Odilon  étoit  digne  de  ces  illustres  amitiés.  II  refusa  rarrhcvèctié  de 
Lyon,  auquel  il  fut  nommé,  peur  rester  dans  son  ahhaye  qu'ail  embellît 
de  constructions  nouvelles.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  de  ses  bien- 
faits. Il  est  le  premier  qui  ait  cherché  à  fonder  dans  une  grande  as- 
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semblée  de  Bourges  la  trêve  de  Dieu,  transaction  momentanée  avec  les 
mcrars  brutales  de  Tépoqae,  par  laquelle  TËglise,  ne  pouvant  alors 
mieux  faire,  réservoit  une  partie  de  la  semaine  à  Dieu,  abandonnant  le 
teste  à  l'humeur  querelleuse  et  barbare  des  maîtres  du  territoire. 

Nous  traversons  rapidement  la  vie  de  saint  Hugues,  qui  est  pleine  de 
miracles,  se  montre  constamment  dévouée  à  la  charité,  et  se  termine 
par  rérection  de  la  basilique  de  Cluny,  dont  la  magnificence  et  la  gran- 
deur oe  le  cédoient  qu'à  Saint-Pierre  de  Rome.  Nous  laissons  aussi  de 
côte  les  dé.Hordresde  Ponlius,  sa  démission,  sa  révolte,  son  excommu» 
iiication  et  sa  mort,   pour  arriver  à  Pierre-Maurice  de  Montboissier, 
surnommé  le   Vénérable.    M.   Lorain   s'est  plu  a  rassembler  tous  les 
rayons  de  Phistoire  sur  cette  grande  et  imposante  figure  qui  tient  une 
place  émiuente  entre  les  plus  hauts  personnages  de  son  époque   Con- 
sidéré sous  tous  ses  aspects,  cet  illustre  abbé  de  Cluny  nous  appàroit 
comme  un  homme  éminent  dans  un  siècle  qui  a  produit  tant  de  grands 
hommes.  Dès  sa  jeunesse  on  le  nom  moi t  le  docteur  et  le  maiiix  desvieiU 
lards  et  le  soutien  de  l'ordre  monastique.  Tliéologicn,  poète,  orateur,  il 
joignit  à  de  vastes  connoissances  dans  les  sciences  divines  et  humaines, 
la  pureté  d'une  vie  sans  tache  et  la  probité  d\in  beau  caractère.  Bien 
qu*il  se  montrât  toujours  défenseur  intrépide  de  TEglise  catholique,  et 
comme  on  disoit  alors,  le  fouet  de  Tliérésic,  cependant  la  sincérité  de 
ses  croyances  étoit  tempérée  par  toute  la  tolérance  de  la  charité  chré- 
tienne. Ou  le  voit  éteindre  le  schisme  que  son  prédécesseur  avoit  intro- 
duit dans  riustitut  de  Cluny.  réformer  les  communautés  monastiques, 
se  distinguer  au   concile  de  Pise,  bn   113/i,   assister  quati*e  ans  plus 
tard  à  celui  de  Latran,  faire  de  paternels  efforts  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  Ptsans  et  les  Lucquois,  se  rendre  médiateur  entre  le  roi  de 
Franee  et  le  comte  Âmédée  de  Savoie.  Plus  tard,  Suger  et  saint  Ber* 
Dard  rappellent  à  la  grande  assemblée  de  France,  qui  devoit  décréter 
la  seconde  croisade;  il  protégé  sou  abbaye  contre  lesenvahîssemensde 
la  puissance  seigneuriale,  il  signale  son  administration  par  de  notables 
agrandissemens,  il  couvre  de  sou  amitié  Pinfortuné  Âbailard,  il  le  ré- 
eoucilie  avec   lui-même,  avec  saint   Bernard  et  avec  PËglise,  il  com^' 
bat  riiérésie,  le  judaïsme  et  le  mahométisme,  enfîn  il  laisse  après 
lui  la  pltLs  vaste  comme  la  plus  pure  de  toutes  les  réputations. 

A%'cc  Pierre  le  Vénérable  périt  la  plus  grande  gloire  du  monastère. 
Le  comble  de  la  prospérité  est  arrivé  pour  Cluny.  Â  ce  point  il  n'y  a 
pki!«  qu'à  descendre  :  tout  Peffort  est  de  se  maintenir  et  de  lutter  con- 
tre une  décadence  inévitable.  Réforme,  sévérité  de  la  règle,  ricB  n^y 
iait.  La  haute  mission  de  Pabbaye  est  presque  achevée. 

M.  Lorato  s'est  montré  investigateur  judicieux  dans  Pappréciation  dea 


(  146  ) 

causes  diverses  qui  ont  «nmeiic  le  déclin  des  monastères.  Parmi  les  plus 
décisives,  il  faut  copfipter  Tascendant  progressif  de  Taulorité  royale, 
rémancipalion  de  la  science  humaine  qui,  après  être  sortie  de  FËglise, 
tendit  constamment  à  se  séparer  d*elle;  la  présence  d'ordres  religieux 
nouveaux,  TinQuence  si  fatale  des  abbés  commandataires  qui,  vivant 
loin  de  Tabbaye,  souvent  dans  Topulence  et  le  relâchement  des  mœurs, 
laissoient  périr  Tesprit  de  prière  et  de  travail;  et  enfm  la  perte  de  riii- 
dépcndance  dans  les  élections  des  cl»efs  d'ordre.  Ajoutez  à  cela  les  voies 
nouvelles  qui  s*ouvroicnt  à  l'activité  humaine,  les  guerres  de  reIîg;ioti 
qui  causèrent  tant  de  mal,  les  railleries  des  hérétiques  et  des  philoso- 
phes qui  tournoient  en  dérision  les  saintes  pratiqiies  du  cloître,  et  en- 
(in  la  foiblcsse  naturelle  à  l'homme  qui  corrompt  les  institutions  les 
plus  belles.  Toutes  ces  causes  agissant  simultanément  ou  tour  à  tour, 
les  monastères  et  les  couvcns  déclinèrent  sensiblement  de  siècle  en  siè- 
cle. CLuny  n'échappa  pointa  la  loi  commune.  Quandon  parcourt  son  his- 
toire, on  rencontre  encore  de  grands  caractères  et  de  grandes  choses. 
Mais  on  sent  bientôt  que  Tùgu  héroïque  est  passé.  A  ces  âmes  qui  foi- 
blissent  il  faut  toujours  de  nouvelles  réformes;  puis  viennent  les  que- 
relles, les  rivalités,  les  scissions  eomplèles  ;  aujourd'hui,  c^est  un  droit 
qui  se  perd,  demain  un  autre.  La  royauté  récompense  les  services  de 
la  terre,  et  quelquefois  les  coupables  complaisances,  par  des  bénéAces, 
comme  si  elle  n'avoil  plus  assez  de  ses  faveurs  sans  dépouiller  les  cou- 
vens.  Les  ordres  monasti([ucs  ne  sont  plus  une  institution  et  un    in- 
strument de  civilisation,  dès  qu'ils  ne  vivent  plus  de  leur  vie  propre,  et 
qu'ils  sont  gouvernés  comme  une  préfecture  romaine.  Le  mai  s'accroît 
encore  vers  les  dernières  années  de  Louis  XY.  Le  parlement  intervicut 
dans  toutes  les  chicanes,  règle  la  vie  religieuse  et  décide  entre  mille 
rivalités  puériles,  m^iis  toujours,  fatales.   Plus  d'élévation  ni  de  gran- 
deur, parce  que  tout  avoit  subi  de  notables  altérations, 
t  L'antique  monastère  vient  mourir  dans  les  mains  de   son  dernier 
abbé,  le  cardinal  Dominique  de  La  lloclicfoucauld,  archevêque  de  lloueu , 
([ui  succéda  en  1757  à  son  oncle.  Lorsque  l'Assemblée  constituante 
rendit  son  trop  célèbre  décret  du  13  ieviîer  1790,  qui  délruisoit  de  fond 
en  comble  l'édifice  monasli(|ue,  Cluny  avoit  donc  tout  perdu,  ses  libres 
élections,  ses  a4)bés  réguliers,  l'autorité  suprême  de  ses  abbés  électifs, 
sa  souveraineté   territoriale,  son  droit  de  justice,  son  droit  de  battre 
monnoie,  sa  représentation  dans  les  grandes  assemblées  politiques  «  ses 
privilèges  ecclésiastiques,  ses  monastères,  et  une  bonne  partie  de  .%a 
/cgle.Il  n'y  avoit  plus  là  que  quelques  religieux,  solitaires  inactifs,  que 
la  tempête  dispersa.  La  main  des  spoliateurs  pesa  rudement  sur  chacun 
de  ces  vénéraîjles  débris.  On  trafiqua,  on  vendit,  on  se  disputa   pour 
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quelques  .pièces  de  monnoie  les  pierres  du  sanctuaire;  on  jeta  au  vent 
les  saintes  reliques;  on  pilla  les  derniers  restes  du  trésor  qu*avoîent 
l'pai^né  les  dévastations  de  Thérésie.  Gomme  si  toutes  ces  richesses 
brûloient  les  mains  stupides  qui  les  touchoient ,  on  eut  hàle  de  se  dé- 
barrasser des  chartes  les  plus  précieuses,  des  manuscrits  les  plus  rares. 
Yoolez-vous  savoir  ce  qu^est  aujourd'hui  Cluny,  et  comment  la  révolu- 
lion  traite  les  grandes  choses  ?  Ecoutez  :  Le  chef4îeu  de  la  religion  mo- 
nastique qui  ne  relevoit  que  du  souverain  Pontife  et  du  roi  de  France  <. 
qui  jetoit  deux  mille  monastères  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  et 
voyoit  venir  à  ses  solennités  des  myriades  de  pèlerins  et  d'hôtes 
magnifiques,  n*est  plus  aujourd'hui  dans  ses  relations  spirituelles  et 
temporelles  qu'un  humble  territoire ,  destitué  à  jamais  de  tous  les 
honneurs  de  la  terre ,  et  parqué  dans  la  circonscription  étroite  d'une 
divi^on  canton nale.  Quelques  ogives  encore  debout,  des  pans  de  mur« 
qui  ont  résisté  ù  Toragc  et  ont  été  utilisés,  attestent  seulement  que  là 
fat  Cluuy  avec  toutes  ses  splendeurs. 

Nous  pourrions  relever  plusieurs  inexactitudes  dans  le  travail  de 
U.  Lorain.Il  donne  à  Descartes  la  Bretagne  pour  patrie  ;  tout  le  monde 
sait  que ,  par  ha  naissance ,  Tillustre  philosophe  appartient  à  la  Tou- 
raine.  En  traduisant  une  lettre  de  Pierre  le  Vénérable ,  il  dit  :  Jitlius 
Pf(a^ianuSj  Faiisius  Manic/irtisAl  ne  s'est  pas  aperçu  que  ces  deux  adjec- 
tifs ne  sont  pas  <les  noms  d'hommes,  mais  de  secte.  Il  insinue  ailleurs 
qoeBossuet  et  Fénelon  restèrent  ennemis  après  leurs  dissentimens  re- 
ligieux :  c'est  insulter  gratuitement  les  deux  plus  grands  évéques  des 
temps  modernes.  Nous  aurions  encore  à  rectifier  les  idées  de  l'histoii^n 
sor  le  ver»  léonin,  qui  ne  naquit  point,  comme  il  le  dit,  à  une  époque 
de  décadence,  mais  fi.:;ure  parfois ,  quoique  assez  rarement^  dans  les 
poètes  de  la  bonne  latinité.  Enfin*  quelques  réflexions  sur  le  rôle  poli- 
tique de  la  papauté  à  une  certaine  époque,  nous  paroissent  hasardées 
00  d'une  sévérité  qui  touche  à  l'injustice.  Mais  nous  ne  voulons  pas 
faire  ici  une  guerre  de  buisson.  Ces  légères  inadvertances  disparoissent 
devant  l'harmonieux  ensemble  d'un  travail  qui  se  distingue  par'  l'élé- 
gancc  du  style,  la  solidité  des  recherches  et  l'iiilérêt  sympathique  ré- 
pandu sur  ces  grandes  figures  du  moyen  âge.  Peu  de  livres  nous  ont 
fait  plus  de  plaisir  que  celui-ci.  Montrer,  comme  l'a  fait  l'annaliste  de 
Chniy,  tout  ce  qu'un  Institut  religieux  a  fait  pour  la  cause  des  lettres, 
de  l'Eglise,  de. la  civilisation  et  de  l'humanité,  soit  dans  Tinlérieur  du 
cioltre,  soit  dans  les  affaires  du  deJiors  auxquelles  il  se 'mêla  puissam* 
meut,  c'est  avoir  réveillé  d'utiles  souvenirs;  et  travailler  à  la  pacifica- 
tion des  intelligences,  en  combattant  parles  témoignages  de  l'histoire 
des  calomnies  et  des  liai  nés  rétrogrades.  XX. 
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BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Un  journal  allemand  (le  Catholique  de  Mayence)  fournît  quelques  faits 
nouveaux  dignes  d*étre' insérés  au  long  martyrologe  des  victimes  de  la 
persécution  gréco-russe.  Suivant  les  renseignemens  que  donne  cette 
feuille,  le  nombre  des  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Basile  ,  dans  le» 
neuf  provinces  de  l'Ouest,  étoit  de  2ft0,  qui  toutes,  sans  exception,  au- 
roient  été  soumises  aux  épreuves  d'un  long  martyre.  366  prêtres  sécu- 
liers ou  religieux  basilieus  auroient  été  déportés,  en  un  seul  convoi,  eu 
Sibérie,  et  moins  de  la  moitié  de  œs  confesseurs  auroit  atteint  Tobolsk. 
Parmi  ceux  qui  y  seroient  arrivés ,  cent  au  moins  auroient  en  les  pied» 
et  les  mains  gelés ,  parce  qu'on  les  occupoit  ^  dans  la  plus  rigoureuse 
saison  de  l'année,  à  couper  du  bois  dans  les'forêts.  D'autres  auroient 
subi  divers  genres  de  mort.  Ainsi ,  trois  abbés  basiliens,  les  PP.  Bie- 
rynsky,  Zylînsky  et  Zylénicz,  auroient  été  successivement  étendus  sous* 
une  pompe,  et  arrosés  d*eau  jusqu'à  cq  qu'ils  fussent  complètement  ge- 
lés; un  quatrième  f  leP.  Zanecky,  aurpit  été  assommé  d'un  coup  de 
bûche.  La  ville  de  Polotzk  auroit  été  le  théâtre  de  ces  atrocités.  Ce  que 
n'a  pu  faire  l'apostasie  de  quelques  évéqnes ,  traîtres  à  leur  église  ,  la 
persécution  la  plus  cruelle  le  complète.  Le  clergé  grec-uni  ditparott 
par  la  mort,  puisqu'il  n'a  pas  voulu  se  perdre  dans  une  défection  géné- 
rale; Cependant,  tous  les  actes  publiés  par  le  synode  russe ,  sur  la  ré* 
union  des  urùoUs  à  l'orthodoxie  impériale  \  déclaroient  en  termes  précis 
et  formels  (1)  qu'elle  s' étoit  accomplie  avec  un  clergé  si  nombreux  it  si  uhahime, 
que  ce  retour  présente  un  exemple  digne  d'une  étemelle  mémoire  dans  Us  an^ 
nales  de  l'Eglise, 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  aujourd'hui  comme  poM- 
ilve  une  nouvelle  que  nous  attendions  avec  confiance  et  qui  réjouira 
tous  les  cœurs  vraiment  catholiques.  On  écrit  de  Boulogne-sor-Mer  que 
le  P.  Dominique,  de  la  congrégation  des  Passion nistes,  vient  d'arriver 
dans  cette  ville,  et  qu'avant  de  quitter  l'Angleterre,  il  iivoit  solennelle-» 
ment  reçu  le  célèbre  M.  Newman  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 
Ce  mémorable  événement  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  attachée  à  Pespëce 
de  monastère  protestant  que  l'illustre  converti  avoit  fondé  lorsqu'il  n*é- 
toît  encore  que  le  principal  chef  de  la  secte  si  connue  des  puséystes. 
On  sait  que  depuis  plusieurs  années  le  docteur  Pusey,  à  qui  elle  a  em- 
prunté son  nom,  avoit  perdu  la  meilleure  partie  de  son  influence  sur 
ses  anciens  disciples.  Les  plus  éclairés ,  les  plus  fidèles  aux  principes 
qu'il  avoit  posés,  ceux  qui  sont  le  plus  haut  placés  dans  l'estime  pu- 
blique, s'étoient  choisi  un  autre  maître,  et  ce  maître  est  à  présent  un 
de  nos  frères.  De  toutes  les  grâces  que  Dieu  a  daigné  accorder  dans  ce» 

(1)  V.  Persécutions  et  souffrances  de  V Eglise  catholique  en  Russie^'p.  1ÎÎÎ  et 
fiassiiD.  Chez  Gaume  frères,  rue  Cassette,  4. 
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derniers  temps  aux  callioliques  anglais,  aucune  n*est  plus  éclatante, 
aucune  ne  seoible  devoir  porter  des  fruits  aussi  abondans. 


^^ 


Il  parott  que  les  mesures  prises  à  Tégard  des  mabons  des  Jésuites  de 
Paris,  de  Lyon,  de  Saint-Âcheul  s'étendent  en  ce  moment  sur  celle  de 
Laval.  Au  dire  d'un  journaU  un  grand  nombre  des  prêtres  qui  la  com- 
posoient  sont  d^à  partis  pour  différentes  missions,  quelques-uns  même 
pour  la  Ch  ine  ;  leurs  novices  se  sent  dispersés,  et  le  noviciat  est  entière- 
ment  dissous. 


Chaque  jour  le  clergé  signale  son  zèle  et  son  dévoûment  par  mille 
traits  qui  ne  sont  connus  que  de  Dieu  et  des  malheureux  qui  en  sont 
Tobjet  Nous  nous  abstenons  de  révéler  les  admirables  exemples  de  la 
charité  du  prêtre,  parce  que  le  bien  qu*il  accomplit  en  secret  a  un 
double  prix  à  ses  yeux.  Mais  quand  les  journaux  peu  favorables  au 
clergé  publient  quelques-uns  de  ces  faits  qui  attestent  l'heureuse  in- 
fluence du  ministère  sacerdotal ,  nous  croyons  que  ce  serait  pousser 
trop  loin  la  réserve  que  de  ne  pas  les  reproduire  : 

c  Avant-hier,  à  sept  heures,  a  eu  lieu  à  Versailles  Fexécution  d^Augusle-Nicolas 
llaginol,  coDdamné.à  la  peine  de  mort,  le  29  août  dernier,  par  la  cour  d^assîses 
de  Seine-ei-Oîse. 

»  A  peine  âgé  de  vingt-sept  ans,  Maginot  avoit  compara  devant  le  jury  sous  le 
poids  dTuoe  triple  accusation  capitale  :  il  avoit  tué  sa  femme  à  coups  de  couteau  ; 
et  après  ce  premier  crime,  avec  la  même  arme,  il  avoit  également  tenté  d*assas- 
sîner  ses  deux  belles-sœurs,  dont,  heureusement,  les  blessures  ne  furent  pas  mor- 
telles. 

1  Le  8  juillet,  il  comparut  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  A  il  fut  con- 
éuÊÊié  à  la  peine  mort.  Par  suite  de  la  cassation  de  cet  arrêt,  de  nouveaux  dé- 
bals dorant  s^ouvrir  devant  la  cour  d*assises  de  Seine-et-Oise.  Un  second  arrêt 
de  mort  fut  rendu  contre  lui. 

»Ea  entendant  son  arrêt  de  mort  :  a  Je  remercie  la  compagnie,  s'écria-t-il ; 
mais,  quanta  la  justice  et  aux  témoins...  o  Et  son  geste  indiqua  une  atroce  pen- 
sée de  vengeance.  Depuis  sa  condamnation  cette  pensée  paroissoit  seule  ranimer 
cocore  et  le  rattacher  à  la  vie  ;  et  quand  il  calculoit  les  chances  de  son  pourvoi 
en  grâce,  c*étoit  encore  pour  se  venger  qu'il  pensoit  à  recouvrer  sa  liberté. 

»M.  Pabbé  Peiigny  n'avoît  cessé,  depuis  Parrét  de  la  cour,  de  prodtguerau  con- 
toutes  les  consolations  de  la  religion.  Long-temps  Maginot  les  avoit  re- 
et  rhoDorable  ecclésiastique  avoit  vainement  cherché  à  réveiller  dans 
endurci  quelque  sentiment  de  résignation  et  de  repentir.  Un  seul  souvenir 
paroissoit  agir  sur  ce  caractère  indomptable,  c'étoit  le  souvenir  d'une  prière  que 
6a mère  avoit  faite  pour  lui  quand  il  étoit  enfant;  et  chaque  fois  que  M.  Tabbé 
Petigny  la  lui  rappeloit,  son  caractère  sembloit  fléchir. 

«  Mercredi,  &  cinq  heures,  M.  Tabbé  Petigny  est  entré  dans  le  cachot  du  con- 
danmé.  «  Maginot,  lui  a-t-il  dit,  faites  ta  prière  de  votre  mère,  »  Maginot  répéta 
cette  prière ,  puis  regarda  fixement  Pecclésiaslique  comme  pour  lui  demander 
pourquoi,  et  à  pareille  heure,  il  Tabordoit  ainsi.  «  Vous  avei  promis  le  sacrifice 
•  de  votre  vie  avec  la  résignation  du  chrétien...  je  viens  vous  la  demander...  vous 
>altex  mourir...  i»  A  ces  moiSt  Maginot  tressaille,  et  tout  à  coup  il  entre  dans  le 
plys  vioknt  accès  de  fureur,  proférant  les  plus  atroces  menaces  contre  ceux  qu'il 
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aaroit  voulu  tuer  comme  il  a  tué  sa  femme,  dii-il...  Près  d'une  demi-heure  se 
passa  ainsi  en  imprécations  et  en  menaces...  «  Maginot,  lui  dit  lé  prêtre,  qui  avoit 
»  laisse  passer  ce  premier  moment  d'exaspération  furieuse ,  répétez  la  prière  de 
)>  votre  mère»..  »  El  tout  à  coup,  comme  frappé  par  cette  parole  suprême  qui  seule 
a  pu  amollir  son  cœur,  Maginot  se  tait,  s'agenouille  et  répète  la  prière  qu'on  lui 
demande... 

V  C'est  alors  que  M.  Fabbé  Pciigny  a  fait  retirer  les  gardiens  et  est  resté  seul 
avec  le  patient. 

Les  derniers  apprêts  du  supplice  ont  eu  lieu  quelques  instans  après,  et  Maginot 
les  a  subis  sans  prononcer  une  parole.' 

»  Il  a  également  gardé  le  silence  pendant  tout  le  trajet  de  la  prison  à  Téchafaud, 
qui  ctoil  dressé  à  rextrémité  du  boulevard  du  Roi,  et  qu'entouroit  une  foule  con- 
sidérable. 

»  A  la  vue  de  réchafaud,  Maginot  a  prononcé  ces  seules  paroles:  M^y  voilà 
doticl.,.  Puis  les  exécuteurs  se  sont  emparés  de  lui.  » 

Les  communautés  religieuses  semblent  gagner  dans  Testime  et  l'a- 
mour  des  populations  à  proportion  des  cfTorls  ridicules  que  font  car- 
tnins  rtfonnaieurs  poiu*  les  rendre  odieuses.  Tapdisque  la  presse  antî- 
catholique  vocifère  sans  cesse  contre  l'état  religieux  en  général,  la  cha- 
rité chrétienne,  sourde  à  ce  vain  bruit,  poursuit  sa  carrière  de  bonnes 
œuvres  et  fonde  partout  de  ces  saintes  maisons  si  utiles,  soit  au  pre- 
mier àgc,  soit  à  rbumnnité  souffrante  et  délaissée. 

Il  y  i\  quelques  jours,  madame  la  supérieure  du  couvent  de  Saint- 
Joseph,  à  Gaillacy  conduisoit  à  Réquista,  diocèse  de  Rodez,  une  petite 
colonie  de  religieuses,  destinées,  les  unes  à  faire  l'éducal  ion  des  jeunes 
lilles,  les  aiftres  à  visiter  les  malades  et  à  leur  porter  des  secours  et  des 
consolations.  A  rnrrivée  de  ces  bonnes  Sœurs,  les  habitans  manifestè- 
rent une  allégresse  inspirée  surtout  par  un  pieux  sentiment;  ils  bénis- 
soient  un  ancien  magistrat  auquel  ils  doivent  ce  bonheur  inespéré,  et 
leur  digne  pasteur,  qui  a  assuré  d'une  manière  convenable  l'installa- 
tion des  religieuses. 

La  Gazette  du  Languedoc  annonce  que  le  mardi,  ik  octobre,  a  eu  lieu 
dans  la  basilique  de  Saint-Sernin,  une  imposante  cérémonie.  M.  Far- 
clievéque  a  dû  s'y  rendre  pour  faire  la  clôture  solennelle  de  la  retraite 
ecclésiastique,  et  visiter  en  même  temps  les  reliques  des  saints  apôtres 
et  de  saint  Edmond,  trésor  précieux  que  la  ville  de  Toulouse  a  su  tou- 
jours apprécier;  ces  reliques  seront  placées  dans  de  nouvelles  chasses. 

Cette  solennité  rappelle  les  fêles  pompeuses  qui  dans  les  siècles  pré- 
eédcns  réunissoient  dans  l'église  Saint-Sernin  tous  les  évoques  de  la 
province  et  le  clergé  du  diocèse. 

Ces  visites  faites  à  ditTérentes  époques^  sont  une  garantie  de  Pati- 
thenticité  de  ces  restes  vénérables  des  apôtres  et  martyrs,  et  doivent 
éclairer,  rassurer  et  ranimer  la  piété  des  fidèles. 

M.  Tévêque  d'Amiens,  se  rendant  à  Saintes  pour  la  cérémonie  de  la 
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translation  des  reliques  de  saint  Eutrope,  a  séjourné  deux  jours  à  Li- 
moges. Ce  prélat  a  été  reçu  par  M.  l'évéque,  dans  son  palais  épis- 
copal. 

H.  Tabbé  Dicy,  curé  de  la  paroisse  Saint-Eucaîre  de  Metz  ,  a  été 
nommé  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  en  remplacement  de  défunt 
M.  Tablié  Charry.  L'installation  du  nouveau  chanoine ,  digne  a  tous 
I  gards  de  la  marque  de  distinction  qu*il  vient  de  recevoir  de  son  évèque, 
a  eu  lieu  samedi.  {Gazette  de  Met:,) 

On  nous  écrit  du  diocèse  de  Troyes  : 

•  Un  vcnémble  prêtre,  Nicolas  Boigegrain,  vient  d'clre  enlevé  subitement  par 
un  coup  d'apoplexie  foudroyante,  le  5  septembre  dernier,  au  diocèse  de  Troyes 
•'ont  il  êioit  chanoine  titulaire,  aus  Sœurs  de  la  Providence  dont  il  éloit  le  fonda- 
teur, au  clergé  du  diocèse  dont  la  plupart  des  prêtres  Tavoient  pour  directeur, 
(lAnr  con<ieil  et  pour  ami.  Né  en  i7G2  à  Esseynaux  en  Bassigny  (Haute-Marne), 
4  anlon  de  Nc^ent,  de  parens  plus  ravorisés  des  dons  de  la  foi  et  des  vertus  cbré- 
tifnncs  que  des  biens  de  la  fortune,  il  répondit  avantageusement  aux  soins  de  ces 
fiieox  parens.  Le  curé  de  Fendroit,  qui  lui  voyoit  des  dispositions  pour  la  vertu 
«^t  la  K'ience,  cul  de  lui  un  soin  tout  particulier^  jusqu'à  ce  qu'il  Teut  fait  entrer 
lu  petit  séminaire  de  Langres.  Là,  sous  des  maîtres  aussi  pieux  qu'habiles,  ces 
l:p(ireuses  dispositions  se  développèrent  rapidemcul.  En  i788,  lorsqu'il  fut  or-. 
lioDné  prêtre,  il  fut  envoyé  à  Patgties.  Bientôt  vint  la  tourmente  révolutionnait c; 
il  refusa  le  serment  et  s'c\pniri:i  en  S^i^sc  avec  son  curé  de  canton, M.  Jobard.  X 
^n  retour  de  l'étranger  il  revint  d.iiis  sa  paroisse,  au  contentement  général  dcscs 
turoisîiiens,  qu'il  ne  cessa  d'instruire  et  d'cdilierjusqu'en  1854,  époque  où  il  se  retira 
.iu\ Terrasses,  à  Cronccls,  un  des  faubourgs  de  Troyes,  avec  la  communauté  qu'il 
^nottrondée,  le  in  octobre  1819,  dans  la  paroisse  de  Pargucs,  sur^la  règle  de 
l'uriieux  et  à  l'aide  d'une  Sœur  de  colle  maison.  Ce  précieux  établissement,  qui  a 
pour  objet  ^in^»t^lClion  des  petites  Oîlcs  dans  la  campagne,  fut  autorisé  par  or- . 
«loiinance  royale  du  \A  mai  182G.  Colle  m:ii>on  fut  transférée  aux  Terrasses  le 
lj  octobre  185i.  En  1836,  M.  Boige^r.iin  fut  nommé  cbnnoine  de  la  cathédrale. 
lia  vu  avant  de  mourir  son  institut  s'étendre  dans  les  déjjartemens  de  l'Yonne 
*'i  de  la  Côte-d*Or,  et  en  vingt-huit  endroits  de  ce  département.  Ces  religieuses 
(pii  ne  font  plus  partie  de  Tinslitut  de  Poiticux  tiennent  aussi  les  deux  salles  d'a- 
gile de  Troyes;  elles  visitent  et  soignent  les  malades  dans  les  localités  où  elles 
lésident.  » 


M.  le  bailli  de  Fcrcttc,  mort  il  y  a  quelques  mois  en  Brîsgau,  a  laissé 
uu  lestnincnt  qui  l'cuferaïc  une  disposition  d'v^ne  d'un  vrai  gentilhomme 
et  d'an  IniU  chrétien. 

M.  de  Ferelle  fonde  un  chapitre  de  daines  nobles  dont  la  liaison 
^ra  à  Fribourg,  et  il  alTecte  à  sa  fondation  une  somme  plus  que  suili- 
vaille  pour  Fenlrctien  de  dix  chanoinesi^es ,  qui  devront  toujours  élre 
cliuiâies  moitié  parmi  les  demoiselles  nobles  sans  fortune  du  Brisgau, 
cl  muilii'  parmi  les  débris  de  la  noblesse  d'AUnce. 

Li  maison  destinée  au  chapitre  devnut  rester  ù  mbdame  la  douairière 
de  FcTclte  sa  vie  durant,  le  produit  des  prébendes  sera  compté  à  chaque 


(152) 

damechanoînessc  à  son  domicile  particulier  jusqu^à  la  mort  de  Tusu^ 

fruilière* 

Les  sommes  affectées  à  cette  destination  par  le  bailli  de  Ferette,  mort 
sans  enfant ,  sont  si  considérables  que  les  exécuteurs  testamentaires- 
espèrent  pouvoir  porter  à  20  le  nombre  des  chanoinesses. 

GRAND-DUCHÉ  DE  HESSE.— Les  catholiques  d'OfTcnibacb viennent 
d^envoyer  à  Darmstadt  une  députatîon  chargée  d'exposer  au  grand— 
duc  leurs  griefs  et  leurs  plaintes  au  sujet  des  hostilités  que  les  sectaires 
rongions  exercent,  chaque  jour,  contre  l'Eglise  qu*il$  ont  abandonnée, 
et  sur  laquelle  il  ne  cessent  de  verser  Tinjure  et  la  calomnie.  Le  prince 
Emile  de  Hesse  a  été  lui-même  témoin  de  scènes  de  ce  genre  et  de 
l'indignation  qu'elles  ont  causée.  L'on  espèi-e  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  S.  A*  R.  prêtera  Toreille  à  ces  justes  plaintes,  qu*elle  ne  peut 
plus  se  dissimuler  l'affinité  du  rationalisme  irréligieux  des  sectaires, 
avec  cet  autre  radicalisme  qui  menace,  non-seulemant  la  stabilité  des- 
tr6oes,  mais  toute  Forganisation  sociale. 

TURQUIE.  *—  CwuimiinopU,  23  septembre,  —  Voici  le  firman  du  Grand- 
Seigneur  adressé  aux  gouverneurs  de  Saîda  et  de  Jérusalem,  ainsi- 
qu'aux  fonctionnaires  de  la  Syrie,  contenant  l'autorisation  de  bâtir  une 
église  protestante  à  Jérusalem  : 

«  L^ambassade  anglaise  qui  a  son  siège  auprès  de  notre  cour,  m^a  récemment 
représenté  que  les  sujets  anglais  et  prussiens  protestans,  visitant  Jérusalem,  éprou- 
voient  des  difficultés  et  des  obstacles  pour  Texercice  du  culte  protestant,  attendu 
qu*ils  n*avoient  pas  de  temple  pour  les  cérémonies  du  culte.  G*est  pourquoi  on 
m'a  demandé  rautorisation  d'ériger,  pour  la  première  fois,  à  Jérusalem,  un  temple 
particulier  pour  le  culte  protestant  dans  les  limites  du  consulat  britannique  à  Jé- 
rusalem. Comme  les  relations  de  biei^veillance  et  d'amitié  qui  existent  entre  ma 
sublime  Porte  et  les  cours  d'Angleterre  et  de  Prusse  exigent  que  celte  demande 
soit  accordée  autant  qu'il  est  possible  et  que  le  temple  doit  être  érigé  dans  les  li- 
mites de  la  résidence  du  consulat  anglais,  j'ai  accordé,  par  ces  motifs,  mon  auto- 
risation  impériale  pour  rétablissement  d'un  temple  protestant  dans  les  limites  de 
la  résidence  du  consulat  britannique  à  Jérusalem.  Ma  résolution  impériale  ayant 
suivi,  le  divan  a  rendu  le  présent  décret  contenant  l'autorisation  à  cet  effet.  Mais 
vous,  ^'ouvemeur  de  Saîda,  gouverneur  de  Jérusalem  et  autres  fonctionnaires  de 
la  Syrie,  quand  vous  saurez  que  j'ai  autorise  l'établissement  d'une  église  pour  le 
culte  protestant  à  Jérusalem,  vous  aurez  soin  que  personne  ne  s'oppose  à  l'éta- 
blissement de  celte  église  de  la  manière  indiquée,  et  vous-mêmes  devez  bien  vous 
garder  d'agir  contre  mes  ordres.  C'est  dans  ce  but  que  mon  firman  impérial  a  été 
rendu.  Après  avoir  reçu  mon  firman,  vous  vous  conformerez  à  cet  ordre  impé- 
rial de  la  manière  indiquée  ci-dessus.  Que  vous  le  sachiez  tous,  et  vous  ajouterez 
pleine  foi  à  ce  document. 

»  Donné  à  Constantinople,  le  6  àa  mois  de  ramadem,  an  1261  de  l'bégyro 
(10  septembre  i$45].» 


^■s 


REVUE  ET  NOIITELLES  POLITIQUES, 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  souci  Je  la  dignité  naiionale  et  qui  la  croient  com- 
promise chaque  fois  que  les  hommes  publics  perdent  quelque  chose  de  leur 
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ëignilé  personnelle,  éprouveront  certainement  4a  pénible  impression  que  produit 
sor  nous  Fincident  relatif  à  la  lettre  malencontreuse  du  maréchal  Bugeaud.  Ce 
refreltaUe  incident  ne  paraît  pas  devoir  finir  encore.  Yoid  qu*en  mettant  le  pied 
sur  le  vaisseau  qui  remporte  en  Afrique,  M.  le  gouverneur-général  de  rAlgérie 
adresse  coup  sur  coup  à  cette  presse  périodique  qu*il  a  si  fort  en  abomination, 
deux  nouvelles  épitres  destinées  à  le  décharger,  aux  yeux  du  ministère  et  de  la 
Franee,  de  la  responsabilité  de  sa  première  lettre  au  préfet  de  la  Dordogne  : 

A  ài.U  Rédacteur  du  CouRaiSR  de  Màbsbillb. 

«  Marseille,  11  octobre  1845. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Je  viens  de  lire  dans  votre  journal  un  article  relatif  à  la  lettre  que  f  ai  écrite 
à  M.  le  préfet  de  la  Dordogne,  et  qui  a  été  publiée  par  plusieurs  journaux  de  Mar- 
seille. Votre  sagacité  bienveillante  vous  a  fait  juger  que  cette  lettre,  toute  confi- 
dentielle, n'étoit  pas  destinée  à  la  publicité.  Vous  avez  eu  parfaitement  raison; 
j'ajoute  que  non-seulement  elle  devoit  rester  ignorée,  mais  que  Tindiscret  qui  Ta 
publiée  a  altéré  le  sens  des  réflexions  qui  accompagnoient  les  nouvelles  sur  les- 
ficheax  événemens  survenus  en  Algérie. 

9  Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  distinguée. 

D  Maréchal  duc  d'Yslt.  o 

Ia  seconde  lettre  est  adressée  au  Sémaphore  :  * 

Au  Rédacteur  du  Sémaphore. 

«  Marseille,  le  11  octobre  1845. 
«  Monsieur, 

»  Je  lis  dans  votre  journal  de  ce  jour  une  lettre  que  j*aurois  écrite  à  M.  le  préfet 
de  la  Dordogne. 

»  Il  esttrè&-vTai  qu'en  apprenant  les  nouvelles  d'Afrique,  j'écrivis  à  oe  magis- 
tiat,  qui  est  mon  ami  de  vieille  date,  pour  le  prier  de  m'envoyer  des  chevaux  de 
poBie  i  Exddeoil  ;  en  même  temps,  je  lui  donnois  des  renseignemens  qui  me  par- 
icDoientsur  ces  Âcheux  événemens. 

•  Comme  fiennooiê  dan$  le  tronble  des  jfremiires  impressions,  je  ne  pois  me 
nppeler  parfaitement  les  termes  de  ma  lettre  ;  mais  je  puis  garantir  que  mes  ré- 
flexions ont  été  très-inexactement  rendues  par  la  personne  chargée  de  faire  Yex- 
mai  de  cette  dépêche  (car  ce  n'est  qu'un  extrait),  ^eulement  sans  doute  en  ce  qui 
tOQcboît  les  événemens  d'Afrique,  et  qui  aura  pris  sur  elle  d'y  arranger  à  sa  ma- 
nière des  considérations  qui  n*auroient  jamais  dû  prendre  place  dans  une  pa- 
reille publication. 

»  Ce  que  je  puis  hautement  afllrmer,  c'est  que  ma  lettre  éloit  toute  confiden- 
tielle; c'étoit  l'épanchement  d'une  vieille  amitié  qui  ne  devoit  avoir  aucune  pu- 

Uidté. 

»  J'ignore  les  circonstances  qui  ont  fait  arriver  sous  les  yeux  du  public  une 
lettre  dont  le  sens  est  gravement  altéré;  je  déplore  la  chose  de  toutes  les  forces 
de  mon  ame  et  de  mon  esprit.  Je  suis  parfaitement  convaincu,  toutefois,  que  cela 
a  été  fait  contraifemcnt  aux  intentions  de  M.  le  préfet  de  la  Dordogne,  si  ce  n'est 
pas  même  à  son  insu,  par  le  fait  de  quelque  indiscret  malveillant. 

»  Tai  l'honneur  de  vous  prier,  monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre 
dans  votre  plub  prochain  numéro. 

a  Recevez  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

»  Le  gouverneur-général  de  l'Algérie , 
Maréchal  duc  d'Ysly.  » 

Ces  deux  lettres,  quoique  datées  du  même  jour,  ont  éic  manifestement  écrites 


( 
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sons  nne  impulsion  et  ponr  des  nécessités  différentes.  Dans  la  première,  le  ma- 
léchai  déclare  purement  et  simplement  que  sa  dépêche  an  préfet  de  la  Dordogne, 
iouie  confidentielle  de  sa  nature,  n*a  pu  être  publiée  que  par  un  indiscret^  qui  de 
pins  en  a  altéré  le  sens. 

Le  ministère,  qui  n'attendoil  qu^un  prétexte  d^honorable  apparence  pour  finir 
ic  débat  sans  plus  d'éclat,  et  surtout  sans  rupture,  se  seroit  bien  certainement 
montré  satisfait  de  cette  explication.  Mais  celte  excuse. ne  justifioit  M.  Bugeaud 
praux  dépens  de  M.  de  Marcillac.  Le  préfet  de  la  Dordogne  n'ctoit-il  pas  en  ef- 
tV'i  clairement  désigné  comme  VindUerel  qui  avoit  publié  et  altéré  la  fameuse  dé- 
poche?  Ce  double  tort  ne  retomboit-il  pas  uniquement  sur  Tami  qui  avoit  reçu  les 
(.':}nrideuccs  du  maréchal? 

M.  Bugeaud  piiroit  Ta  voir  ainsi  compris,  car  sa  lettre  au  Sémaphore,  qui  a 
siiivi  de  si  près  la  courte  explication  adressée  au  Courrier  de  ManeiUc , 
n'a  pas  d'autre  objet  que  de  sauver  d'une  disgrâce  imminente  le  cher  préfet  de 
\'A  Dordogne,  si  malheureusement  compromis.  On  diroit  une  supplique  indirecte, 
une  sorte  de  recours  en  grûce,  adressé  au  ministère  par  le  maréchal  réconcilié  , 
(Ml  faveur  du  vieil  ami  qui  fut  le  complice  de  sa  faute.  D'après  cette  dernière 
iotire ,  accordée  selon  toute  apparence  à  des  plaintes  venues  de  Périgueux, 
M.  de  Marcillac  n'est  plus  ce  coupable  indiscret  :  c'est  même  à  son  insu 
(;iic  la  lettre  confidentielle  a  paru  dans  le  journal  de  la  préfecture  :  c'est  la  pcr- 
soiine  chargée  de  faire  Textraîl  de  la  dépêche  qui  a  pris  sur  elle  d'y  arranger  à  sa 
manière  les  considérations  dont  les  ministres  ont  été  si  peu  flattés  :  tout  ce  scan- 
ihile,  en  un  mot,  est  le  fait  d*un  indiscret  malveillant,  dont  M.  de  Marcillac  ne 
I  eut  paSi  en  bonne  conscience,  être  l'éditeur  responsable. 

Et  pour  que  la  France  et  l'Europe,  à  qui  l'on  a  donné  ce  misérable  débat 
en  spectacle,  sachent  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de  toutes  ces  explications 
cpistolaires,  voici  que  le  premier  auteur,  l'innocent  ou  le  coupable  instrument  de 
i<inl  ce  bruit,  le  journiil  de  la  préfecture,  romme  ces  valets  de  comédie  qm 
tranchent  par  nne  brusquerie  bouffonne  los  (ils  de  l'intrigiiK  dans  laquelle  ils  ont 
(i;ilacé  leurs  maîtres,  s'en  vient  dénouer  d'une  (iiçon  tout-h-f:iit  imprévue  Ptm- 
/;('0|//f'o  administratif  où  nous  nous  perdons  depuis  huit  jours.  Après  avoir  ex prcs- 
sjnieut  annoncé  le  8  octobre  que  3/.  le  préfet  avoit  bien  voulu  lui  communiquer 
lu  lettre  qu'il  a  publiée  ,  le  Conservateur  de  la  Dordogne  déclare  lunnblcnicnt  ;m- 
jimrd'hui  qu'il  a  été  Cobjet  dune  mystification ,  ET  QUE  LA  LETTRE  EST 
APOCRYPHE!.... 

G*pst  avec  tristesse  et  assurément  san^i  prévention  contre  aucun  des  per«on- 
n:)ges  qui  ont  figuré  dans  ce  fâcheux  incidrr\i,  que  nous  en  avons  suivi  Pi  rapporté 
\os  plcisos  diverses.  Nous  désirons  sincèrement  qu*il  n'aille  pas  plus  htiii.  Il  est 
Vraiment  par  trop  déplorable  qu'au  milieu  des  graves  événemens  qui  se  passent 
•  Il  Arriqne,  les  préoccupations  de  la  France  aient  pu  si  long-temps  se  partager 
•:»lrc  ces  pitoyables  débals  et  les  scènes  terribles  de  Théroïque  drame  dans  lequel 
nos  s<ihlats  se  battent  et  meurent  comme  les  dignes  fils  d'un  peuple  de  géants. 
Puis^^e  le  maréchal  Bugeaud  nous  faire  bientôt  oublier  ses  lettres  par  les  bulletins 
Je  quelque  nouvelle  victoire  ! 
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KOLVELLES  D'aFRIQVE. 

Le  Monittur  algérien  du  10  octobre  n'apporte  de  PAIgérie  nnciine  nou voile 
bien  iniporlante.  La  province  de  Constaïuiiie  jouit  toujours  d'un  profond  repos  ; 
b province  d'Oran  est  agilée  par  la  guerre;  entre  les  deux  la  province  d'Alger, 
qQoique  généralement  tranquille,  a  vu  quelques  insurrections.  Au  sud  de  la  Ka- 
bvtic,  les  tribus  du  Dira  et  de  TOubennougha  se  8ont  révoltées.  Deux  Tois  mises 
en  déroute  par  le  général  Marey,  elles  ont  deux  luis  trouvé  a«<ilc  parmi  les  Ka- 
bylf  s  du  Jurjnra.  Le  Moniteur  algérien,  dans  son  optimisme  ofliciel,  prétend  que 
les  Kabyles  sont  fort  disposés,  à  cause  de  la  récolte  des  figues,  à  éloigner  a  coups 
de  fusil,  nos  ennemis  de  leur  territoire.  En  fait,  la  Kabytie  inviolable  sert  de  re- 
Uaile  à  oos  sujets  insurgés  ;  et  nous  avons  d'étranges  alliés  parmi  ces  tribus, 
dont  la  b  inne  volonté  fort  douteuse  dépend  de  la  maturité  des  ûgues.  La  Kaby- 
lie  est  un  Maroc  intérieur,  et  nous  craignons  bien  que,  môuic  sur  ce  point,  le 
maréchal  Bngeaud  ne  finisse  par  avoir  raison. 

Dans  la  province  d'Oraii,  la  petite  ville  de  Nedroma  se  défend  contre  Abd-el- 
Kider,  et  le  général  Cavaignac  s'avance  pour  la  délivrer;  il  est  suivi  à  longue 
distance  par  le  général  Lamoricière,  qui  marche  sur  Tlemcen. 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Moniteur  algérien  : 

■  Les  nouvelles  du  cercle  de  Dellys  sont  satisfaisantes.  Tous  les  chefs  nommés 
par  H.  te  maréchal  duc  d'isly,  dans  les  montagnes,  sont  venus  visiter  le  com- 
msndant  supérieur  du  Cercle,  et  lui  ont  renouvelé  l'assurance  des  bonnes  dispo- 
sitions des  tribus  qu'ils  administrent. 

»  M.  le  p'uéral  Marey  continue  à  tenir  en  échec  le  chérifTqui  avoit  insurgé  le 
Di.-a  et  rOuhennougha.  Après  l'avoir  acculé  au  Jurjura,  dans  lequel  il  l'avoit 
même  obligé  à  s'enfoncer,  le  général,  ne  voulant  pas  engager  ses  troupes  dans 
«les  temins  diflicilcs,  où  Ton  pouvoit  perdre  beaucoup  de  monde  sans  obtenir 
de^nds  résultats,  fit  mine  de  songera  la  retraite  et  s'en  alla  faire  vivre  sa  ca- 
valerie sur  les  silos  de&  Oulcd-Driss,  que  nos  tribus  soumises  nous  aidèrent  mer- 
\<*iflrusement  h  vider.  Enhardis  parce  mouvement  rétrograde,  les  révoltés  se  ha- 
^nlèrcnt,  an  bout  de  quatre  jours,  à  descendre  dans  la  plaine  de  Hamsa,  avec 
liMirs  troupeaux  aflamés.  Le  général  Marey  revint  sur-le-champ  sur  ses  pas,  et, 
I**  G  octobre,  les  goumsdc  Mabiddine  et  de  Titterie,  dirigés  parle  lieutcnant-co- 
lt*nel  de  Noué  et  appuyés  par  les  escadrons  de  cet  officier  supérieur,  tombèrent 
S'ir  fennemi  et  firent  bon  nombre  de  prises.  Les  rebehles  se  sont  rejeiés  dans  les 
mwiagnes  et  s'y  sont  enfoncés  encore  plus  avant,  au  grand  déplaisir  des  Kabyles, 
qui  sont  peu  désireux  d'avoir  de  seniblables  auxiliaires  dans  la  récotte  des  tiques 
qui  se  fait  en  ce  moment.  Ces  montagnards  paroissent  très-djsposés  à  éloigner  à 
coups  de -fusil,  de  leurs  vergers,  le  chérifTet  tons  ses  adhérons. 

•  La  subdivision  de  Milianah  continue  h  être  tranquille.  M.  le  général  Ileven 
»t  rentré  le  9  octobre  avec  sa  colonne.  Une  certaine  agitation  se  manifcsloit  dans 
les  tribu»  du  sud  de  la  subdivision  ;  mais  la  préî^cnce  de  ses  troupes  et  la  nou- 
velle de  Féchec  du  chériirsur  la  Mina  ont  maintenu  tout  le  monde  dans  le  de- 
voir. 

D  M.  le  colonel  SaiiU-Arnaud  se  lient  toujours  en  observation  dans  l'ouest  de 
sa  subdivision  avec  une  colonne  mobile.  Ses  tribus  n'ont  pas  bougé,  et  tout  an- 
nonce que  l'insurrection  ne  fera  pas  de  progrès  de  ce  côté.  » 

L'Echo  d*Oran  publie  la  relation  suivante  du  siège  soutenu  dans  le  marabout 
de  Sidi-Brabim  par  le<  77  hommes  qui  avoient  échappé  au  désastre  du  colonel 
Muittagnac.  Cette  relation  a  été  écrite  sous  la  dictée  du  caporal  Lavcàsière,  fun 
desUquiont  été  recueillis  par  la  division  de  Djemmàa. 

>  Il  ne  restoit  plus  de  notre  beau  bataillon  que  85  hommes  sous  les  ordres  du 
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«apUaine  Géreaux  et  du  lîeutenant  Chappedelaine,  laissés  à  la  garde  des  bagages 
pendant  Faction.  Le  doclear  Rosagutli  et  l'interprète  Lévy  s'y  troiivoient.  Le  ca- 
pitaine de  Géreaux  voyant  tout  perdu,  songea  à  mettre  sa  troupe  à  couvert  et  se 
dirigea  sur  le  marabout  de  Sidi-Brahim,  à  un  quart-d'heure  sur  la  droite.  Sa  re-- 
iraile  ne  se  fit  pas  sans  combat,  il  perdit  cinq  hommes.  La  porte  du  marabout 
«itant  très-basse,  les  hommes  escaladèrent  les  murailles  ;  une  partie  des  bétes  de 
tjomme  put  entrer  dans  la  cour  qui  présentoit  un  carré  contenant  vingt  hommes 
sur  chaque  face.  Chaque  homme  avoit  quatre  paquets  de  cartouches,  et  comme 
on  avoit  abandonné  les  sacs,  il  y  avoit  très-peu  de  vivres.  Il  étoit  onze  heures 
(lu  matin. 

»  Le  capitaine  me  fit  monter  sur  le  marabout ,  au  milieu  des  balles  ennemies  , 
pour  pl^inter  un  d#tipcau  formé  de  la  ceinture  ronge  de  M.  Chappedelaine,  et  de 
mon  mouchoir  bleu.  Ce  drapeau  devoit  avenir  la  colonne  du  colonel  de  Barrai 
que  Ton  savoit  à  trois  lieues.  Je  descendis,  puis  je  remoiit:ii  :ivec  une  lunette,  et 
regardai  dans  la  campngne  sans  rien  voir.  Bientôt  le  mar:iboul  fut  entouré  par  la 
cavalerie  ennemie.  Âbd-el-Kader  envoya  un  prisonnier  sommer  M.  de  Gcreaiix 
<)e  se  rendre;  on  répondit  qu*on  ne  vouloît  pas  rc  rendre.  11  lit  écrire  une  lettre 
par  un  de  ses  chefs  et  la  fil  porter  par  un  cavalier  Arabe  qtfim  hiissa  approcher 
:(près  ravoir  fait  descendre  de  cheval.  La  lettre  disoit  que  si  on  ne  se  rendoit  pas, 
rémir  feroit  couper  la  tête  à  tout  le  monde.  Le  capiuiine  de  Géreaux  répondit 
^]ue  les  Français  mouroient,  mais  ne  se  rendoient  pas.  Une  deuxième  lettre  fut 
apportée,  elle  avoit  été  écrite  par  Tadjudant  Tlionias,  l'ait  prisonnier.  Il  disoit 
v-qu'its  étoicnt  8â  pri>onniers,  au  nombre  desquels  se  trouYc/icnt  quatre  clairons  et 
M.  Lanazet,  lieutenant.  Âbd-el-Kader  lui  faisoit  dire  que  si  les  Français  ne  se 
rendoient  pjks,  il  les  acroit  plus  lard.  On  fil  la  môme  réponse.  Knlin  une  troisième 
lettre  écrite  en  arabe  fut  apportée,  elle  disoit  la  niêuie  chose,  cl  M.  de  Géreaux 
répondit  encore  que  les  Français  se  battroient  jusqu'à  la  fin,  et  que  si  rennemi 
-vouloir,  il  n^avoit  qu'à  commencer;  nous  étions  tous  prêts  6t  bien  résolus  jusqu'au 
*  Jernier. 

i»>  Cette  réponse  fut  à  peine  reçue  que  le  feu  commença  sur  les  quatre  faces  : 
le  mur  étoit  haut  de  quatre  pieds.  Le  feu  et  le  jet  des  pierres  durèrent  cinq  quarts 
d'heure  :  on  se  battoit  à  bout  portant.  Âbd-el-Kader  se  retira  et  alla  camper  à 
<inq  minutes  du  marabout.  Il  étoit  deux  heures.  Jusque-là,  il  n'y  avoit  eu  que  le 
•sergent  Styart  de  blessé  à  la  joue  droite.  Nous  avons  dû  tuer  beaucoup  de  monde. 
L'attaque  recommença  de  la  part  des  Kabyles  a  coups  de  fusil  et  h  coups  de  pier» 
res.  La  nuit  on  tira  peu.  Le  lendemain,  24,  à  dix  heures,  Abd-el-Kader  revint 
avec  ses  cavaliers  et  ses  fanUssins.  11  tint  sa  cavalerie  éloignée  et  fit  attaquer  par 
son  infanterie. 

»  Nous  avions  passé  la  nuit  à  faire  des  demi-créneaux  aux  murs,  et  nous  avions 
«"oupé  nos  balles  en  quatre  ou  en  six.  Nous  nous  sommes  presque  constamment 
9)attus  jusqu'au  lendemain  à  deux  heures  après-midi.  Alors,  Âbd-cl-Kadcr  fit 
isonner  la  marche  de  la  cavalerie — par  un  de  nos  clairons  prisonniers,  le  nommé 
Arrieu ,  qui  est  le  plus  fort.  —  Il  ne  laissa  autour  du  marabout  que  trois  postes 
d'observation  de  150  hommes  chacun,  composés  des  Ouled-Djenane,  des  Souhalia 
et  des  Msirda. 

»  A  la  fin  du  troisième  jour,  nous  avons  commencé  à  avoir  faim  et  soif;  nous 
avions  été  réduits  à  boire  de  l'urine  mêlée  avec  de  l'cau-de- vie  et  del'absynilie.  On 
fit  le  complot  de  partir  dans  la  nuil;  mais  comme  les  factionnaires  s'étoicnl  rap- 
prochés et  postés  de  six  pas  en  six  pas,  nous  avons  cru  devoir  rester  la  nuit  Les 
Arabes  nous  disoient  que  si  nous  voulions,  ils  nous  ttonneroieut  de  l'eau  à  boire  et 
bien  des  galettes  à  manger.  A  sept  heures  on  s'est  préparé  à  partir.  Nous  avons 
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fruicbi  le  rempart ,  les  officiers  en  tête ,  pour  courir  sur  le  premier  poste  à  la 
haîoDiiette,  el  nous  Tavons  enlevé  de  suite.  Trois  factionnaires  eurent  seulement 
le  lempa  de  tirer.  La  colonne  se  mît  en  marche,  en  carré  de  tirailleurs;  elle  reçut 
très-peu  de  coups  de  fusil ,  les  hommes  étoient  très-foibles  et  très-fatigués.  Elle 
sarcba  jasqne  vis-à-vis  le  village  des  Ouled-Zeri,  de  Tautre  côté  du  ravin,  sans 
avoir  plus  de  quatre  blessés.  Arrivés  à  la  pointe  du  plateau ,  on  a  formé  le  carré 
pour  se  reposer,  et  nous  avons  vu  alors  les  Onled-Zeri  sortir  de  leurs  demeures 
avec  leurs  fusils  et  descendre  dans  le  ravin  Les  gens  de  Sidi-Hamar  et  des  autres 
villages  environnans  descendoient  aussi  dans  le  ravin  pour  nous  couper.  Ils 
avoient  été  prévenus  par  deux  cavaliers.  Il  éloit  plus  de  huit  heures,  nous  étions 
pressés  en  queue  par  2,000  Kabyles,  et  on  a  pensé  que  le  plus  sûr  moyen  éloit 
de  fondre  par  la  ligne  la  plus  courte  sur  les  Arabes  qui  nous  barroient  la  route. 
On  descendit,  toujours  en  gardant  la  même  formation;  au  milieu  du  ravin,  on 
reforma  le  carré,  et  là  il  y  eut  beaucoup  des  nôtres  de  ttiés. 

»  Les  Arabes  pouvoient  tirer  sur  nous  à  loisir  et  de  tous  côtes;  nous  avions 
épuisé  notre  dernière  cartouche.  Enfin,  nous  gagnons  le  bas  du  ravin  et  on  forma 
un  troisième  carré  dans  des  figuiers;  nous  n'étions  plus  que  40  hommes,  notre 
bnve  lieutenant.  M*.  Cbappedelaine ,  avoit  été  tué  entre  le  deuxième  et  le  troi- 
sième carré  ;  au  milieu  du  dernier  étoient  encore  debout  le  capitaine ,  le  chirur- 
gien et  Finierprète.  Les  Arabes  étoient  tellement  nombreux,  qu'une  tuerie  géné- 
rale allolt  avoir  lieu.  Alors,  ne  prenant  conseil  que  de  notre  desespoir  et  résolus 
à  vendre  chèrement  notre  vie,  après  nous  être  encouragés  et  dit  un  dernier  adieu, 
nous  nous  précipitons  sur  les  Arabes  h  la  baïonnette,  nos  ofliciers  toujours  en  tête. 
Quatorze  ont  pu  se  faire  jour  et  être  recueillis  bientôt  par  la  garnison  de  Djemmûa 
qui  venoit  à  nous.  Deux  sont  tombés  morts  en  arrivant.  » 


NOUVELLES  £T  FAITS  DIVERS. 

lîCTÎRIBUR. 

• 

PARIS,  17  octobre.  —Le  roi  des  Français  vient  d'envoyer  le  grand-cordon 
<lela  Légion-d*Honneur  à  S.  A.  Mehemet-Ali,  pacha  d'Egjpte;  à  S.  A.  le  bey  de 
Tunis,  et  au  général  Goletti,  premier  ministre  en  Grèce. 

—  M.  le  maréchal  président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  est  arrivé  h 
Paris  ce  matin. 

—Ce  nVst  pas  le  15 ,  comme  le  dit  un  journal  ministériel ,  mais  le  11  ^iu  ma-^ 
tin, que  le  général  Bugeaud  est  arrivé  à  Marsoillc. 

Le  38*  de  ligne  a  dâ  s'embarquer  le  12  ;  le  ol*  partira  le  17. 

Le  maréchal  Bugeaud  est  parti  le  15  au  soir  pour  Alger  sur  la  frégate  à  vapem* 
PoiuiiM,  qui  aura  sans  doute  pris  un  bataillon  de  croupes  à  bord.  11  a  dû  arriver 
innt-liier  à  Alger,  s'il  n'a  pas  été  contrarié  parle  temps. 

—  On  croit  à  Toulon  que  M.  le  duc  de  Monipensier  va  retourner  en  Algérie 
(Mir  participer  à  la  campagne  décisive  qui  se  préparc. 

—  Noos  lisons  dans  la  Prnte  : 

cM»leco^nte  Antoine  d'Appony,  ambasisadcur  dWittrichc  h  Paris,  a  été,  dît- 
<m,  on  des  premiers  membres  du  corps  diplomatique  qui  soient  allés  à  Saint-Cloud 
Ciift  au  roi  leurs  complimens  de  Cfmdoléance  à  propos  des  revers  momentanés 
qoc  wKi^  armée  d^Afrique  vient  d'épronver.» 

—  La  Fnmcê  algérienne  cite  le  fait  suivant  relatif  à  l'épisode  de  Stdî- 
Brablm  : 

«  .\b4-eUfitder,  lassé  des  refus  des  Français  de  se  rendre ,  détacha  vers  cnx 
Tnn  des  prisonniers  quil  avoit  capturés,  le  capitaine  Dutertre,  du  8«  chasseurs 
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d'Orléans,  avec  mission  expresse  de  les  engager  ù  se  rendre  et  de  les  y  décider, 
sous  peine  d'avoir  liii-raème  la  lôle  irancliée.  Cet^oflicier  s'avance  auprès  du  ma- 
rabout et  cric  aux  assiégés  :  a  Malgré  l'injonçijpn.el  les  menaces-d'Abd-el-Kadei', 
»  je  vous  exhorte  à  ne  pas  vous  rendre.  Mourons  tous,  s'il,  le  faut,  jusqu'au  der- 
»  nier!  »  L'émir  tint  sa  parole  :  le  capitaine  fut  décap|té>,Qn.con(prcnd  la  puis- 
sance de  la  France  au  récit  de  pareilles  actions  et  avec  dejlels  soldats!  o 
Le  joornallM^j/mtf  rapporte  le  fait  suivant  :  *       : 

«  Kl)  apprenant  la  nouvelle  de  l'insurrection  de  la  province  d'Oran,  le  général 
Thierry  envoya  le  colonel  Walsiu-Eslerhazy  rejoindre  son  gouni,  composé  prin^ 
cipalement  des  Bcni-Anier.  Escorté  de  25  chasseurs  à  clieval,  le  colonel  arrive» 
sur  le  territoire  de  la  tribu  et  lui  commande  de  le  suivre.  Deux  chefs  refusent, 
disant  qu'ils  aimoient  mieux  resler  pour  garder  et  défendre  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  Le  colonel  Walsin,  voyant  de  riiésitâtion  dans  le  goum  et  la  résistance* 
des  chefs,  tire  ses  pistolets  et  leur  bnlle  la  cervelle.  Cet  acte  d'énergie  proilcisit 
son  effet,  et  le  gomn  suivit  aussitôt  le  colonel  Walsin.  » 

—  L'ambassadeur  de  France  près  la  dièie  helvétique,  M.  le  comte  de  Ponlois, 
a  entrepris,  comme  on  s;rit,  un  voyage  dans  les  dillérens  cantons  suisses.  Lors- 
qu'il aura  terminé  cette  excursion,  il  viendra  à  Paris  poor  rendre  compte  ;iu 
gouvernement  français  du  résultat  de  ses  observations. 

—  La  France  publie  la  nouvelle  suivante  : 

a  Nous  apprenons  que  LL.  MM.  le  roi  Charles  V  et  la  reine  Marie-Théiésft  ont 
quitté  Nice  le  6  octobre  ,  pour  arriver  à  Gènes  le  8,  où  LL.  MM.  décideront  quel 
lieu  elles  doivent  choisir  pour  y  faire  leur  résidence. 

»  A  Gènes  ,  LL.  MM.  doivent  se  rencontrer  avec  l'impératrice  de  Russie  et  le 
roi  Charles-Albert.  » 

—  Le  Moniteur  vient  de  publier  l'état  comparatif  des  recettes  des  neuf  premiers 
mois  de  18^,^  avec  les  recettes  des  deux  années  précédentes,  H  y  a  sur  l'année  18-i  i 
une  augmentation  de  10  millions  et  demi,  et  une  diminution  de  5  millions,  c'est- 
à-dire,  en  dernière  analyse,  une  augmentation  de  M  millions.  L'augmentation 
provient  surtout  des  sucres  des  colonies,  2  millions;  des  sucres  étrangers,  1  mil- 
lion; du  droit  du  timbre,  1  million;  de  l'impôt  du  sel,  2  millions;  des  droits  sur 
les  boissons,  5  millions  et  demi;  des  droits  sur  le  sucre  de  betterave,  2  millions; 
des  tabacs,  5  millions;  de  la  poste,  1  million  et  demi.  Il  y  a  deux  diminutions  no- 
tables, une  de  â  millions  sur  les  droits  d'enregistrement,  et  une  autre  de  2  millions 
et  demi  sur  les  droits  d'importation  de  matières  diverses. 

En  comparant  l'année  c<»urante  avec  48i3,  l'augmentation  est  double;  elle  s'é- 
lève à  50  millions,  et  elle  est  produite  par  chaque  source  du  revenu  public.  Kii 
mettant  en  regard  les  résultats  de  ces  deux  années  pour  les  neuf  premiers  mo's. 
on  ne  trouve  qu'une  diminution  insigniliante  sur  les  droits  de  navigation. 

—  D'après  l'avis  d'un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs ,  il  est  question  ;i 
Alger  d'employer  le  dromadaire  au  service  des  régiroens  d'infiinterie  de  l'armer 
d'Afrique,  et  d'allouer  une  somme  assez  importante  pour  l'achat  d'un  certaiu 
nombre  de  ces  animaux.  Le  chameau  que  nous  employons  d'une  manière  régu- 
lière depuis  le  commencement  de  l'occupation  ,  nous  rend  d'incontestables  ser- 
vices en  portant  des  fardeaux  et  des  bagages  ;  mais  ce  quadrupède  a  une  marche 
lente  et  n'est  pas  propre  au  transport  des  hommes;  le  mulet,  qui  est  employé  pour 
le  service  des  blessés  et  des  malades ,  marche  diflicileinent  dans  les  plaines  sa- 
blonneuses et  brûlantes;  le  dromadaire  a  une- allure  vive,  un  pas  allongé,  et  porte 
volontiers  son  cavalier.  En  Egypte ,  en  Syrie,  en  Perse  et  en  Tartarie ,  on  l'af- 
fecte à  cet  usage.  Des  essais  de  ce  genre  ont  été  faits  depuis  peu  d'années  en  Al- 
gérie même,  notamment  par  M.  Cavaignac,  alors  qu'il  étoit  colonel  des  zouaves. 
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I/emploi  dn  dromadaire  au  transport  de  la  correspondance  et  nés  ordonnances , 
a  prodoii  un  excellent  résultat.  D'après  le  projet  dont  il  est  question ,  un  cer- 
taia  nombre  de  compagnies  des  régimens  d'infanterie  légère  seraient  pourvues  de 
érouMMlaires  et  pourraient  ainsi ,  en  cas  de  danger ,  se  porter  à  marches  forcées 
Tws  les  points  menacés  et  franchir,  en  peu  de  temps,  des  distances  considérables. 

—  M.  Arago  vient  d'annoncer  à  TAcadémie  des  Sciences  qu'on  avoit  fait,  à 
^locenncs,  des  essais  de  carabines  ^  dont  les  balles  ctoient  projetées  à  une  dis- 
(3nce  de  i, 500  mètres,  plus  d'un  quart  de  lieue. 

—  M.  le  comte  de  Montilcrabert  a  passé  h  Limoges  dimanche  dernier,  venant 
(1q  château  de  Jumillac.  L'illustre  pair  de  France  n'a  pu  s'arrélcr  que  quelques 
io^tan^  dans  notre  ville;  mais  lors  de  son  premier  passage,  il  avoit  pris  le  temps 
lie  Tisiler  noire  cathédrale, ^ont  il  a  apprécie  les  riches  détails  avec  le  goût  exercé 
<]oî  distingue  h  un  si  haut  degré  l'auteur  du  savant  rapport  sur  la  restauration  de 
.Notre-Uame  de  Paris.     *  (Avenirnaiional,) 

—  Une  pieuse  cérémonie,  qui  se  rattache  à  l'histoire  de  la  maison  des  du 
Croy,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles  du  nord  de  la 
n  en  lieu  le  mercredi  8  de  ce  mois,  à  l'église  de  Vieux-Condé,  où  elle 
(iré  les  notabilités  des  environs.  Nous  en  consignons  aujourd'hui  les  d 
les  colonnes  de  notre  journal. 

Il  existoit  avant  la  révolution,  dans  le  chœur  de  la  collégiale  de  Con 
>eaa  dans  lequel  on  inhumoit  les  membres  de  la  maison  de  Croy;  en 
«enleva  tous  les  corps  qui  s'y  trouvoienl,  et  on  les  déposa  à  Wiers  (Belgiqu 
one  cave  du  cliAteau.  Le  8  de  ce  mois,  sur  la  demande  de  M.  le  duc  de  Croy7 
<*orps  furent  ramenés  à  Vicux-Condé  et  placés  dans  un  caveau  disposé  à  cet  effet, 
>ous  le  calvaire  du  cimetière  de  celte  commune.  Les  restes  mortels  des  membres 
«le  cette  illustre  maison  éloient  enfermés  dans  dix-huit  cercueils  en  plomb,  et  dans 
trois  boites  contenant  un  cœur  et  des  entrailles. 

Uoe  boite  en  bois,  ayant  1  mètre  24  centimètres  de  longueur,  contenoit  les  restes 
<l*ane  dame  noble,  avec  cette  inscription  : 

Ytabiavs Jadis  dame  de  Moriamez  feme  de  sir  Robiers  de  Condet^  seig'  de 

Marches  et  de  Bailleul,  liquelle  trépassa  en  Van  13^7,  le  dernier  jour  dou  mois 
d'aoûts,  priés  pour  rame. 

Tne  petite  ouverture  qui  se  fermoit  par  une  trappe  h  coulisse  permettoit  de 
voir  dans  l'intérieur  le  crâne  de  cette  châtelaine;  il  étoit  encore  garni  de  longs 
ï  heveux  roux. 


EXTÉRIEUR. 

RUSSIE.  —  L'empereur  de  Russie  et  le  grand-duc  bércditaire  sont  arrivés  à 
Odessa  le  24  septembre  ;  ils  se  sont  rendus  à  Nicolaïef,  où  le  grand  duc  Cons- 
:antin  et  le  prince  Alexandre  de  liesse  cloicnt  arrivés  le  19.  L'empereur  et  les 
I»rinces  se  sont  embarqués  le  22  pour  Scbastopol.  Le  prince  WoronzofT  est  ar- 
rivé le  19  de  sa  campagne  du  Caucase,  à  Simpheropol,  dans  la  Crimée. 

Vne  correspondance  de  la  Gazette  d'Augsbourg  dit  que  l'empereur  a  renoncé  à 
>on  projet  de  voyage  dans  le  Bosphore  et  le  détroit  des  Dardanelles  pour  se  ren- 
dre en  Sicile  et  y  rejoindre  rinipératrice.  La  manière  dont  le  grand-duc  Constan- 
tin a  été  reçu  par  les  populations  chrétiennes  à  Constantinople  peut  aussi  avoir 
influé  sur  la  détermination  de  l'empereur.  Après  son  inspection  dans  la  Russie 
méridionale,  l'empereur  prendra  par  Lemberg  et  Vienne,  il  retrouvera  sans  doute 
rimpératrice  sur  le  lac  de  Côme  ;  c'est  là  que  l'on  décidera  si  l'impératrice  féru 
la  dernière  partie  de  son  voyage  par  terre  ou  par  mer. 
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,  TUBQUIS>  —  Le  i8  scpU'inbre  dernier  (1^  delà  lune  da  ramasao)  a  été  eé- 
lébrée  à  GoMUiiiftiiMipAe  une  des  grandes  soleaiutés  de  ristaaiSMie^  celle  d»  hir- 
ItoS^-MàfT^  ou  baiiieiMefil  du  inMiiteau  du  pro|>liète.  Ce  roaioeait  est  de  mmclot 
mît;  il  est  eiivelef^iié  daiis  quanmie  couvertures  d*éloffe  d^uae  fraiid*  niagnill^ 
ctMe,  et  Ott  ne  le  découvre  qa'uue  fois  l'an,  le  1 5  du  ramaauin.  Le  sulun,  ac<  ou»- 
pagné  de  ses  ministres  et  de»  principaux  dignitaires  de  Tempire,  se  rend  ce  jour-là 
à  Vkirkai'^eherif'Odassiy  ou  salie  dans  laquelle  on  conserve  le  manteau,  que  Ton 
développe  en  présence  de  Sa  Hautesse  en  faisant  des  prières.  Le  sullan  le  baise 
le  premier ,  et  assiste  ensuite  debout  au  méiue  acle  que  fait  toute  rassemblée, 
cbâcun  selon  son  rang  et  son  grade. 

PItAbTA.  —  Le  Liverpool^Times  annonce  que  les  ministres  français  et  anglai«^ 
à  Buenos- Ayres  ont  quitté  celte  ville  le  \*'  août,  et  quMls  sont  arrivés  le  S  à  Mon- 
tevideo. Ce  journal  donne  le  texte  complet  du  manifisste  de  MM.  Deffaudiset  Ou- 
seley.  Ce  manifeste,  qui  porte  la  dcte  du  Â  août,  dit  qne  la  médiation  ofierie  par 
la  France  et  PAngleterre  ayant  été  acceptée  par  la  république  orientale  et  rejetée 
pa^r  l|<isas,  les  représentans  des  deu\  puissances  européennes  sont  décidés  à  rem- 
plir la  mission  indiquée  par  les  traités  de  1828  et  de  1840.  Que  celte  mission 
éCaÎK  entièrement  désintéressée^  les  soussignés  sont  prêts  à  reconnoitre  le  choix. 
d*un  cbef  pour  la  république  orientale ,  pourvu  que  ce  choix  soit  fait  avec  une 
aatîèite  liberté,  et  conformément  aux  lois  constitutionnelles. 

7-  Le  brick  MagnoUa,  arrivé  à  Plymooth,  a  quHté  Bucnos-Ayres  dans  la  mati- 
née du  7  août.  Au  moment  de  son  départ,  les  bateaux  à  vapeur  anglais  Firebrand 
el  français  FuUon^  porunt  les  éqnipages  de  blocus,  arrivoient  en  rade  de  Bue- 
nos-Ayres.  L'amiral  Brown  étoit  à  bord  du  FuUon^  et  Tun  des  navires  bnenos- 
ayriens  porioit  le  pavillon  anglais.  L'apparition  de  ces  bàtimensavoit  attiré  sur  le 
quai  de  Buenos-Ayrcs  la  foule  des  résidons  étrangers,  tant  français  qu'anglais , 
anxieux  de  recevoir  des  nouvelles.  Déjà  une  partie  des  sujets  anglais  ont  aban- 
donné leurs  établissemens,  et  le  capitaine  Hotbam,  de  la  corvette  à  vapeur  le 
Gorgon^  avoit  prévenu  les  capitaines  des  navires  anglais  de  se  tenir  prêts  à  rece* 
▼oir  à  leur  bord,  au  besoin,  les  personnes  qui  désireroicnt  quitter  la  ville.  Le  gros 
des  forces  des  escadres  réunies  est  resté  à  Montevideo;  Tescadre  brésilienne  en 
fait  partie,  elle  est  sous  les  ordres  d'un  officier.  Les  Buenos-Ayriens  ont  i  oulé 
dans  la  riv.ère  une  certaine  quantité  de  barques  et  de  navires  pour  empêcher 
rapproche  des  escadres  combinée  s.  Le  gouvernement  a  proclamé  une  conscrip- 
tion rigoureuse.  Tout  individu  màle,  né  dans  le  pays,  et  d'âge  convenable,  est 
déclaré  propre  au  service,  qu'il  appartienne  ou  non  à  des  parens  étrangers.  La 
physionomie  de  la  ville  étoit  toute  belliqueuse  ;  les  gens  de  la  campagne  Tavoient 
quittée,  et  la  solitude  régnoit  dans  les  rues. 
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ADRESSE  DE  LA  MUNICIPALITE  DE  BERLIN  AU  ROI  DE  PRUSSE 

ET   nÉP05.SE    DE   S.    M. 

Le  conflit  religieux  qui  vient  d'éclater  entre  le  roi  de  Prusse  et' la 
municipalité  de  Berlin  est  un  des  plus  graves  indices  de  ce  travail  de 
dissolution  intérieure,  qui  depuis  son  origine  prépare  au  protestantisme 
les  destinées  que  Bossuet  lui  avoit  prédites,  c'est-à-dire  sa  chute  flnale, 
d'erreurs  en  erreurs,  dans  l'atliéisme  qui  les  renferme  toutes.  Durant 
trois  siècles,  le  principe  du  libre  examen  a  déroulé  ses  fatales  consé- 
quences: le  torrent  qui  s'est  grossi  de  toutes  les  erreurs  successivement 
M>rties  des  écoles  philosophiques  et  tiiéologiques  de  l'Allemagne»  inonde 
aujourd'hui  ces  contrées  où  il  a  pris  sa  source,  et  il  n*a  plus  devant  lui 
pour  dernière  digue  à  renverser,  qu'un  simulacre  d'Eglise  évangélique 
soutenue  parla  main  d'un  prince  temporel.  Les  libres  penseurs  repré- 
sentés par  la  municipalité  de  Berlin  ,  et  les  luthériens  orthodoxes  ou 
l'iéiisies  qui  ont  pour  chef  et  pour  protecteur  le  roi  de  Prusse,  forment 
aujourd'hui  les  deux  grandes  divisions  du  protestantisme  en  Allemagne. 
C'est  entre  ces  deux  partis  que  la  lutte  est  engagée  :  les  novateurs  ont 
pour  eux  le  principe  même  sur  lequel  Luther,  leur    père  commun, 
établit  la  Réfofme>:.\es  orthodoxes  se  cramponnent  à  l'autorité  séculière 
comme  à  leur  dernier  appui  ;  mais  cette  autorité  pour  laquelle  ils  ont 
il  malheureusement  abandonné  la  seule  autorité  infaillible  ,   la  seule 
divine,  la  seule  à  laquelle  il  fut  dit:  Poriœ  inferi  non prœtalèbunt ,  cette 
autorité  du  souverain  temporel  hésite ,  et  au  moment  le  plus  criti(|ue 
n'a  plus  que  le  sentiment  de  son   impuissance  en  matière  de  foi  reli- 
£;îeuse.Nous  donnons  ici  comme  documens  d'une  haute  importance  le 
texte  même  de  l'adresse  présentée  au  roi  parla  municipalité  de  Berlin, 
et  la  réponse  de  ce  prince. 

«Sire.lesroottvemens  qui«  dans  ces  derniers  temps,  se  sont  manifestés  an  sein  de 
notre  Eglise  évanglique ,  semblent  devoir  tellement  fixer  la  sérieuse  attention  des 
hommes  dévoués  à  lear  pays ,  que  ,  dans  nos  rapports  relatifs  aux  églises  de  la 
ville,  noQS  n'avons  pas  cru  convenable  de  nous  dispenser  de  les  prendre  en  consi- 
dération, ainsi  qu'il  est  de  notre  devoir.  Si ,  par  suite  de  ces  motif:} ,  nous  osons 
nous  adresser  avec  le  plus  profond  respect  à  Votre  Majesté  en  personne,  et  lui 
exposer  très-humblement  nos  vues,  nos  désirs  et  nos  prières,  nous  le  faisons  dans 
Tintime  conviction  que  ces  mouveinens  ne  sont  pas  des  symptômes  éphémères , 
mais  qu'ils  révèlent  une  nouvelle  phase  dans  le  développement  intellectuel  de  la 
nation  ;  d'un  autre  côté,  non  moins  profondément  convaincus  que,  dans  notre  vie 
nationale,  dont  le  principe  élémentaire  est  la  (idélilé  du  peuple  à  son  monarque, 
tout  mouvement  progressif  ne  peut  se  développer  dans  des  conditions  salutaires, 
h^il  n'est  dirigé  par  la  prévoyance  et  l'intervention  de  Votre  Majesté,  nous  pensons 
que,  de  celte  manière  ,  il  peut  s'identifier  avec  TËtat  même  et  concourir  à  la 
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prospérité  publique.  DansFEglîse  évangéliquc,  les  questions  religieuses  qui,  pcn- 
lianl  long-temps,  ont  peu  excité  V  ntérét  général,  et  qui,  étant  plutôt  du  domaine 
de  la  vie  privée  que  de  la  vie  publique,  ont  satisrait  le  besoin  religieux  de  Findi- 
vidu  ou  de  la  science,  font  maintenant  invasion  et  jouent  le  premier  rôle  dans  la 
\ie  nationale.   ' 

»  La  diversité  des  vues  et  des  croyances  religieuses  qui  jusqu'à  présent  n'ont 
été  diamétralement  opposées  que  dans  les  régions  scienlifiqucs  et  y  ont  donné 
naissance  à  plusieurs  tentatives  de  transactions,  apparolt  maintenant  dans  la  vie 
politique  et  dans  rEgli.^e.  Ces  croyances  diverses  se  montrent  maintenant  sous 
)*aspect  de  partis  religieux.  Il  en  est  surtout  deux  qui  sont  opposes  à  notre  Eglise  : 
Tun  s'aïuche  à  rancicnne  tradition  et  s'appuie  sur  elle  comme  sur  son  droit  his- 
torique, se  coHKidérant  comme  -la  seule  Eglise  évangéliqiie  et  la  revendiquant 
comme  sa  propriété  exclusive;  l'autre  parti  nflirme  avec  assurance  que  le  Saint- 
l-^prit,  qui  constitue,  maintient  et  gouverne  la  véritable  Eglise,  ii'est  lié  ni  à  Rome 
ni  âi  la  lettre  de  la  tradition.  L'Ecriture  et  les  symboles  sont  les  témoignages  des 
premiers  chrétiens  et  de  l'Eglise  qui  se  forme.  OEuvres  des  hommes,  ils  attestent 
«*t  proclament  la  foi  des  hommes,  et  ainsi  la  conception  et  la  forme  portent  l'em- 
preinte du  caractère  de  l'époque  et  des  auteurs  de  ces  témoignages.  Ce  n'est  pas 
15  que  réside  la  vérité  absolue  ;  mais  c'est  l'esprit  de  vérité,  de  sainteté  et  d'à- 
nioor,  qui  agit  et  se  meut  éternellement  dan^^  l'humanité.  Celui  qui  s'est  manifesté 
:iu  monde  par  les  auteurs  des  saintes  Ecritures  est  aussi  par  nous  et  en  nous  l'in- 
terprète de  ces  mômes  Ecritures  ei  le  juge  de  leur  vérité. 

»  C'est  ainsi  que  les  partis  expriment  leur  conviction  fous  les  formes  les  plus 
diamétralement  opposées;  ce  qu'il  y  a  surtout  de  dangereux,  est  que ,  si  Pun  ou 
l'autre  de  ces  partis  veut  l'emporter,  l'Eglise  évangélique  se  divise  en  sectes.  Sans 
«toute,  il  ne  iious  appartient  pas  de  nous  prononcer  sur  Iç  droit  que  peuvent  avoir 
t:es  partis,  et  nous  nous  garderons  bien,  dans  celle  humble  représentation,  d'avoir 
la  témérité  de  nous  étetidre  sur  la  question  théologique.  Toutefois,  d'après  les  ob- 
servations que  nous  avons  faites  au  milieu  de  celte  grande  capitale ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  taire  que  la  grande  majorité  des  classes  élevées  de  la  popula- 
tion penchent  évidemment  en  laveur  de  la  manière  de  penser  du  dernier  parti 
que  nous  avons  mentionné.  Tandis  que  le  premier,  qui  se  regarde  comme  le  seul 
vrai  croyant,  porte  ses  regards  vers  le  passé  et  se  rapproche  du  point  de  vue  ca- 
tholique, le  parti  rationaliste  se  tourne  tout  à  la  fois  vers  le  présent  et  l'avenir  ; 
ses  convictions  ont  leurs»  racines  dans  l'état  actuel  de  notre  civilisation  et  dans 
toute  la  vie  sociale  de  l'époque.  Bien  que  l'exposé  de  la  vérité  chrétienne,  donné 
jusqu'à  présent  par  ce  parti ,  ne  puisse  répondre  au  besoin  spécial  religieux,  et 
que  des  élémens  impurs  se  mêlent,  connne  il  arrive  d'ordinaire,  à  ces  roouvemens 
déréglés ,  nous  ne  pouvons  cependant  méconnoitre  que  cette  direction  ou  cette 
tendance  a  pour  base  la  liberté  intellectuelle  et  chrétienne.  Quiconque  ne  voudrott 
y  avoir  aucun  égard  condamneroit  la  base  ou  le  fondement  sur  lequel  repose  cette 
tendance,  c'est-à-dire  l'histoire  et  le  développement  des  trois  derniers  siècles. 

D  C'est  à  cette  conséquence  que  la  chancellerie  romaine  scroit  condamnée.  Quan  t 
à  nous,  nous  tenons  fermement  aux  conquêtes  de  la  réformation  et  à  sa  marche 
progressive.  Nous  ne  voulons  pas  nous  départir  de  notre  christianisme,  mais  nous 
savons  aussi  que  ce  christianisme  éternel,  invariable  dans  son  essence,  se  renou- 
velle dans  le  coeur  humain,  qu'il  suit  le  développement  de  l'esprit  de  l'homme 
dans  l'histoire  et  revêt  les  formes  nouvelles  de  la  |)ensée,  de  la  parole,  ainsi  que 
celles  de  l'existence  et  de  l'organisation  de  l'Eglise  à  laquelle  il  donne  l'expres- 
sion et  la  vie.  Nous  estimons,  sans  doute,  la  tradition  ;  nous  écoutons  ses  ensei- 
gnemens^  et  nous  nous  formons  à  sa  discipline;  mais  nous  devons  reconnoître  à 


tout  cbrélien  le  droilel  l^  devoir  de  s*appr,f  p/'if  r,  par  la  Jibcrld  de  resan){f|;.4» 
liberlé  cbrclicniic  qui  lui  esi  oiïoi;tc.'sousui^eîorniç  déterminée,  coinme..r;f^||^)U}- 
'  rieur,  dnns  la  iradiiion  de  rt)glise,^La,vie.chrélicnne  el  la  liberlé  évaug^Uque  ne 
sont  possibles  qu*à  ces  seules,eqndilii^ns.  ^.    .  .  ,.*  .^    ..  ;«i'  *    » 

»  Aussi  regardons-nous  <:onin)c  une. erreur  dangçrçuse,dc  prétendre  restreindre 
Tesprit  divin  dans  rbumanlié^de  Tatlaclier  ù  des  rqrpâes^cl  à  des  forciules  pres- 
crites, et  de  vouloir  en  faire  dépendre  la  félicité  cliretiehne,  comme  si  la  vëriic 
étemelle  résidoit  dans  ces  mêmes  formules.  Ei>  outré,  il  y  a  encore,  selon  nous, 
pins  de  gravité  à  porter  celle  erreur  jusqu'à  cotUoslér  à  ceux  qui  pensent  autre- 
ment la  libre  manifesiaiion  de  leurs  cotiviclions  et.  leur  droit  de  rester  dans  lesciit 
de  PEglise.  Nous  sommes  placés,  en  ce  qui  concerne  nos  convictions  religieuses 
Cl  nos  rapports  religieux,  :i  In  limite  d*un  Icuips  ancien  et  nouveau,  et  nous  nous 
trouvons  dans  une  crise.  Ce  que  des  bonnnes  profonds  oui  annoncé  depuis  long- 
temps, h  savoir  :  que  ce  siècle  ne  s'écouleroii  pas  sans  que  la  vie  religieuse  et  ec- 
clésiastique de  notre  jVéïi^/reçiU  une  forme  nouvelle,  i^endile  vouloir  s'accota- 
plir.  f  ^  science  a  démontré  que  beaucoup  de  formes  et  d'idées,  dans  lesquelles  la 
eonscience  religieuse  des  tcnq)s  primitifs  du  clirihliaiiismo,  et  plus  lard  de  rEgli»\ 
s'est  exprimée,  ont  été  écarlées.  Mais  la  sciei.ce  a  seulement  développé  et  mis 
en  lumière  ce  qui  exisioit  déjà  dans  une  forme  plus  obscure  dans  Tesprit  du 
peuple.  Les  résultats  de  la  science  pénèlrent  cliaquc  jour  davantage  dans  la  con- 
science du  peuple,  et  donnent  par  conséquent  une  autre  forme  à  ses  convictions 
religieuses.  Si  les  anciennes  idées  de  TEglisc,  ses  dogmes  et  ses  formules,  ces 
vases  sacrés  dans  lesquels  la  croyance  cbrélienne  des  premiers  temps  du  chrls- 
lianîsme  nous  a  été  livrée,  ctcient  inséparables  de  son  contenu,  et  identiques  avec 
lui  h  on  tel  point,  que  quiconque  ne  voudroit  pas  accepter  ces  idées  et  les  tenir 
pour  vraies  ne  pourroit  pas  comprendre  la  doctrine  et  Tesprit  du  Ç|irlst,  nous  se- 
rions constamment  forcés  de  douter  que  le  chi*istianismc  pût  devoftif  libe  vcrilé 
pour  nous  et  pour  la  plupart  de  nos  concitoyens.*  Mais  «  pour  noire  consolation, 
Doos  avons  la  fenne  conviction  que  les  formes  dogmatiques  et  Tesprit  du  cbrislia- 
oisme  lui-même,  et  notre  Eglise  évangéliquc,  nous  ont,  par  la  doctrine  de  la  jus- 
tîGcation,  par  la  croyance  seule,  débarrassés  pour  toujours  de  tout  esclavage,  tant 
do  colle  extérieur  et  des  bonnes  œuvres  que  de  la  lettre  cl  de  la  formule. 

»  Que  ce  n'est  point  la  lettre,  l'Ecriture  et  ce  que  les  hommes  ont  dit  du  Christ* 
quelque  utile  et  salutaire  que  cela  puisse  éirc  d'ailleurs  ;  que  Jésus-Christ  est  hier 
t*t  aujourd'hui,  et  d:ins  l'éiernité,  la  base  de  noire  félicité  cl  le  maître  do  so;i 
Eglise,  mais  ce  maître  n'est  autre  chose  que  l'esprit  de  Jésus-Christ  en  nous. 
Te^prit  de  sainteté  et  d'amour;  que  d'ailleurs  ceux  qui  en  sont  animés  croieiit 
que  Jésus-Christ  est  en  eux  et  en  fait  des  enrans  de  Dieu  complètement  libres. 
Celte  conscience,  plus  ou  moins  développée ,  remplit  noire  temps,  et  la  crise 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  nous  paroit  consister  précisément  en  ce  que  le 
sentiment  religieux  tend  à  s'appuyer  dans  une  forme  nouvelle  adéquate  à  sa 
conscience  actuelle,  la  vérilé  éternelle  du  christianisme,  qu'il  ne  peut  abandonner 
sans  se  désavouer  lui-môm«! ,  et  que  cependant  il  ne  peut  mettre  d'accord  dap^^ 
la  forme  où  la  doctrine  le  lui  présente  avec  tout  ce  qu'on  doit  d'ailleurs  considérer 
comme  vérité.  Bien  que  cette  tendance  ne  se  .manifeste  que  il'une  manière  néga- 
tive dans  le  rejet  des  formules  de  croyance  et  des  manières  de  concevoir,  que  les 
hommes  ne  peuvent  mettre  d'accord  avec  leur  essence  intime^  leur  raison ,  nous 
tren  méconnoîssons  pas  pour  cela  la  grande  portée  et  la  tendance  libérale 
pcisitive  et  diréiienne  à  avoir  la  vérité  comme  posbcssion  propre  à  l'esprit  et  par 
conséquent  fidèle. 

«  Notre  temps  se  trouvant  à  ce  point  de  développement,  un  parti  de  nolM 
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Eglise  se  pose  comme  réaction  contre  ses  efforts.  Ce  parti  craint  que  la  perle  des 
vases  sacrés  n^entraîrie  la  perte  de  leur  contenu,  celle  de  la  lettre,  celle  de  resprit, 
celle  du  dogme ,  celle  de  la  croyance ,  du  sentiment  et  de  Famour  chrétien ,  el 
onGn  que  la  ruine  de  la  religion  n'entraîne  celle  de  TEtat.  Redoutant  ce  danger, 
il  croit  ne  trouver  son  salut  que  dans  le  dogme  de  TEglise,  et  le  saisit  comme 
ancre  de  son  espérance.  Il  identifie  le  dogme  et  le  cbristisnlsme,  la  lettre  et  Tes- 
prit,  la  forme  et  TeSsence.  La  vérité  chrétienne,  il  ne  la  voit  que  dans  PEcriturc 
et  dans  les  livres  symboliqnes,  et  Thomme  doit  Paccepter  et  la  reconnoitre ,  et 
voilà  ce  qu'il  appelle  croire.  La  croyance  vivace  au  christianisme ,  qui  vit  éter- 
nellement dans  le  cœur  et  dans  Tesprît  de  ses  enfans,  ce  parti  en  fait  une  croyance 
à  la  confession  de  PEglise.  Il  ne  considère  pas  comme  des  croyans,  de  vrais 
membres  de  PEglise  et  ses  seuls  représentans,  ceux  qui  sont  remplis  de  Pesprit  du 
Christ  et  le  prouvent  par  leur  vie  et  leurs  actions,  mais  ceux  qui  sont  animés  de 
Tesprit  de  PEglise  de  ce  parti  et  qui  le  prouvent  en  reconnoissant  la  confession  de 
TEglise. 

»  Il  n'hésite  pas,  en  laissant  de  côté  tout  amour  chrétien,  de  qualifier  ceux  qui 
pensent  autrement  que  luid'ames  qui  sont  bannies,  et  il  traite  ceux  qui  attaquent 
la  confession  de  PEglise  de  blasphémateurs  hardis  que  PEglise  n'est  obligée  de 
souffrir,  même  extérieurement ,  au  milieu  d'elle ,  que  par  suite  de  son  profond 
nbaissemcnt;  il  combat  et  rend  suspects  non-seulement  les  exagérations,  mais 
s^ussi  les  tendances  et  les  sentimens  plus  nobles  qui,  ayant  leur  racine  dans  le  prin> 
dpc  de  la  liberté,  paroîssent  compromettre  sa  croyance,  basée  sur  Pauloritc,  et 
provoque  Pintervention  de  PEglise  contre  ceux  qu'il  déclare  blasphémateurs. 

»  L'organe  de  ce  parli,  c'est  la  Gazelle  de  C Eglise  évangélique  publiée  ici  par  le 
profeSxCeur  Heugstenberg  ;  on  peut  le  comparer  au  judaïsme  à  Pcnlrécdu  chris- 
tianisme dans  le  monde  et  à  PEglise  de  Rome  à  l'époque  de  la  réformation.  Par 
fruité  de  cette  erreur  fondamenUile ,  que  la  vérité  chrétienne  n'est  contenue  que 
dans  la  forme  traditionnelle ,  qu'elle  n'est  qu'un  objet  extérieur  de  la  croyance  et 
lion  pas  Pessence  vraie  et  la  plus  intime  de  Phomnie,  ce  parti  perd  la  vérité  même 
et  reçoit  là,  en  place  de  )a  vérité,  sa  forme  et  son  apparence:  au  lieu  de  la  liberté, 
il  a  l'esclavage  ;  au  lieu  de  PEvangile,  le  dogme;  et  au  lieu  du  principe  du  protes- 
tantisme ,  le  principe  du  catholicisme.  Nous  sommes  bien  loin  de  condamner  les 
liommes> de  cette  tendance;  comme  tels,  au  contraire,  nous  reconnoissons  volon- 
tiers qu'eux  aussi  recherchent  la  vérité  ;  mais  leur  principe  est  contraire  à  Pes- 
sence du  protestantisme ,  ainsi  qu'au  développement  et  à  la  conscience  de  notre 
temps  t  aussi  ne  sommes-nous  pas  étonnés  que  l'opinion  publique  se  prononce 
contre  eux,  et  que  ses  tendances  pratiques  aient  provoqué  des  protestations  oa- 
vertes. 

»  Nous  reconnoissons  devant  Votre  Majesté  royale ,  avec  un  respect  profond  et 
la  sincérité  qne  nous  devons  à  Votre  Majesté  comme  fidèles  sujets  el  représentans 
de  notre  bourgeoisie  ,  que  ces  protestations  et  les  excitations  qui  s'y  ratlachent 
nous  paroisseni  mériter  une  sérieuse  appréciation.  Une  opinion  el  une  direction 
dogmatique  peuvent  bien  de  nos  jours  provoquer  une  polémique  littéraire  ,  mais 
non,  comme  c'est  le  cas  ici,  occuper  la  presse  quotidienne  cl  remuer  les  masses. 
Bien  plus,  ces  exciuitions  ne  nous  paroissent  venir  que  de  la  crainte  et  de  l'opi- 
nion que  les  autorités  de  Votre  Majesté  auxquelles  la  direction  de  PEglise  est 
confiée  n'agissent  que  dans^le  sens  du  parti  contre  lequel  les  protestations  sont 
dirigées,  el  ne  donnent  suite  aux  nombreuses. sommations  qui  leur  ont  été  faites 
d'intervenir  contre  une  inaitière  plus  libre  de  concevoir  le  christianisme. 

»  Une  pareille  intervention ,  bien  que  nous  ne  la  craignions  pas  eu  égard  à  la 
Piberté  de  conscience  et  de  croyance,  que  Votre  Majesté  a  toujours  accordée  à  ses 
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«ojels  et  qa>11e  a  énergîquement  protégée,  seroit  profondément  regrettable,  norir 
seilenent  en  elle-méine,  mais  aussi  à  raison  des  conséquences  fâcheuses  qui  en 
Ksolteroient.  Le  christianisme  et  ITglise  évangélique  n'ont  besoin  ni  d'une  pro- 
tmion  extérieure  pour  conserver  la  pureté  de  leur  doctrine,  ni  ne  peuvent  se  sou- 
mettre à  une  pareille  protection  :  sans  la  liberté  la  plus  complète  de  Pinterpréta- 
tion,  de  la  conviction  et  de  la  communication,  la  religion  perd  son  essence  la  plus 
iotiine,  sa  vérité  et  sa  force  dégénèrent  en  apparence  et  en  vaines  formes,  et  elle 
défient  hypocrisie. 

•  L'Egtisenegagneetn'asavie  véritable  qu'à  lacondition  de  combattre  toujours 
et  de  triompher  de  toute  erreur  et  de  tout  ce  qui  est  impie  ;  mais  celte  lutte  est 
parement  intellectuelle,  et  PEglise  protestante  possède  dans  son  principe  profond, 
mais  dans  ce  principe  seulement,  la  puissance  de  soutenir  victorieusement  cette 
laue.  Qui  donc  oseroit  se  poser  comme  juge  de  la  vérité  dans  une  Eglise  qui  ne 
reconnoU  d'autre  chef  que  le  Christ  et  n'accorde  rinniillibllité  h  aucun  mortel?  Le 
symbole  jugera-t-il  la  vérité?  mais  le  symbole  est  tiré  de  la  parole  de  Dieu,  révélée 
dans  la  Bible,  et  la  parole  biblique  a  besoin  d'interprétation,  et  pour  cela  il  faut 
Tesprit  qui  éclaire.  La  Bible  elle-même  dit  qu^elle  n'est  pas  une  loi  delà  croyance, 

»  L'esprit  de  Jésus-Christ  est  seul  juge  do  tout,  et  si  l'on  pouvoit  supposer  que 
f  Eglise  fût  jamais  abandonnée  de  cet  esprit,  elle  f  eroii  tombée.  Elle  trouve  dans 
les  actes  de  sa  fondation  et  de  son  passé  le  (il  conducteur  qui  la  conduit  hors  do 
bbyriuilie  des  erreurs  humaines,  ainsi  que  la  règle  des  dcveloppemens  de  sa  doc- 
trine; mais  l'esprit  de  Jésus-Christ,  qui  doit  vivre  en  elle  si  elle  doit  être  une 
Eglise,  est  son  véritable  guide  et  son  unique  juge,  ainsi  que  l'unique  juge  des 
iïiens.  Pour  donner  carrière  à  cet  esprit,  il  faut  assurément  que  l'Eglise  ait  un  dé- 
veloppement et  une  constitution  qui  mettent  ses  membres  en  état  de  devenir  des 
«tiliaborateurs  réguliers  et  vivansau  temple  du  Seigneur.  Quoique  l'Eglise  soit  dans 
l'Etat  et  se  trouve  dans  de  nombreux  rapports  avec  la  vie  politique  et  celle  du 
peuple,  l'Eglise,  considérée  dans  son  essence,  n'est  pas  une  institution  de  l'Etat; 
mais  notre  Eglise  a  reçu  par  son  développement  historique  la  forme  d'une  insti- 
lotion  de  l'Etat  qui  ne  lui  permet  pas  de  dévelop}icr  avec  énergie  toute  sa  force 
vitale.  Nous  prenons  la  liberté  de  manifester  dès  à  présent  nos  vobux  et  nos  prières 
modestes  sur  le  mode  et  la  forme  de  cette  institution;  mais,  après  avoir  examiné 
rétat  actnel  de  nos  rapports  ecclésiastiques,  nous  avons  cm  que  notre  devoir  nous 
<!omniandoit  de  déclarer  respectueusement  à  Votre  Majesté  que  l'Eglise  évangé-** 
tique,  si  elle  veut  aspirer  avec  une  force  nouvelle  à  sa  hante  destination,  a  besoin 
d'une  nouvelle  constitution  qui  lui  en  donne  le  moyen  avec  la  participation  éner* 
gique  de  ses  membres. 

•  C'est  pourquoi  nous  prions  humblement  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  or- 
^nner  aux  autorités  chargées  du  gouvernement  de  l'Eglise  de  ne  limiter  en 
aucune  manière  la  liberté  de  la  doctrine  dans  FEgltse  évangélique  en  tant  que  ces 
doctrines  ne  sont  pas  en  opposition  avec  la  momie  publique  et  ne  compromettent 
point  la  sûreté  et  la  prospérité  de  l'Etat,  mais  ne  se  meuvent  qne  sur  le  terrain 
ôes  conventions  religieuses.  Nous  prions  en  outre  humblement  Votre  Majesté  de 
\OQloir  bien  ordonner  qu'une  commission  de  membres  ecclésiastiques  et  laïques 
«le  fEglise  protestante  soit  convoquée  de  toutes  les  provinces  du  royaume  pour 
préparer  un  projet  de  constitution  de  notre  Eglise  qui  soit  en  rapport  avec  les  be- 
soins actuels,  et  qui  devra  après  discussion  dans  les  synodes  provinciaux,  et 
d'accord  avec  un  synode  général,  devenir,  avec  la  hante  sanction  de  Votre  Majesté, 
la  base  de  la  vie  religieuse,  de  l'administration  et  da  gonvemement  de  TEglise 
4lans  notre  Eglise  évangélique. 

»  Beriin,  22  août  i  845.  »  (  Suivent  Ut  êignatures.) 
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S.  M.  a  reçu  ces  rapports  à  une  audience  spéciale  du  2  octobre,  eU 
après  avoir  entendu  la  lecture  qui  a  été  faite  par  un  des  membres  de  la 
municipalité,  elle  a  donné  verbalement  la  réponse  suivante  : 

«  J'ai  donné  à  la  municipalité  de  Berlin  on  long  délai  pour  qu'elle  eût  le  temps 
de  réfléchir  à  sa  démarche.  Je  n'ai  consenti  à  écouter  l'adresse  que  sous  b  con- 
dition qu'elle  me  seroit  présentée  et  lue  par  la  municipalité  elle-même.  Je  me 
plaisoisà  espérer  qu'elle  en  visageroit  cette  question  sous  un  au  ire  aspect,  et  qu'elle 
Gniroit  par  voir  ce  qu'il  y  a  d'étrange  à  débiter  en  ma  préseuce,  fsice  à  face  avec 
moi,  une  longue  dissertation  ihéologique.  Enfm,  messieurs,  vous  l'avez  voulu,  et 
j'ai  souscrit  à  votre  vœu.  J'accorde  volontiers  à  la  première  autorité  de  ma  ville 
natale  ce  que  je  refuserois  à  d'autres.  C'est  un  privilège  dû  aux  sentimens  de  veri- 
table  fidélité  au  roi,  dont  celle  municipalité  a  constamment  donné  l'exemple  aux 
habitansde  la  capitale.  Vous  avez  parlé,  j'ai  écouté  ;  maintenant  je  vais  répondre, 
autant  que  je  le  puis,  après  avoir  prêté  l'oreille  h  votre  adresse. 

y»  La  municipalité  p^^roft  prendre  un  grand  intérêt  aux  affaires  ecclésiastiques  : 
il  faut  donc  supposer  qu'elle  connott  à  fond  la  situation  légale  de  notre  Eglise 
évangélique;  elle  doit  savoir  que,  lorsque,  à  l'époque  de  la  réformation,  le  pou- 
voir ecclésiastique  perdit  ses  chefs,  l'Eglise  et  les  réformateurs  eux-mêmes  trans- 
mirent l'autorité  spirituelle  au  souverain  du  pays.  Celte  autorité  est  donc  une  des 
prérogatives  de  ma  couronne,  et  en  augmente  le  fardeau.  Elle  m'impose  une  pé- 
nible tûcbc  ;  mais  elle  me  confère  aussi  le  droit  inconteskible  et  incontesté  do 
veiller  à  l'organisation  de  fEgiii^e.  Je  m'abstiens  do  l'exercer  ;  les  cinq  années 
de  mon  règne  le  prouvent;  et  remarquez  ceci,  messieurs,  car  c'est  le  point  cul- 
minant de  ma  réponse,  je  m'abstiens ,  parce  que  je  suis  d'avis  que  l'Eglise  doit 
procéder  par  elle-même.  Feu  le  roi  mon  père  lui  a  fait  un  don  précieux,  en  la 
dotant  des  synodes. 

i>  A  la  vérité,  l'ancienne  administration  du  déparlement  des  cultes  n'étoii  pas 
favorable  à  cette  institution»  aussi  la  négligea-t-elle  ;  sous  le  ministre  actuel ,  qui 
s'effraie  aussi  peu  que  moi  des  lumières  et  de  la  publicité,  ces  synodes  onl  repris 
une  vie  nouvelle.  Les  synodes  sont  les  organes  compétens  ponr  proclamer  l'opi- 
nion de  l'Eglise.  S'ils  prennent  l'initiative  d'une  nouvelle  organisation  de  l'Eglise, 
alors  je  mettrai  volontiers  la  main  à  Fœuvre,  et  je  bénirai  le  jour  où  je  pourrai 
remettre  le  pouvoir  ecclésiastique  à  qui  de  droit  ;  mais  sans  celle  initiative  des 
organes  légitimes ,  je  ne  ferai  rien.  Du  reste,  je  dois  cotilesler  à  la  municipaliié 
toute  initiative  ou  toule  iiilervciUion  dans  l'organisntion  de  l'Eglise  évangélique  : 
je  lui  reconnoitrois  volontiers  le  droit  moral,  si  elle  avoit  rempli  à  un  degré  émi- 
nenl  ses  devoirs  de  patronage,  si,  en  d'aulrcs  circonstances,  elle  avoit  manifesi^^ 
le  même  intérêt  pour  les  affaires  ecclésiastiques,  si  enfin  elle  avoit  respecté  les 
liens  de  la  fraternité  protestante.  Mais,  la  main  sur  la  conscience,  messieurs,  il 
ne  m'est  vraiment  pas  possible  de  vous  reconnoUre  ce  droit  moral.  Jelez  un  re- 
gard sur  la  situation  du  clergé  de  celte  capitale  :  en  aucune  ville .  grande  ou  pe- 
tite, de  ce  royaume,  on  ne  prend  si  peu  de  souci  de  1.1  cliarge  des  auies!  Il  est  un 
(ait  qu'il  importe  surtout  de  ne  pas  perdre  de  vue,  quelque  incroyable  qu'il  pa- 
roisse, et  pourtant  il  est  vrai  :  c^est  que,  sous  Frédéric-Guillaume  l'^  lorsque  la 
ville  ne  comptoit  que  de  50  à  70,000  habitans,  le  nombre  des  prêtres  éloit  en 
réalité,  et  non  pas  proporiionneliement,  beaucoup  plus  considérable  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui,  que  le  chiffre  de  la  population  de  Berlin  s'élève  à  iOO,000. 

»  On  a  souvent  tenté  de  mettre  fin  à  cet  intolérable  état  de  choses.  Des  parti- 
culiers, des  communes,  feu  nruin  père  et  moi-même ,  tous  nous  avons  entrepris 
cette  œuvre,  .liais  tous  les  efforts  ont  toujours  éprouvé  de  si  fàclieuses  entraves, 
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qae  ce  n'est  qu'à  force  de  Icmps  et  de  labeur  que  quelques-uns  ont  eu  du  succès, 
undis  que  tous  les  autres  ont  échoué.  Récemment  encore,  messieurs,  la  frater- 
nité protestante  a  reçu  de  douloureuses  atteintes,  quand  vous  avez  rejeté  la  re- 
quête que  vous  adressoient  des  protesCans  anglicans  pour  avoir  temporairement 
la  jouissance  en  commun  d'une  des  églises  dépendant  de  rautorîlé  municipale,  et 
cela  an  moment  où,  sans  en  avoir»  à  ce  que  je  crois,  reçu  la  demande,  vous  of- 
friez aux  dissidens  de  TEgUse  romaine  Fusage  de  deux  temples.  Les  choses  étant 
ainsi,  je  ne  puis  malheureusement  accorder  à  la  municipalité  un  droit  moral  que 
je  vouJrois  bien  lui  reconnoître* 

»  Pour  fmir,  je  vais  aborder  ce  qui  m'a  le  plus  péniblement  affecté  dans  votre 
adresse  :  vous  désignez  sous  le  nom  dé  parti  les  véritables  fidèles  de  TEglise  évan^ 
l?élique.  Rien  ne  m'a  plus  vivement  affligé.  Mais  vous  ne  vous  êtes  pas  arrêtés  kit 
Vous  accusez,  bien  que  d'une  manière  détournée,  mais  cependant  assez  explicite, 
mon  gouvernement  de  f:ivoriser  un  parti.  Sur  ce  dernier  point,  messieurs,  je 
contiens  mon  ressentiment  par  respect  pour  ma  propre  dignité  et  pour  celle  de  la 
magistrature.  Du  reste,  j'ajouterai  quelques,  mois. 

B  La  municipalité  s*est  laissé  tellement  aveugler  par  son  zèle ,  qu'elle  profère 
un  nom  et  le  donne  comme  bannière  d'une  opinion  à  laqnelle  avec  plus  de  calme, 
moi-même  ou  chacun  de  vous,  nous  ne  pourrions  reprocher  qu'une  trdp  grande 
iirdeor  dans  raccomplissement  des  devoirs  imposés  |Kir  votre  serment,  et  une 
manière  dé  les  comprendre  dans  un  sens  trop  étroit.  En  cela  je  ^erois  parfaite- 
ment d'accord  avec  vous.  Vous  accusez  ces  hommes  auprès  de  moi,  en  un  mo- 
ment où  notre  Eglise  est  le  pins  affligée  et  le  plus  outragée  par  ceux  qui  ont  prélé 
.î  notre  religion  le  même  sei'ment  que  les  hommes  qui  sont  en  butte  à  vos  accu^ 
sations.  Ces  sermens  ont  été  prêtés  spontanément,  solennellement,  h  la  face  des 
saints  autels,  et  ceux  qu'ils  tiennent  liés  prêchent  l'apostasie,  emploient  des 
moyens  illégaux,  excitent  le  peuple  et  le  convoquent  en  assemblées.  L'adresse 
nen  mentionne  aucun  et  ne  frappe  pas  d'utie  juste  réprobation  ces  menéef 
inouïes.  Toute  l'Europe  a  les  yeux  sur  nous  et  sur  les  agitations  <ie  notre  Eglise. 
Que  doivent  penser  de  l'état  de  notre  Eglise  et  de  notre  patronat  Icf^  confejisions 
i*u^ngères  et  les  hommes  impartiaux,  entre  eux,  lorsque  la  municipalité  de  Berlin 
«ilêve,  en  présence  de  son  roi,  des  accusations  si  dures  contre  ceux  qui  sont  trop 
fidèles,  tandis  que  pour  les  autres,  qui  ont  tous  les  crileriumê  qui  désignent  un 
tarti,  et  un  parti  très-dangereux,  le  conseil  municipal  n'exprime  aucune  plainte? 
Vbiû  ce  qui  m'a  profondément  affligé;  je  le  déplore  comme  un  malheur,  et  je 
\ous  en  exprime  toute  ma  dés:ipprobation. 

B  La  véritable  amitié  ne  consiste  qne  dans  la  sincérité  :  sous  ce  rapport,  j'ai 
fourni  ma  part,  en  vous  exprimant  fnmchement  et  sérieusement,  selon  ma  con- 
science, mon  opinion,  h  vous,  que  je  me  plais  :i  appeler  mes  amis.  Il  existe  de« 
puis  quatre  cents  ans  entre  ma  dynastie  et  votre  ville  un  beau  lien  qui  a  produit 
les  plus  heureux  résultats. 

»  Dans  l'assurance  que  mes  paroles  bien  interprétées  fortifieront  et  resserre- 
ront ce  lien,  je  vous  congédie  en  vous  donnant  l'assurance  de  ma  bienveil- 
lance. » 


-^^ 


REVUE  ET  K0UVELLB9  EGGLÉS1A8TIQUV9.  . 

ROME.  —  Le  2  octobre,  le  SainivPère  est  allé  visiter  Tivoli,  accom- 
pagné de  son  neveu  le  bailli  Cappellari  do  )a  Colombe,  grand-prieur 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Les  transports  du  plus  vif  eiithou- 
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siasme  ont  accueilli  Sa  Sainteté  :  des  arcs  de  triomphe  avoieiit  ét<!V 
dressés  à  rentrée  de  la  ville  et  plus  de  quatre-vingts  jeunes  gens  qui 
s'étoieut  portes  à  sa  rencontre  avec  une  foule  nombreuse  et  la  mu- 
sique militaire  ont  traîné  la  voiture  de  leur  bieu-aimé  Souverain  Pou- 
tîfe. 

Après  avoir  reçu  les  clefs  de  la  ville  des  mains  du  Gonfalonîer^  le 
Pape  s'est  rendu  à  Téglise  des  Franciscains  où  il  a  assisté  au  salut  du 
Saint-Sacrement  ;  et  de  là  il  est  allé  à  pied  à  la  maison  de  campagne- 
du  collège  des  Nobles,  accompagné  de  tout  le  clergé  de  la  ville,  du  car- 
dinal Bianchi  et  de  plusieurs  prélats.  Le  Père  général  des  Jésuites  l'a 
reçu  à  l'entrée  de  la  maison,  entouré  de  quelques-uns  de  ses  religieux 
et  des  jeunes  élèves  qui  offrirent  à  S.  S.  des  complimens  en  vers  qu'elle 
écouta  avec  bonté»  et  des  fleurs  qu'avec  une  grâce  affectueuse  elle  se 
plut  à  déposer  sur  les  tètes  de  ces  jeunes  étudians. 

Du  haut  du  balcon  de  la  villa^  le  Saint-Père  donna  sa  bénédiction  à 
la  multitude  immense  qui  coavroit  la  route  et  tous  les  abords  de  la 
maison.  Dans  le  courant  de  la  journée  S.  S.  visita  les  cascades  deTÂnio- 
et  quelques  établissemens  industriels.  Des  chœurs  de  musique  vocale  et 
instrumentale  étoient  disposés  dans  les  principaux  endroits  où  le  Saint- 
Père  devoit  s'arrêter.  Partout  la  population  de  Tivoli,  heureuse  de  pos- 
séder dans  ses  murs  l'auguste  Souverain,  mèloit  les  acclamations  de  sa 
joie  aux  symphonies  des  musiciens.  Après  le  diuer  le  Pape  a  daigné  as-« 
sîster  à  quelques  expériences  de  physique  faites  par  les  élèves  du  collège,  • 
et  il  n'a  repris  la  route  de  Rome  qu'après  avoir  exprimé  avec  effusion 
aux  magistrats  de  Tivoli,  aux  RR.  PP.  Jésuites,  à  leurs  jeunes  élèves  sa 
vive  satisfaction  de  cette  journée  passée  aii  milieu  d'eux. 


PARIS. 

TBAKSLATION  DBS  KBLIQUBS  BE  Skl^T  EL'TROPE  A  SAINTES. 

« 

On  nous  écrit  de  Saintes  : 

«  Jamais  peut-être  notre  ville  n^avoit  vu  luire  un  plus  beau  jour  que  celui  âvt 
14  octobre  1845. 

»  Depuis  le  8  septembre  dernier,  les  ossemens  vénérables  du  glorieux  martyr' 
saint  Eutrope,  premier  évéque  de  cette  antique  cité,  étoient  exposés  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  Une  neuvainc  solennelle  a  précédé  la  cérémonie  de  la  transla- 
tion. Chaque  jour,  les  offices  du  matin  et  du  soir  ont  été  suivis  avec  empresse- 
ment; des  discours  analogues  à  la  circonstance  religieusement  écoutés. 

)>  Un  temps  affreux,  cependant,  des  pluies  diluviennes,  des  éclats  de  tonnerre, 
des  bourrasques  épouvantables  faisoient  mal  augurer  de  la  fête  si  solennellemeni 
annoncée.  Une  procession  magnifique  devoit  avoir  lieu  le  14,  et  le  il  encore  la 
pluie  tomboit  par  torrens.  (S'il  fait  beau  mardi,  disoient  certains  plaisans,  nous 
croirons  à  votre  saint.)  Les  étrangers  néanmoins  affiuoient  de  toutes  parts,  et  si 
les  curieux  dcsespéroient,  ]e&  fidèles  avoient  confiance.  Leur  espoir  n'a  pas  été 
trompé. 

V  La  nuit  qui  précéda  ce  beau  jour  fut  employée  à  descendre  la  sainte  cbàssedu- 
jubé,  et  à  la  fixer  sur  un  magnifique  brancard. 
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•  Letliaiancbe  12,  dans  la  matinée,  M.  révoque  de  La  Roclielle  avoit  procédé 
àfla  consécration  du  non vel  autel  de  la  crypte  de  saint  Eutrope.  Le  15,  à  midi  et 
au  soir,  toutes  les  cloches  de  la  ville  annoncèrent  la  solennité. 

•Cinq  prélats  étrangers  étoient  entrés  dans  nos  murs  :  MM.  Farchcvéque  de 
Bordeaux,  l'éTéque  d'Amiens,  révoque  de  Périgucux,  Tévéque  d'Agcn,  etTévé- 
(pe  dWngouléme. 

•  Dès  le  matin  du  mardi  14,  la  foule  se  pressoît  aux  abords  de  Téglise  Saint- 
Eatrope.  Les  messes  se  succédoient  sans  interruption  et  de  nombreuses  commu- 
nions avoient  Heu,  en  même  temps,  dans  Téglise  bauie  et  dans  la  crypte  romaine 
dont  la  vue  seule  Inspire  le  plus  religieux  respect. 

t  A  neuf  heures,  une  nombreuse  députation  de  chanoines  est  venue  prendre  les 
préhts  réunis  à  la  communauté  des  (Jrsulines  de  Cbavagnes,  pour  les  conduire 
àSainl-Eutrope,  et  le  défilé  de  la  procession  a  commencé.  En  voici  Tordre  :  Un 
détachement  du  4*  de  ligne;  les  élèves  du  pensionnat  de  la  Providence,  vêtues  de 
blanc  ;  un  chœur  nombreux  de  chanteurs  ;  toutes  les  communautés  religieuses  ;  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  ceux  de  Yaladc;  les  clercs  du  grand  et  des  petits 
séminaires;  MM.  les  vicaires,  aumôniers,  desservans,  curés  et  chanoines  de  dif- 
férena  diocèses,  au  nombre  d*environ  quatre  cents;  le  chœur  des  chantres  en 
diapes,  présidé  par  le  grand  chantre  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  La  Ro- 
chelle; rimposant  cortège  des  prélats  portant  la  mitre  et  la  chape,  précédés  par 
leurs  insignes,  et  marchant  selon  Tordre  du  sacre,  accompagnés  de  leurs  vicaires- 
généraux;  nne  urne  fumante  portée  par  des  clercs  précédoit  les  prélats.  Bf .  T.évé- 
que  de  La  Rochelle  marchoit  immédiatement  devant  la  relique  ;  M.  Tarchevéque 
métropolitain  la  suivoit;  dix-huit  prêtres  en  aubes  avec  Tétole  se  disputoienc 
rhonneur  de  porter  le  précieux  fardeau  du  reliquaire  où  reposoient  les  ossemens 
sacrés  du  martyr.  Tous  les  regards  s'arrêtoient  attendris  sur  cet  objet  véné- 
rable. Un  baldaquin  en  velours  rouge  avec  franges  et  galons  d*or,  ombrageoit  le 
taÎDl  reliquaire,  et  portoit  en  couronnement  une  mitre  ornée  de  brillans,UDe 
palme  dorée  croisée  avec  une  loqgnc  hache,  instrument  du  martyre  du  héros  de 
Jésos-Christ.  L*artiste  dont  ce  beau  travail  est  Touvrage«  M.  Godefroy,  doit  trou- 
ver ks  la  mention  honorable  qu'il  mérite.  A  la  suite  de  Tarchevéque,  on  remar- 
quoit  quelques-unes  des  autorités  civiles,  les  membres  de  la  commission  chargée 
de  Texamen  de  la  relique,  MM.  les  fabriciensde  Saint-Eutrope  et  de  Saint-Pierre* 
et  autres  personnes  honorables.  Après  eux,  enfln,  la  musique  militaire  du  40* 
exécutant  les  morceaux  les  mieux  choisis,  ou  accompagnant  les  cantiques  com- 
posés exprès  pour  la  solennité  et  chantés  par  une  masse  de  cent  jeunes  gens  qui 
narchoient  à  ses  côtés.  11  seroit  difficile  de  dire  Teflet  religieux  prodoit  par  ces 
chants  de  triomphe,  interrompus  seulement  par  les  tons  si  graves,  si  majestueux, 
si  nobles  des  psaumes  et  des  hymnes  sacrés.  Une  foule  Innombrable  feruiolt  la 
marche  de  ce  cortège  triomphal. 

a  Après  dix-sept  siècles,  Eutrope  a  donc  vu  se  presser  autour  de  lui  la  mulli- 
tmie  desarrière-petits-enfans  de  ces  chers  Santons  qu*il  a  convertis  à  la  foi  de 
Jésus-Christ,  et  baptisés  de  ses  mains  vénérables. 

c  La  procession  a  suivi  la  belle  chaussée  du  Cours,  Tavenue  du  pont  jusqu^à  la 
porte  Aiguières  od  s*élevoit  un  arc  de  triomphe  de  fort  bon  goût.  On  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  touchant  que  Tattitude  respectueuse,  le  religieux  silence  de 
rfamombrable  population  qui  se  dérouloit  en  amphithéâtre  des  deux  côtés  du 
Coan.  Les  croisées,  les  balcons,  les  terrasses  des  jardins  et  jusques  aux  toits  des 
noovelles  constructions,  tout  étoit  encombré  ;  et  partout  le  recueilleniept,  le  res- 
pect, la  tenue  la  plus  parfaite  et  la  plus  décente.  Honneur  à  ce  peuple  de  chré- 
tiens accourus  de  toutes  les  partiesdu  diocèse  pour  honorer  leur  pùrc  dans  la  foil 
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»  Deux  hommes  furent  entendus  se  disant  :  Où  vont-ils?...  Je  n'en  sais  rien.,. 
TIs  ont  Tair  d'aller  an  ciel  ! 
»  Arrivé  à  l'église  Saint-Pierre,  rarclievêquc  a  commencé  la  messe.  Cette 
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C'cioil  Eulrope,  sorli  du  tonihcau,  venant  se  reposer  sur  son  siège  épiscopal,  y 
xetroiivani  les  traces  sanglantes  d'un  successeur  digne  de  luiî...  Quel  rapproclie- 
ment  que  celui  des  deux  exircmilés  d'une  chaîne  de  pontifes  vénérables  dont  le 
Ijremier  el  le  dernier  atinenu  oui  élé  rougis  dans  le  sang  du  martyre  !  Chrislus 
ùeri,  hodie,  ipse  el  in  secula.  Tant  est  vraie  cette  parole  de  l'apôtre,  que  Jésus- 
Christ  est  loujours  avec  son  Eglise,  combattant  et  triomphant  par  elle. 

»  Eglisç  calhorniuc,  non,  lu  ne  vieillis  pas,  et  dans  la  perpétuelle  fécondité  lu 
as  seule  la  gloire  d'cnfanlcr,  eu  Ions  temps,  des  saints,  des  héros ,  des  mar- 
tyrs! 

'  »  Apres FËvangilc,  Mgr  révoque  de  La  Rochelle,  d'une  voie  énuie,  a  prououc'; 
?c  panégyrique  du  saini  apùlie.  Il  a  lenuinéson  beau  discours  par  des  reiiicrcic- 
Micns  adressés  aux  prêtais  assisLins  cl  à  lous  les  membres  de  la  conunission  qui 
«int  pris  une  pari  active  à  la  procédure  canonique  dont  on  voyoil  en  ce  beau  mo- 
ment la  consolaute  el  glorieuse  iss>uc.' 

»  Après  ta  messe,  la  procession ,  dans  le  môme  ordre,  s'est  dirigée  vers  Saint- 
£ufn)pc  par  les  rues  Saiui-Maur  cl  îa  Berlonnière,  dont  un  nouvel  arc  de  Iriom- 
]^e  formoit  la  gracieuse  onlrée. 

»  Au  moment  où  rarclievêquc  sorloit  de  Saint-Pierre,  le  vénérable  ecclésias- 
tique nctogénuire,  curé  de  celle  paioisse,  heureux  du  consolant  spectacle  réservé 
à  sa  vieillesse,  tomba  aux  genoux  du  prélat,  lui  demandant  sa  bénédictiqu.  L'ar« 
cVievéque  bénit  le  vieillard  cl  Tcmbrassa  tendrement.  ,  . 

»  Il  éloît  trois  heures  quand  ou  parvint  au  plateau  de  Sainl-Euiropc.  Le  cortège 
seulement  a  pu  pénétrer  dans  l'église  souierraiue.  Entrés  dans  ce  lieu  vénérable, . 
les  prélats  se  tenant  debout  autour  du  tombeau,  Mgr  l'archevêque  a  béni  une 
nouvelle  capse  do  plomb  tians  laquelle  les  reliques  reposent.  Celle  capse  a  éiô 
|f)acée  dans  ranciciine  qui  remonte  au  vi®  siècle.  Puis,  Mgr  de  La  Unchclle  a 
iknmé  lecture  du  procès-verbal  de  la  translation  en  latin,  quêtons  les  évoques  o:;l 
MgfTc  sur  l'autel  et  marqué  du  sceau  de  leurs  armes.  Cet  acte  a  été  déposé  dans  lo 
saint  tombeau.  Le  même  procès-verbal  a  élé  tu  aussi  en  français. 

»  Alors  les  derniers  chants  d'aclions  de  grâces ,  les  dernières  symphonies  mili- 
taires reteniissoienl  sous  les  voûtes  delà  crypte  sacrée,  tandis  que  le  saint  dépôt 
étoit  rendu  au  sarcophage  de  pierre,  monument  des  preroiei'S  siècles  du  christia- 
nisme, au  même  lieu  qu'il  occupoil  depuis  le  xi°  siècle. 

»  A  ciinf  heures  l'ouvrage  fut  achevé.  La  pierre  sépulcrale  éioit  replacée  et 
scellée  par  quatre  boulons  de  fer.  Un  baluslre  environne  et  protège  le  tombeau, 
ifes  cierges  y  brûlent,  des  fidèles  agenouillés  y  pleurent  el  y  prient. 

»  Le  soir,  la  ville  fut  illuminée;  le  ciel  éloit  pur,  el  Tastre  de  la  nuit  si  brillant 
«|Q'i!  scmbloil  jaloux  de  prolonger  l'éclat  de  celle  magniriquej«)urnée. 

D^Ainsî  notre  saint  martyr,  notre  apôtre,  est  rentré  dans  son  lieu  de  repos.  La 
foi,  l'amonr,  la  reconnoissance  feront  la  garde  autour  de  son  sépulcre,  devenu 
phis  glorieux  que  jamais  :  el  eril  $epulcrum  ejui  glorioêum. 

»  Quelques  jours  avant  la  fête,  un  journal  peu  bienveillant  pour  la  reirgîoo, 
atoil  dit  :  Qui  vivra,  verra,  lié  bien!  on  a  vu,  quoi?  le  speclaclc  admirable  d'une 
pompe  chrélienne  qui  a  touché  les  cœurs  de  ceux-là  même  qui  n'ont  pas  noire 
ioK 
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■  On  a  VU  un  peuple  entier,  heureux  (rapprendre  aux  pieds  d'un  martyr  de  Je- 
^Qy-Christ,  à  souffrir,  à  aimer,  à  pardonner,  à  trlomplier  du  mal  et  des  méchans 
;  iT  la  patience  et  par  la  charité.  » 

Trois  ordonnances  autorisent  1*  la  fondation  à  Echalon  (Orne)  d^un 
«  tablissement  de  Sœurs  de  la  Providence  ;  2*  la  fondation  à  Fontcouvertc 
•\ade)  d^in  établissement  de  Sœurs  de  la  Présentation  de  Sainte- 
^larie;  Z**  le  transfert  à  Saiot-Symphorien  (Indre-et-Loire)  de  la  con- 
i^Trgation  des  Sœurs  delà  Présentation  de  la  sainte  Vierge  qui  cxistoit 
.{ Tours. 


La  vt-nérnble  abbesse  des  religieuses  basilîcnnes  polonaises  dont 
vous  avons  annoncé  l'arrivée  en  potre  ville,  a  repris  hier  malin  la 
:<)ulede  Rome.  Accueillie  au  Sacré-Cœur  de  la  rueBoissac,  elle  a  vi- 
Mié  pendant  son  séjour  plusieurs établisscmens  religieux,  et  sa  présence 
inrtout  où  elle  a  été  connue  a  donné  lieu  aux  manifeslations  les  plus 
iouchantes  ;  partout  on  se  prcssoit  sur  ses  pas  :  c*étoit  à  qui  auroit  h; 
^oiilicur  de  toucher  ses  vétemens,  et  de  contempler  de  près  les  slyg- 
inatc!«  glorieux  du  martyre.  Humble,  recueillie,  sachant  à  peine  un 
mot  de  notre  langue,  cette  digne  Sœur  paroissoit  ne  pas  comprendre 
rcinprcsscmcnt  dont  elle  étoit  Tobjet.  {Gazette  de  Lyon  ) 
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On  mande  de  Munster,  le  1&  octobre  : 

i  Bien  que  Tctat  de  santé  de  Blgr  Parchevéque  Clément-Auguste  soit  It  peu  près 
!•>  vûème  que  depuis  le  commencement  de  éa  maladie,  les  Torces  du  prélat  dimi- 
im(*nc  cependant  d*heure  en  heure,  fl  ne  parle  presque  plus;  d'ailleurs  il  ne  se 
hiipas  illusion  sur  sa  situation,  et  il  attend  la  mort  avec  un  calme  et  une  résigna- 
iiun  admirables.  » 

S.\XK.  —  Dresde^  il  octobre.  —  La  première  chambre  des  Etats  s*eU 
«iccopée  dans  les  séances  dn  3  et  6  octobre  de  raflaire  des  catholiques 
illemand^^  Le  prince  Jean  n'a  point  assisté  à  ces  discussions.  On  s'est 
•iemandé  quel  avoit  pu  ôlre  le  motif  de  son  absence.  Il  est  facile  de  le 
«leviner.  Si  le  prince  avoit  paru  dans  la  chambre  et  pris  part  à  la  dis- 
l'ussion  et  au  vole,  Topinion  publique  n^auroit  pas  jugé  avec  îhipartia-, 
liié.  elle  auroit  attribué  le  résultat  de  la  discussion  selon  que  les  votes 
«inroienl  été  donnés  dans  tel  ou  tel  sens,  à  Tautorité  du  prince.  Si  dans 
(l'autrcs  circonstances  le  prince  a  rendu  des  services  à  son  pays,  en 
Itftiiant  part  aux  discussions  dans  la  première  chambre,  il  ne  lui  a  pas 
t(é  moins  utile,  cette  fuis,  en  n*y  paroissant  pas. 

{Gazette  universelle  allnttandc,) 


Le  même  journal  donne  les  nouvelles  suivantes  sous  la  rubrique  de 
Dresde,  13  octobre  : 

«  Le  «Iciyen  Diettrich  avoit  fait  h  motion  suivante  dans  la  première  chambre 
»îcs  Etals;' 
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a  Tout  clirclien  qui  passera  daos  TEglise  calhoHquc  allemande  devra  présenter 
»un  certificat  de  soo  curé  constatant  que  des  représentations  lui  ontéic  préala- 
n  blement  faites,  et  les  chefs  de  communautés  catholiques  devront  reineiii  e  èc 
»  certificat  au  ministère  des  cultes.  » 

»  Le  rapport  de  la  commission  a  été  discuté  dans  la  séance  du  10  courant.  La 
majorité  de  la  commission  a  voit  proposé  de  s'en  rapporter  au  gouveniement  du 
soin  de  prendre  des  mesures  pour  empêcher  les  changemens  trop  brtisques  de  re- 
ligion ainsi  que  le  prosélytisme,  et  de  condamner  à  une  amende  ou  à  une  antre 
peine  ceux  qui,  par  dons,  promesses  ou  menaces,  ou  en  désignant  une  religion, 
engageroient  une  personne  à  changer  de  religion.  La  minorité  de  la  commission 
avoit  ajouté  que  nul  ne  pourroit  être  reçu  dans  une  communauté  catholique  alle- 
mande, sans  avoir  prouvé,  par  un  certificat  de  son  curé,  qu'il  lui  avoit  annoncé 
son  changement  de  religion. 

V  Le  doyen  Diettrich  déclara  retirer  sa  motion  e(  adhérer  à  la  proposition  de  la 
majorité  de  la  commission. 

»  La  chambre  a  adopté  la  proposition  de  la  majorité  de  la  commission,  et  a  re- 
jeté la  proposition  de  la  minorité.  » 

PnUSSE.  —  On  sait  que  le  conseiller  de  consistoire ,  M.  Snethlage* 
de  Berlin,  voyage  depuis  plusieurs  mois  en  mission  en  Allemagne.  Sa 
mission  n*est  pas  de  convoquer  un  concile  écuménique.  Le  gouverne- 
ment  prussien  veut  seulement  s'entendre  avec  les  autres  Etats  évangé- 
ilques  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  Tin térét  général  de  l'Eglise.  M.  Sneth- 
lage  n'a  fait  qu'engager  les  gouvernemens  évangéliques  de  l'Allemagne 
du  Nord  et  du  Midi  à  envoyer  des  délégués  à  Berlin  pour  conférer  sur 
les  affaires  religieuses.  Les  résolutions  de  cette  conférence  ne  seront  pas 
obligatoires  pour  les  Etats  évangéliques.  Le  ministère  saxon  a,  dit-on^ 
exprimé  le  désir  que  cette  conférence  n'ait  lieu  qu'après  la  clôture  de 
la  diète  de  Dresde.  {Gaiette  de  Cologne.) 

Nous  lisons  dans  l'O^^^rra^^/zr  A/irnan,  journal  qui  reçoit  les  confi- 
dences du  cabinet  de  Berlin  : 

«  Nous  recevons  de  très-bonne  source  Flmportante  nouvelle  que  très-proba-, 
blement  et  dans  un  très*court  délai,  des  délégués  de  tous  les  souverains  évangé- 
liques d'Allemagne  s'assembleront  en  un  lieu  convenable  en  qualité  de  représen- 
tans  et  de  défenseurs  des  intérêts  des  églises  nationales  évangéliques,  pour,  si 
raison  de  motifs  de  toutes  parts  pressans,  arrêter  et  exécuter  les  mesures  una- 
nimes qu'exigent  le  repos  et  le  bien-être  de  l'Eglise  évangélique.  Une  pareille 
réunion  nous  semble  devoir  devenir  le  point  générateur  d'un  lien  ecclésiastique 
destiné  à  rallier  tous  les  chrétiens  évangéliques  d'Allemagne,  et  c'est  sous  ce  rap- 
port qu'elle  nous  paroft  de  la  plus  haute  importance.  Elle  pourroit  ofirir  le  meil- 
leur moyen  d'obvier  avec  énergie  et  conséquence  aux  aberrations  et  aux  schismes 
qui  se  sont  élevés  dans  cette  Eglise  et  de  contribuer  de  la  manière  la  pins  efficace 
à  son  unité  et  à  son  bien-être.  Les  mesures  préparatoires  à  cette  réunion  étant 
déjà  arrêtées,  nous  attendons  avec  la  plus  vive  sympathie  des  nouvelles  ultérieures 
et  certaines  à  ce  sujet.  » 
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hevue  et  nouvelles  politiques.  . 

L'orgaoe  le  plus  accrédité  de  la  pensée  qui  dirige  la  politique  du  cabinet,  trouve 
ans  noire  sitaatîoD  intérieure  une  sorte  de  dédommagement  aux  nombreuses 
cûiDplicatioDS  que  présentent  nos  affaires  du  dehors.  Ce  qui  Penchante  anjour- 
(Tbai,  ce  qui  fournit  à  son  optimisme  un  nouveau  sujet  de  douces  copoplaisances, 
ttsi  le  peu  de  bruit  qu*ont  fs|it  cette  année  les  conseils-généraux  de  nos  départe- 
aeDu.  Ces  assemblées  locales,  naguère  aussi  agitées  que  Fenceinte  législative,  ne 
fMt  plus  de  VŒUX  pour  la  réforme  électorale,  ne  demandent  plus  raboliiion  des 
lois  de  septembre  :  en  un  mot  ne  s^occupent  plus  de  politique.  Voilà  un  cbange- 
ment  heureux,  voilà  un  progrès  important  que  le  Journal  de»  Débat»  nous  si- 
gnale, et  dont  il  demande  que,  loin  de  se  plaindre ,  chacun ,  comme  lui ,  se  féli- 
dte. 

Pour  notre  part,  nous  sommes  tout-à-fail  disposés  à  reeonnollre,  et  presque  à 
bénir  comme  un  progrès  de  favorable  augure  ce^  tendances  plus  sages,  cette  cK- 
rection  plus  régulière  des  conseils-généraux  vers  les  atlribulions  spéciales  que  la 
loi  leur  a  tracées.  Nous  préférons  mille  fois  à  Tagitation  flévreuse  des  passions 
politiques  le  calme  des  éludes  pratiques  et  la  paisible  recherche  des  améliora- 
tioos  locales.  Améliorer  les  routes,  ouvrir  des  communications  nouvelles,  fonder 
des  écoles,  créer  des  établissemens  de  bienfaisance,  encourager  Tagriculture,  di~ 
rifer  enfin  vers  le  bien-^tre  matériel  et  moral  des  populations  tous  les  efforts , 
tontes  les  lumières  et  toute  la  puissance  qu*une  assemblée  départementale  réunis 
dans  son  sein,  cesont-là  des  objets  aussi  élevés  à  nos  yeux,  et  cent  fois  plus  uti- 
les que  les  plus  belles  dissertations  sur  ralliance  anglaise  ou  sur  les  rapports  de- 

rEglise  avec  TEtat. 

Mais  si  nous  constatons  volontiers  ce  changement  qui,  sauf  quelques  excep*- 
lioas,  s*e8t  manifesté  dans  les  dispositions  des  assemblées  départementales^  si 
ooQs  éprouvons  une  satisfaction  sincère  d*un  calme  qui  semble  promettre  à  la 
France  une  prospérité  plus  grande  et  un  développement  moins  interrompit  de 
toutes  ses  nobles  forces,  il  nous  est  impossible  dé  ne  pas  protesier  contre  la 
bosse  appréciation  des  faits  que  le  Journal  de»  Débat»,  donnant  le  change  à  IV 
piaion  pobliqoe,  voudroit  représenter  comme  la  causedu  changement  qu'il  a  re- 
marqué dans  la  dernière  session  des  conseils-généraux,  en  ce  qui  regarde  les  af- 
bires  du  clergé.  Citons  d*abord  les  paroles  de  ce  journal  : 

•Quelques  conseils-généraux  sont  revenus  sur  les  affaires  du  clergé  et  des  cor- 
pégatiODS  religieuses;  mais  ils  se  sont  exprimés  sur  ce  sujet  avec  une  modéra- 
tion qui  contraste  avec  la  vivacité  des  réclamations  qu'ils  avoient  fait  entendre 
Fanoée  dernière.  Ce  changement  s'explique  de  lui-même;  car  Tannée  dernière 
b  lotte  étoit  entre  le  pays  et  les  congrégations  dont  rexistence  étoit  une  insulte 
aa&  lois  qui  en  ont  prohibé.  Texistence.  L'opinion  publique  étoit  émue  et  faisait 
appela  l'exécu lion  des  lois.  Cet  appel  a  été  entendu  :  les  lois  ont  reçu  leur  exe- 
cnlion;  la  Société  de  Jésus  a  été  dissoute  et  ses  maisons  ont  été  fermées.  L'opi- 
nioo  se  repose  et  peut  se  reposer  sur  cette  première  satisfaction,  qui  n'a  rien  d'c- 
qQîvoque;  car,  h  l'heure  qu'il  est,  il  n'y  a  plus  de  Jésuites  en  France.  Les  vœux 
dn  pays  sont  réalisés  en  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pressant  et  de  plus  immédiat. 
NooBiavons  bien  que  tout  n'est  pas  fini  par  l'expulsion  des  Jésuites;  ce  n*esi> 
qu  on  premier  pas  sans  doute,  mais  c'est  un  grand  pas  de  fait  vers  la  pacification 
des  esprits  et  le  dénouement  de  la  lutte  que  TElat  soutient  contre  le  clergé.  La 
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({uestion  qui  concerne  la  liberté  de  renseignement  n^est  pas  vidée  ;  mais  elle  est 
liégagée  de  celle  qui  la  compliquoîl  jusqu'à  présent.  Â  chaque  session  suffit  sa 
peine  :  celle  qui  s'ouvrira  dans  trois  mois  aura  pour  principale  lâche  de  résoadre 
ce  grand  problème.  » 

Quand  une  question  de  religion  et  de  liberté  agit*»  le  sein  d*un  peuple  dont  le 
premier  besoin  est  d'être  religieux  et  libre ,  le  trouble  qui  résulte  de  ces  discus- 
sions n'est-il  pas  par  lui-même  un  assez  grand  danger,  pour  qu'une  sage  politique, 
l'orcée  d'en  reconnoître  la  gravité,  dût  au  moins  s'abstenir  de  le  grossir  encore  par 
l'exagération  et  la  fausse  exposition  des  laits?  Deux  fois,  depuis  deux  ans,  t'aulorilé 
spirituelle,  obligée  de  défendre  les  droits  et  les  intérêts  de  la  foi  catholique,-  s^est 
t  ouvée  en  désaccord  avec  le  pouvoir  temporel.  Un  projet  de  loi  sur  l'instrucliou 
>ccondaire  consacroit  des  principes  et  posoit  des  règles  qui  tendoiciit  à  compléter 
l:i  ruine  du  peu  qui  reste  de  renseignement  religieux  dans  l'éducation  des  col- 
liiges  :  les  cvèqucs  ont  adressé  d'énergiques  mais  respectueuses  rc-nionlrances  au 
I  ouvuir.  Est-ce  une  lutte  contre  le  pays?  N'est-ce  pas  rcxercicc  le  plus  régulier 
cl  le  plus  pa  ili<|ue  du  droit  qu'on  ne  conteste  à  aucun  citoyen  ?. —  A  propos  de  la 
(  otidamnalion  d'un  livre  qui  doit  peut-être  à  cette  condamnation  d'être  sorti  de 
son  obscurité,  le  gouvernement  qui  avoit  quelques  raisons  de  ménager  l'auteur, 
homme  considéruble  dans  la  magistrature  et  de  quelque  influence  dans  la  cliani- 
hrc,  s'avise  de  f.iirc  de  la  théologie  au  prolit  dc.cette  vanité  blessée  :  l'épiscopat 
se  borne  à  protester  contre  cet  enipiélemcnt  sur  son  autorité  spirituelle  par  une 
simple  adhésion  au  jugement  doctrinal  qui  avoit  frappe  le  fameux  Manuel.  De 
bonne  foi,  cette  attitude  calme,  toute  passive  et  toujours  digne  au  milieu  des  cla- 
meurs outrageantes,  a-t-elle  rien  qui  ressemble  à  ce  qu'on  ose  appeler  une  lutte 
.«outre  le  pays,  une  insurrection  contre  l'Etal?  Vient  enflii  la  question  des  Jésuites. 
Quelle  lutte  que  celle-ci!  Des  passions  haineuses  grondent  un  jour  à  la  tril^une  , 
In  chambre  élective  proscrit  au  nom  de  quelques  lois  révolulioimaires  des  hommes 
que  la  charte  rend  inviolables  dans  leur  conscimce  et  dans  leur  domicile  :   le 
pjuvoir  exécutif  applique  la  sentence ,  et  les  victimes  subissent  l'arrêt  s:ftns  faire 
oiitendre  une  plainte  !. 

Nous  savons  bien  qu'il  y  a  des  gens  intéressés  à  donner  aux  qnesUons  rell* 
gieuses  agitées  dans  ces  derniers  temps,  le  caractère  odieux  d'une  ligue  ambi- 
tieuse et  turbulente.  Nous  savons  dans  quoi  intérêt  on  voudroit  encore  exploiter 
ce  mensonge  :  lums  avons  vu  qu*à  la  faveur  de  ces  feintes  alarmes,  des  hommes 
(|ui  se  disent  eon$^rvaleurê  ont  su  ranger  sous  le  drapeau  du  monopole  universi- 
taire tons  les  anarcliistes  dont  la  haine  contri»  l'Eglise  est  encore  plus  ardente  que 
l'^ur  opposition  contre  le  cabinet.  Nous  1eur:ibandonnons  bien  volontiers  ce  genre 
d'auxiliaires.  Mais  il  y  a,  grâce  au  ciel,  d:iiis  les  partis  politiques  qui  nous  sont 
opposé^,  des  hommes  d'un  libéralisme  plus  large  et  plus  intelligent, tiui  ne  déser- 
teront jias  la  cause  do  la  liberté,  parce  que  la  religion  pourra  recueillir  quelque 
avantage  de  ses  triomphes.  Plusieurs  de  ces  hommes  distingués  se  montrent  déjà 
dans  lu  presse  :  nous  saluons  leur  bienvenue,  et  nous  ne  craignons  pas  de  nous 
tromper  en  aflirmant  que  leur  voix  n'est  que  l'écho  des  dispositions  plus  favor.)- 
bli's  du  pays.  Libre  donc  au  Journal  de»  Débals  d'expliquer  par  la  dispersion  des 
Jésuites,  la  modération  dont  la  plup;irt  des  conseils-généraux  se  sont  nioutif s 
animés  à  l'égard  du  clergé.  Libre  à  lui  de  chercher  dans  un  triste  exemple  de 
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riolence  el  d*arbitraire  la  cause  de  ce  retour  des  esprits  à  des  idées  plus  sages,  à 
des  &enliinens  plus  estimes.  Pour  nous,  nous  aimons  mieux  en  rapporter  tout 
rhounear  à  Faction  lente,  mais  infaillible,  des  discussions  consciencieuses,  à  cet 
esprit  français  que  sa  légèreté  égare,  mais  que  sa  générosité  ramène,  enfin  à  ce 
bon  sens  public  qui  finit  toujours  par  se  dégager  des  préventions  aveugles  qui 
ravoient  momentanément  trompé. 

Nous  lisons  dans  le  Comlilutionnel  : 

«  Les  réfugiés  débarqués  à  Marseille  par  VEuroias  sont  au  nombre  de  quatre- 
TtDgt-dix-neuf.  Cinquante-quatre  d*entre  eus  ont  été  transférés  immédialemenL 
à  la  maison  de  dépôt,  et  les  autres  à  la  maison  d*arrét.  On  disoit  à  Marseille  qu'ils 
ne  tarderoient  pas  à  être  internés,  et  répartis  entre  les  villes  de  Saumur,  de 
CMteauroux  et  Locbes.  Presque  tous  ces  réfugiés  appartiennent  à  la  classe  ou- 
vrière, et  le  chiffre  moyen  de  leur  âge  est  vingt-cinq  ans. 

j»  On  attendoit  par  le  paquebot  génois  le  reste  des  fugitifs  qui  sont  venus  cher- 
cher un  asile  sur  le  sol  toscan.  Ils  sont,  dit-on,  au  nombre  de  soixante  environ.» 

Des  jeunes  gens  de  vingt  ans,  de  pauvres  ouvriers  sans  travail  et  sans  in- 
siraeiion,  voilà  les  réformateurs  politiques  que  la  révolution  jette  avec  des  fu- 
sils dans  les  Etats  pontificaux!  Ce  seroit  i\  tuer  Tentreprise  par  le  ridicule,  si  h  ce 
ridiciile  ne  se  joignoit  pas  Todieux  de  faire  tuer  ces  malheureux  jeunes  gens. 


L'on  mande  des  Légations  romaines,  que  les  trois  principaux  chefs  de  Tinva- 
^ion  de  Rimini,  tous  trois  membres  de  la  Jeune  Italie^  Ribotli,  Granara  el  le 
conte  Lettini,ont,  comme  d'ordinaire,  trouvé  le  moyen  de  s'échapper  à 
temps,  en  abandonnant  leurs  compagnons.  L'on  assure  que  deux  S^entre  eux 
<nii  sont  parvenus  à  gagner  la  haute  mer,  étoient  pourvus  de  passeports  pour 
Stenne.  Ihins  le  cas  où  ils  auraient  atteint  ce  port,  ces  passeports  ne  les  auroieni 
josmis  à  Fabri  des  investigations  de  la  police  autrichienne. 

L'.'iini  de  la  Religion^  dit  V Impartial  de  Dinan,  apprécie  d^une  manière  qui  nous 
parolt  fort  juste  lu  causedes  troubles  qui  ont  éclaté  en  Italie.  Et  après  avoir  rap- 
porté noire  article,  ce  journal  ajoute  : 

«  Nous  avons  déjà  signalé  nous-mêmes  l'existence  de  la  coalition  dont  parle 
ï Ami  de  la  Religion.  L'œuvre  révolutionnaire  s'est  souvent  identifiée  avec  la  pro- 
ps^nde  prolesuinle  par  une  afiinité  de  principes  semblable  à  celle  qui  unit  l;i 
canse  monarchique  à  celle  du  catholicisme,  en  France  et  dans  beaucoup  d'autres 
E^ls.  Légitimité  dans  lc))ouvoir;  respect  pour  l'autorité;  soumission  de  la  rai- 
son individuelle  aux  traditions  de  la  foi,  et  de  l'ambition  privée  aux  lois  qui  rè- 
glent l'ordre  des  sociétés  humaines  :  voilà  ce  qui  est  antipathique  aux  conspira- 
leore  italiens  comme  aux  illuminés  de  l'Allemagne,  aux  libéraux  français  comme 
ta\  révolutionnaires  esp:ignols.  Inc. double  haine  les  excite  tous  au  renvcrse- 
mmd'im  trône  dont  je  possesseur  légitime  est  le  chef  suprême  de  l'Eglise.  Non 
frttralebunt...  » 

NOUVELLES  £T  FAITS  DIVERS. 

IIITÉRIBOR. 

PABIS,  20  octobre.  —  Nous  lisons  dans  la  Prene  : 

«  Si  nqus  sommes  bien  informés,  toutes  les  instances  faites  hier  dans  le  con- 
^iNes  ministres  pour  obtenir  de  M.  maréchal  duc  de  Dalmatie  qu  il  renonce  à  la 
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résotnlioninamfestée  parlai  de  se  consacrer  exclusivement  adx  soins  que  réclame 
sa  sanié,  seroient  restées  yaines.  Ses  collègues  l'anroîent  inutilement  pressé  de 
garder  do  moins  U  présidence  du  conseil,  en  se  déchargeant  sur  le  successeur 
qu'il  désigneroit,  du  poids  que  pèse  le  déparlement  de  la  guerre;  M.  le  maréchal 
Soultaaroit  persisté  à  répondre  qu'il  croyoit  avoir  amplement  payé  sa  dette  en- 
vers son  pays  et  légitimement  acquis  le  droit  de  se  reposer  désormais. 

»  Quelqu'incontestables  que  soient  les  motifs  sur  lesquels  se  fonde  cette  ré— 
ponse,  le  cabmet  n'a  pas  encore  perdu  tout  espoir  de  conserver  son  illustre  pré^ 
sident.  • 

—  M.  le  ministre  de  Fintérieur  est  arrivé  avant-hier  soir  à  Paris,  ainsi  que  ma- 
dame la  comtesse  Duchùtel. 

—  Un  journal  ministériel  du  soir  contient  les  nouvelles  suivantes  : 
«  On  écrit  d'Alger,  le  10  octobre  : 

v  Les  nouvelles  arrivées  d'Oran  sont  meilleures.  La  révolte  parnii  renfermée 
dans  un  cercle  assez  étroit  pour  le  moment  (entre  les  quatre  faces  du  carré  formé 
par  la  mer,  la  Tafna,  le  parallèle  à  la  mer  passant  par  Tlemcen  et  Lalla-Maghrnia, 
4}t  la  frontière  du  Maroc.) 

•  Ce  grand  mouvement,  dont  le  commencement  n'étoit  marqné  que  par  des 
désastres,  avoit  frappé  tout  le  monde;  l'absence  du  maréchal  de  l'Algérie,  celle 
4u  général  de  Lamoricière  de  la  province  d'Oran  étoîent  des  causes  réelles  et  se- 
rîettses  d*inquiétudes. 

D  Aujourd'hui,  la  confiance  est  revenue  :  Abd-el-Kader,  après  avoir  élé  hardi  et 
habile,  s'est  arrêté,  a  hésité,  soit  de  lui-même,  soit  à  cause  du  g^nrc  d'armée 
qu'il  commande,  et  n'a  pas  franchement  poussé  de  l'avant.  Le  lemps  a  été  pour 
uious,  et  maintenant  le  mal  ne  s'augmentera  p:is. 

Ti  Le  général  de  Lamoricière,  arrivé  à  Oran,  a  rallié  à  lui  quelques  corps  isolés; 
les  places  ou  postes  sont  à  l'abri  d'attaques  sérieuses,  et  cnlin  de  sa  personne  il 
étoit  le  5  octobre  en  face  d'Abd-el-Kader,  prêt  à  le  combattre  là  où  il  se  por- 
teroit.  » 

—  Le  Phénicien^  capitaine  Allègre,  qui  a  quitté  Oran  le  10  octobre»  est  arrivé 

fle  14  à  Marseille;  au  départ  de  ce  paquebot,  on  n'avolt  encore  reçu  à  Oran  au- 

«cune  nouvelle  du  général  de  Lamoricière  que  l'on  savoit  être  arrivé  à  Tlemcen, 

'iii  il  formoit  un  corps  d'armée  d'environ  6,000  hommes,  pour  tenir  en  échec  les 

Ara})es,  jusqu'à  ce  que  des  renforts  lui  permissent  d'agir  plus  cnergiquement. 

f)e  nouveaux  bruits  fâcheux  avoient  circulé  à  Marseille,  mais  ils  ont  été  prompt 
lement  démentis.  Selon  la  Gazelle  du  Midi,  l'épisode  des  200  soldats  convalc»- 
•cens  qui  auroient  mis  bas  les  armes  séroit  encore  fort  douteux.  Cependant,  M.  le 
général  de  Lamoricière  a  cité,  dans  son  rapport,  une  lettre  de  M.  le  général  Ca- 
vaignac. 

Un  convoi  civil  a  été  attaqué  en  avant  de  Mostaganem,  et  le  charretier  tué.  Un 
autre  convoi  parti  d'Oran  a  pu  être  repris  après  avoir  été  de  même  attaqué  et  pillé. 

—  Nous  trouvons  dans  la  lettre  d'un  oflicier  de  l'armée  d'Afrique  en  garnison 
h  Oran,  en  date  du  2  octobre,  la  phrase  suivante:  «  L'enthousiasme,  parmi  nous, 
est  à  son  comble;  nous  brûlons  du  désir  de  venger  nos  frères  d'armer;  nous 
avons  tous  fait  serment,  quelle  que  soit  la  position  désespérée  dans  laquelle  nous 
nous  trouvions,  de  mourir  jusqu'au  dernier  homme  plntôl  que  de  jamaiê  nous 
rendre  à  Abd-el-Kader  ou  à  $eg  Arabes,  i» 

•  ^  L'autorité  militaire  supérieure  n'a  point  cru  devoir  autoriser  le  service  fu- 
nèbre que  MM.  les  officiers  de  la  garnison  de  Toulouse  se  proposoient  de  faire 
célébrer  à  la  mémoire  des  braves  qui  ont  succombé  dernièrement  en  Afrique. 

(Journal  dé  Toulouse.)' 
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— >  Le  lundi  15  de  ce  mois  a  été  célébré  dans  Féglise  Sainl-Charles  de  Sedan, 
aa  service  funcbre  pour  le  colonel  de  Montagnac.  Par  un  mouvement  spontané, 
les  autorités,  en  costume  officiel,  vinrent  se  joindre  à  la  famille.  A  leur  suite  ar- 
rivèrent tous  les  officiers  et  deux  compagnies  de  la  garde  nationale ,  notamment 
leUe  des  grenadiers,  qui  a  pour  capitaine  M.  E.  de  Montagnac,  frère  de  la  victime 
Jo  guel-apens  de  Sidi-Brabim.  Ce  cortège  réunissoit,  en  outre,  les  corps  d'ofli* 
*  iers  de  la  garnison,  infanterie  et  cavalerie,  un  détachement  du  2*  cuirassiers  et 
un  détachement  du  50*  de  ligne.  Une  population  innombrable  encombroit  ré- 
alise et  ses  abords.  Au  moment  de  l^absoute,  le  vénérable  curé  de  Saint-Cbarles, 
se  tournant  vers  Passisiance  :  a  Nous  prions,  dit-il,  pour  notre  héroïque  et  bien 
regretté  compatriote,  Lucien  de  Blontngnac.  Nous  allons  aussi  prier  pour  les  braves 
«lui,  sous  ses  ordres  et  avec  lui,  ont  succombé  en  défendant  Thonneur  du  drapeau 
français.  >  Après  la  cérémonie,  les  corps  et  les  autorités  se  rendirent  chez  M.  E.  de 
llontagnac,  où  M.  Franquet-Ghayaux  adressa,  ait  nom  de  tous,  à  cet  honorable 
dtoyeo  quelques  paroles  pleines  de  convenance  et  d'une  généreuse  sympathie. 

-»  Les  portraits  en  pied  des  lieutenans-colonels  de  Berthier  et  de  Montagmic 
vont  être  exécutés  et  placés  au  Musée  de  Versailles,  et  les  noms  des  430  braves 
qui  forrooient  le  bataillon  commandé  par  M.  de  Montagnac  seront  gravés  sur  une 
table  de  marbre  exposée  dans  une  des  salles  de  ce  Panthéon  des  gloires  de  la 
France. 

—  VEcho  de  Tésone,  après  avoir  plaidé  les  circonstances  atténuantes  en  faveur 
du  marà^bal  Bugeaud,  et  surtout  de  M.  de  Marcillac,  au  sujet  de  la  publication  de 
h  faroeose  lettre ,  ajoute  :  «  Une  feuille  de  Paris  annonce  que  M.  le  préfet  de  la 
Dordogneest  mandé  à  Paris  par  le  ministère.  Cette  nouvelle  n'a  aucun  fondement 
ao  moment  où  nous  mettons  sous  presse  (16  octobre.)  p 

—  Le  colonel  Eynard,  aidc-de-camp  du  maréchal  Bugeaud,  vient,  de  s'embar- 
qter  à  Marseille. 

~M.  le  docteur  Antoninî,  médecin  en  chef  de  Tarmée  d'Afrique,  vient  de 
nMMrir  à  Alger.  Chargé  de  Tinspection  médicale  de  rAlgérie,  il  a  été  interrompu 
^iaas  raccomplissement  de  cette  mission  par  une  dyssenterie  des  plus  violentes, 
doe  à  b  chaleur. 

»Le  gouvernement  des  Etats»Unis  a  reçu  du  capitaine  Parker,  commandant  la 
iré%zte  Brandy^Wyne,  en  station  dans  POcéanie,  communication  d'un  arrêté  que 
M.  Bruat,  gouverneur  de  Taîtl,  a  pris  le  15  avril  pour  mettre  en  état  de  blocus  la 
petite  fie  de  Raîatea ,  située  au  nord-ouest  et  à  120  milles  environ  de  PapeîU. 
Cestà  Raîatea  que  la  reine  Pomaré  s'est  retirée,  et  c'est  de  là  qu'elle  communique 
avec  ses  sujets  insurgés  et  fomente  par  ses  agens  les  troubles  qui  ne  cessent  pas 
«l'agiter  Taiti. 

Le  commandant  Parker  a  été  prévenu  par  M.  Chapman ,  agent  consulaire  des 
Etats-Unis  h  Papéiti,  que  le  blocus  n'interdiroit  pas  l'entrée  du  port  aux  balei- 
DJers  américains  qui  viendrotcnt  s^  approvisionner.  En  outre,  dans  une  confé- 
rence qu*il  a  eue  avec  le  gouverneur  Bruat,  avant  même  la  promulgation  de  Tar- 
r^ié,  il  en  a  reçu  Tassurance  que ,  même  en  l'absence  des  croiseurs  américains, 
les  négociaits  de  cette  nation  pouvoient  compter  sur  la  protection  de  la  France. 

Ds  reste,  le  commerce  est  entièrement  libre  à  Papéiti  et  n'éprouve  de  restrio* 
tion  qu'en  oe  qui  concerne  les  munitions  de  guerre,  dont  l'entrée  est  prohibée. 

D'autres  noovelles  sont  données  par  une  lettre  particulière  venue  de  l'Ooéati- 
Pacifique,  et  citée  par  le  journal  Im  FtoUe.  Nous  les  reproduisons  : 

«  Les  intrigues  des  Anglais  continuant  et  devenant  chaque  jour  plus  menaçantes, 
Tamifal  Uamelm  a  quitté  Taiti  pour  se  rendre  auprès  de  l'amiral  anglais  et  négo- 
cier avec  lui.  Après  de  longues  délibérations ,  il  a  été  convenu  que  les  escadres 
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anglaises  et  françaises  agiront  à  Favenir  de  concert.  Uamiral  anglais  viendra  h 
Taîti,  il  saluera  le  pavillon  dn  protectorat  pour  manifester  la  nonvelle  et  cordiale 
entente  des  deux  nations.  Une  sommation  sera  ensuite  adressée  au  nom  de  TAn- 
gleterre  et  de  la  France  à  la  reine  Pomnré,  pour  qu'elle  ait  à  se  soumettre  immé- 
diatement au  protectorat.  En  cas  de  résistance  de  sa  part,  sa  déchéance  sera  pro- 
clamée, et  la  France  deviendra  libre  d^cmployer  ses  forces  pour  la  réduire.  On  m* 
parle  pas  de  la  nouvelle  majesté  destinée,  en  vertu  de  cette  convention,  à  régner 
sur  Taïtî.  9 

—  Une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  8  octobre ,  crée  une  faculté  des  lettres 
au  chef-lieu  de  Tacadémie  de  Poitiers. 

Cette  faculté  sera  composée  de  cinq  chaires,  savoir:  philosophie,  histoire, 
littérature  ancienne,  littérature  française,  littérature  étrangère» 

—  On  lit  dans  V  Avenir  national  de  Limoges  : 

LA  COBBEILLE  DE  3UDA31E  LA  DUCHESSE  DE  IS'BMOURS. 

«  On  se  rappelle  ces  gracieuses  jeunes  filles  embrigadées  par  M.  le  maire  pour 
offrir  à  Madame  la  duchesse  de  Nemours  une  corbeille  en  porcelaine,  chef-d'u;u  vr^*. 
^  d'un  art  qui  est  à  la  fois  rhonneur  et  la  fortune  de  notre  ville.  Hélas  !  nous  som- 
mes loin  de  ces  beaux  jours,  et  celte  riche  corbeille  portée  par  des  mains  ^i 
blanches,  va  donner  lieu  à  un  procès  entre  la  maison  Imbert  et  Mivet  qui  Tavoit 
décorée,  et  Tadministraiiou  municipale  qui  refuse  d'en  acquitter  le  prix  inté- 
gral. 

»  Pour  exécuter  ce  beau  travail  qui  a  fait  Tadmiration  de  tous  ceux  qui  Tout 
vu,  la  maison  imbert  et  Nivet  a  déployé  la  plus  merveilleuse  activité.  Plusieurs 
ouvriers  passèrent  la  nuit,  et  des  commandes  press;mles  furent  négligées.  Cepen- 
dant la  facture  ne  s'élève  qu'à  GOO  fr.,  prix  très-inférieur  à  celui  que  tous  les 
connoisscurs  attachoient  à  cet  objet. 

»  M.  le  maire  qui,  pour  avoir  été  trop  prodigue,  paroît  vouloir  donner  anjoar- 
d'hui  dans  Texcès  contraire,  n'en  a  pas  moins  refusé  d'acquitter  cette  facture.  H 
a  proposé  d'abord  un  modique  rabais  de  moitié,  comme  pourroit  le  faire  sa  cui- 
sinière à  une  marchande  de  la  place  des  Bancs  ;  puis  il  a  offert  550  fr.,  pois  40iK 
puis  enfin  AtjO  fr.  La  m:«ison  Imbert  et  Nivet,  justement  froissée  de  ces  procédés 
auxquels  ne  l'ont  pas  habituée  ses  relations  ordinaires,  a  répondu,  par  le  miiiistèn- 
d'un  huissier,  en  assignant  M.  le  maire  devant  le  tribunal  pour  se  voirconjant- 
ner  à  payer  la  somme  de  000  fr.,  prix  de  la  corbeille  donnée  à  S.  A.  li.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Nemours. 

o  Que  fera  la  ville  ?  soutiendra-t-elle  cet  étrange  procès?  osera-t*  elle  associer 
le  nom  d'une  princesse  qu'elle  a  reçue  et  fêtée,  à  une  parcitle  lésinerie  ?  Pour- 
quoi aussi  n'ordonneroil-on  pas  une  enquête,  jusque  dans  le  palais  des  Tuilerier", 
pour  estimer  la  corbeille?  Tout  cela  peut  parbitre  assez  plaisant,  et  quoiqu'il  nous 
fût  bien  permis  d'en  rire,  nous  avons  trop  le  sentiment  national  pour  ne  pas  con- 
jurer Taulorité  omnicipale  d'éviter  le  ridicule.  M.  de  Pourceaugnac  est  mort  de- 

•  puis  long-temps,  et  nous  espérons  que  ses  lauriers  n'empêcheront- pas  sescom- 
.  patriotes  de  dormir.» 

— •  Dans  la  journée  de  jeudi  dernier,  deux  commissaires  de  police  délégués  ont 
opéré,  en  vertu  de  mandats  décernés  pir  le  parquet,  la  saisie  de  dlfférens  écrits, 
almanacbs  et  brochures  communistes.  Chez  un  sieur  Terson ,  à  la  fois  aoteur  et 
éditeur,  rue  Saint-Jacques ,  195,  on  a  saisi  plusieurs  écrits  portant  les  titres  do 
Droiii  du  peupie.  Enquête  soeiaû,  çtc.  Une  perquisition  opérée  chez  on  marchand 

•  colporteur  nommé  B... ,  a  en  nn  résultat  semblable. 

—  Le dimanche  12  octobre  a  en  lieu  au  Conquet  (Finistère),  Tinauguration 
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àooDament  élevé  à  la  mémoire  de  Legonidec,  si  célèbre  par  ses  travaux  philo- 
bfiqnes  et  archéologiques  sur  Pidioroe  national  et  les  antiquités  de  la  Bretagne. 
Urévéqoe  de  Quimper,  à  la  tête  du  clergé  des  environs,  et  toutes  les  autorités 
^rarroiidissemeotf  assistoientà  cette  solennité. 


BXTÉaiBUl. 

AWGIXTERBE. — Le  Standard  explique  dans  les  termf  s  suivans  Faugmen- 
btioo  dtt  uux  de  Fescompte  par  la  banque  dWngleterre. 

f  Par  sQÎle  de  Textension  qu^a  prise  Tindustrie  du  pays  et  des  placemen 
«^piunx  dans  les  chemins  de  Ter,  l'argent  a  été  pendant  plusieurs  mois  Toh 
«Imandes  plus  nombreuses,  et  par  conséquent  sa  valeur  a  augmenté.  La  b] 
«r Angleterre  n'a  point  pris  Hnitiative  de  ce  mouvement;  au  contraire,  les 
leurs  ont  été  blâmés  par  les  autres  banques  et  maisons  d'escompte,  pour 
«escompté  des  valeurs  de  première  classe  à  un  taux  inférieur  à.  l'état  acuj 
iiurché.  Les  directeurs  vouloicnt  sans  doute  augmenter  le  nombre  de 
«Tmis^  en  disant  des  sacrifices  temporaires  ;  mais  ils  n'avoient  ps  besoin  d'ail 
aa-delà  d'un  certain  point,  et  le  moment  d'augmenter  le  taux  de  l'escompte 
<:taot  arrivé,  attendu  qu'ils  se  fondoient  sur  l'état  actuel  de  la  bourse,  l'augmen- 
tatJOQ  a  eu  lieu.  Il  faut  que  le  public  sache,  s'il  veut  bien  juger  cette  affaire,  que 
b  banque  d'Angleterre  n'a  plus  aucune  responsabilité  comme  conservatrice  de  la 
circulation  du  numéraire.  Les  directeurs  sont  maîtres  d'augmenter  leurs  profits. 
Nous  ferons  observer  en  outre  que,  bien  que  Hftp.Ofi  eussent  été  fixés  d'à- 
Itord  comme  minimum  d'escompte,  les  directeurs  n'ont  pas  alors,  comme  main- 
(eoaoi,  entendu  se  restreindre  à  ces  conditions  comme  maximum.  Dans  aucun 
<*as,  ils  n'escompteront  au-dessous  de  5  p.  0;0.  Le  taux  de  l'escompte  sera  plus 
«levé  suivant  la  nature  des  valeurs  et  d'autres  circonstances.  » 

—  Déjà  trop  misérable,  le  peuple  d'Irlande  est  encore  menacé  par  l'horrible 
f:mitne.  La  maladie  des  pommes  de  terre  qui  forment  sa  setile  nourriture  faili 
'haqoe  jour,  dit-on,  d'épouvantables  ravages.  On  assure  que  le  gouvernement 
•oglais  envoie  en  secret  des  agcns  en  Irlande  pour  lui  faire  un  rapport  sur  l'état 
«les  récoltes.  On  pense  que  la  détresse  qui  menace  les  Mandais  déterminera  sir 
Ikobert  Peel  à  proposer  au  parlement  une  modification  de  la  loi  des  céréales. 

—  Le  €ork  Reporter  contient  ce  qui  suit  sur  le  même  sujet  : 

'  La  maladie  des  pommes  de  terre  fait  de  rapides  progrès.  Le  comté  de  Kerry, 
<^j  jusqu'à  ce  jour  avoit  été  à  l'abri  de  la  contagion,  probablement  parce  qu'il 
•-M  voisin  de  la  mer,  vient  d'en  être  frappé.  Les  circonstances  deviennent  alar- 
maotcs.  11  faut  que  le  gouvernement  prenne  des  mesures  pour- ouvrir  les  portes 
à  ruDportation  du  blé  étranger,  car  le  blé  indigène  a  considérablement  augmenté 
«le  prix  par  suite  de  la  maladie  de?  pommes  de  terre,  et  il  faut  aussi  prohiber  l'ex- 
portation des  pommes  de  terre.  Pendant  que  l'on  exporte  des  quantités  considé- 
rables de  pommes  de  terre  du  port  de  Dublin  pour  le  continent  *et  ailleurs,  les 
prix  des  grains  augmentent  rapidement  à  Dublin  et  dans  les  marchés  de  la  pro- 
vince. » 

OBICRT.  —  On  reçoit  des  nouvelles  de  Janina,  capitale  de  l'Albanie,  à  la 
flate  du  2  octobre.  Elles  annoncent  que  cette  province,  la  plus  turbulente 
«ie  b  Turquie,  et  où  l'autorité  du  sultan  est  souvent  contestée,  est  complètement 
pacifiée  et  vient  de  se  soumettre  à  la  loi  du  recrutement,  dont  jusqu'à  ce  moment 
Plie  a  été  exempte.  Les  deux  chefs  principaux  de  l'Albanie,  Toska  et  Tcham,  se 
boct  engagés  à  livrer  à  l'armée  turque  10,000  recrues  pour  cette  année.  Le  sé- 
raskier,  qui  commande  dans  cette  province,  a  réuni  des  forces  considérables  pour 
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veillera  l'cxéculion  de  celle  mesure.  On  sait  qne  la  Turquie  n'a  jamais  pu  tirer 
d'autres  contingens  de  l'Albanie  que  des  corps  volontaires  dont  l'indiscipline  et 
la  rjpacité  ont  clé  le  fléau  des  populations  chrétiennes  de  la  Turquie. 

—  Une  lettre  de  Smyrnc,  du  S7  septembre,  donne  quelques  nouvelles  de  la 
Syrie.  Chékib-Effendi,  ministre  des  afTaires  étrangères  de  la  Porte,  et  chargé, 
comme  on  sait,  d'une  mission  relative  aux  affaires  du  Liban,  est  arrivé  à  Bey- 
routh le  15  du  môme  mois.  On  assnroit  qu'il  devoit  se  concerter  avec  Namicli— 
Pacha,  général  eh  chef  de  l'armée  d'Arabie,  sur  les  mesures  à  prendre  pour  me- 
•ner  à  bonne  fin  sa  mission. 

Le  bateau  à  vapeur  de  guerre  français,  le  Ramier^  avoit  amené  à  Beyroutli 

AI.  1%  marquis  de  Contades,  attaché  à  l'ambassade  de  France  à  Conslantinople^ 

•;;*  ^  él  un  steamer  turc  avoit  également  déposé  à  Beyrouth  un  envoyé  de  l'ambas- 

^&de  anglaise  dans  cette  capitale. 

^Jtf'  On  se  souvient  qu'il  y  a  près  d'un  an,  la  Porte  communiqua  aux  représcn- 

*'  '    lâiifides différentes  puissances  un  roenioranduni  par  lequel  elle  intcrdisoit  à  toas 

:  les.bÂtimens  quelconques  l'entrée  de  nuit  dans  les  deux  Bospliores  de  Constanii— 

Bçplc,  celui  des  Dardanelles  cl  celui  de  la  mer  Noire.  Il  n'y  avoit  exception  que 

^our  les  navires  en  détresse,  par  exemple,  dans  une  violente  tempête.  Personne 

ne  répondit  à  ce  mémorandum,  et,  ainsi  qu'il  l'avoil  annoncé,  le  gouvernement 

fit  tirer  à  boulet  sur  tous  les  bàtimens  qui  ne  se  souinettoient  pas  à  cette  mesure, 

sans  épargner  même  les  navires  turcs.  Les  réclamations  commencèrent,  et,  ces 

jours  derniers,  elles  sont  devenues  plus  vives,  parce  que  deux  bàtimens,  l'un 

russe  et  l'autre  sarde,  atteints  par  les  boulets  turcs,  ont  souffert  d'assez  fortes 

.    avaries.  On  est  entré  en  négociatiqp. 

HATTI.  —  On  a  des  nouvelles  d'Haïti  du  10  septembre.  Un  engagement  avoit 
eu  lieu  le  2,  à  Monte-Christo,  entre  une  flottille  haïtienne  sortie,  la  veille,  du 
Cap-Haïtien,  et  les  Dominicains,  qui  ont  été  forcés  d'abandonner  à  la  côte  leurs 
'  trois  navires  de  guerre.  Les  Haïtiens  ont  bnllé  un  de  ces  derniers,  et  leur  vic- 
toire a  été  célébrée  au  Port-au-Prince  par  de  grandes  réjouissances.  Une  nou- 
velle expédition  se  préparoit  poutre  Porto-Platt. 

.  n  y  a  eu  une  émeute  à  Jérémie,  par  suite  de  quelques  difficultés  dans  les  con- 
cessions de  terres  faites  par  le  gouvernement.  D'abord  les  insurgés  furent  rame- 
nés  à  l'ordre  à  coups  de  fusil,  et  il  y  eut,  dit-on,  quelques  victimes;  mais,  aux 
dernières  dates  du  Gap,  on  avoit  appris  que  la  révolte  avoit  de  nouveau  éclaté. 

On  parloit  d'un  ordre  de  départ  donné  au  consul-général  de  France  à  Port-au- 
Prince  et  au  consul  français  du  Cap,  à  cause  de  leur  prétendue  cx)mplicité  dans  les 
projets  de  débarquement  de  l'ex-président  Hérard.  Mais  peut-être  étoii-ce  là 
une  fausse  rumeur. 


JPc  ÇkiX'itï)  îlîirini  €t  €lne. 
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NOTICE  SUR  M.  L'ABBE  BELLET, 

VICAIBE-GENÉnAL  DE  SAINT-FLOUK. 

I^  diocè:»e  de  Saint- Flonr  a  fait  uv-e  perte  sensible  dans  la  personne 
de  M.  Fabbc  Bellet,  vicaire-général  da  diocèse,  mort  à  Tdge  de  89  ans, 
le  1"  octobre  18^5.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  connoitre  les  longs 
services,  les  talens  dtstîn[;;ués  et  les  vertus  de  ce  vénérable  prêtre,  qu'en 
reproduisant  ici  riionornble  tribut  d'éloî;es  et  de  regrets  que  son  évé- 
que,  Mgr  rêvëquc  de  Saint-Flonr,  a  publiquement  accordé  à  sa  mé- 
moire. 

«  Saîiit-Flour,  le  8  octobre  1845. 
«Dieu  vient  d'enlever  à  notre  tendre  affectioii ,  comme  à  celle  de 
notre  bien-aimé  clergé,  le  vénérable  iM.  Bellet,  notre  premier  grand-vi- 
caire ;  une  douce  et  sainte  mort  a  couronné  sa  vie  si  riche  en  bonnes 
œuvres.  Cette  vie  si  pleine^  nous  voudrions  pouvoir  la  faire  connottre 
dans  ses  moindres  détails,  poar  Tédiflcation  de  nos  chers  diocésains  et 
4a  clei^é  même  de  France  ;  mais  nous  ne  pouvons  qu'en  esqnîsser  ra- 
pidement quelques  traits,  pressé  que  nous  sommes  de  vous  dire  tout  ce 
qu^ily  avoit  au  fond  de  notre  cœur  d'estime,  de  vénération,  de  tendresse 
pour  ce  cher  et  aimable  coopérateur,  qui  nous  aliégeoit  si  agréable- 
ment le  fardeau  de  Padministration  diocésaine. 

>M.  Bellet,  prévenu  dès  l'enfance  par  les  faveurs  do  ciel,  se  fît  re- 
marquer dans  son  jeune  âge  par  l'heureux  assemblage  des  qualités  de 
Tesprit  et  du  cœur  qui  décèlent  les  grands  hommes.  Il  manifesta  de 
booue  heure  cette  tendre  piété,  ce  .rare  dévoûment  pour  ses  sembla- 
bies,  qui  étoient  le  prélude  de  sa  vocation  à  l'état  ecclésiastique.  Se 
sentant  appelé  d'en-liaut,  il  s'empressa  de  suivre  la  carrière  qui  le  me- 
noit  plus  droit  à  Dieu  et  au  salut  de  ses  frères.  Dans  ses  premières 
dudes  au  collège  de  Saînt-Flour,  son  application ,  sa  régularité  et  ses 
talens  naissans  le  firent  admirer  et  chérir  de  ses  maîtres  et  de  ses  con- 
disciples. Son  cours  terminé ,  il  céda  aux  vœux  d'un  oncle ,  curé  dans 
le  diocèse  de  Meaux,  qui  l'appela  auprès  de  lui,  en  1775,  et  le  plaça 
dons  le  collège  Sainte-Barbe,  pour  y  puiser  la  science  sacrée  de  la 
tbéologie.  Dans  cet  asile  de  piété  et  de  lumières,  il  donna  un  libre  cs- 
^r  à  la  fécondité  de  son  génie,  et  brilla,  avec  un  égal  succès,  et  comme 
tièye  et  comme  professeur.  Bientôt  après,  il  fit  sa  licence  dans  cette 
école  célèbre  de  la  Sorbonne  qui  a  donné  tant  de  savans  et  de  saints 
prêtres  à  l'Eglise  gallicane,  et  fourni  à  l'épîscopat  tant  de  pontifes,  l'or- 
nement et  la  gloire  de  notre  sainte  Religion  ;  et  il  y  obtint  avec  avan* 
tage,  en  1787,  les  honneurs  du  doctorat.  ^ 
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•  Le  temps  étoit  venu  où  M.  Bellet  alloit  recueillir  le  fruit  de  ses  bril- 
lantes études,  lor^quMl  fut  obligé  de  partir  pour  Texil  à  la  Suite  de  Té- 
lite  du  clergé  de  Frnuce.  Dans  ces  jours  de  vertige,  dVgarement  et  d'af- 
freux désordres  pour  uoire  malheureuse  nation,  alors  que  l'autel  et  le 
trône  crouloient  à  la  fols,  il  se  soumit,  avec  une  résignation  admirable, 
aux  épreuves  de  la  divine  Providence.  Pour  étendre  le  cercle  de  ses  cou- 
noissances,  il  sut  utiliser  les  voyages  divers  qu*il  Ht  à  travers  la  terre 
étrangère,  en  Allemagne.,  en  Suisse,  à  Uome,  Naples  et  ftlalle  :  aussi 
possédoit-ii  les  langues  étrangères.  Dans  cette  dernière  résidence,  son 
mérite  lui  valut  le  titre  de  recteur  de  Tuniversilé.  Pendant  les  horreurs 
du  siège  de  cette  ile,  ce  digne  prêtre  compatit  aux  malheurs  de  ses  lia- 
bitans,  et  se  condamna,  pour  soutenir  son  existence*  aux  plus  rudes 
privations.  Sur  cette  terre  hospitalière,  il  étoit  toujours  Thomme  de 
Dieu,  et  là  il  auroit  fourni  une  carrière  honorable  et  digne  de  sa  sainte 
vocation;  mais,  comme  les  juifs  exilés  sur  les  bords  de  TEuphrate,  exilé 
lui-même,  il  pleuroit  les  ruines  de  nos  temples,  leurs  brillantes  solen- 
nités d'autrefois,  c\  le  trop  long  veuvage  de  notre  belle  Eglise  dc5  France. 
Aussi,  quand  il  lui  fut  donné  de  remettre  le  pied  sur  le  soi  de  sa  chère 
patrie,  brûlant  de  zèle  pour  Ib  salut  des  amcs,  il  court  se  mettre  à  la 
disposition  des  administrateurs  de  son  diocèse,  pour  occuper  le  pre- 
mier poste  qu'on  lui  offrira. 

La  ville  de  Pierrcfort,  dont  il  fut  nommé  le  pasteur  en  1803,  pourroit 
nous  raconter  tout  ce  qu^il  y  avoiten  lui  de  foi  vive,  de  dévoùment  sans 
bornes  pour  l'instruction  de  son  peuple,  de  soins  tendres  et  délicats 
pour  la  jeunesse,  de  conseils  judicieux  pour  toutes  les  classes  de  son 
troupeau,  de  saint  empressement  qui  le  conduisoit  au  chevet  du  ma- 
lade et  du  moribond,  de  cet  amour  tout  paternel  pour  le  pauvre  et  l'in- 
digent, charité  tout  évangélique  qui  faisoit,  on  peut  le  dire,  le  fond  de 
son  caractère,  et  le  portoit  à  se  priver  de  tout  pour  donner  tout.  Arra- 
ché en  1810,  par  la  volonté  de  Dieu,  à  la  douceur  de  ses  fonctions  pas- 
torales qu'il  regretta  toujours,  ainsi  qu'il  s'en  exprimoit,  il  y  a  quelques 
années,  au  milieu  de  ses  précieuses  confidences,  il  fut  appelé  à  Aurîllac 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  principal  du  collège.  Habile  et  propre 
à  toute  espèce  d'emploi,  il  eut  bientôt  mis  l'ordre  et  l'amour  de  l'étude 
dans  cet  établissement.  Là,  il  fut  encore  l'ami  et  le  guide  éclairé  de  la 
jeuuesse.  Ses  élèves  ont  conservé  le  doux  souvenir  des  rares  qualités  de 
son  esprit  et  de  son  cœur.  Mais  il  fut  à  peine  montré  à  l'admiration  delà 
ville  d'Aurillac  *•  en  1813,  l'administration  diocésaine  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  la  direction  du  grand-séminaire,  poste  si  important  où  il  s'a- 
git d'examiner  les  vocations  ecclésiastiques,  et  d'élever  de  dignes  sujets 
à  l'auguste  sacerdoce.  Ici,  il  développa  toutes  les  ressources  de 
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(le  son  iostni€tîon,  et  établit  dans  cette  mnîson  une  régularitéi  admi- 
rable. 11  sut  inspirer  aux  élève»  du  sanctuaire  le»  sentimens  nobles  et 
élevés  qnî  les  détaclicnt  des  objets  de  la  terre  pour  les  consacrer  aux  in- 
térêts du  ciel  :  il  leur  conrununtqua  surtout  cette  tendre  charité  qui  de 
Toit  les  faire  autant  de  sauveurs  de  leurs  frères. 

•  Des  £;uerres  brillantes  sans  doute  pour  la  France,  mais  désastreuses 
pour  les  peuples,  refoulèrent  sur  le  sol  do  notre  patrie  de  nombreux 
pri2M>nniers,  la  plupart  dans  une  nudité  et  une  indigence  complètes.  Le 
digne  supérieur  du  séminaire  les  accueillit  avec  bonté,  et  leur  fit  distri- 
buer d'abondantes  aumônes.  Quelques  années  auparavant ,  les  mêmes 
infortunes  avoieut  été  soulagées  à  Auriilac  par  la  même  charité.  I*!n 
VMk  et  1815,  il  se  priva  du  peu  de  vin  qnî  lui  étoît  cependant  si  néces- 
saire pour  soutenir  lesfatis;ues  de  sa  vie  dure  et  pénible,  et  sut  inspi- 
rer les  mêmes  privations  ù  tous  ses  élèves  pour  pouvoir  assister  des  ma- 
lades de  rhospicc. 

«Appelé,  en  1816,  à  prendre  une  part  plus  active  à  Tadministralît  n 
du  diocèse,  il  laissa  lé  séminaire  dans  un  état  prospère,  et  ses  bàtimens 
réparés  avec  goût  et  avec  une  espèce  de  magnincence.  Du  lieu  de  sa 
demeure  nouvelle,  il  aimoit  à  avoir  sous  ses  yeux  cet  établissement  qui 
Wétoit  devenu  si  cher.  11  y  paroîssoit  toujours  avec  bonheur,  soit 
pour  les  examens,  soit  pour  les  ordinations. 

«Comment  vous  raconter  maintenant  tout  le  bien  que  ce  digne  grand- 
vicaire  a  opéré  dans  le  diocèse  pendant  une  suite  de  vacances  qui  se 
sont  succédé  !  Vous  le  savez  peut-être  mieux  que  nous-même,  combien 
ilétoit  doux,  affable,  bon  pour  tout  le  monde,  mais  surtout  pour  le 
eleigé!  combien  il  étoit  prompt  et  exact  dans  sa  correspondance  !  tou- 
jours utile  et  agréable  dans  ses  lettres,  il  ciloit  avec  à-propos  TEcriturc 
sainte,  les  saints  Pères,  le  concile  de  Trente;  et  il  laissoit  tomber  qneJ- 
quefois,  en  passant ^  des  saillios  qui  dévoiloient  la  finesse  de  son  esprit 
etforbanité  de  son  éducation.  Que  ses  conseiU  étoient  sages,  propres 
à  aplanir  les  difficultés  inséparables  de  la  direction  des  âmes,  ministère 
redoutable  aux  anges  mêmes  ! 

•  Honoré  successivement  de  la  confiance  de  trois  évêques,  nos  véné- 
rables et  dignes  prédécesseurs,  qui  se  plaisoient  tous  à  exalter  ses  vertus 
et  ses  services  é m inen s,  uous  nous  sommes  estimé  heureux  de  l'asso- 
cier à  toutes  nos  pensées,  a  tous  les  pieux  desseins  que  Dieu  avoit  mis 
dans  notre  cœur,  lors  de  notre  consécration  épiscopalc.  Nous  Tavoos 
tonjours  trouvé  ami  du  bien,  jaloux>de  Thonneur  du  sacerdoce  et  de 
la  religion.  G*étoit  pour  nous  un  bonheur  de  le  regarder  comme  un 
père,  mais  lui  avoit  néanmoins  pour  nous  le  respect  et  la  tendresse  d*un 
(ils,  parce  que  Tobéissauce  étoit  une  de  ses  vertus  favorites;  aussi  il  ne 
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cessoit,  dans  aucune  circonstance,  de  la  recommander  aux  prêtres. 
Nous  Tavons  admiré  dans  sa  vie  frugale,  dans  ses  habitudes  et  ses 
mœurs  douces  et  modestes  ;  noas  Tavons  vu  se  retranchant  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  strictement  nécessaire  aux  besoips  de  la  vie,  se  privant  de 
feu,  se  condamnant  à  d^autres  mortifications  que  Dieu  seul  connoit,  et 
qu'il  a  déjà,  nous  n*en  doutons  pas,  récompensées  dans  le  cîel;  et  cela 
pour  le  pauvre,  toujours  pour  le  pauvre,  pour  lui  donner  une  éducation 
religieuse,  en  même  temps  qu*il  soulageoit  sa  misère  corporelle.  Que 
d'aumônes  consacrées  à  l'œuvre  admirable  de  la  Propagation  de  la  Foi! 
Que  de  secours  envoyés  à  i'Ëglise  naissante  d* Alger!  Talizat,  sa  pa* 
roisse  natale,  peut  nous  dire  aussi  tout  ce  qu'il  s'est  imposé  de  solli- 
citudes, de  sacrifices  pour  procurer  à  la  jeunesse  des  deux  sexes  le 
bienfait  de  l'instruction  chrétienne.  Fondateur  d'une  école  dans  le  lieu 
même  de  sa  naissance,  il  voulut  encore  doter  le  chef-lien  de  sa  pa* 
roîsse  d'une  maison  pour  les  Frères  de  Saint-Odilon,  qu'il  aîmoît  tant 
et  qu^ii  alloit  visiter  de  temps  en  temps  pour  les  aider  de  ses  lumières 
et  les  former  à  leur  mission  future.  Il  vouloil  rendre  l'instruction  toute 
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gratuite,  ne  demandant  à  Dieu  la  prolongation  de  ses  jours  que  pour 
arriver  à  cet  heureux  résultat...  Mais  le  ciel,  content  de  ses  œuvres  et 
lui  tenant  compte  de  celles  qu'il  médîtoitencore^l'a  retiré  de  ce  monde, 
sans  que  nous  ayons  eu  la  consolation  de  recueillir  son  dernier  sou- 
pîrj  et  de  lui  donner  un  dernier  rendez-tous  dans  réternilé.  Il  n'a  fallu 
rien  moins  qu'un  devoir  impérieux  pour  nous  retenir,  en  cette  cir- 
constance, loin  de  notre  ville  épiscopale,  au  milieu  d'une  retraite  à  la 
suite  de  laquelle  nous  devions  élever  au  sacerdoce  de  jeunes  lévites  : 
qu'il  en  a  coûté  à  notre  cœur  de  ne  pouvoir  accourir  auprès  de  son  fit 
de  mort  pour  lui  donner  notre  dernière  bénédiction  qu'il  étoit  si  dési- 
reux de  recevoir  avant  de  momûr! 

s  Nous  aurions  voulu  nous  édifier  de  sa  pieuse  résignation,  de  ses 
touchantes  paroles  qui  alloient  jusqu'au  fond  de  l'ame,  lorsqu'il  an- 
uonçoit  sa  fin  prochaine  comme  un  pèlerinage  à  l'éternité.  Toujours 
détaché  du  monde,  dépouillé  de  tout,  fermant  avec  bonté  la  bouche  à 
tous  ceux  qui  vouloient  lui  parler  de  ses  bonnes  œuvres,  il  a  eu  le 
bonheur  de  recevoir  plusieurs  fois  le  Dieu  qui  console  et  qui  fortifie 
alors  surtout  que  l'ame  â'arrache  à  sa  prison  terrestre  pour  s'envoler 
vers  les  régions  éternelles.  Dans  quelques  rares  momens  de  délire,  il 
pensoit  encore  à  la  célébration  du  saint  sacrifice  qui  faisoit,  surtout 
dans  ses  dernières  années,  les  délices  de  sa  vie  ;  enfin^  conservant 
presque  jusqu'au  dernier  instant  sa  connoissance  et  sa  présence  d'es- 
prit, il  s'est  éteint  sans  agonie,  et  s'est  doucement  endormi  dans  le 
Seigneur.  Il  étoit  entré,  depuis  quelques  mois,  dans  sa  89*"  année. 
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■Cest  ainsi  que  cet  homme  de  Dieu  a  terminé  sa  belle  vie,  consommé 
cette  carrière  qui  avoit  été  si  brillante  même  aux  yeux  des  hommes  : 
vous  n*îgnorez  pas,  monsieur  le  curé,  que  plus  d'un  signe  de  distinc- 
tion pouvoît  briller  sur  son  noble  cœur  :  honoré  des  décorations  de 
l'ordre  de  Mérite  et  de  Malte,  il  avoit  encore  reçu,  dans  ses  dernières 
années,  celle  de  la  Légion-d^Honneur,  qu'il  appeloit  si  bien  une  fleur  sur 
•4  iombe^  parole  bien  digne  de  son  humilité  et  qui  provoqua  de  la  part 
«lu  premier  magistrat  du  département,  M.  de  Lamarre,  heureux  de  lui 
«ffrir  cette  décoration,  ces  paroles  si  remarquables  :  «  M.  Fabbë,  ce 
«n'est  pas  une  fleur  jetée  sur  votre  tombe;  des  hommes  tels  que  vous 
•Demeurent jamais.  » 

■  Admirons,  monsieur  le  curé,  une  vie  si  pleine  de  vertus;  mais  sur- 
loot  imitous-Ia.  Oui,  imitons  ces  mœurs  simples,  cette  modestie  rare, 
cet  esprit  vraiment  sacerdotal,  celte  humilité  profonde  laissant  ignorer 
àla  main  i^aviche  ce  que  faisoit  la  droite.  Imitons  ce  dévoûment  si 
parfait  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  l'honneur  de  notre  Eglise  et  de  no- 
tre sainte  religion,  dont  le  vénérable  M.  Beliet,  que  nous  pleurons  avec 
vous,  nous  a  donné  de  si  touchans  exemples. 

•Du  haut  du  ciel  où  nous  le  croyons  déjà  abimé  dans  l'amour  de  son 
Dieu  qu'il  aima  tant  sur  la  terre,  il  nous  protégera;  il  sera  encore  le 
conseil  et  le  guide  de  notre  clei^é.  Toutefois,  comme  nous  devons  tou«> 
jours  craindre  les  regards  de  ce  Dieu  qui  juge  les  justices  mêmes,  offrons 
ùf^n  intention  le  saint  sacrifice  de  nos  autels.  Nous  vous  invitons  donc 
a  (lire  une  messe  pour  le  repos  de  son  nme;  nous  devons  tous,  d'ail- 
lears,  ce  souvenir  aux  services  émincns  qu'il  a  rendus  au  diocèse; 
uous  le  devons  à  sa  pieuse  fidélité  à  prier  pour  ses  confrères  défunts, 
trop  souvent  oubliés,  disoit-il,  par  ceux-là  môme  pour  le  salut  desqueU 
ils  se  sont  sacrifiés. 

•  Veuillez  agréer,  monsieur  le  curé,  la  nouvelle  assurance  de  mon 
îDaltérable  attachement. 

^  »  -j-  Frédéhic,  évéque  de  Saint-Flour.  » 

BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Beaucoupde  nos  lecteurs  nous  sauront  peut-être  gré  de  leur 
faire connoUre  la  réponse  suivante^  de  la  Congrégation  des  Rits,sur  les 
<^atîces  et  les  Patènes  dorés  de  nouveau. 

LCOOIBN. 

Quum  Reverendissimus  Lcodien.  Episcopus  Sacrorurn  Rituum  Congregationem 
eni\e  rogavtl,  ut  declarare  dignarelur  :  Ùlrum  Calix  et  Patena  suam  amiltaat 
^onsecrationeih  per  novam  dcauraiionem,  et  sic  indigeant  nova  consecratione  t 
^cn  eadem  CongregaUo  ad  Vaticanum  subsignata  die  in  Ordinariis  Comîtîis 
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coadunati),  nd  relalionem  infrascripli  Sccrelarii,  rcspondendum  censuit.  — Aflir— 
malive,  amiuerc  nimirum,  et  iiuiii^cre  jiixta  exposita. — 
Âtque  ita  declarandum,  ne  rcscribenduni  mnndavil.  Die  iijunii  iSïo. 

F.  L.  Card.  Micara.  Ep.  Ost.  et  Velil.  S.  H.  C.  Pru-f. 

S.  P.  Fatati,  s.  U.  C.  Seorclarius. 


PARIS. 

Une  amélioration  importante,  suivant  la  Gazette  du  Lani^nedoc ,  va 
être  introduite  dans  le  ré[;îme  des  prisons  de  Toulouse  ;  la  surveil- 
lauce  morale  du  quartier  de»  femmes  seroit  conOée  aux  soins  si  dé- 
voués des  Sœui*s  de  Jésus  et  de  Joseph, 

Celte  congrégation  de  pieuses  filles  dont  la  maison  principale  est  si- 
tuée dans  le  diocèse  de  Limoges,  possède  la  direction  de  plusieurs  pri- 
sons de  femmes  dans  dix-sept  départemens  de  la  France;  elles  vivent 
absolument  de  la  vie  des  mnliieureuses  détenues,  auxquelles  elles  con- 
sacrent leur  existence.  Elles  n'ont  d'autre  domicile  que  la  prison,  où 
elles  partagent  leur  temps  entre  leurs  propres  exercices  de  piété  cl  la 
surveillance  des  prisonnières;  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  rcmar  - 
quer  tout  ce  que  cette  mesure  renferme  de  moralité;  elle  est  une  ga- 
rantie assurée  de  cet  esprit  d'ordre  et  de  résignation  qui  doit  régner 
dansées  maisons  de  déicnlion,  et  que  la  religion  seule  peut  inspirer. 
Kous  serons  heureux  de  voir  ces  bonnes  Sœurs  introduites  dans  nos 
prisons;  elles  seront  un  puissant  auxiliaire  delà  pieuse  administration 
des  prisons ,  dite  de  la  Misivicorde. 

Il  est  aussi  question,  d'après  le  même  journal,  de  confier  la  surveil- 
lance et  la  direction  morale  du  quartier  des  hommes  anx  Frères  de  la 
Doctrine-Chrétienne;  c'est  un  vœu  qui  a  été  émis,  et  que  nous  es- 
pérons voir  réaliser.  Un  grand  nombre  de  maisons  de  détention  sont 
confiées  à  ces  admirables  Frères  «  et  l'on  sait  tout  le  bien  qu'ils  y  opè- 
rent. L'établissement  de  ce  genre  le  plus  rapproché  de  Toulouse ,  et 
que  l'on  peut  citer  comme  un  élahlisscment  modèle,  est  la  maison  cen- 
trale de  INîmes.  Le  gouvernemcnl  auroit  voulu  appeler  les  dévoués  en- 
fans  du  bienheureux  Lasalle,  dans  un  plus  grand  nombre  de  prisons; 
nous  pouvons  ciler,  en  particulier,  la  maison  de  la  Roquette  à  Paris, 
niaislc  nombre  des  sujets  n'a  pas  pernjis  encore  à  rinslilutdc  sccontlcr 
CCS  vœux  si  louables. 


Le  lundi  S  novembre  prochain,  au  soir,  s'ouvrira,  rue  de  la  Santé.  7, 
chez  les  Dames  Augusliiies  du  Saint-Cœur  de  Marie,  une  retraite  pour 
les  Dames,  comme  il  eu  a  été  fait  les  années  précédentes;  plusieurs 
exercices  seront  donnés  pendant  les  huit  jours. 

Les  personnes  qui  désireroient  être  logées  dans  la  maison  voudront 
bien  se  présenter  le  plus  tôt  possible  pour  se  faire  inscrire,  et  prendre 
des  arrangemens  avec  madame  la  supérieure;  celles  c|ui  ne  désireroient 
qu'assister  aux  instructions,  trouveront  également  des  places  à  la  cha- 
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fiellc«  et  pourront  même,  s!  cela  leur  convient,  prendre  leur  repas  à  la 
communauté,  afin  de  ne  pas  se  distraire  par  les  sorties. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  recommander  ce  bel  établisse- 
ment aux  dames  pieuses  ou  souffrantes  qui  désirent  se  retirer  du  monde 
•  u  trouver  des  soins  affectueux  dans  leurs  maladies. 

La  beauté  de  la  maison,  le  bon  air  dont  elle  jouit,  et  surtout  les  soins 
toujours  empressés,  toujours  charitables  des  religieuses,  font  de  cette 
pieuse  demeure  un  des  établissemens  religieux  les  plus  recommanda- 
Mes  de  cette  capitale  pour  le  double  objet  de  la  santé  de  Tame  et  du 
corps. 

Une  ordonnance  du  roi  vient  d^autoriser  la  viile  de  Toulouse  à 
:iccepter  la  donation  faite  par  M.  Tabbc  Lâmnrque«  d'une  somme 
de  12.000  francs,,  attribuée  à  In  fondation  d\ine  troiMiième  classe 
niiur  Fécole  des  Frères  de  la  Doctrine-Chrélienne  ,  dons  la  paroisse 
Saint-Sernin. 


Le  nouveau  prince  -  évéquc  de  Breslan  ,  Mgr  de  Diepenbrock  , 
^'est  rendu  à  Vienne  pour  y  prêter  serment  dMiommage  à  Tempe- 
reur,  en  raison  de  la  partie  de  son  diocèse  qui  s*étend  sur  la  Silésie 
aulrichiennc,  et  des  domaine.'^  de  révéclié  situés  sur  le  territoire  im- 
périal. Après  avoir  prêté  le  serment  entre  les  mains  du  chancelier 
comte  Inzaghi,  le  prélat  fut  immédiatement  introduit  à  Taudience  de 
S.  M.  I.  U.,  qui  le  reçut  avec  toute  la  ciistinction  due  au  caractère 
personnel,  aussi  bien  qu'à  la  di(;nité  de  Tilluslre  prélat. 

--Sous  Tadministratiou  du  prédécesseur  de  Mgr  de  Diepenbrock,  les 
protestans  se  sont  emparés,  dan»  le  docèse  de  lircslau  ,  de  120  éij;lises 
<'atholiqnes,  au  mépris  des  lois  du  pays  et  de.n  garanties  assurées  aux 
(ieax  confessions.  Le  prince-évèqne  actuel  est  en  instance  au  ministère 
<lcs  cultes  pour  demander  que  ces  églises  soient  restituées  au  culte 
r^itjiolique.  Toute  1* Allemagne  est  dans  Tal tente  pour  voir  ce  que  le 
ca^iuet  de  Berlin  décidera  au  sujet  de  celte  juste  réclamation. 

Les  obsèques  du  Frère  Pascal,  si  mnihrurcusemcnt  ossassnié  par  un 
Oéteuude  la  prison  de  Ni  mes,  ont  été  pour  rcxccllcnle  population  de 
cette  ville  roccasiondemontrerjesscntimcus  de  sympathie  quiTaniment 
{K)ur  les  bons  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Le  convoi  de  Thumble  re- 
ligieux, mort  victime  de  son  zèle  et  martyr  de  son  devoir,  eût  ressemblé 
a  un  triomphe,  sans  les  cris  de  douleur  et  les  sanglots  qui  éclat  oient  de 
toute  part  sur  son  passage.  Porté  le  visage  découvert  et  rcvétn  de  son 
habit  religieux,  le  coips  reposoit  dans  un  cercueil  tendu  de  blanc,  orné 
de  fleurs.  Les  Frères  de  toutes  les  communautés  voisines,  au  nombre 
de  40,  suivoîent  la  bière,  récitant  les  (iiières  de  TEglise  :  leurs  voix 
étaient  entrecoupées  de  sanglots,  et  de  grosses  larmes  sillonnoient  leurs 
joues.  Le  peuple,  ému  d*une  douleur  sympathique,  s*associoit  à  leur 
deuQ  par  des  exclamations  douloureuses  et  attendrissantes.  Les  homme» 
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s^'ndîgnoîcnt  de  4'atrocUc  de  Tattental  :  on  a  entendu  des  ouvriers 
s'écrier,  les  larmes  aux  yeux  :  Od  étions 'nous?  Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas 
ttê  donne  de  faire  au  bon  Frère  un  rempart  de  notre  corps  ? 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Bcrry  : 

m  Dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi,  un  vol  audacieux  a  éié  commis  dans  Té- 
glisc  caihéclnile  de  Bourges.  Des  individus,  qui  s'clnicnt  cichés  probablement 
80US  les  chaises  nu  moment  où  Ton  ferme  les  porles  de  Téglise  el  pendant  la  vi- 
site du  suisse  et  du  sacristain,  ont  brisé  deux  troncs,  ont  enlevé  ce  qu'ils  conte- 
noient,  el,  .iprès  avoir  commis  ce  crime,  au  moyen  d*uiie  corde  »'e  cloche,  se 
sont  frayé  uu  passage  à  travers  le  beau  vitrail  de  la  chapelle  Saint-Loup,  dont  ils 
ont  brisé  les  belles  verrières.  Cette  perle  est  d'auLint  plus  regrettable  qu'il  sera 
dilTicile  de  les  remplacer  même  par  des  sommes  considérables.  Quant  au  vol,  on 
ne  pense  pas  qu'il  puisse  s'élever  à  plus  de  40  à  50  fr.  Cet  événement  servira, 
nous  l'espérons,  de  leçon  aux  gardieos ,  qui  prendront  désormais  des  moyens 
pour  prévenir  de  pareils  crimes,  qui  se  multiplient  d'une  manière  eflfrayante.  d 

On  écrit  de  Tunis,  23  septembre  : 

«  La  chapelle  royale  de  Saint-Louis  à  Carthage  est  devenue  le  bat  d^an  saint 
pèlerinage. 

}>  Avant-hier  21 ,  sur  l'antique  acropole  où  s*élève  la  croix,  quarante  et  un  jeunes- 
marins  du  vaisseau  le  Neptune  et  du  bateau  à  vapeur  le  Lavoisier,  en  station 
dans  la  rade,  préparés  par  M.  l'abbé  Bourgade,  aumônier  de  la  cbapellef  rece- 
voient  la  communion.  M.  l'évéque  de  Rosalia  leur  a  adressé  des  paroles  louchan- 
tes surleurs  devoirs  de  chrétien,  de  soldat  et  de  citoyen. 

»  On  remarquoit  parmi  les  nombreux  assistans  à  cette  solennité,  M.  Tamiral  Ri- 
gaudit  et  madame  Rigaudit  avec  leurs  enfans;  M.  le  général  Randon,  arrivé  la 
veille  de  l'Algérie  à  Tunis  ;  M.  de  Lagau,  consul-général  de  France;  M.  le  cheva- 
valier  Rafib,  ministre  du  bey  ;  M.  le  chevalier  Bogo,,  secrélaire-inlerprète  do  bey; 
MM.  les  commandans  et  les  officiers  du  Neptune^  du  LavoUier  et  du  Tartare^ 
MM.  les  consuls  de  Hollande  et  de  Belgique,  M.  le  colonel  Laveleine  de  Mau- 
beuge,  M.  Gaspary,  consul  de  France  à  la  Goulette,  et  plusieurs  personnes  not:i- 
bles  de  Tunis.  » 


X 

On  nous  écrit  de  Saint-Maurice  d'Agaune,  Valais  (Suisse)  : 

a  Le  22  septembre  dernier ,  le  Valais  célébroit  la  fête  de  saint  Maurice ,  son 
illustre  patron  ;  l'antique  et  célèbre  ville  d'Agaune  ,  aujourd'hui  Saint -Maurice  , 
bâtie  sur  le  champ  des  Martyrs,  et  si  fière  de  posséder  les  précieux  restes  du 
primicier  de  la  Légion  Thébéenne,  se  livroit  à  toute  la  joie  de  cette  pieuse  solen- 
nité. Dès  la  veille  ,  ses  ateliers  et  ses  magasins  étoient  fermés;  son  antique  ba- 
silique étoit  inondée  d'une  pieuse  foule  de  fidèles ,  accourus  de  plusieurs  points 
de  la  Suisse  et  de  la  Savoie^  qui  passèrent  la  nuit  dans  la  prière  et  le  chant  des 
cantiques. 

»  Dès  l'aurore ,  de  joyeux  carillons ,  de  nombreuses  décharges  d'artillerie  an- 
noncèrent que  le  jour  de  la  fête  étoii  arrivé.  Les  vieux  murs  de  la  cathédrale  ^ 
noircis  par  le  temps  et  la  fumée  de  Tencens ,  étoient  cachés  sous  d'élégantes  ta- 
pisseries et  de  fraîches  guirlandes  de  verdure.  Le  mattre-aulel  étoit  orné  de 
toutes  les  richesses  du  trésor.  Sur  le  tabernacle  étoit  placée  une  magnifique  sta- 
lue  équestre,  en  argent,  représentant  saint  Maurice ,  un  drapeau  à  la  main,  pré- 
hcni  de  Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Au  milieu  du  sanctuaire  étoit  élevée» 
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mr  on  superbe  trône ,  la  ciiàssc  de  saint  ftlaurice ,  environnée  de  torches  ar- 
dentes. 

j<  Sa  Grandeur ,  Mgr  l'évêque  de  Sion,  invitée  par  Mgr  révôque-abbé  de  Saint- 
Maurice  et  de  Betiiléem ,  oflicia  pontificalcment.  La  messe,  exécutée  en  musique 
[oi  les  amateurs  de  la  ville,  étoit  dirigée  par  M.  le  président  de  Macoguin  de  la 
Piorre.  Après  TEvangile,  RK  Maurice  Barman,  curé  de  Choëx,  chanoine  de  Saint- 
Maurice  et  de  Bethléem ,  prononça  avec  onction  un  beau  discours,  dans  lequel  il 
proposa  saint  Maurice  comme  le  modèle  de  notre  foi  et  de  notre  zèle  ;  W  prit  pour 
ie\ie  ces  paroles  du  premier  livre  des  Machabées  :  a  Noluerunl  infringere  le- 
9  ftm  Dti  janclam,  el  Irucidali  êuni^  i> 

B  La  procession  commença  à  défiler  immédiatement  après  la  messe  ;  une  di- 
vision d^infanterie  en  ouvroit  la  marche.  Quelques  centaines  de  jeunes  iilles,  vê- 
tues de  blanc  et  voilées,  la  suivoient  sur  deux  files;  au  milieu  d'elles  flottoit. 
rèlendard  sacré  de  Marie,  leur  douce  patronne.  A  leur  suite  étoient  les  admira- 
bles Filles  de  Saint-Yincent-de-Paul  :  venoit  ensuite  la  communauté  des  RR.  PP. 
Capucins ,  avec  leur  croix  de  bois ,  symbole  auguste  de  notre  rédemption ,  <ini 
pa^e  plus  au  cœur  que  Por  et  les  pierreries.  Après  eux  ètoient  un  grand  nombre 
de  prêtres,  accourus  des  diocèses  voisins,  pour  assister  à  cette  grande  solennité  : 
puis  venoient  des  chanoines  du  Grand-Saint-Bernard,  de  Sion,  d'Annecy,  et  le  vé- 
nérable chapitre  royal  d'Agaune  et  de  Bethléem,  dont  deux  membres  portoient  la 
diàsse  de  saint  Maurice,  qu'entouroit  une  garde  d'horyieur.  Derrière  les  saintes 
reliqoes  marchoient  les  deux  cvéques  précités,  accompagnés  du  révérendissime 
prévôt  du  Grand-Saint-Bernard  ;  les  trois  prélats  portoient  la  chape  et  la  mitre. 
Le  clergé  étoit  suivi  de  son  Excellence  le  comte  Crotti  de  Costiglioles ,  ambassa- 
deur de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  près  la  confédération  helvétique ,  et  de  M.  le 
commandant  Guillaume  de  Kalbermaiten,  président  du  conseil  d'Etat  du  Valais, 
auxquels  s'éioient  jointes  les  autorités  dizainales  de  Monthey  et  de  Saint-Maurice, 
et  le  conseil  de  la  noble  bourgeoisie  de  cette  dernière  ville ,  escortés  par  un  dé- 
tachement de  carabiniers.  L'altitude  religieuse  de  tous  les  fidèles,  les  chants  sa- 
crés, les  accens  guerriers  d'une  musique  triomphale,  les  détonations  bruyantes 
et  iDultipliées  de  Partillerie,  le  souvenir  du  passé  se  joignant  au  tableau  que  nous 
avions  sous  les  yeux,  tout  cela  communiquoit  à  l'ame  une  sorte  d'enthousiasme 
religieux  impossible  à  exprimer. 

1  Après  avoir  traversé  les  principales  rues  de  la  ville,  la  procession  rentra  dans 
réglise  ;  alors  finit  cette  auguste  cérémonie  de  l'anniversaire  du  triomphe  des 
<i,()00  héros,  composant  la  Légion  Thébéenne,  massacrés  sous  les  murs  d'Agaune, 
par  ordre  de  Maximien,  le  â2  septembre  de  l'an  502.  P.  C. 


La  charitable  pensée  de  M.  Marbeau  prend  chaque  jourfaveur  et  fait 
des  prosélytes.  Le  conseil  général  des  hospices  a  émislevœa  qu'on  mul- 
tipliât'les  crèches  pour  diminuer  le  nombre  des  enfaiis  trouvés.  Peut- 
être  aussi  diminueront-elles  celui  des  infanticides.  Quand  une  mère  se 
décide  à  tuer  son  enfant  ou  à  rabandonner  ,  souvent  c'est  qu'elle  en- 
trevoit la  vie  de  cet  être  malheureux  comqae  une  longue  agonie. 

Le  préfet  de  la  Seine  a  proposé  au  conseil  municipal  d'accorder  une 
subvention  de  500  fr,  à  chacune  des  crèches. 

Le  ministre  de  Tintérieur  a  engagé  tous  les  préfets  a  hdter  la  multi- 
plication de  ces  nouveaux  établisse  mens  de  bienfaisance. 

Le  ministre  de  la  marine  a  envoyé  dans  tous  les  ports  le  petit  livre 
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fies  crèches,  de  AI.  Marbeau,  petit  livre  où  il  y  a  tant  de  cœur.  Il  veut 
qne,  dans  l'intérêt  des  femmes  et  des  enfans  de  nos  marins,  on  éta- 
blisse des  crèches. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  ducommerce*  M.  Cunin-Gridainc  , 
regarde  les  crèches  comme  le  meilleur  muyen  de  combattre  le  créti- 
nismc  qui  envahit  notre  population  industrielle,  et  il  les  a  vivement 
lecomma.'idées  aux  chefs  des  manufactures. 


Ndus  npprenonsde  Berlin,  qu'un  ordredu  cabinet  rappelle  en  Prusse 
tons  les  membres  de  la  congrégation  du  très-saint  Rédempteur  (Liguo- 
rîens),  nés  dans  le  royaume,  et  qui  se  trouvent  en  Belgique.  Qu'en 
vcul-on  faire  cji  Prusse?  et  pourquoi  ceux  qui  exercent  leur  saint  mî- 
uiïiltTC  c:i  Belgi(|nc  sont- ils  seuls  rappelés?  C'est  sur  quoi  l'ordre  royal 
laisse  (out  à  deviner. 


fvOn  écrit  de  CarUruhe,  le  16  oclobre  : 

«  Nous  avons  eu  hier  une  courie  \isile  de  Tabbé  Ronge  cl  du  jeune  abbe  Do- 
\i:il,  boa  ami  <;l  son  pnrlisan  le  plus  zé!é.  (Juebiues  hubiians  seulement  sont  allé'* 
à  leur  rencoiiire  un  débarcadère  du  clieiniu  de  Cer.  L'opinion  publique  paroii 
assez  peu  dispo.'iée  eu  faveur  d«*s  novateurs;  aussi  ils  n'ont  fait  que  traverser 
Carlsridie  pour  se  rendre  à  Cousiance,  où  il  règne  l»eaucoup  plus  d\i}<iliU Ion  pour 
les  aiïaires  loligieuscs.  C'est  da.'is  cette  ville,  du  reste,  connue  on  le  «ût,  <|u'a  eu 
lieu  une  e^ip(•t•e  de  syriude  (|ui,  après  de  longues  délibérations,  s'éloii  prouoncr 
puur  le  colibal  des  prêtres.  » 

Le  vicarial-i^éiiéral  du  diocè*(î  de  Trêves  vient  d'adresser  aux  curés 
du  cercle  de  Sarrehrûck  la  notification  suivante  avec  injonction  de  la 
publier  au  prrtne  : 

«  M.  le  curé,  nous  devons  porter  à  voire  connuissancc  que  M.  Fass,  ci-devant 
desservant  de  la  paroisse  «le  Lockvei!|f»r.  a,  en  dalo  du  U>  août,  fait  connoîire  :'i 
Mgr  révéque  de  Trêves  qu'il  s'éloil  «lérniitivenienl  chargé  des  fonctions  de  pav- 
tenr  de  la  soi-disante  eommunauié  calholico-aUemande  de  Sarrelnfu  k.  Mcmsei- 
î^n^ur,  en  conséquence  de  cette  déclaration,  a  excommunié  et  dégradé  le  sieur 
t^'ass. 

»  Nous  vous  enjoigfions  de  publier  au  prône  la  mesure  de  rigueur  que  Monsei- 
gneur a  prise  à  Tégard  de  ce  prêtre  renégat. 

I)  Nous  espérons  que  vous  sentirez  le  besoin  de  prémunir  vos  ouailles  contre 
les  tentatives  secrètes  et  ouvertes  que  ces  sectaires  emploient  si  anicuimeni  pour 
faire  des  prosélytes.  Voi:s  donnerez  aussi  à  votre  pcu|ile  les  instructions  el  les 
averlissenu'us  que  les  circonstances  présentes  réclauienl  pour  les  fortîlîer  dans  la 
vraie  foi. 

»  Donné  ;i  Trêves,  le  3  octobre  18i3. 

»  Signé  MuLLiîR,  vicaire- généraK  » 

ESPAGXR.  —  Le  vénérable  archevêque  de  Tarragone  a  fait  son  en- 
tiée  dans  celte  capitale  le  5  de  ce  mois  au  milieu  des  acclamations 
universelles  de  tout  le  peuple.  Son  arrivée  a  été  vraiment  triomphale. 
Un  immense  concours  rcmplissoit  les  faubourgs  et  les  mes  de  la' ville. 
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S.  Exe.  s'est  dirigée  immédiatement  vçrs  la  cathédrale,  encombrée 
déjà  de  monde  :  et  lorsque  le  vénérable  prélat  est  descendu  de  sa  voi- 
tare  pour  entrer  dans  Tantique  basilique ,  un  immense  vivat  a  retenti 
s;ir  la  place  et  jusque  dans  le  temple,  parti  spontanément  de  plus  de 
li)MO  de  ses  fidèles  diocésains.  Après  avoir  chanté  le  Te  Deam^  Son 
iAceilence,  revêtue  des  urncmcns  poiitifleaUx,  donna  la  bénédiction  du 
irt's-saint  Sacrement.  Plusieurs  circonstances  pleines  d'un  touchant 
iutérét  oait  marqué  son  passage  jusqu'à  son  arrivée  à  son  palais  arclii- 
rpiVopnl. 

Ou  se  platt  à  admirer  dans  ces  circonstances  la  foi  antique  de  la 
vieille  et  catholique  K!$pa!;nc  :  et  Ton  remarque  surtout  avec  consola- 
lioii  que  de  vont  les  senlimeus  religieux  toutes  les  dissensions  po* 
l.liques  dîsparoisscnt  pour  leur  faire  place  dans  les  cœurs. 

Sl'IS.SK.  —  Le  conseiller  Schleûniger,  d'Argovie,  a  voit  été  accusé 
•le  haute  trahison^  pour  avoir  rédigé  la  respectueuse  pétition  du  peuple 
•  :Uholique,  qui  réclamoit,  comme  propriété  catholique^  les  biens  des  mo- 
Lisières  supprimés.  Après  trois  années  d'incidens  ei  de  débats,  cet 
'1  range  procès  vient  d*élre  jugé,  en  dernière  instance,  en  faveur  de 
i*accu>é,  qui  a  été  déchargé  de  tous  les  chefs  d'accusation,  et  néan- 
moins condamné  à  payer  les  frais  Un  procès  et  it  supporter  sans  indemnité  légale 
\à  longue  détention  préventive  que  des  haines  ardentes  lui  ont  fait  su- 
lilr.  C*cst-l.i  un  brillant  échantillon  de  justice  radicale,  contre  lequel, 
:i'i  reste,  a  protesté  au  protocole  la  minorité  du  tribunal.  Il  faut  même 
•tjouter,  dans  Fintérét  de  la  vérité,  qu'un  des  membres  radicaux  s'est 
montré  indigné  d'un  pareil  scandale  judiciaire,  en  ajoutant  que,  de 
•c'Ue  manière,  le  gouvernement  auroit  beau  jeu  de  poursuivre  les  ci- 
tuycos  les  plus  intègres,  puisqu'il  éloit  sûr  de  ne  jamais  être  exposé 
J  payer  les  frais  d'une  injuste  procédure  ni  à  indemniser  les  victimes 
(!eson  mauvais  vouloir. 


nEVLE  ET  KOUVfilXES  POLITIQUES. 

A  toutes  les  dîfTicuUés  de  la  sitnntion,  sont  venus  se  joindre  les  cnibarras  d*uno 
•*n<c  miiiislérielie.  Le  cabinet  du  29  octobre,  à  lu  veille  d*accomp1ir  son  premier 
Ittstre,  sVsl  vu  menacé,  par  la  retraite  du  maréchid  Soult,  d^une  dislocation  qui 
*^i  pcul-ètre  entraîné  la  cliuie  de  tous  ses  membres.  Depuis  long-temps  déjà,  le 
!"iiiihirc  lie  l.i  guerre,  éprouvant  le  besoin  du  repos,  ^ongeoit  tk  décharger  sa  glo* 
nciisfi  viediesse  du  poids  trop  lourd  des  atbires  publiques.  Les  dégoOls  dont  les 
■•impi:ses  ItMires  du  maréchal  Bugeaud  et  les  mesures  mtoptées  par  le  cabinet, 
Mf'n'l.nni  rab-sencc  du  président  du  conseil,  otit  été  pour  lui  la  source,  n'ont  pu 
fie  ralTci  aiir  dans  la  réM)luiion  plusieurs  Tels  ninnifesiêe  de  sortir  du  ministère. 
< 'est  dans  colle  disposition  bien  formelle  qu'il  est  revenu  de  Soullbcrg  ;  c'est 
''eUe  volonté  bien  arrêtée  qu'à  peine  arrivé  à  Paris  il  s'est  empressé  de  faire  con- 
itoiire  ù  ses  collègues.  Sans  les  derniers  événemcns  de  rAlgérie,  la  démission  du 
^icu\  m.iiéchal  eût  été  acceptée  sans  trop  de  peine  :  il  y  a  long-temps  que  son 
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snccesscur  est  designé  :  le  maréchal  Bugeaud  cûl  abandonné  le  gou?crnemeni  de 
rAlgérie  pour  venir  prendre  le  porlefcuille  de  la  guerre,  el  le  minisiùre  n*ayanl 
fait  que  changer  d'épée  se  seroit  reconsttlué  sans  secousse  pour  faire  face  au3L 
évenlualilés  de  Tavenir. 

Mais  les  hostilités  reprises  tout-à-coup  sur  les  frontières  du  Maroc,  et  signa- 
lées par  de  sanglans  désastres,  ont  fait  croire  au  ministère  que  le  duc  dMsIy,  par 
la  terreur  qu'il  inspire  aux  Arabes,  et  par  la  confiance  qu'ont  en  lui  les  colons  et 
Farmée  d'Afrique,  étoit  seul  capable  d'arrêter  et  d'étoofler  Tinsurrection  des  tri- 
bus, de  détruire  le  prestige  renaissant  d'Abd-el-Kader,  de  rétablir  dans  nos  pos- 
sessions africaines  le  calme  et  la  sécurité.  L'homme  jugé  nécessaire  encore  en 
Algérie  ne  poovoit  donc  pas  remplir  en  ce  moment,  dans  le  conseil,  la  place  que 
le  ministre  de  la  guerre  y  eût  laissée  vacante.  Or  cette  démission  que  dans  toute 
autre  circonstance  on  eût  acceptée  sans  difficulté,  peut-être  même  avec  une  se- 
crète joie,  devenoit  un  embarras  sérieux.  A  qui  donner  momentanément  le  porte- 
feuille de  la  guerre?  Les  généraux  complaisans  ne  sont  pas  rares  à  la  cour  :  on 
eût  trouvé  facilement  des  dévoûmens  assez  robustes  pour  accepter  le  legs  d'an 
portefeuille,  même  avec  la  clause  d'une  substitution  en  faveur  d'un  autre  héritier. 
Mais  cette  combinaison  provisoire  étoit  trop  dangereuse  :  se  présenter  devant  les 
chambres  en  traînant  dans  le  personnel  du  ministère  un  en  cas  invalide ,  c'étoit 
aller  au-devant  d'une  chute  que  toutes  les  forces  réunies  d'un  cabinet  homogène 
ne  suffiront  peut-être  pas  à  prévenir. 

Dans  cette  situation,  vaincre  les  répugnances  du  maréchal  Soult,  le  retenit^ 
pour  quelque  temps  encore  dans  le  conseil,  c'étoit  donc  le  seul  moyen  d'échapper 
aux  dangers  que  snscitoit  sa  retraite.  C'est  le  parti  que  Ton  a  pris  et  qui  a  réussi. 
Sourd  à  toutes  les  représentations  de  ses  collègues,  inflexible  sous  les  obsessions 
intéressées  de  quelques  favoris,  insensible  même,  dit-on ,  aux  flatteries  adroites 
d'un  jeune  prince,  M.  le  duc  de  Dalmatie  .a  cédé  presque  sans  combat  à  des  in- 
stances plus  hautes  :  grâce  à  cette  auguste  intervention,  le  ministère  du  ^  oc- 
tobre, un  moment  ébranlé,  paroft  devoir  célébrer  dans  toute  la  joie  de  son  union 
rétablie  son  cinquième  anniversaire. 

Cette  crise  ministérielle,  quoiqu'elle  ait  peu  duré,  a  donné  lieu  à  une  foule  de 
bruits  qu'il  seroit  maintenant  superflu  de  rapporter.  Le  Journal  des  Débats^  qui  a 
cru  plus  prudent  de  garder  le  silence  tant  qu'on  a  pu  craindre  que  l'illustre  ma- 
réchal ne  persistât  dans  ses  projets  de  retraite,  aujourd'hui  que  le  danger  d'une 
dislocation  paroît  ajourné,  s'exprime  avec  une  réserve  transparente  qui  laisse  as- 
sez clairement  entrevoir  tout  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  dire  d'abord.  Voici  l'article 
qu'il  publie  ce  matin  : 

a  Le  bruit  qui  s'est  répandu  de  l'intention  où  seroit  M.  le  maréchal  Soult  de 
quitter  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  dirige  avec  tant  d'éclat  et  d'autorité  depuis 
cinq  ans ,  a  donné  naissance  à  beaucoup  de  suppositions  absurdes.  Des  journaux 
de  l'opposition  annoncent  ce  matin  ,  avec  la  plus  grande  assurance  ,  le  démem- 
brement du  ministère  ;  et  quelques-uns,  encore  mieux  informés,  vont  jusqu'à  dé- 
signer ceux  de  ses  membres  qui  se  cliargeroient  de  celte  dislocation  par  leur  re- 
traite immédiate.  C'est  sans  doute  parce  que  l'opposition  aura  reconnu  l'impuis- 
sance de  ses  propres  efl"orts  pour  renverser  le  ministère  ,  qu'elle  se  résigne  à  lui 
laisser  la  tâche  de  se  dissoudre  lui-même  ;  mais  nous  croyons  que  de  ce  côté  en- 
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€ore  ses  espérances  seront  trompées.  Noos  croyons  pooToir  nfiirDier  que  le  cabi- 
net n'a  jamais  élc  pins  uni,  que  toutes  les  mesures  prises  par  lui,  en  y  comprenant 
les  plus  récentes f  Tont  été  avec  un  parfait  accord,  et  qu'en  ce  qui  concerne  en 
particulier  M.  le  maréchal  .président  du  conseil,  tous  les  motifs  attribués  au  désir 
qu*il  auroit  manifesté  de  prendre  sa  retraite  sont  de  pure  invention. 

0  Si  M.  le  maréchal  Soult  n'avoit  consulté  que  ses  propres  inclinations ,  et  le 
besoin  du  re)>os  que  ses  longs  cl  glorieux  travaux  lui  donnent  le  droit  de  récla- 
mer, il  y  a  quelque  temps  déjà  que  ses  collègues  eussent  été  privés  de  son  con- 
cours. Il'  y  a  déjà  plusieurs  mois  que  M.  le  président  du  conseil  avoit  exprimé  le 
vœu  de  se  décharger  d'un  fardeau  qu'il  croyoit  devenu  trop  lourd  pour  ses  forces. 
L^s  in>tances  du  rai ,  celles  de  ses  collègues  ont  jusqu'à  présent  déterminé  i'il- 
luMrt*  maréchal  à  différer  l'accomplissement  de  cette  résolution. 

»//  esl  possible  que  dans  ces  derniers  temps,  M.  le  président  du  conseil  ait  mani^ 
feslé  de  nouveau  son  désir  d'une  manière  plus  vive  ;  mais  dans  tous  les  cas,  le  roi 
et  le  cabinet  connoissent  trop  le  prix  des  conseils  de  sa  vieille  et  profonde  expé- 
rience ,  et  l'utilité  dont  ses  services  peuvent  encore  être  au  pays ,  pour  ne  pas 
chercher  tous  les  moyens  de  le  conserver  à  la  télé  des  affaires.  M.  le  maréchal 
Soult ,  dans  sa  longue  et  glorieuse  carrière,  a  trop  largement  payé  sa  dette  à  son 
pays  pour  qu'on  puisse  lui  refuser  le  repos  nécessaire  à  son  âge  et  à  sa  santé , 
mais  nous  espérons  qu'il  sera  possible  de  concilier  ses  légitimes  demandes  avec 
les  vœux  du  roi  et  ceux  de  ses  collègues  ,  et  que  tout  eu  déposant  une  partie  des 
fonctions  qui  pèsent  le  plus  directement  sur  lui ,  l'illustre  maréchal  gardera  dans 
le  conseil  la  place  éminente  qu'il  y  occupe  si  légitimement  depuis  la  formation  du 
cabinet  actuel. 

B  Ce  n'est  pas  dans  un  moment  où  les  conseils  de  son  expérience  peuvent  étro- 
d'ane  pins  grande  utilité  que  jamais ,  que  M.  le  maréchal  Soult  voudra  en  priver 
son  pays ,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  continuera  de  prêter  au  cabinet 
du  29  octobre,  non-seulement  la  haute  autorité  de  son  nom,  mais  encore  le  con- 
cours le  plus  puissant.  » 

L'infortuné -colonel  de  Mon tagnac  écri voit,  sept  ou  huit  jours  avant  l'action 
d'éclat  où  il  devoit  trouver  la  mort,  à  l'un  de  ses  vieux  amis  qui  habite  Mâcon, 
N.  Devcyle,  une  lettre  que  publie  le  Bien  Public  du  10  octobre,  ^'ous  extrayons 
de  cette  lettre  les  passages  suîvans  : 

t  Vous  allez  donc  toujours  bien,  mon  pau^TC  Deveyle!...  Allons,  vivez  encore 
long-temps  pour  ceux  qui  vous  aiment,  c'est-à-dire  ceux  qui  vous  connoissent  ; 
que  nous  puissions  encore  passer  quelques  années  de  notre  vie  ensemble,  lorsque 
j'aurai  déposé  le  harnais,  et  j^ai  encore  quatre  ou  cinq  ans;  croyez  bien  que  je 
ne  le  garderai  pas  plus  long-temps  ;  j'aurai  fait  ma  tâche,  et  j'irai  me  reposer.: 
voilà  la  0n  de  tout  homme  de  bon  sens  J'atiraijoué  mon  rôle  pendant  trente  ans; 
c'est  assez  comme  cela  pour  un  mauvais  comédien.  Et  puis,  voyez-vous,  mon 
brave  Deveyle,  quand,  pendant  trente  ans,  on  a  travaillé  pour  les  autres,  il  est 
bien  temps  de  travailler  un  peu  pour  soi,  Il  est  bien  temps  de  rassembler  les 
quelques  étincelles  d'existence  qui  nous  restent  pour  raviver  le  peu  d'instans  que 
Dieu  nous  permet  de  donner  à  ceux  qu'il  nous  a  conservés. 

»  Je  vais  toujours  bien;  je  m'ennuie  après  vous,  après  tout  ce  que  j'aime.  Ha 
tie  est  creuse,  bien  creuse.  Mon  frère  vous  a  dit  que  je  comptois  prendre  mon 
congé  l'année  prochaine  :  c'est  vrai.  Si  je  ne  suis  pas  appelé  à  figurer  un  pei» 
brgement  sur  le  théâtre  des  opérations  qui  se  traiteront  l'année  prochaine,  j'irai 
vous  voir,  mon  bon  ami  ;  j'irai  passer  quelques  jours  dans  ma  famille  et  me  repo- 
ser on  peu.  Mais,  je  vous  le  répèle,  ce  royage  sera  subordonné  à  la  mission  que 
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j'aurai  à  remplir  ici.  Si  la  partie  devenoit  difficile,  je  ne  voudrois  pas  me  saover 
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comme  un  p 

»  Tout  me  l'ait  croire  qu'il  y  Aura  quelque  chose  l'année  prochaine  :  Tattitade 
(lu  M;iroc  à  notre  égard  est  trop  mystifiante  pour  nous,  pour  que  nous  restions 
plus  long- temps  le  derrière  collé  dans  un  pareil  platiTépinards. 

»Nous  sommes  toujours  de  plus  en  plus  cernés  par  le  Maroc.  Il  laisse  Abd-el- 
\ader  s'organiser,  se  remonter,  aller,  venir,  raser  nos  contrées;  il  donne  usile  et 
;>roteclion  à  tous  les  maraudeurs,  à  tous  les  goums  organisés  qui  pénètrent  chez 
M.ous  et  y  commettent  des  actions  de  tout  genre.  Âbd-el-Kader  est  plus  puissant 
<;ue  jamais:  Dans  la  dernière  course  qu'il  a  faite,  tout  lui  a  réussi;  il  a  rapporté 
iifi  butin  considérable,  beaucoup  de  bestiaui,  a  rasé  h  notre  nez  et  barbe  des  po- 
1  wlntioiis  qui  nous  éioient  soumises.  Rentré  à  sa  dcira  avec  toutCb  ces  prises,  il 
s't'st  occupé  d'acheter  (les  chovaux,  de  remonter  des  goums;  il  se  prépare  à  unao* 
f  0  mouvement.  Abd-el-Kadcr  a  ce  qu'il  n'avoit  pns  avant:  un  endroit  où  toutes  les 
î  libiisqni  le  suivi'îil  sont  en  sùreic,  d'où  il  peut  sortir  sans  cire  gcné,  otau  centre  d'un 
•Jiysoù  il  trouve  des  ressource? .  Mijinlcnanl,  quand  il  veut  faire  une  pointe,  il  n';i  plus 
:i  s'<M!cnperdt*  ccsinipêdimensqui  pnrnlysonlscs mouvenions;  il  ost  libre  comme  l'air 
♦  l  prompt  comme  une  floche.  Tous  IcsAnliesclKjibylcsnole  désignent  J;imaissans 
lui  donner  le  tiirtt  de  sultan,  et  aujourd'hui  ce  litre,  ils  le  refusent  à  Muley-Abù- 
«  r-Khamau.  Notre  a ff;i ire  d'Afrique  est  plus  (^mbronillôo  que  jamais,  et  Dieu  sait 
«p  qu'elle  deviendra  si  le  père  Bugeaud  la  quitte.  Croin'it-on  rpie  ce  malheureux 
i l'ailé  de  déliminalion  n'est  pas  encore  ratifié,  et  que  depuis  le  mois  de  mars  les 
c'ioses  sont  ainsi  pendantes!  Depuis  que  le  monde  existe,  pareille  chose  ne  s'est 
j  iinais  vue.  Qu'il  vous  en  coûtera  d'argent  et  de  bassesses,  à  vous  autres  Fran- 
<;ais,  d'avoir  laissé  régler  les  ufTaires  de  la  vicloire  d'Isly  par  un  ambassadeur 
(('vil!  et  d'avoir  enlevé  au  maréchal  Bngeaud  le  droit  échu  depuis  «le»  situles,  à 
îî'Ut  chef  d'armée,  de  traiter  des  conditions  de  la  paix!  Vous  n'avez  anjnnrd'liuî 
ni  la  p.iix  ni  la  guerre  ;  vous  avez  tous  les  inconvéniens  d'une  paix  mal  I'.hic  et 
huis  ceux  d'una guerre  où  vous  ;mriez  débuté  par  un  échec;  et  lescho>cs  devieiî- 
nont  de  plus  en  plus  inextricables  avec  le  temps. 

»  Croyez  ce  que  je  \nus  dis,  mon  cher  Deveyle;  je  sujs  bien  informé;  il  y  :i 
long-lcnip^  que  je  prc«fisce  qui  arrive  aujourd'hui.  Vous  ne  sortirez  de  ce  mau- 
vais pas  que  par  une  bas.*^esse  ignoble  ou  une  action  d'éclat.  11  y  a  long-lemps  (pio 
l'on  préfère  en  France  les  bassesses  aux  actions  honorables. 

»  Dieu  sait  ce  qui  surgira  de  celte  f;uige,  etc. 

»  Adieu,  mon  brave  cl  bon  Dtîveyie ,  croyez  toujours,  toujours  et  bien  sincère- 
ment à  celle  vieille  amitié  toujours  plus  solide,  si  c'est  possible. 

»  De  Mo.ntagnac.  » 


KOUVELLES  ET  FAITS  UlVKn^». 

INTÊRIEUIl. 

PAUISi  ^'1  octobre.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  VfibaU  : 
tt  M.  l)u(non  est  arrivé  hier  soir  à  six  heures  au  ministère  ûha  travaux  public?. 
Le  nnnisire  des  travaux  publics  éloil  parli  de  Paris  le  li  septembre.  11  a  par- 
couru, pendant  ce  court  espace  de  lemp.s,  le  centre  et  !e  midi  de  la  France,  et  il 
a  visité  tous  les  grands  travaux  d'utilité  publicpie  qui  s'exécutent  en  ce  mo- 
ment. C'c2)t  par  Lyon  el  la  Bourgogne  que  le  ministre  a  efl'eciué  son  retour  ù 
Paris. 
'>  M.  bumon  va  s'occuper  immédiatement  de  fixer  le  jcur  de  l'adjudication  de 
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h  ploparldes  grandes  lignes  de  chemin  de  fer  votées  dnns  la  dernière  session. 
On  pense  qu*elles  seront  toutes  adjugées  avant  le  15  décembre.  » 

—  Le  ConstUuiionnel  publie  rarlicle  suivant  : 

«  I)  paroit  que  les  frais  de  Texpédilion  qui  va  être  dirigée  contre  Abd-el-Ka- 
der,  scrofil  de  20  millions.  La  dépense  de  la  guerre  contre  le  Maroc  s'est  élevée 
à  il  millions.  Si  encore  on  ctoit  certain  que  nous  en  serons  quittes  avec  cette 
somme!  Mais  cela  dépendra  toiU-à-fait des  cbnnces  de  la  guerre  et  des  diflicolics 
que  présentera  la  capture  de  Tex-émir.  S'il  résiste  plus  long-temps  qu'on  ne  le 
^oppose,  si  les  ruses  qu*it  emploiera  probablement  pour  nous  échapper  se  multi- 
plient et  se  prolongent,  il  faudra  demander  de  nouveaux  crédits ,  sous  peine  de 
foire  avorter  la  campagne,  d'arrêter  court  le  succès  de  nos  soldats.  Mais  ce  n'est 
pas  là  ce  qui  embarrasse  le  ministère,  il  se  tirera  d'affaire  en  disant  que  la  France 
est  assez  riche  pour  payer  indéfiniment  sa  gloire.  » 

—  Par  one  ordonnance  du  roi,  datée  de  Saînt-Cloud  le  18  octobre,  et  que  pu- 
blie le  Moniteur  d'aujourd'hui,  quatorze  mille  des  jeunes  soldats  de  la  classe  de 
1844,  encore  disponibles,  sont  appelés  à  l'activité  pour  l'armée  de  terre.  La  ré- 
partition et  l'époque  du  départ  de  ces  quatorze  mille  hommes  seront  ultérieure- 
ment déterminées  par  le  ministre  de  la  guerre.  Cette  ordonnance  est  contresi- 
gnée de  M.  le  .maréchal  Sonlt. 

—  D'après  plusieurs  rapports  que  le  Mesiager  publie  ce  soir,  les  aifiiires  de 
TAIscrie  commencent  à  se  rétablir,  et  presque  partout  nos  troupes  ont  repris 
l'offensive. 

—  Nous  recevons  encore  d'Afrique  une  nouvelle  déplorable,  dit  le  Journal  de 
Toubuse  : 

t  A  Li  suite  d'une  contestation  qui  avoit  eu  lieu  dans  une  tribu  amie  de  la  pro- 
vince d'Oran,  M .  Billaut,  chef  de  bataillon,  s'étoit  transporté  au  sein  de  cette 
iribn,  escorté  de  quatre  hussards  et-  accompagné  de  M.  Mathieu  de  Dombasie, 
chef  du  bureau  arabe.  Nous  ignorons  si  une  discussion  s'est  élevée  dans  cette  en- 
ireroe;  mais  ce  qui  est  malheureusement  certain,  c'est  que  M.  Billaut  a  été  lâche- 
Rii'nt  attaqué  par  les  Arabes  qui  lui  ont  tranché  la  tète.  On  ne  connoil  pas  encore 
le  $on  de  M.  Mathieu  de  Dombasie  et  des  quatre  hussards.  » 

VÀkhbar  du  io  annonce  malheureusement  que  non-seulement  le  capitaine 
Eillaut,  mais  ses  compagnons  ont  été  assassinés. 

—  Le  maréchal  Bngeaud  est  arrivé  le  lo  à  Alger. 

— Parmi  les  traits  de  courage  qui  viennent  d'illustrer  h  jamais  nos  soldats  d'A- 
frique, on  rapports  celui-ci  : 

L«»  capitaine  Soffrane,  commandant  une  redoute,  s'est  vu  entouré  d'une  nuée 
(PArabes  qui  le  f^ommoient  de  se  rendre.  «  Nous  nous  rendrons,  a  répondu  le 
brave  olïîcîer,  quand  les  fossés  de  la  redoute  seront  comblés  de  nos  cada- 
Tres.  »  Celle  attitude  a  imposé  aux  Arabes,  qui  se  sont  retirés  sans  oser  atta- 
quer. 

—Voici,  dit  le  Haro,  de  Caen,  une  lettre  aussi  simple,  aus?i  modeste  que  noble, 
écrite  par  CefTme  à  sa  mère  : 

a  Mostnganem,  le  5  octobre. 

»  Ma  mère , 
»  Je  vous  écris  en  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  i"  août,  et 
f|ae  je  n'ai  reçue  que  le  i  5  du  mois  dernier,  parce  que  lorsqu'elle  est  arrivée  j'é- 
tois  en  plaine  et  que  les  correspondances  se  faisoient  difficilement.  Celte  lettre 
n'a  fait  un  grand  plaisir  en  m'apprenant  que  vous  jouissiez  tous  d*une  bonne 
WDté.  Je  vous  remercie  bien  de  toutes  les  démarches  que  vous  avez  faites  et  de  la 
peioe  que.  vous  vous  donnez  pour  que  nous  soyons  réunis,  ce  qui  me  scroit  bien. 


(  196  )      • 

doux;  mais  aujourd'hui  ma  position  change,  comme  je  vais  vous  l'expliquer,  et 
lait  retarder  cet  heureux  moment. 

»  Et  d'abord,  les  Arabes  qui  nous  menaçoient  depuis  long-temps  ont  proflté 
de  leur  ramadan  pour  se  révolter  de  tous  côtés  dans  un  pays  qui  jouissoîi  de  la 
plus  grande  tranquillité. 

»  Quoique  je  sois  bien  nécessaire  à  mes  frères  et  sœurs,  ainsi  qu'à  vous,  ma 
bonne  mère,  ce  n'est  pas  dans  un  moment  comme  celui-ci  que  je  voiidrois  quitter 
.le  drapeau.  Le  drapeau,  c'est  la  patrie;  la  patrie  avant  tout  ! 

»  D*un  autre  côté,  voici  une  raison  encore  plus  pariiculière. 

V  Le  19  septembre,  nous  avons  eu  une  forte  affaire  avec  les  Arabes.  Ils  étoient 
pour  le  moins  quinze  contre  un.  Un  maréchal-des-logis  s'est  trouvé  engagé  au 
milieu  d'un  groupe  ennemi  et  auroit  infailliblement  péri  si  je  n'eusse  été  à  son  se- 
cours. J'y  fus,  il  en  auroit  fait  autant  pour  moi.  Je  l'ai  sauvé,  et  plus  heureux 
qne  mes  camarades,  qui  se  sont  battus  comme  des  lions,  j'ai  pris  un  drapeau  à 
Tennemi.  J'ai  reçu  quelques  blessures  aux  bras  et  aux  mains,  mais  qui  ne  sont 
nullement  dangereuses.  Le  général  m'a  assuré  que  je  serois  décoré.  Voilà  pour  ce 
«<]ui  me  concerne.  Vous  avez  appris  le  reste  par  les  journaux.  Trois  jours  après, 
4e  lieutenant-colonel  a  été  tué.  Ce  sont-tà  les  motifs  qui  m'attachent  encore,  du 
moins  pour  un  temps,  à  la  vie  de  soldat.  Je  crois  que  vous  les  approuverez.  Je 
suis  rentré  à  Mostaganem  le  25  septembre,  où  je  suis  à  l'hôpital  pour  me  rétablir 
.complètement. 

»  Canivet  est  au  régiment;  il  trouve  que  le  climat  de  lu  Normandie  est  plus 
-sain  que  celui  d'Afrique  ;  il  vous  fait  bien  des  complimens  et  vous  souhaite  une 
\foonne  santé. 

tt  Les  blessures  que  j'ai  à  la  main  droite  me  forcent  d'avoir  recours  à  un  ca- 
marade pour  écrire  sous  ma  dictée,  mais  n'ayez  aucune  inquiétude.  » 

Cette  lettre  est  arrivée  dimanche  à  Caen.  Ainsi,  à  la  date  du  5,  le  général 
iBourjoUy  n'a  voit  pas  été  bloqué  par  les  Arabes,  et  les  communications  étoient  li- 
fhres  le  7,  puisque  la  lettre  porte  le  timbre  de  Mostaganem  du  7. 

—  Les  typographes  de  Caen,  dont  Geûine  fut  le  camarade,  se  proposent  de  lui 
envoyer  une  médaille  d'honneur. 

— L'autorité  militaire  s'est  ravisée  à  Toulouse.  La  cérémonie  funèbre,  en  l'hon- 
'  neur  des  8'  et  9"  bataillons  de  chasseurs  d'Orléans ,  morts  glorieusement  en 
.'Afrique,  a  eu  lieu  dans  l'église  Saint-Sernin.  L'état-major  de  la  10*  division  devoit 
^y^ssistf'r,  ainsi  qu'une  députalion  de  chaque  régiment  de  la  garnison,  composée 
d'un  officier  supérieur ,  deux  capitaines ,  deux  lieulenans,  deux  sous-lieutenans 
seulement.  «Nous  aurions  voulu  des  sous-olficiers  et  des  soldats  dans  cette  dépu- 
ration, dit  VEnumcipalUm.  Officiers  et  simples  chasseurs  ayant  partagé  les  périls 
de  la  lutte  et  la  sublimité  du  trépas,  il  convenoit  d'honorer  celte  fraternité  mili- 
taire, quiconfond  tousles  grades  quand  il  s'agit  de  prouver  sondévoûmeut  au  pays.» 

—  Une  ordonnance  royale  du  14  octobre,  autorise  la  société  anonyme  formée 
h  Paris  sous  la  dénomination  de  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Dieppe  et  de 
Fécamp. 

^  Un  nouveau  journal,  le  Monde^  vient  de  cesser  sa  publication  au  cinquième 
numéro. 

—M.  Granier  de  Cassagnac  a  déposé  une  plainte  en  diffamation  au  parquet  de 
M.  le  procureur  du  roi,  en  raison  d'affiches  placardées  sur  les  murailles  de  Paris, 
annonçant  la  mise  en  vente  d'un  libelle  intitulé  :  YénalUé  de  la  Presse^  par  Cons- 
tant Hilbey,  ouvrier. 

—  Un  procès  curieux  promet  de  révéler  au  public  comment  naissent  et  meu- 
rent toutes  ces  compagnies  en  commandite  par  actions,  qui  annoncent  publique- 
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cKDt  qo^'ayant  reçu  des  demandes  d'actions  pour  une  somme  de  beaucoup  supé- 
rieure à  leur  capital  social,  elles  vont  fermer  leur  souscription. 

11  s'agit  dn  procès  que  le  gérant  d'un  nouveau  journal  politique  entend  foire  à 
ses  actionnaires  récalcitrans,  lesquels,  après  avoir  pris  rengagement  de  verser 
ies  premiers  dixièmes  exigibles,  refusent  de  s'exécuter. 

Une  affaire  d'une  nature  quelconque  est  mise  en  actions;  * 

Elle  s'annonce  dans  les  journaux; 

Elle  fait  distribuer  à  domicile  et  à  profusion  des  engagemens  de  souscriptions 
d'actions  ; 

Il  n'3^  a  qu'à  signer,  plier,  cacheter  et  jeter  à  la  poste  ; 

Beaucoup  de  gens  recevant  ces  bulletins  les  signent  et  les  renvoient  h  l'adresse 
indiquée  en  se  faisant  le  raisonnement  suivant  : 

Ou  ces  actions  seront  recherchées  à  la  bourse  et  gagneront  une  prime  qu'elle 
4]o'elle  soit,  ou  elles  auront  le  sort  de  beaucoup  d'actions  fort  offertes,  mais  nul- 
lement demandées; 

Dans  le  premier  cas  je  rendrai  la  lettre  par  laquelle  la  compagnie  m'annoncera 
qu'elle  m'^inscrit  pour  tant  d'actions  ;  si  j'ai  i 00  actions  et  que  la  prime  soit 
settlement  de  2  fr.,  ce  sera  200  fr.  de  gagnés  pour  avoir  pris  purement  et  sim- 
plement la  peine  de  signer  un  bulletin  imprimé  ; 

Dans  le  second  cas  j'en  serai  quitte  pour  n'opérer  aucun  versement,  et  si  je 
n*ai  rien  gagné,  du  moins  je  n'aurai  rien  perdu. 

C'est  ainsi  qu'on  a  vu,  et  qu'on  voit  encore  tous  les  jours,  des  compagnies  re- 
cevoir pour  un  million  de  capital  dix  millions  de  demandes  signées,  et  cependant 
K  pouvoir  parvenir  à  encaisser  100,000  francs  en  espèces  ! 

Les  personnes  qui  ont  pris  pour  habitude  de  souscrire  ainsi  des  actions  dans 
tOBies  les  compagnies  qui  se  forment,  bonnes  ou  mauvaises,  sérieuses  ou  chimé- 
riqoes,  peuvent-elles  être  tenues  à  effectuer  le  versement  des  actions  qui  leur  ont 
été  réparties  sur  leur  demande  ?  —  Telle  est  la  question  que  les  tribunaux  vont 
^roir  prochainement  à  décider. 

—  M.  1<*  marquis  de  Chambon ,  marécbal-de-camp  en  retraite,  officier  de  la 
Légion-d' Honneur,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare,  et  ancien  maire 
fTEpinal,  vient  de  mourir  dans  celte  ville,  à  l'Age  de  quatre-vingt-onze  ans. . 

—  M.  le  marquis  de  Casteilane,  maréchal-de-camp,  président  de  la  Société 
archéologique  du  Midi ,  est  mort  à  Toulouse  vendredi  dernier.  M.  de  Casteilane 
avoit  quatre-vingt-quatre  ans. 

—  Le  maire  d'une  commune  de  l'arrondissement  de  Reims  vient  de  faire  pu- 
blier un  arrêté  pour  défendre  de  travailler  les  dimanches  et  jours  de  fête ,  et  de 
vendre  des  bois.^ons  les  mêmes  jours  pendant  la  durée  des  offices. 

—  Le  H  octobre,  un  crime  horrible  a  été  commis  dans  la  maison  centrale  de 
Nimes.  Les  prisonniers  Compagnon  et  Requin  s'étoient  rendus  dans  les  mansar- 
des, sous  prétexte  d'y  prendre  du  bois  pour  l'entrepreneur  qui  les  occupoit 
comme  menuisiers.  Uu  des  Frères  chargés  de  la  surveiilanf.e  ci  de  la  garde  des 
prisonniers,  soupçonnant  les  deux  détenus  d'avoir  ensemble  des  relations  bon- 
u^uses,  alla  aux  mansardes,  où  il  les  surprit.  Compagnon  et  Requin  reçurent 
Tordre  d'aller  eu  cellule  jusqu'à  ce  que  le  directeur  de  la  maison  fût  en  mé- 
dire de  statuer  sur  leur  faute.  Après  avoir  refusé  quelque  temps  d'obtempérer  à 
b  réquiskioM  du  Frère,  ils  allèrent  aux  cellules  sur  l'ordre  intimé  parle  directeur 
même.  Requio  se  laissa  incarcérer  sans  résistance,  pendant  que  Compagnon 
injorioit  les  Frères  qui  l'escortoient,  et  en  particulier  le  Frère  Pascal,  chargé  de 
la  surveillance  de  la  cour. 

Avant  d'entrer  au  cachot,  il  demanda  à  retourner  à  son  atelier  pour  y  prendre 
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8on  mouchoir  :1c  Frère  Pascal  l'y  suivit  ;  lorsque  Compagnon  sortit  de  l'alelicr,  îl 
portaau  Frère  un  coup  dans  la  poitrine  avec  un  tiers-point  ou  lime  qui  sert  à  aigui- 
ser les  scies.  Le  Frère  épouvanté  s'enfuit;  mais  son  féroce  agresseur  le  poursiiîx  it 
jusqu'au  milieu  d'un  réfectoire  où  il  le  perça  de  six  coups  dans  la  poitrine  cl  daiu^ 
le  dos.  Un  qu:n*t  d'hciire  après,  le  pauvre  Frère  expiroit  sans  avoir  pu  prononcer 
un  seul  mot  :  les  poumons  a  voient  clé  traversés  par  l'arme  de  l'assassin. 

Compagnon  a  été  mis  aux  fers,  et  le  soir  môme  la  justice  procédoit  à  l'instruc- 
tion de  l'aflaire. 

—  On  écrit  de  Laon,  le  18  octobre  : 

nAujourdluii,  à  huit  heur«s  et  der^iic  du  malin,  Cirier,  condamné  à  mort  par 
la  cour  d'assises  de  l'Aisne,  dans  sa  session  du  mois  d'aoïU,  pour  crime  d'iiucn- 
die,  a  subi  sa  peine  sur  la  place  du  Champ-Saint-Martin.  Cirier,  si  résolu,  si  nn~ 
dacieux  même  avant  et  pendant  la  perpétration  do  son  crime,  qui  ne  ItMidoii  i-i<*ii 
moins  qu'à  mettre  fin  aux  jours  de  sa  fomnie  et  de  sa  belle-tnère,  Cirier,  mis  au 
cachot  après  sa  condamnation,  fut  rappelé  aux  i-entimens  d'un  véritable  cl  stn^ 
cère  repentir  par  les  douces  et  pieuses  exhortations  de  M.  l'abbé  Danton,  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Martin-de-Laon,  aumônier  des  prisons. 

n  Le  pourvoi  en  cassation  rejeté,  Cirier  signa  une  demande  en  grâce;  mais  il  no 
se  fit  pas  illusion  sur  le  résultat  de  cette  démarche.  Toujours  calme,  it  se  mon- 
troit  complètement  résigné,  soutenu  qu'il  étoit  par  les  encouragemens  et  les  con- 
solations qu'il  puisoit  dans  la  religion.  II  y  a  quelques  jours,  Cirier  témoignoit  nu 
vif  désir  d'écrire  à  sa  femme  pour  qu'elle  lui  pardonnât  son  crime. 

»  Avant  ce  malin,  rien  n'avoit  pu  f;iire  pressentir  au  condamné  que  le  jour  fa- 
tal étoit  arrivé  ;  la  triste  nouvelle  ne  lui  a  été  annoncée  que  lorsque  le  grellier  du 
tribunal  civil,  accompagné  de  l'aumônier,  s'est  fait  ouvrir  le  cachot  a  sept  heures 
du  matin.  Sa  lri>te  mission  remplie,  l'officier  de  justice  s'est  retiré,  laissant  la 
place  au  ministre  de  la  religion. 

»  C'est  M.  l'abbé  Danton  qui  a  entendu  en  confession  Cirier.  Livré  aux  exécu- 
teurs, il  n'a  pas  cessé,  par  h  manifestation  de  son  repentir,  de  toucher  jusqu'aux 
larmes  toutes  les  personnes  qui  étoicnt  présentes  aux  funèbres  appi  éls  de  la  toi- 
lette :  tt  Je  meurs  en  bon  chrétien,  priez  pour  moi;  »  tels  furent  les  adieux  du 
condamné  aux  détenus.  «  Merci,  monsieur  Morère,  des  bons  traiiemcnsdont  vous 
avez  usé  à  mon  égard.  » 

»  La  voiture  cellulaire  départementale  étoit  prête.  Cirier  y  est  monté  avec 
M.  l'abbé  Leclerc,  dont  il  avoit  désiré  cire  accompagné  à  ses  derniers  momens. 
Arrivé  au  pied  de  l'échaufaud,  le  condanmé  en  a  gravi  les  degrés  avec  ferini.'ié. 
«  Pères  et  mères,  je  suis  un  malheureux  que  le  crime  a  conduit  au  supjiLce; 
élevez  bien  vos  enHuis.  Je  demande  p;irdon  à  Dieu...  » 

»Ce  sont  là  les  dernières  paroles  de  Cirier,  qui,  une  minute  après  avoir  em- 
brassé le  prêtre,  avoit  cessé  de  vivre.  * 

EXTÉRIEUR. 

IRXiANBE. —  Le  Times  fait  les  réflexions  suivantes  sur  la  maladie  des  pom- 
mes de  terre  en  Irlande  : 

a  Une  famine  en  Irlande  serait  une  des  calamités  les  plus  terribles  que  Ton 
pourroit  imaginer  comme  devant  interrompre  la  prospérité  actuelle  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  les  bienfaits  plus  grands  encore  d'une  paix  de  trente  années,  et  les 
circonstances  aggraveroient  encore  le  mal.  11  seroit  prématuré  d'indiquer  un  re- 
mède immédiat,  tant  que  l'étendue  du  désastre  n'est  p:<s  connue  et  appréciée. 
Prohiber  l'exporlation,  comme  on  l'a  proposé,  seroit  le  plus  sur  moyen  d'empê- 
cher l'Irlande  d'avoir  à  sa  disposition  un  approvisionnement  au-delà  de  ses  besoins 


(  199  ) 

^toels.  Sapprimer  les  droits  sur  toutes  les  denrées  importées,  seroit  un  acte  qui 
enpgeroit  gravement  la  responsabilité  d'un  ministre  et  du  parlement,  si  au  Heu 
ifen  faire  une  mesure  permanente ,  on  n'en  faisoil  qu'une  mesure  accidentelle. 
Une  aussi  brusque  intervention  ne  seroit  pas  très-encourageante  pour  cette  classe 
Qtile  qui  cultive  la  terre  et  vend  pour  gagner.  Puisse  ce  que  Ton  fera  être  fait  pour 
ie  bien  !  n 

rrAUE.  —  Don  Miguel  de  Portugal  s'est  rendu  à  Gènes  le  9  courant,  pour  y 
iitendre  l'arrivée  de  sa  sœur,  la  princesse  de  Beira,  femme  de  don  Carlos. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  l'impératrice  de  Russie  étoit  attendue  à 
^Ii!an  le  14  de  ce  mois;  de  Milan,  elle  se  rendra  à  Gènes,  où  elle  s'embarquera 
pour  Palerme.  Sis  sieamers  russes  et  trois  steamers  napolitains  lui  serviront 
'l'escorte. 

La  princesse  habitera  la  villa  Bulara,  où  tout  est  déjà  disposé  pour  la  recevoir. 
L«  gouvernement  napolitain  vient  de  publier  le  programme  des  solennités  qui 
iéleront  son  arrivée. 

—  On  écrit  de  Florence  que  la  famille  du  prince  Jérôme  Bonaparte  vient  d'é- 
prouver un  bien  cniel  malheur.  Le  prince  de  Monifort,  (ils  aîné  de  l'ancien  roi 
ie  Weslphalie,  et  frère  du  prince  Bonaparte  qui  est  venu  à  Paris  cette  année,  a 
eié  subitement  frappé  d'aliénation  mentale.  Il  occupoit  dans  l'armée  du  roi  de 
Wnrtcmber{ï,  son  oncle,  le  rang  de  colonel ,  et  c'est  h  Slutlgard  que  le  mal  s'est 
déclaré.  On  l'a  transporté  d'Allemagne  à  Florence  dans  le  sein  de  sa  famille  qui 
loi  prodigue  les  soins  les  plus  empressés  ;  mais  on  a  peu  d'espoir  de  le  guérir. 

AUTRICHE.  —  La  Gazelle  tfAugsbourg  annonce  que  le  15  octobre,  à  dix. 
heures  et  demie  du  matin,  l'empereur  de  Russie  est  arrivé  à  l'improviste  à  Ins^ 
pnickdan^  le  plus  strict  incognito,  sans  aucune  suite.  S.  M.  a  continué  sa  route 
après  s'être  arrêtée  pendant  une  demi-heure.  Le  grand-duc  Paul-Frédéric  d'Ol- 
«lenbourg  est  arrivé  à  Vienne  où  il  devoit  rester  quatre  jours. 

L'arrestation  du  chancelier  de  Borr  avec  sa  femme  a  fait  une  grande  sensatioa 
^Meone.  M.  de  Borr  a,  dit-on,  fait  de  faux  billets  de  banque  de  100  florins,  il  les 
^oiisdans  la  circulation.  Sa  femme  a  été  arrêtée  au  moment  où  elle  donnoit  un 
'ii^iel  faux  en  paiement.  La  banque  a.déjh  payé  pour  G  ou  8,000  florins  de  ces 
l^iilm.  Une  somme  considérable  est,  dit-on,  dans  la  circulation. 

RUSSIE.  —  L'empereur  de  Russie,  avant  de  partir  pour  rejoindre  l'iro- 
pérairice  à  Milan,  a  conféré ,  par  un  ukase ,  des  pouvoirs  spéciaux  au  grand-duc 
^rèiiiaire  pour  toute  la  durée  de  son  absence.  Le  comte  de  Nesseirode,  minis- 
>r^  des  aflaires  étrangères,  accompagne  l'empereur  et  restera,  dit-on,  en  Italie 
jv^u'à  la  fin  de  l'année. 

Dans  son  rapide  voyage ,  l'empereur  a  donné  tous  ses  soins  h  l'armée  et  à  la 
te  de  la  mer  Noire.  Le  département  de  la  marine  a  déployé  depuis  quelque 
^ps  ta  plus  grande  activité  pour  les  construclions  navales  dans  les  ports  de 
^itolaief  et  de  Sébaslopol.  On  a  lancé  dans  le  premier  de  ces  ports,  le  21  sep- 
iflabre,  en  présence  de  l'empereur,  onze  bàiimeiis  de  guerre,  et  deux  à  Sébasto- 
K  ta  frégate  Kovarna  et  le  brick  ïOrpMe,  L'empereur,  accompagné  de  son  fils, 
liériiier  du  trône,  et  du  grand-duc  de  liesse,  qui  a  fait  la  dernière  campagne  du 
^Qcase,  a  inspecté,  dans  le  plus  grand  détail,  les  vaisseaux,  et  a  fait  manœuvrer 
les  deux  divisions  de  la  flotte  réunie  à  Sébaslopol.  Il  aussi  visité  l'arsenal  et  les 
Miicaiions  de  cette  ville. 

•^  La  Gazelle  de  Brème  parle  de  nouvelles  arrestations  opérées  en  Pologne. 
^Qî^ant  cette  feuille,  dix  jeunes  prisonniers  viendroient  d'être  déportés  à  l'armée 
^  Caucase,  sept  autres  aurcTient  été  conduits  à  la  citadelle  de  Zamosé.  Avant  la 
«dernière  arrivée  de  l'empereur  à  Varsovie,  l'on  avoit,  jusqu'à  un  certain  point, 
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vidé  les  cncliots  «le  la  ciAMlelle;  depuis  lors  la  police  les  avoit  repeuplés  de  sus- 
pects de  ceospiralions  nouvelles.  Ceiiï  qui  éioient  réputés  moins  coupables 
av«i€Bl  élé  déporlé&»  comme  il  a  éié  dit;  5o  autres  restent  à  juger  ei  seroot  pro- 
bablemenl  eesevelis  tout  vifs  aux  laines  de  Sibérie. 

SAXE. —  Â  Touverture  du  parlement  saxon,  un  débat  assez  animé  s^est  engagé 
dans  la  seconde  chambre  où  Topposilion  est  en  majorité,  sur  la  question  de  savoir 
si,  oontratrement  aux  usages  iiarlementairesdu  pays,  ou  présenteroit  one^idresse 
en  réponse  au  discours  du  trône.  Aujourd'hui  la  Gazelle  Universelle  de  Leipzick 
publie  le  projet  d'adresse  tel  qu'il  est  sorti  des  maius  de  la  commission  nommée 
à  cei  effet  par  la  chambre. 

Dans  ce  projet,  on  demande  la  liberté  de  la  presse,  la  publicité  des  débats  ju- 
diciaires, et  une  extension  illimitée  de  la  liberté  de  conscience. 

Le  gouvernement  saxon  est  înviié  en  outre  à  demander  à  la  diète  germanique 
la  suppression  de  toutes  les  entraves  provisoires  qui  ont  empêché  jusqu'ici  la 
pleine  réalisation  des  promesses  du  pacte  fédéral. 

La  discussion  de  cette  adresse  ne  pouira  manquer  d'offrir  de  l'intérêt.  Elle  a 
du  commencer  le  IG  ou  le  17  octobre. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Lucerne,  à  la  date  du  16  octobre  : 

4L  L'instruction  judiciaire  sur  l'assassinat  de  M.  Leu  semble  devoir  compro- 
mettre  quelques  membres  du  parti  radical  de  cette  ville.  Le  gouvernement  de  ce 
canton  vient  d'ordonner  l'arrestation  du  capitaine  Rodolphe  Corragiari ,  un  des 
plus  riches  négocians  de  Lucerne  et  le  membre  le  plus  actif  du  parti  radical,  il  est 
prévenu  d'avoir  été  l'instigateur  du  nieurtre.  Dans  la  crainte  qu'on  ne  fit  quelqtie 
lentative  pour  son  évasion,  le  gouvernement  a  fait  prendre  des  mesures  de  rigueur 
dans  la  prison  où  il  a  été  écroué.  » 


ERRATUM.  Page  175  de  notre  dernier  numéro,  le  nom  de  la  ville  de 
Sienne  ayant  élé  imprimé  par  erreur  au  lieu  de  celui  de  Fuime,  nous 
nous  empressons  de  rectifier  cette  grossière  faute  d'impression  qui  feroit 
un  port  de  mer  de  la  seconde  ville  de  Toscane. 


M.  Bidau,  élève  de  M.  Regnault  et  de  l'Ecole  royale  des  Beaux-Arts,  vient 
d'ouvrir  un  atelier  pour  dames ,  où  il  enseignera  le  dessin ,  la  peinture  de  ligure 
d'après  nature,  le  paysage,  le  pastel,  l'aquarelle  et  la  perspective.  L'Ecole  est 
ouverte  tous  les  jours  de  8  heures  à  5  heures. 

M.  Bidau  fera  tous  ses  efforts  pour  faire  faire  à  ses  élèves  des  progrès  rapides, 
et  mériter  la  conGauce  que  l'on  voudra  bien  lui  accorder. 

S'adresser  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  109. 
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l»i5S  tes  ElTAETIElfSO*!?!!  raOPBKElJR  DE  THEOLOGIE  AVEC  W  DOCTEUR  EK  DROIT, 

Fit  I.  Pabbf  BÂRnAiCy  direttcar  rt  professeor  an  séamaire  des  lissioDs-Btrangères. 

2*  édJlkWf  revue,  corrigée  et  augmentée  (!}. 

Malgré  la  légèreté  propre  à  notre  nation,  il  est  certain  ({Qu'aujour- 
d'hui la  plupart  des  individus  veulent  se  rendre  raison  de  tout  ce  qu'ils 
lisent  ou  apprennent.  Cette  o|3servation  n'est  pas  seulement  applicable 
aux  hommes  réfléchis;  elle  convient  encore  à  noire  jeunesse  studieuse; 
car  voyez  son  ardeur  à  suivre  les  différens  cours,  à  parcourir  les  difTé- 
renies  branches  de  nos  connoîssaiices  humaines,  à  en  sonder  les  prin- 
cipes, à  en  déduire  les  conséquences  et  à  les  poursuivre  jusque  dans. 
leurs  dernières  limites.  Cette  soif  de  savoir  se  fuit   aussi  remarquer, 
lur>qu*il  s*agit  de  Tétudc  la  plus  importante,  celle  de  la  religion.  Mais 
comment  s*y  livrer  sans  un  guide  sûr  et  éclairé,  qui  vous  en  montre  les 
principes,  vous  en  déroule  les  preuves,  vous  en  présente  Tliarmonieux 
enchaînement,  et  vous  en  fasse  admirer  et  goûter  tout  ù  la  fois  la 
beauté  ainsi  que  les  bienfaits?  Une  analyse  sèche  et  nue  de  la  religion 
De  peut  satisfaire  les  esprits  d'aujourd'hui;  une  explication  détaillée, 
mais  privée  de  ses  preuves,  ne  les  contentera  pas  davantage.  C'est  ce 
([u'a  parfaitement  bien  compris  l'estimable  et  savant  abbé  Barran,  qui 
^ieDt  de  donner  une  2*  édition  de  son  excellent  ouvrage,  VExpositlon 
'(nsomiée  des  dogmes  et  delà  morale  du  christianisme,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans   nos  N**  3737  et  3820.  Comme  nous  le  disions  alors,  c'est 
l'ensemble  de  toute  la  religion  avec  ses  preuves,  présenté  à  tous  les  es- 
prits dans  un  ordre  parfait,  et  avec  une  grande  clarté.   L'exactitude 
théologique  s'y  fait  partout  remarquer,  sans  nuire  en  rien  à  la  pureté 
de  la  diction,  tout  en  se  mettant   à  la  hauteur  de  toutes  les  intelli- 
gences ;  car  le  théologien  le  plus  exercé  le  lira  avec  le  même  plaisir 
que  le  chrétien  instruit  et  le  philosophe  le  plus  éclairé  le  parcourront 
avec  fruit;  l'indifférent  et  l'hérétique  y  verront  leurs  doutes  et  leurs 
difficultés  disparottre,  s'ils  ont  le  courage  de  se  livrer  à  cette  étude  ap- 
profondie. Ce  qui  prouve  davantage  le  mérite  de  cet  ouvrage,  c'est  son 
tcoulement  rapide.  Dans  cette  seconde  édition,  le  pieux  et  modeste  au- 
teur y  a  fait  de  nombreuses  corrections  et  des  additions  considérables; 
car  il  est  presqu'impossible  qu'un  ouvrage  de  ce  genre,  de  si  longue 
haleine,  et  qui  renferme  tant  de  matières,  soit  parfait  dans  un  seul  et 

(1)  3  vol.  uk-9f*^  Prix  :  12  fr.  Chez  Poussielgne-Rusand,  rue  da  Petit-Bourbon* 
Saint-Sulpice,  3. 
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pi*einier  jet.  Dn  certain  nombre  de  phrases  incorrectes  ont  disparu  ; 
d'autres  endroits  sont  présentés  avec  plus  de  clarté;  certaines  questions 
ont  reçu  plus  de  développcmens,  celles  par  exemple  qui  regardent  les 
attributs  de  Dieu,  le  mystère  de  la  Sainte-Trinité;  quelques*unes  sont 
présentées  sous  un  nouveau  jour,  comme  celle  du  péché  originel,  etc.; 
celle  des  censures,  qui  a  voit  échappé  à  Tauteur  dans  sa  première  ré* 
daction,  a  trouvé  place  dans  celle  édition.  Les  questions  sur  lesquelles 
il  sVst  appesanti  d'une  manière  particulière,  sont  la  piirénologie  et  le 
magnétisme.  Pour  faire  mieux  apprécier  la  nouvelle  édition,  nous  cite- 
rons ce  que  Tauteur  ajoute  sur  la  question  si  diflicile  du  péché  origi- 
nel, et  quelques-unes  de  ses  remarques  sur  le  magnétisme. 

•  En  quoi  consiste  le  péché  d'origine?  Telle  est  votre  seconde  ques- 
tion. Nous  savons  d'une  manière  certaine,  par  les  définitions  du  cod- 
elle  de  Trente  (sess.  5  et  6),  qu'il  ne  peut  consister  dans  les  afllictîons 
et  la  mort  du  corps,  ni  dans  la  concupiscence,  non  plus  que  dans  une 
imputation  extérieure  du  péché  d'Adam  à  sa  postérité.  £n  se  tenant 
dans  les  limites  de  cet  enseignement  catholique,  il  est  permis  à  chacun 
d'exprimer  «on  opinion  sur  la  nature  du  péché  originel,  de  l'expliquer 
suivant  ses  idées;  il  vîi  en  ce  point  complète  liberté  de  discussion.  Sans 
nous  engager  dans  les  diverses  opinions  des  théologiens,  relatives  à 
cette  question  si  difficile,  nous  consacrerons  quelques  instans  à  l'exa- 
men d'un  sentiment  adopté  par  plusieurs  docteurs  de  grand  renom,  et 
notamment  par  un  célèbre  théologien  de  notre  époque  (1). 

»  Le  péché  d'Adam,  disent-ils,  est  transmis  à  tous  les  hommes,  quant 
au  réat  de  la  faute,  qu'une  action  mauvaise  laisse  dans  l'ame  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  eflacé.  Ce  réat  n'est  autre  chose  que  la  mort  de  l'attiCj  prove- 
nant de  Taction  personnelle  d'Adam.  C^est  pourquoi  l'essence  du  pé- 
ché originel,  considéré  comme  actîoit^  est  le  péché  d'Adam  même, 
chef  et  principe  de  tous  les  hommes  ;  mais  la  nature  de  ce  péché,  en- 
visagé quant  au  rêat^  n'est  autre  chose  que  la  privation  de  la  grâce  sanc- 
tifiante, qui  devroit  être  en  l'homme  venant  au  monde,  suivant  l'ordre 
primitif  établi  par  le  Seigneur.  C'est  par  cette  privation  qu'il  est  con- 
stitué pécheur,  fils  de  colère,  en  aversion  de  Dieu,  au  moins  négative, 
sa  volonté  n'étant  pas  inclinée  vers  le  Seigneur,  contrairement  à  ce 
qu'il  avoit  établi  dès  le  principe  pour  tous  les  descendans  d'Adam. 

■  Pour  avoir  une  idée  juste  du  sentiment  de  ces  théologiens,  il  faut 
savoir  qu'Adam  éloit  destiné,  avec  sa  postérité,  a  jouir  un  jour  de  la 
vision  béatifique  dans  le  ciel.  Il  avoit  donc  reçu  la  grdcc  sanctifiante  et 
d'autres  dons  de  Tordre  surnaturel,  qui  dévoient  être  aussi  le  partage 
de  ses  descendans.  Mais  le  chef  du  genre  humain,  ayant  prévariqué, 

(1]  Le  R.  P.  Perrone,  professeur  de  ihcologie  au  collège  Romaio. 
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perdil  ces  dons  excelicns,  et  pour  liiî  et  pour  sa  postérité;  car  il  est  fa- 
cile de  coiQpreudre  ((ii*Âdnni,  prité  par  sa  désobéissance  de  ces  grâces 
Mimaturelles  dans  lesquelles  Dieu  vouloit  qu'il  se  maintînt,  il  est,  di.s- 
;e,  facile  de  comprendre  qu'il  devint  un  objet  d'aversion  pour  le  Sei- 
;aear;  il  n'éloit  plus  cet  Adam  fait  à  la  ressemblance  de  Dieu,  doué  des 
ploséminentes  qualités,  et  brillant  parla  grÂce  sanctifiante  d'un  éclat 
>uroaturel.  11  étoit  devenu  par  s«i  prévarication  une  créature  dépouillée 
(ie  $3  sainteté,  de  sa  justice  surnaturelle,  et  par  suite  maculée,  avilie  et 
(lé^adéc.  Or,  comme  chef  du  genre  humain,  il  perdit  aussi  ces  dons 
précieux  pour  ses  descendans,  qui  dévoient  par  conséquent  venir  au 
monde  prirri  de  ce»  gnlces  surnaturelles,  contre  l'ordre  primitif  établi 
parle  Créateur.  Sa  volonté  étoit  qu'elles  fussent  conservées  dans  le  pre- 
mier homme  et  continuées  à  sa  postérité;  aussi  il  a  les  enfans  d'Adam 
en  aversion,  les  voyant  à  leur  naissance  privés  de  celte  grâce  sancti- 
fiante qui  devoit  orner  leur  ame,  selon  ses  desseins  primitifs,  la  rendre 
agréable  à  ses  yeux,  et  les  élever  jusqu'à  la  contemplation  de  son  es- 
sence divine  dans  le  ciel.  Voilà  pourquoi  ils  viennent  au  monde  sans 
éclat,  sans  beauté  dans  l'ame,  souillés,  (ils  de  colère  et  en  aversion  au 
Seigneur. 

•Adam  perdit  donc,  en  traitsgressant  le  commandement  de  Dieu,  1« 
sainteté  et  la  justice  dans  lesquelles  il  avoit  été  établi,  et  il  les  perdit, 
non-seulement  pour  lui,  mais  aussi  pour  nous-mêmes,  et  ainsi  il  nous 
a  transmis  le  péché,  qui  est  ta  mort  de  tame  ou  la  privation  de  la  grâce 
.sanctifiante;  péché  qui  se  trouve'en  chacun,  propre  à  chacun,  jusqu'il 
cequ*)l  soit  effacé  par  les  mérites  du  médiateur,  notre  Seigneur.  Telle 
est,  d'après  c«s  théologiens,  la  nature  du  péché  originel. 

•Quant  à  la  transmî.^sion  de  ce  péché,  le  concile  de  Trente  nous  ap- 
prend que  le  péché  d'Adam,  un  dans  sa  source,  est  transmis  à  tous  pnr 
propagation,  c*cst-à-dirc  que  tous  les  descendans  d*Adam  viennent  nu 
SQondc  avec  le  péché,  qui  est  ta  mort  de  t'ame  ou  la  privation  de  la  grdce 
'anctifianle.  Mais,  direz-vous,  comment  l'homme  qui  a  recouvré  la 
^intelé  par  la  bonté  du  Seigneur  ne  transmet-il  pas  sa  justice  à  ses 
descendans?  Cela  vient  de  ce  que  la  justification  accordée  pnr  le  bap- 
tême, ou  d'autres  moyens  établis  autrefois  par  le  Seigneur,  est  une 
grâce  miséricordieuse  toute  personnelle,  conférée  à  ceux  à  qui  les  mé^ 
rites  du  Rédempteur  »ont  appliqués,  suivant  les  conditions  que  Dieu  a 
imposées  L'ordre  primitif  ayant  été  rompu,  le  Seigneur  pouvoit  nous 
laisser  dans  cette  mort  de  l'ame;  et  si,  dans  sa  miséricorde  infinie,  il 
loi  a  plu  de  nous  en  délivrer,  il  a  sans  doute  été  le  maître  de  nous 
prescrire  ses  conditions.  Si  vous  désirez  une  réponse  d'une  autre  na- 
ture, je  vous  dirai  avec  saint  Augustin  :  Ce  n'est  pas  de  sa  régénération 
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spirituelle  que  riiomme  tire  le  principe  delà  génération  ;  ne  vous  éton- 
nez donc  pas  si  l'enfant  non  juste  provient  de  Thomme  baptisé.  (Serm. 

Les  réflexions  de  M.  TabbéBarran  sur  le  magnétisme  ne  peuvent  que 
contribuer  à  maintenir  les  hommes  religieux  dans  la  sage  réserve  qu'il 
convient  d'observer  dans  la  pratique,  tant  que  cette  question  présen- 
tera tant  d'obscurités  à  la  science  et  de  si  légitimes  scrupules  à  la  cons- 
cience. Voici  comment  il  s'en  explique': 

•  c  Les  partisans  du  magnétisme  protestent  contre  cette  opinion  du 
clergé  et  lui  opposent  le  sentiment  de  quelques  ecclésiastiques  qui  leur 
sont  favorables.  Pour  les  autres,  disent-ils^  iU  improuvent  sans  examen 
suffisant,  et  sans  connoitre  assez  l'état  de  la  question;  leur  jugement 
est  d'ailleurs  contradictoire,  en  ce  sens  que  les  uns  nient  les  faits^  tan- 
dis que  d'autres  les  attribuent  à  un  pouvoir  surhumain.  Les  magnéti- 
seurs spiritualîstes  se  plaignent  aussi  de  ce  que  nous  pe  voulons  pas 
reconnoitre  l'intervention  des  esprits  célestes  dans  leurs  opérations  som- 
uambuliques. 

•  Oui,  nous  l'avouons,  il  est  des  ecclésiastiques  qui  reconuoîssent 
l,*existence  du  magnétisme  humain  ;  ils  pensent  que  ce  fluide  peut  être 
çcNOimuniqué  ^  et  produire  des  effets  favorables  en  certaines  çialadîes  ; 
ils  n'en  blâment  donc  pas  l'usage  en  lui-même;  mais  ils  veulent  qu'il 
soit  pratiqué  par  des  hommes  spéciaux,  qui  connoissent  le  tempéra- 
ment des  malade;},  les  caractères  de  leur  mal,  qui  soient  capables  d'ap- 
précier toutes  les  circonstances  dont  on  doit  tenir  compte  pour  propor- 
tionner le  fluide  à  l'état  du  sujet ,  et  ne  point  s'exposer  à  ces  acoidens 
si  funestes,  qui  sont  la  suite  de  magnétisations  imprudentes.  Ils  veulent 
surtout  que  ces  opérations  soient  faites ,  ou  par  des  femmes  pour  les 
personnes  de  leur  sexe,  en  présence  d'un  médecin  ,  ou.  du  moins  par 
des  hommes  sérieux ,  honorables ,  toujours  devant  quelques  personnes 
graves,  et  avec  toutes  les  précautions  que  commandent  la  décence  et  fa 
pudeur.  ^ 

»  Pour  conserver  l'analogie  avec  l'électrisation,  et  éviter  l'apparence 
même  du  merveilleux,  on  devroit  communiquer  le  fluide  selon  les  mé- 
thodes ordinaires ,  et  non  par  la  pensée,  l'Intention  seule,  ainsi  que  le 
pratiquent  certains  magnétiseurs.  «  Je  ne  comprends  pas  leur  théorie, 
disoitlNL.  Deleuze,  elle  me  paroit  une  illusîon.  »  (Hist.  du  Magn.)  Si  le 
magnétisme  étoit  circonscrit  dans  cette  limite  ,  je  ne  pense  pas  qu'il 
rencontrât  beaucoup  d'opposition  parmi  les  membres  du  clergé  ;  ils  n'y 
verraient  qu'un  moyeu  thérapeutique ,  ayant  quelque  analogie  avec  le 
galvanisme  que  personne  n'interdit. 

»  Mais  quand  la  magnétisation  est  suivie  de  ce  sommeil  si  profond 
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que  ni  le  bruit,  ni  le  fer»  ni  le  feu  ne  peu  veut  le  faire  cesser,  les  mora* 
ii^es  se  demandent  s'il  est  permis  de  se  laisser  placer  dans  cet  état 
anormal,  lors  même  qu*il  est  produit  pour  une  médication  juçée  utile. 
Ici  eocore  l'opinion  seroit  peut-être  favorable  au  magnétisme,  employé 
poor  la  guérison  ou  le  soulagement  des  malades,  s'il  étoit  constaté  que 
ce  sommeil  fût  la  suite  naturelle  de  la  communication  du  fluide,  et 
Bon  pas  reffet  de  la  volonté  seule  du  magnétiseur.  Si  Ton  s'étoit  ren* 
(enné  dans  ces  théories  et  cette  pratique  du  magnétûtme,  on  n'auroit 
^  soulevé,  je  le  répète,  l'improbation  du  clergé  ni  dece  grand  nombre 
4e  laïques  religieux  et  instruits ,  qui  repoussent  le  magnétisme ,  tel 
qu'on  le  pratique  aujourd*hui  avec  tant  de  phénomènes  et  de  son^am- 
bQli<»aie  artificiel,  et  de  magnétisations  à. distance,  et  d'extases  et  de 
prrvisions,  etc. 

t  Lorsque  voui  exposez  le  somnambulisme  magnétique  avec  cette 
extension  prodigieux,  disons-nous  aux  magnétiseurs,  des  ecclésias* 
ti€|oes  en  grand  nombre  contestent  la  réalité  de  faits  si  merveilleux* 
Avez-vous  le  droit  de  leur  en  faire  un  crime ,  et  même  un  reproche 
raisonnable,  après  Tinsuccès  de  vos  expériences  devant  plusieurs  com- 
mbijiiotts  ,  qui  ont  eu  à  les  juger?  11  est  vrai  que  vous  récusez  ces 
ju^es  comme  intéressés  «  à  cause  de  leur  profession  de  médecin,, 
oa  de  leurs  théories  scientifiques  bien  connues;  et  vous  donc, 
f-les-vous  entièrement  désintéressés  dans  la  question?  Ne  s'agit-il 
pas  de  votre  système  favori  et  de  vos  expériences  les  plus  sympathi- 
ques? Il  est  vraiment  difiicile  d'accepter  vos  assertions,  lorsque»  à  vous 
entendre,  tout  réussît  dans  vos  opérations  solitaires,  ou  au  milieu  de 
\os  crojans,  tandis  que  vous  demeurez  impuissans,  et  que  vos  som- 
mambules  sont  muets  et  sans  clairvoyance,  en  présence  d'hommes 
oompéteas  pour  apprécier  vos  magnétisations  somnambuliques.  Pour* 
<)iioi  ne  renouvelez-vous  pas  à  la  face  du  soleil  ce  qui  s'est  passé  au* 
treibis,  dit-on,  à  fiusancy  et  à  Bayonne  (1)?  Alors  les  faits  seront  pal- 
pables, évidens,  l'incrédulité  impossible  :  c'est  sans  doute  la  confiance 
<[ui  manque,  comme  M.  Deleuze  l'exprime  avec  regret  pour  son  époque  : 
••  Malheureusement,  dit-il,  ce  moyçn  qui  est  apparent  (2)  ne  saura 
•^ère  être  employé^  que  lorsque  la  croyance  au  magnétisme  sera  de- 
•lenue  g;énérale,  et  ce  temps  sera peiU-ê Ire  bien  éloigné  (3).  » 

•  Nous  dirons  encore  aux  magnétiseurs  :  Ceux  qui  attribuent  à  une 
iflfluenee  surhumaine  les  effets  si  merveilleux  du  somnambulisme, 
a  ont  pas  besoin  d'assister  à  vos  opérations,  de  les  examiner  en  elles- 

[  I  ;  HUloire  critique  du  Magnétiêmê, 

(2)  La  magnétîsatioD  d'arbres,  et  les  effets  qui  en  résoltoient. 

^)  UiâUrtre  critique  du  Maçnéiime. 
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mêmes;  ils  les  supposent,  les  acceptent,  et  les  jugent  sur  votre  témoî- 
gnage.  Ensuite ,  bien  convaincus  de  la  disproportion  immense  entre 
les  causes  que  vous  assignez,  et  les  faits  que  vous  constatez,  ils  pensent 
que  les  facultés  de  riiomme  étant  dans  Timpuissance  de  produire  ces 
phénomènes  prodigieux,   on  doit  les  attribuer  à  Tintervention  d'un 
pouvoir  surhumain.  Pouvez-vous  leur  en  faire  un  crime?  Êtes-vous  au- 
torisés à  leur  adresser  le  reproche  de  voir  partout  le  surnaturel?  La 
pierre  que  vous  voulez  leur  jeter,  ne  vn-t-elie  pas  d^'abord  frapper  des 
hommes  aussi  zélés  partisans  du  somnambulisme  que  vous-mêmes,  les 
magnétiseurs  spiritualistes  ?  Vous  le  savez  aussi  bien  que  nous,  ils  pro- 
clament que  vos  théories  sont  chimériques,  impossibles,  et  vous  plai- 
gnent de  ne  voir  que  des  effets  naturels  là  où  ils  trouvent,  eux,  l'inter- 
vention d^sprits-supérieurs  à  Thomme  essentielle  et  manifeste.  nVoiis- 
•  même,  disoit  le  docteur  Billot  à  M.  Deleuze,  n^étes-vous  pas  forcé  d'a- 
»  vouer  que  les  phénomènes  du  somnambulisme  ont  un  caractère  si 
»  merveilleux,  quMlssont  incompréhensibles  et  inexplicables  par  les  lois 
ngénérales  de  la  physique?...  Au8«i,  je  le  répéterai  cent  fois«  les  som- 
»  nambjules  ne  sont  rien,  et  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes  ;  c*cst 
»d*en-haut,  et  seulement  d'en-hnut,  que  leur  viennent  et  peuvent  leur 
u  venir  la  clairvoyance  et  toute  leur  science  (1).  » 

»  Les  magnétiseurs  spiritualistes  se  plaignent  à  leur  tour,  et  ils  trou- 
vent fort  étrange  qu'on  ne  veuille  pas  reconnoitre  Tintervenlion  des 
esprits  célestes  dans  leurs  opérations  somnambulîques.  Mais,  nous  Ta^ 
vôns  vu  en  commençant  cet  entrelien,  il  est  impossible  que  les  anges 
interviennent  dans  le  somnambulisme  magnétique,  tel  que  ses  parti- 
sans le  pratiquent  et  l'exposent. 

'nPour  conclusion  de  ce  long  examen,  je  dis,  contrairement  au  sys- 
tème des  magnétiseui-s  naturalistes,  que  la  pTupart  des  faits  dont  ils 
attestent  la  réalité,  sont  au-dessus  des  lois  ordinaires  de  la  nature,  et 
quepour  leur  assigner  une  cause  véritable,  il  liuit  les  attribuer  à  un 
pouvoir  surhumain.  Tel  est  aussi  le  sentiment  bien  avoué  des  magné- 
tiseurs spiritualistes.  Mais  quel  est  ce  pouvoir  surhumain  ?  J*afiirmc 
contre  les  théories  de  ces  derniers  qu'on  ne  peut  le  pincer  dans  une 
intervention  d'esprits  célestes ,  qu'il  est  impossible  d'associer  à  leurs 
opérations  somnambuliques.  » 

Ces  deux  citations  assez  étendues  aideront  le  lecteur  ù  juger  du  mi- 
rite  de  celle  seconde  édition. 

.  (1)  Correspondance  sur  U  Magnslhme. 
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REVUE  ET  NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUES. 

ROME.  —  Un  des  chapelains  secrets  du  pape,  Mgr  P.  Baldassarî, 
est  décédé  à  Tàge  de  80  ans,  le  9  de  ce  mois.  On  lui  doit  une  impor- 
tante relation  des  adversités  et  des  souffrances  du  glorieux  pape  Pie  YI 
pendant  les  trois  dernières  années  de  son  pontificat. 

Paris. 

Nous  ne  saurions  faire  assez  remarquer  les  caractères  essentielle- 
meut  opposés  qui  de  tout  temps  et  particulièrement  de  nos  jours  dis« 
liu^iient  les  conversions  au  catholicisme,  des  rares  défections  qui  jettent 
quelques  catholiques  dans  le  schisme  ou  Thérésie.  L'abandon  de  la  foi 
catholique  est  presque  toujours  le  résultat  d*une  indifférence  profonde 
on  matière  de  religion,  d'une  grossière  ignorance  de  ses  dogmes,  ou 
(l'une  corruption  dont  le  secret  manque  rarement  de  se  trahir.  Ceux  au 
contraire  qui  du  sein  des  sectes  dissidentes  ou  des  rangs  de  l'incrédu- 
lité reviennent  au  catholicisme,  sont  ramenés  par  une  conviction  rai- 
>oimécv  |Sar  le  besoin  de  se  reposer  dans  la  foi,  dans  la  vertu,  des  doutes 
(Je  leur  esprit  et  quelquefois  des  égaremens  de  leur  cœur.  Souvent  ces 
ltoiDmes,avantde  devenirlagloireetla  consolation  dcTËglise  catholique, 
ont  été  par  l'éclat  de  leurs  talens,  par  une  juste  réputation  de  science  et 
(le  vertu,  l'honneur  de  la  secte  que  leur  conscience  leur  a  fait  un  devoir 
d'abandonner.  Prenons,  pour  confirmer  cette  remarque,  les  deuv 
exemples  de  conversion  et  d'apostasie  les  plus  célèbres  de  ces  derniers 
temps.  Deux  prêtres  catholiques,  en  Allemagne,  ont  abjuré  leur  foi 
pour  se  faire  les  chefs  d'une  secte  nouvelle  :  deux  ministres  proteslans, 
fonde  la  confession  luthérieiuic,  Taulrc  de  TEglise  anglicane,  ont  em- 
brassé la  foi  catholique.  Nous  demandons  pardon  aux  UH.  docteurs 
Nevimann  et  nurtcr,de  placer  leurs  noms  à  côté  des  noms  de  Ronge  et 
de  Czerskî.  Alais  ce  simple  rapprochement  n'cst-il  pas  à  lui  seul  le  trait 
le  plus  éclatant  de  ce  contraste  que  nous  voulons  signaler?  Ici  deux  sa- 
vaos  diàtingiaés,  deux  hommes  éminens,  d'un  caractère  aussi  élevé 
que  leur  intelligence  •  entourés  de  l'estime  universelle  :  là  deux  es- 
prits d'ane  médiocrité  que  leurs  nouveaux  prosélytes  ne  cherchent 
même  pas- à  couvrir,  deux  prêtres  frappés,  pour  des  fautes  trop  'con- 
nues, des  censures  ecclésiastiques! Ne  nous  étonnons  pas  si  à  la 

vue  des  glorieuses  conquêtes  que  fait  chaque  jour  l'Eglise  catholique, 
fbcrésie  oublie  de  se  réjoair  de  quelques  pauvres  acquisitions,  et  n'ex* 
prime  que  ses  alarmes.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  journal  : 

t  Uo  correspondant  du  Morning-Post  se  plaint  de  ce  que  quelques  journaux 
anglais  affectent  d*étre  satisfaits  des  nouvelles  conversions,  prétendant  que  le 
proteslaotisme  ne  saoroît  regretter  la  perte  d'individus  tels  que  M.  Ncwmann  et 
ses  nombreux  imitateurs.  Il  pense  au  contraire  que  celte  perte  est  irréparable , 
ces  personnes  étant  distinguées  non-seulement  par  leur  piété  et  les  plus  brîl- 
bntes  qualités  morales,  mais  encore  par  leur  savoir  et  par  des  talens  de  premier 
f^rért  que  personne  ne  pourroit  leur  contester.  Selon  lui,  ces  conversions  seront 
nécessairement  suivies  de  plusieurs  autres,  et  contribueront  peut-être  à  rétablir. 
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:«  une  époque  plus  éloignée,  la  prépondérance  de  TEglise  cailioliqae -romaine  en 
Angleterre.  » 


In  supplément  extraordinaire  de  la  Gazette  de  Cologne^  imprimé  à 
Cologne  dimanche  à  11  heures  du  soir,  bordé  en  noir,  nous  apporte 
la  nouvelle  parvenue  de  Munster  par  voie  extraordinaire,  de  U  mort 
de  Tarehevèque  de  Cologne,  baron  Clément-Auguste  de   Droste-Vis- 
chering,  décédé  le  19  octobre,  à  sept  heures  et  demie  du  matin.  Ses 
souffrances  dans  les  derniers  jours  ont  été  très-«;randes,  son  agonie 
très-douloureuse;  mais  sa  résignation  et  cette  constance  qui  étoit  du- 
rant sa  vie  sa  première  qualité,  lui  sont  restées  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. Son   ami  dévoué  et  confesseur,  le  chanoine  Kellerman,  ne  Fa 
pas  quitté  pendant  ses  deux  dernières  heures.  Deux  Sœurs  de  charité 
et  ses  serviteurs  ont  également  assisté  à  sa  mort.  Le  défunt  étoit  né  le 
21  janvier  1773.  Il  a  été  sacré  prêtre  le  1^  mai  1798,évêque  de  Calama 
et  évèque  suffragant  de  Munster  en  1827.  Elu  le  1*' décembre  1835,  il 
a  été  intronisé  le  29  mai  1836  comme  archevêque  de  Cologne  et  mé- 
tropolitain de  la  province  ecclésiastique  rhénano-westphalienne. 

Une  cérémonie  bien  touchante  a  en  lieu  le  lundi  20  octobre,  dans  la 
chapelle  des  Carmélites  d'Orléans.  Une  assemblée  choisie  s'y  étoit  ré- 
unie pour  assister  à  la  vèture  de  mademoiselle  de  La  Taille,  qui  appar- 
tient à  une  des  familles  les  plus  recommandables  de  cette  ville.  A 
la  messe,  qui  a  été  célébrée  par  Mgr  Tévèque^  assisté  de  ses  grands- vi- 
eaires,  le  père,  la  mère,  les  frères  et  lès  sœurs  de  la  nouvelle  novice  se 
sont  approchés  de  la  table  sainte.  Un  autre  de  ses  frères,  M.  l'abbé  de 
La  Taille,  chanoine  honoraire,  secrétaire  du  prélat,  a  adressé  à  la  jeune 
novice,  un  discours  qui  a  vivement  ému  l'assemblée.  Un  mouvement 
général  d'attendrissement  a  accueilli  particulièrement  ces  paroles  : 

a  Que  votre  sort,  ma  Sœar,  est  digne  d'envie  !  Vous  avez  pris  pour  vous  le  cieU 
vous  dirai-je,  comme  le  disoil  h  saint  Bernard  le  plus  jeune  de  ses  frères,  et  voos 
nous  laissez  la  terre  ;  le  partage  n^est  pas  égal.  Tous  nous  voulons  arriver  au 
bonheur  du  ciel,  mais  vous  avez  choisi  le  chemin  qui  y  mène  direciemeni  et  sans 
danger;  tandis  que  nous  nous  égarons  et  qtie  nous  perdons  notre  temps  et  nos 
forces  dans  les  sentiers  de  la  montagne,  vous  marchez  droit  an  but  qui  nous  est 
marqué.  » 

Cette  cérémonie  qui  a  été  terminée  par  la  bénédiction  que  le  père  et 
la  mère  ont  donnée  à  leur  fille  avec  une  émotion  visible,  laissera  de 
profonds  souvenirs  dans  le  cœur  de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  On 
aime  dans  ces  jours  d'indifférence  et  d'impiété  à  se  reposer  sur  un 
spectacle  qui  rappelle  des  temps  de  foi  qui  ne  sont  pins. 

Le  Comité  pour  ta  défmse  de  la  liberté  religieuse  vient  de  publier  un 
nouveau  volume  d^un  grand  intérêt.  On  en  pourra  Juger  d'après  cet 
Avertissement  qui  est  à  la  tête  du  volume  : 

a  En  publiant  le  5**  volome  da  Uecleil  dbs  actes  iPisGOPAUX,  le  CotniUé  élec- 
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loralpour  la  défense  de  la  liberté  religieuse  s'eslime  heureux  de  Toffiir  aux  ca- 
tholiques comme  un  témoignage  nouveau  de  f  inébranlable  fermeté  que  )e6  évo- 
ques des  Eglises  de  France  déploieront  toujours  dans  toutes  les  cireonslances  où 
l'honneur  et  Tindcpcndance  de  la  religion  seront  engagés. 

bCc  volume  comprend  d'abord  le  texte  de  trois  documens  qui  n^avoient  pas 
été  donnés  en  entier  dans  les  tomes  prccédens.  C'est  le  Mémoire  de  LL.  GG. 
rarcbevéqoe  et  les  évéques  de  la  provinces  de  Reims,  celui  de  M.  Tévéque  de  Ne- 
vers  et  celui  de  M.  Tévéque  de  Garcassonne.  Ces  pièces  sont  relatives  au  projet 
de  loisar  rioslniclion  secondaire. 

»  Pois  viconeot  les  adhésioos  de  NN.  SS.  les  évéques  h  la  Lettre  adressée  par 
M.  FArchevéque  de  Paris  à  M.  le  ministre  des  cuUes  sur  les  articles  organiques 
<1d  Concordat.  Ces  diverses  adhésions  n'ont  pas  été  imprimées  dans  les  journaux 
à  mesure  qu^elles  arrivoient  à  M.  FArchevéque.  S.  G.  a  préféré  en  ajourner  la 
publication.  Mais  le  motif  de  la  réserve  que  le  vénérable  prélat  avoit  gardée  jus- 
qa*ici  a  disparu,  et  il  vient  de  nous  autoriser  à  ajouter  ces  documens  inédits  à 
ceox  que  nous  avons  déjà  punies.  » 

M.  Lucas,  procureur  du  roi  à  Ploérmel  avant  1830,  et  qui,  depuis 
quelques  années,  avoit  embrassé  Fétat  ecclésiastique,  vient  de  mourir 
à  Rennes,  à  rétablissement  des  Capucins. 

Noos  lisons  dans  la  Gazette  de  Metz  : 

c  On  a  resuiiré  tout  récemment  Péglise  de  Saloone,  près  Vie;  cette  église  fai- 
sait partie  d^ao  antique  prieuré  fondé  sous  les  Mérovingiens.  Rrûlée  par  les  Sué- 
dois ao  eommeocemeot  du  xtu*  siècle,  il  n'en  restoit  plus  que  le  portail  dont 
Tardùtectare  élégante  et  gracieuse  remonte  au  xv*  siècle.  L'intérieur  de  Téglise 
actuelle  menaçoit  ruine  depuis  long-iemps,  mais  grâce  au  zèle  du  pasteur  et  au 
coBciwrs  des  faabitans,  elle  est  aiaintenaot  convenablement  réparée. 

•KaMncbe  12,  jour  où  on  y  a  recommencé  la  célébration  du  culte,  la  solennité 
a  éié  rehaussée  par  la  présence  et  un  excellent  discours  du  R.  P.  Lacordaire.  » 

— On  écrit  an  môme  journal  des  bords  de  la  Sarre  : 

c  Le  CoufTMr  de  la  MosetU  a  publié  dans  un  de  ses  derniers  numéros  une  lettre 
de  Sarregoemioes  qui  porte  le  nombre  des  dissidens  rongiens  de  Sarrebrûck  à 
iSO.  Le  nouveau  sebisne,  dit  le  correspondant  du  CmÊrrier,  progresse  de  jomr  4U 
j9mr  etmx  dépens  de  la  donrimaiion  uUm^alMiqtse,  et  ouait  de  cette  des  ptélis^ 
teeqmnemmSguàreqmedmJéamUesproênlanÊ. 

9  Le  Courrier^  dont  le  correspondant  estimoit  naguère  le  nombre  des  dissidens 
à  450,  pois  à  M>,  est  à  peu  près  dans  le  vrai  ea  indiquant  aujourd'hui  le  chiffre 
de  196.  Mais  quant  à  la  ppogression,  si  toutefois  progression  il  y  a,  nous  pouvons 
piaatir  au  Courrier  qu'elle  ne  se  fait  pas  aux  dépens  de  la  domination  vdUra^ 
eethoUgme. 

>  lnsqu*ici  ceax  qui  ont  prononcé  leur  soustraction  âi  TEglise  romaine  n'ont  nui 
en  rien  au  catbolicttme.  Les  paroissiens  vUror'catMiques  de  Saint-Jean-Sarre-^ 
brûck  doivent  même  s'applaudir  devoir  fai  paroisse  se  purger  d'un  ceruin  npm- 
bre  d'individus  qui  n'étoient  pas  plus  catholiques  que  juifs,  que  m:ihométaos. 
Leur  religion  étoit  le  néant  de  toute  religion;  ils  ont  trouvé  leur  affaire  dans  la 
secte  de  Ronge,  ils  y  sont  entrés  avec  empressement. 

»  Il  est  vrai  que  plusieurs  protestans  de  Sarrebrûck ,  nous  ignorons  s'ils  sont 
piiHiUê  ou  jéenUes,  trouvant  probabletoient  le  joug  luthérien  si  léger  et  si  cooi- 
node  cependant ,  encore  trop  lourd,  ont  passé  dans  le  camp  de  Czerski  et  de  . 
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« 

Itimge  ;  voilà  ce  qui  a  fait  monler  le  nombre  des  nouveaux  dissidens  à  cent  vingt. 
Le  rongianisme ,  avons-nous  dit ,  est  une  dernière  transformation ,  la  dernière 
phase  du  protestantisme;  aussi  les  vrais  protestans  en  sont  plus  alarmés  que  les 
catholiques.  » 

La  Société  Borroméenne,  pour  la  propagation  des  bons  livres,  s^étend 
de  plus  en  plus  dans  les  provinces  prusso-rhénanes.  DusseldorfT,  par 
exemple,  qui  compte  trois  paroisses  catholiques,  a  déjà  organisé  dans 
chacune  d'elles  une  succursale,  à  laquelle  se  sont  adjoints  grand  nombre 
«te  pères  de  famille  et  de  notables  habitans  de  la  ville. 


SUISSE. — Nous  lisons  la  correspondance  suivante  dans  la  Gazelle 
fédérale  : 

«  Einsicdien  a  vu  fînir  lapins  solennelle  de  ses  fêtes,  qui  amène  toujours  dans 
son  enceinte  un  si  grand  nombre  de  pèlerins.  Malgré  les  variations  de  Talmo- 
sphère  et  les  pluies  ,  pour  ainsi  dire,  continuelles  de  cette  année,  le  plus  beau 
temps  a  favorisé  les  processions  qui  se  sont  faites  trois  dimanches  consécutifs. 
<jraves,  solennelles,  ninjostneuses,  ces  ce rc montes  religienses  ont  fait  rédîQcaiion 
de  tous;  ces  bannières  déployées,  qui  scmbloient  rallier  le  saint  cortège,  ces 
lévites,  ces  prêtres  et  ces  prélats  qui  conduisoient,  pour  ainsi  dire,  leurs  ouailles 
sous  la  houlette  pastorale,  celte  foule  immense  qui  se  réunissoit  dans  une  prière 
commune,  ce  silence  parfait  qu'aucun  bruit  ne  troubloit,  tout  cela  iaisott  une 
profonde  impression,  tout  cela  portoit  Tame  vers  le  ciel.  Jamais  cérémonie  reli- 
gieuse ne  fut  plus  brillante  :  tout  ce  que  le  culte  catholique  a  de  pompe  et  de 
richesse  scmbloit  s'être  réuni  pour  embellir  ces  fêtes  :  vaste  cathédrale ,  orne- 
mens  précieux,  éclatante  illumination,  musique  excellente.  Un  grand  nombre  de 
protestans,  plusieurs  de  Zurich,  ont  visité  Einsiedien  pendant  ces  jours  ;  ils  res- 
pectoient  religieusement  le  culte  catholique.  Je  ne  puis  ne  pas  approuver  les 
sermons  qui  ont  été  prononcés  au  milieu  du  nombreux  auditoire  ;  plusieurs  pré- 
dicateurs ont  fait  entendre  des  paroles  de  zèle  et  de  salut.  Le  Jésuite  Daroberger 
a^  prêché  le  ii  septembre  ;  j'aimerois  plus  du  douceur  dans  quelques  passages  de 
son  sermon,  qui  du  reste  fut  excellent.  Les  religieux  d'EiusicdIen  ont  traité,  dans 
une  suite  d'instructions  sagement  distribuées,  des  principaux  points  des  dogmeti 
et  de  la  morale  catholique,  et  évitant  avec  soin  tout  ce  qui  avoit  u*ait  à  la  politi- 
que. Espérons  que  toutes  ces  paroles  de  vie  ne  sont  pas  tombées  sur  un  terrain 
i^érile. 

D  11  seroit  difficile  de  donner  exactement  le  nombre  des  étrangers  qui  se  sont 
ïtnius  h  Einsiedien  ;  tout  ce  que  je  sais  d'une  manière  ceruine,  c'est  que  50,000 
caiholiques  se  sont  approchés  de  la  sainte  Table.  On  voyoit  chaque  jour,  de  près 
et  de  loin,  des  milliers  de  personnes,  le  bâton  de  pèlerin  à  la  main  ;  et  dans  cette 
affluence  générale,  parmi  cette  multitude,  venue  de  différens  pays,  aucun  désor- 
dre n'a  eu  lieu.  I^a  gravité  des  circonstances.  Ta  venir  gros  événemens,  les  mal- 
heurs de  la  patrie  a  voient  tourné  tous  les  cœurs  vers  les  choses  de  Dieu.  » 


REVUE  POLITIQUE. 

NOUVELLES  d'aFRIQUE. 

Quelques  combats  partiels,  d'après  les  rapports  officiels  reçus  par  le  gouver- 
neuicnt,  ont  été  livrés  par  nos  troupes  avec  leur  bravoure  et  leurs  succès  habi- 
^Ms.  Mais  aucun  mouvement  décisif  n^a  encore  été  exécuté.  Voici,  en  conuncn- 
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•  ::qI  par  TOoest,  ^est-à-dtre  en  partant  de  la  frontière  du  Maroc,  quel  est  Télat 
[Tésent  des  choses.  L'ennemi  paroît  être  campé  entre  Lalla-Maghrnîa  et  Djem- 
jj3-Giiazaouat.  Le  pays  est  toujours  en  pleine  révolte. 

Nous  avons  à  déplorer  un  nouveau  malheur  causé  par  la  trahison  des  Arabes 
.  cs.  environs  de  Sebdou.  Ils  ont  assassiné  deux  officiers  et  cinq  soldats  qui  s'é- 
oîent  r  udus,  pleins  de  confiance,  à  Pappel  du  kaïd  d'une  tribu  voisine. 

Les  rapports  ne  donnent  aucune  nouvelle  de  la  petite  ville  de  Nedroma,  tou- 
jours assiégée.  Le  général  Gavaignac  marche  sur  Lalla-Maghrnia.  Ce  mouve- 
:îic»t  peut  avoir  pour  effet  de  dégager  Nedroma.  Le  général  La moricière  marche 
dans  le  même  sens  sur  TIemcen,  que  le  général  Cavaignac  a  déjà  quitté. 

Le  petit  poste  d'ÂIn*Temouchent,  qui  n'avoit  que  75  hommes  de  garnison,  a  été 
fiienaeé;  mais  il  pnroft  avoir  été  mis  h  Pabri  de  toute  attaque  par  les  mouvemens 
«les  généraux  Cavaignac  et  Lamoricière.  En  même  temps,  le  colonel  Walsin-Es- 
;iTh»zy  a  réussi  à  faire  porter  quelques  munitions  à  cette  petite  garnison,  qui 

•  oinmenroit  à  en  manquer. 

Le  même  colonel  Walsin,  directeur  du  bureau  arabe,  à  Oran,  ayant  appris  que 
•iifféreutes  tribus  des  environs  du  grand  lac  voisin  étoient  en  marche  pour  rc- 
j ttindre  Abd-eUKader,  s'est  porté  à  leur  rencontre,  il  les  a  forcées  de  rétrogra- 
«1er,  et  les  a  placées  entre  les  montagnes  et  la  mer,  de  manière  à  les  avoir  sous  la 
niain. 

Au  sud-est  d'Oran,  dans  la  subdivision  de  Mascara ,  le  colonel  Géry  s'est  ém- 
igré d'une  ville  arabe,  Calab,  qui  avoit  fourni  des  contingens  aux  révoltés,  et  Va 
livrée  au  pillage  pendant  deux  heures ,  après  avoir  ordonné  d'épargner  les  fem- 
mes ,  les  enfans  et  les  métiers.  250  Arabes  ont  péri  en  défendant  la  ville. 

Le  général  Bourjolty,  qui  est  toujours  campé  sur  la  Mina,  a  eu  deux  rencontres 
avec  les  Arabes  h  cinq  jours  d'intervalle,  et  leur  a  tué  150  hommes  dans  la  pre- 
uiière,  et  50  dans  la  seconde. 

Dans  la  subdivision  d'Orléans  ville,  province  d'Alger,  le  colonel  Saint-Arnaud 
A  en  un  engagement  heureux  contre  o,00'l  insurgés,  nombre  considérable,  qui  est 
uœ  nouvelle  preuve  de  la  gravité  de  Tinsurreclion. 

Enfin,  nous  avons  déjà  parlé  des  tribus  qui  se  sont  révoltées  au  sud  du  Jurjura 
H  que  le  général  Marey  a  rejetées  dans  le  pays  des  Kabyles,  et,  en  même  temps» 
dans  les  environs  même  de  Gigclly,  les  Kabyles  ont  échangé  lies  coups  de  fusil 
avec  DOS  troupes.  On  voit  que  sur  presque  tous  les  points  une  lutte  plus  ou  moins 
vive  s'est  engagée. 

Aujourd'hui  la  feuille  oflicielle  contient  de  nouveaux  rapports  qui  offrent  un 
p!os grand  intérêt,  et  que  nous  croyons  devoir  donner  en  entier  malgré  leur 
étendue. 

J/.  le  tieulenanl-général  de  Lamoricière,  gouverneur -génércU  par  inlérimy 
à  M.  le  maréchal  président  du  conseil,  minisire  de  la  guerre. 

Djemmàa-Ghazaouat,  le  iO  octobre  1845. 
Monsieur  le  maréchal, 

JVi  riionneur  de  vous  informer  qu'ayant  opéré  hier  ma  jonction  avec  le  géné- 
rai Cavaignac,  j'ai  conduit  ici  aujourd'hui  les  deux  colonnes  réunies  pour  y  pren- 
dre des  vivres  et  les  mettre  en  mesure  de  continuer  leurs  opérations. 

La  dernière  dépêche  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  étoit  datée  d^Aîn- 
TciDAitchcnt,  le  i  octobre.  Je  vais  reprendre  à  cette  date  le  récit  des  événemens 
i]Qi  s(*  sont  produits  autour  de  nous. 

Le  5  octobre,  aprè^t  avoir  laissé  an  poste  d'Aîn-Temouchent  un  renfort  de 
i  jO  hommes,  des  vivres,  des  munitions  de  guerre  et  des  outils,  je  pris  la  rou* 


(  212  ) 

de  Tlemcen.  Le  payséloit  complclement  évacué  par  les  populations.  Vu  incendie 
presque  général  avoit  ravagé  le  sol  aussi  loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  La 
chaleur  el  la  fatigue  des  troupes  m'obligèrent  à  bivaquer  à  Ja  fontaine  d'El-Bri^*^. 
Le  lendemain,  je  me  portai  à  TAmiguer.  Dans  ces  deux  journées,  je  n'aperçus  pas 
un  être  vivant 

*  Le  6,  en  arrivant  au  bivac,  je  i^us  qae  le  général  Cavaignac,  après  s'élre  4>«rté 
sur  Magbrnia ,  en  étoit  reveuu  pour  ramener  à  Tlemcen  M.  le  lieutenant-colonel 
de  Barrai,  auquel  il  désiroit  confier  le  commandement  supérieur  de  la  place,  dans 
les  circonstances  difficiles  où  nous  nous  trouvons. 

Le  7,  je  vins  camper  en  avant  de  Tlemcen,  d'où  le  géoéral  étoit  parti  la  veille 
au  matin,  sans  rîeo  préciser  sur  ce  qu'il  avoit  le  projet  de  faire,  s'en  rapporlairt 
à  une  lettre  qu'il  m'avoit  écrite  et  que  je  n'avois  point  reçue. 

On  disoit  toujours  le  col  de  Bab-Taza  fortement  occupé  par  reonemi.  Je  présu- 
mai que  le  général  Cavaignac  avoit  le  dessein  de  Teolever  ;  sa  colonne  eompunt  à 
peine  i,800  baïonnettes,  et  je  craignois  qu'il  ne  pût  y  réussir  sans  des  pertes  con- 
sidérables. J'étois  de  plus  en  plus  pressé  de  le  rejoindre,  et,  malgré  le  besoin  de 
repos  qu'avoient  nos  troupes ,  je  vins  camper  sur  l'Oiied-Soafinirof^  d'où  je  vis 
distinclemenc  le  camp  du  général  an  col  de  Bab-Taza. 

Pour  la  première  fois,  nous  pûmes  échanger  nos  lettres  pendant  la  nuit.  Je  lut 
prescrivis  de  m'attendre,  et  nous  avons  fait  notre  jonction  dans  la  journée  dlii^r. 
Le  besoin  de  compléter  nos  vivres  nous  a  amenés  ici  ;  noos  y  ferons  séjour  de- 
main ;  noos  en  repartirons  le  1^  pour  entrer  chez  les  Traras,  où  l'émir  parott  avoir 
l'Intention  de  nous  attendre. 

Voici  maintenant  ce  qui  se  passoit  du  eûté  de  l'ennenrî  pendant  les  marches 
dont  je  viens  de  vous  entretenir.  L'émir,  après  avoir  enlevé  toutes  les  populations 
des  Beoi-Ahmer-Gharabas  et  des  Groasels,  les  avoit  jetées  chez  les  Traras,  dans 
l'intention  de  les  conduire  au  Maroc. 

Ce  mouvement  devoit  s'opérer  par  le  bassin  de  Nedroma,  au  nord  des  monta- 
gnes; il  avoit  montîé  beaucoup  de  cavalerie  sur  ce  col,  afin  de  donner  confiance 
aux  populations  qui  hésitoient  à  se  diriger  vers  la  frontière.  Le  général  Cavai- 
gnac, prévenu  de  cet  état  de  choses,  avoit  voulu  occuper  le  col,  afin  de  favoriser 
la  résistance  de  nos  tribus  en  y  montrant  sa  colonne.  Abd-el-Rader,  qui  s^atten- 
doit  à  une  attaque  chez  les  Traras,  y  avoit  concentré  tout  son  monde,  et  le  géné- 
ral Cavaignac  occupa  Bab-Taza  dans  la  matinée  du  7,  sans  rencontrer  de  résis- 
tance. 

Dans  ce  mouvement,  ayant  aperçu  dans  le  Sahel,  au-dessous  de  Nedroma,  une 
émigration  qui  se  dirigeoit  vers  l'ouest,  le  général  la  poursuivit  avec  sa  cavalerie 
et  800  hommes  d'infanterie.  Elle  fut  atteinte  :  150  hommes  environ  furent  tués , 
60  femmes  prises,  et  un  troupeau  assez  considérable  fut  ramené  au  camp.  Ce  coup 
de  main,  accompli  très-vigoureusement ,  ne  nous  occasionna  aucune  perte  ;  mais 
dans  la  journée  du  8  et  dans  la  nuit  du  9,  l'émir,  faisant  observer  le  général  dans 
son  blvac,  obligea  les  Beni-Ahmer  à  psirtir  pour  le  Maroc  ;  et ,  d'après  des  ren- 
seignemens  que  je  crois  certains,  ils  auroient  passé  la  frontière  le  9  au  matin. 

Quant  à  ki  tribu  des  Grossels,  liée  d'intérêt  avec  les  Traras,  elle  parott  vouloir 
faire  cause  commune  avec  eux,  avoir  refusé  de  quitter  le  pays  et  s^étre  décidée  à 
se  défendre  dans  les  montagnes,  où  Abd-el-Kader  s'est  établi  avec  ses  troupes  et 
les  coolingens  qui  l'ont  suivi.  C'est  évidemment  là  qu'il  faut  frapper  ;  et  si  l'en- 
nemi veut  y  accepter  le  combat,  nous  pouvons  espérer  venger  les  échecs  que  nous 
venons  d'éprouver. 

J  ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  de  l'insurrection  des  tribus  du  sol  de  Tlem- 
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cem,  preduUe  par  Tenlrée  sur  notre  («ritoire  de  nombreux  contingens  des  tri- 
Lys  oujrocahies  du  sud-ouesi  d'Oucbda. 

Cette  aflsiirc  a  été  conduite  par  un  homme  appelé  Bou-Guerrara,  jusqu'ici  tout- 
à-Êiît  inconou,  et  dont  Âbd-e^iiader  a  fait  un  kalifa.  Cest  à  s«n  instigation  que  le 
commaiidant  Billot  et  le  lieutenant  Dombasle  ont  été  assassinés  par  les  Ouled-Ou- 
rîacfa.  Cet  événement,  qui  avoit  en  lien  le  1^  octobre,  avoit  été  le  signal  du  mou- 
vement. Toute  la  population  s*étoit  éloignée  du  fort,  qui  s'étoit  trouvé  imlnédiaie- 
ment  liloqné  de  toutes  parts. 

Le  capitaine  Brachet,  du  ^U  de  ligne,  auquel  revenoitle  commandement  après 
la  mort  du  commandant  Billot,  Ot  parvenir  une  lettre  à  Tlemcen  par  les  deux 
louaves  Rouval  et  Âlquier,  qui  se  dévouèrent  pour  la  porter,  et  qui  parvinrent 
i  éckaqiper  aux  gardes  ennemies. 

Le  3,  le  fort  fut  attaqué  vigoureusement.  La  garnison  se  défendit  de  même,  et 
une  sortie  faite  avec  une  grande  résolution  ayant  obligé  Tennemi  à  abandonner 
jO  morts  sur  la  place,  11  s'éloigna,  mais  sans  cesser  d'occuper  toutes  les  avenues 
d'aleotonr. 

Néanmoins,  deux  de  nos  coureurs  ont  pu  se  rendre  au  fort  et  nous  rapporter  la 
relation  que  vous  trouverez  ci-jointe ,  et  dans  laquelle  le  capitaine  Bracbet  rend 
compte  de  toute  cette  affaire,  qui  lui  fait  le  plus  grand  bonneur,  ainsi  qu'à  toute 
la  garnison. 

J'ai  su  hier  que  Bou-Guerrara  ayant  laissé  nue  partie  de  son  monde  à  observer 
Sebdou,  étoîi  venu  jusqu'à  deux  lieues  de  Tlemcen  enlever  des  fractions  de  po- 
palations  qui  s'étoient  réfugiées  dans  les  gorges  de  la  Safsaf. 

Les  habîtaiisde  la  banlieue  de  Tlemcen  se  sont  repliés  dans  les  Jardins  qui  en^ 
tottrent  la  ville.  Cette  popvlation  parolt  disposée  à  se  défendre. 
Agréez,  moDsieur  le  maréchal,  etc. 

le  a^pUaine  Brachet,  commandant  le  potte  de  SebdùU,  à  M.  le  général  Cavaignac^ 

eomnumdant  la  subdwiMûm  de  Tleiheen, 

Scbdou,  le  4  octobre  lS4o. 
Mon  général, 

Le  1*'  octobre,  j'ai  eu  la  douleur  de  vous  annoncer  la  perte  de  notre  brave  et 
digne  commandant  Billot,  tué  dans  une  embuscade,  avec  M.  le  lieutenant  Dom- 
basle, par  les  Ouled-Ouriacb  insurgés. 

Après  ce  malheur,  le  jour  même,  conjointement  avec  le  lieutenant  du  génie 
M.  Lesec,  je  m'occupai  des  moyens  de  défense,  en  cas  d'attaque.  Je  fis  défiler 
les  terres,  faire  les  banquettes,  dans  tout  le  pourtour  du  camp  retranché;  re- 
tnuicher  avec  des  pieux  et  un  fossé  l'entrée  du  parc  aux  bœufs  ;  enfin,  je  fis  rem- 
plir des  sacs  de  terre  que  l'on  mit  derrière  la  barrière  d'entrée  du  fort.  Je  dé- 
signai l'emplacement  de  chaque  compagnie,  de  chaque  détachement,  de  l'artillerie 
et  de  la  réserve. 

Le  2,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi,  qui  avoit  pris  la  fuite  la  veille,  étoit  revenu; 
il  allumoit  des  feux  sur  la  montagne  en  face  du  camp,  Caisoit  la  fantasia  et  nous 
tiroit  des  coups  de  fusil.  Quelques  balles  mortes,  tirées  de  si  haut  et  de  si  loin, 
tODiboient  dans  le  fort  ;  il  n'y  avoit  pas  à  y  répondre. 

Voyant  arriver  des  groupes  de  cavaliers  et  de  Kabyles  de  différons  points,  je 
crus  qu'ils  veuloient  nous  attaquer,  et  que,  pour  cela,  ils  attendoient  la  sortie  du 
troupeau. 

Â  huit  heures,  je  fis  sortir  un  peloton  de  50  hommes,  commandé  par  un  lieute- 
nant, auquel  je  joignis  les  quelques  cavaliers  que  j'avois,  et  je  l'envoyai  faire  une 
recoonoissance  à  environ  8  ou  900  mètres  de  la  place.  Sorti  à  l'ouest  du  fort,  du 
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coié  de  la  fontaine,  ce  détachement,  après  avoir  parcouru  tout  le  demi-cercle, 
rentra  par  le  chemin  de  Tlemcen,  sans  avoir  rencontré  personne. 

Je  fis  sortir  alors  le  troupeau,  en  recommandant  de  se  tenir  aussi  rapproché  du 
Tort  que  possible.  Il  rentra  à  cinq  heures  ;  les  Arabes  avoient  disparu,  on  ne  voyoi  t 
qu*un  feu  très-éloigné  à  Test,  du  côté  des  Marabouts,  qui  cessa  de  paroftre  vers 
deux  heures  du  matin. 

Le  5,  le  soleil  étoit  déjà  haut,  qu'on  ne  voyoit  aucun  Arabe  nulle  part,  on  au— 
roit  pu  les  croire  partis. 

Ce  départ  si  subit  et  sans  aucun  bruit  ne  me  paroissoit  pas  natuflel  ;  je  me 
défiai. 

Je  pensai  que  peut-être  Tennemi  étoit  embusqué  dans  les  ravins,  attendant  la 
(roupe  que  j^aurois  pu  envoyer  en  découverte.  J'avois  deviné  juste. 

J'envoyai  un  poste  de  15  hommes,  commandé  par  un  sergent,  h  loO  mètres 
on  avant  sur  la  roule  de  TIemccn,  pour  observer  ce  qui  se  passoit  dans  le  ravin, 
<'t  eiifm  pour  empêcher  que  quelques  Arabes  isolés  vinssent  tirer  sur  le  canip. 

Après  avoir  prévenu  tout  le  monde  de  se  tefiir  sur  ses  gardes,  j'ordonnai  le  tra- 
vail comme  de  coutume. 

Le  troupeau  ne  sortit  pas,  fort  heureusement. 

A  neuf  heures,  on  entendit  tirer  deux  coups  de  fusil  dans  les  montagnes;  c'éloil 
un  signal.  Presque  aussitôt  les  Arabes  arrivèrent  comme  la  foudre* 

Cinquante  cavaliers  au  moins  ramenèrent  mon  poste  d'observation,  lequel  les 
a  voit  aperçus  de  loin.  En  môme  temps,  une  nuée  de  Kabyles  descendoit  de 
lu  monlJigne'ou  débouchoit  par  le  ravin.  On  cria  aux  armes;  le  poste  put  rentrer, 
protégé  par  la  garde  de  police,  dirigée  par  M.  le  capitaine  adjudant-major  Bon- 
nery.  En  moins  de  cinq  minutes,  le  fort  étoit  attaqué  de  tous  les  côtés  :  du  côté  du 
ravin  par  les  Kabyles,  et  du^côié  du  village  par  des  cavaliers  et  des  Kabyles,  mais 
moins  nombreux. 

Les  iravailleurs  du  génie  et  les  jardiniers,  tout  le  monde  étoit  rentré.  Nous 
n'crtmes  que  le  temps  de  fermer  la  barrière,  et  de  faire  mettre  des  sacs  à  terre 
derrière. 

Les  troupes  ne  furent  pas  long-temps  à  prendre  leur  emplacement,  à  garnir 
les  banqnetles  et  à  faire  feu  tout  en  y  arrivant  :  officiers  et  soldats,  tout  le  monde 
y  apporta  la  plus  grande  célérité. 

Alors  ce  fui  un  double  fou  roulant  sur  toutes  les  faces  dn  fort.  Hientùt  les  ca- 
valiers ei  les  Kabyles,  du  côté  du  village,  où  le  terrain  est  à  découvert,  gagnèrent 
le  lar{;c  et  ne  tirèrent  plus  que  de  loin.  Du  côté  des  jardins,  les  Kabyles  fincnt 
rejetés  sur  le  bord  du  ravin,  par  le  feu  des  banqnetles;  là,  ils  s'embusquèrent 
derrière  le  bois  de  l'administration,  dont  ils  se  firent  un  retranchement. 

Je  fis  tirer  le  canon  des  deux  batteries,  dans  toutes  les  directions,  sur  les 
groupes  de  cavaliers  et  de  Kabyles  qui  arrivoient  de  tous  les  côtés.  lisonttiraillc 
ainsi  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  mie  heure  après  midi. 

A  l'csi  et  au  sud  du  fort,  iks  furent  bientùL  balayés,  car  la  fusillade  et  le  canon 
pouvnieiit  les  atteindre.  Quelques-uns  tirèrent  encore;  mais  embusqués  derrière 
les  arbres,  ils  étoient  faciles  à  maintenir. 

Il  n'en  étoit  pa^  de  même  au  nord  et  à  l'ouest;  ils  s'éloient  fait  un  rempart  cré- 
nelé avec  le  bois  de  l'administration;  ils  s'éloient  embusqués  derrière  l'ancienne 
boulungerle  d'Abd-el-Kader,  qui  nous  sert  d'abattoir,  dans  les  travaux  qui  sont 
tout  près  le  long  des  jardins;  à  l'ouest,  dans  li^s  brousf^ailles  et  dans  les  trous 
d'où  le  génie  tire  du  sable.  De  tous  ces  points,  ils  faisoicnt  feu  à  outrance,  prin- 
cipalement sur  les  deux  batteries. 
Vers  midi  et  demi,  les  voyant  si  bien  embusqués  et  à  l'abri  de  nos  coups,  je 
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me  décîilai  à  faire  une  sorlic  par  deux  Issues  à  la  fois  ;  à  cet  effet,  je  fis  réunir 
«10  hommes  en  trois  pelotons  composés  de  zouaves,  de  grenadiers  et  de  volti- 
cears  ie  donnai  le  commandement  du  V^  peloton  au  capiiaine  Pascal,  avec  onlie 
de  sortir  piir  la  barrière,  et  de  se  placer  à  Tabri  derrière  le  mur  du  bastion. 

Je  donnai  le  commandement  du  2«  peloton  au  lieutenant  Devaux,  avec  ordre 
de  traverser  le  parc  aux  bœufs,  de  s  arrêter  à  Touverture,  vi  de  ne  sortir  qu  à 
mou  commandement;  enfin,  je  donnai  Tordre  au  capitaine  Bonnery  de  prendre 
le  commaiidemenl  du  5'  peloton  devant  servir  de  réserve,  et  de  sortir  en  même 
temps  que  les  deux  autres  au  signal  que  je  donnerois. 

Pour  les  appuyer,  j'avois  formé  une  autre  réserve  de  ^0  hommes,  qni  devoil 
rester  dans  le  fort  ou  sortir,  suivant  le  cas,  sous  mon  commandement,  et  pour, 
coDJoinicmenl  avec  It»  feu  des  banquettes,  protéger  la  retraite  de  la  troupe  sor- 
tie en  c;is  qu'elle  fût  reponssée,  ou  Tappuyer  dans  le  cas  contraire.  Ces  disposi- 
tions étant  prises,  et  tout  mon  monde  bien  averti  de  ce  que  chacun  a  voit  à  faire, 

je  commandai  en  avant. 

A  ce  commandement,  MM  le  capitaine  Pascal  et  le  lieutenant  Devaux  sortirent 
an  pas  de  course  par  les  deux  côtés  à  la  fois,  suivis  de  M.  le  capitaine  Bonnery, 
qui  arriva  en  même  temps  qu'eux ,  mais  les  rangs  plus  serrés.  Les  soldats  pous- 
sant un  hourra  a  la  vue  des  Arabes  entassés,  ces  derniers,  surpris,  se  précipitè- 
rent dans  la  rivière  comme  un  troupeau  de  moutons,  et  presiiuc  sans  tirer. 

Nossoldaus,  après  avoir  lâché  leurs  premiers  coups  de  fusil,  n'ayant  pas  le 
temps  de  recharger,  lesperçoient  à  coups  de  baïonnette.  Je  sortis  aussitôt  avec  la 
réserve  pour  appuyer  le  mouvement. 

La  déroule  fut  complète  ;  nous  leur  avons  tué  50  hommes,  sans  compter  cenx 
tués  au  commencement  de  Tatlaque ,  qu'ils  avoient  enlevés,  et  ceux  tués  au  loin 
par  les  obus  et  les  boulets. 

Nous  en  avons  blessé  un  bien  plus  grand  nombre  :  encombrés  dans  la  rivière, 
se  iiuis;int  les  uns  aux  antres  pour  marcher,  chaque  coup  de  feu  devoit  porter. 
Nous  en  avons  vu  bi^'aucoup  Tuir  qui  avoient  leurs  burnous  pleins  de  sang.  Nous 
leur  avons  pris  trois  drapeaux,  qui  sont  à  ma  disposition  ;  des  fusils,  des  burnous, 
des  yatagans  et  des  pistolets,  qui  sont  entre  les  mains  des  soldats, 

ll'pst  bien  à  regretter,  mon  général ,  de  n'avoir  pu  disposer  d'un  plus  grand 
nombre  d'hommes;  nous  en  aurions  tué  considérablement.  Avec  100  hommes  de 
pbis,  sortis  en  même  temps ,  et  se  iJirigeant  sur  l'abreuvoir  pour  leur  couper  le 
chemin,  nous  en  aurions  tué  o  à  600  dans  le  ravin;  ils  étoient  dans  le  lit  de  la 
rivière,  qui  est  très-encaissée ,  n'osant  sortir  du  côté  opposé  à  notre  troupe,  de 
craifiie  du  canon. 

Je  ne  î^ais  comment  ils  en  serment  sortis  :  la  pani(|ue  étoient  telle  qu'ils  ne 
penM>ii'nl  plus  à  se  dérendie. 

Je  nu  crus  pas  prudent  de  les  poursuivre  avec  si  peu  de  monde  ;  étant  menacé 
par  d'autres  K.ibylcs  et  des  cavaliers  qui  n'étoirnt  pas  très-éloignés,  je  lis  sonner 

la  retraite. 

De  notre  côié,  nnns  n'avons  à  regretter  que  la  perte  d'un  homme,  tué  d'une 
balle  à  lu  tête  dans  la  cliar^fe;  c'est  un  zouavi^  nonnné  Brumerie;  un  autre 
liomnie  a  r(*f;u  une  légère  contusion  à  la  cuisse  ;  il  se  nomme  Girard ,  zouave- 

Les  Andies  qni  ahi  pris  part  à  l'ani«m  étoient  environ  12  à  i,rJOO  ;  on  en  nper- 
ccvoit  d*antres  swr  les  monticules,  dans  les  ravins,  près  de  la  cariière,  et  dans  le 
bois  des  environs. 

Oox  f|ue  nous  avons  débusqués  étoient  bien  5  à  600. 

Je  suis,  etc.  Brachbt. 
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Le  général  Thiéry^  commandant  la  subdivisian  d^Oran,  à  M.  le  ministre, 

OraOy  le  15  octobre. 
Monsiear  le,  maréchal, 

M.  le  lîeutenant-général  goaverneur  par  înlérim  a  dû  entrer  hier,  d2,  chez  les 
Tram,  ayec  4,500  hommes  d^infanterie,  10  pièces  d'artillerie  de  montagne  et  4  à 
SOO  chevaux;  il  a  laissé  le  surplus  de  sa  cavalerie,  dont  il  n\i  pas  besoin  à  Gha- 
zaoaat.  Il  me  prévient,  en  outre,  que  c'est  sur  Ghazaouat  qu'il  s'appuiera  ;  cette 
place  est  fournie  non-seulement  de  munitions  et  de  vivres,  mais  f  en  augmenterai 
encore  l'approvisionnement,  et  je  ferai  en  sorte  que  la  colonne  puisse  en  tirer  tout 
ce  dont  elle  peut  avoir  besoin. 

Quelques  fractions  des  DjafTras,  établis  aux  envirohs  de  Dhaya,  ont  fait  défec- 
tion. Le  commandant  supérieur  de  ce  camp  me  Ta  écrit.  Ils  ont  été  emmenés  par 
des  émissaires*  de  l'émir.  Il  ne  s'est  rien  manifesté  de  plus  dans  la  subdivision 
d'Oran.  Il  existe ,  ou  ne  peut  pas  se  le  dissimuler,  beaucoup  d'agitainn  chez  les 
Arabes.  Les  esprits  se  rasseoiront  sans  doute  lorsque  les  tribus  apprendront  le 
résultat  des  opérations  que  dirige  dans  ce  moment  M  le  lîeuienafnt-général 
gouverneur  par  intérim,  contre  les  Traras,  foyer  de  l'insurrection  de  l'ouest. 

Avec  la  cotonne  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-généra!  de  Lamoricière,  les 
résultats  ne  sont  pas  douteux. 

Les  nouvelles  que  f  ai  de  la  subdivision  de  Mascara  sont  rassurantes.  Il  y  a  de 
l'agitation  chez  les  tribus,  mais  rien  de  grave  ne  s'est  manifesté. 

Le  colonel  Géry  étoit  le  7  à  Tiaret  avec  sa  colonne  ;  il  dcvoil  marcher  le  8  vers 
â\!ascarn  ;  il  se  sera  sans  doute  arrêté  vers  les  Sedamas,  chez  lesquels  il  y  a  voit  de 
4a  fermentation.  Son  intention  étoit  de  parcourir  le  pays  afin  de  comprimer  les 
projets  et  de  rassurer  les  Arabes. 

Vous  aurez  sans  doute  eu  connoissance  des  deux  affaires  que  Bf.  le  général 
Bourjolly  a  eues  contre  les  troupes  de  Bou-Mnza,  les  ï^'  et  S  octobre.  Dans  ces 
deux  affan*es,  les  Arabes  ont  été  vigoureusement  poussés;  le  général  leur  a  tué 
plus  de  180  individus.  Il  m'apprend  que,  dans  l'alTsiire  du  5,  fion-Maza  lui-même 
a  eu  son  cheval  tué  sous  lui;  qu'il  a  reçu  un  conp  de  .nabre  à  l'épaule,  ce  qui  l'a 
Jtbrcé  de  se  rendre  chez  les  Cheurfas  pour  s'y  faire  soigner. 

Dans  la  subdivision  de  Mostaganem  comme  dans  les  autres,  il  y  a  de  l'agitation 
dans  les  tribus  qui  sont  établies  dans  la  basse  Mina  et  à  l'embouchure  de  ChélifT; 
mais  rien  de  grave  chez  elles  ne  s'est  encore  manifesté.  L'insurrection  paroît 
concentrée  chez  les  Cheurfas,  les  Flittas  d'en  bas  et  les  fractions  des  tribus  qui 
les  touchent. 

Je  suis,  etc. 

I^e  général  commandant  la  subdivision  d'Oran. 

Tbiért. 

- 

Le  général  Ma^ey  au  général  de  Bar, 

Obid-Gouman,  près  Bordj-Hamxa,  le  12  octobre. 
Mon  général, 
Ben-Salem,  très-malade,  a  quitté  le  chérif  hier  et  lui  a  laissé  ses  askars.  Trois 
chefs  des  Ouennoughasse  sont  soumis  et  ont  amené  leurs  douars. 

Les  Kabyles  Beni-Alâ  sont  d'accord  avec  nous  pour  tomber,  de  leur  côté,  sur 
les  insurgés,  si  nous  les  attaquons  du  nôtre;  les  gens  du  Kas-KiennasoM  venus; 
ils  nous  remettront  3  chevaux,  10  mulets,  200  chèvres,  comme  une 4imende  de 
guerre.  Ici  doBC  tout  va  assez  bien;  les  deux  chérifs  de  rintérieur  du  Tiitery  sont 
pourchassés  avec  activité  ;  j'espère  qu'on  les  prendra.  La  colonne  de  Sétir,  com- 
mandée par  M.  le  colonel  Chasseloup,  est  à  trois  marches  de  nous. 
Veuillez  agréer,  etc.,  etc.  Maret. 
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Eofio  le  journal  ministériel  du  soir  publie  la  dépêche  télégraphique  suivante  ilb 
Peniignan  le  33  : 
Lb  général  commandant  la  21"  divUion  militaire  ^  à  U.  le  maréchal  minisire 

de  la  guerre. 

«  Le  Labrador,  après  avoir  débarqué  les  troupes  qu'il  portoit,  est  parti  d*Oran 
le  2i,  et  est  arrivé  à  Port-Vendfes  ce  soir. 

9  Les  12,  15, 14  et  15,  le  général  de  Lamoriciére  a  eu  des  combats  très-vifs. 
Abd-el-Rader  en  est  resté  spectateur  avec  2,000  cavaliers.  Le  15,  voyant  un  dé- 
filé forcé,  il  a  pris  la  fuite.  Les  insurgés,  acculés  à  la  mer,  se  rendoient  à  discré* 
tîoo.  Le  colonel  Géry,  dans  les  environs  de  Mascara,  avoit  des  succès  contre  les 
Kabyles.  Le  général  de  BourjoUy  et  le  colonel  Saint-Arnaud  avoient  lait  leur 

jonction  et  atiendoient  des  renforts  pour  agir « 

(Interrompue  par  la  nuit.) 


Le  journal  VÂlgériê  dénonce  les  faits  suivans,  qui  sont  de  la  plus  exacte  vé- 
rité, dit  ce  journal  : 

«  On  annonce  que  l'envoyé  marocain,  auquel  l'empereur  confie  la  mission  de 
Tenir  en  France  assurer  le  gouvernement  de  ses  bonnes  dispositions,  adù  se 
■leitre  en  rooie  le  15  octobre.  Il  est  à  craindre  que  les  nouvelles  de  la  province 
'd'Oran  ne  fassent  ajoamer  ce  voyage. 

•  Abd-el-Kader  continue,  comme  par  le  passé,  à  tirer  tous  ses  approvisionne- 
mens  de  Gibraltar  par  le  Maroc.  Un  de  ses  agens,  bien  reconnu,  est  installé  :i 
Téimo,  et  là,  reçoit  et  eipédie,  armes,  poudres,  munitions,  vétemens,  en  un 
mot»  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  notre  ennemi.  Tétnan  est  cependant  une  ville 
entièrement  soumise  à  Teropereur. 

•  "Le  magasin  des  approvîsionnemens  de  Témir  est  chex  les  Beni-Snacen  ;  mais 
à  Taa  il  possède  des  ateliers  de  confection  d'équipement,  de  sellerie,  de  répa- 
raiimw  d'armes.  Taxa  est  cependant  une  ville  entièrement  soumise  à  l'empereur; 
OD  de  seslleoleoans,  Ben-Âbd-el-Sadok  y  réside. 

»  A  Taza,  Âbd-el-Kader  achète  sur  le  marché  tons  les  chevaux  et  mulets  né-» 
'Cesiires  à  la  remonte  de  sa  cavalerie  et  aux  transports  de  son  armée. 
9  A  Taxa,  Abd-el-Kader  possède  an  moulin  à  pondre.  » 

Nous  recevons  on  supplément  au  Moniteur  algérien  du  13  octobre.  Il  publie, 
^laos  sa  partie  pfEcielle,  la  proclamation  suivanie  : 

«  Alger,  le  15  octobre. 
V  Colons  de  r  Algérie, 

9  Les  événemens  survenus  depuis  la  fin  de  septembre  ont  pu  vous  étonner, 
mats  îk  ne  vous  ont  pas  certainement  alarmés  sur  votre  avenir.  Comme  je  vous 
rai  dit  en  vons  faisant  des  adieux  récens,  la  France  a  pris  trop  au  sérieux  son 
établissement  d^Afriqne  pour  le  laisser  péricliter.  Vous  le  voyez,  votre  gonveme- 
ment  vient  de  prendre  nne  détermination  digne  de  lui  et  de  la  France  :  aux  pre- 
mières nouvelles  d'un  danger^  le  roi  et  son  conseil  ont  décidé  que  de  grands  ren- 
forts seroîent  envoyés  en  Algérie. 

9  Si  noos  avons  pn  sot?mettre  le  pays  et  rejeter  son  implacable  chef  dans  le 
Maroc  avec  des  forces  très-inférieures,  nous  saurons  bien  aujourd'hui,  avec  les 
pirissans  renforts  qui  nous  sont  si  générensement  accordés,  ramener  les  affaires 
410  point  où  elles  étoient,  et  même  les  améliorer. 

9  11  est  donc  dans  la  nature  même  de  notre  entreprise  de  granifir  p.ir  les  ob* 
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Stades  qui  lui  sont  opposés.  Toutefois,  et  je  ne  vous  Vax  jamais  dissimulé,  les  ré— 
vj>Ites  et  les  attaques  extérieures  pourront  se  renouveler  de  lemps  à  autre.  Il 
n'est  pas  dans  I:i  nature  d'un  peuple  guerrier,  fanatique  et  constitué  comme  Ic- 
sont  les  Arabes,  de  se  résigner  en  peu  de  temps  à  la  domination  chrétienne. 

»  Les  indigènes  chercheront  souvent  à  secouer  le  joug,  comme  ils  Tout  fait 
sous  tous  les  conquérans  qui  nous  ont  précédés.  Mais  votre  gouvernement  est 
bien  averti,  il  veille  attentivement  à  vos  destinées,  et  vos  ennemis  finiront  par  se 
lasser  de  leurs  efforts  impuissans  devant  votre  masse,  qu'il  faut  accroître  rapide- 
ment par  tons  les  moyens  possibles. 

»  Continuez  donc  avec  cnlnie  vos  travaux  et  vos  spéculations  de  tout  genre  ; 
qu'aucune  préoccupation  ne  ralentisse  votre  activité.  Dans  la  lutte  qui  va  se  pas- 
ser loin  de  vous,  je  l'espère,  je  réclamerai  le  moins  possible  voire  concours;  mais, 
s'il  devenoit  nécessaire,  j'ai  foi  dans  votre  patriotisme,  je  l'invoquerois. 

»  Le  gouverneur-général  de  l'Algérie, 
»  Maréchal  duc  d'IsLV.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTftRIBUR. 

PAHIS,  2-i  octobre.  —  Nous  lisons  dans  le  Conuiluliùnnel  : 

«  ll.CAt  certain,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  que  le  maréchal  Soult  aban- 
donnera, dans  peu  de  jours,  le  ministère  de  la  guerre,  sauf  à  garder  la  présidence 
tlu  conseil.  On  assure  aujourd'hui  que  le  général  Préval  sera  appelé  à  le  rem- 
placer. 

»  On  ajoute  que  M.  de  Vauchelle,  directeur  des  affaires  de  l'Algérie,  donnera  sa 
démission  en  même  temps  que  le  maréchal.  » 

-—  Nous  avons  parlé  de  la  prochaine  union  de  Madesioisellb,  fille  de  Madame 
la  duchesse  de  Berry,  avec  son  cousin  le  duc  de  Lucques.  «  Cette  union ,  dit  nne 
lettre  de  Gènes,  a  été  annoncée  ici  d'une  manière  ofiiciellc.  Le  jeune  prince  a  été 
au  service  du  Piémont  en  qualité  de  colonel.  Il  n'a  pas  encore  vingt-quatre  ans. 
On  dit  qu'il  .1  été  séduit  par  les  éminentes  qualités  et  les  traits  enchanteurs  de  la 
princesse  dont  il  est  éperdùment  amoureux.  S.  A.  R.  Mademoiselle  trouvera 
donc  dans  cette  alliance  toutes  les  garanties  de  convenances  cl  de  bonheur  qu'elle 
mérite,  et  que  lui  souhaitent ,  depuis  quelques  années ,  toutes  les  personnes  qui 
ont  eu  l'honneur  de  l'approcher.  Cette  nouvelle  a  été  reçue  en  Italie  avec  une 
vive  sympathie ,  et  nos  populations  italiennes  sont  glorieuses  de  voir  se  fixer 
parmi  elles  une  princesse  si  accomplie.  » 

—  Il  y  a  eu  à  Frohsdorf,  le  29  septembre,  des  fêtes  brillantes  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  M.  le  comte  de  Chambord.  Le  pruice  de  Luc- 
ques étoit  présent. 

—  Le  président  du  conseil  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  informé  de  * 
la  fôcheuse  position  dans  laquelle  se  trouve  la  mère  du  brave  chef  de  bataillon 
Peyraguey,  mort  si  héroïquement  dans  les  derniers  combats  de  l'Algérie,  s'est 
empressé  de  lui  accorder,  au  nom  du  roi,  un  secours  de  500  fr. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine  est  convoqué  pour  le  5  novembre  prochain. 

—  On  lit  dans  le  Metsagei'  : 

«  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  après  s'éire  fait  rendre  compte  à  son  ar- 
rivée à  Paris,  de  l'état  de  l'instruction  relative  aux  divers  chemins  de  fer  qui  res- 
tent à  adjuger,  vient  de  décider  que  l'adjudication  des  chemins  de  Paris  à  Stras- 
bourg, avec  embranchemens  sur  Reims  et  sur  Metz  et  Saarbruck,  et  de  Tours  à 
Nantes,  auroit  lieu  le  25  novembre  prochain. 
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9  L*instruction  qui  a  dû  être  ordonnée  en  yertu  des  lois  rendues  dans  la  der- 
nière session  pour  les  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  de  Lyon  à  Avignon  et  de 
€reil  à  Saint-Quentin,  se  poursuit  très-activement,  et  Tadjudicalion  de  ces  che- 
mins sera  ultérieurement  annoncée.  » 

On  croit  que  Tadjudicalion  du  cliemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  aura  Heu  au  plus 
lard  le  iO  décembre. 

—  Hier  matin,  en  vertu  de  mandats  et  de  commissions  rogaloires  décernées 
par  le  parquet,  quatre  commissaires  de  police  accompagnés  d'ijgensse  sont  trans- 
portés simultanément  chez  différentes  personnes,  noi»mmont  cliez  M.  B.  et  chez 
M.  L.,  auxquels  on  donne  à  la  Bourse  le  nom  de  courtiers-marrons,  et  qui,  en 
effet,  opèrent  sur  une  vaste  échelle  des  opérations  de  courtage  sur  les  actions  et 
promesses  d'actions  de  chemins  de  fer.  Une  perquisition  minutieuse  a  été  fa] 
dans  les  papiers  de  ces  messieurs  relatifs  à  leurs  opérations  de  bourse, 
certaine  quantité  de  pièces,  titres  et|documens  ont  été  placés  sous  scellés 
Cette  opération  judiciaire,  sur  laquelle  circuloient  différentes  versions  ej 
^toît,  k  la  Bourse,  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  On  remarquoit 
qnVlleavoiteu  pour  premier  résultat  de  rendre  moins  actives  les  transac' 
rëiniHères  dont  la  Bourse  est  le  théâtre  depuis  quelques  mois. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Moniteur  parisien ,  au  sujet  de  ces 
suites  : 

o  On  attribuoit  à  deux  motifs  spéciaux  la  mesure  qui  a  été  prise  vis-à-vis  de 
4?es  messieurs,  et  qui  paroftroit  ne  pas  devoir  se  borner  à  eux  seuls.  Le  prcniîor 
seroil  une  infraction  à  la  loi  votée  dernièrement,  relativement  aux  cours  des  pro- 
messes d'actions  que  tous  les  courtiers  envoyoient  à  domicile,  après  la  fermeture 
de  la  Bourse.  Une  presse  auroit  été  saisie.  Le  second  seroit  de  mettre  un  terme 
à  ces  ventes,  achats  et  promesses  d'actions  de  compagnies,  dont  le  principal  objet 
paroit  être  d>ncaisser  des  primes  en  échappant  à  toute  responsabilité.  » 

—  Les  mutations  suivantes  viennent  d'avoir  lieu  dans  le  corps  consulaire.  Par 
une  ordonnance  royale  récente,  onlété  nommés:  M.  Limpérani,  consul  de  France 
;i  Civitii-Vecchia ,  consul  ù  Venise  ;  M.  Sauveur-Lachapelle,  cousul  de  France  à 
Ostende,  consul  à  Civita-Veccbia,  en  remplacement  de  M.  Limpérani  ;  M.  de 
F>anqueville,  consul  de  France  h  Venise,  consul  à  Ostende,  en  remplacement  de 
V.  Sauveur-Lachapelle.  M.  Limpérani,  en  ce  moment  i\,  Paris,  va  quitter  cette 
>ille  sous  quelques  jours  pour  se  rendre  à  son  nouveau  poste. 


BH^ 


EXTÊRIBUl. 

ITAXjIË.  --  Une  dépêche  télégraphique  annonce  Tarrivée  de  Temperenr  de 
Russie  à  Gènes,  où  se  trouvoient  réunis  le  roi  de  Sardaigne,  don  Carlos  et  don 
Uîguel. 

L'empereur  venoit  de  Milan,  où  il  éloit  allé,  sous  le  simple  uniforme  de  colo- 
nel et  dans  le  plus  strict  incognito,  retrouver  l'impératrice. 

L'empereur  a  traversé  avec  une  étonnante  rapidité  rÂllemaf;ne,  contre  laquelle 
il  se  montre  vivement  irrité;  la  Bavière  est  surtout  l'objet  de  son  mécontentc- 
metit,  à  cause  des  articles  de  la  G(izeUed*Augsbourg  qui  a  donné  récemment  des 
détails  précis  sur  les  derniers  événemens  dans  le  Caucase  et  sur  les  persécutions 
religieuses  exercées  dans  ses  provinces  polonaises  et  allemandes  contre  les  ca- 
tholiques romains  et  les  protestans.  Aussi  l'empereur  a-t-ll  évité  de  passer  par 
Hanicb,  et  s'est-il  rendu  par  la  vallée  de  l'Inn  et  le  lac  de  Gôme  à  Milan. 

L'apparition  subite  de  l'empereur  Nicolas  a  produit  une  vive  sensation  dans 
tonte  l'Allemagne.  De  son  côté,  l'empereur  avoit  l'esprit  tellement  frappé  du 
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mouvement  religieux  ei  des  tendances  libérales  qui  se  mnnifeslem  en  Allemagne, 
(|u'il  croyoii  voir  parloui  des  conspiraieurs  ou  des  fanatiques.  Les  plus  grandes 
précauiions  avoient  été  prises  pour  cacher  son  voyage.  Partout  ses  €bevau\ 
étoient  commandés  sur  quatre  routes  différentes.  Nulle  part  il  n*a  été  reconnu. 

L'empereur  et  Timpératrice  sont  descendus  à  Gènes  dans  le  pabts  que  le  roi 
de  Sardaigne  a  mis  à  leur  disposition.  L'impératrice  paroît  très-fatiguée  de  son 
>pyage  ;  elle  avoit  eu  le  projet  de  se  rendre  par  terre  de  Gènes  à  Naples;  car  la 
mer  est  très-nuisible  à  sa  santé;  mais  Fempereur  s'y  oppo  e,  dit-on  ;  il  ne  veut 
pas  traverser  les  Etats  romains  à  cause  de  ses  dissensions  avec  la  cour  de  Rome. 
11  est  à  craindre  que  ce  voyage  par  mer,  dans  cette  saison,  n'empire  l'état  de  l'im- 
pératrice. C'est  donc  par  un  bateau  à  vapeur  russe  qui  vient  de  mouiller  dans  le 
port  de  Gènes,  que  LL.  MM.  se  rendront  û  Palerme.  On  assure  que  l'empereur  ne 
restera  pas  plus  d'un  mois  avec  l'impératrice,  et  qu'à  son  retour  il  ira  visiter  l'em- 
pereur d'Autriche  dans  sa  capitale.  , 

BOUiANDE.  —  Le  roi  de  Hollande  a  ouvert,  le  20  octobre,  à|La  Haye,  la 
session  des  états-généraux  pour  1 844-1 84o.  Il  a  annoncé,  dans  son  discours,  que 
des  mesures  ont  été  prises  pour  remédier  aux  malheurs  occasionnés  par  la  mau- 
vaise récolte  des  pommes  de  terre,  et  qu'il  espère  que  l'on  pourra  considérable- 
ment les  adoucir. 

An  point  de  vue  politique,  il  s'est  félicité  de  l'aspect  favorable  de  la  situation 
générale  du  royaume,  de  ses  relations  amicales  avec  les  autres  puissances,  de 
l'heureux  résultat  qu'il  espère  de  sa  visite  à  la  reine  d'Angleterre,  du  louable  es- 
prit d'entreprises  qui  se  manifeste  dans  le  pays,  et  de  la  diminution  des  intérêts 
de  la  dette  publique. 

Quant  aux  projets  de  réforme  de  la  loi  fondamentale  du  royaume,  S.  M.  a  dé- 
claré que  cette  question  devoit  être  abordée  seulement  lorsque  la  né<^essité  eu 
seroit  devenue  évidente,  et  lorsqu'elle  auroit  elle-même  la  conviction  intime  de 
cette  nécessité. 

Il  s'est  présenté  ensuite  un  point  délicat.  On  se  rappelle  que,  Tan  dernier,  la 
seconde  chambre  auroit  voulu  exprimer  le  désir  de  voir  apporter  quelques  modi- 
fications à  la  loi  fondamentale  en  ce  qui  concerne  la  représentation  nationale,  et 
que  la  première  chambre  refusa  de  s'associer  à  ce  vœu.  Or,  comme  il  n'y  a 
qu'une  adresse  pour  les  deux  chambres,  il  en  est  résulté  que,  Tannée  dernière, 
le  discours  du  trône  est  demeuré  sans  réponse. 

En  évoquant  te  souvenir,  le  roi  s'est  prononcé  en  général  contre  le  système 
des  adresses,  et  a  exprimé  le  désir  qu'il  ne  lui  en  fût  pas  présenté.  Il  y  a  perte 
de  temps,  en  effet,  et  souvent  les  questions  agitées  comme  incidens  au  milieu  de 
la  discussion  de  l'adresse  doivent  se  reproduire  dans  des  débats  plus  complets. 

^*  géuM.t;  "Mv'un  (e  CUrr. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  24  OCTOBRE  1845. 


CINQ  p.  0/0.  117  fr.  SOc. 

TROIS  p.  0/0.  82  fr.  hh  c. 

QUATRE  p.  0;0.  000  fr.  00  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 

Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 

Oblig.  de  la  ViUe  de  Paris.  1405  fr.  00  c. 

Act.  dcTla  Banque.  3352  fr.  50  c. 


Quatre  canaux .  à  257  fr.  50  c. 
Caisse  hypothécaire.  OOn  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  5  p.  0/0.  000  fr.  0(0. 
Emprunt  romain.  103  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  000  fr.  00  c. 
Emprunt  d'Haïti.  OOO  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne.  5  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 


s 


PARIS.  —  IMPRIUBRIE  D' ADRIEN  LE  CLERE  ET  C,  rUC  GaSSCtte,  29. 


MARDI  28  OCTOBUE  1845.  (N*  4154.) 


AOTICE  SUU  LE  P.  LOUIS  BARAT, 

Pr.èTnE  DE  LÀ  COMPAGNIE  DE  JESUS. 

Nous  nous  reprochons  de  ifavoir  pas  encore  annoncé  dans  ce  Journal, 
la  mort  d*uu  rclii^ieiix  vénérai)le  que  recommandent  .également  ses> 
éminentes  vertus  et  de  rares  connoissances  qu'il  s'efforça  lonjours  de 
tenir  cachées  soùs  le  vbile  de  la  modestie:  il  s'agit  du  P.  Barat,  prêtre 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  le  21  juin  dernier  dans  la  paix  du  Sei- 


gneur. 


Louis  Ba rat,  frère  aitié  de  madame  Baral,  fondatrice  et  supérieure-, 
générale  des  Dames  du  Sucré-Cœur,  naquit  à  Joiguy,  diocèse  de  Sens, 
le  30  mars  1768.  Ses  inclinatinns  pieuses  le  dirigèrent  vers  la  carrière 
ecclésiastique,  et  après  avoir  terminé  avec  succès  ses  humanités  au 
collège  de  sa  ville  natale,  il  se  livra  à  Tétude  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie.   Les  orages  de  la  révolution  commençoient  à  gronder,  et 
bientôt  le  jeune  Barnt  se  vit  forcé  d'interrompre  le  cours  de  ses  étude» 
théologiques,   ^'étant  encore  que  diacre,  il  quitta  la  ville  de  Seu.H,  cl 
vint  chercher  un  refuge  à  Paris,  ou  il  espéroit  que,  perdu  dans  la  foule, 
ils»e  déroberoit  plus  facilement  à  la  persécution.  Son  attente  fut  trom- 
pée. Ayant  été  arrêté,  il  alla  grossir  le  n(  mbre  des  détenus  que  reufer- 
moicnt  à  cette  époque  déplorable  les  prisons  de  la  capitale.  Il  habita 
d'abord  la  Conciergerie,  où  il  vit  arriver  M.  Ëmery,  supérieu régénérai 
de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice.  11  fut  ensuite  transféré  à  Sainte- 
Pélagie;  puis  il  passa  à  Bicélre  où  éloient  enfermés  quatre-vingts  ecclé- 
siaslîques,  et  enfui  à  Saint-Lazare  et  au  Luxembourg.  On  sait  tout  ce 
qu'avoient  de  pénible  pour  les  détenus  ces  translations  d'une   prison 
dans  une  antre  :  ils  étoient  attachés  deux  à  deux  dans  des  charettes,  et 
exposés  aux  insultes  de  la  populace.  Il  eut  à  Saint-Lazare  le  bonheur 
de  faire  la  connoissance  du  vénérable  M.   Duclaux,  depuis  supérieur- 
général  de  Saint-Sulpice;  et,  sous  la  direction  de  cet  homme  expéri- 
menté, il  reprît  Tétude  de  la  théologie,  qu*il  continua  lorsque  la  chute 
de  Robespierre  Teut  rendu  à  la  liberté.  Promu  au  sacerdoce  en  1795, 
par  Mgr  de  Maillé,  évèquc  de  Saint-Papoul,  il  s*occupa  pendant  plu- 
sieurs années  de  Téducation  de  quelques  enfans  confiés  à  ses  soins. 
Mais   il  ^  sentoit  appelé  à  une  vie  plus  parfaite.   Depuis   un  certain 
temps,  il  éprouvoit  le  désir  de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  11  avoit  même  formé  le  projet  de  passer  en  Russie, 
pour  s*y  joindre  aux  Jésuites,  qui,  après  la  suppression  de  leur  ordre, 
avoient  été  autorisés  par  le  Saint-Siège  à  continuer  de  vi^re  en  corn- 
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mutiaiité  et  d^observer  leur  règle.  11  s'ouvrit  de  son  dessein  au  P.  Del- 
puits,  ancien  Jésuite,  fondateur  de  cette  célèbre  congrégation  de  la 
sainte  Vierge,  sur  le  compte  de  laquelle  tant  de  fables  furent  débitées 
dans  les  dernières  années  de  la  restauration.  Le  P.  Dcipuits  lui  .con- 
seilla de  ne  pas  quitter  la  France,  lui  faisant  espérer  qu'il  ne  tardcroit 
pas  de  trouver  dans  sa  patrie  l'équrvnlent  de  ce  qu*il  vouloit  aller  cher- 
eber  si  loin.  Il  eut  en  effet  peu  de  temps  après  Toccasion  de  cnnnoitre 
les  Pères  de  la  Foi,  sollicita  son  entrée  dans  leur  Société*  et  fut  admis 
par  le  P.  Varin,' leur  supérieur.  Son  noviciat  ac(icvé,  on  l'envoya  suc- 
cessivement à  Lyon,  à  Saint-Galmicr,  à  Belley  et  à  rArgenlière,  où  la 
Société  de  la  Foi  avoit  formé  des  élablissemens  d'instruction.  Mais 
vers  la  (in  de  1807,  Tempereur  Napoléon,  dans  un  de  ces  moutemeiis 
d'humeur,  auxquels  ses  amîs  eux-mêmes  conviennent  qu'il  étoit  assez 
sujet,  prononça  la  dissolution  de  la  Société  des  Pères  de  la  Foi,  et  or- 
donna que  tous  ceux  qui  en  faîsuienl  partie  rentrassent  dans  leurs  dio- 
cèses. Le  P.  Barat  se  retira  donc  à  Joigny,  où  il  continua  de  s'employer 
â  renseignement.  Durant  ce  temps  d'exil,  il  ne  ces«a  de  nourrir,  aussi 
bien  que  ses  confrères,  la  confia  née  que  la  divine  Providence  leur 
fourniroit  un  jour  le  moyen  de  se  réunir  de  nouveau.  Ce  jour  si  désiré 
arriva  en  I8I/1.  On  se  ildtloit  (|uc  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons amèneroit  pour  la  religion  des  jours  plus  heureux.  Les  prêtres  qui 
avoient  appartenu  à  la  Société  de  la  Foi  crut'cnt  pouvoir,  comnie 
d'autres  sociétés  religieuses,  profiler  de  ces  circonstances  favorables. 
Ils  travaillèrent  à  se  reformer,  et  le  P.  Barat  se  rendit  un  des  premiers 
à  l'appel  de  son  supérieur.  Cependant  le  P.  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qui  résidoit  a  Saint-Pétersbourg,  et  qui  savoit  que  les  Pères 
de  la  Foi  n^avoient  qu'un  désir,  celui  d'entrer  dans  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, leur  désigna  pour  supérieur  le  P.  Picot  de  Clorivière,  ancien  Jé- 
suite, en  attendant  la  promulgation  de  la  bulle  du  rétablissement, 
que  l'on  savoit  devoir  être  prochaine. 

A  peu  près  vers  le  même  temps,  Mgr  d'Âviau,  archevêque  de  Bor- 
deaux, confia  aux  Jésuites  la  direction  de  son  petit  séminaire.  Le  P. 
Barat  fut  envoyé  dans  cette  maison,  où  il  se  livra  pendant  plusieurs 
années  au  travail  de  l'enseignement,  et  n'en  sortit  qu'au  mois  d'octo- 
bre i821,  pour  venir  commencer  au  noviciat  de  Mont-Rouge  sa  troi- 
sième année  de  probation,  remplir  en  même  temps  les  fonctions  de 
compagnon  du  mailre  des  novices,  et  se  préparera  ses  derniers  vœux 
qu'il  prononça  le  25  murs  1825. 

Depuis  cette  époque,  il  ne  quitta  plus  la  capitale.  Employé  à  l'in- 
struction de  ses  jeunes  confrères,  il  leur  enseigna  pendant  plusieurs  an- 
nées la  langue  hébraïque  et  l'Ecriture  sainte,  et  ne  laissa  pas  cepen- 
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fiant  de  se  livrer  avoc  zèle  a  rcxercîce  du  saînt  miiiLsIère.  La  drlica- 
te$se  de  «a  poitrine  lui  iiilerdisoil  le  travail  de  la  prédication  et  ne  lui 
permeltoit  que  celui  du  saint  tribunal.  Il  y  consacra  presque  cxclusi- 
venienl  les  dernicrcs  années  de  sa  vie.  Knrermé  dans  un  confession n^il 
dépendant  delà  chapelle  des  Daines  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve* 
roc  de  Sèvres»  il  ypassoit  les  journées  entières,  occupé  à  entendre  leji 
confessions,  non-seulement  des  religieu«e'<  qui  composent  cette  coni- 
munaulé,  mais  encore  celles  de  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  lui 
aroient  donné  leur  confiance,  et  des  nombreux  fidèles  de  tout  âge  el 
de  toute  condition  qui  Irouvoient  en  lui  un  g'iide  sage  et  éclairé.  Il 
étoit  toujours  plein  de  douceur  et  d\unénité  :  un  calme  inaltérable., 
image  de  la  sérénité  de  son  ame,  se  peigntiit  dans  ses  traits,  et  ceux 
qui  le  fréquentnient  ne  pouvoient  se  lasser  d*adinircr  cette  constante 
égalité  dMiumeur  que  rien  ne  troubloit.  CVtoit  le  tVuil  de  son  union  in- 
time et  conlinuelle  avec  Dieu,  de  son  application  à  foraison,  el  d*uu 
oubli  entier  de  lui-même.  Il  irenvisageoit  en  toutes  choses  que  la  gloire 
(le  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Six  mois  environ  avant  sa  mort,  des  symptômes  d*iiydropisie  se  ma- 
nifestèrent; et  en  effet  la  maladie  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'on  ue 
crot  pas  devoir  différer  de  lui  administrer  les  derniers  secours  de  la  re- 
ligion. 11  les  reçut  dans  les  premiem, jours  de  janvier  avee  ce  calme  e)t 
cette  paix  qui  ne  rabandonnèreut  dans  aucune  circonstance  de  sa  vie; 
Mais  Dieu  qui  vouloit  épurer  sa  vertu  par  la  souffrance,  et  donner  daius 
sa  personne  uu  spectacle  admirable  de  patience  et  de  résignation,  pro- 
loogca  ses  jours  contre  toute  espérance.  Clouc^our  et  nuit  sur  un  fau- 
teuil |>eiidaiit  six  mois,  privé  de  sommeil,  si  ce  nVst  le  matin  pendant: 
quelques  courts  instans,  et  par  excès  de  lassitude  et  de  fatigue,  ou  n^eu* 
tendit  jamais  la  moindre  plainte  sortir  de  sa  bouche,  on  ne  put  aper- 
cevoir la  plus  légère  altération  dans  son  humeur.  Sa  maladie  lui  lais- 
sant fitoage  libre  de  ses  facultés,  il  ccuiimcnçoit  sa  journée  par  la  ré* 
ception  de  la  sainte  communion,  et  il  la  remplissoit  par  divers  exerciccjc 
»pirilnelset  par  des  lectures  de  piété  dont  il  Vacqiiitloit  avec  la  plus 
ponctuelle  exactitude.  Il  put  même  jusqu'à  ses  derniers  momens  con- 
tinuer d*enteiidre  la  confession  de  quelques  personnes  qui  iravoient  pu 
se  résoudre  à  faire  choix  d*uii  autre  directeur,  tant  (|u*il  leur  étoit  pos- 
sible de  recourir  à  ses  conseils,  et  ceux  qui  avoient  le  boulieur  d'être 
admis  auprès  de  lui  ne  le  cfuittoient  que  profondément  touchés  de  sou 
invincible  patience,  et  de  cette  égalité  d*ame  pleine  de  calme,  d'ama- 
bilité et  presque  de  joie.  Si  on  finterrogeoit  sur  l'état  de  sa  santé,  il  re- 
disoit  à  chaque  visite  le  même  ex[K>sé,  sans  ennui  et  le  sourire  sur  les 
lèvres.  11  aimoit  à  s'entretenir  de  la  conformité  de  notre  volonté  avec 
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celle  de  Dieu.  Il  en  parloit  souvent.  Un  de  ses  confrères  n^oubliera  ja- 
mais avec  quelle  onction  et  quelle  élévation  de  sentimens  il  développa 
un  jour  ses  pensées  sur  Tunion  avec  Dieu.  Il  avoit  demandé  au  malade 
si  Timpossibilité  où  il  étoît  de  célébrer  les  saints  mystères  ne  lui  causoit 
pas  beaucoup  de  déplaisir.  Tout  en  répondant  d^nne  manière  aflîrma- 
tive,  et  avec  une  expression  qui  faîsoit  comprendre  combien  cette  pri- 
vation lui  éloit  sensible,  il  fit  entendre  que  les  âmes  avancées  par  Taxer- 
cîce  de  la  présence  de  Dieu,  par  la  coriimunion  spirituelle  fréquem- 
ment répétée,  savent  rendre  comme  continuelle  leur  union  actuelle 
avec  le  Seigneur;  et  là-dessus,  il  exposa  les  difTérens  degrés  de  Tuiiion 
du  juste  avec  Dieu  par  la  grâce,  par  Teucliaristie,  par  la  vision  intui- 
tive, si  clairement  et  si  vivement,  que  ce  tju^il  disoit  paroissoit  n'avoir 
pu  être  connu  que  par  une  lumière  surnaturelle. 

Une  seule  chose  sembloit  capable  de  le  faire  sortir  de  cette  paix  : 
c^étott  la  vue  de  Dieu  otTensé,  des  âmes  qui  se  perdent.  Alors  se  manî- 
festoit  nn  désir,  et  comme  une  espérance  de  sa  guérison  pour  travailler 
encore  à  leur  salut.  Mais  un  instant  après  :  «  ISotre-Seigneur  me  veut 
«ainsi,  disoit-il,  et  il  sait  bien  ce  qui  vaut  le  mieux.  «» 

S'il  entendoit  parler  des  maux  qui  afTIigcnt  l'Eglise,  des  périls  qui 
semblent  la  menacer  :  «  Toute  ame  qui  a  la  conliancc  d'ôlre  en  grdce 
«avec  Dieu,  ne  dcvroit  rien  craindre  de  la  part  des  hommes,  dîsoit-il... 
»Je  suis  pei-snadé  que  raveuglcmenl  de  beaucoup  drames  se  dissipera 
»dans  peu  d'années...  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  avoit  des  persécutions  à 
«souffrir  pendant  le  peu  de  jours  qui  me  restent,  je  ne  crois  pas  qu'elles 
«puissent  égaler  ce  que  j'ai  vu.  » 

Le  20  juin,  veille  de  là  fête  de  saint  Louis  de  Gonzague,  sa  respira- 
tion devenue  extrêmement  gênée  et  une  toux  violente  firent  présager 
nue  mort  prochaine.  Au  milieu  de  ces  secousses,  le  malade  ne  perdit 
rien  de  son  calme,  quoiqu'il  parût  souffrir  pins  qu'à  l'ordinaire.  Il  con- 
serva jusqu'à  la  fin  sa  présence  d'esprit,  et  il  ne  cessa  d'en  user  de  la 
manière  la  plus  édifiante.  On  n'avoit  pas  besoin  de  lui  suggérer  les 
actes  des  vertus  théologales^  comme  on  a  coutume  de  le  faire  en  pa- 
reille circonstance.  Le  Père  prioit  souvent  h  hauie  voix,  et  plusieurs  fois 
on  l'entendit  entre  autres  répéter  cette  aspiratio!i  :  Seigneur  Jésus! 

La  nuit  s'étoit  ainsi  passée,  lorsque  vers  trois  heures  et  demie  il  fut 
pris  d'une  toux  dont  les  accès  de  plus  en  plus  viulens  annoncèrent  qu'il 
ne  lui  resloit  plus  que  quelques  instans  à  vivre.  Le  Père  qui  le  veilloit 
se  hdta  de  lui  donner  encore  une  fois  l'absolution ,  et  de  lui  appliquer 
l'indulgence  inai'ticuln  mortis.  Le  mourant  jeta  alors  un  dernier  regard 
où,  avec  la  confiance  et  la  résignation,  on  pouvoît  clairement  lire  qu'il 
avoit  pleine  connoissance  du  sacrement  qui  lui  éloit  réitéré,  et  qu^il 
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jvoit  déjà  reçu  la  veille.  On  lui  Ht  bnîser  Timage  de  Jésus  crucifié;  on 
lui  suggéra  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  noms  sacrés  que  sa  bouche  et 
plus  souvent  encore  son  cœur  avoient  redits  avec  tant  d\imour.  Mais 
il  ne  douna  plus  signe  de  vie  :  son  amc  avoit  quitté  la  terre  pour  aller 
habiter  un  monde  meilleur. 

Le  P.  Barat  n'a  rien  publié  qui  puisse  faire  apprécier  son  mérite.  Sa* 
modestie,  autant  que  les  travaux  du  ministère,  Ten  ont  détourné.  Mais 
Ici  nombreux  amis  qu'il  s'étoit  faits  dans  le  clergé  de  Paris  et  de  toute 
la  France  peuvent  rendre  bommn^c  h  retendue  de  ses  connoissances, 
non  moins  qu*à  l'éminence  de  plusieurs  de  ses  qunlités.  Doué  d\ine 
mémoire  prodigieuse  et  d'une  rare  pénétration  d'esprit,  n'interrompant 
le  travail  de  la  confession  que  pour  des  lectures  graves,  toujours  préoc- 
(upé  de  recherches  de  science  et  d'érudition,  sur  quelque  point  qu'on 
riiitcrrogeàt,  théologie,  philosopIiic«  histoire,  s'il  ne  répondoit  pas  tou- 
jours exactement  à  la  (picstion  proposée,  il  n'en  charmoit  pas  moins 
|>ar  les  détails  que  lui  i'ournissoient  sur-le-champ  ses  vastes  connois- 
^anccs.  Kicu  n'égaloit  la  clarté,  la  netteté,  la  justesse  de  son  langage 
-ur  les  mafières  lespluH  absirailes  de  piiilosophie  et  de  mysticité.  On 
peut  signaler  comme  un  mérite  rare  de  nos  jours  qu*il  possédoit  si  bien 
h  Somme  de  saint  Thomas,  (|u'il  pou  voit  en  citer  le  texte  exact  sur 
toute  espèce  de  question. 

f  m  

«E\L't   ET  \OL\EIXES  EGCLÉSI.kSTIQUEH. 

BOHE. —  Le  12  octobre  est  mort  à  Home,  ù  la  suite  d'une  longue 
maladie.  Mgr  Saiitucci  de  Menlana,  camérier  secret  de  S.  S.  et  ancien 
r ha rgé  d'affaires  du  Saint-Siège  près  la  cour  de  Toscane.  Mgr  San- 
tucci  étoit  ûgé  d'environ  TU  ans.  Il  laisse  un  nom  aussi  distingué  dans 
ies  sciences  ecclésiastiques  que  dans  les  lettres  profanes. 

—  Le  l/idu  môme  mois,  l'ordre  des  Capucins  a  fait  une  grande 
perte.  Le  Père  Louis  de  Bagnaja,  ministre-général  de  Tordre  et  prédi- 
cateur du  palais  apostolique,  est  mort  dans  le  couvent  deViterbe,  muni 
de  tous  les  sacre  mens.  Le  Diario  annonce  qu'il  consacrera  plus  tard  un 
article  nécrologique  à  ce  docte  et  saint  religieux  :  nous  nous  ferons  un 
devoir  de  le  reproduire. 


PARIS. 

Les  conversions  de  plus  en  plus  fréquentes  qui  ramènent  à  l'Eglise 
catholique  les  membres  les  plus  distingués  du  clergé  anglican,  suggë- 
refit  au  M orning- Herald  de  très-singulières  réflexions.  c-Tandis  que  le  pa- 
pisme, dit  cette  feuille,  perd  du  terrain  en  Allemagne,  en  France  et 
*en  Irlande, TAngleterre,  jusqu'ici  la  principale  citadelle  du  protestan- 
•  tbme,  offre,  on  ne  saurait  plus  le  nier,  l'étrange  phénomène  d'être 
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»lc  seul  pays  où  la  religion  i*omaiiic  fasse  'des  progrés.  Et  quelle  est    la 

n  cause  de  cet  étoiiiianl  ph(!'i)omcne?  II  n'est  dû  ni  à  des  efforts  plu»  re- 

umarquabies«  ni  aux  succès  extraordinaires  du  clergé  et  des  niissioti- 

••naires  catholiques  romains.  Ceux-ci.  il  est  vrai,  ne  3e  sont  pas  enclcit-' 

»mis  et  leurs  efforts  ont  bien  produit  quelques  résultats  en  ce  genre  ; 

«mais  ce  n*est  pas  à  eux  que  sont  dues  les  délections  des  "W^ard  et   fies 

n'Wingfields,  des  Capes,  des  Bernard  Smilii  et  de  tant  d^aulres.  II  n*e.Ht 

»plus  douteux  aujourd'hui  que  la  semence  des  mal licureuses  apostasies 

ndont  nous  sommes  les  témoins  n'ait  été  rt'pandue  .«ur  le  sol  de  ufiirc 

«église,   dans  les  dangereuses  conférences  ecclésiastiques  des  années 

»1833  et  183/i^ auxquelles  prirent  part  alors  le  défunt  ]U)SC  et  MM.  x\r- 

»thur  PercevaK  Palmer,  etr.   Mais  si  ces  hommes  soutenus  du  cré«]it 

«•scientifique  des  Newmann,  des  Vakley  et  des  Puscy  ont  été  les  pre- 

nmiers  auteurs  des  mouvemens  qui  entraînent  par  douzaines  [by  dozciui)^ 

I*  nos  ecclésiastiques  vers  l'Eglise  romaine,  eux  seuls  en  sont-ils  coiipn- 

»bles?  Peut-on  oublier  qu*cn  18/t2,  l'évéqae  du  diocèse  où  la  conjura- 

«tion  avoît  établi  son  quartier-général  (Oxford),  avoit  accompagne^  ses 

«>doucei*euscs  observât  ions  sur  les  doctrines  spécialement  soutenues  dans 

•  les  traités  dont  ces  «hommes   inondoient  l'Angleterre,  de  très-sérieux 

»  éloges  de  ienr  science,  de  leur  piHe  et  de  leurs  seniiinens  chrétiens?  Comment 

npourroit-on  se  dissimuler  que  ce  sont  des  évèques  eux-mêmes,  dont  le 

«devoir  eût  été  de  défendre  l'Eglise  de  ses  ennemis  intérieurs,  qui  par 

»ces  imprudens  éloges  ont  encouragé  les  conspirateurs  contre  rexisiciicc 

H  même  de  cette  église,  de  la  mère  à  laquelle  ils  avoient  juré  une  fidclc 

■  obéissance  et  dont  ils  mangeoient  encore  le  pain?  • 

Cet  acte  d'accusation  contre  l'épiscopat  d'Angleterre,  peu  soigneux^ 
suivant  le  Morning -Herald,  de  la  pureté  du  culte  établi  par  Henri  VUI« 
nous  semble  un  heureux  Indice  des  tendances  de  plus  en  plus  géné- 
rales vers  le  puséysme. — La  conversion  de  M.  Newmann  montre  d^un 
autre  côté  quel  est  le  dernier  terme  où  vient  aboutir  la  logique  des  pu- 
séystesavec  Taide  de  la  grâce.  La  prédiction  de  Bossuet  à  la  fin  f\u 
7"  livre  des  Variations,  ne  semble -t-el!c  pas  se  réaliser  de  notre  temps? 
«  Il  y  a  lieu  d'espérer,  dlsoit  ce  grand  évé(|ue,  qu'une  nation  si  savante 
'>ne  reslern  pas  toujours  sous  Tempire  de  la  séduction.  Le  res|Kïct 
M  qu'elle  conserve  pour  ses  ancêtres,  ses  curieuses  et  continuelles  re- 
»  cherches  sur  l'antiquité  la  ramèneront  aux  doctrines  des  premiers  M- 
ncics.  Je  ne  pins  croire  que  la  chaire  de  Saint-Pierre,  d'où  elle  a  reçu 
»  le  christianisme,  sera  toujours  Tobjet  de  sa  haine,  f.c  temps  de  la  ven- 
Mgeanre  et  de  rillusion  passera;  et  Dieu  prêtera  l'oreille  aux  prière» 
a  de  ses  saints.  » 

L*Anglctcrre  vient  de  perdre  un  de  ses  prélats  catholiques  les  plus 
distingués;  Mgr  Charles-Michel  Baggs,  vicaire  a(;ui>lolt(iue  du  district 
occidental,  est  mort  à  Prior-Park  le  16  octobre.  Il  étoit  né  k  Duhlitu 
le  21  mai  1803.  Né  et  élevé  dans  le  protestantisme,  Dieu  lui  fil  cou- 
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noitre  de  bonne  heure  la  véritable  foi,  et  il  se  jeta  dans  le  sein  de  TE- 
^ll<e  catholique  avec  toute  la  joie  d'un  enfant  qui  retrouve  sa  mère. 
Après  avoir  consacré  de  longues  années  à  Tétude,  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  ses  talens,  ses  vertus,  sa  science,  dont  la  modestie  la 
plus  aimable  relevoit  encore  le  charme,  lui  valurent  l'honneur  de  suc^ 
céder  au  célèbre  docteur  "Wiseman  en  qualité  de  président  du  collège 
anglais  à  Rome.  Â  la  mort  du  docteur  Baine^  il  fut  choisi  par  le  Saint- 
Siège  comme  le  plt^s  digne  successeur  que  Ton  pût  donner  à  cet  émi- 
nent  prélat.  Le  docteur  Baggs  n'étoit  dans  son  vicariat  que  depuis  le 
50  mai  iSUti^,  et  déjà  le  district  commençoit  à  recueillir  les  fruits  abon- 
dans  de  son  zèle. 

Les  catholiques  d'Angleterre  ne  seront  pa^  les  seuls  à  pleurer  la  mort 
de  ce  jeune  et  pieux  évéqne.  Les  nombreux  élèves  qu'il  a  formés  à  Rome, 
les  amis  pins  nombreux  encore  qu'il  y  a  laissés  et  le  Souverain  Pontife 
lai-roèmc  qui  l'honoroit  d*nne  estime  et  d*nue  bienveillance  particu- 
lière, épiouverout  une  vive  douleur  d'une  mort  si  précoce. 


*«-•< 


On  nous  écrit  de  Fréjus  : 

«  Fréjiis,  i4  octobre  1845. 

»  Le  clergé  du  diocèse,  répondant  au  vœu  ei  2i  Tappel  de  son  nouvel  évéque , 
SCSI  rendu  avec  empressement  anx  pieux  exercices  destinés  si  ranimer  chaque 
année  9Sk  ferveur  cl  son  zèle.  160  prôires,  parmi  lesquels  des  vieillards  à  cheveux 
Itlancs,  h!s  pniicip:un  cinrs,  les  chan'^ines  de  la  cntliédrale,  réurtis  an  séminaire, 
QUI  èJitié  p:tr  leur  assiduité  constante,  leur  rccneiliement  et  leur  piété.  On  eût 
triid<*  jeunes  et  lorvens  séminaristes  se  préparant  à  la  réception  des  saints 
«wdres. 

»  l..e$  prêtres  que  le  soin  des  âmes  a  retenus  dans  les  paroisses  ont  charge 
leurs  ciinrrères  d'apporter  foxpression  de  leurs  vœux  et  de  leurs  regrets;  ainsi 
Motiseigneur  s'est  trouvé  en  quelque  sorte  enlonré  de  tous  les  prêtres  de  sou 
vaste  diocèse.  Tous,  en  cfTcl,  ont  désire  recueillir  les  premières  paroles  sorties 
<Ie  U  bouchn  du  Pontire  que  la  Providence,  dans  sa  miséricordieuse  bonté,  a 
tioiinc  à  reglîse  de  Fréjus. 

>  Pendant  la  retraite,  le  prélat  a  adressé  plnstenrs  fois  la  parole  an  nombreux 
eiTénénible  presbytère  qui  Tentouroit,  avec  eeUe  élo«|uenee  du  cœur  qui  révèle 
iessentjmens  les  plus  intimes.  Dans  ses  touclianles  aibicutions,  il  a  épanclié  toute 
^  ame,  il  a  ouvert  son  cœur  tout  entier;  chacuu  a  pu  y  voir  briller  son  ardent 
amour  poji  Dieu  et  pc  ir  rEgl'ise.  son  zèle  brâlaiit  et  actif  pour  le  salut  des  ames^ 
iOQiesles  vertus  qui  font  les  grands  et  saints  Pontifes.  0!i!  comme  tous  les  cœurs 
'mlétê émus,  comme  tf>iis  les  yeux  se  sont  mouilles  de  larmes,  lorsque,  rappe- 
lant b  grûce  particulier:  qu'il  avoit  sollicitée  de  la  bonté  du  prince  des  Pasteurs  lé 
jotir  de  sa  consécration,  il  a  Invité  avec  cette  voix  qui  part  de  Tame  tous  ses  ptc- 
^rt^à  joimire  leur  prièrt;  k  s:i  prière,  pour  obtenir  la  faveur  qu'il  a  demandée  avec 
^nt  d'insunce,  et  qu'il  ne  cesse  de  demander  encore  :  de  mourir  plutôt  que  de 
^f^vr  les  devoirs  de  réiiisco|»:it4 

>  Elle  n  a  pas  été  mciiis  profonde,  riropression  produite  par  la  parole  du  pré- 
^t,  lorsqu'il  a  prolesté  d'une  voix  forte  et  solennelle  de  son  dévoûment ,  de  sa 
Mttinissiun,  de  son  resp  !Ct  envers  le  soiiver:iin  Pontife. 

*  Xonsci^eur,  aprèc  avoir  payé  un  tribut  d'hommages  à  la  mémoire  de  ses  vé« 
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iiérablcs  prédécesseurs,  Mgr  Je  Rîchery  ei  Mgr  Mîeîicl,  a  annoncé  qu'il  se  propo- 
soii  de  réunir  les  diverses  ordonnances  et  statuts  émanés  de  leur  anlorilc  ;  il  a 
publié  le  commencement  de  ce  travail  qui,  en  réalité,  est  une  nouvelle  organisa- 
tion du  diocèse.  Cette  première  ordonnance  présage  une  administration  qui  ré* 
pondra  à  tous  les  vœo.\\  et  un  pontificat  digne  des  plus  beaux  jnars  de  FEglise. 

»  Le  Père  Millet,  prédicateur  de  la  retraite,  a  constamment  captivé  FatteDlioD 
de  son  auditoire.  Sa  parole  est  noble,  ses  pensées  sont  élevées,  la  science  ecclé- 
siastique abonde  dans  ses  discours.  Aussi  a-t-il  recueilli  tous  les  témoignages 
d'une  satisfaction  générale. 

»  Le  dernier  jour  de  la  retraite,  tout  le  clergé  s'est  rendu  processionnellement 
à  la  cathédrale  pour  la  communiou  générale  et  le  renouveltemeul  des  promesses 
cléricales.  Monseigneur  a  adressé  à  ses  prêtres,  au  moment  de  ta  communion,  une 
alloeuiicn  vive  et  touchante. 

1»  Après  le  sermon  de  clôture,  qui  a  produit  sur  tous  les  auditenrs  une  impres- 
sion profonde,  tous  les  prêtres  ont  renouvelé  entre  les  mains  de  Monseigneur  les 
promesses  cléricales,  et  ensuite  ils  sont  rentrés  au  séminaire  en  chantant  le  can- 
tique d'actions  de  grâces.  Lii,  le  prélat  leur  a  adressé  une  «lernière  allocution 
presque  toute  composée  des  Véroles  de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  et  dont  l'heu- 
reuse application  exprimoit  admirablement  les  pensées  et  les  sentimens  qui  rem- 
piissoicnt  tous  les  cœurs  dans  cette  solennelle  circonstance.  <k  Messieurs,  a-t-îl  dit 
)>  en  finissant,  avec  la  satisfaction  la  plus  vive.  Messieurs,  vous  emportez  ma  cou- 
i>  fiance,  vous  me  laissez  la  vôtre,  je  l'espère.  Oui,  il  en  est  ainsi.  Cette  retraite 
»  qui  a  produit  de  si  douces  et  de  si  saintes  émotions,  laissera  de  longs  et  de  pré- 
»  cieux  souvenirs  que  le  cœur  gardera  avec  bonheur.  » 

Un  incendie  épouvantable  a  détruit  les  principaux  édifices  et  le 
quartier  le  plus  important  de  la  commune  de  Saint-Pierre-de-Char- 
treuse.  L'église,  le  presbytère,  la  maison  commune  el  vingt-neuf  mai<» 
sons  voisines,  avec  presque  tout  ce  qui  y  étoit  renfermé,  ont  été  con- 
sumés. 

Au  milieu  de  cet  affreux  désastre,  il  y  a  eu  des  dévoûmens,  des  traits 
de  courage  vraiment  héroïques  ;  sous  les  yeux  et  la  direction  de  leur 
pasteur,  qui,  quoique  ayant  lui-môme  tout  perdu,  s^oublioit  complète- 
ment pour  ne  songer  qu'au  malheur  public,  de  généreux  citoyens  ont 
fait  des  efforts  inouïs  pour  arracher  quelques  proies  au^  fléatk 

A  la  première  nouvelle  de  l'événement,  le  vénérable  prieur  de  In 
Grande-Chartreuse  est  accouru  en  toute  hâte  avec  une  partie  des  Pères 
et  des  Frères,  sur  le  lieu  du  désastre  ;  mais  il  étoit  déjà  trop  tard.  Son 
dévoûment  pour  sauver  quelques  débris  a  failli  lui  coûter  la  vie  y  car 
une  grande  partie  du  clocher,  eu  s'écroulant,  a  été  sur  le  point  de  l'at- 
teindre. 

Par  suite  des  malheurs  dont  nous  venons  de  donner  une  idée,  qua- 
ranle«trois  familles  désolées,  naguère  dans  une  modeste  aisance,  errent 
maintenant  sans  pain,  sans  asile,  sans  autre  consolation  que  leurcon* 
fiance  dans  la  charité  publique.  Nous  avons  le  ferme  espoir  que  le  cri 
du  malheur  sera  entendu  ;  que  le  déchirant  spectacle  de  tant  de  citoyens 
dans  la  détresse  ne  laissera  point  de  cœurs  insensibles.  Déjà  la  seconde 
nrovidcnccdc  la  contrée,  laGraiulc-Charlreuse,  quoique  si  pauvre  elle- 
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même,  est  venue  généreusement  au  secours  de  ces  infortunés.  Elle  a 
dt-jd  essuyé  bien  des  larmes,  répandu  bien  des  consolations,  relevé  plus 
d'un  courage.  Ces  saints  religieux  donnent  ce  qu'ils  ont,  avec  une  ad- 
mirable charité  qui  relève  le  prix  de  leur  bienfait.  Mais  leurs  moyens 
âout  si  bornés  ! 

Le  Père  prieur  a  souscrit  pour  1,000  fr.  en  faveur  des  victimes  de  ce 
désastre. 

Nous  apprenons  du  royaume  de  'Wurtemberg,  que  le  17  octobre,  à 
six  heures  et  demie  du  matin,  l'évéque  de  Rottenbourg  est  décédé  au 
château  de  Bartensteiu,  chef-lieu  de  Tune  des  principautés  de  Hohen- 
lohe,  où  il  s*étoit  retiré.  Maintenant  que  le  siège  épiscopal  du  royaume 
se  trouve  vacant,  le  gouvernement  se  décidera-t-il  enfîn  à  lui  laisser 
élire  un  successeur  que  le  Saint-Siège  puisse  agréer,  ou,  maintenant 
cette  longue  vacance,  en  laissera- t-il  passer  Tadministration  supé- 
rieure aux  mains  du  métropolitain,  c'est-à-dire  d*un  prélat  étranger? 

On  mande  de  Munster,  le  20  octobre  : 

«  Aojourd'hoi  a  eu  lien  Touverture  du  testament  de  Mgr  Tarchevéque  Cl^ment- 
Âoguste.  M.  Scbeffer-Boichorst,  conseiller  des  domaines,  a  été  nommé  exécuteur 
testamentaire.  Le  prélat,  à  Texception  des  legs  qui!  a  faits  à  ses  anciens  servi- 
teurs, a  consacré  toute  sa  fortune  à  des  œuvres  ptes,  et  principalement  au  sou- 
tien du  eoavent  des  Sœurs  de  Charité,  foftdé  par  lui  à  Bfunster. 

«  Dans  son  testament,  Mgr  Clément- Auguste  a  formellement  exprimé  le  désir 
d'toe  inhumé  là  où  il  est  mort.  En  suite  de  ce  vœu,  les  restes  mortels  du  prélat 
seront  inhumés  jeudi  avec  pompe  et  avec  tous  les  honneurs  dûs  au  rang  éminent 
qu'il  occupoit  dans  TEglise.  Son  corps  sera  déposé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale, 
juste  en  face  du  tombeau  du  baron  de  Plettenberg,  prince-archevèque  de  Muns- 
ter. La  foule  se  presse  pour  voir  une  dernière  fois  ce  grand  confesseur  de  la  foi, 
qui  est  exposé  sur  un  lit  de  parade,  n 


Parmi  les  actes  innombrables  de  charité  qui  ont  signalé  la  vie  de 
X.  l'archevêque  Clément- Auguste,  une  lettre  de  Munster  rappelle  Tad- 
mbable  dévoûment  dont  ce  prélat  fit  preuve  en  1811  et  1812,  alors  que 
le  typhus  ravageoît  les  hôpitaux  de  Tarmée  française  en  Allemagne. 
Cette  maladie régnoît  avec  une  extrême  intensité  à  Thôpital  militaire  de 
Munster.  On  évalue  à  plus  de  20,000  le  nombre  des  soldats  qui  y  mou-» 
rorent.  Peu  de  personnes  avoient  le  courage  d'affronter  le  danger 
qu'oflroitia  fréquentation  de  Thôpital.  Clément-Auguste  seul,  ne  con- 
sultant que  sa  charité,  y  étoit  sans  cesse ,  prodiguant  aux  malade!^  ses- 
soins  et  leur  administrant  les  secours  de  la  religion.  La  plupart  éloient 
déjeunes  conscrits  français  ;  peu  de  personnes,  à  Munster,  savoient 
leur  langage.  Clément-Auguste  le  comprenoit  heureusement.  Que  de 
fois,  dit  la  lettre  que  nous  citons ,  n*a-t-il  pas  recueilli  les  derniers 
vœux  des  mourans.  qu'il  s'cmpresi»oit  de  transmettre  aux  parcns  des 
malheureux  soldats  !  Enfin,  il  fut  lui-même  victime  du  son  zéie;  uUeint 
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flu  typhus,  il  faillit  y  succomber ,  et  resta  plusieurs  mois  entre  la  yie  et 
la  mort. 

L*inépuî.sable  charité  du  prélat  ne  8*est  pas  démentie  un  seul  instant 
jusqn*à  ce  jour.  Uhiver  dernier,  il  fit  encore  au  bureau  de  bienfaisance 
fie  Munster  des  dons  très-considérables  «  avec  prière  de  les  distribuer 
immédiatement  aux  plus  nécessiteux.  Est-il  étonnant  que  la  nouvelle 
^  sa  mort  ait  excité,  dans  toute  la  ville  de  Munster ,  un  deuil  uni- 
versel ? 

Nous  avons  plusieui*s  fois,  diaprés  des  rapports  authentiques,  exposé 
la  crnclle  situation  que  la  législation  du  pays  fait  aux  catholiques  de  la 
Stièdé.  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Bernhard,  curé  à  Stockholm,  contient 
t)e  nouveaux  détails  sur  Tintolérancc  inouïe  dont  les  catholiques  y  sont 
toujours  victimes  : 

«  On  instruit  acliiellement  un  procès  intenté  pnr  le  consistoire  :i  M.  le  vicaire 
:ipoAtoliqne«  coup:ible  d'avoir  permis  i*  qnc  Nilssnn  fût  reçn  dans  le  sein  de  TE- 
giise  catholique  ;  2**  que  irais  enr;<n6  de  pères  luthériens  «  reçoivent  dans  récoh^ 
catholique,  contrairement  à  la  loi,  de  la  nourriture  et  ties  habillcnicns,  »  voire 
niétne  une  cduc:itioii  que  les  mères  c;ilholique8  ne  pouvoient  pas  leur  donner,  et 
dont  le  clergé  luihérieii  ne  se  meitoit  pas  en  peine.  Ou  va  même  jusqu^à  nou.^ 
faire  un  crime  de  ce  qu'on  a  su  découvrir  un  autre  enfant  d'une  pauvre  ftrinnic 
catjholique  abandonnée,  long-teoips  avant  la  naissance  île  cet  cillant,  par  un  mai  i 
Imtlérien  dont  elle  avoit  eu  qiiaUc  enfans,  que  le  consistoire  lui  fit  arracher  im* 
piioyableuient,  i)  y  a  quatre  ans,  pour  les  enfoncer  dans  des  mines,  parce  que  la 
UMte  avoît  eu  r;iu\Jace  de  les  envoyer  à  Técole  catholique.  L'un  d'eux,  cepen- 
tltftit,  est  revenu  depuis  près  de  deux  ans,  et  a  passé  ce  temps  dans  les  niea  de 
2)^ockbolm,  comme  tant  d'autres  enfans,  vivant  en  oiseau  de  pn>ie,  c'est-à-dire 
de  vol«  sans  que  ni  consistoire  ni  police  s'en  soient  occupés,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
il  y  a  quelques  semaines,  il  fut  saisi  par  la  police  et  condamné  à  la  prison.  Ce  sera 
chose  vraiment  intéressante  d'apprendre  si  la  police  suédoise  va,  piiur  l'avantage 
de  la  société,  se  décider  à  faire  donner  une  éducation  semblable  à  son  frère,  au 
iiujet  duquel  on  fait  un  crime  au  clergé  catholique  d'avoir  eu  Cinlention  de  lui 
donner  une  éducation  chrétienne.  Âpi^s  ces  faitfs,  je  ne  crains  pas  d'être  ncctisé 
de  partialité,  si  je  prétends  qu'en  Suède  on  est  tellement  aveuglé  par  les  préjugés 
les  plus  abspdei  contre  la  religion  catholique,  que  les  gens  les  plus  écUîrés  et 
les  plus  tolérans  pour  le  reste  sont  comme  frappés  d'aliénation  mentale  dès  que 
fc  nom  de  catholique  est  prononcé  devant  eux.  Pour  le  prouver,  il  sufliroit  de 
•lire  qu'aucun  journal,  libéral  ou  conservateur,  n'a  voulu  dire  un  mot  en  faveur 
de  la  liberté  de  conscience  refoulée  cependant  par  la  décision  des  tribunaux  aux 
siem|)sles ptus malheureux  des  seizième  et dix-siptième  siècles,  parce  qu'il  s'agis- 
soit  d'un  catholique.  Croiroit-ou  que  les  journaux  les  plus  litîiéraux  refusoient 
même  l'iiisertion  d'une  annonce  dans  laquelle  Niisson  voiiloit  engager  ceux  qui 
pouvoient  avoir  encore  quelques  affaires  à  terminer  avec  loi,  dele  faire  dans  Tin- 
lervalle  de  trois  ou  quatre  jours,  après  lesquete  des  ordres  supérieurs  lut  enjo»* 
^noient  de  quitter  le  pays?  Croiroit-oii  que  sur  le  bateau  à  vapeur  tout  1^  voodet 
û  l'exception  d'une  dame  française,  le  fuyoit  comme  un  pestiféré  ?  Croiniit-on 
*|ue  dans  son  passeport,  qu'on  ne  lui  délivra  qu'après  quatre  jours  de  réflexion 
i?t  de  conseils  demandés  de  tous  côtés,  on  oublia  bien  de  dire  que  le  porteur  éloil 
Mil  homme  honnête  et  irréprochable,  mais  on  eut  soin  de  mettre  :  «  Par  Parrét 


(  231  ) 

^aeieux  de  S.  M.  le  roi  du  27  juin  dernier,  Nilsson  fut  condamné  h  VexW  pour 
s  voir  apostasie  le  lulhérianismc  et  embrassé  une  doctrine  erronée.»  On  lui  enjoi- 
;raitde  quitter  la  ville  au  plus  tard  le  10  (le  passeport  est  du  7),  pour  aller,  par  le 
•  bemin  du  canal,  à  Goibenbourg,  et  de  là,  avecla  première  occasion,  jHirmer,  à 
Copenhague,  sans  égard  pour  la  position  de  sa  femme,  qui  vciioit  de  relever  de 
^es  couches,  et  des  deux  pauvres  enfans  dont  le  dernier,  d'après  le  passeport 
mênic,  est  à  peine  i^gé  de  deux  mois.  Et  la  police  de  Golhenbourg,  sous  la  sur- 
^ei^ance  de  laquelle  Nilsson  étoit  placé,  s*est,  dil-on,  très-bien  acquittée  de  la 


commission.  » 


Les  dépoailles  mortelles  de  rarclievôque  de  Saragosse,  M.  Bernardp 
Francé-s  mort  à  Bordeaux,  vont  être  transportées  en  Espagne  pour  y 
cire  inhunriées  dons  IVglîse  de  Notre-Dame-del-Pilar,  à  Saragossc. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Leipsicfc  du  22  septembre  : 
«  Le  roi  de  AVuricmberg  étant  arrivé  h  Ulm,  le  conseil  municipal  est  allé  lui 
]*rcsenler  ses  hommages.  S.  M.  lui  a  demandé  pourquoi  il  avoit  accordé  à  Tahlic 
ttonge  ei  :iux  ciitboliqiies  allemands  Tiisage  de  la  cathédrale,  disant  que  ce  qui  s*é- 
mii  passé  à  Stuttgardt  auroit  dà  servir  de  règle.  Le  maire  a  répondu  qu'il  avoit 
pensé  que  c'étoil  Tunique  moyen  de  maintenir  Tordre,  et  qiTà  Ulm  la  sympathie 
l>otn'  le  calbolicisme  allemand  étoil,  plus  forte  qu'à  Stiiltgardt,  où  les  autorités 
'N:flésîasLiques  et  civiles  if  avoicnt  pas  été  d'accord  sur  ce  point.  Le  roi  a  répliqué 
<{tt  aussi  long-temps  que  k  citholicisnie  allemand  étoit  encore  en  germe  et  qu'on 
nut  pourroit  pas  savoir  s'il  se  coiisolidoroil,  il  ne  vouloit  pas  que  ses  concessions 
fusisent  considérées  comme  une  rcconnoissance.  (Test  parce  ifue  b  liberté  de  con- 
>r!ence  éioit  établie  dans  le  Wurtemberg,  que  S.  M.  ne  vouloit  pas  qu'on  blessât 
In  catholiques  romains  ses  su(Ms.  » 

^««■■■i^»**^ - 

La  police  de  Manheim  ayant  défendu  à  Ronge,  non  pas  seulement  de 
célébrer  son  culte,  mais  même  de  ajourner  dans  la  ville,  il  s*est  mis 
en  route  pour  Constance  où  il  espère  faire  des  recrues  parmi  un  cler'^é 
«ncore  tout  imprégné  des  théories  >vcsscnbergieniies.  Mais  comme  le 
cercle  de  Constance  appartient  aussi  bten  que  Manheim  au  graud- 
«loché  de  Bade,  il  est  probable  que  des  ortires  de  même  nature  l'y  au- 
ront précédé  et  que  sou  prosélytisme  vagabond  u*y  sera  paAplus  toléré 
que  sur  la  rive  du  Itbiiu 

PIMSSK.  —  Berlin,  —  Vint  seconde  adresse  Relative  aux  affaires  re- 
ligieiir;  s  a  été  pré-nentée  au  roî  par  les  magistrats.  Nous  nous  abstieu- 
<Iroiw<î«lîi  reproduire,  car  elle  nW  que  le  corollaire  de  la  première. 
:<on4  remarquons  cependant  que  les  signataires  tiisistent  sur  Taccom- 
|ili*!»er  «eut  de»  promesses  royales,  qu'ils  rappellent  à  S.  M.  sous  forme 
de  remerciement  el  de  reconnoissanee.  Voici  la  phrase  :  «  Nous  hono- 
«^roits  avec  une  profonde  gratittide  Ift  parole  si  noble  et  si  coiiso- 
•laiite  que  V.  M.  a  désignée  comme  le  nerf  de  la  réponse  qu'elle  noua 
»a  gracieusement  adressée,  à  savoir  que  V.  M.  vouloit  que  TEglise  se 
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—  Le  gouvernement,  1ns  des  pérégrinations  du  docteur  Ronge  et  des 
progrès  journaliers  de  la  réforme,  vient  de  piendre  à  Tégard  du  fonda- 
teur de  la  nouvelle  église  une  mesure  décisive.  Le  ministre  des  cultes, 
M.  Eichliorn,  o  ordonné  de  le  poursuivre  devant  la  cour  suprême  pour 
la  publication  de  son  épilogue,  dans  lequel  on  l'accuse  d'avoir  niôlé  des 
personnalités  à  des  attaques  injurieuses  contre  le  catholicisme.  Le  gou- 
vernement espère  qu'il  sera  condamné ,  et  qu'à  son  incarcération  l'E- 
glise nouvelle,  privée  de  son  chef,  tombera  d'elle-même.  Cette  nouvelle 
a  déjà  produit  une  grande  sensation  dans  le  public ,  et  les  partisans  de 
là  nouvelle  doctrine  crient  à  la  persécution. 

Mais  en  attendant  que  le  caractère  et  le  motif  des  poursuites  soient 

mievTx  définis,  n'est-il  pas  évident  que  le  roi  de  Prusse  doit,  dans  ses 

Etats,  au  moins  autant  de  protection  à  l'Eglise  catholique  qu'à  cette 

.secte  de  formation  récente,  qui  n'a  réussi  jusqu'à  présent  qu'à  troubler 

l'ordre  public  et  la  paix  de  l'Eglise? 

SUISSE.  —  Le  village  d'Assens  est  une  des  communes  mixtes  du 
canton  deVaud,  dont  l'église  vieille  et   caduque  servoît  aux  deux 
cultes.  A  l'aide  de  collectes  faites  principalement  en  Italie,   le  curé 
de  cette  pauvre  paroisse  est  parvenu  à  construire  une  église  unique- 
ment consacrée  au  culte  catholique,  et  qu'il  dota  des  reliques  d'une  sainte 
vierge  et  martyre  de  la  primitive  Eglise,  qu'il  avoit  obtenues  de  la  mu- 
nificence pontificale.  C'est  eh  se  rendant  à  Assens  pour  y  consacrer  la 
nouvelle  église  et  pour  célébrer  en  même  temps  la  translation  solen- 
nelle de  ces  précieuses  reliques,  que  Mgr  de  Lausanne  et  Genève  fut 
attaqué  de  la  dangereuse  maladie  qui  l'a  conduit  au  borrl  du  tombeau, 
mais  il  remit  ses  pouvoirs  épiscopaux  ad  hoc,  à  M.  l'évéquede  Beth- 
léem, abbé  de  Sainl-Mauricq,  en  Valais,  de  sorte  que  la  double  céré- 
monie put  être  accomplie  au  jour  fixé.  Beaucoup  de  prolcstans,   et 
parmi  eux  le  préfet  de  l'arrondissement,  y  prirent  une  part  respectueuse, 
et  les  journaux  vaudois  en  ont  rendu  compte  de  la  manière  la  plus 
décente.  Ce  respect  pour  le  culte  catholique  est  d'autant  plus  remar- 
quable, qu'il  contraste  davantage  avec  les  scènes  de  persécution  popu- 
laire qui  éclatent  toujours  encore  contre  la  secte  des  momiers  ;  celle-ci 
n'est  plus  soufferte  au  canton  de  Yaud,  en  dépit  de  la  constitutioivqni? 
là  comme  ailleurs,  proclame  la  liberté  de  conscience. 

Nous  sommes  heureux,  d'ailleurs,  d'apprendre  que  la  situation  de 
Algr  de  Lausanne  s'est  assez  améliorée  pour  faire  renaître  l'espoir  de 
conserver  encore  ce  digne  et  vénérable  prélat.  Les  dernières  nouvelles 
que  nous  avons  reçues  sont  de  plus  en  plus  satisfaisantes.  Depuis 
deux  jours,  l'état  de  santé  de  Monseigneur  s'est  sensiblement  amélioré. 
S'il  ne  survient  pas  quelque  fâcheux  incident,  on  peut,  dès  ce  mo- 
ment, regarder  sa  convalescence  comme  commencée  sous  les  plus  heu- 
reux auspices.  Les  bulletins  des  trois  journées  suivantes  n'ont  fait  que 
confirmer  ces  heureuses  espéraiices. 
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REVUE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

La  question  ministérielle  soulevée  par  les  projets  de  retraite  da  maréchal  Soolt, 
paroll  devoir  aiM>atir  au  dénouement  de  transaction  qoe  laissoit  soffisamment 
eotievoir  Tariicle  dn  Journal  des  Débalt  que  nous  avons  rapporté.  LMlIustre  épée 
feroit  deux  parts  de  ses  attributions  actuelles  :  le  portefeuille  de  la  guerre  avec 
tons  les  dégoûts  dont  il  paroft  rempli,  seroit  remis  aux  mains  d'un  ministre  plus 
jeune,    moins  jaloux  de  quelques-unes  de  ses  prérogatires,  plus  endurant 
surtout  à  Tendroit  du  gouverneur -général   de   TAlgérie,  et  le  vieux  maré- 
chal se  résigneroit  à  Thonneur  d'occuper    encore  le  fauteuil  de    la  prcsi- 
deoce  du  conseil,  honneur  sans  fatigue  et  sans  la  moindre  responsabilité. 
Celte  combinaison,  si  elle  a  lieu,  ne  pourra  sVxpliquer  que  par  Tintérét 
qu*a  le  ministère   à   ne  pas  courir   les  risques  d'un  remaniement  qui  pour- 
roit  être  la  cause  d'une  dislocation  totale.   Qu'est-ce  en  effet  que  M.  le  duc 
de  Dalmatie  dans  le  conseil  sans  le  portefeuille  de  la  guerre?  L'ombre  d'un  nom 
glorieux,  l'illustre  mais  bien  stérile  souvenir  d'un  haute  renommée  militaire.  Per- 
sonne assurément  ne  prendra  cette  présidence  au  sérieux  :  la  France  et  TEurope 
<]ui  savent  à  merveille  quelle  est  la  haute  influence  qui    domine  et  qui  dirige 
tOQies  les  résolutions  du  conseil,  auront  bien  de  la  peine  h  croire  qu'un  vieillard 
ioGrme,  endormi  dans  le  fauteuil  d*une  présidence  ad  honores^  trop  fatigué  pour 
teoir  le  portefeuille  que  sa  spécialité  lui  rendoit  moins  pesant,  soit  le  suprême  et 
IMiissant  moteur  de  la  politique  générale  du  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit  ou  qu'il  advienne  de  ces  arrangemens  intérieurs  du 
obinei',  nous  souhaitons,  eh  vue  de  beaucoup  d'intérêts  qui  sont  en  souf- 
france, que  l'incertitude  sur  ce  point  ne  se  prolonge  pas  davantage.  Il  im- 
porte que  les  ministres ,  libres  enfln  de  tout  souci  pour  leur  existence  ministé- 
rielle, portent  toute  leur  attention  sur  les  nombreux  et  graves  sujets  qui  ap- 
pellent en  ce  moment  la  haute  sollicitude  du  gouvernement.  De  fâcheux  symp- 
tômes semblent  annoncer  des  crises  bien  autrement  alarmantes  pour  la  prospérité 
publique,  que  celle  dont  le  cabinet  peut  être  menacé.  La  disette  dans  les  Etits 
TOisins,  les  mauvaises  rt^colles  de  notre  propre  pays,  les  embarras  du  commerce, 
les  cruels  désastres  qui  peuvent  résulter  d'une  telle  situation,  préoccupent  vive- 
ment les  espriu^  et  c'est  le  devoir  d'un  sage  gouvernement  non-seulement  de  se 
mettre  en  mesure  contre  les  éventualités  malheureuses  de  l'avenir ,  mais  encore 
de  rassurer  immédiatement  l'opinion  publique  par  quelque  démonstration  sé- 
rieuse qui  atteste  de  sa  part  le  vouloir  et  le  pouvoir  de  prévenir  ces  malheurs. 
La  cause  de  la  crise  commerciale  est  suflisamment  connue  :  tout  le  monde  sait 
que  la  pénurie  du  numéraire  menace  d'une  profonde  perturbation  les  principales 
places  de  commerce,  et  toutes  les  voix  sont  unanimes  à  signaler  les  spéculations 
effrénées  sur  les  chemins  de  fer,  comme  le  gouitrc  où  vont  s'engloutir  les  capi- 
taux qui  alimentent  habituellement  les  diverses  branches  du  commerce  et  de 
f  industrie.  On  porte  à  GOO  millions  les  fonds  que  les  chemins  de  fer  ont  déjà  en- 
lèves ou  vont  enlever  à  la  circulation.  Or,  c'est  plus  du  sixième  du  capital  moné- 
Uire  de  la  France.  Mais  que  voulez-vous?  Des  fortunes  fabnienses  se  sont  élevées 
«i  vite  sur  de  simples  prnjcts  de  r.iHs-ways  !  On  a  vu  tant  d'heureux  spéculateurs 
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réaliser  en  an  jour,  sans  risque  et  sans  bourse  délier,  de  si  énormes  bénéfices, 
que  tout  le  inonde  a  voulu  s'enrichir  à  la  fois  par  celte  voie  rapide.  Toutes  les 
mains  ont  voulu  puiser  dans  ce  miraculeux  Pactole  :  la  soif,  une  soif  ardente,  en 
est  venue  aux  plus  modérés;  la  tète  en  a  tourné  aux  plus  sages.  Des  compagnies 
nouvelles  se  forment  comme  par  enchantement ,  et  les  actions  et  les  promesses 
d'actions  qu'elles  jettent  sur  la  place  ne  peuvent  pas  suffire  encore  à  Tavidité 
fiévreuse  des  aveugles  solliciteurs.  Au  milieu  de  ces  funestes  enirainemens,  le  mal 
semble  appeler  le  mal  ;  la  cupidité  crédule  des  uns  excite  Taudacieusc  cupidité 
(les  autres,  des  fraudes  scandaleuses  exploitent  pour  ainsi  dire  en  plein  soleil  rinn» 
liécile  troupeau  de  ces  milliers  de  dupes,  qui  portent  dans  ce  gouffre  inconna  jus* 
ffu'au  dernier  sou  de  leur  épargne.  Encore  une  fois,  c'est  au  gouvernement,  pro- 
Lecteur  de  la  fortune  privée  comme  de  la  morale  publique,  à  sauver  ces  pauvres 
:iveng1esde  leur  ruine,  et  h  punir,  de  quelque  habile  ruse  qu'ils  se  couvrent, 
les  coupables  spéculateurs  qui  les  dé|)ouilleni. 

Nous  lisons  dans  V Esprit  public  : 

•      l'aGIOTaGK  KT  les  OIKMINS  DE  FER. 

La  Bourse  est  plus  que  jamais  dans  la  confusion.  Le  palais  de  l'agiotage  est  de— 
venu  le  temple  de  la  discorde;  les  récriminai  ions  et  les  accusation*^  s'y  croisent 
lie  toutes  paris.  Les  agetis  de  la  coulisse,  mol«>slcs  par  des  visites  domiciliaires  « 
accusent  les  agcns  du  parquet  d'avoir  provoqué  direcleiiieiit  ces  rigueurs;  ils  ré- 
iriiminciit  h  leur  t«Mir  contre  les  agens  de  change.  «  Si  les  marchés  à  ternie  sont 
l>i'ohibés,  s'écrieiit-IK  ils  le  sont  encore  plus  pour  ceux  qui  ont  le  caractère  ilNif-- 
liciers  ministériels  que  pour  nous.  La  loi  doit  être  égale  pour  tout  le  iiimiflei; 
i|ti'on  fasse  donc  aussi,  des  descentes  dans  les  bureaux  des  agens  de  change,  m  Ton 
découvrira  dans  leurs  livres  des  mystères  tout  aussf  curieux  que  ceux  qu'où  a  pu 
lin*  dans  les  nôtres.  • 

Il  parott  que  ces  récriminations  produisent  leur  cflVrt ,  car  on  parle  d'une  clé— 
marche  <|ui  auroil  été  faite  par  ceux  qu'on  accuse  d'une  déiionciatiou,  afin  d'amortir 
(•l  d'arrêter  les  poursuites. 

Toutefois  la  justice  continue  à  instruire.  L'un  des  principaux  courtiers,  cher, 
lesquels  des  saisies  ont  été  faites,  a  subi  hier  un  interrogatoire  de  G  heures.  A  \U 
suite  de  cet  interrogatoire,  on  disoit  à  la  liourse  qtie  la  justice  seroit  de^^ndue 
dans  les  bureaux  dts  deux  fortes  compagnies,  se  préparant  pour  l'adjndicaiion  défi 
lignes  non  concétlées.  Si  l'on  veut  connoltre  la  vériti*,  il  ne  sera  pas  difiici!c  ù\\^ 
voir  la  preuve  que  des  actions  soit  négociées  à  prime  par  ceux-là  même  dont  le 
devoir  est  de  les  émettre  au  pair.  C'est  ainsi  que  des  fortune»  qui  rappellent  ceMe» 
lie  la  rue  Qnincanipoix  ont  été  Aiites  en  quelques  semaines  par  de  hauts  adminis- 
trateurs qui  ne  se  cachent  pas  pour  dire  que  de  toutes  les  positions  qu'ils  ont  oc- 
cupées, celle-là,  sans  contredit,  est  hi  plus  lucrative. 

Voici  par  exemple  coiiuiient  on  proccile  pour  ces  opérations  qui  rapportent  de 
si  lieaux  hénéilces  :  on  soii>crit  soi-même  et  on  fait  souscrire  |iar  des  hommes  tic 
paille  de  fortes  quantités  d'actions.  On  vend  ensuite  les  promesses  à  la  Bourse  ; 
mais  la  loi  prescrit  que  le  premier  souscripteur  soit  comm  et  responsable  des  cinq 
premiers  versemens.  Si  donc  ces  dis|K>sitions  étoient  observées,  il  serolt  facile  de 
s'assurer  qu'une  portion  des  souscripteurs  admis  n'ont  rien  de  sérienx,  et  dans 
tous  les  cas  leur  responssibtté  se  tt  ou veroit  engagée  jusqu'au  versement  des  ciM«( 
dixièmes.  Pour  parera  ce  double  inconvénient,  quand  un  preneur  sérieux,  à  Li 
Bourse,  a  acheté  avec  prime  des  promesses  d'actions  et  qu'il  va  faire  inscrire  sou 


titre.  An  Inl  refuse  son  inscriplion  s'il  ne  ronsetU  pas  h  se  laisser  portor  comme  le 
pn*iirK*r  et  ilîrecl  ac(|uéreiir.  Ainsi ,  lontes  les  lr»ces  du  souscripteur  primilil' se 
irotivenl  effacées.  Il  n'a  plus  piiur  Tavcnir  aucune  responsabilité  llnancière.  et 
ceux  pour  lesquels  il  a  touché  Isi  prime ,  peuvent  la  carder  avec  toute  sêrurité. 
iioe  sï  racfielcur  exige  que  les  faits  soient  constatés  dans  leur  vérité,  c*esi-h-dire 
qnc  le  nom  du  souscriptem*  direct  soit  inscrit  avec  et  avant  le  sien ,  on  s*y 

refnse. 

Les  iribonaitx  ont  eu  déj^  à  juger  des  questions  de  cette  nature.  I.e  tribunal  de 
rfitnniort'C  4  condamné  les  compagnies  à  exécuter  li'S  prescriptions  de  la  lui,  mais 
b  cour  niyale,  devant  laquelle  tes  compagnies  en  ont  ap|»elé,  n'a  pss  voulu  cou- 
uoiire  du  procès,  pirce  que  les  marchés  de  cette  espère  iie  sont  pas  légaux. 

Comincut  se  reroimoftre  dans  une  telle  anarchie?  Il  en  résulte  ce  fiiii  étrange, 
que  Ses  il i^ipfisi lions  de  la  loi  ayant  poiu*  but  d'assurer  ja  ré:dilé  et  la  moralité  des 
>ofiscriptions,  ne  |>eut  plus  avoir  de  sanction  légale.  De  là  le  scandale  hideux  que 
nous  avons  signalé.  Les  administrateurs  vendent  sous  des  noms  supposés,  ou  par 
riniermédiaire  de  tiers  complai>aiiS,  les  pi*omcsses  d'actions.  Puis  en  exigeant  le 
cbangeiuciit  des  titres,  sous  (leiue  de  déchéance  pour  les  porteiir.«  de  seconde 
nuiîn  qui  deviennent  ainsi  les  souscripleuts  immédiats,  ces  administrateurs  font 
disp:iruJlre  la  |»reu\e  de  leurs  manœuvres. 

Aussitôt  après  son  arrivée  ;i  Alger,  M.  le  maréchal  Bugeaad  a  adressé  la  pro- 
ckiiiialton  suivante  aux  Arabes  : 
«Ar.d>es  et  Kabyles, 

M  11  semble  que  le  démon  de  la  folie  se  soit  emparé  des  esprits  d'une  partie 
d>iitre  vous.  Poussées  par  les  instigations  incessantes  d'im  chef  dont  Pambitirui 
ne  raspecie  ni  voife  re|)os,  ni  votre  fortune,  ni  votre  existence  même ,  bon  nom- 
bre de  tribus  se  sont  mises  eu  nivolte  contre  l'autorité  du  roi  des  Français ,  sans 
avoir  nueun  espoir  raisonnable  d'atteindre  leur  but. 

»  Pensent-elles  que  la  France,  qui  compte  des  millions  de  guerriers,  leur 
aliandonneroii  la  victoire,  lors  même  que,  par  impossible,  elles  obtiendmient  un 
grand  succès  sur  ceux  qui  sont  actuellement  en  Algérie  ! 

B  Grande  erreur  de  leur  part. 

»  Des  armées  plus  fonnidables  que  les  premières  arriveroient  bientôt,  et 
il  ne  pourroit  finalement  résulter  de  la  lutte   que  la  destruction    totale  de 

la  rafie  anibe. 

•  Nous  qui  ne  voidons  pas  la  détruire,  nous  qui  voulons,  au  contraire  ,  aug- 
menter sa  pro^|»ériié  s;ms  chaiiger  s;i  religion ,  nous  vous  devons  des  avertisse- 

lueiis  paieriiel<.  ><; 

«  Feiinez  enfin  roretlle  ^-eel  ambitieux  imposteur  qui  se  dit  votre  sultan  ,  et 
qui  s*inquièlc  fort  |ieu  de  vihis  sacrifier,  dans  le  fol  espoir  de  salislaire  ^es  vues 

amiûlieuses. 

9  il  a  été  vniticu  et  chassé  quand  il  avoit  une  armée  régulière ,  quand  il 
dis|iosoit  de  tout  le  |iays,  quand  nous  ne  |ius>édions  que  quelques  villes  de 
Li  côte. 

•  Que  |iourn>it-il  donc  faite  aujourd'hui? 

m  Rien,  absMdunicnt  rien  que  quelques  razzias,  quelques  coups  de  main  sans 
fonée,  qnl,  en  se  prolongeant,  achèveront  votre  ruine,  qu'il  a  déjà  si  bien  coni- 

luenrée. 

»  Il  vous  enflamme  au  nom  de  la  religion  ;  mais  en  quoi,  où  et  comment  avez- 
vous  été  iroiib'és  par  nousdann  voire  culte?  Avons-nous  essayé  de  vous  le  fahe 
abandonner?  Non.  Partout,  au  cuntmtre,  nous  avons  relevé  et  re«iaaré  vos 
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mosquées  et  vos  marabouts,  et  nous  vous  avons  protégés  dans  la  pratique  de  vos 
croyances. 

»  Jusque  dans  nos  camps ,  le  canon  annouçoit  tous  les  jours  pendant  le  rama- 
dan la  cessation  du  jeûne. 

))  Comment  vous  avons-nous  traités  aprèi^  la  victoire  ?  Ne  vous  avons-nous  pas 
rendu  vos  femmes,  vos  enfans,  vos  vieillards  et  souvent  une  partie  de  vos  trou* 
peaux?  N*avez-vous  pas  reçu  de  nous  des  grains  pour  ensemencer  vos  terres  ou 
pour  vivre,  quand,  par  suite  des  maux  de  la  guerre,  vous  étiez  dans  un  dénuement 
complet? 

»  Plus  tard ,  nous  vous  avons  administrés  avec  autant  de  bonté  et  de  douceur 
que  nous  administrons  les  Français. 

j>  Si  vous  ne  le  reconnoissez  pas,  si  vous  préférez  à  ce  ;::nuvernemcnt  paternel 
lé  gouvernement  tyrannique  et  cruel  d'Abd-f^l-K:uhM*,  c  est  que  la  lumière  de 
Dlou  vous  a  abandonnés.  Vous  ne  pourriez  vous  plaindre  qu'à  Viiiis-iHémcs  dos 
maux  que  vous  aurez  provoqués. 

»  J'arrive  avec  une  seconde  armée.  Je  ne  laisserai  pas  le  plu<  petit  coin  des 
contrées  rebelles  sans  le  parcourir  ;  je  poursuivrai  partout  les  irii)us  révoltées,  ei 
si  elles  persistent  à  ne  pas  revenir  soumises  sur  leur  t(M'riU)ire  ,  je  les  bannirai 
pour  toujours  de  T  Algérie,  et  je  mettrai  d'autres  populaiiiuis  à  h  m  place. 

»Mak£chal  duc  dMsly.» 

—  Le  général  de  Lan:oricière  a  publ  é  de  son  côté,  le  1 J  ncobro,  à  son  bi- 
vouac SDUS  Djommâa  Gliazaouat,  un  ordie  g('*né«:i!,  dont  voici  qu<lijms  passages  : 

«  Une  nouvelle  prise  d'armes,  dit  M.  de  Lamoricière,  VitMU  d'avdir  lieu  dans  hi 
province  d'Oran,  sous  Tinfluence  de  l'émir  Abd-el-Katler.  Sun  ilehni  a  été  mar- 
<jué  par  d'odieuses  irabisons;  de  braves  oQicif^is  ont  péri  viciinns  de  leur  zèie  el 
<ie  leur  loyauté,  leurs  soldats  oni  «léfenilu  l'honneur  du  drapeau.  Le  lieulenant- 
gcnéral  gouverueur-g'Miéral  {>ar  intérim  croit  devoir  donner,  au  nom  de  l'armée,  • 
une  dernière  marque  de  souvenir  à  ceux  de  nos  Irèi^s  d'armes  qui  ont  succombe 
avec  gloire  ;  leurs  généreux  exemples  gniferoiil  cens  qui  leur  survivent  et  qui 
aspirent  à  les  venger... 

»  Les  Arabes  parlent  avec  admiration  de  celle  luUc  acharnée  :  ils  iroublieront 
de  long-temps  le  sang  qu'elle  leur  a  coiUé. 

))  Pour  nous,  oliiciers  de  tout  grade  qui  avons  Tbonncur  décommander  de 
pareils  hommes,  n'oublions  pas  que  jamais  le  soldat  n'a  manqué  au  chef  digne 
de  le  conduire ,  et  redoublons  d'énergie  en  face  des  nouveaux  cflorts  <|ui  nous 
sont  imposés.  » 

AFFAIRES  DU  LIBAN. 

A  son  arrivée  à  Beyrouth,  le  ministre  d«  s  affaires  étrangères,  Chekib-Efffudi, 
chargé  du  faire  évacuer  la  Montagne  par  tous  les  Européens,  même  par  les  reli- 
gieux, comme  mesure  préalable  à  tout  arrangement  entre  les  Druses  el  les  Ma- 
ronites a  écrit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  consuls  pour  les  inviter  à  donner 
les  ordres  les  plus  prompts  et  les  plus  formels,  afin  qu'aucun  des  sujets  de  cha- 
que nation  ne  reste  dans  la  Montagne,  après  le  terme  du  délai  de  dix  jours. 

Seul  de  tous  lesconsuls,  celui  de  France  a  protesté  contre  celle  circulaire  ; 
mais  il  n'eu  a  pas  moins  communiqué  le  contenu  à  ses  nationaux  et  aux  mission- 
naires, qui  tous  se  sont  empressés  de  se  .réfugia  r  à  Beyrouth.  Ainsi,  les  collèges 
des  Pères  de  Terre-Sainte  à  Arissa  el  des  Pères  Lazaristes  à  Antoura,  se  trou- 
vent maintenant  fermé». 

D'après  toutes  les  apparences,  ilspuible  (pie  l'on  veuille  proci»der  au  dés;irmc- 
mcut  de  la  Moatigne,  piesure  à  hupieile  les  Druses  el  les  Maronites  ne  se  prête- 
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ront  qu'à  conire-cœur.  Quinze  mille  hommes  de  troupes  régulières  occupent  les 
priiu  ipales  positions  du  Liban.  Le  générniissime  Namik>Pacli.i  s'est  rendu  de 
Zablé  à  Deir-el-Kamar,  laissant  le  camp  sous  les  ordres  de  Réchid-Pacba. 

Les  Vêkils  et  commiss:iires  chréliens  des  districts  mixtes  ont  été  convoqués, 
ainsi  que  les  principaux  cheiks,  à  Deir-el-Kamar,  où  sVst  rendu,  le  50  septem- 
bre, Cbekib-ElTendi.  On  ne  connoii  pas  précisément  le  but  de  celte  réunion  ; 
mais  on  suppose  qu'il  s'agit  de  lire  le  firman  contenant  les  dernières  disposi- 
tions de  la  Porte  rclaiivemeut  à  la  Montagne. 

Le  jugement  iUi  scheik  drusc  Alimed-Abunaket,  assassin  du  frère  Charles,  a 
eo  lieu  sous  la  présidence  de  Chekib-EfTcndi  ;  il  s'est  terminé  par  un  acquitte- 
ment, et  le  scheik  a  été  immédiatcineul  mis  eu  liberté. 

M.  le  consul  de  France  a  vivement  protesté  contre  une  procédure  dont  les  for- 
mes paroissent  avoir  été  dérisoires.  M.  le  marquis  de  Contades,  secrétaire  de 
Tanibassadeur  de  France  en  Turquie,  arrive  à  Beyrouth  quelques  jours  aupara- 
vant, est  immédiatement  retourné  à  Conslantinoplc,  à  bord  du  vapeur  le  Ramier. 
Nous  apprenons  que  la  protestation  de  notre  consul  à  Jérusalem  a  été  suivie 
le  4  octobre,  à  Constantinople,  de  la  remise  faite  à  la  Porte  par  M.  de  Bourquc- 
ney,  d'une  note  ainsi  conçue  ; 

■  Le  cofisul  de  S.  M.  à  Beyrouth  a  fait  connoître  a  Tambassadcur  l'arrivée  de 
S.  Exe.  Chekib^Efîendi  dans  cette  ville,  la  convocation  faite  par  lui  des  consuls 
européens  au\qu#^ls  il  a  annoncé  l'objet  de  sa  mission,  et  la  délorniination  quMI 
a  prise  de  demander  l'éloignement  de  tous  les  Européens,  voyageurs  ou  résidens 
éf'  la  Montagne,  au  cas  où  il  croiroit  nécessaire  de  recourir  à  certaines  mc>ures 
loêrcitives,  se  réservant^  du  reste,  la  faculté  d'accorder  aux  individus  un  délai 
4iontil  resteroit  seul  dispensateur. 

>  Le  gouvernement  français,  tout  en  consentant  à  prêter  son  appui  moral  h  la 
fission  du  plénipotentiaire  ottoman,  tout  en  voulant  éviter  d'opposer  directement 
OQ indirectement  des  obNtaclcs  à  cette  mission,  et  malgré  son  désir  sincère  de 
voir  les  elforls  de  la  Sublime- Porte  couronnés  de  succès,  n'en  a  pas  moins  été 
^iéra,  jusqu'ici,  par  tous  les  faits  accomplis,  et  s'est  vu  forcé  de  consentir  à  ce 
n«elcs  aujres  gouveniemens  européens  aient  recours  à  d'autres  moyens  pour  la 
terminaison  de  ces  affaires.  .  » 

»  Nous  espérons  que  le  pîénipolentiaire  ottoman  aura  renoncé  de  son  propre 
mouvement  à  une  nïcsure  si  mal  inspirée,  ou  que  la  Porte  lui  fera  sentir  avant 
peu  l^incon venante  de  s;»  décision.  M;iis ,  si  déjà  il  n'ctoit  plus  temps,  et  si  les 
prêtres,  les  commerçans  français  s'ctoieni  déjà  retirés  de  la  Montagne,  si  surtout 
violence  lenr  avoit  été  faite,  et  si  la  France  avoil  à  ajouter  à  ses  griefs  précédens 
la  violation  de  ses  priviléi^es,  le  gouvernement  du  roi  ne  négligeroit  aucun  moyen 
pour  obtenir  une  réparation  éclatante,  et  pour  donner  un  autre  dénoùmeni  à  celte 
affaire. 

«  Le  soussigné  a  la  confiance  que  la  Sublime-Porte  trouvera  dans  la  franchise 
de  s<>n  langage  une  preuve  de  son  désir  sincère  de  voir  la  bonne  intelligence  se 
TéiaWir  entre  le  ministre  nttoman  et  le  représentant  de  la  France.  » 


MOUVSLLES  KT  IhAITS  DIVERS. 

llfTfiRIBUR. 

PABIS,  27  octobre.  —  Ce  n'est  qu'hier  que  le  Messager  a  publié  la  suite  de  la 
dépêche  télégraphique  de  Perpignan,  le  25.  En  voici  le  texte  : 

«  Le  général  de  Bourjolly  et  le  colonel  Saint-Arnaud  avoient  fait  leur  jonction, 
et  attendoient  des  renforts  pour  agir. 
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»  Bou-Maza,  avec  500  chevaux,  a  attaqué,  le  18,  une  tribu  sous  les  murs  de 
Bloslaganem. 

n  Le  lieutenant-colonel  Mcllinct,  avec  ce  qui  resloit  de  disponible  dans  la 
place.  Ta  chassé. 

I)  Dans  la  nuil  du  18  au  19,  trois  tribus  de  la  subdivision  d'Oran  ont  fuît  de- 
fcclion  ;  ce  sont  les  preinières  de  celte  subdivision. 

»  Les  700  hommes  embarqués  a  Port-Vendres  sur  le  Labrador  sont  les  pre- 
mières troupes  arrivées  de  France  h  Oran  ;  leur  arrivée  a  prodiiil  le  meilleur  effet 
et  contribuera  à  maintenir  les  tribus  qui  n'ont  pas  encore  fait  défection.  » 

—  M.  le  maréchal  Rugeaud  est  parti  d* Alger  le  18  à  cinq  heures  du  malin,  se 
dirigesmt  sur  Milinnah,  où  il  alloit  se  meilre  à  la  léte  d'une  colonne  qui  dcvoil  s'y 
trouver  réunie  le  20  pour  opérer  dans  Test  de  la  province  d'Orau. 

Uon  éloit  le  20,  à  Alger,  sans  nouvelles^e  la  province  d*Oran.  On  sait  qiio  lu 
dépêche  télégrapliique  annonçant  les  cnmbais  heureux  livrés  les  12. 15, 14  vi  1.'> 
parle  général  de  Lamoricicre  aux  Traras,  est  arrivée  directcmeittd'Oian  à  Pori- 
Vendres. 

—  BI.  Bugenu:l  a  adressé  une  circulaire  aux  généraux  commandant  les  pro- 
vinces et  les  subdivision;»  de  TAIgérie;  cette  circulaire  condamne  la  multiplicité 
des  postes  permanens  et  donne  des  instructions  Tort  sévères  a  ce  sujet.  Le  maré- 
chal annonce  qu'il  fera  un  petit  traité  sur  la  matière. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Algérien  du  20  : 

a  Les  événemens  qui  se  sont  passés  dans  la  province  d'Oran  ont  été  promple- 
ment  connus  dans  celle  de  Constaiiline,  mais  il  n^y  ont  eu  jusqu'à  ce  jour  aucun 
retentissement  et  la  tranquillité  la  plus  grande  a  continué  de  régner  sur  tous  les 
points. 

»  Defuiis  les  démonstrations  hostilea  qui  ont  en  lieu  le  4  et  le  5  octobre,  les 
kabyles  ne  se  sont  plus  présentés  aux  avant-posics  de  Djigelly;  ils  parols^cIli 
avoir  renoncé  quant  i\  présent  à  leurs  projets  contre  celte  place. 

i>  La  colonne  du  général  Blarey  étoit  campée,  le  15  octobre,  sur  l'Oued-Ghou- 
niara.  Nos  afTaires  alloient  h  cette  date  fort  bien  de  ce  côté.  Deux  des  trois  prin- 
cipaux c\ictr^  (!e  rOuennougha  venoient  de  faire  leur  soumission. 

D  L'on  dit  toujours  (pie  les  deux  chérifls,  fauteurs  des  désordres  à  Test  de  la 
province  deTilteiy,  et  qui  se  sont  retirés  dans  le  Jurjura,  mécoutens  des  di^pu- 
silions  des  Kabyles  h  leur  égard,  cherchent  à  s'éloigner  de  ce  pays. 

»  150  bounnes  du  22*  régiment  de  ligne  sont  arrivés,  le  18  octobre,  à  Bougie, 
par  le  Gomer^  pour  y  relever  les  deux  compagnies  de  tirailleurs  indigènes  du  ki- 
taillon  de  la  province  d'Alger. 

))  A  Rougie,  comme  à  Dellys,  la  tranquillité  signalée  par  les  derniers  rapports 
n'a  été  troublée  par  aucun  événement.  » 

*—  Une  corres|)ondance  de  Toulon  contient  ce  qui  suit  : 

«  On  nous  assure  que  des  négociations  diploinatlfiucs  vont  être  ouvertes  avec 
Âbd-er-Rhaman,  et  ((u'uiie  division  navale,  peut-être  l'escadre  entière  aux  ordres 
de  M.  le  contre-amiral  Parseval-Deschénes,  se  rendra  devant  Tanger  alln  d'ap- 
puyer les  réclamations  de  notre  consul.» 

—  Un  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  en  date  du  20  octobre,  prescrit  aux  mi- 
litaires de  tous  grades  appartenant  aux  ékits-majors  et  à  des  corps  de  Tarmée 
d'Afriqtie,  qui  sont  en  congé,  de  retourner  ii&oiédiatement  en  Algérie. 

—  L'Echo  de  Vétone  cite  cette  correspondance  qu'il  a  reçue  de  Paris,  à  la  date 
du  20  octobre  : 

0  II  y  a  en  conseil  aujourd'hui  h  deux  heures.  On  s'y  est  occupé  chacdcmenî 
de  l'aflaire  de  M.  de  Marcillac,  accusé  par  le  ministère  de  trop  de  légèreté  et  Je 
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confiance  eavers  les  personnes  qui  l'enlourent.  C'est  à  la  suile  de  ce  conseil  qu'.i 
àé  eipédiéc,  par  le  télégraphe,  la  dépêche  qui  mande  U.  le  prëret  de  la  Dordt^nu 
i  Paris.  De  tous  les  ministres,  H.  le  marêclial  Soult  b'eiit  montré  le  plus  irrilû 
cDotre  H.  de  Harciltac.  ■ 

Eu  cfTet,  le  mûrne  journal  ajouic  qu'une  dépêche  tétégrapliiqiie,  arrivée  à  Péri- 
jifui  dans  b  nuit  du  SO  nu  21  de  ce  mois,  a  appri»  à  H.  le  préret  de  In  DordoBnc 
i[fl'il  êioil  mandé  h  Paris  ponr  donner  des  explicuiiotis  sur  la  puh  icatiun  de  la 
Icare  confidentielle  de  U.  le  marêclial  Itugeaud.  M.  de  Marcilbc  est  parti  le  31  à 
:r«s  heures  de  raprès-midi,  par  le  brislui. 

Cest  avant-hier  que  M.  de  llarciUac  est  nrrivé  à  Paris  Irés-Irnnquilie ,  dit- 
on,  sur  l'issue  de  celle  affaire,  H.  DucMlel  lui  ayant  dit  qu'il  n'y  voyait  pas  de 
.Tivité  et  qu'il  n'avoîl  pas  i  s'inquiéler. 

—  Par  ordonnance  royale  eu  date  du  20  octobre,  ont  été  promus  au  gr 
linienanl-général  ; 

HM.  les  niaréchau<i-dc  cnmp  Gémeau  ,  commandant  le  département 
Uire-lnrérieuie  ;  de  Muriiay.  commandant  une  brigade  de  cavalerie  il  Piâ 
nu.  commandant  le  dépnriemeni  du  .Non!  ;  Léiang.  commaiulant  le  di 
[vent  du  Pas-de-Calais;  Vaillant,  membre  adjoint  du  comiié  des  rorliQkj 
'UPavsile  Etourjolly,  servant  en  Algérie.  ^ 

'    —  Par  ordonnance  royale  du  32  octobre,  oui  été  promus  au  grade  de 
;  tbat-de-camp  : 

MU.  les  colonels  Marion  de  Gaja,  dtef  d'^l-major  de  la  1 1' divisimi  militaire  ; 
libère,  directeur  des  rorlillcaiions  h  ïlelE  ;  Sclierer,  commandant  le  6''  <le  dra- 
î9a&;  SlnrrcL,  commandant  lé  15*  de  ligne  ;  de  Bois-le -Comte,  comm^ndriiil  le 
If  de  chasseurs;  Mayre  de  Baldegg,  chef  d'étjit-major  de  la  3U°  divisiuu  u^li- 
uire  :  Gery,  commamjaut  le  50*  du  ligne  en  Algérie. 

—  Une  urdoiiiiance  du  roi  nomme  premier  président  de  la  cour  royale  de  Ren- 
"e,  M.  Plougiiuliir,  procureur-général  près  la  même  cour,  en  remplacement  de 
U.  Giillard  de  KerberLin,  décédé. 

—  Ou  lit  dans  le  Jdoniteur  .- 

a  Le  gouvernement  du  roi  a  reçu  des  nouvelles  de  Chine,  transmises  d'Alexan- 
drie, eu  date  du  12  octobre,  par  M.  le  marquis  de  hcrriêre-Lcvayer,  secrétaire 
le  Ea  léftalioii,  qui  arrivei'a  incessamment  à  Paris.  Les  ratillcatious  du  traité  d'a- 
uiiiié  et  de  commerce  conclu  le  24  octobre  1844,  à  W'apoa,  eiiti-c  les  picnipoten- 
liaircs  du  roi  et  l'empereur  de  Chine,  ont  été  échangées,  le  2.^  août  dernier,  ii 
Tiipanhni,  près  du  Bogue,  dans  le  palais  du  mandarin  amiral,  qui  commande  les 
bnxt  cfainoises  dans  la  rivière  de  (^mton.  En  inénie  temps.  H.  de  Lagrenée  a 
,  m*Q  cnpie  olllcielle  de  l'édit  rendu,  ii  la  suile  de  la  négociatitm  qu'il  a  ouverte  ît 
I  Ft  effet,  par  l'empereur  de  Chine,  et  qui  révoque  les  peines  portées  contre  les 
iJiin<H&  chrétiens,  et  les  aniorise  à  professer  publiquement  le  cbrisiianisme.  Celle 
pirte  e«t  accompagnée  d'un  offlce  que  Ki-;ng,  ;i  la  demande  de  M.  de  Lagrenée  et 
<-n  qualité  de  hant  commiss.iire,  a  ajouté  an  tevte  du  resf  rit  impérial,  pour  en  ré- 
i^lrr  reiéculion,  détinir  nettement  les  droits  des  populations  chrétiennes,  el  ùter 
unt  pràl^ite  à  la  mauvaise  volonté  des  mandarins,  o 

—  On  lit  dans  V Impartial  )U  Xaney  du  23  octobre  : 

■  ï.  le  prince  de  Poliguac,  ancien  ministre  de  Charles  X,  est  nrrivé  lundi  der- 
I  nier  à  Nancy,  où  le  déplorable  étal  de  sa  santé  l'a  retenu  jusqu'à  ce  jour.  M.  de 
i  l^ignac,  descendu  i  l'hAtel  de  France  avec  sa  Tamille  et  un  aumônier,  vient  des 

eaui  d'Allemagne  et  se  rend  à  Puris.  Madame  la  princesse  de  Polignac  a  quitté 

Nancy  hier  mutin.  » 

—  Le  Moming-Beratd  déclare  olllcielle  ment  que  l'amiraulç  n'a  reçu  aucmi 
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nvis  nu  sujcl  d'une  coUisîon  qui  auroU  eu  (îou  ilans  les  parages  de  Taîli  enlre  la 
frcgale  française  VVranic  cl  le  vapeur  anglais  Salamander. 


SXTÉRIBUK. 

I.  — Nous  avons  des  nouvelles  de  Madrid  du  i8.  La  GaztUe  nvoit 
encore  publié  vingt-cinq  nominations  nouvelles  de  scna leurs.  Eu  tcle  se  trouvent 
Jes  noms  des  marquis  de  la  Alumeda,  d*Alcaniccs,  do  Someruflos,  de  l'Archevê- 
que de  Taragouc,  des  évoques  de  Salamanque,  de  Cal:dinra  et  do  Gorin. 

M.  Bresson,  ambassadeur  de  France,  est  chargé  de  iransuietlre  à  S.  A.  R.  le 
doc  d*Aumale ,  le  collier  de  la  Toison-d'Or,  qui  lui  est  accorde  pnr  la  reine.  Ce 
qdi  relève  le  prix  de  cette  distinction,  dit  une  lettre  de  MadritI,  cVst  que  ce  col- 
lier est  précisément  celui  qui  fut  porté  p;ir  Charles- Qui  ut,  et  par  Ferdinand  Vil, 
auguste  père  de  S  M. 

ANGLETEBBE.  —  On  assure  dans  les  cercles  les  mieux  informés,  dît  le 
Liverpool-Mail,  que  le  gouvernement  de  S.  M.  a  encore  Piniention  de  faire  d'im- 
porlans  changcmens  dans  leslois  qui  règlent  le  revenu  du  Rnyanine-Uni.  9':iprès 
ce  que  Ton  a  pu  savoir  jusquici,  le  premier  ministre  viendroit  au  commencement 
de  la  prochaine  session  faire  la  proposition  suivante  aux  intérêts  manufacturiers , 
sous  forme  de  compromis  :  «  Si  nous  consentons  à  admettre  dans  le  Royaume- 
Uni  le  blé  étranger  franc  de  droits,  ou  du  moins  à  un  droit  nominal,  et  seulement 
pour  avoir  des  renseignemens  statistiques,  les  manufaclurters  du  Royaume-Uni 
voudront-ils  en  retour  consentir  à  admettre  francs  de  droits  les  produits  nianu- 
ftrturés  étrangers  ?  » 

SFAUE.  —  Après  avoir  passé  trois  jours  à  Gènes,  Femp^^rcur,  Pimpératrice 
et  la  grande-duchesse  Olga  se  sont  embarqués  le  2â,  avec  une  suite  de  soixante- 
quinze  personnes,  à  bord  des  frégates  russes  qui  les  attcndoient  et  qui  les  trans- 
portent directement  à  Palerme. 

SAXE.  —  Apr  s  de  longs  et  vifs  débats,  la  deuxième  chambre  saxonne  a  odopti'*, 
en  réponse  au  discours  de  la  couronne,  une  adresse  dont  plusieurs  paragraplies 
sont  rédigés  dans  on  sens  libéral  et  progressif. 

WURTEMBEBG.  —  Util,  20  octobre.  —  La  semaine  dernière,  une  émeute 
des  ouvriers  tailleurs  a  failli  éclater  ici,  par  suite  du  prix  élevé  des  denrées  de  pre- 
mière nécessité.  Les  ouvriers  tailleurs  s'éloient  engagés  à  suspendre  les  travaux, 
si  les  maîtres  ne  vouloient  pas  leur  accorder  une  augmentation  de  salaire.  Les 
maîtres  n*ont  pu  céder  à  cette  prétentioa  et  les  ouvriers  sont  rentrés  dans  les 
ateliers.  Deux  ouvriers  arrivés  de  Paris,  et  qui  a  voient  propagé  des  idées  commu- 
nistes et  d'égalité,  ont  été  renvoyés  de  la  ville.  Les  ouvriers  inenusiers  ont  aussi 
fait  grève.  [GaxeUe  de  Cologne.] 

J^c  géva4,t,  îlîinrn  fc  dUvc. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  27  OCTOBRE  1845. 
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JEIDI  30  OCTOBnE  1JU5.  (N-  4103.) 

Il  SURIS  6EBS.H0-C ATMlWrï  E5  PftlSSE,  AU  PORT  DE  Tl  E  DE  U  lÉCUrrÉ. 

D»ii5  phisieurn  yîltes  cathoitqiies  de  Prusse,  notamment  à  Po^eii,  à 
Netiise  et  à  Tamowîlz,  riiulipinotiott  popalaîre  portée  aa  phi»  haut  de- 
^  par  kes  prédication»  des^  auteurs  cl  fauteurs  du  rongimie,  s'e^t  lait 
juur  par  des»  voie»  de  fait  que  la  prenne  protestaute  a  voulu  représenter 
comme  de»  aclexdé  rébellion  contre  rEtat^  et  que  Toti  a  réprimées  atec 
aiic  sévérité  poussée  jnsqo*au  meurtre  de  quelques  malheureux  bien 
moins  coupables  assnrrément  f|ue  les  provocateurs  de  ces  trt>ubles. 

Il  ne  faut  cliercher  en  effet  la  cause  première  de  ces  déplorables 
excès  que  dans  les  procédés  éminemment  illég^aux  des  sectes  scliîsma- 
tiques.  La  loi,  eu  Frnsse,  accorde,  il  eftt  vraî^  à  tout  individu  pleine 
liberté  de  foi  et  de  conscience;  mais  elle  fait  dépendre  rexistence  Je 
imte  soclctc  religieuse,  et  même  de  toute  réunion  de  plusieurs  personnes  pom" 
i'cjcerciceét  leur  cultcy  de  Tapprobation  préalable  du  pouvoir  civil  et  po- 
Uttqtie.  (3S  ii  et  2i  du  eo'Je  prussien.) 

Or,  Li  nouvelle  secte  s*est  immédiatement,  et  sans  y  être  aucune- 
ment autorisée  par  TEtat,  constituée  en  société  religieuse.  Alais  ce  qui 
rtoit  bien  plus  enfrore  contrafrc  aux  lois  du  royaume,  cVst  le  mode  de 
profiaçatioB  et  d*irrégnlièrc  activité  qti*a  pris  la  secte.  Tant  quVlie  n*a- 
Yoit  pas  obtenu  la  reconnoissance  de  PElat,  elle  ne  poavott  ni  se  don« 
lier  nu  clergé,  ni  faire  accomplir  par  lui  tles  actes  publics  et  légaux  du 
niftjslëffe  ecclésiastique.  Or«  sons  ces  deux  rapports  elle  n*a  cessé  de 
violer  les  lois.  £lle  a  appelé  à  etie  et  établi  des  ministres  qui  n'ont  ni 
subi  les  examens  spécifiés  par  les  lois,  ni  produit  les  certificats  de 
bonne»  vie  et  mœurs  que  les  autorités  civiles  auroicnt  seules  en  le 
|K>Qvoîr  de  leur  délivrer.  (§  61  du  code,  et  §  f  8  liit.  A  de  Tiitstruc- 
tioa  dn  23  oet»  1817.)  Elle  n'a  présenté  aucun  des  sujets  appelés  par 
eQe  à  Tapprobatton  du  gouvernement,  qu'exigent  le  §  386  du  code  et  le 
ménie  §  ^^  ^  rinstruclion  précitée. 

Les  sujets  ainsi  appelés  n'ont  été  introduits  par  aucune  autorité  à 
Texercice  de  leurs  fonctions  {%  IxQb  et  soîvans),  et,  sans  avoir  rempli 
cette  couditioD  essentielle,  tb  ont  accompli  les  actes  ministériels  de  leur 
confession;  actes  auxquels  aucun  d'eux  n'étoit  propre,  soit  faute  d'or- 
diaallon,  soit  par  suite  de  leur  dégradation  de  Tordre  sacerdotal,  par 
où,  et  indépendauunent  de  l'invalidité  de  ces  actes,  ils  ont  encouru  les 
pénalités  déterminées  par  les  §§  77  à  82  du  titre  ii  du  code  des  lois  de 
la  monarcbic. 

Mais  lorsqo'en  avril  et  juin  derniers,  punirent  les  ordonnances  pro* 
vîsoires,  rendues  conformément  à  ces  lois  ;  lorsque,  eu  vertu  de  ces  or- 
VAmi  de  la  Relision.   Tome  CXXVII  \  3 
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ilonnaticcSy  toul  cuUe  public  et  tous  iicles  iiiîiii»léricU  curent  élé  lu- 
rerdîts  Qiix  sectaires,  non-sculemeiit  ils  n*cn  tinrent  aucun  complc, 
mais  ils  rivalisèi^nt  et  se  siirpasHcrent  d'audace  dans  la  publicité  qu'lU 
donnèrent  aux  profanations  qu*ils  appellent  leur  culte.  Les  apôtres  du 
uéo-christianisnie  parcoururent  et  parcourent  encore,  à  f^rand  ImihJ 
toutes  les  province^t  de  In  inonarcliie,  fondant  paiiout  où  ils  le  peuvent* 
dis  Eiiliscs  sur  la  base  de  leurs  symboles  négatifs,  et  faisant  uitCMn- 
table  eiiasse  aux  prosélytes,  tandis  que  l(*s  curés  catholiques  (d;iusla| 
Marche,  par  exemple,  où  ils  ont  à  desservir  des  annexes  êloipiées  n< 
peuvent  remplir  ce  devoir  que  munis  d'une  aulorisalion  écrite  desauioni 
(ocalrs.  Sous  ce  rapport  et  sous  celui  de  la  protection  publiquement  ad 
cordée  aux  prédicans  du  schisme.  Ton  sen^ble  avoir  pris  à   lâche 
blesser  profondément  le  sentiment  catholique.  Mais  là  tie  se  boni 
pas  Taction  schismatiquc  ;  elle   se  répand  journellement  en   incul- 
tes directes  et  gro!$sières,  contre  l'ICglisc  catholique,  contre   sa  f*i,^(i 
pratiques  et  non  sacerdoce. 

Quiconque  a  huivi  la  marche  de  la  secte  rongîenne,  dans  son  oiigin 
et  dans  ses  développement;  quiconque  u  pris  la  peine  d'examiner 
diflérens  symboles,  ainsi  que  les  infdmes  libelles  dont  elle  a  inondé  It^ 
Prusse  et  rAlIeuiagne  ;  quiconque  a  eu  le  courage  de  prêter  l'oreillej 
aux  harangues  impies  débitées  à  Toccasion  de  la  fondation  des  coni-l 
munautés  iiouvelles,  a  pu  facilement  se  ccnvaincre  qu'il  s'agîssoit  ei^ 
tout  ceci,  beaucoup  moins  de  constituer  une  religion  nouvelle,  quej 
en  première  Ugne^  de  dissoudre  le  catholicisme,  eu  extirpant  le  princi|>€ 
de  sa  foi,  en  livrant  au  mépris  la  libre  obéissance  de  ses  membres,  el 
eu  déchaînant  contre  lui  toutes  les  passions  de  la  chair  et  du  san^j;. 
C'est  a  dessein  que  nous  disons,  en  prcmicrc  lis^nc^  car  Ton  ne  sauroit 
plus  se  dissimuler  les  tendances  ultérieures  de  la  secte  sous  les  rapports 
politique  et  social.  Toutes  ces  choses  n'ont  pu  échapper  au  gouverne- 
ment prussien,  et  cependant  il  souffre  jusqu'ici  que  la  secte  se  pro- 
page et  continue  le  cours  de  ses  conquêtes,  bien  qu'aujourd'hui  cdc.s 
s^c tendent  infiniment  moins  parmi  /es  catholiques  qu'au  sein  de  son  Eglise  cran^ 
^clique. 

Nous  avons  parlé  des  oflfensrs  publiques  faites  à  l'Eglise  catho- 
lique tant  dans  les  discours  des  chefs  de  la  secte  que  dans  les  pam- 
phlets émanés  d'elle  ;  scandaleux  libelles  où'  le  chef  auguste  de 
l'Eglise,  ses  évoques  et  ses  prêtres,  sont  représentés  comme  les  inventeufs 
de  toutes  les  superstitions  et  les  propagateurs  de  tous  les  vices;  vaines  décla- 
mations  qui,  loin  de  pervertir  les  catholiques,  ne  leur  ont  inspiré  que 
cette  indignation  vive  et  profonde  qui,  aigrissant  les  esprits,  les  a 
parfois  portés  à  des  excès  bldmablcs  sans  doute,  mais  que  l'on  eût  dû 
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prévoir,  au  Heu  de  les  irprimcr  par  l'effusion  du  !(anp;..0r9  vuîci  ce  que 
dclîiiit  à  cet  é,^ard  le  code  pniSHieu  (litre  20.  partie  ii)  : 

•  §  216.  Quicon(|ue  offense  une  religion  reconnue  et  reçue  par  TtC- 

lat,  soit  par  des  discours,  des  écrits*  des  actions  ou  gestes  désiionorans* 

>era  puni,  suivant  la  gravité  de  roffense,  d^eniprisonnement  ou  de  dr- 

teutioii   dans  une  maison  de  correction,  de  (|uatrc  semaines  ù  six  mois. 

>§  227.  Quiconque  clierciie*  au  moyen  de  la  prédication  ou  de  dis* 

lours  publics»  à  exciter  à  la  liaine  ou  à  Taigreur  entre  les  dirrérenlr.M 

luufessions  religieuses  rcconiuies  et  reçues  par  T Etat ,  sera  destitué  du 

'  |»n  emploi,  et  suivant  la  gravité  du  tort  qui  en  sera  résulté  pour  cette 

I    fcuimunauté  religieuse,  puni  dVmprisonnement  de  quatre  semaines  à 

^  |x  mois.  • 

n  Aujourd'hui,  la  presse  catlioiique  demande  au  ministère  prussien. 
Durquoî  des  lois  si  iormelles  ne  sont  point  appliquées  aux  rongisles? 
purqiiui  il  uc  réprime  pas  les  insolentes  invectives  cpic  Tex-vicaii^e 
,,fodigue  à  l'Eglise  catholique  dans  SCS  discours,  aussi  bien  que  dans 
^,  .|»  écrits?  Et  pour  n'en  citer  qu*un  seul  exemple,  elle  désigne  le  dernier 
,,,trit  de  l'apostat  de  Brcslau,  intitulé  il/»yir/  de  Jean  Ronge;  écrit  dont  la 
,p  iiizcUc  de  Siicsic  n'a  pas  eu  honte  de  publier  C éloge, 

^,  Cet  opuscule  insulte  l'Eglise  catholique  dans  son  caractcrcy  en  la  qua- 
,y^  Jpaiit  de  paganisme  romain,  de  iyrannique  édifice  bâti  sur  le  mensonge  et  sur 
.i^j/irpocrisie ;  il  la  qualifie  encore  de  faction  romaine,  qui  se  Joue  de  la 
j.^nité  de  r/iomtne  ,  et  fait  commeice  des  bénédictions  du  cliristianistne ;  de 
f>^risaisme  chrétien,  ii  la  tête  criminelle  duquel  C esprit  du  i€7nf)s  vient  d'ar- 
^,j^/cha'  son  auréole  sacrilège,  et  enfin  de  fétichisme  romain* 
ji't  II  rînsulte  datLs  sa  foi  et  daiL^  sa  morale,  l'accusant,  entre  autres  im- 
(sDoudes  outrages  que  nons  rougirions  de  rapporter,  d'avoir  érige  en  in-é- 
._  rples  du  papisme,  l'hypocrisie^  r imposture  et  l'idolâtrie^  de  faire  du  diable  Cc- 
-  ^ourantail  au  tnoycn  duquel  il  pousse  la  pauvre  chrétienté  datis  son  immonde 
rlubie,  etc. 

Il  l'insulte  dans  ses  ministres^  c|u'il  représente  comme  fine  cile  inona- 
raille  jésuitique  ;  une  tourbe  de  valets  merceniures  ii  hi  solde  romaine.  Nous 
crevons  devoir  passer  sous  silence  mille  autres  invectives  empruntées 
au  vocabulaire  de  Luther.  Le  î^enie  de  la  nation  alletnamle^  dil>il  encore, 
n  soufflé  aiuc  ctTurs  des  fils  de  la  Germanie ,  et  soudain  leur  front  s'est  coloèu 
tU  honte  à  la  vue  de  leur  grande  nation  subjuguée  par  Us  évoques  de  Rome  et 
par  ses  insolens  satellites. 

De  pareilles  invectives  ne  constituent-elles  pas  les  deux  délits  si  clai- 
rement définis  par  le  coie  prussieu?  Leur  évidente  tendance  n'est-elle 
pas  d*exciler  les  masses  contre  cette  Kglise  catholique,  non  point  to- 
Urée,  mais  légalement  établie  dans  le  royaume? 
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Le  sectaire  eii  appelle  à  la  Suisse,  ou,  dît-il,  les  corps  francs  ne  sont  pas 
rncore  parvenus  à  éteindre  la  torche  des  dissensions  religieuses?  Pourquoi? 
Parce  que  le  papisme  lui  oppose  une  homicide  résistance,  L^ Allemagne  est  en 
travail  de  son  a/franchissement  de  la  tp'annie  romaine;  elle  doit  y  parvenir, 
car  Rome  doit  et  va  tomber  ! 

Il  rappelle  à  ce  combat,  et  montre  à  ceux  qui  y  prendrox^t  part  les 
iaurieis  de  la  g^loîre.  Or,  la  primauté  dn  Saînt-SIé^c  et  la  suprématie 
poutiltcale  ne  forment-elles  pas  le  principe  vital  de  l'Egalise  et  Télément 
de  sa  catholicité?  En  appelant  an  combat  contre^ elles,  n*est-ce  pas  à 
TEglise  elle-même  que  Ton  déclare  la  guerre ,  et  cette  Eglise  n'a-t-elle 
pas  une  existence  politiquement  légale  en  Prusse?  Comment  donc  le  gou- 
vernement prussien,  à  l'aide  de  sou  apathie  extra -léga le ,  peut-il  con- 
njver  u  des  attaques  que  son  devoir,  aussi  bien  que  son  intérêt,  de- 
vroient  Tobligerà  réprimer  et  à  punir;  et  comment  se  disculpera-t-il  lui- 
même  de  violation  flagrante  de  la  foi  publique?  Et  cette  violation  n^est 
pas,  comme  on  pourroit  le  croire,  simplement  passive;  elle  est  active^ 
dans  ce  sens,  que  la  presse  prussienne  étant  soumise  à  la  censure,  les 
écrits  incendiaires  de  Uonge  et  consorts  ne  peuvent  parofire  qu'avec 
Tapprobation  de  cette  censure,  et  par  conséquent  de  TElat. 

Lors  donc  que  le  fondateur  de  la  secte  et  ses  apôtres  se  rendent 
chaque  jour,  et  publiquement,  coupables  de  méfaits  que  les  lois  ont 
prévus  et  défînis,  et  pour  la  répression  desquels  elles  ont  formulé  des 
peines;  lorsque  le  gouvernement,  nu  mépris  des  réclnnintions  les  pins 
pressantes,  refuse  d'oppliquer  ces  lois,  et  arrête  Taclivilé  de  ses  tribu- 
naux, en  même  temps  qu'i^  emploie  toutes  les  forces  de  sa  police  à 
protéger  les  sectaires,  tandis  qu'il  réagit  contre  les  Aim's  de  la  Lumière 
qui  ne  sont,  au  fond,  que  les  rongistcs  de  révangclisme  officiel;  lorsque 
par  une  si  scandaleuse  conduite  il  professe  au  soleil  une  pnrtialité  si 
révoltante  (car  au  cœur  des  peuples  vit  toujours  im  vif  amour  pour  la 
justice  et  pour  l'équité),  faut-il  s'étonner  qu'il  en  résulte  des  démonstra- 
tions du  genre  de  celles  que  l'on  reproche  aux  catholiques  de  Posen,  de 
?)eisse  et  de  Tarnowitz? 

Une  catastrophe  plus  ou  moins  terrible,  pins  ou  moins  prochaine, 
semble  menacer  cette  Prusse,  si  Hère  de  ses  insltlutlons  despolico-llbé- 
raies,  si  orgueilleuse  de  ses  philosophiques  lumières.  Elle  sortira,  cette 
catastrophe,  de  ce  radicalisme  à  la  fois  religieux  et  politique,  qui» 
d'une  mahi,  attaque  l'Eglise  de  l'Etat,  tandis  que  de  fautre  il  ébranle 
les  colonnes  de  son  édifice  politique,  et  ce  sera,  à  notre  avis,  grand 
basard,  si  le  pouvoir  royal  sort  intact  de  la  crise  dans  laquelle  il  se 
trouve  engagé.  Due  puissante  ressource  lui  resteroit  ouverte  dans  le 
dévoùment  des  populations  catholiques,  et  ce  sont  précisément  ces  po- 
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pulalions  fidèles  que  Ton  tend  à  s*a1iéner  par  une  partialité  que  tien 
iiesauroit  plus  excuser.  Où  trouver  la  solution  de  cette  mystérieuse 
énigme 9  si  ce  n*est  dans  cet  axiome  d'un  ancien  : 
Quos  perdere  vult  Jupiter  dcnieniat. 

REVtoB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Ln  Prc$$e  publie  ce  matin  la  nouvelle  suivante  : 

«  On  nous  apprend  que  M.  Farchevéque  d'Ai\  vient  d'èlre  promu  au  cardina- 
lat, dans  ie  ilcniier  consistoire  qui  a  été  tenu  à  Rome.  On  remarquera  que  M.  I*ar* 
<  bevêque  d'^Aix  est^  parmi  nos  prélats,  Tun  de  ceux  qui  se  sont  le  moîos  mêlés  de 
ta  discussion  entre  TEtal  et  TEglise  sur  la  question  de  renseignement  secon- 
daire. » 

Nous  ne  ferons  qu'une  seule  rcmar([uc  au  sujet  de  cette  nouvelle  : 
cest  qu'il  n'a  pas  clé  tenu  de  consistoire  à  Rome  depuis  plusieurs  mois. 
Dans  le  prochain  consistoire  qui  paroît  fixé  au  2/!t  novembre,  deux  prélats 
romains  Mgr  Picoolomini,  président  des  ai^mcs,  et  Mgr  Simonetti,  asses- 
seur du  saint  Office  ,  seront  créés  cardinaux.  Ce  sont  les  deux  seuls 
prriats  qui  soient  officiellement  désignés  jusqu'ici  pour  recevoir  la 
pourpre. 


On  connoit  la  pieuse  fondai  ion  à  laquelle  est  pour  toujours  attaché 
le  nom  glorieux  de  M.  et  de  Mme  de  Chateaubriand.  Lue  octave  de 
prières  pour  les  morts  en  vertu  de  Tindult  de  N.  S.  P.  le  pape  Gré- 
Sûirc  XVI,  en  date  du  16  octobre  1833,  à  Notre-Dame  de  Prompt-Se- 
cours, a  été  érigée  dans  la  chapelle  de  rinnrmcrie  de  Maric-Tliércse^ 
roc  d'Enfer,  86,  prés  TObservaloirc. 

Les  fidèles  sont  prévenus  que^  tous  les  jours,  pendant  celle  Octave 
en  Commémoration  des  Morts,  il  y  aura,  dans  la  chapelle  de  Tinfirme- 
riede  Marie-Thérèse,  des  messes,  depuis  six  heures  jusqu*à  dix,  avec 
iodolgeiice  plénière. 

Le  premier  jour,  lundi  3  novembre,  Mgr  l'Archevêque  dira  la  messe 
à  neuf  heures  précises. 

Le  sermon  sera  prononcé  par  Mgr  de  Veyssîère,  camérier  secret  de 
S.  S. 

Le  lundi  16  novembre,  jour  de  l'octave,  la  messe  sera  dite,  à  neuf 
heures,  par  un  de  MM.  les  grands-vicaîres. 

Le  sermon  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Duquesnay. 

On  écrit  de  Zurich,  le  25  octobre,  au  Journal  des  Débats  : 
aL'abhé  Honge  rt  son  associé  Doviat,  peu  satisf:Hts  du  succès  de  leurs  prédica- 
tions dans  le  canton  de  Thurgovie,  sont  repartis  il  y  a  quatre  jours  pour  se  rendre 
^itRiidiilÊustl,  dans  le  c[rand-dudié  de  Bade,  le  séjour  de  Constance  leur  ayant  été 
interdit  eu  conséquence  de  quelques  désordres  que  leur  présence  y  avoit  causés. 
Ik  paroi&seni  vouloir  se  diriger  de  la  sur  le  Fricktbal  et  le  Freyenamt  argovien. 
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d<Mit  la  poptilnlion  cntholiquo  o>t  ci*|)^nflnnl  plus  nltnrhéc  quo  fonte  nuire  à  ses 
croyances,  et  accueillera  proUablenieiit  assez  mal  les  deu\  ré  forma  leurs  aile- 
luaiids.  » 

Voici  ce  que  nous  apprenons  de  notre  côté  sur  les  pérégrinations  de 
ces  deux  rélbrnia leurs. 

Renvoyé  de  toutes  les  villes  du  grand-dnclié  de  finde,  et  en  dernier 
lieu  de  celle  de  Constance,  llf»n{;e  s'est  retiré  sur  le  territoire  de  Thur- 
govie,  et  du  liant  d*uiie  espèce  de  tribune  improvisée  sur  In  lisière  la 
plus  extrême  des  deux  lerritoires,  il  y  a  diUiité  une  de  ces  linran:;uos 
(U)litîco-relîgieuses  qu*à  l'orcc  de  travail  il  s'est  imprimées  dans  la  mé- 
moire. Cette  fois,  il  s'est  donné  carrière,  non  plus  seulement  contre  lu 
hiérarchie  romaine,  mais  aus>i  cotilre  \q pictismc protestant.  Celle  sorlio 
lui  ayant  attiré  les  huées  des  auditeurs  postés  sur  le  territoire  tadois,  il 
descendit  de  sa  tribune  qu*il  livra  à  son  disciple  et  couipaf;nou  Do- 
vîat.  Celui-ci,  plus  prudent  d\uie  part  et  plus  fréuétique  de  l'autre, 
réserva  tous  les  foudres  de  son  éloquence  pour  l'auguste  chef  de  TE- 
glîse,  auquel  il  adressA  de  si  grossières  épi  (hèles,  qu'aucune  plume  qui 
se  respecte  n*oseroitlcs  répéter.  Après  deux  banquets  dans  lesquels  le 
vin  ne  fut  pas  épargné,  les  deux  prédicateurs  quillèrentlc  terriloirti  de 
Suisse,  douloureusement  convaincus  que  ce  sol-là  est  parlaiteinent 
impropre  au  développement  de  la  semence  qu'ils  venoient  d  y  jeter. 


A  peine  remis  des  accidens  qui  avoicut  interrompu  ses  visites  pasto- 
rales, iM.  l'archevêque  de  Toulouse,  ne  consultant  que  son  zèle  apos- 
tolique, les  a  continuées  dans  l'arrondissement  de  Muret.  De  toutes 
parts  nous  arrivent  des  détails  ((iii  nous  prouvent  Tesprit  religieux  de 
iros  populations;  jamais,  en  efFet,  on  ne  vit  sur  les  pas  de  Sa  Grandeur 
\iii  si  grand  empressement  peur  recevoir  ses  béitédictions,  et  un  si 
grand  concours  de  fidèles  aulour  de  la  table  sainte;  partout  éclate  cette 
respectueuse  vénération  pour  les  vertus  éminentes  de  notre  illustre  pré- 
lat. A  Pinsaguel  rien  n'a  m:in(|uéà  sa  réception  :  une  escorte  déjeune» 
giMis  à  cheval  à  la(|uelle  sVtoit  joint  un  corps  de  musiciens,  a  iVu-mé 
une  garde  d'innineurù  l'avenue  comme  au  départ  de  Monseigneur.  La 
parojsse  de  Labarihe,  ou  Sa  Grandeiu*  est  arrivée  le  hindi  20,  a  rivalisé 
aussi  de  zèle  avec  les  paroisses  réunies  de  Lcigardelle  et  d*Kaunus.  Ce 
jonr-là  et  le  lendemain  lundi,  tou^^  les  travaux  éloient  suspendus,  l'é- 
glise de  Labarihe  avoit  peine  à  contenir  les  nombreux  fidèles  cpii  ont 
reçu  des  mains  de  Monseigneur  le  pain  eucharistique,  ou  le  sacrement 
de  la  confirmation.  {Gazette  du  Languedoc.) 


Nous  lisons  dans  Vhnparlinl  des  Pyrcnrcs^  nouvau  journal  qui  vient 
d'être  créé  à  B  a  von  ne  : 

a  La  retraile  ecclésiastique  qui  vient  d'avoir  lieu  nu  ^*miiinire  de  Da.x,  a  ofTerl 
un  spectacle  bien  consolant  pour  la  religion.  120  prêtre»  y  étoieul  réunis  comme 
eii  Tamille,  heureux  de  se  rencontrer  pour  se  communiquer  leurs  peines  et  leurs 
joies.  Mgr  Lanncluc,  évoque  dWire,  donl  le  /.èle  ne  fait  jamais  défaut  aux  bonnes 
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œuvres,  en  a  présidé  lou!»  les  exercices,  ci  s'est  conslnmment  montré  envers  ses 
{irétrei;  comme  un  bon  père  envers  ses  enfnns.  Rien  de  plus  édiflant  que  de  voir 
!o  recueillement,  la  ferveur,  Tordre  parfait  qui  régnoit  dans  cette  auguste  com- 
ijiunnuié.  C'étoit  vraiment  un  nouveau  cénacle. 

i>  Les  instructions  ont  été  faites  par  H.  Pabbé  Cbaignon,  cet  ecclésiastique  si 
avantageusement  connu  du  clergé  de  France,  par  son  éloquence  et  sa  piété.  Le 
prédicateur  a  été  si  universellement  goûté  de  ses  auditeurs,  qu'ils  lui  ont  de- 
nuindé  une  nouvelle  retraite  pour  184B.  Â  son  tour,  le  saint  apôtre  s'est  plusieurs 
fois  félicite  d'avoir  à  porter  la  parole  h  une  assemblée  respectable  qui  l'écoutoit 
Avec  tant  de  faveur  et  l'édiûoit  ^lar  les  fruits  abondans  qu'elle  recueilloit  de  la  di- 
vine semence. 

nLa  retraite  s'est  terminée  par  une  communion  générale,  suivie  du  cantique 
lie  Paliégrcsse.  C'étoit  la  digne  couronne  d'une  si  belle  cérémonie!...  » 

AXGLETERRE.  —  Le  révércxul  Stuuiiton,  de  Braseuosc-Collége,  et  le 
rt'véreiid  Frédéric  Bo^vle8,  du  collège  d'Exeler,  ont  fait  leur  ubjurulioii 
a\cc  M.  Ncwmaiu  le  9  octobre,  à  Littlcniorc. 

On  cite  parmi  les  personnes  reçues  depuis  lors  dans  r£gli$e  callio- 
ii<|ue,  le  révérend  Alhuny  Chri:itiu«  qui  Icnoit  au  même  collège  que 
M.  Mewmnn.  Deux  autres  ecclésiastiques  ont  donné  leur  démission  de 
la  place  qu'ils  occupoient  dans  cet  établissement;  mais  il  paroit  qu'un 
^eul  Va  fait  en  vue  d'embrasser  la  foi  eutbolique;  le  révérend  Kdgar 
Estcourt,  du  collège  d*Exeter,  s*est  aussi  retiré  dans  le  m^mc  but.  Quant 
au  révérend  J.  IVulker.  du  collège  de  Brasenose*  dont  les  journaux  se 
Miiit  ans!»i  occupé»,  il  compte  aujourdMiui  parmi  les  enfans  de  rKglihC. 

Voilà  pour  les  membres  de  rtniversiié,  les  ministres  anglicans  qui  « 
depuis  trois  semaines,  sont  entrés  dans  uon  rnn|;s.  Mais  il  s'est  opén? 
(les  conversions  beaucoup  plus  nombreuses  parmi  les  laïque^t.  On  cite 
plusieurs  des  anciens  paroissiens  de  M,  Newuiao,  et  entre  autres,  31.  et 
madame  li^^oodmnsou  ,  qui  ont  été  admis  parmi  les  fidèles  avec  leurs 
deux  filles  et  plusieurs  membres  de  leur  famille.  Ou  assure  quo  le 
nombre  de  personnes  qui,  tant  au  sein  du  clergé  qu*au-deliors,  se  pré- 
parent â  suivre  Tcxemple  de  iM.  Ncwmau,  est  considérable. 

ESPAGNE.  —  Lorsqu^il  a  été  questiou  de  rendre  au  clergé  une  partie 
de  ses  biens  jusqu^alors  invendus ,  quelques  feuilles  se  sont  aussitôt  ré- 
criées sur  le  danger  d'un  projet  qui  alloit  tnriclùr  de  nouveau  les  mi- 
iiNlres  de  la  religion  catbolicpie.  La  Postada  s'est  fait  remarquer,  entre 
tous  lc<  autres  journaux,  par  la  violence  de  ses  accusations.  Celte 
feuille  ayant  même  été  jusqu'à  dire  que  le  clergé  j  ou  issoit  en  ce  mo- 
ment d'une  aisance  assez  forte  pour  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  de  lui 
uecorder  de  nouveaux  revenus,  El  Gloùo  lui  a  cité  les  faits  sui- 
va  us  : 

«  En  réponse  aux  assertions  de  la  Pottada^  dit -il,  nous  pouvons  déclarer  en 
toute  assurance  :  1*  Que  juscprà  ce  ninuicnt  il  n'a  été  p:iyé  au  clergé  que  le  pre- 
mier trimestre  de  cette  année,  et  encore  celte  mesure  n'a-t-ello  pas  été  générale 
dans  toute  la  province;  2**  que  bien  que  les  curés  soient  privés  de  leurs  alloca- 
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lions  depuis  six  mois,  ils  ont  à  soiilenirles  dépenses  de  leurs  églises  respeclives; 
*o  que  quelques  corporations  ecclésiasliques  ont  manifesté  au  gouvernement  i» 
nécessité  où  elles  éloient  de  fermer  leurs  églises  si  elles  ne  recevoient  pas  de  se- 
cours; 'i°  que  Ton  refuse  au  clergé  les  produits  des  biens  nationaux  destinés  par 
les  coriès  à  leurs  dotations,  lorsque  poussés  par  le  besoin,  ils  en  font  la  demande 
au  ministre  des  finances. 
»  Voilà  des  faits  importans  et  qui  parlent  d'eux-mêmes,  p 

-^ij^„^s  -tti—        * 

JMUXSTERt  le  23  octobre.  —  Aujoiird*hai  a  en  lîcu  rînhiimation  dé 
M.  rarchevôque  Clément- Auguste.  Celte  cérémonie  a  été  célébrée  avec 
la  plus  grande  pompe;  le  cortège,  composé  d'un  très-grand  nombre  de 
personnes,  s*est  rendu  à  la  maison  mortuaire,  d'où  le  corps  du  défunt^ 
porté  par  des  prêtres,  a  été  transporté  dans  la  cathédrale.  Le  cercueil  a 
été  ensuite  placé  dans  le  milieu  de  la  grande  nef;  il  étoit  orné  des  armes 
de  la  famille  de  Droste-Yischering ,  du  calice  et  de  la  croix,  symboles 
du  sacerdoce.  Les  autels  et  la  chaire  étoient  tendus  de  noir.  Le  service 
funèbre  a  été  célébré  par  Mgr  Claessen,  évéque  sufTragant  de  Cologne. 
M.  le  chanoîne'Kellermann  a  ensuite  prononcé  Téloge  funèbre  du  pré- 
lat. Une  foule  innombrable  a  assisté  dans  le  plus  grand  recueillement  à 
cette  triste  cérémonie. 

AJUÉRIQUE.  —  Noos  apprenons  que  plusieurs  églises  catholiques  vont 
être  élevéesou  viennent  d'être  consacrées  sur  divers  points  des  Etats-Unis. 

Le  dernier  dimanche  d*août,  une  nouvelle  église  a  été  bénite  à  Ohio, 
sous  le  patronage  de  saint  Joseph  ;  c'est  le  révérend  Brunner.  supérieur 
de  la  communauté  du  Précieux-Sang,  qui  a  fait  la  cérémonie. 

Mgr  Hugues  a  consacré  le  7  septembre,  à  New-Brighton ,  une  église 
dédiée  à  saint  Pierre.  Le  révérend  M.  Luhr  a  posé  la  première  pierre 
d'une  autre  maison  de  prières  dans  la  ville  de  Nouveau- Berlin,  située  à 
sept  milles  de  Canton  (comté  de  Stark).  Les  catholiques  d'Ânn-Har- 
bour,  dans  le  Michigan,  ont  eu  le  bonheur  d'assister  dernièrement  à  la 
consécration  d'une  église  qu'ils  ont  élevée  en  l'honneur  de  saint  Tho- 
mas. Enfin,  le  /i .septembre,  Mgr  Fitz-Patrick  a  posé  la  première  pierre 
d'une  nouvelle  église ,  à  Roxburg.  La  cérémonie  s'est  faite  avec  beau- 
coup  de  pompe. 


RETt'E  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Nos  regards  se  reportent  avec  un  sentiment  de  légitime  orgueil  sur  cette  terre 
d'Afrique ,  arrosée  d'assez  de  sang  français  pour  être  désormais  une  terre  fran- 
çaise. Là  les  nobles  passions  enflamment  encore  nos  soldats  :  le  vieux  cœur  de  la 
France  guerrière  ne  s^est  pas  pétrifié  tout  entier  dans  les  matérielles  spéculations 
de  Tagiotage.  D'éclatans  faits  d*armes,  des  traits  sublimes  de  courage  et  d'hé- 
roïsme  attestent  que  toujours  jeune  et  plein  du  même  feu,  il  fait  encore  palpiter 
les  cent  mille  poitrines  qui  défendent  sous  nos  drapeaux  l'honneur  national  et  la 
civilisation  chrétienne. 

A  la  leclure  de  ces  rapports  oificicls  où  les  plus  belles  actions  et  les  inspirations 


(  249  ) 

le>  plas  nobles  sonl  retracées  avec  la  simplicilé  qui  est  le  caraclère  de.;  grandes 
choses  el  des  grands  hommes,  on  se  sent  ému  jusqu'au  fond  de  Tame,  on  éprouve 
pour  nos  bnves  soldais  et  pour  leur  jeune  général,  aussi  fougueux  dans  te  combat 
que  magnanime  el  généreux  dans  la  victoire,  une  de  ces  admirations  qui  exaltent 
jusqu^aux  larmes.  Mais  à  mesure  que  nous  recueillons  ces  glorieuses  pages  de 
nos  annales  militaires ,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  avec  douleur 
le  peu  d^enlbonsiasme  qu'elles  excitent  dans  le  monde  ofliciel.  Qu'a-t-on  fait 
pour  rendre  populaire  la  gloire  de  tous  ces  noms  qui  viennent  de  s'immortaliser? 
Le  canoD  des  Invalides,  écho  solennel  de  toutes  nos  victoires,  a-t-il  fait  vibrer 
dans  le  cœur  de  la  population  parisienne ,  ces  sympathies  guerrières  qui  courent 
comme  le  fluide  électrique?  Les  vieilles  voûtes  de  Notre-Dame  qui  ont  entendu 
des  hymnes  publiques  d'actio^is  de  grâces  et  des  chants  funèbres  toutes  les  fois 
que  la  victoire  et  la  mort  ont  plané  sur  nos  drapeaux  dans  les  champs  de 
balaille,  ont-elles  retenti  cette  fois  des  prières  et  des  chants  de  triomphe  dont  ja- 
mais soldais  ne  furent  cependant  plus  dignes  que  les  braves  qui  viennent  xle  suc- 
comber en  Afrique?  Qu'importe  le  nombre  de  ceux  qui  sont  morts,  qu'importe  le 
chiffre  des  bataillons  qui  ont  combattu!  Ils  n'éloient  que  300  Spartiatf^s  aux 
Thermopyles,  comme  ils  n'étoientque  80  Français  au  marabout  de  Sidi-Ibrahim. 
Cestméconnoitrerhéroïsme,  c'est  étouffer  dans  les  âmes  la  noble  émulation  qu'il 
inspire,  que  de  réserver  exclusivement  les  honneurs  publics  à  ceux  qui  triomphent 
dans  les  grandes  batailles.  C'est  ne  pas  comprendre  ce  que  le  sentiment  religieux 
ajoute  de  sainte  et  généreuse  exaltation  au  dévouement  du  patriotisme,  que  de 
refuser,  comme  on  persiste  à  le  faire,  aux  brillans  faits  d'armes  de  nos  soldats 
Fauguste  consécration  des  pompes  de  l'Eglise,  et  les  espérances  de  l'immortalité 
chrétienne  à  leur  glorieux  trépas. 

Voici  les  deniicrs  rapports  publiés  par  le  gouvernement  sur  les  opérations  du 
général  Lamoricière.  Que  l'admiration  de  la  France  qui  les  lira  soit  du  moins  la 
récompense  du  jeune  lieutenant-général  et  des  braves  troupes  qu'il  commande. 

Le  lieutenant-général  de  Lamoricière  à  M,  le  minislre. 
Au  bivouac  de  l'Oued-Telata,  près  Nedroma,  le  17  octobre  1845. 
Moosieur  le  maréchal , 

Je  me  suis  rais  en  nurche  de  Djemmàa-GIiazaouat  le  12  octobre ,  ainsi  que  je 
vous  annonçois  devoir  le  faire,  par  ma  lettre  du  10,  et  j'ai  pris  ma  direction  vers 
NedroBKi  et  le  col  d'Aîn-Kebira,  qui  donne  accès  dahsleptiys  des  Traras  J'avois 
laissé  à  Djemmâa-Ghazauuat  un  certain  nombre  d'hommes  Ltigués  et  trois  esca- 
drons de  cavalerie  dont  je  pou  vois  momentanément  me  passer  dans  les  monta— 
gnes.  Je  marcbois  avec  environ  4,500  baïonnettes,  650  sabres,  10  pièces  de 
noolagoes. 

Arrivé  sor  l'Oued-Telata,  au  lieu  même  où  je  bivouaque  aujourd'hui,  un  assez 
grand  nombre  de  fantassins  des  Beni-ftfenir  (fractions  des  Traras)  et  des  cavaliers 
s*approcbèrent  de  mon  flanc  gauche  el  commencèrent  à  tirailler  ;  à  l'horizon,  sur 
la  crête  des  montagnes ,  des  deux  côtés  du  col  d'Aîn-Kebira  ,  je  clistinguois  une 
nombreuse  cavalerie  immobile  et  spectatrice  du  combat  que  l'émir  a  voit  prescrit 
aux  tribus  d'engager  contre  nous.  Je  ne  jugeai  point  convenable  de  la  laisser  s'en- 
hardir par  une  offensive  prolongée. 

Je  ils  masser  mon  convoi,  et  je  Linçni  sur  les  assaillnns  quelques  bniniilon<(  !^.ins 
sacs  avec  quelques  escadrons  qui  les  refoulèrent  sans  peine  dans  les  montugnes. 
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€et  engagement  coula  aux  Beiii-Menîr  une  quinzaine  d'hommes ,  ei  à  nous  un 
oflicier  du  lo*^  léger,  M.  Burcaille,  légèrement  blessé,  un  sous-oflicier  du  4i«,  et 
nn  chasseur  du  2^,  tués.  Je  vins  prendre  mon  bivouac  à  Nedroma,  sans  élre  suivi 
un  seul  inf.tant.  L'ardeur  des  insurgés  s'étoit  déjà  ralentie. 

Les  chefs  de  Nedroma  vinrent  le  soir  à  mon  camp  et  s'excusèrent  sur  la  néces- 
sité d'avoir  payé  à  l'émir  une  contribution  en  argent,  de  lui  avoir  livré  de  l'orge 
i*t  des  vivres  pour  sa  troupe.  Les  portes  lui  éloient  d'ailleurs  restées  fermées,  et 
Pottiiude  des  hubitans  a  voit  été  assez  ferme  pour  qu'on  n'essayât  point  de  les 
ouvrir  de  force  ou  de  parler  d'une  émigration  au  Maroc. 

Je  sus  par  les  chefs  que  Témir,  avec  environ  2,800  chevaux ,  se  tenoit  à  Aîn- 
Kebira,  fomentant  l'insurrection  des  Traras,  des  Gbrossels  et  d'une  foible  portion 
des  Bcni-Amer-Garabas,  qu'il  n'avoitpas  pu  pousser  au  Maroc.  Toutes  ces  popu- 
lations éloient  entassées  dans  le  pâle  de  montagnes  qui  occupe  le  triangle  com- 
pris entre  Lalla-Marghnia ,  Djenimâa-Ghazaouai  et  renibouchiire  de  la  Tafna. 
Tous  les  combaliaiis  s'éloient  donné  rendez-vous  pour  la  défense  du  col  dWîn- 
Kebira,  par  où  je  devois  nécessairement  entrer  dans  la  moiiUtgne. 

Je  montai  à  ce  col  le  lendemain  malin  15  octobre. 

M.  le  général  Cavaignac  marcha  vers  la  gauche  de  la  position,  par  un  sentier 
que  nous  avions  rec(mnu  la  veille  au  soir;  j'arrivai  péniblement  à  la  hauteur 
par  un  sentier  en  corniche  qui  s'élève  à  droite,  en  iiartant  de  la  porte  de  Nedro- 
ma.  M.  le  colonel  Chadeysson ,  du  15"  léger,  avec  son  régiment  et  doux  hâtait- 
Ions  du  6®  léger,  marchoit  en  tête  de  colonne.  Nous  voyions  en  face  de  noue,  et  à 
gauche  principalement,  les  crêtes  couvertes  de  nombreux  fanta-^sins  kabyles. 

Un  mamelon  très-saillant  et  bien  garni  de  monde  s'élève  dans  la  partie  moyenne 
du  col  et  auroit  séparé  nos  tleux  attaques,  en  avançant.  J'y  «lirigeai  M.  le  colonel 
Gachot,  du  5'  léger,  avec  un  bjiiaillon  de  son  régiment  et  une  section  de  umnla- 
gne.  Je  gardai  près  de  moi  le  44'  de  ligne  comme  réserve  à  une  tète  du  convoi. 
A  onze  hcutcs,  les  trois  téies  de  colonnes  partiient  ensemble  et  furent  accueillies 
par  un  feu  très-vif. 

Celle  de  gauche  ayant  h  gravir,  devant  un  ennemi  nombreux ,  des  pentes  es- 
«^rpées  cl  exposées  dans  toute  leur  longueur  à  une  fusillade  plongeante,  ponvoit 
paroître  hasardée  ;  mais  tel  fut  l'élan  du  41  <"  de  ligne,  anime  par  M.  le  génénii 
Cavaignac  et  par  son  colonel,  M.  de  Mac-Mahon,  que  la  position  fut  enlevée 
d'emblée.  Beaucoup  de  fantassins  ennemis  furent  atteints  et  tués  sur  le  revers 
apposé.  De  notrecôlé,  M.  lechefde  balallion  Carondclet,  du  41*  de  ligne,  fut 
},'ravement  blessé  d'une  balle  à  la  léte,  M.  le  c;^|)ilaine  Monnier,  du  même  régi- 
Mi*>nt,  fut  mortellement  frappé,  ainsi  qu'un  soldat  ;  cinq  furent  blessés. 

Le  col  d'Aîn-Kebira  étoit  occupé;  j'y  établis  mon  camp.  M.  le  général  Cavai- 
gnac vint  m'y  rejoindre  dans  l'après-midi,  après  avoir  donné  la  chasse  an  loin  à 
lous  les  fant:issins  qui  essayoient  de  se  maintenir  sur  les  pitons  voisins.  Une  sec- 
tion de  la  G"  batterie  du  14*  régiment,  commandée  par  le  capitaine  Geslin,  seconda 
^s  mouvemens  par  un  feu  ménagé  à  propos,  et  bien  dirijsé. 

La  cavalerie  de  l'ex-émir  ne  s'étoit  point  cotnproniise  dans  ces  terrains  diffi- 
ciles; elle  avoil  de  bonne  heuic  évacué  les  crêtes  de  la  gauche,  avant  de  se 
ii-ouver  engagée.  M.  le  général  Cavaignac  l'avoit  vu  descen«h*e  vers  l'Oued- 
Teiata  ,  cl  avoil  entendu  les  cris  dont  les  poursuivoieiit  les  Traras  alKiiidonnés 
)Kir  elle. 

Le  lendemain  14,  je  fis,  dans  la  journée,  un  mouvement  d'une  lieue  et  demie 
seulement,  pour  venir  camper  au  Marabout  de  Sidi-Mohammed-el-Kraonen  ,  où 
je  s3vois  trouver  des  silos  abandonnés,  pourvus  d'orge  pour  ma  cavalerie  et  mon 
eonvoi.  Je  pénétrois  ainsi  au  cœur  du  pays  des  Beni-Ouersous,  la  fraction  la  plus 
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liostilc  des  Traras,  celle  qui  avoil  livré  h  M.  le  général  Cavaignac,  le  22  et  le 
ii  septembre  dernier,  deux  combats  acharnés.  Je  refoulois  vers  la  mer  toutes  les 
{w^polattons,  et  je  commençois  h  leur  fermer  les  chemins  de  l'Ouest.  Mon  mouve- 
u  f'nt  se  dessinoit. 

Les  tribus  en  comprirent  la  conséquence,  et,  dès  le  soir,  des  lettres  me  furent 

.-[.portées  de  la  part  des  chefs  des  Beni-Ouersons  et  des  Ghrossels.  Je  combinai 

lun  mouvement  le  15  au  matin  ,  et  je  vins  m'élnblir  à  Souek-Ouled-Âloin.  Les 

•^•ip^   rocheuses  qui  environnent  çetlc  espèce  d'entonnoir  étoient  couvertes 

'/.loninics  armés  qui  se  disposoient  à  nous  y  accueillir. 

M.  le  général  Cavaignac,  sorti  le  premier  du  défilé  inextricable  par  lequel  on 
''^bouche  à  Sonek-Ouled-Alooï,  avoit  engagé  une  vive  fusillade  avec  les  Kabyles 
.î:«ns  les  rochers  de Bab-Messemar  (la  Porte-Ferrée),  col  par  lequel  on  passe  des 
K^ni-Ouersoiis  chez  les  Bcni-Missel.  Je  fis  masser  mon  convoi ,  et  dès  que  M.  le 
<:i!onel  Clinfley>son  fut  arrivé  avec  les  G°  et  15*  léger,  je  le  mis  en  mouvement 
;.^r  hi  droite  pour  iiltaqner  les  positions  que  M.  le  général  Cavaignac abordoit  par 
^<:  ^uche.  La  principale  résistance  eut  lieu  de  ce  côté ,  où  Tennemi  se  montroit 
•  ::  force.  Le  baUiillon  de  zouaves  qui  formoit  la  tète  de  colonne  avec  Tescadron 
'  'I  i^  de  chasseurs  de  M.  le  capitaine  de  Vernon,  ne  firent  pas  moins  bien  que  le 
»P  iravoîl  fait  le  15,  et  furent  plus  heureux. 

In  seul  zonavc  fut  blessé  ;  plus  de  quarante  cadavres  ennemis  restèrent  sur  hi 
i<l:>cc,  et  les  seules  pertes  de  la  journée  avoient.eu  lieu  pendant  la  fusillade  qui 
pivcéda  Tattaque  principale  à  gauche.  Un  sous-oflicier  du  ii^  avoit  été  tué,  cinq 
«ti'l'Jats  du  même  corps  blessés. 

Ouelques  coups  de  fusil  avoient  été  tirés  à  rarrière-gardc  par  le  o*  léger.  Un 
argent  y  avoit  été  grièvement  blessé. 

Ce  combat  acheva  de  décourager  les  Traras,  et  le  1G,  au  matin,  lorsque  je  corn- 
mi^nçois  ù  marcher  vers  le  pic  de  Tadjera  (désigné  sous  le  nom  de  mont  Noé  sur 
l^lMsieurs  caries],  me  rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  mer,  les  chefs  vin- 
rntt  au-devant  de  moi,  accompagnés  des  c:iï(ls  des  Ghrossels  et  de  ceux  des 
imiiofis  des  Beni-Amer,  qui  ont  reculé  devant  Témigration  au  Maroc.  Toutes 
•  riiribus  étoient  à  ma  discrétion  ;  resserrées  entre  mon  camp  et  la  mer,  dont,  h 
Ibdjera,  je  n'étois  pas  h  plus  d'une  lieue  et  demie. 

Je  potivois  fnire  descendre  dans  les  afrreux  ravins  où  elles  s*étoient  jetées  sans 
•ivoir  le  moyen  d*en  sortir,  des  b^i taillons  d'infanterie  qui  eussent  obtenu  une 
coQiplèle  vengeance  de  celte  insurrection...  Dans  la  disposition  d'esprit  de  nos 
inMijies,  cette  vengeance  eût  été  trop  sévère  peut-être?  J*étois  pressé  de  rega- 
gner la  plaine  et  de  me  rapprocher  de  Nedroma.  afin  de  surveiller  le  mouvement 
<l*rémir,  dont  te  camp  se  voyoit  à  Aîn-Kehira  ,  séparé  de  nous  par  une  courte 
<li$iance,  mais  par  des  rochers  et  des  précipices  infranchissables.   ' 

i'ai accordé  le  pardon  qui  in*étoit  demandé,  et  je  suis  descendu  ,  ce  matin,  de 
Ibiljrra  ici.  J*aî  prescrit  aux  Ghrossels  et  aux  fractions  des  Beni-Amer  de  rester 
'tifi'rmés  dans  les  montagnes  des  Tr.)r»s  ou  dans  celles  des  Oi.lassas,  dont  une 
'lépitiation  est  venue  me  trouver,  jusqu'à  ce  que  la  sécurité  de  leur  plaine  fût  suf- 
ibamiiieni  rétablie. 

C*<^t  (hjà  un  résultat  que  de  fermer  à  Témir  (  ette  forteresse.  Je  me  trouve 
tDâifftpnnnt  en  mesure  de  le  suivre  dans  les  plaines,  h'il  essaie  d*y  tenir.  J'ai  ren- 
voyé à  Ghazaouai,  ce  soir,  mes  blessés,  mes  malades  et  mes  éclopés;  j'en  retire 
les  escadrons  que  j*y  avols  laissés;  je  pourrai,  à  six  ou  sept  heures  du  matin,  me 
lancer  à  sa  poursuite  dans  la  direction  qu'il  aura  prise.  J'ai  des  éclaireurs  en  route 
•ic  ton»  les  eiHés,  pour  m'en  informer. 
Les  iioupcs  ont  montré  leur  constance  ordinaire  dans  ces  pénibles  marches 
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dans  les  monUgnes,  où  une  dislance  de  deux  lieues  à  franchir  les  tcr.oilsur  pied 
toute  une  journée  ;  celles  qui  ont  été  engagées  étoient  animées  par  le  souvenir 
de  leurs  frères  d'armes  trahis  ei  massacres  ;  jamais  on  ne  les  a  vues  plus  hraves 
et  plus  ardcnies.  [Suit  la  liste  des  odicier^  ,  sous-olBciers  et  soldats  qui  se  sont 
distingués.) 

Monsieur  TadjoitU  de  première  classe  à  Tintendance  militaire  de  Missy  a  dirigé 
avec  activité  et  intelligence  les  services  administratifs.  MM.  le  chirurgien-major 
Gama  et  le  chirurgien  aide-oiajor  Lapeyre ,  ont  donné  à  nos  blessés  des  secours 
éclairés  et  assidus. 

MM.  le  général  Korte,  commandant  la  cavalerie,  gravement  indisposé,  et  M.  le 
colonel  Renault  du  6'  léger,  fortement  incommodé  des  suites  d'une  chute  de  che- 
val* n'ont  pas  voulu  quitter  la  division.  J'espère  les  revoir ,  sous  peu  de  jours,  à 
la  tête  de  leurs  troupes. 

Par  un  prochain  courrier,  je  réclamerai  de  votre  justice ,  Monsieur  le  maré- 
chal ,  les  récompenses  auxquelles  les  militaires  de  tout  grade  se  sont  acquis  de 
nouveaux  droits. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect.  Monsieur  le  maréchal. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  lieutenant-général  gouverneur-général  par  intérim  de  l'Algérie, 

DE  LAMOniCIÈRK. 


Le  lieutenant-général  de  Lamoricière,  à  M.  le  maréchal  président  du  conseU^ 

ministre  de  la  guerre. 
Au  bivouac,  sous  Nedroma,  le  17  octobre  1845. 
Monsieur  le  marédial , 

Abd-el-Kadcr  m'a  fai^t  remettre  avant-hier  une  lettre  de  M.  Gourby  de  Co- 
gnord,  chef  d'escadron  au  2*  de  hussards,  que  nous  avions  cru  mort  avec  M.  le 
lieutenant-colonel  de  Montagnac ,  dans  le  combat  du  25  septembre.  Cette  lettre, 
dont  vous  trouverez  ci-joint  la  copie ,  est  le  véritable  rapport  de  cette  journée, 
mais  ne  diffère  par  aucune  circonstance  importante  du  récit  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  adresser,  et  qui  a  été  rédigé  par  M.  le  chef  d'escadron  d'état-major 
de  Martimprey,  d'après  les  dires  du  petit  nombre  de  soldats  échappés  au  dés- 
astre. 

11  est  doublement  honorable  pour  M.  de  Cognord  de  s'être  conduit  comme  il 
le  raconte,  et  de  le  raconter  avec  tant  de  simplicité. 

Je  me  suis  empressé  de  lui  répondre  et  de  lui  exprimer,  pour  lui  et  pour 
ses  compagnons  d'infortune ,  l'estime  dont  leur  courageuse  conduite  m'a  pé- 
nétré. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


Le  chef  d'escadron  Courby  de  Cognord  à  M.  le  général  commandant  la  subdivision 

de  Tlemcen, 

8  octobre  18i5. 
Mon  général. 
Dans  le  cas  où  la  première  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ne  vous 
seroit  pas  parvenue,  je  protile  d'une  nouvelle  occasion  qui  m'est  accordée  pour  vous 
en  écrire  une  seconde,  et,  comme  on  m'a  donné  l'assurance  qu'on  vous  la  feroit 
parvenir ,  je  vous  donne  dans  celle-ci  les  détails  que  je  puis  vous  faire  con- 
noftre. 

La  petite  colonne  du  colonel  Montagnac,  dont  je  faîsois  partie,  est  sortie  de 
Djciumûa  le  Si,  à  10  heures  du  soir,  et  compobéc  de  i20  hommes,  dont  oo4  du 
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s'bjlaîUûii  de  chasseurs  d'Orléans ^  et  60  cavaliers,  plus  6  muleliers  du  2*  de 
Imssards. 

Après  avoir  marché  toule  la  nuit  du  21,  nous  passâmes  la  journée  du  22  à  Sidi- 
Ibnhim  :  là  nous  aperçûmes,  sur  une  montagne  à  droite,  une  vingtaine  de  cava- 
liers ;  le  colonel  pensa  dans  le  moment  que  ce  n'éioit  que  quelques  hommes  qui 
ob^ervoienl  de  loin  nos  roouvenens  ;  nous  restâmes  donc  tranquilles  à  ce  dernier 
bliouac  jusqu^à  onze  heures  du  soir,  heure  à  laquelle  il  nous  fit  prendre  les  armes 
poor  marcher  dans  la  direction  de  Karkor,  où  nous  restâmes  jusqu'au  lendemain 
malin  ;  à  la  pointe  du  jour  du  25,  ayant  aperçu  de  nouveau,  sur  des  mamelons  qui 
êtoieni  en  face  de  nous,  à  peu  près  le  même  nombre  de  cavnliers  que  la  veille,  le 
cotunel  me  donna  Tordre  de  monter  à  cheval,  en  selle  nue,  avec  tout  mon  détache- 
ment. 

L*infanterie,  moins 2 compagnies,  devoit  appuyer  notre  mouvement  sans  sacs; 
le  commandant  Froment-Cosie  reçut  Tordre  de  rester  au  camp  avec  pes  deux  com- 
pagnies et  les  bagages. 

Uuand  j*ai  quitté  le  camp  à  la  tête  de  mon  détachement  avec  le  commandant 
Moiiiagnac ,  il  pouvoit  être  6  heures  i  |2  ;  nous  longeâmes  le  ravin  sur  les  bords 
duquel  nous  étions  bivouaques  environ  dix  minutes  à  pied ,  conduisant  nos  che- 
^-anx  par  la  bride;  dans  ce  moment ,  le  colonel  s*apercevant  que  les  cavaliers  qui 
nous  obsenroient  se  retiroient  en  longeant  notre  colonne ,  il  nous  fit  monter  à 
cheval  précipitamment  pour  les  suivre  ;  ces  mouvemens  s'exéculoient  rapidement 
alors;  Tinfanterie  qui  nous  suivoit  resta  loin  derrière  nous,  et  les  cavaliers  que 
Doas  poursuivions  nous  tirèrent  quelques  coups  de  fusil  et  furent  se  joindre  à  des 
groupes  qui  étoient  masqués  et  qui  se  disposoient  à  venir  à  leur  secours  ;  leur 
nombre  étoit  d'environ  200.  Le  colonel  m*ordonna  de  continuer  mon  mouvement 
en  avant ,  en  écheloimani  mes  deux  pelotons  à  une  très-petite  distance  ;  alors  le 
feu  des  tirailleurs  commença;  nous  continuâmes  néanmoins  notre  mouvement  en 
avant,  et,  peu  d'instaos  après,  le  nombre  des  cavaliers  s'augmeutant  toujours, 
alors  nous  fîmes  deux  charges  successives  qui  repoussèrent  un  peu  Tcnnemi ,  et 
loi  ûrent  éprouver  des  pertes  ;  les  nôtres  furent  grandes. 

Le  capitaine  Saint-Âlphonse  fut  tué  d'un  coup  de  feu  :  M.  Klein,  lieutenant, 
fat  blessé  el  vint  mourir  à  quelques  pas  sur  nos  derri  res  ;  dans  ce  même  mo- 
ment, mon  cheval  fut  tué  de  deux  coups  de  feu.  Me  trouvant  démonté  au  milieu 
des  combatlans,  le  hussard  Teslard,  du  1*''  escadron,  s'empressa  de  mettre  pied  à 
terre  et  me  condubit  le  sien,  ce  qui  me  permit  de  rallier  une  quarantaine  d'hommes 
et  de  maintenir  l'ennemi  jusqu'au  moment  où  je  pus  m'emparer  d'un  piton,  où 
DOQS  espérions  pouvoir  nous  maintenir  en  attendant  l'infanterie,  qui  arriva  sur 
ces  entrefaites. 

Le  colonel  deMontagnac,  qui  venoit  d'être  blessé,  donna  l'ordre  à  la  compa- 
gnie de  M.  le  capitaine  Chargère  de  charger  l'ennemi  qui  nous  poursuivoit  en 
grand  nombre.  En  un  instant  il  fut  enveloppé  et  entièrement  décimé;  une  partie 
(le la 2*  compagnie  resta  avec  moi  sur  le  piton;  l'autre  partie,  commandée  par 
M.  Larrazet,  sous-lieutenant,  suivit  le  mouvement  de  la  première  et  eut  le  même 
sort. 

M.  Larrazet,  sous-lieutenant,  s'étant  admirablé'ment  bien  conduit  pendant  tout 
le  combat,  reçut  deux  blessures  à  la  tète  et  fut  fait  prisonnnier;  MAI.  de  Char- 
gère. capitaine,  et  de  Raymond,  lit*utenant,  venoient  d'être  tués  dans  la  charge. 

Me  trouvant  alors  seul  d'ofiiciers,  en  ralliant  tout  ce  qui  me  restoit  de  combat- 
tans  sur  le  piton,  mon  secou<l  cheval  fut  tué  sous  moi  par  des  Kabyles  qui  nous 
serroient  de  près,  c'est  dans  ce  moment  que  le  colonel  Montagnac  me  remit  le 
commandement,  sa  blessure  ne  lui  permettant  plus  d'agir. 
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Voyant  un  peu  tard  la  position  critique  dans  laquelle  nous  nous  trouvions,  le 
colonel  donna  l*ordre  au  maréclial-des-logis-cbef  Barbut,  faisant  fonction  d^ad- 
jiid:ini  près  de  moi,  d^aller  prévenir  le  commandant  Frome'nt-Coste  d'accourir  à 
imire  secours  avec  une  des  deu^  compagnies  restées  au  camp. 

Le  i;ous-officier  s'empressa  de  s'acquitter  de  sa  mission ,  mais  malheureuse- 
ment il  éioit  déjà  trop  tard ,  car  les  forces  qui  nous  environnoieitt  augrtientoient 
toujours,  et  en  quelques  instans  nous  nous  sommes  trouvés  entourés  de  4  à  5.000 
hommes;  une  autre  colonne  se  dirigea  sur  la  compagnie  qui  venoit  à  notre  se- 
cours et  Tempécha  d'arriver  jusqu'il  nous.  Dans  le  combat  qui  s'engagea  contre 
<'!le,  le  commandant  Fromenl-Coste  et  l'adjudant-major  Dutcrire  furent  frappés 
mortellement,  M.  le  capitaine  Burgnrd  fut  blessé  et  mourut  quelques  instans  après; 
un  peu  plus  tnrd,  l'adjudant  Thomas,  du  S*'  bataillon,  et  le  maréchal-des-logis» 
chef  Barbut  furent  pris  et  emmenés  prisonniers. 

Ne  voyant  point  arriver  d'infanterie ,  et  abandonné  ù  mes  propres  forces ,  qui 
p'Mivoient  être  d'une  soixantaine  d'hommes,  infanterie  et  cavalerie,  presque  tous 
démontés,  je  me  disposois  ;i  aller  défeiidtc  la  position  que  j'occupois  tant  quo. 
j'anroisnn  homme  valide.  Nniis  avons  été  assaillis  dans  celte  position  pendant  au 
fiioîns  une  heure  cl  demie,  encourageant  mes  hommes  par  le  secours  que  nous at- 
fondions,  maisciaiii  toujours  serrés  de  plus  près  par  des  masses.  A  chaque  inst.inr 
les  hommes  toml)t>ienl  nioriellenient  blessés;  à  la  Hn,  j'étois  arrivé  à  n'avoir  plus 
(;ne  douze  ou  quinze  comhaltans;  dans  ce  moment,  je  reçus  trois  coups  de  feu 
<|ui  me  tirent  lonihor.  Ne  voyant  plus  d'olTiciers  ,  ils  poussèrent  de  grands  cris, 
c  hargèrent  la  position  dans  tomes  les  directions,  et  nous  l'enlevèrent. 

Quelques  secondes  .iprès,  je  fus  relj'vé  sans  connoîssancc  du  champ  de  ha  taille, 
ayant  encore  reçu  deux  coups  de  yatagan,  et  emporté  prisonnier  par  un  caiûtaine 
(l(*  spahis  régulier. 

La  compagnie  du  cipitaine  de  Gcraud  ,  resiée  seule  au  camp  après  notre  dé- 
sastre, n'eut  que  le  temps  de  se  réfugier  dans  un  mnr.'iboul  à  proximité,  où  il  p.i' 
luti  qu'ils  sont  restés  plusieurs  jours,  à  la  suite  desquels  ils  ont  fait  une  sortie 
]»our  rentrer  à  njemmàa.  Arrivés  à  très-peu  de  disl:nice  ,  les  tribus  les  en  i»mp<"*- 
«hèreni.  tjuelques  hommes  fie  celle  compagnie  oui  été  faits  prisonnier?,  et  ame- 
nés ici.  D.ms  ce  nombre  se  trouve  l'inlfTprèie  Lévy,  qui  a  reçu  une  b'essure  à  l.i 
«uisse.  M.  le  capitaine  de  Gcraud,  le liculenatil  Chapedelaine  et  le  docteur  Ros<v 
guity,  qui  étoieni  au  marabout,  furent  tués  en  gagnant  Djcmmùa. 

Je  joins  h  ma  l^'ltre  l'étal  de  tous  les  hommes  qui  ont  été  pris  ou  relevés  snr  le 
<!hamp'de  baî.iillc  et eimienés  prisonniers.  Dans  le  2*  de  hussards,  de  6o  hom- 
mes dont  se  composoit  le  délachemcnl  sous  mes  ordres,  il  ne  se  trouve  avec  moi 
f>risomiiers  que  le  niaréchal-des-logis-cbcf  Barbut,  le  maréchal-des-logîs  Bar- 
bier et  lO  hussards. 

Abd-el-Kadcr  a  donné  des  ord^-es  à  tous  «es  chefs  pour  que  nous  soyons  tr.iilt'*s 
avec  humanité,  et  jusqu'à  présent  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  de  leurs  procèdes 
à  notre  égard. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Ktal  nominatif  de  M,}1,  les  officiern^  xaun-olfiriers  fl  soldats  prisonniers  à  la  date 

du  25  septembre  IS4o. 
2«  hussards,  —  MM.  Courby  de  Gognord,  chef  d'escailron,  cinq  blessures;  B.ir- 
bul,  maréchal-des-logis-chef;  Barbier,  mnréchal-des-togis,  deux  blessures  ;  Metz. 
huss:ird;  T-eslard,  id.;  Sully,  id.,  cinq  blessures;  Pierson.  id..  trois  blessures;  Ti- 
bal,  îd.,  une  blessure;  Bois,  id.,  deux  blessmes;  Picf|uet,  trois  blessures;  Man?- 
chal,  id.;  Dutnmih,  id.;  Kaudel,  id. 
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s*  batuitton  de  cliasseurs  d'Orléans.  —  MM.  Larrazel,  soiis-lieulcnant,  dcuv 
btssiircs;  Thomas,  adjudant  soiis-oflieicr;  Andrieiix,  sergent,  quatre  blessure'*; 
Belout,  rolirricr;  Bellier,  id..  une  blessure;  Pares,  caponil,  une  blessure;  Mo- 
ler,  id.;  Cbâle:ui,  id.;  Fayt,  id.,  deux  blessures;  Moulin,  îd.,  une  blessure;  Ma- 
rie, cinibinier;  Bolbot,  id.;  Mollet,  clairon,  deux  blessures;  Morarre,  chasseur; 
roggy,i[l.;  Thioly,  id.;  Gudlot,  id.,  une  blessure;  Lacan,  id.;  Franck,  id.;  Per- 
rin.  id.,  deux  blessures;  Galtier,  id.;  Benoux,  id.,  une  blessure;  Oelcroix,  id.; 
riootfcr,  id.,  une  blessure;  Elie,  id.,  une  blc^isure;  Massereau,  id.,  dup  blessure; 
J<mrdaia,  id.;  Guequet,  id.;  B;ilmont,  id.,  une  blessure;  Dcspral,  id.,  quatre  bles- 
sures; Du|>onl,  id.;  Chauvin,  id.;  Rieux,  id.,  deux  blessures;  Mialle,  id.;  Gerto- 
riisid.;  Froment,  id.;  Monnet,  id.,  trois  blessures;  Durand  (Jo.«ie|jb),  chasseur  ; 
boniac,  id.,  une  ble>sure;  Martel,  id.  :  Galhis,  id.;  Bertr.ind,  id.,  une  blessure; 
iNirou^set,  id.,  une  blessure;  Caulel,  id.,  une  blessure;  Bernard,  id.,  une  bles- 
sure; Bourdain,  id.,  trois  blessures;  Durand  (Jean),  id.,  une  blessure;  Billvire, 
id.,  une  blessure;  HoUand,  id.»  une  blessure  Vcsiat,  id.,  une  blessure;  Alexan- 
drf,  caporal,  une  blessure;  Garnier,  chasseur,  deux  blessures;  JuUien,  id.,  une 
blessure  ;  Perrin  Jules,  id.;  Grail,  id.,  une  blessure;  Dclpech,«id.;  Caumeil,  id„ 
nne blessure;  Bilgarel,  id.,  une  blessure;  Ismael,  id.,  trois  blessures;  Vayt,  id., 
deux  blessures  ;  Roustan,  id.,  deux  blessures,  Delrieu,  id.,  deux  blessures;  Po- 
met,  id.,  deux  blessures;  Bouquet,  chasseur,  une  blessure  ;  Nallet,  id.,  une  bles- 
^Dfo;  Dnraml  (François],  trois  blessures;  Cbcvrau,  id.,  deux  blessures;  Yon- 
liimn,  carabinier,  une  blessure;  Blancart,  chasseur,  six  blessures;  Delours,  id., 
ime  blessure;  Soyec,  carabinier,  une  blessure ,  Joli iot,  id.;  Vidal,  id.;  Boutirs , 
id.;  Buisson,  id.;  Durain,  id.;  Cotte,  id.;  Chatenuy,  id.;  Balerté,  chasseur,  une 
blessure  ;  Carrière,  carabinier,  une  blessure. 

lo*  léger.  —  Moreau,  ordonnance  du  colonel,  une  blessure  ;  Lévy,  interprète. 
Due  blet^surc. 
oG'  de  ligne.  —  Turj^is,  fait  prisonnier  aux  environs  de  Mascara. 

8*^  balailloii,  80 

S' hussards,  iTt 

13*  léger,  1 

Interprète,  1 

TiG*  de  ligne,  I 

Total,  '  9G 


Le  UeulcnaM'fjéncrnl  de  Bar  à  M.  le  maréchal  président  du  conseil , 

ministre  de  ta  guerre, 

Alger,  le  14  octobre  iSio. 
Blonsieur  le  marikhal, 
Ktr  la  correspondance  d'Oiaii,  reçue  hiiT  matin  à  Alger,  M.  le  lieutenant  - gé- 
nénd,  gouvernenr-péuéral  par  intiaim,  nr;iniioni-e  avoir  appris  que  le  colonel 
Géry  di'voit  être  h»  7  à  Tlarcl.  Cftlc  nouvelliî  m'est  conlirmétt  par  «ne  «lê|KH-he 
télé)n''itdiii|iie  de  Miliaiiali,  rvcm*  hier  à  Alger,  dans  laipielle  le  conimaiidant  su- 
périeur de  Téniat-el-llad  prévient  qu'un  convoi  venant  de  Mascara  est  eniioâ 
Tiarei.  Ce  soni-Iâ  les  seules  nouvelles  que f  aie  reçues  de  la  province  d'Oran.  M.  le 
lieulenant-gciiëral  de  Lamoricière  n'avoit  fait  parvenir  aucune  lettre  d'une  date 
poslérieurc  au  4  octobre;  on  suppose  qu'il  s'est  porté  en  avant,  et  à  la  rencontre 
^!u  général  Cavaignac. 

te  général  Reven,  commandant  la  sub^livision  de  Milianah ,  m'annonce,  par 
une  dépêche  télégraphique  du  11  octobre,  que  «  le  colonel  de  Saint-Arnaud  a  rcn- 
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D  contré  le  shérif  de  Calaali,  lui  a  tué  quinze  Iiommes,  pris  son  drapeau  et  ses  ba- 
»  gages.  •  Le  rapport  sur  cette  affaire  ne  m'est  pas  encore  parvenu  ;  mais  j^ai  reça 
hier  de  cet  officier  supérieur,  par  la  TOie  de  mer,  un  second  rapport  sur  ses  opé- 
rations dans  le  Haut-lsly,  le  pays  des  Beni-Ouragh ,  et  le  ravi  la  il  le  ment  du  camp 
de  Khamir,  dont  la  position  se  irouvoit  compromise. 

La  subdivision  de  Milianah  cominae  à  jouir  d*one  prande  tranquillité.  On  avoît 
craint  que  le  dernier  marché  de  Teniel-el-Had  (le  12)  ne  fût  troublé.  Tout  s^est 
passé,  au  contraire,  dans  le  plus  grand  ordre. 

M.  le  général  Marey  continue  à  tenir  en  respect  les  fractions  des  tribus  insou- 
mises dans  Test  de  la  province  de  Tittery.  11  a  des  forces  suffisantes  pour  frapper 
un  coup  vigoureux,  si  Poccasion  s^en  présente.  Le  kalifa  Sî-Mahiddin,  dont  Tin- 
ligence  et  le  dévoûm^nl  ne  font  jamais  d('fant,  vient  d'écrire  à  la  direction  cen- 
trale des  affaires  arabes  une  lettre  qui  certifie  pleinement  la  bonne  situation  des 
affaires  dans  cette  partie  de  In  province. 

Je  n^ïi  pas  de  lettres  récentes  du  cercle  de  Dellys ;  mxh  je  s:iis  qne  nos  trois 
agnliks  sont,  josqn^à  ce  moment,  exempts  de  tonte  inquiétude. 

Les  environs  d'Alger  sont  aussi  sârs  que  par  te  passé. 

La  température  a  baissé  sensiblement,  et  nous  commençons  à  ntieîndre  l'épo- 
que décroissante  des  maladies.  La  mort:ililé  est  moindre  que  dans  les  années  pré- 
cédentes. 

Le  wktréchal-'di'Camp  Thierry  y  commandant  la  tubdivision  d'Oran^  à  M,  le 

maréchal  minisire  de  la  gnerre, 

Oran,  20  octobre  1845. 
Monsieur  le  maréchal, 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  adresse»  un  résumé  des  nourelles  les  plus  importantes 
de  la  province  qui  me  sont  parvenues. 

M.  le  lieutenant-général  Lnmoricière,  après  plusieurs  combats  heureux  livrés 
aux  Kabyle>  dans  les  parties  les  plus  difficiles  de  leur  pays,  les  a  forcés  à  se  soo- 
metlre  à  discrétion. 

Abd-el-Kader,  qui,  dès  le  premier  combat,  avoit  cessé  de  prendre  part  aux 
:tctio4is ,  est  parti  au  milieu  du  second  engagement,  pendant  que  la  poudre  par- 
loil  encore^  suivi  des  huées  et  des  imprécations  de  ceux  qui  assistoient  à  cette 
fuite. 

Pendant  que  le  général  Lamoricière  étoit  retenu  par  cette  opération,  Âbd-el- 
Kader  avoii  envoyé  son  kalifa  Bou-llamedi  dans  l'aghaiik  des  Beni-Amer  Chera- 
gas,  chez  les  Hareds;  cette  tribu  a  fait  défecUon  le  19,  entraînant  avec  elle  cinq 
petites  tribus  voisines.  Les  Oseliman  seuls  dans  cet  aglialik  n'ont  pas  suivi  ce 
mouvement. 

Du  côté  de  Mostaganem,  le  cliérif  Bou-Maza  a  passé  le  Chéliff  et  soulevé  les 
Mahedjars-Cheragas,  et  s'est  avancé  jusqu'aux  environs  de  Mostaganem.  M.  le 
lieuten:int-colonel  commandant  supérieur,  prévenu  de  ce  mouvement,  est  sorti 
à  la  tête  d'une  quarantaine  de  chevaux  de  chasseurs,  se  faisant  suivre  de  près  par 
tout  ce  qu'il  a  pu  réunir  d'infanterie,  et  après  une  affaire  très-vive  et  très-bril- 
lante, il  l'a  chassé  et  forcé  à  repasser  le  Chélif. 

Je  suis  sans  nouvelles  du  général  Bourjoliy;  mais  je  sais  qu'il  a  opéré  de- 
puis quelques  jours  sa  jonction  sur  la  Djeddionia  avec  M.  le  colonel  Saint-Ar- 
naud. 

Dans  la  subdivision  de  Mascara,  les  tribus  de  l'aghaiik  des  Beni-Chougran, 
profilant  de  l'absence  de  la  colonne  de  M.  le  colonel  Géry ,  qui  s'étoit  porté  du 
côté  de  Tiaret  au  commencement  de  F  insurrection,  se  sont  révoltées  à  la  voix  du 
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iiofflmé  Si-AIy-bcn-Taleb,  qui  s'intitule  le  kalifa  de  Bcn-Mara;  les  Hachem-Glie^ 
rsgas  s'étoient  joints  à  lui  ;  il  est  venu,  le  i6.  aav  environs  de  Mascara ,  et  a  été 
chassé  par  une  sortie  de  la  ganiison  ;  mais  les  tribns  sont  restées  en  insurrcc* 
tioo. 

M.  le  colonel  Géry  est  rentré  il  y  a  peu  de  jours  de  Tiaret,  après  avoir  traversé 
le  sud  de  In  subdivision  de  Mascara,  qui  est  également  en  armes  contre  nous;  sa 
présence  uc  tardera  pas  à  rétablir  les  communications  en  arrière  de  Mascara  et  à 
ûire  rentrer  dans  le  devoir  les  tribus  de  la  montagne. 

Les  tribns  dn  magzen  de  la  subdivision  d'Oran  n'ont  point  encore  bougé,  bien 
qii>lles  nient  été  fortement  travaillées  par  les  lettres  et  les  intrigues  dWbd-el- 
Kader.  L'arrivée  des  troupes  qui  ont  commencé  a  débarquer  aujourd'hui  à  Ornn 
T3je  pen^e,  affermir  leurs  bonnes  dispositions. 

J*ai  rhonneur,  etc. 

Noos  lisons  dans  VEipril  Publie  : 

a  Noos  ne  comprenons  pas  bien  la  portée  d'nn  article  inséré  ^dans  le  Sièek,  U 
fait  une  histoire  fort  embrouillée  sur  la  nomination  de  M.  de  Bois  -  le  -  Comte  à 
lambassade  de  Rome,  où  il  auroit  eu  pour  compétiteur  H.  le  marquis  de  Dalma- 
Ue.  M.  de  Bois-le-Comte  est  nommé;  et  le  journal  de  M.  Tliiers  présente  ce  choix 
«omme  une  «enquête  du  jésuitisme.  Le  Siècle  voit-il  donc  des  Jésuites  partout? 
Pour  nous,  entre  M.  de  Bois-Ie-Comte  et  M.  de  Dairoatie ,  nous  approuvons  fort 
le  ministère  d'avoir  donné  la  préférence  au  premier ,  car  J'un  est  aussi  capable 
qae  Taulre  l'est  peu,  et  si  le  ministère  ne  faisoit  jamais  que  des  actes  semblables, 
Aoos  n'aurions  pas  à  le  blâmer. 

«Nous  ne  connoissons  M.  de  Bois-le-Comte  ni  directement  ni  indirectement, 
^os  paroles  ici  ont  du  moins  tout  le  mérite  de  la  spontanéité  et  de  l'impartialité. 
Nous  jugerons,  selon  noire  habitude,  M.  de  Bois-le-Comte  sur  ses  actes;  nous  ne 
les  préjugeons  pas;  mais  nous  suivons  que  dans  diverses  missions  quM  a  en  à 
remplir,  ce  diplomate  s'est  montré  national ,  ferme  défenseur  de  ses  concitoyens 
areiiérieur  ;  et,  sous  ce  rapport,  i)  est  nn  exemple  qu'on  peut  citer  à  ses  col- 
lègues, modèles  de  foiblesse  à  rélrangor  et  de  négligence  pour  ceux  de  leurs 
<XMiipatriotes  qui  ont  besoin  de  leur  concours,  n 
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INTERIEUR. 

PABIS,  29  octobre.  —  \ln(^  ordonnance  du  18  ouvre  au  ministre  de  la  guerre 
on  crédit  extraordinaire  <!«;  4,471,929  fr.,  a  pour  dépenses  urgentes  et  impé- 
>»  rieuses  dont  les  derniers  évcnemcns  de  guerre,  en  Afrique,  ont  fait  reconnoître 
3  nndi>pensnble  nécessité.  » 

—  Une  dépêche  téléj^raphique  annonce,  sous  la  date  di]  28  de  ce  mois,  que 
loates  les  troupes  qui  dévoient  être  embarquées  à  Pori-Vendres  pour  Oran 
ctoicnt  expédiées. 

—  Des  Arabes  de  Bt>u-Sà:ida,  venus  .n  Alger  pour  y  faire  leurs  approvisioime- 
ncns  habituels,  ont  donné  les  retiscigneniens  suivans  sur  la  colonne  française  qui 
«)père  en  ce  moment  dans  le  Hamza. 

l'n  petit  combat  a  eu  lieu  auprès  de  TOued-Bouyra,  entre  notre  cavalerie  et 
ies  partisans  du  prétendu  Bou-Mazn.  Nous  avons  eu  deux  hommes  tués  et  deux 
l>)csscs;  ni;iis  les  insurgés  «mt  perdu  une  quinzaine  des  leurs,  parmi  lesquels  on 
cite  le  bacli-saîs  de  l'ex-khalifa  Ben-Salem;  ils  nous  ont  abandonné  dix  chevaux 
^<î  guerre  sellés  et  bridés,  une  assez  grande  quantité  de  bétes  de  somme,  et  l'ef- 
fet moral  nous  est  resté. 
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Le  5  octobre,  vers  onze  heures  du  nmtiu,  les  forts  de  Gigelly  ont  éic  aiuquêv^ 
par  les  Kabyles  réunis  au  nombre  de  2,000  environ .  Une  sortie  générnlc  do  la 
garnison,  a  Inqiiclle  des  ilélnclieinens  de  la  milice  s*étoient  joints,  u  vigoureuse- 
juenl  refioussé  celle  attaque,  qui  a  duré  jusqu'à  la  nuit.  Nous  avons  eu  plusieurs 
blessés.  L'ennemi  a  éprouve  des  pertes  assez  considérables. 

On  parle  aussi  d'une  attaque  qui  aiiroit  été  dirigée  contre  Chercliell,  par  quel- 
ques fnictions  des  tribus  voisines;  mais  nous  manquons  de  reiiseignemeiis sur  le> 
détails  de  cette  écliauiïourée,  qui  ne  doit  être  considérée,  de  même  que  veWv 
doiitGigeily  u  été  l'objet,  que  connue  une  dénionsiraliou  commandée  au  ('anaiisine 
musulman,  par  la  clôture  du  rauuulan. 

—  On  lit  dans  la  Pres»e  : 

«  Une  grande  solennité  a  eu  lieu  hier nu\  Tuileries,  i^e  roi,  en  uniforme  dolieut#*- 
nant-général  de  Tarmée,  entouré  de  la  reine,  de  madame  la  duchesse  d'Oi  lé^n^  et 
de  sesenfans,  de  madame  Adélaïde,  des  autres  mendu*es  de  la  famille  royale,  des 
ministres,,  des  grands  fonctionnaires  de  l'Etal  et  des  membres  du  corps  diploma- 
tique, a  consacré,  au  nom  de  l'armée,  à  la  mémoire  de  M.  le  duc  d'Oiiéans,  la 
slaUie  qui  a  été  érigée  dans  la  cour  du  Louvre. 

»  Plusieurs  discours  ont  clé  prononcés,  et  procès-verbal  a  été  dressé  de  la  cé- 
rémonie. " 

»  Cette  siilcimité  a  vivement  ému  madantc  la  duchesse  d*Orléans,  qui  se  tenoit 
à  côté  du  roi  avec  soi»  enfans.  Une  médaille  en  perpétuera  le  soutenir.  » 

—  On  lit  dans  la  QuoUdicnne  : 

«  Divers  journaux  aimoncent  que  M.  le  duc  de  Valmy,  retenu  en  Italie  pour  s;i 
santé,  seroit  disposé  à  se  retirer  de  la  dépulation. 

»  Nous  sommes  fondés  à  croire  que  cette  nouvelle  est  sans  aucune  espèce  de 
réaliié. 

»  Ajoutons  que  si  M.  le  duc  de  Valmy  avoit  une  telle  pensée,  ce  qui  est  pour 
nous  toui-à-fait  invraisemblable,  le  parti  royaliste  se  devroit  à  lui-même  do  la 
coiiiliaitre.  Que  M.  de  Valmy  soit  à  Kome  ou  à  la  chambre,  son  nom  proiesu* 
hautement  contre  la  politique  qui  abaisse  la  France.  Le  parti  royaliste  ne  perdra 
pas  un  député  ^i  counigeux,  si  dévoué,  si  national.  » 

—  On  écrit  de  Fnihstlorf,  en  date  du  8 octobre,  i\  la  France: 

«  Le  mariage  de  Madehoiselli:  avec  le  prince  de  Lucques  a  été  déclaré  h*  V> 
octobre.  Il  aura  lieu  très- pr<  diable  ment  le  10  novendire.  Les  jeunes  princes  par- 
tiront peu  de  temps  après  pour  Lucques  où  ils  passeront  l'hiver.  Cette  nouwlh* 
est  sans  doute  déjà  répandue  à  Paris;  mais  j'ai  voulu  vous  en  donner  la  coiiii  - 
malion  orTicielle.  » 

Le  prince  Ferdinand -Charles-Marie- Joseph-Victor- Balthasar,  (ils  du  duc 
Charles-Louis  de  Lucques,  et  de  Marie-Thérèse  de  Sardaigne,  est  né  le  i4  jan- 
vier 1Sâ5;  S.  A.  U.  Louise-Ma rie-Thérèse,  iille  de  Charles-Ferdinand  d'Artois, 
duc  de  Berry,  et  de  Ciiroline-Ferdinande-Louise,  princesse  des  Deux-Siciles,  est 
née  le  21  septembre  1819. 

—  M.  le  capitaine  Drachct,  si  honorablement  cité  pour  sa  belle  défense  du 
poste  de  Sebdou,  vient  d'étr(*  nommé  chef  de  bataillon. 

«—  Les  princes  Ferdinand  et  Léopold  de  Saxe-Cobourg-Goiha  sont  arrives 
avant-hier  a  trois  heures  au  palais  de  Saint-Cloud. 

—  Les  persécutions  contre  la  presse  indépendante  recommencent.  La  Gazelle 
de  France  a  été  saisie  lundi  à  la  poste  et  dans  ses  liureaux,  pour  avoir  reproduit 
quelques  passages  d'une  brochure  que  vient  de  publier  M.  Alexis  DumesniL  sous 
ce  titre  :  Epreuves  eociales  de  la  France  depuis  iMuis  XIV  jusqu'à  nos  jours, 

*-  M.  le  vice-amiral  Verhuell,  pair  de  France,  vient  de  mourir  à  Tûge  de  81 
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.ms,  après  une  conrie  maladie.  Ses  longs  et  brillans  services  s'éloic^nt  mêlés  cle- 
pois  J779  aux  plus  glorieui  faits  d^armes  des  marines  de  la  France  et  de  la  Hol- 
laade. 

—M.  de  Frémont  des  Essarls,  ancien  maire  de  Brionne,  est  décédé  dans  cetio 
localité  jeudi  dernier.  Cet  honorable  citoyen,  qui  n'a  pas  d'héritiers  directs,  a 
•  lioisî  les  pauvres  pour  ses  légataires,  et  a,  par  testament,  affecté  ses  biens  à  l:i 
'•indaiion  d*un  hospice  dans  la  ville  de  Brionne. 

—  M.  Vaqiiier  de  Lamothe, ancien  parde  du  corps  de  Louis XYÎ,  qui  fut  criblé 
'!^  blessures  en  défendant  la  porte  de  la  chambre  de  la  reine  Marie-Antoinette, 
^ieiit  de  mourir  à  Sarlal  (Dordogno). 


EXTÉRIEUR. 

BEIiGIQUC.  —  Trois  cent  dix-neuf  navires  de  commerce  se  trouvent  en  ce 
moment  dans  les  bassins  d'Anvers.  On  s'imagine  facilement  le  mouvement  que  le 
«lécbargemcnt  d'une  telle  masse  de  bâtimens  occasionne  et  le  travail  qu'il  procure 
.1  la  classe  ouvrière. 

AR6X«ETEBRE.  —  Une  commission  a  été  nommée  naguère  par  ordre  de  la 
reine  irAngleierre  pour  désigner  les  personnages  auxquels  scroient  élevées  des  sta- 
'ncstlaiisle  nouveau  palaisqu'on  coiislruitenccmonienlpourlescliamhres.  Lerap- 
;Miri  de  celte  commission  vient  d'être  publié  et  il  s'est  élevé  à  celle  occasion,  dans 
!•'>  journaux  aoglai»,  une  polémique  des  plus  \  ives.  Cramwell  aara-l-il  une  statue? 
'.elle  question  a  servi  de  texte  à  des  discussions  sans  nombre,  et  elle  n'est  pasen- 
<ore  résolue.  Tous  les  souverains  de  l'Angleterre,  rois  et  reines,  doivent  avciir  leur 
>taluodiUis  le  nouveau  palais  de  Westminster.  MaisCromwell  peut-il  décemment 
{trcadre  place  parmi  les  souverains?  On  ne  sauroit  croire  à  combien  de  disserta- 
lioas  a  donne  lieu  ce  douie  hisloriquc.  Il  y  a  eu  des  batailles  rangées  entre  les 
«dmirnteurs  el  les  déiracieurs  de  Cromwell ,  comme  s'il  sefûlngi  d'hi>toire  con- 
toiiiporaiue.  Le  parti  monarchique  pur,  le  parti  royalii'Je  ou  ioyalhte,  vouloit  :\ 
'':uie  force  bannir  le  régicide  de  la  société  des  rois;  il  n'avoit,  disoit-il,  d'autn; 
>  Jre  3  se  trouver  parmi  eux  que  celui  d'avoir  fait  Irancher  la  télé  à  Ton  d'entre 
(?\  ;ei  radmelirc  au  milieu  des  personnages  couronnés,  c'éioii  une  insulte,  non- 
^ciilonient  à  la  majesté  royale,  mais  au  principe  monarchi<)ue.  A  quoi  les  crom- 
^^ellietis  répondolent  par  un  panégyrique  de  leur  héros  :  le  patriote  qui  avoit 
linmilio  la  France,  l'Espagne,  la  Hollande,  fondé  la  supréuialie  navale  de  l'Angle- 
Hrrc;  le  prolestant  qui  avoit  sauvé  la  réformation  des  complots  papistes. 

La  commission  n'a  pas  tranché  la  question  ;  elle  s'est  contentée  de  placer 
^-roaiwell  sur  la  liste  des  pcrsoimages  dont  le  choix  devra  être  laissé  à  la  discré- 
ii'tinlu  parlement,  il  est  probable,  cependant,  que  le  protecteur  sera  maintenu 
*nr  la  liste  des  rois. 

DEUX-SICZX«£S. — ^l'oute  la  famille  impériale  de  Russie  va  bientôt  se  trouver 
l'tiuuie  à  Païenne.  Le  grand-duc  héritier  est  passé  le  17  à  Bolzeii  (Tyrol),  allant 
rejoindre  l'enipereur  et  l'impératrice. 

SUXSSS. — Des  lettres  de  Berne,  en  date  du  â.!  octobre,  nous  apprennent  qtie 
î;i  fadiou  radicale  a  obtenu  un  succès  inattendu  dans  les  éleclions  partielles  qui 
wennent  d'axoir  lieu.  On  remarque  surtout,  parmi  les  membres  de  cette  fraction 
•nn  vont  prendre  place  au  grand  conseil,  M.  Och^enheim,  si  maliteureusemenl 
<  <'lèbre  comme  chef  des  corps  francs. 

u  Le  progranune  des  radicaux,  ajoute  le  correspondant  du  Journal  des  Débats 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  est  toujours  le  môme  :  ils  demandent  la  révi- 
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sion  radicsic  de  la  conslitutioii  de  1851,  cl  recommandent  à  la  pies  ^nde  sollî- 
ciliide  du  grnnd-conseii  la  qiicslion  des  Jésuites.  » 

—  Le  docteur  Fcin  et  le  professeur  DalTuer,  faits  prîMimier^  par  tes  Luceroois 
dans  la  journée  du  i'^  avril  avec  d'aiUreâ  meaibres  de  la  Jeune- Allemagne  ^  oac 
éiê  transportés  il  y  a  quelques  jours  en  Piénioui,  purjc  canton  d'Uri  et  le  Haut- 
Valais,  porr  être  détenus,  le  premier  dans  la  forteresse  d^ÂIexandric,  le  second 
dans  le  cUàteau  de  Fénesirclles.  Aucun  gouvernement  alleniaud  n\ivoit  ni  réclamé 
ces  réfugiés  ni  consenti  à  leur  rentrée  sur  son  territoire.  Fein  avoit  déjà  été  deux 
fois  expulsé  de  la  Suisse  à  la  demande  des  puissances  éir:tnn;cres;  Daffner,  jus- 
qu'ici moins  connu,  y  paroissoit  pour  la  première  fois  lorsqu'il  s'est  joint  aux 
'  corps  francs. 

INDE  ET  CHINE.  —  La  malle  de  Tlnde  vient  d'arriver.  L'expédition  en- 
treprise par  le  major  Gorsellis  a  échoué ,  et  les  troupes ,  apn'^s  avoir  beaucoup 
souffert  Ues'maladîes,  sont  rentrées  h  Hyderubiid.  Le  Pendjab  est  en  proie  à  une 
grande  anarchie,  par  suite  du  succès  de  la  révolte  du  prince  Peshora-Singh,  et  de 
rimpuissance  absolue  du  gouvernement  existant.  On  compte  sur  l'intervention 
britannique,  dit  le  Bombay-Times^  et  l'on  concevroit  diflicilemeut  un  autre  moyen 
de  rétablir  la  tranquillité  de  ce  pays. 

Les  nouvelles  de  la  Chine  vont  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Les  menées  et  les  in- 
trigues concernant  la  régence  sont  suspendues  ;  chacun  de  ceux  qui  aspirent  au 
pouvoir  attend  un  moment  plus  fiuorable  pour  agir. 

Les  affaires  depuis  si  long-temps  en  suspens  concernant  les  princes  du  san^:;, 
sont  maintenant  terminées.  Plusieurs  individus  de  la  maison  impériale  ont  été 
condamnés  au  supplice  de  la  strangulation,  pour  avoir  fumé  de  l'opium.  Leur 
sentence  a  été  révisée  trois  fois.  Un  des, princes  a  été  condamné  au  même  sup- 
plice pour  avoir  tué  sa  femme,  et  un  autre  pour  avoir  commis  un  meurtre.  Qu:ind 
le  rapport  a  été  fait  à  l'empereur,  il  a  ucrii  en  marge  :  «  Que  l'on  agisse  confor- 
mément aux  anciens  réglemens.  »  Ainsi,  aucun  des  coupables  i  e  jouira  de  l'im- 
punité. Deux  des  meneurs  dans  les  derniers  troubles  de  Kiaog-shay  ont  été  livrés 
aux  tribunaux  de  Canton  et  décapités. 

Pendant  qu'on  se  montre  d'une  si  grande  sévérité  à  l'égard  des  fumeurs  d^o- 
pium,  le  commerce  de  ce  narcotique  est  repris  presque  ouvertement.  On  construit 
des  barques  pour  cet  usage,  et  en  attendant  la  contrebande  se  fait  sous  le  pavil- 
Ion  des  mandarins. 

On  écrit  de  la  province  de  Honan,  qu'il  y  a  eu  dans  ceMe  province  un  tremble- 
ment de  terre  qui  a  renversé  dix  mille  maisons  et  coûté  la  vie  à  quatre  mille 
personnes. 

Les  Chinois  prennent  un  vif  intérêt  aux  bruits  qui  ont  couru  sur  une  guerre 
entre  les  Anglais  et  les  Américains. 

j^e  Çcuutï,  2liriirn  Ce  Clerc. 
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HISTOÏUE  CHIIONOLOGIQLE  ET  DOGMATIQUE 

DE»   CORGUES    DE    LX   GBRÉTIE5TÎ:, 

Depuis  le  eartcUr  de  Jtrusaiem,  tenu  par  les  Apôtres^  jnsqnau  dernier  concile 
4ê  nos  Jours,  par  M.  Uoliselet  de  S AvcLisnES,  ouvrage  dédié  àj\lgr  Du- 
fétre,  é*-èque  de  ^'evem. 

4Tolnincs  in-S».  (Les  deux  premiers  sont  en  vente.) 

Lonque  la  crilique  esfsaîe  d*npprécîer  une  œavre  (|ui  lai  est  soumise^ 
eMe  commence,  avant  d*arrtver  au  plan  de  Tauieiir  et  à  la  manière 
dont  il  Fa  développé,  par  examiner  Timportance  du  «ijet.  On  la  dis- 
pense faciieraetit  de  eetle  enquête  préliminaire  dan;»  une  matière  aussi 
lapitale  que  celle  de:*  coneile»,  et  qui  se  recommande  par  elle-même 
anx  espritit  les  moin»  médiialir<4.  Tout  îci«  en  effet,  parle  puissammenl:  à 
rimagiiiolion.  Pour  ceux  qui  aiment  les  tableaux  attachans,  tantôt  c*est 
Tin  martyr  de  In  primitive  E!;iise  qui,  pour  rendre  témoignage  à  la  vé- 
ritéf  n'aqu*à  meutrer  ses*  mains  mutilées  par  le  glaive  du  bourreau  et 
^apoilrillc  encore  sanglante.  Tantôt  c^est  Timposaiite  et  radie u«e  piiy- 
sioDomie  de  ces  évéqne^i  qui,  après  avoir  blanchi  dans  les  iali^ucs  du 
sacerdoce,  apportent  dans  une  auguste  assemblée  la  dignité  des  mœurs, 
le  zèle  du  di^voûment,  et  Téclat  des  lumières.  Ailleurs,  j'assiste  aux  iro- 
blés  joute»  de  IVloqnence  sacrée  qni,  prenant  corps  à  corps  son  adver- 
j^aire,  le  contraint  par  la  force  de  ses  raisonnemens  et  l'autorité  de  ses 
preuves,  h  confesser  son  erreur.  Qtielquefbis  le  vaincu  pleure  avec  Tes 
larmes  sincère»  du  repentir  ses  égaremens  passés,  et  redevient  un  mem- 
bre fidèle  de  cette  Eglise  qu'il  a  contristée  un  moment.  Mais  il  arrive 
trop  seuvent  qu*il  se  relève,  irrité  de  sa  défaite,  et  qu'il  sort  de  l'en- 
ceinte  sacrée  pour  aller  répandre  au  loin  le  poi!»on  de  i»es  doctrines  nou- 
velles. 

Maiftsi  dramatiques  que  soient  ces  spectacles,  il  y  a  dans  les  grandes 
avises  du  catholicisme,  un  enseignement  plus  noble  et  plus  élevé. 
L'Eglise  a  reçu  de  son  divin  fondateur  la  mission  de  veiller  à  la  pureté 
an  dogme,  d'interpréter  les  saintes  Ecritures,  de  résoudre  dans  le  calme 
et  la  majesté  de  ses  délibérations,  les  plus  hautes  questions  que  puisse 
agiter  l'intelligence  humaine  éclairée  par  la  foi,  de  dxer  les  règles  de  la 
(lincIpliDe,  et  d*arréler,  par  de  salutaires  répressions,  les  abus  qui  peuvent 
^  glisser  juaqii^au  sein  du  sacerdoce  lui-même.  A-t-elle  conservé  dans- 
>od  intégrité  primitive  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié  ?  Les  yeux  toujours 
ouverts  sur  les  œuvres  de  ténèbres  et  d'iniquité  qui  se  préparent  ou  se 
coDsommcDt  autour  d'elle^  a-t-elle  repris,  menacé,  corrigé  par  tousles^ 
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moyens  qui  sont  eu  son  pouvoir  ?  A-t-elie  opposé  une  barrière  infran- 
chissable, tantôt  à  l'aveuglement  des  païens,  tantôt  à  la  fureur  des  sec- 
taires, tantôt  aux  orgueilleuses  prétentions  d'uu  pouvoir  qui  aspiroit  à 
)a  subjuguer  et  à  remplacer  le  droit  par  la  force  ?  Tout  catholique  sin- 
cèrement convaincu  a  drjà  répondu  à  ces  questions.  Si  TEgltse  a  des 
promesses  dVterneilc  durée;  si  c*est  un  Dieu  qui,  conformément  à  de 
solennelles  déclarations,  T inspire,  la  gouverne,  et  demeure  avec  elle 
jusqu'à  la  consommation  des  temps,  il  s*ensuil  (]ue  l'infaillible  parole 
a  eu  «on  accomplissement  dans  les  dix-huit  siècles  qui  se  sont  écoulés, 
et  l'aura  encore  dans  les  siècles  à  venir. 

Ce  que  la  foi,  enseignée  par  une  autorité  divine,  affirme  avec  le  se- 
cours de  SCS  lumières  surnaturelles,  l'histoire  le  développe  et  le  met  en 
relief  par  le  témoignage  des  faits.  Un  laïque  familiarisé  de  bonne  heure 
avec  le^  études  sérieuses,  M.  Roisselet  de  Sauclières,  a  voulu  aussi, 
après  de  nombreux  devanciers,  ecclésiasi  iques  célèbres ,  prêter  à  la  dé- 
monstration de  cette  vérité,  le  secours  de  son  talent.  Il  a  pensé  avec 
raison  que,  malgré  les  nombreux  travaux  de  ceux  quià*étoient  engagés 
avant  lui  dans  la  même  carrière,  il  y  aurait  place  encore  pour  un  ou- 
vrage qui  raconteroit  avec  une  juste  mesure,  et  resserreroit  dans  mi 
cadre  assez  étrait,  d'augustes  débals  dont  Timportance  n'est  contestée 
par  personne,  même  par  les  ennemis  de  la  révélation.  Nous  ne  pou- 
vons qu'applaudir  à  une  pensée  qui  a  pour  but  de  populariser  da- 
vantage la  sagesse  que  l'ËgUse  a  déployée  dans  ces  luttes^  saintement 
renouvelées  contre  l'esprit  de  mensonge. 

Un  pareil  travail  est  peu  susceptible  d'analyse.  Nous  tâcherons  ce- 
pendant d'exposer  en  c{uelques  mots  la  marche  qu'a  suivie  Al.  Roisselet 
de  Sauclières.  Fidèle  à  l'ordre  chronologique,  le  seul  admissible  dans 
cette  circonstance,  il  expose  les  événemens  principaux  qui  ont  motivé 
ou  signalé  chaque  concile,  depuis  le  premier  berceau  du  christianisme 
jusqu'à  nos  jours.  Il  rapporte,  en  les  traduisant,  soit  les  décrets  qui  ont 
été  rendus  par  ces  conciles,  soit  les  canons  qu'ils  ont  établis.  Il  fait  res- 
sortir avec  les  accens  de  la  conviction  la  sagesse  de  ces  actes,  il  dé- 
montre l'authenticité  des  assemblées  que  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
loi  a  révoquées  en  doute,  il  définit  la  nature  des  hérésies  qui  ont  été 
frappées  d*anathème;  enfin,  il  présente  l'exposition  du  dogme  catho- 
lique et  l'explication  de  la  discipline,  en  interrogeant  avec  exactitude 
les  décrets  des  souverains  pontifes  et  des  conciles  qui  a  voient  eu  à  se 
prononcer  déjà  sur  des  questions  semblables.  Il  va  sans  dire  que  le 
tableau  de  chacune  de  ces  assemblées  a  reçu  plus  ou  moins  de  déve- 
loppement, scion  Timportance  qu'elle  a  dans  les  annales  de  i'£glisc,  et 
les  matières  qui  y  furent  discutées. 
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Quoique  teut  se  soit  passé  au  grand  jour  dans  la  société  catliolique 
«le»  intelligences,  le  niallicui*  des  temps,  les  invasions  des  Borbares,  et 
de»  aecidens  particnlierst  ont  rendu  quelques  points  obscurs  en  dé- 
trtiLiant  les  témoignages  et  les  monumens  qui  altestoîent  tel  ou  tel  de 
»es  actes.  Le  concile  d*Illibcris,  par  exemple,  a  soulevé  des  dillicullés 
infinies.  Les  auteurs  ecclésiastiques  ne  s^accordent  ni  sur  Tépoque.  ni 
»or  le  lien  où  il  tint  ses  séances,  ni  même  sur  Torlbodoxie  des  Pères 
qui  le  composèrent,  puisque  des  écrivains  catholiques  d*un  grnnd  renom 
les  accusent  d*avoir  partagé  les  erreurs  des  Novatiens  et  des  Iconoclas- 
tes. M.  lloisselet  de  Sauclicres  pense  avoir  établi  par  de  courtes  mais  judi- 
cieuses dissertations,  la  certitude  des  faits  contestés  en  s'appuyaut  sur 
les  autorités  les  plus  sùre<«.  11  se  gardera  dono^biende  fixer  répoque  de  ce 
concile  an  vu*  siècle  avec  les  Centuries  de  Magdebourg,ou  de  la  reculer 
avec  les  protest  ans  anglais  jusqu'au  xii*.  Â  défaut  d'autres  argumens. 
les  canons  que  rédigea  cette  assemblée  attesteront  suffisamment  sa 
haute  antiquité.  ISe  serott-il  pas  souverainement  absurde  d'assigner 
une  époque  si  tardive  à  un  concile  qui  s'occupe  des  prêtres,  des 
idoles,  des  mariages  avec  les  Gentils,  des  lettres  que  les  confesseurs  et 
les  martyrs  adressoient  aux  apostats  pour  les  engager  à  la  pénitence  et 
raffermir  leur  courage  devant  les  ennemis  de  la  foi  P  Ce  sont-Ià  autant 
de  circonstances  caractéristiques,  nous  dirions  volontiers,  autant  de 
médailles  dont  le  millésime,  quoique  à  demi-cifacé  parle  temps, prouve 
<ltte  fidolàtrie  dominoit  encore  dans  fempire.  Ces  observations  n'ont 
point  échappé  à  la  sagacité  de  fauteur:  il  a  déterminé  Tannée  de  ce 
concile  au  commeucenient  du  iv*  siècle.  Nous  ne  sommes  point  d'ac- 
cord avec  lui  sur  l'emplacement  d*Illiberis  ou  Elvire.  Il  veut  que  celte 
ville  ait  été  située  sur  la  crête  d'une  montagne  qui  porte  encore  le 
nom  d'£lbire«  à  quelques  lieues  de  Grenade.  Dans  une  dissertation 
assez  récente,  un  savant  archevêque  de  Bénévent  soutient  que  cette 
cité  n*est  autre  chose  que  Grenade  elle-même  à  qui  les  Arabes  impo- 
sèrent ce  nom,  après  en  avoir  fait  la  conquête.  Il  fonde,  son  opinion 
sur  des  pierres  et  des  inscriptions  que  l'on  venoit  de  retrouver  dans  des 
fouilles  ouvertes  à  Grenade.  Nous  adoptons  ses  conclusions.  Il  est  peu 
probable,  en  elfet,  que  ces  ruines  et  ces  inscriptions  avant  d'être  en- 
fermées dau3  les  décombres,  aient  été  transportées  du  Mont  Elbire  jusque 
là  pour  dbparoltre  une  seconde  fois  à  la  lumière. 

Puisque  nous  contestons  à  fhistorien  quelques-unes  de  ses  aflirmp- 
tions,  disons-lui  encore  que  la  lèpre  régna  ou  du  moins  apparut  dans 
nos  contrée»  méridionales  bien  avant  fépoque  des  croisades.  De  noqn- 
breux  documens  littéraires  attestent  sa  présence.  Les  précautions  que 
l'on  prit  pour  bannir  cet  épouvantable  fléau,  et  les  soins  de  la  charité 
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<pn  crédit  «n  agile  pour  ces  malades  de  Dieu,  parlent  plus  haut  eocore 
•que  les  doeameiw  littéraires.  Il  ii*est  pas  eatact  non  plus  de  dire, 
comme  cela  est  avancé  dans  le  cours  de  Touvrage,  que  œ  soh  en  Tan 
552  qu'il  a  été  fait  mention  pour  la  première  fois  de  saint  Denys  rAréo- 
pagile.  Origéne  le  nomme  formellement  dans  une  de  ses  Immélies.  Il 
fait  plus  ;  U  lui  emprunte  un  passage  que  nous  lisons  effectivement  au 
livre  de  la  hiérarchie  céteste,  Denys,  évèque  d'Alexandrie,  écrivit  dans  le 
-siècle  d'Origène,  des  notes  pour  servir  à  l*intelligence  de  son  sllastre 
homonyme.  Nous  rapprenons  de  la  boncite  d'Auastase,  patriarche  de 
<Ionstantinople,  personnage  renommé  par  sa  sainteté,  par  son  2^  pour 
la  foi  et  par  la  pureté  de  sa  doctrine.  Saint  Maxime,  philosophe  et  .mar- 
•tjrr,  dont  nul  n^a  le  droit  de  révoquer  en  doute» la  véracité,  tient  le 
même  langage  qn'AnasIase.  Saint  Jean-Chrysosl6me/plaee  aussi  le 
nom  de  saint  Denys  parmi  tous  les  grands  noms  de  Tantiquité  chré- 
tienne. Après  quoi,  admirant  la  subtilité  de  l'essor  qui  le  perte  d'nn 
vol  hardi  jusqa*au  sein  de  la  divinité,  il  l'appelle  un  aigle  oéieate,  vo- 
lucriscœli.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  qui  appartient  aux  premières  an- 
iiées  du  V*  siècle,  invoque  entre  autres  témoignages,  celui  de  saint  De- 
nys l'Aréopagîte  contre  les  hérétiques  qui  aioient  le  dogme  -de  Tin* 
carnation. 

Enfin  nous  aurons  épuisé  la  série  des  reproches  en  appelant  l'atten- 
tion de  l'auteur  sur  la  longne  dissertaticn  qui  précède  son  histoire  des 
conciles.  Ce  travail  préliminaire  ne  «e  rattache  que  bien  tndireeteaaent 
il  celui  qui  vient  après.  C'est  un  ouvrage  dans  un  ouvrage.  Il  rompt 
l'unké  de  l'ensemble,  et,  malgré  sa  valeur  intrinsèque,  il  gagnerait  à 
•être  détaché. 

Après  ces  réserves,  il  ne  nous  reste  qu'à  louer  dans  la  mesure  et  miî- 
vaut  le  plan  d'après  lequel  il  a  été  conçu ,  nu  travail  déjà  parvenu  au 
deuxième  vohime.  Les  dernières  pages  se  ferment  sur  les  paroles  pleines 
de  gravité  que  saint  Grégoire-le-Grand  opposa  aux  prétentions  de  Jean- 
le- Jeûneur.  On  se  rappelle  que  cet  évoque  de  Constantinople ,  impa- 
tient du  rang  inférieur,  prenoit  le  titre  d'érBque  iiniverseL  Le  souverain 
Pontife,  justement  indigné  de  cette  usurpation»  lui  disoit  :  c  Vous  sa- 
vez queUe  paix  vous  avez  trouvée  dans  r£glise,et  j'ignore  par  qaek  mo- 
tifs vous  prétendez  vous  attribuer  un  titre  nouveau,  capable  de  scanda- 
liser vos  frères.  Vous  vous  déclarez  indigne  du  nom  d'évéque,  et  main- 
tenant vous  voulez  le  porter  \'ous  seul.  Pelage,  mon  prédécesseur,  vous 
en  a  repris  vivement,  et  depuis  que  je  suis  appelé  au  gouvernement  de 
r£glifle,  je  vous  en  ai  fait  parler  plosteors  fois  par  mes  nonces.  Je  'vous 
prie,  je  vous  conjure,  avec  toute  la  modération  possible ,  de  résister  à 
ceux  qui  vous  flattent,  et  qui  vous  donnent  ce  nom  plein  d'e<trava- 
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^nce  et  d*oiiçiieil.  Ne  savez^voQs  pas  que  le  ooncne  de  Chalcédoine 
offirott  cet  bonneur  am  évèques  de  Rome?  Mais  aucun  d^eux  n*a  voulu 
Faeoepter,  de  peur  quil  ne  parût  s'^attriboer  à  lui  seul  Tépisccpat  tout 
«otier^  et  le  ravir  à  tous  ses  frères.  * 

Jean-le-ieiliieur  eherchoit  par  ses  tntrîg;nes  de  tocTte  nature  et  ses 
lâches  condescendances,  Tapput  de  rautorité  impériale.  Gréçoire-le-» 
-Grand  s^a  perçut  de  la  manœuvre.  «Jean,  dit- il ,  espère  autoriser  sa 
vaine  prétention  si  j'écoute  fempercur,  ou  Tirriter  contre  moi,  si  je  ne 
Técoate  pas.  Mais  je  marclie  dans  la  droiture,  ne  craignant  en  cette  af- 
faire ipie  Dieu  seul.  Mépris(*z  aussi  lotit  ce  qui  parolt  grand  en  ce 
monde.  Ib  ne  peuvent  nous  défendre  des  épées  de  nos  ennemis;  ils 
nous  ont  fait  perdre  nos  biens  sous  prétexte  de  sauver  TEtat;  Hs  von- 
droient  après  cela  nous  faire  perdre  la  foi,  en  nous  faisant  consentir  à 
œ  titre  crifièlnel.  • 

A  qui  trouveroît  étrange  Timportance  que  saint  Grégoire-le-Grand 
donnoit  à  -ces  prétentions,  la  réponse  est  facile. 

Cetle  cfMitestMîon  intéressoit  le  dogme  catholique,  parce  qu*elle  tou- 
•choit  à  la  primauté  du  Saint-Siège.  L'illustre  Pontife  prévoyoit  d'ailleurs  * 
les  fatales  conséquences  que  cette  rivalité  ne  manqueroît  pas  d'entrai- 
oer  aprèi  elle.  Aussi  écoutez  avec  quelle  sainte  et  apostolique  énergie  11 
répond  aux  instances  de  Tenipereur  qui  favorisoit  les  ambitieux  de^- 
seius  du  patriarche  grec.  «  On  peut  regarder  les  calamités  publiques 
eomtne  on  châtiment  de  Tambition  des  évèques.  Tonte  FEurope  est  K- 
Trée  aux  Barbares  (595).  Les  forteresses  sont  ruinées,  les  villes  détrui- 
tes, les  provinces  ravagées,  les  terres  incultes,  et  les  évèques,  au  lieu  de 
pleurer  et  de  s*bumllier,  cherchent  de  nouveaux  titres  pour  satisfaire 
leur  vauilé.  Nous  détruisons  par  nos  exemples  ce  que  nous  établissons 
par  nos  paroles.  Nos  os  sont  consumés  déjeune,  et  notre  esprit  est  en- 
flé d'orgueil.  Nous  avons  le  cœur  hautain  sous  des  habits  méprisables, 
et,  quoique  nous  couchions  sur  la  cendre,  -nous  ne  laissons  pas  d'aspi- 
rer à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand.  La  primauté  et  la  conduite  de  toute 
l'Eglise  a  été  donnée  à  saint  Pierre,  et  néanmoins  il  ne  s'appelle  pas 
apôtre  universel.  Est-ce  ma  cause  particulière  que  je  défends?  N'est-ee 
pas  celle  de  Dieu  et  de  toute  l'Eglise?  Plusieurs  évèques  de  Constanti- 
uople  ont  été  hérétiques  et  même  liérésiarques,  comme  Nestorius  et 
Macédonius.  Si  donc  celui  qui  remplit  ce  siège  étoit  évèqoe  universel, 
toute  l'Eglise  tomberoit  avec  lui.  Pour  moi,  je  suis  le  serviteur  de  tous 
les  évèques  tant  qu'ils  vivent  en  évèques  ;  mais  si  quelqu'un  élève  Sa 
tète  contre  Dieu,  j'espère  qu'il  n'abaissera  pas  la  mienne,  même  avec  le 

glaive.  « 

Ces  nobles  protestations,  que  Ton  ne  peut  lire  sans  un  sentiment  de 
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respect  pour  un  grand  pape  qui  savoit  accorder  riiumililé  la  plus  pro- 
fonde avec  la  vigueur  et  la  digoiié  que  réclamoit  la  préémineocc  du 
Saint-Siége/ne  produisirent  aucun  effet  sur  l'opinidtrelé  de  Jean-le* 
Jeûneur.  Le  rebelle  eonserva  jusqu'à  sa  mort  le  titre  fastueux  qui  de- 
coroit  ses  vices  et  sou  orgueil.  L'hisloiro  ecclésiastique  retrouvera  quel- 
ques siècles  plus  tard  les  mèincs  scandales  dans  la  personne  de  ce  Plio- 
X'ius,  dont  les  talcus  funestes  consommèrent  le  schisme  de  Constantin 
nople.  Peu  de  révoltes  furent  plus  criminelles;  mais  il  en  est  peu  aussi 
qui  aient  reçu  de  plus  cruels  chdtimens.  On  se  déroboit  à  la  paternelle 
autorité  du  Pontife  romain  :  on  se  courba  humblement  sous  le  cime- 
terre  d^un  Turc.  Avanies,  humiliations,  ignorance,  abaissement  du  ca- 
ractère sacerdotal,  dégradation  civile,  politique  et  religieuse,  il  fallut 
tout  subir  avec  les  ignominies  de  la  rébellion. 

Nous  avons  ret;*acé  en  quelques  mots  une  des  plus  belles  pages  des 
annales  ecclésiastiques.  Pourquoi  ne  pouvons-nous  esquisser  rapide- 
ment les  luttes  savantes  et  courageuses  que  les  Augustin,  les  Hilaire, 
les  Athanase,  les  Chrysostôme  et  les  Léon-le-Grand  soutinrent  en  dif- 
férentes rencontres  pour  maintenir  la  vérité  du  dogme  catholique?  Ces 
grands  hommes  firent  entendre  «nlors  de  mdics  accens  qui  retentissent 
encore  à  nos  oreilles,  d  quinze  siècles  de  distance,  parce  qu*ils  combat- 
toient  pour  les  droits  de  Dieu  et  de  TËglise. 

Quoiqu*il  reste  encore  à  riuslorien  des  conciles  une  tdclie  immense 
à  parcourir,  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction  des  deux  premici*:*  vo- 
lumes nous  est  une  garantie  pour  ceux  qui  les  suivront.  L'auteur  pro- 
fesse le  respect  le  plus  consciencieux  et  le  plus  convaincu  pour  tout  ce 
que  le  catholique  aime  et  vénère.  Partout  il  marche  appuyé  sur  Ic^  do- 
cumens  les  plus  sûrs  et  les  plus  authentiques.  La  clarté,  la  simplîcilé  et 
quelquefois  l'élégance  viennent  animer  ces  pages  qui,  avant  d'être  li- 
vrées à  l'impression,  ont  été  revues  par  un  théologien ,  et  sont  placées 
suus  la  protection  de  Mgr  Tévéque  de  Ncvcrs.  Ce  livre  est  donc  bien 
réellement  ce  qu'on  a  voulu  en  faire,  c'cst-à-d ire-un  guide  prudent  pour 
diriger  la  multitude  des  fidèles  à  travers  le  dédale  des  schismes  et  des 
hérésies,  un  mémorial  du  dogme  et  de  la  discipline  pour  les  ecclésia:»* 
tiques,  pour  tous  les  hommes  du  monde  une  bibliothèque  où  ils  pour- 
ront contempler  en  abrégé  le  trnvaii  de  ces  deux  cités  que  saint  Auf;us- 
tin  a  décrites  dans  sou  immortel  ouvrage.  Si  M.  Roisselet  de  Sauclières 
u'a  fait  ressortir  qu'imparfaitement  le  passé  de  notre  sainte  religion 
dans  s^s  rapports  avec  le  mouvement  général  des  idées  et  des  faits,  il 
nous  apprend  du  moins  à  connoîlre  le  dogme,  la  morale  et  la  discipline 
catholiques.  Il  affermit  notre  ame  dnns  la  croyance  de  la  vérité  révélée, 
par  l'étude  dç  ces  grandes  et  solennelles  discussions  qui  en  déterminé- 
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rent  irrévocablement  le  sens  et  la  porléc.  Enfin  il  nous  éclaire  sur  la 
^gesse  et  l'opportunité  de  ces  réglemens  ou  de  ces  canons  que  la  phi- 
losophie admireroit  avec  enthousiasme,  si  elle  les  rencontroit  dans  un 
Platon  ou  un  Pythagore,  mais  qu^elle  affecte  de  dédaigner  dans  les  an- 
nales de  TEglise,  parce  qu'elle  reconnott  bien  qa'en  présence  d'une  telle 
çonnoissance  des  besoins  de  Thumanilé,  elle  est  frappée  de  stérilité  et 
d'impuissance. 

Nous  ne  pouvons  abandonner  ce  sujet  sans  communiquer  au  lecteur 
les  deux  impressions  que  nous  avons  emportées  de  la  lecture  de  ce  tra- 
vail. Jusqu'au  quinzième  siècle ,  l'hérésie  se  contient  dans  certaines 
limites.  Elle  s'attaque  successivement  aux  diflerentes  personnes  de  la 
Irès-saînie  Trinité.  Mais  hors  de  là  ,  tout  l'édifice  catholique  de- 
meure sauf.  Dans  cet  orgueil  qui  se  révolte,  il  y  a  encore ,  s'il  m*est 
permis  de  parler  ainsi,  une  part  pour  la  soumission  ;  et  si  rEgli:«e  pou- 
voit  garder  dans  sa  conununion  des  fils  rebelles,  elle  ne  les  trouveroit 
en  dissidence  avec  ses  pratiques  et  ses  croyances,  que  sur  un  point  ou 
deux.  Depuis  que  Luther  et  Calvin  ont  promulgué  le  prétendu  affran  ^ 
ciiLiusemeiit  de  la  raison,  l'homme  n'a  plus  voulu  relever  que  de  lui- 
même.  De  là,  les.  visions  les  plus  absurdes,  quand  elles  ne  sont  pas  les 
pins  dangereuses.  Nous  avons  eu  autant  de  religions  nouvelles  que  de 
libres  penseurs.  Tous  ces  révélateurs  d'un  nouveau  genre  ne  croient 
plus  qu*à  leur  génie;  les  dienx  ont  fourmillé  de  toutes  parts,  et  la  pa- 
role de  Tertullicn,  illustrée  et  ccimmcntée  par  Bossuet,  ne  tardera  point 
à  se  réaliser  encore  une  fois. 

La  seconde  réflexion  est  plus  consolante.  Il  s'agit  de  tout  ce  que  TE* 
glise  a  fait  pour  la  cause  delà  civilisation  dans  ses  assemblées  périodi- 
ques et  par  les  saintes  influences  de  son  action  journalière.  Quand  on 
compare  de  sang-froid  l'abaissement  moral  dans  lequel  elle  a  pris  le 
monde  romain,  avec  les  transformations  catholiques  qu'elle  lui  a  fait 
«tihir,  sans  violence,  sans  précipitation,  uniquement  par  la  force  du 
t  m^M,  et  surtout  de  son  active  et  pénétrante  charité,  on  tombe  à  ge- 
noux devant  cette  institution  auguste  qui  créa  la  liberté  individuelle, 
releva  la  dignité  de  la  femme,  fit  du  mariage  un  sacrement,  ennoblit 
robéissancc,  effiça  graduellement  l'esclavage,  adoucit  le  pouvoir,  for- 
tifia tous  les  liens  de  la  famille,  protégea  toutes  les  foiblcsses,  enseigna 
des  vertus  nouvelles,  imprima  ù  famé  humaine  une  énergie  qui  s'ac- 
corde merveilleusement  avec  la  compassion  et  la  miséricorde,  et  raviva 
sar  le  front  de  la  créature  le  cachet  diviu  que  le  paganisme  avoit  tra- 
vaillé à  effacer  pendant  deux  mille  ans  de  souillure  et  de  corruption. 
Tout  cela^  il  faut,  le  répéter  sans  cesse,  est  l'œuvre  du  sacerdoce  catho- 
lique. SiTEglise,  comme  on  l'a  dit  éloquemmkent,  est  une  grande  école 
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de  respect,  elle  a  élé  aussi,  même  eu  dehors  de  sa  mission  spéciale»  qui 
est  de  garder  intact  le  dépôt  de  la  loi,  de  la*  discipline  et  des  moeurs^ 
rinstrument  le  plus  actif  de  la  civilisation.  XX. 

aEVm  ET  NOUYBLLES  ECCLÉSIASTIQIJSS. 

ROME.  — Le  18  octobre,  le  Pape  a  quitté  sa  résidence  d^été  au  Qui- 
rinal,  pour  retourner  à  celle  du  palais  du  Vatican. 

Le  Diario  publie  les  nominations  oÛicielles  que  nous  aroiis  déjà  fait 
connoitre,  des  deux  nonces  de  Suis6e  et  de  Munich,  et  du  nouveau  se; 
crétaire  de  la  congrégation  du  concile. 

Nous  n'avons  à  y  ajouter  que  la  nomination  de  Mgr  Barbolani  à  la 
place  de  sous-dataire,  en  remplacement  de  Mgr  Maciotti,  nommé  à  la 
nonciature  de  Bavière. 


PARIS. 

Nous  donnons  ici,  d*après  les  correspondances  d^AUemagne,  le 
compte-rendu  d'un  prétendu  synode  des  députés  des  communes  cùtho- 
liques-ailetnandes,  tenu  à  Berlin,  le  2U  octobre  dernier.  Le  bruit  que  les 
nouveaux  sectaires  cherchent  à  produire  de  toutes  parts,  rimportance 
que  veulent  se  donner  ces  adhérens  à  une  réforme  insaisissable  qui 
n'est  après  tout  que  de  l'agitation  sans  motif  sincèrement  avoué,  tout 
cela  mérite  que  nous  continuions  àexposer  les  faits  tels  qu'ils  se  présentent 
et  qu'ils  nous  arrivent  par  les  journaux.  Nous  l'avonsdit  à  diverses  reprise  s^ 
ce  n'est  pas  l'Eglise  catholique  qui  doit  s'effrayer  de  ces  symptômes  d'in- 
surrection. Ces  prétendus  catholiqucs-alleniands  sont  depuis  long-temps 
le  fléau  de  l'Eglise  véritable.  Depuis  le  voyage  que  le  pape  Pie  VI  se  vit 
contraint  d'entreprendre  en  Allemagne,  dans  l'espérance,  non-seule- 
ment d'arrêter  les  sacrilèges  empîétemens  de  Joseph  II,  mais  encore  * 
de  ramener  à  la  pratique  des  lois  canoniques  une  partie  du  clergé  et  ' 
des  fidèles  allemands,  on  n'a  cessé  à  Rome  et  dans  l'univers  chrétien,  ' 
de  gémir  sur  la  licence  des  mœurs  de  cette  portion  du  troupeau  'de 
Jésus-Christ. 

.  Aujourd'hui,  les  partisans  de  Ronge  et  de  Czersky  ne  veulent^  à  de  t 
suite  de  ces  apostats,  que  réhabiliter  publiquement  l'ignominie  dç  la 
conduite  privée  de  ces  catholiques  dégénérés.  C'est  même  par  un  raf- 
finement d'hypocrisie  qu'ils  affectent  de  conserver  encore  le  nom  de 
catholiques.  En  présence  du  protestantisme  que  leurs  pères  ont  du 
moins  toujours  repoussé,  ces  déserteurs  de  l'antique  Eglise  veulent  au- 
jourd'hui emporter  dans  leur  honteuse  défection,  le  noble  titre  qui  fit 
la  gloire  de  leurs  ancêtres.  Mais  n'est-ce  pas  une  grande  pitié  que  de 
les  voir  employer  si  fréquemment  et  avec  tant  d'emphase  les  mots  de 
synode  et  àe  concile  général]  Beau  synode  religieux,  en  effet,  que  celui 
qui  se  disant  représenter  dix-nenf  communes,  compte  parmi  ses 
membres  vingt-trois  députée  laïques  et  cinq  ecclésiastiques  !  C*est-à- 
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dire  cinq  aposfcals  pour  constituer  une  Eglise  !  Tout  eela  est  bien  pau- 
vre et  ne  constitue  en  réalité  qu'aune  bien  triste  parodie.  Quand 
on  songe  qu'on  France ,  lors  du  terrible  mouvement  de  89  et  de 
90,  la  constituante  échoua  dans  ses  efibrts  impies  à  constituer  une 
^lise  nationale ,  n'est-il  pas  permis  de  regarder  en  pitié  les  agita- 
teurs allemaY^ds,  qui  n*ont  certes  ni  Ténergie  ni  les  talens  des  hom- 
mes qui  présidoient  à  cette  phase  de  la  révolution  française?  Non, 
quoi  qu*en  dise  la  presse  allemande  et  quel  que  soit  le  retentissement  que 
nos  journaux*clierchent  à  donner  chez  nous  au  mouvement  prétendu 
religieux  d'une  partie  de  l'Allemagne^  nous  ne  voyons  rien  là  qui  res- 
semble, même  en  petit,  aux  grandes  agitations  et  aux  dissensions  reli- 
gieuses du  XVI*  et  du  xviu*  siècle.  Nous  le  dirons  hardiment,  c'est 
la  situation  politique  qui  court  seule  des  périls  îmminens  en  Alle- 
magne. Mais  Ronge  et  Czersky,  les  synodes  et  les  conciles  généraux  des 
nouveaux  catholiques  allemands,  ne  nous  paroissent  pas  autrement 
menaçans  pour  TËglise  véritable,  ni  plus  sérieux  que  ne  le  furent  chez 
nous,  en  1831,  les  tentatives  des  saint-simoniens,  les  sacrilège»  jongle- 
ries de  l'Eglise  française,  du  primat  Chàtel  et  du  grand  pontife  Fabré 
Palaprat.  Alors  aussi,  on  imaginoît  des  synodes  j  et  les  adhésions  et  les 
députatîons  de  cinquante  départemens;  on  yjoîgnoit  même  Tannonce 
d'un  convent  général  de  l'ordre  du  Temple  des  provinces  d'Italie,  d'Es- 
pagne, de  Portugal.  d'Angleterre  et  d*autres  pays.  La  cour  des  Alira- 
clesetlebon  sens  public  virent  la  fin  de  toutes  Ces  représentations 
théâtrales,  avec  le  rétablissement  d'un  peu  plus  d'ordre  et  de  calme 
dans  le  gouvernement.  L'Allemagne  n^attend  peut-être  pas  autre  chose 
poor  laisser  tomber  dans  le  mépris  toutes  ces  parodies  de  catholicisme, 
et  montrer  au  monde  ce  qu'est  dans  son  sein  la  véritable  Eglise  catho- 
lique, débarrassée  enfin  des  membres  gangrenés  qui  fa  isolent  depuis 
loDg-temps  sa  désolation  et  sa  honte. 

a  BERLIN,  24  octobre.  —  Hier  soir,  les  députés  des  communes  catholiques-al- 
lemandes des  provinces  de  Brandebourg,  Poméranie  et  Saxe,  envoyés  au  synode* 
ont  tenu  une  séance  préparatoire  dans  laquelle  M.  le  conseiller  de  justice  Galle  a 
été  nommé  président.  Aujourd'hui,  à  neuf  heures,  Touverture  du  synode  a  en 
li^Q,  et  M.  le  curé  Brauner  a  prononcé  un  discours  solennel.  L'orateur  a  examiné 
notamment  la  qnestion  de  savoir  jusqu'à  quel  point  notre  époque  étoii  autorisée  à, 
entreprendre  une  néforroe  ecclésiastique.  Il  faut,  a-t-il  dit,  écarter  tout  égoîsine  et 
toute  hypocrisie  de  cette  importante  affaire.  Ce  n'est  point  le  hasard  qui  vous  a 
réunis,  mais  un  esprit  plus  puissant,  à  l'aide  duquel  vous  voulez  juger  entre  le 
passé  et  l'avenir. 

•  La  croyance  à  une  amélioration  ecclésiastique  s'est  éveillée  en  vous  tous,  et 
noQs  sommes  réunis  ici  pour  que  cette  croyance  porte  des  fruits.  On  a  dit  que  la 
jeunesse  avoit  pris  l'initiative  du  mouvement  ;  mais  il  y  a  ici  des  hommes  aux 
cheveu  blanes,  et  c'est  une  garantie  du  caractère  sérieux  et  de  la  réussite  de  la 
réferme.  On  ne  peut  aimer  la  vertu  et  la  vérité  sans  les  servir  avec  énergie. 

^L'onteur  a  terminé  en  exhortant  ses  auditeurs  à  la  concorde,  à  repousser  toute 
paresse  d'esprit,  toute  prévention  et  tout  pédaniisme,  puis  il  a  appelé  la  bénédic- 
tion dinine  sor  l'assemblée. 
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)>  M.  Galle  a  (hil  remarquer  enfuite  k  rassemblée  combien  il  éloil  Important  de 
con&erver  la  gravité  avec  laquelle  il  convenoit  de  commencer  une  pareille  entre* 
prise,  et  ses  paroles,  prononcées  avec  chaleur,  produisirent  une  vive  Impression. 

D 11  y  a 27  députés,  dont  5  ecclésiastiques;  19  communes  en  tout  sont  repré- 
sentées, savoir  :  Berlin,  Postdam,  Spandau,  Brandebourg,  Haven,  Halle,  Ruppiii, 
Gcneiicn,  Siettin,  Francfort  sur  TOder,  Stolpe,  Cotibus^  Erfurtb,  Neumppin, 
Mersebourg,  Salzevedel  et  Mulliauscn. 

»  A  Touverture  de  la  séance;  il  a  été  décidé  qu'il  y  auroit  toujours  les  deux 
tiers  des  députés  présens  pour  prendre  des  résolutions. 

»  Le  président  a  donné  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  Tabbé  Ronge,  du  16  cou- 
rant, qui  exprime  les  vœux  les  plus  ardens  pour  la  réussite  du  synode;  puis  les 
travaux  ont  commencé. 

»  Les  statuts  du  synode  de  Breslau,  et  notamment  du  synode  des  communes  de 
S:ixc,  tenu  en  dernier  lieu  a  Leipsick,  lui  servent  de  base. 

»  Le  président  a  indiqué  Tordre  des  travaux  et  de  la  discussion. 

V  On  s'est  occupé  d'abord  du  dogme,  et,  après  une  longue  discussion,  on  a  décide 
que,  provisoirement,  on  s'en  tiendroit  aux  f^i  à  14  des  résolutions  du  concile 
de  Leipsick,  en  réservant  une  modilication  ultérieure  au  concile  général.  —  On 
a  passé  ensuite  à  la  2*  partie,  comprenant  le  culte  général  et  les  fondions  ecclé<^ 
siastiques.  Le  président  a  lu  les  $$  21  ù  51  des  statuts  de  Breslau.  On  a  posé  en- 
suite la  question  de  savoir  quels  jours  de  l'année  seraient  considérés  comme  jour 
de  fête  parles  catholiques-allemands.  Le  président  a  proposé  le  nouvel  an,  Noc!, 
Pâques,  la  Pentecôte;  en  un  mol,  tous  les  jours  de  fêtes  établis  par  l'Etat.  Quel- 
ques personnes  ont  proposé  de  retrancher  l'Ascension,  attendu  que  cela  s'accor- 
doit  avec  le  principe  des  catholiques-allemands. 

»  Les  ecclésiastiques  présens  furent  d'un  avis  contraire,  et  l'on  décida  que, 
provisoirement,  on  s'en  tiendroit  aux  fêles  établies  par  l'Etat. 

»  En  ce  qui  concerne  la  liturgie,  on  a  posé  la  question  de  savoir  si  celle  du 
curé  Theiner  serait  introduite  partout.  On  a  décidé,  qu'en  général,  il  convenoit 
de  régler  la  liturgie  sur  l'ouvrage  du  curé  Theiner  ;  mais  que  l'on  pourroil  la 
modilicr  cl  Tabréger.  Là-dessus  les  ecclésiastiques  présens  demandèrent  qu'il 
leur  fût  permis  de  retrancher  de  la  prière  d'église  générale  les  mois  stirtoul  à  ses 
fidèles,  dans  la  phrase,  soit  U  sauveur  de  tous  les  hommes.  Ce  qui  fui  adopté  à 
l'unanimité.  On  décida  ensuite  que  cette  prière  générale  aurait  lieu  immédiate- 
ment après  le  sermon.  Plusieurs  questions  ont  ensuite  été  posées,  savoir  :  si  l'on 
oélébreroit  le  culte  le  dimanche  dans  l'après-midi,  et  si  l'on  ferait  le  catéchisme 
à  la  jeunesse.  Approuvé.  2*  Seroit-il  convenable  de  célébrer  le  culte  certains 
soirs,  par  exemple ,  la  veille  du  jour  de  Tan?  Rejeté.  3*  Gélébrera-t-on  le  culte 
dans  les  jours  de  la  semaine?  Renvoyé  au  prochain  concile  général.  En  c«  qui 
concerne  les  chants  d'église ,  on  a  exprimé  le  vœu  qu'il  en  fût  fait  un  choix ,  et 
que  les  ecclésiastiques  présens  seroient  chargés  de  rédiger  un  livre  de  cantiques 
complet. 

»  En  ce  qui  concerne  les  ornemens  de  l'église,  et  surtout  de  Tautel,  il  a  été 
<lécidé  que  l'on  s'abstiendra  de  toute  exagération.  L'ornement  est^nUel  de 
l'autel  sera  un  simple  crucifix.  On  s'est  occupé  ensuite  du  sennon.  Prêchera- 1- 
<m chaque  fois  d'après  lé  texte  biblique?  Approuvé  à  l'unanimité,'  mais  sans  con* 
trainte.  Les  évangiles  et  épftres  seront  indiqués  par  les  ecêlésiastiques.  Un 
synode  général  futur  réglera  ultérieurement  ce  point.  On  s'est  occupé  de  la  ques- 
lion  de  la  forme  extérieure  de  la  comnunion.  Il  a  été  décidé,  après  une  longue 
discussion,  que  l'on  fixerait  certains  jours  de  l'année  pour  cette  cérémonie  avec 
une  solennité  particulière.  Indépendamment  de  c^la,  il  y  aura  communion  diaqoc 
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diaunche,  SBivant  le  besoin  des  fidèles.  On  n^exigera  pas  une  déclaraiion  préala- 
ble. Les  ecclésiastiques  préseos  s'entendront  avant  la  rédaction  des  statuts  sur 
b formules  diverses  du  culte.  En  ce  qui  concerne  le  baptême,  il  a  été  décidé 
•la'il  aoroU  lieu  à  TégUse ,  en  règle  générale ,  mais  que ,  par  exception ,  il  pourra 
avoir  lieu  dans  la  maison.  Les  exceptions  devront  être  justifiées. 

»  Les  ecclésiastiques  devront  rédiger  une  formule  du  baptême.  Pour  le  mariage, 
on  sDivra  les  mômes  règles  que  pour  les  baptêmes.  Les  visites  de  malades  seront 
faites,  sur  une  demande,  par  recclésiastiquc.  Les  enterremens  auront  lieu  sans 
pompe  extérieure.  Les  personnes  du  convoi  devront  aller  h  pied.  L'ecclésias- 
lique,  si  on  le  demande,  devra  prononcer  un  discours  simple,  ensuite  on  enton- 
uera  on  cantique.  Toute  musique  est  défendue.  Quant  à  la  consécration  des  nou- 
velles églises,  il  y  aura  une  solennité  plus  grande,  où  Pancienne  signification  du 
mot  consécration  est  écartée.  Pour  Tordination  des  ecclésiastiques,  ou  suivra  la 
i<4-nic  usitée.  Deux  membres  de  Tadministration  devront,  imposer  leurs  mains, 
«Hiire  rccclcsiastique,  à  celui  qui  se  présente  pour  Tordination.  Il  y  aura  une  plus 
;;ramlc  solennité  du  culte  :i  Tégard  de  la  commune  qui  recevra  comme  futur 
•  >iré  celui  qui  se  fera  ordonner.  On  s*cst  occupé  ensuite  des  communes  et  de  Tad- 
iirinistration.  » 

Santorin^  7  octobre. 
CojTrspondance  particulière. 

TiC  roi  Othon  est  venu  à  Snntorin  le  6  de  ce  mois.  Après  avoir  par- 
couru les  villages  du  sud  de  Ttlc,  il  est  arrivé  au  chef-lieu  vers 
trois  heures  de  raprès-midi.  Il  a  été  reçu  d'abord  à  l'église  grecque  par 
les  autorités  et  le  clergé  schisinatiques,  cette  église  se  trouvant  sur  son 
passage  hors  la  ville,  ^otre  évêquc  et  son  clergé  sont  allés  à  sa  ren- 
«outre  à  rextrémité  du  quartier  catholique.  Le  roi  a  baisé  la  croix  of- 
ferie  par  l'évêqac,  s'est  placé  sous  le  dais,  à  côté  du  prélat  qui  a  eu- 
iiuiné  \é  Te  Dcitm,  au  chant  duquel  le  peuple  a  mêlé  mille  acclama- 
iionA.  La  procession  s'est  rendue  à  la  cathédrale,  où  a  eu  lieu  la 
«cérémonie  prescrite  par  le  Pontifical  en  pareille  circonstance.  Ensiiite 
ie  roi  a  été  conduit  chez  M.  Délendor,  député  catholique  de  notre  ilc. 
11  a  donné  audience  à  Monseigneur,  à  son  vicaire,  et  au  supérieur  de 
la  mission  des  Lazaristes,  puis  aux  autres  personnes  Indiquées  par  lui. 
Le  M)ir  toutes  les  maisons  ont  été  illuminées  :  disposées  en  amphithéâtre, 
elles  oOroient  un  spectacle  magnifique.  Le  roi  a  fait  une  promenade 
imur  se  montrer  au  peuple  avide  de  le  voir.  Il  a  remarqué  avec  satis- 
faclion  niliimination  de  la  maison,  de  Téglise  de  la  mission  et  de  l'éta- 
Hiitsemcnt  dos  Sœurs,  llentré  chez  lui,  il  a  fait  dire  aux  Lazaristes  qu'il 
^i.«iteroit  rétablissement  le  lendemain  à  ueuf  heures.  À  l'heure  indiquée 
le  supérieur  alla  avec  notre  consul,  M.  Alby,  à  quelques  pas  de  la 
maison  des  Lazaristes  à  la  rencontre  du  roi.  Il  fut  introduit  avec  sa 
nombreuse  suite  dans  la  cour,  où  quelques  enfans  de  l'école  des 
Sœurs,  habillées  de  blanc,  étoient  rangées  sur  deux  lignes,  pour  sa- 
luer Sa  Majesté.  Les  autres  enfans  étoieut  dans  fouvroir,  où  le  roi 
fut  reçu  d'abord  aux  cris  réitérés  de  Vire  le  roil 

Après  avoir  écouté,  avec  beaucoup  de  bienveillance,  un  compliment 
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qui  lui  fut  fail,  le  roi  s'adrefisa  ensuile  à  la  supérieure  des  S(bui*s^  peur 
lui  exprimer  tout  Tîntérét  qu'il  portoit  à  rétablissement.  Les  cabiers- 
d'écriture  et  le»  outrages  de  broderie  exéeuCés  par  les  enfaiis  furent 
examinés' par  le  roi,  qui  se  montra  très-satisfait,  et  qui  félieila  les  maî- 
tresses et  les  enfans  des  progrès  obtenus.  Le  roi  visita  ensuite  le  reste 
de  rétablissement,  la  chapelle,  le  dortoir,  les  écoles,  la  pharmacie,  et 
enfîn  la  partie  habitée  par  les  Sœurs.  Il  accepta  de  très-bonne  grâce 
quelques  rafraichissemens.  Il  voulut  adresser  la  parole  à  toutes  les 
Sœurs  et  s'informer  de  chacune  d'elles,  du  nombre  .des  élèves,  des  ma- 
lades et  des  pauvres  qui  reçoivent  des  secours  de  l'établissemeot.  Il 
remercia  la  Sœur  Lequette  de  Taccneil  tout  cordial  qui  veuoit  de  lui 
être  fait,  et  nous  laissa  tous  vraiment  enchantés  de  sa  bonté. 

Nos  cris  de  Vive  le  roi!  se  mêlèrent  aux  acclamations  du  peuple  qui 
l'attendoit  et  qui  le  reconduisit  comme  en  triomphe  chez  notre  député. 
Il  est  parti  le  même  jour,  après  avoir  exprimé  à  plusieurs  personnes 
toute  la  satisfaction  qu'il  avoit  éprouvée  en  visitant  la  maison  des 
Sœurs. 

AI.  l'abbé  Dupanloup,  vicaire-général  du  diocèse  et  chanoine  de  la 
métropole,  qui  doit  prêcher  l'Avent  à  Saint-Louis  d'Antin,  prononcera 
aujourd'hui  dans  cette  paroisse  le  premier  sermon  de  la  station. 

Dimanche  prochain,  2  novembre,  le  R.  P.  Lacordaire  prêchera,  à 
iine  heure  précise,  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Louis,  à  Versailles, 
uii  sermon  de  charité  en  faveur  de  la  communauté  des  religieuses  de 
Notre-Dame  de  charité  du  Refuge. 

Cette  communauté  n'a  pas  de  chapelle,  et  c'est  pour  elle  une  péni- 
ble privation  et  un  moyen  de  moins  pour  le  développement  et  le  suc- 
cès de  l'œuvre  de  religion  et  de  charité  qui  lui  est  confiée. 

Le  sermon  sera  suivi  d'une  quête. 

Le  produit  de  la  quête  est  destiné  à  la  construction  d'une  chapelle. 

Une  octave  solennelle  de  l'association  de  prières  pour  les  Morts,  avec 
indugence  plénière  tous  les  jours,  aura  lieu  cette  année,  comme  les 
années  précédentes,  dans  l'Eglise  paroissiale  de  Saint-Merry. 

Le  dimanche  2  novembre,  à  sept  heures  du  soir,  grand  oQice  des 
morts. 

Le  lundi  3  novembre.  Commémoration  des  morts;  à  huit  heures, 
messe  et  communion  des  associés. 

Tous  les  jours  de  POctave,  il  y  aura  le  malin  à  huit  heures  une 
messe  suivie  de  la  méditation;  et  le  soir,  à  sept  heures  et  demie,  une 
instruction. 

Pendant  l'octave,  toutes  les  messes  libres  seront  dites  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  midi,  pour  les  membres  décédés  de  l'associa- 
tion et  pour  les  parens  décédés  des  associés  vivans. 

Tous  les  lundis,  à  huit  heures,  messe  dé  l'association. 
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.  Tous  les  premiers  land»  du  mois,  à  huit  heures^  messe  et  médita- 
Uod;  le  soir  à  sept  heures  et  demie,  vêpres  des  morls,  salut  et  instruc- 
tion. 

H.  Fabbé  Humphry.  prédicateur  de  l'A  vent,  prêchera  tous  les  di- 
nunehes  et  fêtes,  du  jour  de  la  Toussaint  au  dimaAche  de  la  solennité 
(le  l'Epiphanie  inclusivement. 

l'ae  touchante  cérémonie  a  réuni  mercredi  dernier  un  grand  nom^ 
bre  de  personnes  de  distinction  9  dans  la  chapelle  du  premier  monas- 
tère de  la  Visitation,  rue  d'£nfer.  Deux  jeunes  postulantes  ont  pris  le 
ToUe  blanc  dans  cette  conomunauté.  L'nne  déciles  est  mademoiselle 
Mathildede  Locmaria.  fille  aînée  de  M.  le  comte  de  Locmaria.  M.  Ha- 
melin,  coré  de  TÂbbaye-aux-Bois,  a  fait  la  cérémonie.  M.  Tabbé  de 
Conny  a  prononcé  le  sermon.  Beaucoup  d'épreuves  ont,  dans  ces  der- 
niers temps,  atteint  la  famille  de  M.  de  Locmaria.  Celle-ci  se  mêle  de 
joie  et  de  tristesse^  et  nos  amis  prendront  part  à  tout  ce  qu'elle  a  de 
touchant.  {^Quotidienne,) 

On  lit  dans  V Auxiliaire  Breton  du  27  : 

•  La  translation  des  reliques  de  saint  Modéran  a  eu  Heu  hier  matin  an  milieu 
d  une  incroyable  affloence  de  fidèles  accourus  en  grande  partie  des  campagnes  de 
nt.s  eoTirons.  La  procession  étoit  conduite  par  Mgr  de  Lesquen,  notre  ancien 
t;ê<iue;  près  de  lui  étoit  Mgr  Saint-M^irc,  sans  habits  épiscopaux.  Les  reliques 
ont  été  déposées  à  Saint- Pierre,  dans  un  reliquaire  gothique  d'assez  bon  goûl.  Le 
^iiy  les  vêpres  ont  été  dites  par  Mgr  de  Lesquen,  et  Mgr  Saint-Marc  a  prêché.  » 

Voici  répitaphe  qui  sera  placée  sur  le  tombeau  de  Tarchevêque  de 
Cologne,  d'après  le  désir  exprimé  par  l'illustre  prélat  dans  un  codicile 
cacheté  qu'on  a  trouvé  auprès  de  son  lit  :  •  Ci-gtt  la  dépouille  mortelle 
de  Tarchevéque  Clément-Auguste  de  Cologne,  légat  né  (legatus  natus) 
du  Saint-Siège  romain,  baron  Droste  de  Vischering.  Il  naquit  le 
2j  janvier  1773,  et  mourut  le Priez  pour  sa  pauvre  ame.  » 

BAVIÈRE,  22  octobre.  —  Le  gouvernement  ayant  appris  qu'un  cer- 
^Ùa  F...  cherchoît  à  faire  des  prosélytes,  dansTintérêt  du  nouveau  ca- 
tholicisme, dans  le  comté  de  'Wunssedel  et  de  Bawenth,  a  donné  l'ordre 
vx\  autorités  de  le  faire  arrêter  par  la  gendarmerie  et  de  le  mettre  en 
pn^n.  Il  paroit  que  sur  d^autres  points  des  tentatives  analogues  ont  eu 
lieu,  mais  qu'elles  ont  été  étouffées  par  la  vigilance  des  autorités. 

(Gaieite  de  Cologne.) 

PRIASSE.  —  Un  voyageur  catholique  publie  le  récit  de  ce  qu'il  a  vu 
ù  Berlin  ,  le  20  septembre  dernier,  jour  où  les  Rongions  célébrèrent, 
pou^  la  première  fois,  leur  culte  dans  une  salle  publique  de  cette  ville. 
Ko  sa  qualité  de  catholiquc*romain  qu^il  n*avoit  aucunement  dissimu- 
lée, il  fat  placé  en  face  de  la  chaire,  sans  doute  afin  qu'il  pût  être  plus 


(  27*  ) 

%lvemeût  impressionné  parla  faconde  de  l'orateur.  La  prétendue litur- 
ijiiefut  célébrée  par  le  candidat  luthérien  Démouth,  suivant  le  rit  lu- 
(liéricn;  le  prêtre  apostat  liViltig  s^étoît  réservé  le  sermon,  qui  roula 
H*abord  sur  leur  religion  d^ amour ^  mais  qui  tourna  bientôt  en  invectives 
contre  TËgUse  catholique^  ses  rîtes,  ses  cérémonies,  et  se  termina  par 
la  prophétie  quotidienne  de  Rouge  :  Rome  doit  tomber,  et  Rome  tombera. 
Vint  ensuite  la  cène;  environ  trente-cinq  individus  y  prirent  part, 
parmi  lesquels  figuroient  quelques  catholiques  déjà  excommuniés , 
quelques  apprentis,  plusîc^ars  femmes  de  mauvaise  vie,  et  deux  ou  trois 
l'iimoiicurs.  La  cène  n'a  voit  pas  même  été,  comme  chez  les  protestans, 
(irécédée  d'un  sermon  de  pénitence.  Les  journaux  ont  parlé  de  cette 
pt*étcndue  solennité  comme  d'une  édifiante  cérémonie;  quant  à  moi, 
:t;oute  ce  témoin  oculaire  ,  «  je  ne  pus  y  voir  qu'un  triste  spectacle  et 
nue  profanation  des  choses  saintes.  ** 


nSVLE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Les  derniers  succès  de  nos  troupes  en  Afrique  founussenl  au  Journal  des  Dr- 
hais  Toccasion  de  dire  une  vérité  dont  il  importe,  selon  lui,  que  le  pays  soit  bien 
persuadé.  Cette  vérité  la  voici  :  Nous  vaincrons  les  Arabes^  nous  les  vaincrons 
iDujours  :  mais  le  temps  seul  les  soumettra.  Celle  thèse  est  dans'  sa  généralité 
d'une  évidence  incontesiable  : 

a  Tous  les  systèmes  de  pacification  dans  lesquels  on  ne  fait  pas  entrer  le  ienips, 
un  urops  qui  peut  parofire  long  à  rimpaiience  française,  mats  que  celle  iuipa- 
lienoe  n'abrégera  pas,  sont  des  systèmes  de  charlatans.  S*il  ne  s'agi^soil  qut;  de 
h.«tlre  les  Arabes,  nous  serions  depuis  dix  ans  \e>.  paisibles  possesseurs  de  PAI- 
Ncrie.  Qu'un  y  emploie  de  rinfanicric  ou  de  la  cavalerie,  nous  les  battrons  loti- 
jiHHs.  Il  s'agit  de  les  soumettre.  Nous  avons  affaire  en  Afrique  à  une  race  qui 
plie,  mais  ne  cède  pas,  qui  a  sa  civilisation  et  ne  parofi  pas  jusqu'à  présent  tiis- 
posce  à  l'écliaiigcr  contre  la  nôtre,  qui  aime  par-dessus  loul  sa  liberté  et  s:i.  vie 
indépeuilanle  ;  à  une  race  que  la  religion,  les  niœur^,  la  langue,  tout  ce  qui  coin- 
»v»se  ridée  de  patrie  et  de  naiionalilé  sépare  de  nous.  Nous  ne  Pexlenninero^s 
pas  :  riiuinanilé  en  fréniiroil  !  Nous  ne  la  réduirons  pas  en  esclavage  :  nos  ni<vur<, 
nos  lois  s*y  opposent.  Nous  n'emploierons  pas  avec  elle  les  moyens  qu'elie  em- 
ploie contre  nous,  la  trahison,  la  perfidie.  Vingt  fois  révoltée,  nous  lui  pardon- 
nerons vingt  fois;  et  si  nos  généraux,  pour  la  châtier,  avoient  recours  à  ù^ 
moyens  irop  sévères,  ils  savent  l'accueil  que  l'opinion  leur  réserveroit  en  Fnm(  e  I 

»  Les  Humains  ne  s'imposoienl  pas  h  eux-itiémes  toutes  ces  gènes  :  l'humain'  é 
ne  les  arrôloit  guère.  Qu^un  se  rappelle  cependant  ce  qu'il  a  fallu  de  pal!en  e  et 
i?e  temp<<  à  ces  grands  colonisateurs  du  monde  pour  créer  une  Afrique  latine! 
Nous  avons  à  créer  une  Afrique  française,  et  Ton  s'étonne  qu'au  boul  de  quinze 
ans  les  Arabes  n'aient  pas  changé  de  religitin,  de  mœurs,  de  lois;  qu'en  quinze 
ans  ces  peuplades  qui  ont  passe  sous  lanl  de  dominations  sans  que  leur  carac- 
tère en  ail  cjié  csseniieliemenl  altéré,  dans  lesquelles  on  retrouve  encore  aojour- 
it'hui  les  Numides  de  Jugurlha  et  les  Maures  de  Bocchus,  ne  soient  pas  deve- 
nues de  paisibles  électeurs  et  d'bonnétes  gardes  nationaux  !  On  s'irrile,  on  s'en 
prend  à  tout  le  monde  de  ces  insurreciit>ns  ^ans  cesse  renaissantes  et  des  sacri- 
fices (pfelles  nous  imposent;  on  en  cherche  la  cause  partout,  excepté  là  uù  c\W 
réside  ;  on  ne  veut  pas  voir  que  tant  que  les  Arabes  seront  des  Arabes,  et  que 
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notre  civilisation  n'aura  pas  faiidisparolire  la  leur,  rAlgéric  pourra  élrc  momen- 
lanémem  iranquille,  mais  ne  sera  pas  soumise.  » 

Ja»(]ue-4à  cette  arguinenuition  qui  a  peut-être  le  dtff;)ut  crêtre  trop  leste  et  trop 
railleuse  quand  le  sujet  est  si  grave,  nous  semble  sufllsamment  répondre  à  ces  es- 
priis  iinpaileiis  qui  voudroienlqne  TÀlgérie  fôt  déjà  soumise  et  gouvernée  comme 
on  département  de  la  France.  Mais  ce  n*est  pas  assez  de  démontrer  que,  pour  cr/er 
une  Afrique  française.  Il  f.iut  que  la  civilisation  des  Arabes  soit  remplacée  p.ir  h 
nuire.  C'est  trop  peu,  selon  nous,  de  ne  faire  sortir  de  ce  principe  que  la  défruse 
tie  M.  Bugeaud,  de  M.  Giiizot  et  du  traité  de  Tanger,  contre  les  attaques  de  Pop- 
pos!t  0:1.  Nous  aurions  voulu  que  le  Journal  det  DébaU  en  tirât  une  conclusion 
«run  intérêt  plus  élevé,  d*unc  utilité  plus  générale  pour  la  France  et  pour  notre  co* 
ionie  d'Afrique.  L'Algérie,  dites-vous,  ne  sera  soumise  que  lorsque  la  civilisation 
française  y  aura  pris  la  place  de  la  civilisation  arabe.  C'est  donc  vers  ce  but  que 
devroient  tendre  tous  les  eflorts  d'une  administration  jalouse  de  préparer  dans 
Tavcnir  à  la  France  la  pacifique  posses<^ion  de  Tune  de  ses  plus  belles  conquêtes. 
Or,  qu'a-t-on  fait  pour  cela  depuis  dix  ans?  A-t-on  paru  seulement  comprendre 
lu  puiss;mce  et  la  nécessité  de  ce  moyen  souverainement  pacificnteu*  ?  La  civilisa- 
lion  fiaiiçaise,  comme  celle  de  l'Europe,  est  essentiellement  chrétienne  :  a-t-oii 
songé  sérieusement  a  propager  les  prioci|>es  du  cbrislianisme  parmi  les  popul-i- 
limis  africaines,  dans  la  mesure  coiiciliable  avec  la  liberté  religieuse  et  les  exi- 
t:ence.sdela  politiquti?  Nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  accuse  d'ingratitude  oii 
iriiijusttice.  Nous  rappellerons  avec  une  profonde  reconnoissance  que  l'Algérie 
est  redevable  au  gouvernement  du  siège  épiscopal  qui  a  fait  renaître  ,  avec  tes 
souvenirs  de  Carthageetd'Hippone,  l'espoir  d'une  gloire  nouvelle  pour  l'antique 
Kgîî^e  d'Afrique.  Biais  cette  espérance  de  voir,  après  tant  de  siècles,  le  flambeau 
«ieTEvangile  secoué  par  les  m:iins  de  nouveaux  apôtres  sur  ces  rivages  devenus 
i>i  bires,  a  dû  bieulùt  se  briser  contre  les  obsLicles  que  l'administration  de  l'Algô- 
icacréésdc  toutespurtsa  la  propagation  du  christianisme  parmi  les  indigènes, 
(omme  ^i  la  prudcn^e  d'un  é\^qne  n'ofl'roit  pas  assez  «le  garanties  pour  convain- 
<'if  raJmiuistr.ilion  que  le  zèle  apostolique  sauroil  ménager  toutes  les  siiscep- 
tilMliti's  religieuses  des  Arabes,  ou  a  pris  le  parti  de  renfermer  militairement 
l\i(tioudu  christianisme  dans  un  cercle  infranchissable.  L'évéquc  et. les  prêtres 
n'ii  sont  en  Afrique  ne  peuvent,  dit-on,  exercer  leur  ministère  qu'auprès  des  co- 
tu:is  venus  de  l'Europe;  et  poiu*  que  la  conversion  de  quelques  indigènes  \\v 
piii.se  jamais  tenter  leur  zèle,  on  a  interdit  à  tous  les  prêtres,  chose  inouie! 
leiiiile  de  la  langue  .\r.ibe.  Est-ce  par  des  mesures  de  cette  nature  qu'on  rspèr<' 
Hilisiiuicr  notre  civilisjitiou  a  celle  des  tribus  africaines?  L'é|>ée  et  la  <b:irrue, 
voilà  les  deux  grands  insiiiimens  ilont  on  vent  se  servir  pour  civiliser  l'Afrique. 
Xons  ne  voulons  pas  contester  leur  pnissance  ;  miis  au -dessus  de  l'épéf»  qui 
;ranlu  la  conquête,  au-dessus  de  la  charme  qui  la  féconde,  il  y  a  la  croix  qui 
veille  peut  la  ^auvi•r  et  la  rendre  aussi  durable  que  glorieuse. 

Le  récit  suivant,  qui  présente  jour  par  jour  l'exposé  de  la  situalion  à  Buenos- 
Ayres  et  îles  incidens  qui  viemieut  de  la  compliquer,  est  emprunté  à  un  journal 
anglais,  et  sera  lu  avec  intérêt  : 

«  Buenos-Avres,  \\)  aoiii. 

»  Nos  avis  de  Montevideo  sont  du  17.  Plusieurs  des  navires  de  Bruwo  sont 
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armés  soos  pavillon  français  ou  anglais,  et  tooie  la  floftille  des  barques  moniévi- 
déennes  se  prépare,  dii-on,  à  aller  croiser  dans  PUrugay.  La  corveue  rrancaise 
VBxpédilwe  et  la  froêleite  anglaise  le  ùolphin  sont  revenues  ici  ce  matin.  Noos  ne 
savons  quels  sont  les  plans  des  deos  amiraux  ;  il  est  pralKible  quX)nbe  «^évacuera 
pas  le  lerriioire  montévidéen,  à  moins  qu'il  y  soit  coMminC  par  une  force  sapé* 
rîeure,  et  bien  que  les  amiraux  soient  redonUbles  sur  mer,  ils  sont  foiUes  sur 
terre. 

»  A  Bucnos-Âyres,  tout  reste  calme,  mais  la  Gacela  publie  des  articles  de  plus 
en  plus  violens.  Hier,  la  Sala  (chambre  des  reprcsentans]  s^est  assemblée,  et  tous 
les  (locnmens  reUnifsaux  négociations  lui  ont  été  prcsenlés.  On  croit  généralement 
qu'un  appel  sera  fait  aux  gouvcmemens  européens,  et  je  pense  que  des  dépêches 
:i  cet  effet  seront  expédiées  avec  la  présenle.  Les  leTccs  de  troupes  coniiiiuent 
activement,  surtout  dans  le  sud,  et  les  foroes  doivent  se  rapprocher  de  la  cnpi- 
ule. 

»  Deux  cents  soldats  de  marincunglais  ontélé  débarques  à  llomevideo.  Des  liàtî- 
mens  anglais  et  français  ont  déjà  remonté  T Uruguay  pour  pousser  une  reconiiois- 
sance  dans  ces  parages.  Toutes  les  négociations  amiables  sont  nialiuenaot  à  peu 
près  rompues.  Du  reste,  Rosas  se  fait  un  mérite  d'offrir  protection  aux  Anglais  qui 
n'ont  pas  encore  quitté  la  ville. 

»  L'affaire  va  maintenant  traîner  en  longueur,  car  les  forces  navales  attendront 
des  reiiforis  on  de  nouveaux  ordres  pour  agir  vigourcnscmcnt. 

D  20  août.  —  La  lecture  des  documens  s'est  terminée  aujnurd'iuii  à  la  Satti,  et 
c'est  demain  que  s'ouvrira  la  discussion.  On  pense  que  l'entn^e  de  nciif  c  port  sera 
refusée  aux  navires  français  et  anglais.  S'il  en  étoit  ainsi,  nous  devrions  nous  at- 
tendre à  un  blocus  hermétique  et  immédiat. 

»  On  dit  que  les  amiraux  anglais  et  français  ont  l'intention  de  prendre  posses- 
sion de  Golonia  et  d'y  placer  une  garnison.  Ce  point  central  deviendroit  alors  ic 
rendez-vous  des  déserteurs  de  l'armée  d'Oribe. 

»  L'opinion  générale  est  que  Rosas  résistera  jusqu'aux  dernières  extrémités,  car 
il  est  plein  de  confiance  dans  ses  ressources.  Il  a  riiitention  de  proclamer  la  loi 
martiale  dans  la  ville,  d'armer  tous  les  hommes  valides,  et  d'entretenir  sur  pied 
une  force  d'au  moins  15,000  hommes  dans  la  ville. 

»  21  aoûi.  —  La  Saia  s'est  encore  réunie  aujourd'hui,  et  d'après  le  commence- 
ment des  discussions,  on  croit  qu'elle  déclarera  nul  le  traité  conclu  avec  TAngte- 
terre,  sous  prétexte  que  les  Anglais  l'ont  maintes  fois  violé. 

»  Par  suite  du  blocus  du  Baceo,  décrété  par  les  ministres  français  et  anglai"^, 
Oribe  a  créé  on  port  franc  sur  le  Lagoa-Mirim  ;  c*est  de  là  qu'il  tirera  Cous  ses  ap- 
provisionnemenSf  et  avec  bien  moins  de  frais  que  de  Buenos-Ayres.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÊRIBDR. 

PARIS,  51  octobre.  —  Nous  lisons  dans  le  CansUluUonnel  : 

«  L'inauguration  de  la  statue  de  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans  a  dû  avoir  lieu 
mardi  à  Alger  comme  à  Paris.  La  date  du  28  octobre  est  celle  de  ranniversairc 
du  passage  des  Portes-de~Fer. 

)S  Avant-hier,  lorsque  le  marédial  SouU  eut  présenté  au  roi  le  procès-verbal 
d'inauguration,  le  roi  le  remit  immédiatement  à  M.  le  comte  de  Paris,  que  S.  M. 
tenoit  par  la  main,  en  hii  disant  : 

«  Mon  cher  enfant,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  te  le  donner.  Tu  garderas 
9  précieusement  ce  témoignage  des  sentimcns  de  confiance  et  d'affection  que 
»  l'armée  portoît  à  ton  pauvre  père.  » 
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•Pais*  se  iennunlTer&  la  oomoûsûen  di  les  officiers  de  toos  grades  qui  rem- 
plissoieni  la  salle  du  Irène,  le  roi  a  dît  : 

c  J*apprécie,  mon  clier  maréchaU  le  lèle  que  la  commission  a  mis,  sous  voire 
•  direclion,  à  accomplir  le  vœu  de  l*armée  de  terre  et  de  xuer,  et  je  Ven  remercie 
>  ainsi  que  vous.  En  recevant  ce  nouvel  hommage  rendu  à  la  mémoire  du  fils 
»  chéri  que  la  France  pleure  avec  moi,  je  me  sens  trop  ému  pour  pouvoir  vous 
a  exprimer  comme  je  le  voudrois  tout  ce  que  j'éprouve  en  ce  moment,  liais, 
«  quelque  pénible  qu  il  me  soit  aujourd'hui  de  faire  entendre  ma  voix,  je  re- 
«  trouve  toutes  mes  forces  quand  il  s'agit  de  dire  à  l'armée,  à  la  garde  nationale, 
»  il  toute  la  France,  combien  moa  cœur  et  ceux  de  tous  les  miens  sont  pénétrés 
»  d'un  tel  hommage,  et  de  témoigner  en  même  temps  à  la  population  de  Paris 
B  combien  nous  avons  été  touchés  de  ces  éclatantes  manifestations  dont  elle  aeii- 
»  tooré  la  statue  que  vous  m'avea  offerte  au  nom  de  l'armée.  » 

—  Le  cinquième  anniversaire  du  ministère  du  29  octobre  a  été  célébré  à  Saint- 
Cloud  par  un  banquel  auquel  tous  les  membres  du  cabinet  avoient  été  Invités. 

Cette  année,  cet  anniversaire  est  marqué  par  un  nouvel  avancement  dans  la 
Légion-d'Honnenr ,  accordé  aux  minisires  qui  ne  sont  pas  encore  arrivés  au  plus 
bsot  grade.  Comme  il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  en  ce  genre  pour  le  maréchal 
Soult,  l'avancement  a  été  accordé  à  son  fik,  M.  le  marquis  de  Dalmatie. 

Le  ministère  duS9  octobre  n'est  plus  tout-à-fait  ce  qu'il  étoit  à  sa  création.  La 
mort  en  a  fait  sortir  M.  Huinann.  MM.  Duperré  et  Villemain  se  sont  retirés  pour 
raison  de  ssmté,  et  M.  Teste  pour  prendre  un  siège  à  la  cour  de  cassation.  Us  ont 
«été  remplacés  par  MM.  Lacave-Lapkigne,  de  Mackau,  de  Salvandy  et  Dumon. 

—  I>ès  l'ouvertnre  de  la  session  prochaine,  diir-on,  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
va  demander  aux  chambres  un  crédit  spécial  pour  établir  un  télégraphe  électrique 
parallèlement  au  railway,  jusqu'à  Bruxelles,  si  bien  que  les  cabinets  de  Paris  et 
de  Bruxelles  pourront,  en  quelque  sorte ,  converser  ensemble,  à  toute  heure  de 
la  journée  et  par  toos  les  temps. 

—  Par  ordennanoe  du  29,  M.  Dubodan,  procureur-général  en  Algérie,  est 
nommé  procnreur-géoéral  à  Rennes,  en  remplacement  de  M.  Plougoulm,  nommé 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Uennes.  , 

—On  écrit  d'Alger: 

«  Alger,  le  22  octobre  18tô. 

■  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  l'Ouest  confirment  les  craintes  que  dé- 
voient inspirer  les  résultais  de  Uk  trahison  dont  nos  troupes  ont  été  victimes  près 
de  Ojenunàa-Ghaxaouat.  Les  létes  de  nos  soldats,  promenées  dans  les  tribus,  y  ont 
^rexcité  l'effervescence  des  Arabes,  au  point  d'amener  une  insurrection  presqut; 
géoérale  de  la  province.  A  Mascara,  il  y  a  eu  défection  de  parties  des  Beni*Chou- 
^ns,  des  Sidi-Daho  et  des  Hachero-Cheragas;  on  parle  aussi  des  Djafiras  et  de 
la  Yakoubia.  Le  camp  d'Ouizert ,  abandonné  par  nos  troupes  portées  en  avant,  a 
été  brûlé ,  la  route  de  Mascara  k  Orain  est  coupée  depuis  plusieurs  jourt:.  Malgré 
<%la  et  les  avertissemens  donnés ,  des  voituriers  imprudcns  ont  voulu  se  mettre 
en  roule  ;  attaqués  par  les  Beni-Gliougrans  vers  l'Oued -Hitmniam,  plusieurs  ont 
été  tués,  et  les  chevaux  et  voituriers  pris.  Vous  comprenez  le  parti  que  les  Arabes 
tirent  de  ces  eaups  de  main . 

i»Dtt  côté  de  Djemroàa-Glinzaouat,  il  paroît  certain  que  la  col omie  du  lieutenant- 
général  de  Lamoricière  a  battu  les  Kabyles  le  12,  le  15  et  le  14;  la  nouvelle  doit 
<:»  être  arrivée  em  France.  Dans  la  subdivision  de  Mustaganem ,  le  schérif  Bon- 
)laia  est  venu,  counne  vous  avez  dû  le  savoir,  jusque  sous  les  murs  de  cette  ville, 
^yant  plus  de  300  chevaux  et  im  millier  de  fantassins  ;  dès  qu'il  a  connu  son  ap- 
proche, le  lieutenant-colonel  Mellinet,  commandant  supérieur,  est  sorti  avec  une 
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soixantaine  de  chnsseors  du  4*  régiment,  laissant  Tordre  à  rinfanterie  de  le  suivre 
en  toute  hùte  ;  il  eut  bientôt  rencontré  Tennenii  dans  la  vallée  des  Jardins ,  et , 
malgré  ta  disproportion  des  forces,  il  le  chargea  vigoureusement  et  Ini  tua  beau- 
coup de  monde.  Cette  charge  fut  poussée  ;i  environ  trois  lieues;  mais  lorsque  le 
colonel  Mellinet  donna  Tordre  de  faire  létc  de  colonne  h  gauche  pour  gagner  les 
créies  des  collines ,  Tenncmi,  croyant  à  une  retraite,  se  précipita  en  masse,  et  il 
s'ensuivit  une  môlée  qui  mena çoit  d'être  meurtrière  ,  si  le  maj^y^Ôdin,  du  4"  de 
chasseurs,  n*étoit  survenu  avec  quelques  cavaliers  en  même  temps  que  Tinfante- 
rie  déboucha  dans  la  vallée.  Alors  les  Araltes  se  retirèrent,  laissant  leurs  morts 
sur  la  place,  et  nos  trouftes  rentrèrent ,  d'uuUmt  plus  mériUmies que  dans  celle 
jonmée  beaucoup  de  soldats  voyoient  le  feu  pour  la  première  fois  et  combaltoictit 
dans  des  conditions  dinfériorilé  de  nombre  bien  grandes. 

))  Quelque  fâcheuse  que  soit  cette  révolte  générale  de  Tonesr,  elle  ne  sauroii 
néanmoins  nullement  inquiéter  sur  Taventr  de  notre  domination.  On  a  cru  ménir 
remarquer  que  quelque  étendu  que  fût  le  réseau  de  la  révolte ,  il  y  avoit  eu  ciie/ 
beaucoup  de  tribus  phis  d*hésitation  qu'il  y  a  quelques  aimées  ;  puis  le  maréchal 
avance  vers  ces  contrées;  il  a  couché  avec  sa  colonne  le  20  chex  les  Soumaïas, 
marchant  droit  sur  Tcniet-el-l1.id,  comme  je  vous  le  marqoois  dans  ma  dernière 
lettre.  D'une  autre  part,  grâce  à  la  mesure  énergique  prise  par  le  gouvernement, 
tous  les  postes  de  la  côte  menacés  ont  déjà  reçu  leurs  renforts,  et,  à  Theure  oii  je 
vous  écris,  deux  bataillons  sont  débarqués  à  Oran  et  deux  autres  à  Mosiaganem. 

»  Par  compensation  aux  nouvelles  de  Toucst ,  colles  de  Test  continuent  à  être 
satisfaisantes.  Le  générsil  Marey,  qui  commande  la  colonne  ex))éditionnatro  du 
llamza,  est  campé  à  Sour-el-Grezelan  ;  il  a  vidé  les  silos  et  fait  manger  la  (laiilc 
des  Irihiis  dissidentes.  Ben-Satem  est  rentré  fort  malade  dans  sa  famille,  et  le 
prétendu  Bou-Maza,  du  Djebel-Dira,  abandonné  de  ses  partisans,  mène  une  exis- 
tence malheureuse  dans  les  montagnes  du  Jurjura  où  il  s'est  retiré.  Plusieurs  tri- 
bus font  demander  Taman,  déjà  niéiue  des  fractions  des  Oiiled-DHs,  des  Ouen- 
nougha  et  des  Hada  sont  venus  de  notre  camp.  Sidi-cUZjoudi,  chef  de  la  confé- 
dération des  Gaouaoua,  a  refusé  formelleineiil  de  marcher  avec  Ben-Salem  ;  ce 
n'est  ssms  doute  pas  par  sympathie  pour  nous,  mais  son  fils  atné,  se  rendant  à  la 
Mecque,  a  passé  par  Alger  où  il  a  reçu  une  généreuse  hospitalité  :  c'est  peut-être 
h  cette  circonstance  que  nous  devons  la  tendance  qu'il  mtmlre  à  se  rapprocher  de 
nous.  Le  khalifa  Ben-Mahi-Kddin  sert  avec  son dé%'Oûinent  habituel;  récemment 
il  a  fourni  au  général  Marey  500  mulets  potir  ravitailler  sa  colonne.  De  son  côté , 
le  khalifa  de  la  Medjana,  somme  de  venir  opérer  s:i  jonction  avec  nos  troupes, 
n'a  pas  montré  la  moindre  hésitation.  Il  nous  a  amené  «"KM)  cav;iliers. 

«  Dans  la  plaine  de  la  Mitidja,  rien  nVsi  venu  troubler  la  sécurité  de  nos  co- 
lons; les  routes  d'Alger  h  Blidah,  au  Fondouck,  à  Goléah,  de  Konba  à  Beni- 
Moussa,  sont  encombrées  de  voyagetirs  maures  et  européens.  Depuis  quelques 
jours,  nos  marchés  reprennent  leur  première  activité;  les  Kabyles  et  les  Anibes 
y  reviennent  en  foule,  apportant,  les  premiers,  de  Thuile,  des  fruits,  du  miel,'  de 
ia  cire,  des  pelleteries  :  les  autres,  des  bœufs,  des  moutons,  des  chevaux,  du 
bois,  du  charbon,  du  beurre,  de  la  volaille  et  du  gibier. 

o  Le  5*  de  chasseurs  vient  d'arriver  de  France  ;  il  prendra  garnison  à  Musta- 
pha, banlieue  d'Alger,  d 

—  On  lit  dans  un  journal  du  soir  : 

a  Une  lettre  de  M.  le  maréchal  Bogeaud  que  nous  avons  soos  les  yeux,  et  qui  est 
datée  du  2i  octobre,  sous  Milianah ,  annonce  que  le  maréchal  comptoit  marcher 
le  lendemain  sur  Teniet-el-Had,  et  de  là  sur  Tlurct ,  où  tout  est  en  pleine  ré- 
volte. 
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*  U  force  du  corps  eiipéditionuaire,  sous  les  ordres  de  H.  le  Bouverneur-géné> 
ral,çside5,00Obaioaneiies.  cinq  cenu  chevaux  ei  iroîs  pièces  de  montagne: 
irais  ou  <|iuire  cents  cavaliers  indigènes  fout  aussi  partie  de  l'expédition,  maison 
cmpte  nédiocrentent  sur  ienr  concours,  car  les  Arabes  se  conduisent  d'habitude 
asseï  indleneDl  quand  iJK  foui  cause  commune  avec  nous  contre  les  Arabet.  Le 
lundul  eût  préféré  ï  ces  aaiiliaires  un  renfort  de  2  ou  500  cavaliers  français  de 

•  Quoi  qu'il  en  sitil,  lemarcchnl  parloiiavecla  ferme  intention  de  joindre  Bou- 
Uua,  dimi  les  forces  se  sont  singulièrement  grossies  depuis  les  derniers  événe- 
iMna.  Quel  que  soit  le  immbre  de  ses  adversaires,  il  est  décidé  à  accepter  ou  à  of- 
frir le  combat.  • 

Le  Phare  est  arrivé  le  S.'i  d'Oran  il  Toulon,  mais  les  nouvelles  qu'il  a  apportées 
iieioitpasau-delii  des  deniiers  rapports  de  M.  le  lieutenant-général  deLamori- 
tière. 

—  Le  Cambria,  qui  a  apporte  des  nouvelles  des  Iles  Sandwich , 
roaurc  est  toujours  dans  l'Ile  de  Raiaiea,  soumise  au  blocus  par  i: 
iiiwvenicur  firuat.  Ma  des  chefs  (l'acuco)  qui  avoit  trempé  dans  l'i 
[ilssiturs  Français,  a  été  livré  par  les  indigènes,  convaincus  qu'ils  U 
tain  (le  le  suu-tralrc  a  lu  puiiilJon  duc  à  snn  crime,  l'acoco,  tradu 
'iwscilde  guerre,  a  été  condamné  a  mort;  il  a  subi  sa  sentence  le  ! 
du  vendredi  saiu t. 

—  Par  ordonnance  royale,  en  date  du  âô  do  ce  mois ,  une  qiiairit 
lientd'éire  créée  ï  la  cour  royale  de  Paris,  pour  la  plus  prompte  eipédiiion  des 
ilLires  civiles.  H.  le  conseiller  Deglos  a  été  nommé  président  de  cette  diambre , 
ilMt  l'eiistence  ne  doit  être  que  temporaire. 

—  La  Settlinelte  de  C Armée  du  S,  du  IG  et  du  2J  octobre,  vient  d'être  saisie  ù 
lipusleet  sans  ses  bureaux,  toujours  sons  la  prévention  d'avoir,  sans  cautiolal(^- 
HM'ut,  prié  politique. 

—  U'après  le  rapport  du  cnotuiandant  de  la  station  française,  la  pécbe  a  été 
"M-beureuse  cette  aoiiue  pour  les  pécheurs  français  à  Terre-Neuve,  et  a  Ani  un 
mois  pins  tût  que  les  .innées  précédentes.  Cette  circonstance  tient  h  l'habileié  do 
uw  pét'beurs  autant  qu'à  leur  persévérance  et  ii  leur  courage.  Les  Aiiglais-nc 
liïuacnt  qu'après  eux  celte  année  ;  après  les  Anglais,  les  Américains  marchent 
•m  première  ligne,  puis  les  Hollandais,  les  Suédois,  les  Danois  et  les  llusses.  Du 
resie,  ces  dilférenles  nations  se  louent  beaucoup  de  nos  oQicicrs  de  marine ,  de 
leur  lèrmeté  autant  que  de  leur  urbanité.  Grùce  ï  eux  particulièrement,  au  soin 
•in'jls  npporlent  i  (aire  rcspccier  les  réglemens  internationaux  sur  la  pèche,  la 
mante  ne  diminue  pas  à  Terre-Neuve,  et  l'égalilc  la  plus  complète  règne  entre 
Icsmirios  de  toutes  les  nations. 


EXlEftlEUB. 

ITAUE.  —  On  écrit  de  Céiies,  le  il  octobre  : 

•I  Peu  de  temps  après  l'arrivée  dans  celte  ville  de  LL.  ïllkl.  II.  et  RR.  Tempe- 
'enr  c(  l'impératrice  de  Russie,  ces  atiguites  souverains  oni  rem  la  visite  de 
l'L.  MSI,  le  roi  Qiarics  V  d'Espagne  et  U  reine  H.irie -Thérèse  (le  conile  et  la 
'comtesse  de  Uolina).  Cette  entrevue  a  été  très-nffeciueuse.  L'emjicrcur  NicoLis 
ei  le  roi  Charles  V  ont  causé  Ircs-Ioiig- temps  ensemble,  et  quelques  heures  après, 
fenipereor  et  l'impératrice  sont  venus  rendre  au  roi  et  i  la  reine  la  visite  qu'ils 
avoient  reçue.  Pendant  son  court  séjour  à  t^éne^,  l'empereur  a  eu  de  nouvelles 
et  fréquentes  entrevues  avec  le  roi  Cliarles  Y. 
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« 

«  S.  M.  le  roi  de  Surdàigne  se  montre  rempK  dfr  soine^  et  d^éganto^piMn*  le  mî^ 
la  rekw  el  U»  jeune»  prinve»  espagnote«  Lb.  MU.  ei  le»  inftifif^  df neni  tiés-soiH 
vent  eher  le  roi  de  Smtitiigne,  qui  eni  penr  enx  ce*  que  Fevollle  frère' le  pli»  ten- 
dre el  le  plus  alfeeluenx.  «^ 

—  On  aseare  qae  le  royamne  de  Nopte»  est  siir  le  pnînt  de  emielare  avee  b 
llossi»  on  tniUé  de  cenraieree  qni  assnreroH  î»  cette  dfemiëre  pnionaitoe  les ménics 
avantages  qu'aux  (rois  pays  les  pins  favorisée  jusqu'ici  dans  leurs^elaiîons  avec 
les  l^x-Sidles,  c'èst-ù-dire  la  France,  l'Angleierre  ci  PEspagiie.  De»  négocia- 
tiong'Seroient  égalenient^  entamées  entre  Naples  et  Hambourg. 

nMDMK.  —  BCRLin ,  25  octobre.  —  Le  mmiéro  de  ce  joar  de  la  feuille  heb- 
domadaire militaire  contient  Tordre  de  cabinet  suivant,  conceniant  leduel  : 

i«  Dm»  un  diiHl' entre*  on  officier  et  on  militaire  non-oflicier  ou  une  personne 
civile,  rofâcier  et  les  offlciers  porteurs  de  cartels,  témoin»»,  etc.,  seront  con- 
damnés aux  mêmes  peines  que  celles  qu'on  applique  aux  ofllciers  qui  t-e  sont  bat- 
tus en  duel. 

â<»  Si  la  provocation  a  pour  objet  un  duel  qui  doit  avoir  ponr  oonséquence  né- 
ceseaîre  la  mort  de  Vùn  des  cliainploH)«,  ou  continuer  josqu*è  ce  que  Tun  des 
champiODS  ait  été  tué,  et  que  Ton  ait  vouhi  se  soosiraire  an  conseil  ou  au  tribu- 
nal d'honneur,  la  peine  sera  celle  de  deux  mois  à  deux  ans  dVmprisonnement 
dans  une  forteresse. 

3*  Sija  mort  a  eu  lieu  en  violant  à  dessein  les  formes  traditionnelles  ou  oon- 
ventiounelles  du  duel,  «tu  bien  si  l'adversoire  a  été  tué  apr  s  avoir  été  désarmé,  la. 
peine  de  mort  sera  appliquée  d'après  les  luis  générales  du  pays,  s'il  y  a  des  cir- 
constances aggravantes. 

Cet  ordre  de  cabinet  sera  noliûé  par  le  ministère  de  la  guerre  à  l'Armée,  et 
en  outre  publié  dans  le  Bulletin  des  lois. 

Signé    FRÊDÉRIC-GilILLAL-aB. 

Sans-Souci,  27  septembre  1845. 

Au  ministre  d'Etat  général  d'infanterie  db  Bote»  d'Uhdrn. 

GA2iADA.  —  La  ville  de  Mimtréal  vient  d'être  désolée  par  un  incendie  cousi  - 
dérabie  ;  il  paroit  qne  plus  de  cent  maisons  ont  été  ta  proie  des  flammes. 

lUBS  SANDWICH.  —  Le  conseil  législatif  des  lies  Sandwich,  qui  se  com- 
pose d'une  chambre  des  nobles  et  d'une  ebambre  des  représenians,  s'est  réuni 
le  20  mai.  L'ouverture  de  la  session  a  été  faite  avec  toutes  les  formalités  qui  ac- 
compagnent celles  du  parlement  anglais.  Les  forts  ont  tiré  des  salves  d'artillerie, 
et  les  vaisseaux  étrangers  y  ont  répondu.  Le  discours  du  roi  est  une  imitation  de 
celui  des  rois  d'Europe  ;  il  annonce  qu'il  est  en  paix  avec  les  autres  nations,  et  il 
appelle  l'atteniion  de  la  législature  sur  les  affaires  publiques. 

j\  géuxAiï,  ^lîiricn  Ce  CUrr. 
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INFLLENCE  DE  LA  FRANCE  PAR  LE  CATH0LICIS31E. 

COAaBSPONDAKCE  UV  LEVA.ST. 

26  septembre  18/c5. 
Depuis  long-temps  je  réfléchis  sur  une  question  très-importante,  et 
!>ur  laquelle  ou  a  dit  bien  des  choses,  mais  qui  dans  la  pratique  est  en- 
core bien  peu  avancée.  Je  veux  dire  Tinfluence  de  la  France  par  le  ca- 
tholicisme. J*ai  douté  un  instant  si  je  devois  ainsi  po.^er  la  question,  et 
je  me  suis  décidé  à  la  poser  en  ces  termes  pour  les  raisons  que  je  vais 

♦  

expliquer.  Je  dis  Tinflueuce,  et  je  pourrois  dire  la  gloire  de  la  France 
par  le  catholicisme  ;  maison  verroit  dans  celle  expression  deTexagéra- 
tion  et  de  Tenthousiasuie  :  et  il  faut  éviter  de-com promettre  une  qaesr 
lion  en  l'énonçant.  Mais,  me  direz-vous,  est-ce  que  vous  vous  occope^: 
de  riniluencc  de  la  France?  Oubliez-vous  donc  que  votre  bot  est  U 
§ioir^etle  triomphe  de  TEglise,  et  non  Tinflueuce  ou  le  triomphe  de 
votre  nation?  Nous  n'oublions  pas  cela;  au  contraire,  c'est  notre  uni- 
que but,  et  voici  comment  :  les  missionnaires  travaillent  à  lu  propaga- 
tion de  la  foi;  ils  combattent  pour  l'Eglise,  ils  prêchent  l'Evangile ,  et 
il» consument  leur  vie  à  le  faire  pratiquer.  Cependant,  tout  le  monde 
iivoue  que  le  concours  de  la  France*  et  Tappui  que  son  gouvernement 
prêle  aux  missionnaires,  fortiiie  leur  action,  et  rend  leur  ministère  bicD 
ploà  fructueux;  donc  un  concours  plus  universel  et  plus  vigilairt,  un 
appui  pins  fort  et  plus  direct  augment croient  en  proportion  les  succès 
deuotre  ministère;  donc  nous  obtiendrons  plus  eflicacement  le  pro- 
i;rès,  le  triomphe  de  l'Eglise,  qui  sont  le  but  auquel  nous  aspirons. 

Maij  comment  faire  entrer  le  gouvernement  français  plus  franche- 
meat  et  plus  énergiquement  dans  cette  voie,  et  l'engager  à  développer 
soD  concours  à  no»  œuvres?  Ne  peut-il  pas  nous  dire  que  c*est-là  exclu* 
»ivement  uotie  mission  et  non  la  sienne?  Et  naturellement  se  croît-il 
appelé  à  autre  chose  qu'à  gouverner  sagement  l'Etat,  à  se  faire  respec- 
ter au-dehors,  à  établir  avec  les  autres  nations  des  relations  matérielle- 
ment avantageuses  à  la  France,  et  à  les  maintenir?  C'est-lâ  son  but,  et 
le  nôtre  lui  semblera  certainement  toujours  de  surérogation  pour  lui.  Il 
faut  donc  avec  lui  changer  la  question,  et  lui  dire  :  que  l'instrument  de 
»an  influence  chez  tous  les  peuples  est  l'appui  du  catholicisme;  que  c'cst- 
là  le  moyen  principal  et  infaillible  de  faire  respecter  partout  le  nom  de 
la  France,  de  faire  accueillir  les  conseils  et  la  direction  de  son  gouver- 
nement., d'accoutumer  les  peuples  à  sa  polit  ique^  et  d'obtenir  chez  eux 

L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXVIL  1 5 


(  982  ) 

cet  asceiidaiil  libre,  et  celte  auloritê  iu orale  et  toute  de  bieiivcilWiiice 
<ju*il  délire  exercer. 

N*allez  pas,  au  iiom  du  gouvernement,  nous  faire  une  objection,  et 
prétendre  que  nous  manquons  de  sincérité,  en  rengageant  à  un  moyen 
d'inQuence  dont  nous  réservons  les  avantages  pour  TEglise.  Non,  notre 
sincérité  ne  peut  être  soupçonnée,  d*abord  parce  que  Pinfluencc  de  la 
France  par  le  catliolicisme  sera,  nous  en  sommes  profondément  con- 
vaincus, trcs-réelle,  très-grande  et  durable  :  ce  qui  doit  suffire  pour 
elle.  Il  est  évident  pour  nous,  en  effet ,  que  la  France  a  tout  à  gagner 
en  appuyant  une  Société  qui  est  de  sa  nature  indéfectible,  et  que  plus 
elle  s'identifiera  à  TEglise,  plus  elle  participera  à  sa  force,  à  sa  durée  et 
à  sa  vie.  En  second  lieu ,  nous  sommes  sincères ,  parce  que ,  comme 
Français,  nous  sommes  loin  de  comprimer  les  scntimer.s  de  patriotisme 
qui  doivent  nous  animer,  et  que  nous  sommes  singulièrement  cbarmés 
de  la  perspective  de  la  brillante  position  que  notre  nation  peut  se  faire 
par  le  catholicisme.  Après  le  vœu  de  voir  TEvangile  triompher  partout, 
le  plus  intime  et  le  plus  ardent  de  notre  a  me  est  de  voir  notre  pays  res- 
pecté et  béni  par  tous  les  peuples;  et  s*il  porte  ou  s*il  conserve  à  tous  le 
plus  grand  des  trésors,  la  Religion  qui  les  rend  tous  heureux,  après  la 
joie  d*ôtre  chrétiens,  notre  plus  grande  est  celle  d'être  enfans  de  la 
France.  Comme  chrétiens,  et  surtout  comme  missionnaires,  nous  ai- 
mons à  voir  concourir  toutes  les  forces,  toute  puissance  au  progrès  de 
la  foi  .catholique;  et  comme  Français,  nous  dédirons  ardemment  que 
notre  chère  patrie  assume  la  gloire  de  primer  dans  cette  voie,  et  que 
notre  gouvernement  reçoive,  comme  juste  récompense,  Taffection  spon- 
tanée de  la  reconnoissance  des  peuples  qui  réellement  lui  devront  le 
plus  grand  des  bienfaits,  la  connoissance  de  la  vérité.  La  question  ainsi 
posée,  je  vous  soumets  les  réflexions  suivantes,  dont  vous  ferez  Tusage 
que  vous  jugerez  convenable. 

Notre  gouvernement  adopterait  volontiers  le  système  d'un  concours 
très-actif  à  Faction  do  catholicisme,  s'il  étoit  convaincu,  1"  qu'il  ne 
froisse  pas  les  autres  gouvernemens  européens  au  point  de  se  créer  des 
difficultés  sérieuses;  2'  qu'il  jouit  partout  d*une  sympathie  qui  favorise 
son  action;  3"  qu'il  réalisera  par  ce  moyen,  dans  un  sens,  l'idée  de  la 
monarchie  universelle  dont  la  France  sera  le  centre  quant  aux  moyens 
humains  (Home  l'étant  toujours  an  spirituel),  idée  qui,  sous  tout  autre 
rapport,  est  une  pure  chimère  :  or,  ces  trois  choses  sont  certaines;  ce 
que  je  vais  essayer  de  prouver. 

En  premier  lieu,  je  dis  que  la  France  peut  aider  l'action  du  catholi- 
cisme, même  ostensiblement,  sans  se  compromettre  auprès  des  autres 
nations  de  l'Europe.  Ceci  n'a  besoin  d'être  prouvé  qu'à  l'égard  de  l'An- 
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gleterre  et  de  la  Russie  ;  car  les  autres  ne  s'occupent  guère  que  de  ce 
(|iii  se  passe  chez  elles  ;  de  plus  le  gouveruemeut  s'ofleaseroît  avec  rai- 
son qu*oii  lui  supposât  d'autres  puissances  rivales  et  capables  d'arrêter 
sa  marche  et  de  détourner  ses  plans.  Or,  l'Angleterre  et  la  Russie  cou- 
«enliront  toujours,  sinon  volontairement,  du  moins  par  nécessité,  à 
\oirla  France  propager  le  catholicisme,  soit  parce  qu'elle  l'a  protégé 
jusqu'ici,  et  que  ce  qu'elle  a  déjà  fait  la  met  en  possession  du  droit  de 
faire  davantage^  soit  pnrce  que  ces  deux  puis^sances  n'auroient  que  des 
moyens  lyranniques  et  violens  pour  cmpèclier  l'action  du  gouverne- 
meut  français  :  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'elles  en  vinssent  là,  si  la 
France  parloit  haut  et  ferme.  D'ailleurs  rAngleterre  laissera  tcujours 
faire  en  religion  tout  ce  que  l'on  voudra,  pourvu  que  l'on  accueille  ses 
produits,  parce  qu'elle  est  indifférente  à  tout  autre  intérêt;  et  la  Rus- 
sie auroit  bien  mauvaise  grâce  de  réclamer  contre  une  politique  douce 
et  bienveillante  en  faveur  du  catholicisme,  elle  qui  en  emploie  une  très- 
vexante,  injuste  et  tyran  nique  pour  étendre  son  schisme  et  la  domina- 
tion religieuse  de  son  souverain  à  l'ombre  du  saint  synode.  Ajoutoiu» 
que  cette  tendance  russe  ne  peut  être  arrêtée  que  par  la  France,  et  que 
le^plus  grands  malheurs  nous  sont  réservés,  si  notre  gouvernement 
ooppose  une  digue  à  ce  torrent,  qui  n'a  déjà  causé  que  trop  de  rava- 
ges dans  la  malheureuse  Pologne,  en  Géorgie  et  en  bien  d'autres  pro- 
vinces. Voilà  sans  doute  pour  la  France  le  plus  grand  motif  de  se  pré- 
KDler  partout,  pour  y  fortifier  et  y  faire  vivre  le  catholicisme.  Car  sup- 
posez pour  un  moment  que  le  czar  de  Russie  vienne  à  bout  de  ses  projets; 
supposez  qu'il  centralise  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  synode  dont  il 
e>tle  chef,  la  juridiction  sur  les  chrétiens  d'Orient,  comme  il  l'a  fait 
pour  tous  ses  Etats,  et  ce  qu'il  s'clTorce  de  faire  pour  la  Pologne,  par 
toute  sorte  de  moyens  :  que  devient  cet  é(|uilibre  européen  que  l'on 
cberclie  à  maintenir  depuis  plusieurs  années?  Le  colosse  n'aura  dès 
lors  plus  de  rival.  Déjà  il  a  acheté  des  consciences  grecques  et  armé- 
Dieuncs  par  millions.  Rien  ne  lui  coûte,  pourvu  qu'il  atteigne  sou  but; 
et  tout  moyen  lui  est  bon,  pourvu  que  son  plan  se  développe.  Son  gé- 
nie absolu  et  son  despotisme  religieux  vont  dominer  la  moitié  de  l'Eu- 
rope; et  dans  cet  état  de  choses,  quelle  position  et  quel  avenir  pour 
IWtre  moitié?  Mettez  encore  sur  les  bras  de  cette  dernière  les  popula- 
tions asiatiques  que   l'autocrate  travaille  à  séduire  avec  une  persévé- 
rance  que  rien  ne  rebute.  Quel  ennemi  que  celui  qui  a  pu  persuader 
^  plusieurs  qu'il  est  un  autre  sauveur  des  chrétiens,  si  cette  funeste 
croyance  gagne  encore  du  terrain?  Car  tel  est  le  caractère  que  les  sim- 
P^c«  ont  été  induits  à  lui  attribuer  depuis  qu'il  persécute  les  catholi- 
MUC9>  qu'il  moleste  les  Turcs  et  qu'il  combat  lesGircassiens  et  lesTar- 
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tares.  Voyons  ce  qu*n  osera  lorsqa*iI  aura  propagé  à  son  gré  sa  sapré- 
•matie,  et  qa*îl  aura  gagné  des  consciences  en  nombre  suffisant  pour  lui 
laisser  croire  qu'il  n*a  plus  d^égal.  Alors  il  ne  s'agira  plus  pour  la 
France  d'étendre  au  loin  son  influence,  mais  de  se  préserver  elle-même 
de  Tagression  du  despote,  lequel  elle  aura  laissé  cumuler  fous  les 
moyens  de  nuire  et  d'envahir.  Ils^agtt  de  Tarréter  avant  qu'il  ait  enlacé 
dans  ses  vastes  réseaux  la  moitié  de  l'univers. 

Cette  tactique  sonrde ,  mais  constante  et  persévérante  du  czar,  est 
connue  de  tout  le  monde.  Elle  a  été  signalée  à  la  France.  Tout  le  Le- 
vant en  voit  agir  les  ressorts,  et  il  en  est  épouvanté.  La  France  a  d'au- 
tres préoccupations  ;  mais  notre  gouvernement ,  qui  a  Tœîl  ouvert  au- 
dehors  comme  au-dedans,  et  qui  assurément  a  connoissance  du  fait, 
pourroit  concevoir  pour  l'avenir  des  craintes  malheureusement  trop 
fondées.  Ne  nous  trompons  pas  sur  Tattitude  du  Russe:  il  admire  la 
France  comme  nation  civilisée  ;  comme  grande  puissance,  il  a  ses  rai- 
sons pour  la  craindre  et  pour  la  ménager;  mais  comme  telle,  il  veut 
l'effacer,  et  comme  catholique,  il  la  hait,  il  machine  contre  elle,  il 
«^applique  à  lui  créer  des  obstacles ,  il  prépare  ses  moyens  de  défense 
et  plus  tard  d'attaque,  pour  le  tempsoù  il  croira  pouvoir  tout  oser.  Mais 
il  est  temps  encore  de  drjouer  ses  projets,  n'ayant  pu  jusqu'ici,  malgré 
ses  tentatives ,  se  concilier  la  confiance  et  la  sympathie  des  peuples. 
Ceuxqu^il  a  gagnés  par  promesses  ou  autrement,  peuvent  encore  se 
compter:  Les  masses  repoussent  sa  politique ,  parce  qu'elle  est  évidem- 
ment lyrannique.  Le  knout  et  la  Sibérie  viennent  fort  à  propos  faire 
contre-poids  aux  adulations  moscovites.  Ces  deux  fantômes  trop  réels 
éteignent  heureusement  la  dévotion  que  les  agens  russes  s'évertuent  à 
exciter  envers  leur  idole.  Le  despote  le  comprend ,  et  c*est  pour  cela 
qu'il  n'auroit  pas  encore,  hors  de  ses  Etats  dn  moins ,  le  courage  de  ré- 
sister, si  ou  Tarrétoit,  et  si  on  prenoit  des  moyens  justes,  prompts, 
loyaux ,  dès  lors  efficaces ,  pour  paralyser  sa  tactique  encore  timide  et 
Ha  politique  généralement  abhorrée. 

En  résumé,  il  est  évident  que  trois  puissances  seulement  se  montrent 
au  premier  rang  pour  se  créet  une  influence  universelle.  Ce  sont  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Russie.  Les  prétentions  des  autres  nations 
n'ont  rien  de  sérieux,  et  méritent  peu  d'être  prises  en  considération. 
Nous  éliminons  l'Angleterre  sous  le  point  de  vue  religieux,  sa  prépon- 
dérance commerciale  étant  un  fait  incontestable.  Il  nous  suffit  de  cons- 
tater son  indifférence  en  matière  de  relfgîon.  D'ailleurs,  sous  le  point 
de  vue  même  commercial ,  elle  sera  toujours  dépendante  en  quelque 
sorte  de  toute  grande  pubsance  qui  pourroit  lui  fermer  ses  ports.  Cette 
considération  la  rend  toujours  discrète  à  l'égard  de  la  France.  Tous  les 
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iotérèU  conciliés  avec  rÂngleterre ,  la  France  n'a  donc  en  face  qiie  la 
Russie.  Or,  par  le  fait  de  son  isolement  9  celte  puissance  cesse  d'èlre 
dangereuse.  Cet  isolement,  la  tyrannie  des  moyens  déjà  adoptés  par 
elle  pour  établir  son  omnipotence,  et  par  suite  la  répulsion  bien  pro- 
noncée des  peuples,  prouvent  suffisamment  ce  que  nous  avons  avancé  : 
que  la  France  peut,  sans  se  compromettre,  donner  tout  son  concours 
et  son  appui  h  la  propagation  du  catholicisme,  si  même  â*autres  faits 
ne  lui  prou  voient  pas  que  son  intérêt  Texige,  ainsi  que  Tintérét  de  Thu- 
manité  entière,  menacée,  si  la  France  récuse  cette  noble  mission,  de 
tomber  sous  Taction  d*un  système  despotique  et  ennemi  de  la  civilisa- 
tion. Les  plans  de  ce  système  se  préparent  sans  relâche  à  Saint-Péters- 
boorg.  La  récente  pérégrination  en  Turquie  du  prince  Constantin,  hé- 
ritier présomptif  du  trône,  a  laissé  voir  aux  moins  clairvoyans  le  dessein 
d'explorer  les.lieux,  ou  plutôt  les  consciences,  pour  faire  réussir  la  croi- 
sade schismntiqne.  C*est  si  vrai,  que  les  Grecs  russolâtres  ont  vu,  dans 
la  tournée  <le  Aigr  le  duc  de  Montpensier,  une  réactioti  franco-catho- 
Uqae  contre  TciTet,  selon  eux,  produit  par  le  fils  de  leur  Messie. 

{La  suite  au  proctuiin  Numéro,) 

REVVR  ET  ^OUVBLLBâ  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROXE.  — Le  Saint-Pèi*e  est  allé  visiter,  le  9  octobre  dernier,  la  basi- 
lique de  Saint-Jean-de-Latrnn  oii  il  a  été  reçu  par  le  chapitre.  Sa 
Saiuteté  a  d*abord  adoré  le  très-saint  Sacrement  et  a  vénéré  ensuite 
les  précieuses  reliques  des  têtes  des  deux  apôtres  saiut  Pierre  et  saint 
Paul. 

En  sortant  de  la  basilique,  le  Pape  s*est  rendu  au  palais  de  Latran 
pour  y  visiter  les  travaux  du  beau  musée  qui  sV  forme  sous  ses  aus- 
pices et  qui  doit  porter  son  nom.  Les  magnifiques  cliefs-d'œovre  de 
Part  antique  qui  y  sont  déjà  réunis  ont  été  classés  avec  beaucoup  d*in- 
telltgence  par  M.  de  Fabris,  directeur  des  Musées  pontificaux,  à  qui  le 
Stint-Père  eu  a  exprimé  sa  haute  satisfaction.  Sa  Sainteté  u*a  pas  vonla 
passer  si  près  de  l'hospice  adsancia  sanctorum  sans  y  porter  par  sa  pré- 
sence quelque  consolation  aux  malades.  Elle  y  a  été  reçue  par  le  car* 
dioal  MezzofaBti,  protecteur  et  visiteur  apostolique  de  ce  pieux  établis* 
«ment  :  elle  a  donné  sa  bénédiction  aux  malades  et  admis  au  baise- 
ment  du  pied  les  religieuses  et  les  infirmiers  attachés  au  service^  de 
rhospice.  En  retournant  au  Quirinal,  le  Saint-Père  a  fait  encore  une 
visîte  au  couvent  de  la  Purification. 

Dans  la  journée  du  11,  le  Pape  visita  pareillement  la  basilique  de 
SaÎDte-llarie-ftlajeore,  et  y  remplit  les  mêmes  actes  de  pieuae  dévotion. 
Dans  le  cours  de  cette  visite ,  S.  S.  daigna  s'arrêter  quelques  momens 
chez  tes  religieiises  Gamaldules  et  chez  les  Filles  du  Calvaire.  Enfin , 
^  18,  en  raUniroant  au  Vatican  ponr  y  fixer  sa  résidence  d'hiver,  le 
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souverain  Pontife  entra  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  y  demeura 
long-temps  en  prière  devant  le  saint  Sacrement,  puis  à  Tautel  de  la 
sainte  Vierge  et  au  tombeau  des  bienheureux  apôtres. 

Nous  rendrons  compte  dans  notre  prochain  Numéro  d\ine  excursion 
que  le  Pape  a  faite  le  25  octobre  à  Castel-Porziano. 

PARIS. 

M.  l'abbé  Dupaoloup  se  retire  du  petit  séminaire  de  Paris,  dont  il 
étoît  supérieur  depuis  dix  ans.  C'est  M.  l'abbé  Alillaut,  chanoine  iiono- 
rolrc  de  la  métropole,  et  déjà  directeur  de  cette  maison ,  qui  le  rem- 
place. 

Le  petit  séminaire  de  Paris  doit  h  M.  l'abbé  Dupanloup  la  juste  ré- 
putation que  cet  établissement  ecclésiastique  s*est  acquise  depuis  quel- 
ques années,  d'une  force  dans  les  études  capable  de  rivaliser  avec  les 
meilleurs  collèges  de  PUniversité. 

Après  vingt-deux  années  consacrées  avec  un  éclatant  miccès  à  Tîn- 
struction  de  la  jeunesse,  soit  dans  les  catéchismes  ,  soit  au  petit  sémi- 
naire, la  chaire  chrétienne  et  d'autres  travaux  non  moins  importan.'? 
vont  occuper  désormais  l'activité  du  zélé  et  la  haute  capacité  d'un  es- 
prit si  distingué. 

M.  l'abbé  Dupanloup  conserve  son  titre  de  chanoine  et  de  vicaire- 
général  du  diocèse. 

Le  jour  de  la  fête  solennelle  de  la  Toussaint,  M.  l'évêque  d'Amiens  a 
officié  poiitifîcaiement  à  Notre-Dame- des-\ict cires. 

Le  lendemain  dimanche,  fôte  de  saint  Charles  Borromée,  patron 
du  clergé  de  la  paroisse,  Mgr  Graveran,  évéque  de  Quîmper,  a  officié 
à  la  messe  et  au  salut  dans  l'église  de  Saint-Sulpice. 

Le  diocèse  de  Valence  a  vu  tout  récemment  une  suite  de  cérémonies 
religieuses  et  touchant&s  :  nous  dirons  quelques  mots  de  la  plus 
importante.  Après  une  tournée  épiscopale  qui  a  duré  plus  do  deux 
mois,  dans  la  partie  méridionale  et  la  plus  montagneuse  de  son 
diocèse,  Mgr  Chatrousse  n'a  trouvé,  ce  semble,  d'autre  délassement 
que  dans  une  nouvelle  impulsion  de  son  zèle  infatigable.  Le  8  sep- 
tembre, fêle  de  la  Nativité,  le  zélé  et  pieux  prélat,  accompagné  de 
M.  l'archevêque  d'Avignon,  s'est  renduà  llomans,  au  monastère  de  la 
Visitation.  Là  éloit  conservé  un  corps  saint,  accordé  en  1791  parle 
souverain  pontife  Pie  VI,  et  rapporté  de  Modèneen  France  en  1817* 
par  madame  d'Anville,  supérieure  du  monastère  de  Uomans.  Ce  corps 
saint,  tiré  des  Catacombes  de  Rome,  et  revêtu  du  sceau  du  cardi- 
nal délia  Somaglia,  évéque  de  Tusculum,  vicaire-général  de  Sa  Sainteté, 
porte  le  nom  de  sainte  Victoire,  vierge  et  martyre.  C'est  afm  de  prési- 
der à  la  translation  solennelle  de  ce. précieux  dépôt ,  cpie  les  deux  res- 
pectables prélats  d'Avignon  et  de  Valence  s'étoient  rendus  à  Romans. 
La  cérémonie  a  été  vraiment  chrétienne  et  populaire.  Le  clergé  étoît  fort 
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nombreux,  cl  la  foule  Immense  et  recueillie.  C  races  à  l'acâvllc  et  au 
zèle  de  M.  Morel,  curé  de  la  paroisse  de  Saiut-Nlcolas ,  Tordre^  la  dis- 
position et  la  pompe  religieuse  ont  distingué  celte  belle  procession. 
M.  Tarcbevéque  d'Avignon  a  prononcé  une  allocution  simple ,  mais 
touchante  y  et  M.  l'évêque  de  Valence  lui  a  répondu,  pour  le  remer- 
cier au  nom  des  fidèles  de  Romans  et  de  tout  le  diocèse;  sa  parole 
avoit  encore  cette  fois  cette  éloquence  du  cœur,  cette  onction  vive  et 
pénétrante  qui  se  révèlent  dansions  ses  discours. 

Les  délibérations  du  synode  catholique  allemand  ont  continué  à  Ber- 
lin le  V-i  octobre;  elles  ont  dû  se  terminer  le  25.  L^assemblée,  conti- 
luiant  à  prendre  pour  base  les  statuts  de  Breslau  et  de  Leipsick,  en  a 
adopté  plusieurs,  et  rejeté  ou  modifié  les  autres.  C*est  donc  encore  là 
une  nouvelle  ramification  de  cette  prétendue  église,  une  nouvelle  secte, 
un  nouveau  schisme;  les  dissidens  delà  Prusse  centrale  ne  ressemble- 
ront ni  ù  ceux  de  la  Pologne  prussienne,  ni  à  ceux  de  la  Silésie»  ni  à 
ceux  de  la  Saxe  ;  on  peut  prévoir  le  moment  ou  il  y  aura  autant  d'é- 
glises et  de  confessions  que  de  communes  ou  môme  d'individus. 

La  journée  du  2U  a  été  principalement  consacrée  à  la  constitution 
de  la  commune;  le  principe  dont  o:i  est  parti  est  celui  du  suffrage  uni- 
versel :  les  femmes  mêmes  seront  éligibles  et  auront  voix  délibérative 
dans  l'administration  de  la  commune.  Tout  individu,  pourvu  qu'il  soit 
âgé  de  1^  ans,  est  de  droit  membre  de  la  commune,  dès  qu'il  en  mani» 
feste  le  désir.  Aucun  méfait  n'entratne  rexclusion  de  la  commune; 
feulement  le  membre  qui  aura  commis  \\n  crime  ou  causé  dti' Scandale 
perdra  le  droit  de  voter;  la  même  peine  est  applicable  à  celui  qui  né- 
glige de  payer  sa  cotisation. 

On  ne  discute  pas  la  valeur  d*une  association  qui  débute  de  celte 
façon. 

Quant  au  concile  général  protestant  qui  devoit  se  réunira  Berlin, 
c*est  un  projet  qui  n'aura  probablement  pas  de  suite.  Jusqu'à  présent, 
le  Hanovre  et  la  Hesse  électorale  sont  les  seuls  États  qui  aient  accueilli 
les  ouvertures  du  gouvernement  prussien  ;  mais  les  duchés  de  Saxe- 
^cimar,  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  et  plusieurs  autres  petits  États  pro- 
teslaus  se  sont  prononcés  contre  le  projet. 

Un  schisme,  auquel  l'on  pouvoit  s'attendre,  se  manifeste  parmi  les 
Amis  des  Luniùi^s,  Sous  l'influence  du  pasteur  Uhlich,  une  partie  de 
Tassoctation  se  dispose  à  se  déclarer  en  faveur  de  la  protestation  ^af/t?- 
fru/ifttdes  quatre 'tingUsir  ^  à  la  tête  desquels  figurent,  comme  Ton  sait, 
les  deux  évèques  évangéliqucs,  Fylert  et  Droscke,  tandis  que  l'autre 
fraction  de  la  société,  sotis  la  direction  de  rcx-pasieur 'Wicislenus, 
maintient  dans  tonte  sa  rigueur  la  protestation  anti-chrétienne.  Au 
fond,  les  deux  divisions  de  la  société  sont  d'accord  sur  la  négation  du 
Christ  lusioriquc  et  mystique ,  mais  les  premiers  veulent  rester  dans  TE- 
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lise  évangélîque»  et  c*est  celte  tolérance  qui  est  réclamée  par  les  deux 
évéques;  les  autres  au  conlraîre  ne  veulent  plus  lui  appartenir,  afin  de 
vivre  de  leur  propre  vie  et  de  contraindre,  par  la  puissance  numérique, 
l'Etat  à  transiger  avec  eux,  et  à  les  recounottre  comme  communauté 
religieuse  régulièrement  constituée.  Ils  savent  au  mieux,  que  dès  qu'une 
existence  légale  leur  sera  assurée,  ils  absorberont  Vévan<riUsme,  attendu 
que  presque  la  totalité  des  fonctionnaires  publics  leur  appartiennent  par 
leurs  opinions,  et  ne  demeurent  dans  Téglise  ofiicielle  que  par  crainte 
des  conséquences  que  leur  adhésion  à  une  secte  simplement  dissidente 
et  non  reconnue  par  TEtat  pourroît  produire  dans  leur  situation  ac» 
tuelle  ou  future.  La  nomination  dThlich  à  la  seconde  chaire  pastorale 
de  Halle  l'a  évidemment  détaché  de  la  communauté  de 'Wicislenus; 
elle  est  devenue  l'élément  d'une  transaction  où  la  question  de  foi  est 
demeurée  intacte ,  et  qui  renferme  en  elle  le  principe  de  la  tolérance 
de  r antichristianisme  au  sein  de  l'Eglise  cvangéliquc. 

Nous  sommes  trës-édîBés  de  trouver  dans  le  Constitutionnel  la  recti- 
fication suivante  : 

«  Un  journal  a  dit,  par  erreur,  que  M.  le  curé  de  Saint-Maur  avoit  refusé  de 
recevoir  à  Téglise  le  corps  d'un  enfant,  parce  que'  les  parens  ne  pouvolent  payer 
les  frais  du  convoi.  Noos 'sommes  bien  aises  d'apprendre  que  c'est  le  contraire 
qui  est  la  vérité;  Tenfant  a  été  reçu,  et  M.  lecoré  a  célébré  Toffice gratuitement. 
C'est  même  la  troisième  fois  que  cela  lui  arrive  pour  la  même  famille,  o 

On  lit  dans  le  Moniteur  Alger iefi  : 

«Un  journal  publie  une  lettre  d'Oran^  du  7  octobre  courant*  qui  fait  connôUre 
4|ue  M.  Tabbé  Creusât,  curé  de  Mascara,  s^roit  parti  pour  aller  trouver  Abd-el- 
Kader. 

»  M.  Tabbé  Creusât  est  à  Alger  depuis  plus  de  six  semaines,  où  il  est  attaché  au 
service  de  l'église  du  faubourg  Bab-Azoun,  et  il  n'a  jamais  eu  de  rapports  directs 
ou  indirects  avec  Abd*el-Kader.  d 

Le  synode  général  de  l'église  libre  écossaise  vient  d'adresser  une  lettre 
aux  catholiques-allemands  de  Berlin,  pour  leur  exprimer  ses  sympa- 
thies. Tout  en  blâmant  leur  profession  de  foi  comme  trop  vague^  il  leur 
offre  pourtant  aide  et  secours.  On  ne  sait  pas  si  les  catholiques-alle- 
mands accepteront  cette  offre  de  secours  pécuniaires ,  comme,  ib  ont 
fait  pour  une  proposition  semblable  de  l'église  anglicane. 

Après  un  court  séjour  dans  l'Oberland  Badois ,  Ronge  est  revenu 
à  Ulm ,  tandis  que  Dowiat  retournoit  directement  à  DantzicL.  Ces^ 
voyages  de  propagande  ont  eu  pour  résultat  quelques  rares  dé- 
fections dans  un  petit  nombre  de  communes  badoisea;  partout  ail- 
leurs de  menaçantes  manifestations  des  populations  catholiques  ont 
fait  comprendre  aux  deux  sectaires,  qu'il  eût  été  peu  sûr  pour  eux  de 
pousser  plus  loin  leurs  tentatives  de  réforme.  Les  mêmes  dispositions 
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seiaisoient  remarquer  dans  le  royaume  de  liN'artcmberg,  et  notamment 
dans  la  ville  d^Elbaugen. 


ESPAGNE.  —  M.  rarchcvéquc  de  Tarragone  a  fait,  le  15  oc- 
tobre ,  son  entrée  solennelle  à  Tortosa  ,  en  qualité  d^administra- 
teur  apostolique  de  ce  diocèse.  Une  dépntation  du  chapitre  est  sortie 
pour  le  recevoir  jasqu^au  Perello,  paroisse  qui  sépare  ce  diocèse  de  ce-> 
lai  de  Tarragone.  La  municipalité  en  grand  costume  est  venue  à  sa 
rencontre  aux  dernières  limites  mêmes  du  territoire  dépendant  de  la 
ville,  et  a  offert  au  prélat  un  superbe  équipage.  Le  clergé  en  corps  est 
allé  processionnellement  recevoir  Son  Excellence  hors  Tenceinte  de  la 
ville.  Le  vénérable  évéque,  revêtu  des  ornemejos  pontificaux,  a  fait  son 
entrée  dans  la  ville,  au  miliea  d'an  concoars  innombrable  de  bour- 
geois et  de  paysans  qui,  de  plusieurs  lieues,  étoient  accourus  pour  le 
voir.  A  son  passage  à  travers  les  rues  jusque  dans  la  cathédrale,  la 
foule  tout  entière  le  recevoît  avec  les  marques  les  plus  expressives  de 
respect  et  de  piété. 

Le  lendemain  Son  Excellence  a  administré  le  sacrement  de  confir- 
mation à  un  très-grand  nombre  d'enfans^  de  jeunes  gens  et  déjeune» 
personnes. 

—  Le  Père  Falgoncio,  confesseur  de  feu  l'infante  dona  Carlotta,  et 
qui  avoit  été  chargé  par  Tillustre  mcHribonde  de  se  rendre  à  Bourges, 
auprès  de  la  famille  royale,  vient  d'être  exilé  de  Madrid,  par  un  ordr& 
du  ministère  de  grâce  et  justice,  en  date  du  26  octobre.  Les  idées 
conciliatrices  entre  les  divers  membres  de  la  famille  royale  d'Espagne, 
que  le  zélé  Père  Fulgencîo  n'a  cessé  de  faire  prévaloir  en  baut  Ûeu, 
ont  été  sentes  la  cause  de  cet  acte  despotique,  qu'aucune  circon- 
stance ne  peut  justifier. 

mUSSE.  —  Behlih,  27  octobre. -^L'ordre  de  cabinet  suivant  vient 
de  paroltre  en  réponse  à  l'adresse  du  magistrat  de  Kœnigsberg  : 

«  Je  vous  envoie  une  adresse  do  magietrai  de  Kœnigsberg,  en  date  du  25  sep- 
tembre, en  vous  chargeant  de  lui  répoudre  qae  j'ai  acquis  avec  plaisir  la  convic- 
tion par  cette  adresse  que  la  majorité  des  habilans  de  cette  ville  veulent  rester 
fidèles  à  la  croyance  de  leurs  pères,  et  que  la  division  de  l'Eglise  en  sectes  seroit 
QO  grand  mal,  à  raison  de  l'influence  que  le  caractère  de  la  capitale  de  Kœnigs- 
berg exerce,  ainsi  que  l'assure  le  magistrat  lui-même,  sous  le  rapport  ecclésias- 
tique, sur  l'opinion  de  toute  la  province;  je  compte  avec  pleine  confiance  que  le 
magistrat,  à  une  époque  où  l'on  essaie  avec  plus  de  hardiesse  que  jamais  de  com- 
Wtte  de  plusiears  côtés  la  croyance  de  nos  pères,  et  de  l'ébranler  dans  ses  buses, 
s'efforcera  de  son  c6lé  de  protéger  partout,  autant  qu'il  le  pourra,  la  fidélité  à 
eette  eroyaooe,  et  aidera  à  l'affermir,  en  combattant  ainsi  de  la  manière  la  plu» 
sure  la  division  des  sectes  et  le  changement  de  Tauiorité  religieuse  en  despo-- 
tisme  de  chaque  opinion  individuelle,  qui  revendique  pour  elle  le  droit  de  réfor- 
mer le  dogme  vis-à-vis  de  la  commune  évangélique.  Du  reste,  vous  ferez  remar- 
quer au  magistrat  que  «je  n'attends,  sur  Pappréciation  des  rehiions  et  des  besoins 
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rcclésiasiiqucs,  des  avis  et  des  propositions  que  des  organes  de  TCglUe  da  pays, 
et  que  je  me  réserve  de  prendre  des  mesures  en  conséquence. 

»  Berlin,  14  octobre  1843.  Frédéric-Guillaume. 

»  Au  mmislre  d'Etal  et  de  cabinet  Bodetsehwingh,  » 

WURTEMBERG.— L'0/^^erra^ear de  Stuttgard  fait,  sur  le  décès  del'é- 
vùque  de  Roltenbourg  et  sur  ses  conséquences,  les  réflexions  suivantes  : 

tt  Cette  mort,  il  est  vrai,  vient  d'écarter  un  des  principaux  griefs  de  la  popu- 
lation catholique  du  royaume,  puisqu*il  ne  peut  plus  être  question  de  donner  un 
coadjuteur  au  défunt  évéque.  Mais  il  pourroit  fort  bien  se  faire  que  cette  mort, 
an  lieu  d'amener  la  solution  d'une  question  qui  a  fait  naître  tant  de  murmures  et 
de  troubles  parmi  nos  catholiques,  amenât  des  complications  nouvelles  et  beau- 
coup plis  sérieuses  dans  nos  affaires  ecclésiastiques.  Tout  autour  de  nous,  et  dans 
le  royaume  tout  entier,  les  esprits  se  sont  visiblement  échauffés  sur  les  questions 
religieuses  ;  le  gouvernement  est  s:m$  cesse  averti  que ,  protestant  par  essence , 
il  faut  qu'il  tienne  compte  du  principe  et  des  intérêts  du  protestantisme;  et, 
d^autre  part ,  les  catholiques  lui  remontrent  qu'il  est  de  son  devoir  de  défeudre 
leur  Eglise  des  attaques  auxquelles  elle  est  exposée.  Ainsi  tiraille  en  deux  sens 
opposés,  il  lui  devient  extrêmement  difficile  de  se  maintenir  dans  un  juste  milieu 
entre  les  deux  partis  coniendans.  Il  semble  que  le  décès  de  révoque  vienne  de 
provoquer  de  nouvelles  complications,  tout  exprès  pour  faire  nattre  de  nouvelles 
contestations  entre  le  gouvernement  et  la  cour  romaine,  et  pour  élargir,  par  suite 
de  ces  contestations,  Tabîme  qu'ont  ouvert ,  entre  les  deux  grandes  fractions  de 
l'Etat,  des  intérêts  matériels  qui  se  coo^battenl.  11  est  donc  en  ce  moment  indis- 
pensable que  le  gouvernement,  s'il  veut  parvenir  à  la  solution  de  cette  nouvelle 
difliculié,  déploie  à  la  fois  une  grande  ténacité  dans  la  défense  de  ses  droits,  et  un 
esprit  de  conciliation  en  harmonie  avec  le  temps  ;  il  faut  surtout  que  dans  le  clioli 
<}ui  doit  éire  fait  d^m  nouvel  évéque ,  il  s^attache  si  trouver  un  sujet  aussi  îndé* 
pendant  et  aussi  intrépide  que  circonspect  et  sâr  dans  la  conduite  du  vaisseau  qui 
doit  lui  être  confié  au  milieu  des  orages  dont  i|  ne  peut  manquer  d'être  assailli,  d 

Cet  article  du  journal  semî-ofBciel  fait  voir  que  le  çouyerneroeni: 
wurtembergeois  mesure  la  gravité  de  la  situation  que  lui-même  s'est 
laite,  eu  s'immisçant  imprudemment  dans  radûninistration  de  TEglise 
catholique,  à  laquelle  appartient  un  tiers  de  ses  sujets. 


REVUE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

La  France  et  l'Europe  entière  ont  en  ce  moment  les  yeux  fixés  attentivement 
sur  deux  personnages  dont  Tinfluence  politique  et  religieuse  sur  leur  nation  res- 
pective doit  certainement  marquer  dans  l'avenir.  Abd-el-Kader  soulevant  de 
nouveau  nos  tribus  soumises  en  Afrique,  et  l'empereur  de  Russie,  voyageur  si 
rapidement  arrivé  en  Italie  du  fond  de  ses  steppes  d'Asie,  doivent  en  effet  jus- 
Uiler  Pun  et  l'autre,  qooiqu'à  des  titres  divers,  cette  attention,  ou  peutp-étre 
cette  anxiété  de  tons  les  hommes  vraiment  politiques  qui  se  sentent  portés  à  Fa- 
moor  de  la  liberté  et  de  la  civiUsaiiori  humaine.  La  barbarie,  en  effet,  dans  ses 
deox  termes  opposés  et  extrêmes,  semble  avoir  choisi,  pour  se  faire  sentir  à  notre 
époque,  les  deux  personnages  que  nous  avons  désignés.  Le  chef  arabe  et  Tem- 
pereur  moscovite  ne  se  ressemblent  pas  plus  que  les  deux  barbaries  dont  ils  sont 
les  représentins  peu  communs.  Et  d'abord,  Abd-el-Kader  n'est-il  pas,  avec  ses 
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mœurs  cl  leur  sauvage  énergie,  ses  rares  qualilcs  ei  ses  vices  non  moins  saillans,  le 
successeur,  le  fiis  véritable  de  ces  premiers  Séides  de  Mahomet,  terribles  cl  insai- 
sissables ennemis  du  nom  chrétien  et  de  toute  civilisation  ?  II  y  a  plus  encore;  dans 
cette  nature  africaine,  qui  nous  apparoU  tdUjours  plus  étrange  chaque  fois 
qu'elle  revient  de  son  désert  pour  porter  sur  nos  possessions,  comme  Touragan, 
(Jcii^désastres  que  nulle  prévision  n'a  pu  soupçonner,  et  qui  n'obtiennent,  par 
b  nature  même  des  choses  et  des  événemens,  que  d'insuffisantes  réparations  ; 
«ians  celte  natore  d'Abd-el-Kader,  il  fout  savoir  reconnoftre  et  le  sang  et  Tin- 
•lompLible  énergie  des  anciens  Numides,  et  le  fanatisme  et  la  cruauté  implacables 
«les  primitifs  propagateurs  du  Coran,  et  enfln  la  puissance  et  la  fascination  qu'il 
tierce  sur  les  populations  en  sa  qualité  de  chef  de  la  prière  Les  armes  et  tous 
l<>s  triomphes  des  batailles  ne  peuvent  rien  contre  Tinstinct  et  rentralocment  d'un 
peuple  qui  croit  et  prie  même  dans  son  erreur;  car  l'arabe  de  long-temps  ne 
•  uncevra  rien  à  notre  civilisation,  appuyée  seulement  sur  des  millions  d'or  ou 
'!i'  combatuins.  Si  l'on  veut  y  réfléchir,  c'est  la  croyance  des  peuples  qui  explique. 
ia  figure  et  l'influence  à  la  fois  funeste  et  mystérieuse  d'Abd-el-Kader. 

L'empereur  Nicolas  commande  aussi,  en  général,  a  un  peuple  barbare,  car  les 
;.'raudes  villes  de  la  Russie  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  oasis  de  civilisation 
iiansces  déserts  immenses  de  cinquante  millions  de  TarLires.  Le  chef  moscovile 
possède  à  lui  seul  autant  d*or  et  de  troupes  que  plusieurs  puissances  de  l'Europe 
réunies  ensemble  ;  il  a  les  arts,  le  luxe,  l'industrie  et  toutes  les  ressources  de  nos 
l\ii&  les  plus  civilisés ,  et  pourtant  sa  personne  et  son  gouvernement  recèlent 
tubsi  d'étranges  contrastes  avec  nos  rois  et  nos  Etats  européens.  La  politique ,  la 
lactique  militaire,  l'art  et  la  puissance  des  agrandissemens  ou  des  conquêtes  de 
(«fritolre,  il  possède  tout  cela  à  un  degré  qui  effraie  à  bon  droit  notre  diplomatie 
d'Eorope.  Nicolas  veut -il  connottre  les  opérations  de  ses  armées,  voir  par  lui- 
ncjoe  l'administration  de  ses  immenses  provinces  ?  D'un  bond,  comme  son  aigle, 
il  va  du  Caucase  à  la  Crimée,  des  bords  de  la  Newa  ù  Varsovie,  de  Moscou  à 
lierlin.  Aujourd'hui  il  est  h  Palermc,  hier  il  étoit  à  Gênes;  toujours  exlraordi» 
mire,  soit  qu*il  se  montre  en  présence  de  l'armée  sarde  ou  au  milieu  des  cours  * 
«rAugleterre,  deNaples  et  de  Piémont.  En  face  de  nos  mœurs  et  de  nos  usages, 
il  éiaie  sa  force  physique,  son  habileté  à  la  manœuvre  et  au  port  d'armes;  tout 
':c  qu'il  a  de  singulier  et  d'étrange,  il  nous  le  montre  ;.  il  garde  seulement  le 
^ecret  de  ses  courses  si  rapides  dans  nos  contrées  qui  le  jugent  elle  connoissent 
peot^e  trop  mal.  Lui,  le  chef  si  orgueilleux  et  si  dur  d'une  église  scbis- 
snatîque ,  le  persécuteur  de  la  foi  catholique ,  il   viendra  peut-être  visiter 
Uoine  et  s'entendre  avec  le  vénérable  chef  de  la  chrétienté,  sur  des  maux  qu'il  a 
rendus  m  terribles  dans  ses  Etats ,  malgré  les  remontrances ,  les  larmes  et  les 
prières  du  serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Christ.  Voila  quelqu€;s-uns  des  traits. 
•{ui  distinguent  le  représentant  de  la  barbarie  moscovite.  Quelle  sera  donc  pour 
le  bonheur  à  venir  de  leurs  peuples  l'influence  actuelle  d*Abd-ol*Kader  et  de 
l'empereur  Nicolas?  Ce  rapprochement  n'est  certes  point  une  injure  pour  le 
aar,  oir  les  «leux  personnages  auront  dans  l'histoire  la  ligure  saillante  que  chacun 
Icurreirouve  dans  la  politique  du  moment. 
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NOUVELLES   D'AFRIQUE. 

On  écrit  d'Oraii,  le  25  octobre  : 

a  Des  renseignemens  qui  nous  arrivent  de  Tieincen ,  par  des  Arabes ,  nous  fonr 
connoUre  qif  à  la  date  du  20,  le  lieutenant-général  dé  Lamoricière  se  Irouvoit  à 
Ennaya,  sous  TIemcen.  Il  se  disposoit  à  poursuivre  A bd-ei-Kader,  qui  éloit  lui- 
même  à  El-Bridge,  dm  les  Doui-Yahfa.  H  avoîtlà  un  petit  nombre  de  cavaliers 
réguliers;  la  veille,  il  avoit  renvoyé  ehea  eux  les  Beni-Snassen,  fantassins  ei 
cavaliers,  qui  revoient  suivi  dans  son  incoraioa.  Le  reste  de  ces  cavaliers  régu- 
liers éloii  avec  Bou-Hamedi,  qui  s'étoit  porté  dans  Test  chez  les  Beni-Amers- 
Cheragas. 

»  L'agitation  continue  chez  les  Ouled-Ali ,  les  Ouled-Scliman  et  les  Garabas. 
Mais  il  est  à  croire  que  ces  tribus  resteront  dans  le  pays  et  attendront  les  événe- 
mens. 

»  M.  le  colonel  Géry,  rentré  depuis  quelques  jours  à  Mascara,  se  trouve  aujour- 
d'hui chez  les  Benî-Cbougran,  et  est  en  mesure,  dès  à  présent,  de  les  faire 
repentir  du  guet-apens  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  contre  le  convoi  civil 
revenant  à  vide  de  Mascara ,  le  19  eoorant. 

»  Les  Borgias  et  les  tribus  de  la  plaine  de  Sirat  sont  encore  dans  le  pays. 

»  Le  général  le  Pays  de  Bourjolly  est  à  Reliaan.  Il  maintient  encore  par  sa  pré- 
i»ence  les  tribus  de  la  Mina.  Ses  communications  avec  les  iiibus  de  Mostaganem 
sont  restées  ouvertes;  mais,  en  somme,  sa  position  est  aussi  bonne  que  possible 
dans  les  circonstances  actuelles,  en  attendant  Tarrivée  de  M.  le  maréchal  gou- 
verneur, qui  doit  être  actuellement  descendu  dans  la  vallée  du  Chélif. 

»  Le  général  de  Bourjolly  a  fait  un  petit  détachement  de  sa  subdivision,  déjà  si 
foible,  pour  surveiller,  près  de  Sour-kel-Mitou,  le  bas  Chélif,  et  empêcher  ainsi  le 
diériff  Bou-Hasa  de  tenter  une  autre  fois  contre  les  tribus  de  la  rive  gauche  de 
la  rivière  le  coup  de  main  qui  lui  a  si  mal  réussi  le  i9  courant. 

»  L*état  de  fermentation  dans  les  tribus  de  Test  de  la  subdivision  d^Orau  étant 
tel  qu'elles  pouvoient  d'un  instant  à  Tautre  passer  à  des  actes  d'hostilité,  et  d*un 
autre  côté,  Oran  étant  entièrement  dépourvu  de  forces,  on  a  cm  prnd^it  de  faire 
rentrer  les  colons  de  Sidi-Cbami.  » 

Â  la  date  du  24  octobre,  on  lit  dans  VEeho  S  Oran  : 

«  M.  le  général  Cavaignac  se  trouve  avec  sa  colonne  dans  sa  subdivision  de 
TIemcen,  surveillant  tous  les  mouvemens  de  Témir. 

»  H.  le  lieutenant-général  de  Lamoricière  doit  être  aujourd'hui  à  Sidi-bel- 
Abbès  avec  les  bataillons  qu'il  a  amenés  d'Alger.  Il  s^est  porté  dans  cette  direc- 
tion sur  la  nouvelle  qu'Abd-el-Kader  faisoit  un  mouvement  dans  l'est  de  notre 
province. 

»  M.  le  colonel  Walsin  Esterbazy,  directeur  des  afiliices  arabes,  part  demain 
samedi  pour  le  Zig,  avec  un  escadron  du  5^  chasseura  de  France,  arrivé  ces  jours 
derniers.  » 

—  Le  Messager  publie  plusieurs  rapports  qui  confirment  ces  nouvelles,  ainsi 
que  celles  déjà  publiées  ;  nous  reproduisons  en  entier  celui  du  général  Lamori- 
cière au  président  du  conseil,  et  nous  nous  contentons  d'extraire  des  autres  les 
détails  qui  complètent  ce  que  nous  avons  déjà  fuit  cennoftre. 

Le  général  Lamoricière  à  M.  le  maréchal  président  du  conseil^  ministre  de  la 

guerre. 

Sldi-Bel-Abbès,  le  U  octobre  1845. 
Monsieur  le  maréchal , 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  de  mon  bivouac,  sur  TOued-Selala,  près 
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NédroDia,  le  i7el  le  18,  afin  de  vous  faire  connoître  mes  opérations  contre  les 
Traras,  et  la  marche  que  je  me  proposois  de  suivre  ultérieurement. 

J'appris  ce  même  jour  18,  qu'Abd-el-Kader,  après  avoir  brûlé  les  ponts  de  la 
Mouilah  et  de  la  TaHia,  s*éloit  dirigé  vers  le  sud  de  TIerocen  ,  dans  le  pays  des 
Beni-Senoas,  répandant  le  bruit  de  son  mouvement  dans  Test.  Toutes  les  proba- 
bilités étoient  pour  qu'il  accomplit  cette  manœuvre,  et  la  grande  mobilité  dont  il 
jouit  avec  une  troupe  exclusivement  composée  de  cavalerie  mlnspîroit  des  in- 
quiétudes sur  ce  qull  pouvoit  tenter. 

Je  marchai  donc  sur  Tlemcen,  où  j'arrivai  le  21;  et  le  22,  sur  Tavîs  certain  que 
l'émir  avoit  poussé  jusqu'à  Tellont,  je  me  séparai  de  M.  le  général  Cavaignac  ; 
^accélérai  ma  marche  pour  faire  dix-huit  lieues  en  deux  jours,  et  venir  coucher 
hier  soir  sur  TOued-Samo,  au  pied  du  Tessala,  d'où  je  me  suis  rendu  ici  ce 
malin. 

L*émir  n'a  point  dépassé  Tellont,  mais  son  kallfa  Rou-Hamedi  le  devançoit  avec 
une  centaine  de  chevaux,  et  a  déterminé  l'émigration  de  plusieurs  fractions  des 
Beni-Âbmer-Qieragas,  les  Aredj,  les  Ouled-Brabim  et  les  Ouled-Sidi-Khraled. 
Elles  ont  gagné  le  sud  et  se  rabattront  sans  doute  sur  la  Deïra,  en  passant  derrière 
Ouchda.  Cette  émigration  étoit  évidemment  concertée  avec  les  chefs  ;  la  foible 
troupe  de  Bou-Hamedi  ne  pouvoit  la  faire  exécuter  par  la  force. 

J'ai  reçu  ici  des  lettres  de  M.  le  général  Bourjolly  et  de  M.  le  général  Thierry. 
Le  premier  me  rend  compte  de  la  tentative  du  schériff  Bou-Maza  pour  arriver  par 
l'embouchure  du  GhélifT  jusqu'aux  portes  de  Mostaganem  et  enlever  les  popula- 
ûoBs.  Vous  apprécierez  par  la  lecture  du  rapport  ci-joint  du  général  la  vigueur 
doDt  a  fkii  preuve  H.  le  colonel  Mellinet,  du  52*  de  ligne,  pour  repousser  cette 
tentative. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  directes  de  M.  le  colonel  Géry,  mais  je  sais  que  de 
retour  de  sa  course  vers  Tiaret,  il  est  en  opérations  contre  les  tribus  insurgées 
8or  ses  commantcatlons  avec  Oran  et  Jtfostaganem. 

Le  général  Cavaignac  doit  être  aujourd'hui  à  Sebdou  ;  il  y  reprendra  une  partie 
(le  la  garnison,  comme  il  l'a  fait  à  Lalla-Maghrnia. 

Il  aura  2,500  baïonnettes  environ  et  200  chevaux.  Il  restera  à  Tlemcen  un  ba- 
taillon, le  10*  de  chasseurs  d'Orléans,  les  dépôts  des  autres  corps  et  environ  ISO 
chevaux.  Cette  petite  cavalerie  sera  très-utile  pour  préserver  d'insultes  les  en- 
virons de  la  place. 

h  sais  forcé  de  clore  cette  dépêche  sans  avoir  reçu  les  vôtres,  qui  ont  dû  ar- 
river à  Oran  par  le  courrier  de  Marseille  du  18,  mais  le  temps  me  presse  pour  pro- 
fiter du  courrier. 
Je  sois  avec  respect,  etc. 

-«Dans  un  rapport  daté  du  bivouac  près  Sidi-Bel-Âssed,  le  2i  octobre  1843, 
ei  adressé  au  général  Lamoricière,  le  général  Bourjolly  expose  qu'il  a  surveillé 
B(m-Maza,  et  l'a  forcé  à  rentrer  dans  le  Dahra,  et  à  renoncer  à  la  pensée  d'en- 
tnîner  dans  la  révolte  les  goums  des  Outed- Abdallah  et  des  Onled-Bou-Hamel  ; 
pois  il  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  de  la  vigoureuse  sortie  faite  le  18  octobre  par 
K-  le  lieutenant-colonel  Mellinet,  avec  une  partie  de  la  garnison  de  Mostaganem, 
ponr  repousser  Bou-Maza  : 

Le  colonel  ayant  été  informé  le  matin  de  bonne  heure  que  Bou-Mazn  avoit  ras- 
^mblé  du  monde  et  se  portoit  sur  Mostaganem  pour  enlever  les  Hachems-Oa- 
^hr,  fit  monter  à  cheval  60  cavaliers  environ  du  4*  chasseurs  d'Afrique,  et  se 
porta  en  toute  hâte  avec  ce  détachement,  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  en  recom- 
"ûndant  à  l'infanterie  de  suivre  le  mouvement  d'anssi  près  que  possible. 
Le  colonel  ne  tarda  pas  à  rencontrer  Bou-Maza,  q<ii  fut  reconnu  h  son  drapeau. 
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f  I  la  charge  fut  aussitôt  entamée,  malgré  In  disproportion  des  forces.  On  étoit 
alors  dans  la  vallée  des  Jardins;  renuemi  avoit  embusqué  plusieurs  fantassins 
dans  les  baies  et  les  ruines  des  maisons.  Mais  rien  n*a  pu  arrêter  la  cbarge  de 
i:os  cavaliers,  qui  a  été  poussée  jusqu'à  trois  lieues  de  la  villç.  Arrivé  à  ce  point, 
11!  colonel  voulut,  par  un  mouvement  à  gauche,  faire  occuper  les  crêtes  des  col- 
llues  où  il  se  proposoit  d'attendre  l'arrivée  de  Tinfanterie. 

Alors  Tennemi  Faborda  à  son  tour,  et  il  s'ensuivit  un  moment  de  mêlée  qui 
tourna  bientôt  à  notre  avantage,  par  la  subite  apparition  d'un  renfort  de  quel- 
ques chevaux  conduits  par  M.  le  major  Ardin  Delteil,  du  4*  chasseurs.  L'ennemi 
fut  obligé  de  laisser  ses  morts  sur  le  terrain,  et  se  retira  avec  un  goum  composé 
lie  500  chevaux  environ,  sans  compter  un  grand  nombre  de  fantassins.  Nos  trou- 
P'>s  restèrent  en  position  pour  protéger  le  mouvement  des  Hachems  qui  se  re- 
liiioieni  sur  la  ville,  et  elles  rentrèrent  ensuite  sans  essayer  un  seul  coup  de  fusil 
.'5  l'arrière-garde. 

Cette  journée,  qui  fait  honneur  au  4*  de  chasseurs  d'Afrique,  nous  a  coûté  13 
hommes  tués,  10  blessés  et  12  chevaux  blessés;  l'ennemi,  de  son  côté,  a  éprouvé 
«!cs  pênes  considénbles,  qu'on  ne  sauroit  élever  à  moins  de  40  hommes  (nés,  et 
(iont  le  chiffre  est  bien  plus  élevé,  s'il  faut  en  croire  les  renscignemens  donnés 
par  les  Arabes. 

Je  ne  finirai  pas  ce  rapport,  mon  général,  sans  faire  de  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Mellinet  les  éloges  qu'il  a  su  mériter  dans  cette  circonstmce.  C'est  surtout 
à  l'énergie  et  à  l'intrépidité  de  cet  officier  supérieur  que  sont  dus  les  résultats 
heureux  de  la  vigoureuse  sortie  faile  par  la  garnison  de  Mostagnnem.  Cet  officier 
supérieur  me  fait  connoflrc  les  noms  des  militaires  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  celte  circonstance.  J'aurai  l'honneur  de  mettre  ces  noms  sous  vos  yeux 
lorsque  je  vous  adresserai  mon  rapport  général  sur  la  campagne. 

Agréez,  etc.  .  ^ 

—  Dans  un  rapport  daté  du  bivouac  de  Labada,  le  samedi  11  octobre  18  {5,  a 
six  heures  du  soir,  par  le  lieutenant-colonel  Joly,  et  adressé  au  général  de  Bar, 
le  colonel  de  Saint-Arnaud  raconte  que,  prévenu  par  Mohamed-Bel-Hadjt  que 
]es  Beni-Ouraghs  s'étoient  révoltés  et  avoient  résolu  de  l'attaquer  dans  la  vallée 
«le  rO-Seneig,  conduits  par  Bou-Maza,  il  a,  malgré  la  grande  infériorité  de  ses 
forces,  résolu  d'engager  le  combat.  Puis  il  continue  : 

Je  me  suis  engagé  au  milieu  du  pays  de  ces  Beni-Ouraghs  si  redoutés.  J'ai  clé 
attaqué  pur  eux  sur  toutes  les  faces,  et  une  demi-heure  après  avoir  quitte  Aïo- 
Moussa,  j'étois  entouré  littéralement  par  5,000  Kabyles  et  400  cavaliers,  (|iii« 
disséminés  par  groupes,  les  poussoient  au  combat.  Eh  bien!  mon  général,  je  les 
M  complément  battus,  je  leur  ai  tué  plus  de  I0O  hommes,  et  ma  colonne  est  ciiar- 
ijée  de  fusils  et  de  burnous. 

Les  combats  partiels  qui  se  sont  livrés,  car  tout  le  monde  a  été  engagé,  ont  clé 
si  vigoureux,  et  toutes  les  positions  si  bien  gardées,  que  j'ai  seulement  six  bles- 
sés, dont  deux  seront  amputé»  et  le  troisième  mourra.  Les  autres  blessures  soni 
légères.  J'ai  en  outre  dix  chevaux  blessés. 

La  cavalerie  a  été  admirable.  Les  spahis  ont  chargé  trois  fois  à  fond.  Le  capi- 
taine Fleury  a  eu  les  honneurs  de  la  journée. 

Le  commandant  Canrobert  et  le  commandant  Marguenat  ont  chargé  à  la  baïon- 
nette à  la  tête  de  leurs  bataillons. 

Je  vous  le  répète,  mon  général,  tout  le  monde  s'est  battu,  et  bien  batta, 
puisque  l'ennemi  a  abandonné  la  poursuite  au  milieu  de  ses  propres  montagnes, 
qu'à  midi  tout  étoit  fini,  et  que  je  ne  suis  arrive  à  mon  bivouac  qu'à  4  heures 
du  soir. 
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Parmi  les  militaires  qai  se  sont  le  plus  distingués,  je  cite  : 

MM.  le  capitaine  de  Conrson,  mon  cbef  d^état-major,  officier  d^une  bravoure 
et  d*iine  intelligence  qui  ne  se  démentent  jamais;  M.  le  capitaine  Richard,  direc- 
teur des  affaires  arabes  ;  le  maréchal-des-logis  de  spahis  de  Romans ,  détaché 
près  de  moi. 

Dans  le  5'  bataillon  d'Orléans  :  Le  commandant  Canrobert,  le  capitaine  adju- 
dant-major La  Barrière;  le  lieutenant  Bennel,  le  caporal  Esmieux;  le  sergent 
Bourges;  Beauvillers,  sergent. 

Dans  le  5*  bataillon  d^Orléans  : 

MM.  les  lieuienans  Geoffroi  et  Badonville  ;  le  sergent  Cayment,  qui  a  tnc  deux 
Arabes;  les  chasseurs  :  Foltquet,  quia  tué  et  désarmé  deux  Arabes,  Lescalmontet 
(blessé). 

Dans  le  55*  de  ligne  : 

Le  commandant  de  Marguenat,  les  cnpitaiiyss  Olivier,  Laure,  Gaillard  et  Pi* 
cani;  Robinet,  lieutenant  ;  Férière,  caporal  ;  Hygonet,  tambour;  Drion,  lieutenant; 
Castanet,  lieutenant;  Bon,  sergent;  Vermot,  sei^ent-major;  M.  Dulino,  sous- 
lieutenant;  Ghasson,  voltigeur  (blessé)  ;  Bories,  grenadier  (blessé). 

Dans  les  spahis  : 

Le  capitaine  Fleury,  le  sous-lieutenant  Ghamisso,  le  lieutenant  arabe  Ben- 
.\mar,  Lepine,  brigadier,  Pinel,  maréchal-des-logis,  Robert,  trompette,  le  briga- 
dier Belassel-Ben-Abdelali. 

Dans  les  chasseurs  : 

Le  capitaine  Tallet,  le  maréchal-des-lrgis  Dabin ,  le  lieutenant  Sauvet  et  le 
chasseiir  Boure. 

Demain,  je  serai  sur  Tlsly  dans  la  plaine. 

Je  dois  aussi  une  mention  honorable  à  M.  Boissier,  interprète,  M.  le  docteur 
Fourquet,  chirurgien  en  chef  de  Tambulance ,  et  M.  Raimbaud,  comptable  de 
îanibulancc. 

Agréez,  etc. 

Le  colonel ,  commandant  la  subdivision  d*0r1éansviHe, 

Signé  :  Db  Saint-Arivaud. 

—  EnGn,  dans  un  rapport,  daté  de  Mostaganero  le  18  octobre,  M.  le  lieutenant- 
colonel  Mellinct  rend  compte  de  sa  sortie  contre  Bou-Maza,  connue  déjà  par  le 
rapport  du  général  Bnurjolly,  et  il  termine  ainsi  : 

Je  crois  devoir  vous  signaler  qnelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  particu- 
lièrement distingués,  ce  sont  : 

MM.  le  major  Ardin,  le  capitaine  Marchand,  les  lieutenans  Lebègne  et  Bruils, 
qui  a  eu  son  cheval  grièvement  blessé  ;  les  sous-lieutenans  Hayaërt  et  DevH^ltn  ; 
ce  dernier  blessé  d'un  coup  de  sabre  û  la  télé  ;  les  maréchanx-des-logis  VialUrd, 
i[ui  a  tué  plusieurs  Arabes,  et  Derelz,  blessé  et  amputé  de  deux  doigts  de  la  main 
gauche. 

Je  signale  encore  h  tonte  votre  bienveillance  M.  de  Marolles,  capitaine  au 
O^bainillon  de  chasseurs  d'Orléans,  cher  du  bureau  arabe  par  intérim,  et  M.  Agas, 
iaterprèle,  qui  ont  fiiit  preuve  d*une  bravoure  vraiment  remarquable,  le  preniiet* 
ea  tuant  deux  Arabes  de  sa  main ,  et  le  second  cinq,  dans-  le  moment  le  plus 
diOicile  de  Faction. 

t 

J'ai  eu  aussi  beaucoup  à  me  louer  de  M.  le  capitaine  Bouvier,  du  5â*  de  ligne, 
el  Pécoud ,  lieutenant  de  la  légion  étrangère,  qui  ont  pris  part  à  la  charge.  .Je 
citerai  également  M.  le  commandant  de  place  Bertin,  qni,  resté  à  Mostafsaiiem,  a 
pris  les  mesures  les  plus  promptes  pour  In  sûreté  de  la  ville  et  de  ses  environs. 
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MOUVBIXBS  BT  FAITS  DIVERS. 

IRTÉRIKUR- 

PABIS,  3  novembre.  —  On  annonce  que  le  MoniUur  publiera  demain  Tor- 
donoance  royale  qui  nomme  minisire  secrétaire-d'Ëtat  au  département  de  la 
guerre  M.  le  lieatenanlngénéral  baron  de  Lascours,  pair  de  France,  en  laissant 
la  présidence  du  conseil  à  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmalie. 

—  M.  Berryer  vient  d'être  invité  par  M.  le  comte  de  Chambord  à  assister  au 
mariage  de  la  princesse,  sa  sœur,  qui  sera  célébré  le  10  novembre. 

{Hermine,) 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  datée  du  29  octobre,  jour  anniversaire 
de  la  fondation  du  cabinet,  portant  élévation  à  la  dignité  de  grand'croix  dans 
Tordre  de  la  Légion-d' Honneur,  de  M.  Martin  (duNord},  uiiiiistrcdcla  jusiiceet 
des  cuites;  et  M.  le  vice-amiral  Mackau ,  ministre  de  la  niarinc. 

—  Les  ex|riici)tioi>s  de  li.  de  Marcillac,  préfet  de  la  Dordogne,  mandé  à  Paris 
au  sujet  de  la  publicité  donnée  k  la  lettre  de  M.  le  maréchal  Bugeaud,  ont  éié  ju- 
gées satisfaisantes,  dit  un  journal,  car  nous  apprenons  que  M.  de  Marcillac  re- 
tourne à  son  posle. 

—  Une  lettre  de  Toulon,  datée  du  28  octobre  et  adressée  au  Courrier  de  Mar- 
seille, annonce  que  le  gouvernement  regarde  comme  nécei^saire  Tenvoi  de  nou- 
veaux renforts  à  Tarmée  d'Afrique.  Au  lieu  de  12,000  hommes,  il  en  enverroit 
iO,000. 

—  M.  le  chancelier  e(  M.  le  grand-référendaire  de  la  chambre  des  pairs  ont 
reçu  du  roi  des  lettres  closes  qui  les  invilCLt  à  se  tenir  prêts  à  se  rendre  aux  Tui- 
leries an  premier  avertissement  qui  leur  en  sera  doanc,  pour  assii^ter  à  raccou- 
chement  de  madame  la  princesse  de  Jolnville. 

—  Toutes  relatifins  diplomatiques  sont  définitivement  rompues  entre  la  France 
et  le  Mexique.  M.  Alleye  de  Cyprey,  notre  ministre  à  Mexico,  n'ayant  pu  obtenir 
la  satisfaction  qu'il  avoii  demandée,  et  à  laquelle  il  croyoit  avoir  droit,  a  demandé 
ses  passeports,  et  les  correspondances  arrivées  par  le  Cambria  nous  apprennent 
quMIs  les  a  reçus. 

M.  Pena  y  Pena,  le  nouveau  ministre  des  affaires  étrangères,  a  refuse  jusqu*aa 
bout  la  réparation  exigée.  Un  moment,  il  a  voit  paru  y  consentir  à  la  suite  de 
quelques  explications  verbales  ;  mais,  quand  il  a  fallu  consigner  dans  une  dé- 
pêche les  exctlses  convenues,  l'accord  n'a  pins  été  possible. 

M.  de  Cyprey  a  quitté  Mexico  avec  le  personnel  de  la  légation,  et  no$  natio- 
naux ne  sont  pas  sans  inquiétudes  sur  les  suites  que  cette  rupture  officielle  peut 
avoir  pour  leurs  intérêts. 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  Marseille  : 

«  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'écrire  à  MM.  les  préfets  des  villes  où  les 
réfugiés  de  la  Romagne  aToieot  été  dirigés  en  quittant  Marseille,  pour  quMis  les 
engagent  à  se  rendre  dans  nos  possessions  d'Afrique.  Ces  réfugiés,  qui  ont  tous  un 
état,  trouveront  focilement  à  utiliser  leurs  bras  en  Algérie.  Ils .  recevront,  quoi 
qu'il  en  soit,  une  petite  pension  du  département  de  l'intérieur.  » 

•*  A  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  la  Pointe-à-Ptire,  en  1845,  le  mi- 
nistre de  la  marine  avoît  obteuu  du  roi  la  (acuité  d'accorder,  à  titre  exceptionnel, 
des  passages,  au  compte  de  l'Etat ,  aux  personnes  qui,  pour  le  soin  de  leurs  in- 
térêts, ont  voulu,  soit  se  rendre,  soit  retourner  à  la  Guadeloupe. 

Les  circonstances  qui  avoient  nécessité  ces  concessions  extraordinaires  ayant 
cessé,  le  ministre  a  pris,  à  la  date  du  28  octobre,  une  décision  portant  qu'i^  comp- 
ter du  l*''  janvier  prochain  aucun  passage  pour  la  Guadeloupe  n'auroit  lieu  en- 
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dehors  des  cas  et  condîtioiis  ordmaires  déterminés  par  les  réglemens  sur  la  ma- 
tière. 

»  Deux  ordonnances  du  roi,  en  date  du  25  octobre,  règlent  Texéculion  de 
quelques  disposUions  des  lois  des  18  et  19  juillet  1845,  concernant  TaffraMliiase- 
ment  des  esclaves  dans  les  colonies. 

La  première  de  ces  ordonnances  dispose  que,  dans  le  cas  où  le  prix  do  rachat 
ne  seroit  pas  convenu  amiablement  entre  le  maître  et  Tesclave,  la  demande  en 
lixatîon  du  prix  de  rachat  sera  iransuiit^e  par  le  procureur  du  roi  ài  la  commîsison 
insiituée  par  la  loi  du  18  juillet  1815  ;  le  procuveur  du  roi  sera  saisi  de  la  de-- 
mande,  soit  directement  par  Tesclave  ou  par  son  maître,  soit  par  renirenùse  du 
maire  ou  du  juge  de  paix,  au  choix  des  parties.  La  commission  pourra  appeler  les 
parties;  dans  ce  cas,  Tesclave  pourra  se  déplacer  pendant  un  délai  fiié  par  la 
commission,  et  le  maître  recevra  une  indemnité  pour  chaque  jour  de  déplacement 
de  Tesclave.  Après  la  fixation  du  prix  de  radiât  par  la  commission,  le  montant  en 
sera  déposé  à  la  caisse  coloniale  pendant  six  mois,  délai  durant  lequel  les  opposi^ 
tioDS  à  la  délivrance  do  prix  de  rachat  pourront  être  reçues  au  Trésor.  Les  oppo- 
sans  seront  renvoyés  devant  les  tribunaux,  qui  pourvoiront  d'urgence.  En  cas  de 
non  opposition ,  le  prix  dn  rachat  sera  remis  au  maître  sur  on  ordre  signé  du  gou- 
vernement. Les  sommes  déposées  à  la  caisse  coloniale  porteront  intérêt  à  5  pour 
100. 

La  seconde  ordonnance  a  pour  objet  le  crédK  de  400,000  fr.  ouvert  au  minislrç 
de  la  marine,  par  la  loi  du  19  juillet  dernier,  pour  concourir  au  rachat  des  escla-r 
ves.  Les  propositions  pour  remploi  de  ce  crédit  pourront  être  faites  aux  gouver* 
neors  par  le  directeur  de  rintérieur  et  par  le  procureur-général.  Sur  les  rapports 
de  ces  deux  chefs  de  service,  le  gonvemeor  réglera  en  conseil  privé;  ses  arrêtés 
motivés  seront  insérés  dans  le  BuUetin  officiel.  Tonte  allocation  accordée  par  le 
gouverneur  sera  versée  au  nom  de  Tinipélrant  dans  la  caisse  d'épargne  ou  dans  la 
caisse  municipale.  Elle  ne  pourra  en  être  tirée  que  pour  servir  de  complément  au 
prix  do  rachat,  et  dans  ce  cas  le  versement  en  sera  fait  directement  à  la  caisse 
des  dépôts,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  la  première  ordonnance. 

—  Le  jour  de  la  Toussaint,  à  midi,  a  eu  lieu  la  séance  d'ouverture  du  congrès 
médical,  sous  la  présidence  de  M.  Serres,  membre  de  rinstitat.  L'assemblée  éioit 
nombreuse;  on  y  remarqnoltone  assez  grande  proportion  de  médecins  venus  des 
départemens. 

M.  A.  Latour,  secrétaire,  a  donné  lecture  du  rapport  de  la  commif^sion.  Depuis 
l'assemblée  du  2  août,  dans  laquelle  les  attributions  de  la  commission  furent  fixées, 
elle  a,  soit  par  la  voie  de  la  presse,  soit  par  correspondance  avec  les  sociétés  de 
médecine,  propagé  le  mouvement  qui  a  eu  pour  résultat  2,S00  adhésions  parmi 
les  médecins,  900  parmi  les  pharmaciens,  et  22S  parmi  les  vétérinaires.  Encore 
laut-il  compter  dans  ces  nombres  plus  de  200  délégués  qui  représentent  chacun 
des  adhésions  collectives. 

H.  Serres  a  pris  ensuite  la  parole,  et  dans  une  courte  allocution  il  a  signalé  It^ 
bot  du  congrès.  Il  s*agit  de  constituer  le  corps  médical,  de  lui  donner  une  oi|{a- 
nisation  qui  en  raitadiele  membre  le  plus  élevé  au  plus  humble  praticien  de  vil- 
lage. Mais  ce  n*estpas  nne  affaire  dlntérét  privé  on  même  professionnel;  rutilité 
publique  avant.tout. 

Le  nombre  des  suffrages  exprimés  pour  la  nomination  du  bureau  définitif  a  été 
deW7. 

M.  Serres,  ayant  obtenu  657  suffrages,  a  été  nommé  président. 

—  La  cour  de  cassation  et  la  cour  des  comptes  ont  îati  aujourd'hui  leur  ren- 
trée en  au'dieoce  soleiraelle. 
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—  Il  y  a  peu  de  jours,  a  en  lieu  h  Reims  rexécuiion  de  deux  condamnés  Ix 
mort.  L'arlicle  suivant,  communiqué  au  Journal  d9  Cliàlont,  contient,  sur  Tun 
des  condamnés,  des  détaits  inicressans  que  nous  reproduisons  : 

«  Nous  savons  d*nnc  manière  certaine  que  les  derniers  momens  du  malheureux- 
Jean  Pros  furent  animés  de  sentimens  très-chrétiens.  IQuelques  jours  avant,  il 
s'étoii  confessé  à  l'aumônier  de  la  prison,  et  ensuite  à  B!.  le  curé  de  Monimirail, 
qui  étoit  accouru  exprès  à  Reims  pour  exciter  le  repentir  dans  ce  cœur,  qui  n'c- 
toit  pas  encore  entièrement  endurci  au  crime.  Dans  ses  derniers  instans ,  Pros 
parut  céder  k  Finfluence  que  le  malheureux  Mernicr  excrçoit  sur  son  esprit,  e! 
youloit  repousser  Pappui  et  les  espérances  de  la  religion  ;  mais  bientôt  il  revint 
à  des  sentimens  plus  consolans,  et  mourut  réconcilié  avec  son  Dieu. 

»  Jean  Pros  avoit  été  domestique  pendant  quatre  ans  chez  M.  Debart,  fermier 
à  Cooins.  Avant  d'entrer  dans  celte  maison,  il  s'ctoit  déjà  lait  connofire  aux  en- 
virons par  sa  mauvaise  conduite,  et  on  avoit  eu  assez  de  peine  5  le  bien  disposer 
pour  sa  première  communion. 

»  Quelques  jours  avant  Texécution,  il  écrivit  à  M.  Debart,  son  ancien  maître, 
la  lettre  suivante  : 

a  Désirant  voir  encore  une  fois  le  respectable  prêtre  qui  m'a  fait  faire  ma  pre- 
mière communion,  M.  Chrysostôme  Bruyer,  ne  connoissant  pas  son  domicile,  si 
vous  voulez  me  le  faire  connoitre,  ce  seroit  un  litre  de* plus  à  la  reconnoissance 
que  je  vous  ai  vouée  jusqu'à  la  mort.  Je  m'adresse  à  vous  de  préférence  à  tout 
autre,  parce  que  je  sais  que  vous  le  voyez  tous  les  ans  à  Tépoque  des  vacances. 
Si  vous  ne  pouviez  m'en  donner  des  renseignemens  par  vous-même,  veuillez  vous 
adresser  a  M.  le  curé  de  Coolus  ou  à  d'autres  ;  pour  cela ,  vous  me  rendriez  un 
très-grand  service.  Si  vous  lui  écriviez  que  je  désirerois  le  voir,  ou  ce  qui  seroit 
encore  mieux ,  si  vous  l'ameniez  vous-même,  ce  seroit  une  grande  consolaiioii 
pour  moi  ;  veuillez  vous  hâter,  car  le  temps  presse. 

»  J'attends  avec  la  plus  vive  impatience  que  vous  me  procuriez  cette  satisfac- 
tion. 

»  Je  suis,  etc.  »  Jeax  Pros. 

»  Mes  respects  à  madame  votre  mère  et  à  toute  votre  respectable  famille.  Je 
verse  des  larmes,  quand  je  pense  aux  malheurs  que  vous  m'avez  prédits  et  qui 
sont  venus  fondre  sur  moi.  Je  suis  cependant  résigné  à  tout.  Priez  pour  moi. 

D  Jean  Pbos. 

»  Reims,  de  la  maison  d'arrêt,  le  7  octobre  1843.  » 

Les  sentimens  exprimés  dans  cette  lettre,  ajoute  le  Journal  de  Chàlonê,  font 
honneur  à  la  fois  et  à  l'excellente  famille  si  honorablement  connue  déjà  dans  nos 
pays ,  et  au  vénérable  prêtre  qui  a  laissé  dans  son  ancienne  paroisse  de  si  lou- 
chans  souvenirs. 


IXTÉKIBI}!. 

ESPAGNE.  —  Plusieurs  journaux  annoncent  d'une  manière  positive  que  le 
gouvernement  réunira  les  certes  le  U  octobre  prochain,  et  que  déjà  les  ordres 
sont  donnés  pour  procéder  à  la  réélection  des  députés  qui  ont  accepté  des  em- 
plois publics. 

Les  rumeurs  qui  ont  circulé  récemment  au  sujet  d'une  émeute  à  Barcelone 
étoient  dénuées  de  fondement.  Toutes  les  correspondances  de  Catalogne  s'accor- 
dent à  dire  que  la  tranquillité  n'a  pas  été  troublée. 

Depuis  le  22  octobre,  Malaga  n'est  plus  en  étal  de  siège. 
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AX&^TEXBE.  —  On  lîl  d.in?  le  Moming-AtlrrriUrr  ■ 
•  La  queilJon  ilu  mvrtuge  ile  U  rciite  il'Espngiic  e(  de  celui  de  fa  msut  est  dé- 
Ûniiiremeot  résolue  :i  la  saiisfaclion,  nous  dcvuiis  le  préEumcr,  de"  gouverne- 
mtai  angbis  ei  [raiic:iis.  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  bera  l'époux  d'Ua- 
belle  II,  et  le  duc  de  Honipeusier,  celui  de  l'inraiiie  Luisa.  Tous  ces  arraDge- 
nei»  ont  été  pris  par  le  cabinet  des  Tuileries.  Nous  pouvons  annoncer  que  le 
prince  Léopold  de  Saze-Ctdwnrg,  accompaipé  de  son  père,  éloil  stundu  mardi 
3  Saiot-Clond,  ou  il  va  faire  une  visite  au  roi  Louis-Philippe,  avant  son  départ 
pour  la  Péninsule.  De  là  le  prince  doit  revenir  à  Londres.  > 

—  Jfinûlcre  de»  affaira  éirangirtt,  51  oclobre.  — Il  est  notifié  par  les  pré- 
•cnles  qu'un  blocus  strict  et  rigoureu:(  du  port  de  Uuceo  a  été  établi  et  maintenu 
pir  les  forces  navales  de  S.  U.  sur  hcdte  orientale  de  l'Amérique  du  Sud,  sous 
te  ordres  du  contre-amiral  Inglefield,  agissant  de  concert  avec  It^  forces  navales 
iJh  roi  des  Français,  sous  les  ordres  du  conti'e'aoïirul  Laiué,  le  i  "  aobt  dernier,  . 
Néanmoins,  tes  vaisseiiux  neutres  avoienl  la  permission  de  quitti 

i]o'au  12  du  mois  d'août.  Il  est  également  notiûé  que  les  mêmes 
anglaises  et  françaises,  ont  établi  et  maintenu  un  blocus  »lrlct  < 
tous  les  autres  ports  de  la  république  orianlale  occupes  par  des  i 
ordres  du  général  Oribe;  et  que  toutes  les  mesures  autorisées  ] 
;;tnset  les  traités  respectlEs  entre  la  reine  et  les  autres  puissanc< 
tces  et  exécutées  à  l'égurd  de  tous  bàtimens  essayant  de  violer  ce 
{•Gaulle  de  L 

—  Le  Times  du  51  octobre  publie  des  nouvelles  de  Bombay,  i 
octobre,  qui  lui  ont  été  apportées  par  la  vuie  de  Trieste  avant 

nulle  ordinaire,  qui  passe  par  Marseille.  Ces  nouvelles  n'ont  pas  grande  impor- 
Unce  en  ce  qui  a  trait  aux  possessions  de  la  compagnie  des  Indes,  où  règne,  de 
nijme  iinc  dans  le  Scinde,  une  parfaite  tranquillité. 

Il  n'en  est  pas  de  même  h  Lahore.  Le  prince  Pcchora-.Sing  marclic  sur  celle 
•apjiale  pour  enlever  le  pouvoir  à  Jowabir-Sing,  frère  de  la  reine-mére.  Jona- 
hir,  épouvanté,  avoit  commencé  par  fuir  bonteusemeut,  abandonnant  la  partie 
sans  combat;  mais  les  troupes  l'ont  rappelé,  et  il  est  rentré  â  Lahore,  ii  sou  corps 
détendant,  pour  attendre  son  rival. 

De  son  c6lé,  sir  Henri  Hardlnge,  gouverneu régénérai  des  Indes,  décidé  i  in- 
tericnir,  a  quitté  Calcutta  le  23  septembre  pour  se  mettre  à  la  léte  d'une  année 
de  riâ,000  hommes  d'inOinterie  et  de  C,OOU  hommes  de  cavalerie,  munie  de  140 
houclies  â  feu.  On  s'attend  ï  des  événeniens  sérieux  ;  car  il  n'est  pas  probable 
qoe  la  soldatesque  qui  règne  ii  Lahore  se  soumette  sans  résistance  i  riiiiorven- 
liou  étrangère.  Sîr  Henri  Hardinge  a  annoncé  que  son  absence  de  Calcutta  ne 
dureroit  pas  moins  d'un  an  et  demi. 

—  L'Allemagne  fait  des  efforts  inouïs  pour  attirer  à  elle  le  commerce  anglais  et 
Mirichir  Trieste  aux  dépens  de  Marseille.  L'n  essai  vient  d'être  (ail  pour  la  plus 
prompte  arrivée  de  la  malle  des  Indes  par  l'Italie  et  l'Allemagne,  et  voici  ce  que 
les  feuilles  anglaises  disent  du  résultat  obtenu  : 

■  La  tcniaiive  de  M.  Wagtioru  pour  trouver  la  ligne  1»  plus  courte  et  la  plus 
convenable  d'Alexandrie  à  Londres,  a  réussi  complètement  dans  le  transport  de 
()  malle  de  Bombay  du  1"  octobre.  Uais  nous  attendrons  de  nouvelles  prenves 
de  la  supériorité  de  cette  ligne  de  communication  en  toute  saison  avant  de  d&- 
ddiT  la  question.  L'idée  d'apporter  1»  malle  d'Alexandrie  par  Triesie  n'est  pas 
nouvelle.  H.  >Yiitenon,  officier  cbai^c  des  dépêches  de  la  compagnie  des  Indes- 
Ofitutales,  a  essayé  le  même  parcours  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  et  II  ne  l'a  point 
trouvé  sumsamment  propre  à  de  promptes   communications.   L'énergie  do 
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M.  Wagliorn  scdiIjIc  celle  fois  avoir  irioni  plié  des  diflicultés  qu^avoît  renconlrées 
son  piièdécesseui'  ;  mais  nous  ne  pouvons  compter  an>ir  des  messagers  aussi 
zeies»  V 

Le  Jonnud  des  Déb&u  fail  à  celle  occasion  tes  rétexions  snivante»  : 

a  Nous  Miroo»  sans  doute  bientôi  des  mdicàiions  phn  précises  h  ee  saj^:  mais 
nous  devons  dès  attJoord'lMR  signaler  ce  ait  imporiant  pour  le  transit  pur  ki  France. 
Lovsfie  le  diemin  de  Car  jusqu'à  Maneilie  sera  temmé,  toute  coneurrenee  par 
une  aolve  voie  deviendra  inpfaiîcaiile  ;  miMS  en  attendant  il  importe  que  lu 
France,  en  prenant  rintlialève  d'améliorations  îndispensaMes  surtout  dans  ie 
système  des  quaranuioes,  s'assure  la  supériorité  des  communications ,  et  nous 
sommes  persuadés  que  le  gouvernement  y  songera.  » 

OTHSHT.  ^  On  prétcndoit  ces  jours  deniiers  que  notre  ambassadeur  à  Con- 
scantinople  avoit  obtenu  de  la  Porte^Oitomane  et  de  Tugent  de  celle-ci  a  Beyroolh, 
pleine  satisfaction  pour  des  intérêts  que  piitronoit  la  diplomatie  française.  Celle 
nouvelle  nous  inspiroit  quelques  doutes,  et  ce  irétoit  point  sans  motifs.  Des  non- 
velles  de  Consla'ntinople  du  i4  octobre,  citées  par  VÈeho  de  l'Orient^  journal  de 
Smyme,  conQrment  nos  soupçons. 

H.  Bourqaeney  avoit  en  effet  reçu  d*Ali-Eifendi,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, des  assurances  qui  pouvoîent  faire  penser  que  les  affaires  du  Liban  se  régie- 
raient  sans  que  les  bonnet  relations  des  deux  pays  en  souflHssent  ;  elles  avoieoi 
été  consignées  dans  un  projet  de  note  et  communiquées  à  Tambassadeor  français. 
Eu  méine  temps,  cette  note  et  des  insiruciions  nouvelles  étuieut  expédiées  en 
toute  bâte  à  Ghekib-Efléndi. 

«^out  senibloit  donc  terminé,  dit  VEtho  de  VOrient;  on  pouvoit  espérer  que 
les  instructions  du  divan  arriveraient  à  temps  à  S.  Exe.  Ghekib-Effendi,  et  que  se^ 
actes,  conformes  aux  assurances  de  la  Porte,  Teroienl  disparaître  toute  cause  de 
plainte  et  de  niésinielligence.  Or,  d'après  les  nouvelles  arrivées  samedi  par  le 
paquebot  de  Beyrouth,  il  sembleroit  que  les  mestiiM?s  qui  avoient  motivé  les  ré- 
clamations de  Tambassadeur  ont  déjà  reçu  leur  exécution  en  totalité  on  en  partie, 
malgré  les  réclamations  do  consul  de  France  à  Beyrouth. 

»  Nou^  voyons  donc  avec  regret  que  cette  affaire,  loin  d'être  terminée,  se 
représente  aujourd'hui  avec  un  nouveau  caractère  de  gravité.  Toutefois,  nous 
espérons  que  les  sentimens  de  conciliation  qui  animent  à  la  fois  le  divan  et  le  re- 
présentant de  la  France  parviendront  à  aplanir  tous  les  obstacles.  » 

Cet  espoir,  nous  voudrions  pouvoir  le  partager  ;  mais  la  Porte  s'est  trop  habi- 
tuée à  se  jouer  de  ses  assurances,  de  ses  promesses  de  conciliation,  pour  ne  pas 
croire  que  Ghekib-Effendi  a  reçu  des  instructions  secrètes  qui  lui  commandent  de 
ne  rien  faire  de  sincèrement  favorable  aux  chrétiens  du  Liban. 


j\  CJk<Luï,  :^\>xun  £c  CUrf. 
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INFLIENCE  DE  LA  FlUÎ^CE  PAU  LE  CATHOLICISME. 

COnnESPO>DA>CE  Dr  LEVAIT. 

(Suite  el  fin.  —  Voir  le  Numéro  précédent.) 

En  «ecoiid  lieii«  l&t  ^ympat.liieft  générales  des  peuples  pour  la  France 
J*aolori!ient  U  prop;iger  le  caltiolicîsme.  Tous  le»  gouvcruemeiis*  il  est 
vrai,  su>ut  exposé^  à  se  laire  ilUiMion  sur  l'arlicle  de  la  sympathie.. 
Comme  il  n'en  est  pas  qui  ne  se  flatte,  ou  qui  ne  soit  adule  sur  ce 
point  eu  mille  ncca.«iion!(,  chacun  croit  occuper  la  première  place  dans 
Testime  et  dans  l'atrcction  den  nation!*  avec  lesquelles  il  entretient  des^ 
relations.  Le  gouvernement  iranr.:iis  doit  être  œrtaiii  que  le  danger  de 
cette  illusion  n'existe  pas  pour  lui*  du  moins  dans  le  Levant;  car  c'est 
>urlout  du  Levant  qu'il  c^t  ici  question.  Comme  missionnaires ,  dépo- 
sitaires de  ce  qu'il  y  a  de  phv»  intime  dans  les  consciences,  nous  Tas- 
suruii:»  qu'il  y  n  partout  un  besoin  d'aimer  la  France.  Tous  les  jours,  nous 
tu  recueillons  de  nombreux  témoignages.  Notre  patrie  est  un  aimant  où 
convergent  les  cœurs  nobles  et  bien  faits  :  c'est  le  nord  où  l'aiguille  de 
la  boussole  doit  nécessairement  se  porter.  De  plus,  ce  sont  toujours 
Ie$  personnes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  distinguées  qui  manifestent 
pour  elle  plus  de  sympathie  :  ce  qui  est  une  doiuiée  de  plus  pour  le  suc- 
cb  du  concours  de  notre  gouvernement  à  notre  cause.  Dans  cette 
classe,  sans  nulle  exagération,  plusieurs  aiment  la  France  plus  que  leur 
propre  pdys  :  fait  unique  en  ce  genre,  mais  aussi  évident  que  le  soleil» 
«l  que  nous  vérifions  à  chaque  instant.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  aux 
paroles*  mais  nous  observons  les  physionomies  qui  prennent  un  air  de 
l)ODheur,  de  complaisance,  de  satisfaction,  à  tout  ce  qui  rappelle  la 
France.  Dites-leur,  par  exemple,  qu'une  ambassade  française  a  obtenu 
vu  Chine  des  garanties  pour  la  vie  et  la  liberté  des  Européens  dans 
cette  contrée,  ou  faites-leur  coonoltre  d'autres  résultats  avantageux  à 
la  France  ,  on  ne  sait  exprimer  .  l'enthousiasme  qui  se  produit 
par  mille  félicitations,  mille  actions  de  grâces  envers  la  divine  Provi- 
dence, et  par  mille  bénédictions  qu'on  invoque  sur  cette  nation  privi- 
ic§iée.  Oui,  elle  est  privilégiée  dans  l'esprit  de  tous  :  instinct  évidem- 
ment providentiel,  qui  invite  la  France  à  exercer  la  mission  d'éclairer 
et  d'nnir,  mission  dont  tous  la  croient  chargée. 

Toutefois,  il  importe  de  bien  observer  le  caractère  de  cette  sympa- 
thie, pour  bien  fixer  le  gouvernement  français  sur  la  question  qui  nous 
«coupe.  Elle  est  fondée  sur  la  conviction  où  Ton  est  généralement  que 
la  France  a  le  pouvoir  et  la  volonté  de  faûre  du  bien  à  tout  le  monde  ; 
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qa'ellc  est  l'instramcnt  dont  la  Providence  veut  se  senir  ponr  répan- 
dre les  bienfaits  du  cliristiani.Hnie  et  la  vraie  civilisation,  et  qu^elle  a 
mission  pour  réparer  les  maux  qui  perdent  sur  TOrtcnt,  et  pour  régent* 
rer  ces  populations.  Allons  plus  avant  :  quoique  chacun  tienne  h  sa 
religion,  le  catiiolicisnic  paroit  seul  aux  yeux  de  tous  soutenir  le  cliri»- 
tianisrae;  en  sorte  que  toutes  les  sectes,  honteuses  de  Télat  de  dégm- 
dation  ou  elles  sont  toml'ées^  regrettent  le  temps  oii elles étoient  catho- 
liques. Cei^endunlyla  haine  contre  llome  n'est  pas  éteinte.  Les  préjugés 
diminuent,  mats  ils  subsistent.  On  voudrait  s\uiir,  mnis  rurgucil  s*y  op- 
pose. Ils  disent  que  nous  avons  raison,  mais  non  pas  qu*ils  ont  tort.  En 
vérité,  une  religion  est  bien  chancelante,  lorsqu'elle  n*ose  plus  se  défendre, 
et  qu'elle  se  borne  à  sVvcuser.  Pour  mon  compte,  je  n'ai  jamais  tron\r 
parmi  les  hérétiques  et  les  schismatiques  un  seul  homme  qui  m'ait  o»ë 
dire  que  nous  !«ommes  dans  l'erreur  sur  un  seul  point.  Plusieurs  même 
vont  jusqu'à  convenir  que  le  schisme  lut  le  crime  des  patriarches  de 
Constantinople.  En  un  motion  voudrait  être  avec  nous;  mais  Rome 
inspire  toujours  un  peu  de  frayeur.  Et  cVst  tout  simple  :  on  l^ur  a  tant 
rempli  rimagination  des  prétendues  persécutions  du  Pape  et  des  ex- 
ploits de  l'inquisilion  !  ce  dernier  épouvantait  grandit  démesurément  à 
l'aide  de  la  faconde  et  de  l'exagération  orientales.  Il  faut  un  milieu 
pour  la  conciliation,  et  c'est  la  France.  Puisqu'elle  est  catholique  saii» 
contrainte,  par  conviction,  éclairée  et  libre,  lU  seront  catholiques  avec 
elle  et  comme  elle.  Telle  est  fai  situation  des  esprits  par  rapport  à  la 
France  et  à  la  religion  qu'elle  prafesse. 

Quelle  donnée  avantageuse,  quel  beau  champ  ouvert  à  la  France! 
Quelle  influence  à  conquérir  sans  délai  par  une  manifestation  éclatante 
en  faveur  du  catholicisme!  Que  le  gouvernement  français  se  déclare 
ouvertement  pour  la  prapagation  de  la  vraie  foi  partout  ;  elle  triom- 
phera infailliblement,  et  il  sera  béni  mille  fois  plus  qu'il  ne  l'est  déjà. 
L'affection  et  la  reconnoissance  envers  la  France  augmenteront  en 
raison  des  elTorts  (fu'cUe  aura  faits  pour  faire  refleurir  le  catholicisme 
dans  ces  pays  infortunés.  Le  bon  sens  des  populations  leur  suffit  pour 
discerner  les  deux  genres  de  propagande  qui  s'avancent  ù  la  conquête 
du  monde.  La  propagande  révolutionnaire,  qui  va  semant  l'impiété  et 
l'anarchie,  terrifle  les  esprits.  Généralement  abhorrée,  elle  aura  peu  de 
succès  sur  les  masses  qui  ne  lisent  pas.  Ses  seuls  prosélytes  seront  les 
cosmopolites  qui  abondent  en  Orient  comme  partout,  et  ceux  qu'ili^ 
auront  pervertis,  nécessairement  en  petit  nombre,  parce  que  les  mai^- 
ses  veulent  et  aiment  l'ordre  et  la  religion.  Mais  on  se  plaît  ù  considé- 
rer que  la  vérité  gagne  aussi  du  terrain.  Chacun  observe  cette  propa- 
gande bienfaisante;  et  la  conviction  commune  est  que  la  France  eu 
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sera  Toi^anc.  Dite.4<-iiott!$  donc,  je  vuiiji  prie,  si  le  moment  iresit  pas 
^euu  pour  elle  d^cti^ager  la  liillc?  D^aulaiit  que  Ick  moycuM  à  prendre 
s)ut  touK  bicuvcillani»  et  pacifi(|ue!iy  comme  la  religion  qu'ils  doivent 
faire  triompher. 

In  autre  siigne  rvidcut  que  le»  peuples  appellent  la  France  à  la  dé- 
fense du  catholicisme  et  ù»a  propagation,  est  ralTlictioii  profonde  oii 
ks  jetle  le  »ilence  de  notre  gouvernement  ù  IVgard  des  vexations  dont 
ic»  chrélicns  d'Orient  sont  l'objet,  en  divers  lieux  de  la  pari  des  Ru.<!>es. 
flesTurc^  ou  des  Drusen.  Les  récentes  barbaries  exercées  par  ces  der- 
iJcn»  cootrc  les  Maronitcs«  ont  sans  doute  été  déplorées  par  nos  minis- 
tres; maisTOrieni,  ne  connoissant  pas  les  moyens  qu'ils  ont  pris  pour 
k'i  réprimer,  gémit  de  voir  ces  chrétiens  sous  Toppression  des  Turcs. 
IhTés  à  la  fureur  desDruscs,  sans  que  la  France  se  déclare  ouvertement 
pour  eux.  Pourquoi  celle  alTlict ion?  Pourquoi  l'opinion  que  les  Druses 
attaquent  la  France  en  attaquant  les  Maronites,  et  que  ceux-ci  ont 
(laas  notre  gouvernement  un  vengeur  et  un  sauveur?  Pourquoi  sont-ils 
regardés  presque  comme  sujets  de  la  France,  et  les  Druses  comme  ses 
l'onemis?  Que  faut-il  de  plus  pour  prouver  ù  noire  gouvernement  que 
la  Providence  rappelle  immédiatement  a  l'œuvre?  Oui,  le  moment  est 
\euu.  Tous  les  yeux  sont  ouverts  sur  elle;  tout  le  monde  lui  tend  les 
ivas.  Elle  sera  accueillie  avec  enthousiasme*  comme  elle  l'est  partout 
uîi  elle  se  montre.  Voyez  l'ambassade  ùé  M.  de  Lagrenée  eu  Chine.  Elle 
uavoit  eu  vue  qu'un  traité  de  commerce.  Sous  tout  autre  rapport,  elle 
(levait  naturellement  inspirer  peu  de  confiance,  se  présentant  après 
rexpëdiiion  des  Anglais,  qui  ont  été  décorés  du  surnom  de  diables  rou- 
:cs.  Cependant  ftl.  de  Lagrenée  est  traité  sur  un  autre  pied  que  ces 
>a'ioqueurs.  On  toonve  très-justes  toutes  ses  propositions  ;  sa  religion 
très-bonne*  puisque,  disent-ils,  clic  défend  le  mal  et  commande  le 
biea  ;  et  aussitôt  ou  lui  concède  la  révocation  de  lois  iniques  contre  les 
ciirrlicns  et  les  Européens.  11  obtient  presque  In  liberté  des  cultes  dans 
ce  vaste  empire  :  et  le  moyen  après  cela  de  ne  pas  proclamer  que  1<* 
iiel  pousse  la  France  à  la  régénération  des  peuples?  et  que  notre  nation 
càt  elle-même  une  brillante  ambassade  envoyée  par  le  souverain  de 
fouivers  à  toutes  les  nations  pour  leur  porter  des  conditions  de  paix  . 
et  leur  enseigner  les  moyens  d'en  jouir? 

o"  Nous  arrivons  naturellement  à  notre  troisième  réflexion,  qui  est 
«jue  Timpulsiou  donnée  par  la  France  au  catholicisme  doit,  avec  le 
«emps^  amener  le  règne  de  l'union  politique,  lato  sensu,  et  de  la  paix 
uuivcrselle,  en  faisant  leur  juste  part  aux  passions  des  hommes.  L'u- 
nion religieuse  s'étendant,  se  resserrant  de  plus  en  plus,  riiniou  poli- 
tique franchira  peu  à  peu  ses  obstacles  naturels  :  la  barbarie,  l'injus- 
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tice,  IV^îsme.  Les  esprits  soumis  aux  mêmes  doctrines,  les  eœars  ré- 
glés par  les  mêmes  préceptes,  qui  ne  voit  que  Tuniformité  de  mœurs 
doit  s*ensutvre,  et  par  conséquent  la  disposition  à  professer  les  mêmes 
principes  politiques,  à  adopter  les  mêmes  lois,  et  à  faire  disparottre« 
comme  indigne  de  la  grande  famille,  tout  ce  qui  romproitTuniformité? 
Alors  les  relations  les  plus  intimes  s'établiront  entre  les  divers  Etats. 
De  même  que  tous  les  hommes  auront,  comme  chrétiens,  un  but  com* 
«iun,unevie  honnête  ici-bas  et  une  vie  glorieuse  ensuite  ;  ainsi  tous  les 
gouverne  mens  auront  un  but  commun,  la  paix  au -dedans,  T  union  et 
la  bonne  harmonie  avec  tous  les  autres,  et  tous  se  prêteront  un  mu* 
tuel  secours  pour  maintenir  cet  équilibre  qui  est  le  problême  de  notre 
siècle. 

Et  pour  rendre  cette  vérité  évidente,  que  l'on  remarque  un  fait  qui 
se  réalise  en  plusieurs  pays,  en  Grèce,  par  exemple.  C'est  qu'on  y  adopte 
toutes  nos  institutions,  nos  principes  et  nos  changemcns  politiques.  La 
législation  française,  les  réglemens  administratifs  et  la  charte  de  notre 
royaume  sont  en  tous  points  les  modèles  de  tout  ce  qui  vient  d'être  créé 
•en  Grèce  en  ce  genre.  La  constitution,  il  est  vrai,  contient,  de  plus  que 
notre  charte,  des  articles  iniques  et  contradictoires  sous  le  point  de  vue 
4^1igieux.  Mais  que  puuvoit-«>on  attendre  là-dessus  d^nne  assemblée 
toute  schîsmatique?  Du  reste  nous  sommes  loin  de  croire  que  les  Grecs 
dussent  se  donner  une  constitution  quelconque.  Nous  pensons  qu*lh 
ont  été  beaucoup  trop  loin.  Nous  ne  voulons  que  constater  le  fait  de 
4eur  application  à  imiter  la  France,  à  copier  ses  institutions  et  à  suivre 
son  impulsion.  Nous  voulons  en  conclure  qu'il  en  sera  de  même  lors- 
qu'il plaira  à  la  France  de  donner  cette  impulsion  au  progrès  du  ca- 
tholisme.  Un  argument  très-commun  en  Grèce  et  ailleurs,  est  ceiui-ei  : 
La  France  a  établi  telle  chose  chez  elle  :  donc,  nous  l'étabKrotis  chez 
nous.  Puissante  raison  pour  notre  gouvernement  de  bien  mûrir  ce 
•qu'il  fait;  mais  aussi  signe  manifeste  que  dans  la  conduite  du  navire 
<|ui  emporte  l'humanité,  la  tenue  du  gouvernail  lui  est  confiée  d'en 
haut. 

Nos  missions,  notre  langue,  nos  livres  ont  déjà  commencé  Tceuvre  de 
la  régénération.  Il  y  a  à  l'étranger  grand  nombre  de  bibliotlièques 
presque  exclusivement  ou  en  grande  partie  composées  d'ouvrages  fran- 
çais. Puissant  moyen  d'influence  déjà  en  action,  et  qui  ne  demande 
qn'à  être  développé  et  porté  sur  les  lieux  qui  en  sont  privés ,  «auf  un 
choix  discret  des  livres  à  répandre.  Notre  langue  est,  de  fait  et  exdusi- 
vement,  la  langue  universelle.  Chacun  veut  \;k  parler,  de  préférence 
même  à  la  sie^nne.  Pourquoi  cekt  La  raison  de  sa  beauté  n*est  bonne 
•que  pour  nous.  Ou  plaisante  assez  sur  ses  défauts,  et  on  luî  eu  veut 
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beaucoup  pour  le  peu  d'analogie  qa'ily  a  entre  sa  prononciation  et  son 
orthographe.  Mais  n*iniporte«  il  y  a  un  besoin  de  parler  français.  L*in*« 
itinct  domine  la  nature,  et  fait  dévorer  toutes  les  difficultés.  Il  faut  une 
langue  iuii?erselle  pour  propager  les  principes  universels,  la  religion 
iinivenette.  Il  faut  un  lien  commnn  pour  unir  tous  les  hommes  et 
les  diverses  sociétés  ;  nous  entendons  les  hommes  instruits ,  et , 
comme  tels,  chargés  d'éclairer  leui^s  semblables  et  de  les  guider  dans  la 
ruiin(ti?»sancc  de  la  vérité  et  dniis  la  pratique  de  la  saine  morale.  L'iden- 
tité (lu  langage  emporte  nécessairement  Tidentité  des  idées  :  or,  ces 
idées  supposées  orthodoxes,  puisque,  dans  notre  système,  la  France  ne 
propngeroit  que  celles-U,  doivent  constituer  et  baser  toutes  les  sociétés 
varies  mêmes  principes  de  croyances,  de  justice  et  de  charité,  comme 
5ur  QD  fondement  inébranlable,  et  produire  ensuite,  comme  consé^ 
qnences  nécessaires,  l'identité  de  légistation.  de  mode  de  gouverner, 
(le  mœurs,  d'usages,  d'opinions  et  de  volontés. 

Notre  langue  est  le  levier  qui  doit  soulever  le  monde  social  accablé 
soos  les  coups  que  lui  ont  portés  les  mauvaises  doctrines,  la  tyrannie 
ou  Tanarcliie,  fléaux  également  funestes  et  odieux.  Le  point  d*appui 
*-<t  le  système  catholique,  le  pur  et  simple  enseignement  de  l'Eglise, 
«communiqué  par  des  apôtres  dévoués,  et  soutenu  partout  pnr  des  re- 
présentans  de  la  France  qui  iionorent  de  toute  manière  cette  religion* 
l^s  autres  moyens  n'ont  pas  besoin  d'être  indiqués.  L'Eglise  les  fera 
«onnoUre,  et  de  concert  avec  la  France,  elle  détruira  progressivement 
les  obstacles  exîstans  ou  possibles  que  les  passions  humaines  suscitent 
de  tout  temps  et  partout.  La  France,  sous  Charles-Martel,  sauva  l'Eu* 
rope  et  le  christianisme.  Charlemagne  constitua  cette  partie  du  monde 
*w  le  système  catholique,  et  lui  dicta  des  lois  si  sages  que,  nonobstant 
la  Tîolalion  de  la  plupart  de  ces  lois,  les  peuples  qui  les  adoptèrent 
oDt  circonscrit  dans  les  limites  de  leur  territoire  les  lumières  et  la  ci- 
vilisation dont  la  France,  comme  le  siège  de  ce  grand  monarque,  a  été 
depuis,  et  est  encore  aujourd'hui  le  foyer  principal.  Depuis  cette  épo« 
qoe,  elle  a  exercé  sur  l'Europe  une  sorte  de  magistrature,  principale- 
ment en  dominant  par  le  système  religieux.  Tout  nous  prouve  qu'elle 
est  appelée  désormais  à  l'exercer  sur  le  monde  entier,  en  propageant 
et  défendant  avec  zèle  et  fermeté  la  foi  et  les  institutions  eatholiques. 


BBVVB  BT  NOUVELLES 

ROME.  —  Le  15  octobre  dernier,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé, 
le  Pape  est  allé  visiter  la  terre  de  Castel  Porziano,  appartenant  à  une 
famille  qui  s*est  élevée  par  le  commerce  et  rindastrie,  jusqu'à  prendre 
na^  parmi  la  noblesse  romaine.  Lo  baron  Graszioli  avoit  Invité  pour 
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celle  cîrcoiiMnnce  <(i  Itonorniile  ri  >t  Iieureii.«c  pour  lui,  pTiisîciii'!!  cardi* 
iiaiix.  quelques  prélats  et  d^autfes  per.<oiiiinf[:es  distingués  de  Tarislo- 
cratie  romaine.  Varrîvée  du  si)u\er«hi  Puntife  fut  saluée  par  les  vives 
acclamai  ÎQOs  d*une  foule  nombreuse  accourue  de  tous  les  environs  et 
paf  le!»  symphonies  d*une  musique  ihililaire.  £n  descendant  de  Voiture; 
Sa  Sainteté  se  rendit  direclemeiit  à  la  chapelle  do  château^  où  Mp* 
rarchevéque  de  Porphyre  donMa  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
Après  s*étre  reposé  quelques  momens  dans  une  salle  d*honneur,  où 
tous  les  personnages  invités  furent  admis  a  lui  faire  leur  cour,  le  Pape 
donna  sa  bénédiction  aposloli4ue  ù  la  foule  qui  se  prcssoitsous  les  fe- 
nêtres du  château.  Tous  les  apprêts  d\ine  promenade  sur  meravoient  été 
faits  avec  un  goût  exquis  et  une  rare  magnificence.  Une  suite  de  pavil- 
lons liés  entre  eux  par  une  jetée  improvisée,  recouverte  de  planches  et 
de  tapis,  formoit  une  espèce  de  môle  qui  s'avançoit  dans  la  mer,  of* 
frant  le  coup-d'oeil  le  plus  animé  et  le  plus  varié.  Une  barque  riche- 
ment décorée  et  conduite  par  huit  rameurs  habillés  de  blanc,  reçut  le 
Saint-Père,  qui,  accompagné  d*une  multitude  d'autres  barques^  assÎKia 
durant  le  cours  de  cette  promenade,  au  spectacle  pittoresque  d'une 
poche  singulièrement  abondante.  Les  souvenirs  historiques  de  la  plus 
haute  antiquité  ajoutoieut  un  puishant  intérêt  ù  celte  promenade.  On 
parcouroît  les  rivages  de  rancienne  Laurente.  I3ne  savante  dissertation 
sur  remplacement  de  cette  antique  cité«  berceau  des  ancêtres  de-Rome, 
et  plus  tard  séjour  favori  de  quelques-uns  de  ses  empereurs,  fut  présen- 
tée au  Saint-Père,  qui  daigiia  en  écouler  la  lecture  et  en  témoigner  sa 
satisfaction  à  l'auteur,  M.  le  chaiifiine  Kaphaèl  Lenti.  Apres  le  dîner, 
le  Pape,  dont  la  présence  et  la  souriante  bonté  avotent  animé  tous  les 
joyeux  iucidens  de  cette  belle  journée,  fut  témoin  d'une   ascension 
d'aérostats,  dernier  épisode  de  toutes  ces  fêtes,  et  il  reprit  la  route  de 
Home,  ou  il  arriva  vers  la  fui  du  jour.  Les  cardinaux  Mattel  et  Al- 
tiéri  accompagnoient  Sa  Sainteté. 

r  1 

PARIS. 

Les  journaux  qui  ont  le  plus  exagéré  Timporlance  des  tentatives 
scliismaliques  de  llonge  et  dcCzcrsky  commencent  à  recoiiiioilre  luiii- 
seiilemcnt  la  tnédiocrilé  de  ces  deux  personnages,  mais  encore  le  [wm 
<1c  succès  que  leurs  prétendues  réformes  ohlien lient  p:irmi  les  popula- 
tions catholiques  de  TAIIeinagne.  Le  Siècle  s'en  exprime  nujourdMitiî  de 
la:  manière  suivante  : 

«  Le  mouvement  religieux  contlmiH  d*orciiper  Ips  esprits  en  Allem^Riie.  nw  ^ 
i)  ne  paroil  pas  (pie  la  secte  dissiileiiic  de  Uoiige  ^as^e  de  grands  progrt^s;  ipiaiU 
au  cure  Cxer^ky,  il  rentre  dans  un  oubif  dont  un  singulier  concours  de  circons- 
tances a  seul  pu  le  tirer  ;  on  parle  toujours  de  sa  prochaine  adhésion  à  la  coiifes>- 
sîon  d*Augsbourg. 

I»  En  Saxe,  une  protestition  vient  de  })aroftrc,.  au  nom  des  catholiques  fidèles  à 
rEglise  apostolique  et  romaine,  conire  rusurplion commise p:ir  les  dissidens lors- 
que ceux-ci  ont  prétendu  s'appliquer  le  nom  de  crf/Ao//9iir«-a//ema9i(/«.  Il  est  iinpos- 
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<bk,  dit  ce  docoment,  de  tolérer  une  confusion  compromettante  entre  ceux  qut 
«'on>crvent  une  Gdéliié  inaltérable  aux  doctrines  permanentes  de  TEglise,  et  ceux 
()ai  se  laissent  aller  aux  inspirations  vagabondes  de  leur  esprit  inquiet  et  chan- 
geant. Cette  similitude  de  désignation  est  d'autant  plus  intolérable  que  les  doc- 
trines de  la  secte  nouvelle  diffèrent  esseniiellement,  sur  les  poiuts  fondamentaux, 
<!es  nriicles  de  foi  de  TEglise  catholique.  Cette  réclamation  sera  appuyée,  ajoutent 
les  signataires,  non-sealemcnt  par  tous  les  catholiques  de  rAltemagne,  mais  en- 
core par  les  communes  catholiques  de  rAmériquc  qui,  étant  fondées  par  des  Aile- 
usnds«  piirtcql  le  nom  de  communes  calkoliques  cUiemande$. 

9  L*nrchcvéque  de  Breslau,  M.  de  Diepenbrock,  s'est  prononcé  dans  le  même 
sens  vis-à-vis  des  dissideos  de  Freisladt,  qui  avuient  sollicité  la  concession  tem- 
poraire d'une  église,  a  En  ma  qualité  d'évôqne  catholique,  a-t-il  écrit,  je  ne  puis 
ncmiscntir  et  je  ne  consentirai  jamais  à  ce  qu'un  temple  rntholique  ndmelto  en 
•)paria**e,  ponr  ta  célébration  du  culte,  une  secte  qui  ess:iie  de  cacher,  sous  h; 
«nom  usurpé  de  cailiolique,  sa  criminelle  apostasie,  et  qui  ne  cesse  de  poursuivre 
8  de  sesouiniKCs  et  de  ses  insolentes  prédictions  d'une  destruction  complète,  la 
•  véritable  Eglise  catholique,  dont  elle  s'est  séparée.  » 

Nous pciir^ion» que  le  ConslîiaiionncU  grassement  enricLî  par  les  feuil- 
letons du  Juif-Errant,  avoit  à  peu  près  abandonné  la  petite  industrie 
des  refu.<<  de  sépulture.  Aurott-il  du  reg^ret  d'avoir  renoncé  trop  tôt  à 
celte  branche  de  son  commerce  dont  il  sut  tirer,  sous  In  llesl  au  ration, 
d'assez  jolis*  nnon  de  très-bon  nôlea  revenus?  lly  a  peu  de  jours  qu*ll 
accusoit  M.'  le  ctirc  de  Saint-Mn\ir  d'avoir  refusé  de  recevoir  à  l'église 
le  corp9  d*un  etil'ant,  parce  que  les  pnrens  ne  pouvoicnt  payer  les  frais 
du  convoi.  D'és  le'Iendemaîn.  il  se  vofroii  oViligr  de  déclarer  i\\\t  c^cloU 
.'•  contraire  qui  cioît  la  rrriic,  et  que  M.  le  cur<  atoit  ciUbrv  Vnfftcc  gratuiU- 
mml,  Celoit  s'exécuter  d'assez  bonne  gnlcc,  et  nous  l'en  avons 
rdicité. 

Nous  lut  demandons  aujourd'hui  de  se  montrer  aussi  juste  et  non 
moins  humble,  en  rcconnoissnnt  qu'il  a  formellement  attribué  au 
clergé  de  Saint-Laurent  un  riMc  odieux,  dans  la  scène  tristement  dra- 
matique dont  il  préfend  que  l'église  de  cette  paroisse  auroit  été  avant- 
hier  le  théâtre.  11  n'y  a  point  eu ,  comme  il  le  dit .  refus  de  sépulture, 
ni  ordre  donné  par  le  rlergé  de  faire  sortir  de  l'église  le  corps  de  la 
défunte.  Les  prières  ont  élé  dîtes,  rolïîcc  a  été  célcbi-é,  cl  si  les  saintes 
cérémonies  terminées,  quelques  diflicullés  entre  rordonnntcur  civil 
des  pompes  funèbres  et  In  famille  ont  occasionné  une  scène  pénible, 
il  est  souverainement  injuste  de  mêler  à  ce  i-egrettable  incident  le 
clergé  qitî  s'étôît  déjà  retiré,  après  avoir  accompli  le  pieux  devoir  de 
son  ministère. 

M.  l'abbé  de  Beauvais,  qui  dirigeoit  la  maison  de  Genlilly,  annexe 
du  petit  séminaire  de  Paris,  se  relire  avec  11.  l'abbé  Dnpanlonp,  empor- 
tant comme  lui  les  regrets  unanimes  de  ses  jeunes  élèves  et  de  leurs 
familles. 

MgrBernet,  archevêque  d'Aix,  a  atteint  sa  50'  année  de  prêtrise. 
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L'anniversaire  a  été  célébré  mardi  dernier  par  une  ftte  à  la  métropole 
Saint-Sauveur,  présidée  par  ce  vénérable  prélat. 

On  vient  de  placer  à  côté  du  beau  monument  érigé  dans  Saint-Rocli 
à  la  mémoire  de  Tabbé  de  TEpée,  une  couronne  d'olivier  et  d'immor- 
telles avec  cette  inscription  : 

A  L'ABBÉ  DE  L*ÉP£E, 

LES  SOVRlM-nVETS  SUEDOIS  BVCOHVOISSAKS,  1M5. 

Nous  proiiterons  de  cette  circonstance  pour  faire  remarquer  com- 
bien il  seroit  plus  convenable  que  le  monument  de  l'abbé  de  TEpée  fût 
transféré  de  Téglise  Saint-Roch  à  l'institut  royal  des  Sourds-Muets  de 
la  rue  Saint-Jacques.  Il  y  a  long-temps  déjà  que  les  sàvans  et  les  étran- 
gers s'étonnent,  comme  nous,  de  ce  placement  de  la  statue  de  l'abbé 
de  l'Epée,  dans  une  église  à  laquelle  il  ne  fut  attaché  par  aucun  lien. 
C'est  au  milieu  de  ses  chers  élèves,  les  sourds- muets,  que  Ton  doit 
apercevoir  les  traits  de  ce  bienfaiteur  de  l'humanité  et  de  l'enfance. 
Kou:»  savons  d'ailleurs  que  le  digne  curé  de  Saint-Roch  se  préteroit 
sans  difficulté  à  cette  mesure  de  convenance  autant  que  d'à-propos. 


JB  On  nous  écrit  de  la  montagne  du  Lévc;iou  pour  nous  signaler  tout  ce 
qui  s'est  fait  depuis  peu  d'années  dans  cette  contrée,  p^r  le  zèle  des 
fidèles  et  l'impulsion  des  pasteurs,  pour  rhonneur  de  la  foi  et  l'éclat  du 
culte.  Ainsi  les  paroissiens  de  Lavaysse  viennent  de  construire  une 
belle  et  spacieuse  église,  pour  le  décor  de  laquelle  rien  n'a  été  négligé; 
les  dorures,  les  marbres,  le  bronze,  inconnus  dans  l'usage  privé  des 
bons  montagnards,  ont  été  prodigués  pour  la  maison  de  Dieu. 

La  paroisse  de  Bergougnoux  élevoit  pendant  ce  temps  un  clocher,  et 
construisoit  un  portail  qui  manquoit  à  son  modeste  sanctuaire. 

La  paroisse  de  Laclau  terminoit,  sous  son  nouveau  curé,  un  clocher 
commencé  par  son  prédécesseur,  et  fondoit  une  belle  clocl^e,  au  bap* 
tème  de  laquelle  assistoit  un  nombreux  clergé. 

La  petite  paroisse  de  Gleizenove  n'est  point  restée  en  arrière  malgré 
le  peu  d'étendue  de  son  territoire  ;  elle  a  trouvé  dans  son  zèle  des  res- 
sources que  sembloit  lui  refuser  son  territoire.  Une  fort  belle  église, 
richement  décorée,  s'élève  aujourd'hui  au  milieu  de  cette  population 
religieuse. 

Sous  les  auspices  de  M.  le  curé  de  Saint-Amans,  les  habitans  de  cette 
paroisse,  qui  n'avoient  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  orner  riche- 
ment leur  église,  viennent  de  fonder,  au  village  des  Roucous,  une  cha- 
pelle qui  a  été  inaugurée  le  23  du  courant  au  milieo  d'on  grand  oon- 
cours  de  fidèles  et  d'ecclésiastiques. 

Le  seul  canton  de  Vesius,  dans  Tespace  d'un  ou  deux  ans,  a  produit 
ces  œuvres.  {Echodê  l'Aveyran.) 
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MOVVBXBST  RU.IG1EVX  tS  ÀKGLBTBRBE. 

Le  mouvement  lemarquable  qui  ft*esl  déclaré  dans  l'unif érsîté  d*Ox- 
ford  en  faveur  do  catholicisme,  ne  paroll  pas  devoir  s*arréter  de  sitôt, 
l^ons  pouvons  ajonler  les  conversions  snivantes  k  eelles  qni  ont  en  lieu 
récemment  dans  son  sein  :  M.  "WingHeld,  du  collège  de  Chrî»t-Church; 
U.  Frédéric  Neve,  du  collège  d*Onel;  M.  Th.  MeyricL,  dn  collège  de 
Corpus-Chrisli;M.  Ch.  Gollyns,  de  Christ-Church,  et  curé  de  Sainte- 
Marie-Uadeleine,  enfin  H.  Fr.  OaLeley,  chapelain  du  collège  de  Bal- 
liol.  Ou  peut  s'attendre  encore  à  plus  d^une  conversion  dans  le  même 
eorps. 

La  lettre  suivante,  écrite  par  le  céFèbre  docteur  Pusey  h  un  ami  qu^ 
cherche  à  rassurer,  fera  mieux  connoftre  tonte  la  gravité  de  ce  mou- 
vement religieux  qui  pousse  vers  FEglise  catholique  les  esprits  les  plus 
éminens  de  l'Eglise  anglicane, 
c  Mon  cher  ami, 

«  En  vérité,  $a  voie  m  dont  la  mtr,  tes  sentiers  sont  dans  les  grandes  eaux,  et 
les  tracée  de  ses  pat  nous  sont  inconnues.  Dans  un  moment  comme  celui-ci,  il 
semble  qu'il  n*y  ait  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  garder  le  silence  et  à  s^abstenir  de 
être  même  de  bonnetehotet.  C'est  réellement  un  grand  mystère  que  la  confiance 
qu'il  (M.  Newman)  a  eue  autrefois  en  notre  BIglise  se  soit  évanouie.  Dans  notre 
affliction,  il  est  toochant  de  porter  nos  regards  sur  ce  qu'il  a  été  jadis,  de  penser 
au  dévoûmeni  avec  lequel  il  a  travaillé  pour  notre  Eglise,  et  aux  efforts  qu'il  a 
fiùtspour  la  relever.  Il  semble  que  de  bons  desseins,  médités  dans  rintérét  de 
notre  Eglise,  aient  échoué,  qu'un  instrument  suscité  pour  elle  n'ait  pas  été  em» 
ployé  selon  la  volonté  de  Dieu,  et  qu'il  ait  été  en  conséquence  retiré.  11  y  a  un 
point  foible  quelque  part.  On  ne  peut  s'empécber  de  se  demander  si  son  extrême 
sensibilité  (de  M  Newman)  à  ce  qui  est  mal  convenoit  à  ces  temps  de  trouble.  Ce 
qui  parolt  être  aux  esprits  comme  le  mien  chose  indispensable  des  nécessités  par 
lesquelles  il  nous  faut  passer  et  que  nous  devons  subir,  éloit  pour  lui  comme  le 
tranekeaU  d'il»  glaive.  Vous  savez  de  quelle  manière  ce  glaive  sembloit  percer  à 
tiavers  son  être.  Mais  tout  cela  regarde  Dieu;  notre  affaire  est  avec  nous- 


»  Je  conçus,  il  y  a  plusieurs  années,  la  première  appréhension  de  ce  qui  vient 
d'arriver,  alors  que  je  n^avois  aucune  autre  crainte,  en  apprenant  que  l'on  prioit 
pour  lui  dans  on  grand  nombre  d'églises  et  de  maisons  religieuses  du  continent. 
Quelqu'un  m'e&prima  celte  crainte  en  ces  termes  :  «  S'ils  (les  catholiques) 
•  prient  si  ardemment  dans  ce  but,  et  qu'il  soit  digne  d'être  jugé  parmi  eux  un 
1  instrument  de  la  gloire  de  Dieu,  dans  un  moment  où  il  y  a  chez  nous  tant  d'in- 
s  difleience  et  de  'dégoût,  ne  se  peut-il  pas  que  leurs  prières  soient  enten- 
»  dues,  que  Dieu  leur  accorde  ce  qu'ils  demandent  et  que  nous  perdions  celui  que 
»  BOUS  ne  désirons  pas  conserver  ?  p  Et  maintenant,  ne  doivent-ils  pas  penser  que 
leofs  prières,  ces  prières  offertes,  je  crois,  pendant  un  temps,  nuit  et  jouri  et 
darani  le  sacrifice  de  la  sainte  Eucharistie,  ont  été  entendues?  ne  se  peut-il  pas 
qae  nons  l'ayons  perdu  parce  qu'il  y  avoit  comparativement  chez  nous  si  peu 
d'amour  et  de  pri^e?  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  et  dans  cet  état  critique  de  notre 
EgHse  9 — la  crise  la  plus  périlleuse  par  laquelle  elle  est  passée , — est-ce  que  la 
pmnère  leçon  k  tirer  de  ce  fait  ne  doit  pas  être  de  redoubler  d'ardeur  dans  la 
prière?  ie  iwis  dire  maintenant  que  les  prtértt  ^ur  Fwnité  el  être  guidé  dont  la 
wérité,  nîses  en  eireolatioo  parmi  nous  il  y  a  quelques  années,  venoient  de  lui. 
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Rsl-ce  que  si  Ton  avott  fait  un  nsage  plus  constant  de  ces  prières ,  nous  en  se- 
rions au  point  où  nous  nous  trouvons  aujourd'hui?  Est*ce  que  cette  confusion  et 
CCS  malheurs  auroient  fondu  sur  nous? 

»  Cependant,  puisque  Dieu  est  encore  avec  nous,  il  peut  réparer  celte  perle. 
Nous  ne  devons  pas  chercher  ù  en  déguiser  la  portée.  Ceux  (les  catholiques)  qui 
font  gagné  connoissent  sa  valeur.  Ce  doit  nous  éire  une  consolation  de  voir 
(|u'i1$  rapprécicnl.  Dans  la  profonde  affliction  oiime  tenoil  la  prévision  éloignée 
«le  notre  p?rie,  on  m'a  rapporte  les  paroles  d'un  de  leurs  historiens  les  plus  émi- 
nens',  avouant  qu'ils  étoient  lout-à-fait  incapables  de  faire  face  aux  maux  dont 
i!s  étoient  accablés,  que  rien  ne  ponvoit  les  dissiper,  si  ce  n'est  un  mouvement 
qui  inuculeroit  une  vie  nouvelle  dans  leur  Eglise  ;  et  pour  cela,  il  fixoii  son  at- 
tention sur  un  seul  homme,  c'étoit  N.  Je  ne  saurais  vous  dire  quelle  consolation 
ces  paroles  apportèrent  à  mon  esprit.  Cela  me  fit  appréhender  davantage  deux 
choses  :  d*ubord,  que  mes  craintes  ne  se  réalisassent  et  qu'il  n'obtint  ses  (ins. 
Avec  nous,  il  étoit  mis  de  colé.  Occupé  à  de  grands  ouvrages,  et  surtout  :i  ccli  i 
tie  saint  Athanase,  ce  boulcvart  contre  Thérésie  et  l'incrédulité,  il  faisoit  à  pein-! 
plus  pour  nous  que  s'il  n'eût  pas  été  avec  nous.  Notre  Eglise  n'a  pas  su  Vem- 
ployer.  Depuis  qu'il  en  étoit  ainsi,  il  sembloit  qu'une  epée  tniuchanle  fiU  tenu*; 
ilans  le  sanctuaire,  parce  qu*il  nous  manquoit  une  personne  capable  de  la  ma* 
nier.  Il  y  avoit  là  un  hnnmie  destiné  à  être  un  grand  instrument  de  l>teu,  pmpr? 
par  toutes  ses  qualités  (dont  une  amitié  de  vingt-deux  années  m'a  mis  a  même  de 
eonnoftre  quelque  chose]  à  réaliser  de  grandes  choses  pour  la  restauration  de  no- 
ii*e  Eglise.  Et  après  avoir  commencé  cette  œuvre  parmi  nous  dans  la  retraite, 
elle  a  été  retirée  de  bes  mains,  et  le  résultat  ne  doit  pas  se  produire  directemen 
sur  notre  Eglise.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  sentît  cela  on  que  ce  sentiment  l'ait  in- 
nuencé.  J'en  parle  seulement  comme  d'un  fait,  fl  nous  a  laissés  (ainsi  qu'il  arrive 
h  tous  les  grands  in&tmmens  de  Dieu)  sans  se  douter  de  sa  valeur.  Il  s'est  sépara 
ie  nous  pour  obéir  au  sentiment  du  devoir,  sans  penser  à  lui-même  et  en  se  li- 
vrant loui-à- fait  aux  mains  de  Dieu.  Ce  sont-là  les  hommes  que  Dieu  emploie. 
Quant  à  moi,  il  me  semble  quMI  ne  s'est  pas  précisément  séparé  de  nons  ,  mti^ 
plutôt  qu'il  a  été  transplanté  dans  une  autre  partie  du  vignoble,  où  toute  l'énergi'^ 
<le  son  puissant  esprit  pourra  être  employée ,  tandis  qu'elle  ne  l'étoit  pas  cïtei 
nous.  Qui  sait,  dans  les  mystérieux  desseins  de  la  Providence  itivinc,  qnclpentélr^ 
parmi  eux  (les  catholiques)  l'effet  produit  par  la  présence  d'un  homme  comme  loi? 
V'ous  avez  senti,  vous  aussi,  que  c'est  uniquement  ce  qu'il  y  a  chez  eux  et  chez  nou< 
de  contraire  à  la  sainteté  qui  nous  tient  séparés.  Ce  n'est  pas  contre  ce  qu'il  y  a  do 
%Tai  dans  le  système  romain  que  se  porte  la  répulsion  des  personnes  religieuses 
parmi  nous ,  mais  seulement  contre  ce  qu'ils  ont  de  mauvais  dans  leurs  pra- 
tiques. Rien ,  dans  notice  Eglise ,  n'empêche  Rome  de  nous  reconnottre ,  si 
ce  n'est  l'hérésie  qui  existe  plus  ou  moins  dans  notre  sein.  Mais  comme, 
par  la  grâce  de  Dieu,  chacune  des  Eglises  croit  en  sainteté,  elles  arriveront  à  re- 
connottre de  plus  l'Esprit  saint  de  Dieu  dans  chacune ,  et  l'obstacle  qoi  em- 
péclm  aujourd'hui  l'union  des  Eglises  océidenL-Hes  s'évanouira.  A  mesure 
<|ue  la  lutte  devient  plus  vive  avec  l'incrédulité,  les  Eglises  qui  ont  reçu  et 
transmis  la  substance  de  la  foi,  telle  qu'elle  est  déposée  dans  nos  symboles  com- 
muns, devront  se  trouver  du  même  cété.  Si  un  membre  souffre,  les  autres  inem* 
bres  souffrent  avec  lui,  et  de  même  tons  profiteront  de  l'accroissement  de  la  sant^; 
des  autres.  Les  choses  ne  vont  pas  comme  nous  l'aurions  désiré;  maisq«ie  la  vo- 
lonté de  Dieu  soit  faite!  Il  arrive  h  ses  fins  par  la  voie  qui,  dans  sa  sonveniiae 
sagesse,  lui  paroft  la  metlleure.  L*événement  qui  nous  afflige  pourroît  aiiiener  de 
;,'rjnds  résultats,  d'autant  plus  que  celui  (Newman)  destiné  à  en  être  l'îiMtcuinênt 


< 
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ne  les  voit  pas  pour  lai-méme.  C'est  peut-être  le  plus  grand  événement  arrivé, 
«iepuis  que  la  communion  des  Eglises  a  été  interrompue,  qu'un  tel  homme,  ainsi 
formé  dans  notre  Eglise,  produit  de  Tesprit  de  Dieu  habitant  en  elle,  passe  ainsi 
ibns  la  leur.  Si  quelque  chose  doit  ouvrir  les  yeux  sur  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous 
n  adoucir  nos  préjugés  contre  eux,  c'est  la  présence  d'un  tel  homme,  nourri  et 
*^\é  dans  notre  Eglise,  où  il  a  atteint  sa  maturité,  et  qui  est  maintenant  passe 
ihiiis  la  leur.  Si  nous  avons,  par  nos  méfaits  (personnels  ou  autres),  vendu  notre 
(fére.  Dieu,  nous  |)Ouvons  l'espérer,  veut  par  là  conserver  la  vie. 

^  Cest  Siins  contredit  une  lourde  affaire  pour  nous  qui  restons ,  lourde  poiii* 
nous  individuellement,  en  proportion  que  chacun  de  nous  peut  avoir  des  raisons 
•)e  craindre  d'avoir  contribué  par  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en  lui  à  attirer  sur  noire 
E;,'Iise  ce  rude  cluHinicnl.  Mais  tandis  que  nous  deviendrons  de  plus  en  plus  hum- 
h'es  sùreiiient  nous  ne  saurions  être  repoussés.  Les  châttmcns  de  Dieu  sont  en- 
\oyés  dans  sa  miséricorde.  Nous  avons  vu,  ces  dernières  années,  dans  notre 
y.éist,  l'œuvre  de  Dieu  sur  les  araes.  Quant  à  moi,  j'ai ,  même  à  présent,  beau- 
•iiiip  i^lus  d'espérances  pour  notre  Eglise  qu'à  toute  autre  période  antérieure , 
lu-aucoup  plus  que  quand  les  choses  senibloient  extérieurement  être  plus  pros- 
\KfCS.  Il  semble  que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  nous  laisse  apercevoir  davaulaj;^ 
^ou  travail  intérieur,  afui  que  ces  témoignages  de  sa  présence  nous  donnent  cou- 
t.}gc.  Il  ne  nous  a  pas  oubliés,  celui  qui  se  montre  plus  que  jamais  présent  au  roi- 
Iseiide  nous  par  les  fruits  de  sainteté,  les  opérations  surnaturelles  de  sa  grûce,  le 
r.iOcruii^senu:nt  de  la  dévotion ,  le  réveil  des  consciences  et  la  reconnoissance 
inatiifesic  de  Ut  puisionce  des  clefs  dont  notre  Eglise  est  investie.  Ces  choses  ne 
sauroient  être  l'ouvrage  d'individus  ;  elles  sont  trop  étendues  et  trop  puli^santcs. 
\Atts  ne  devons  pas  rechercher  des  résultais  immédiats  :  Vaveniresl  dans  sesnuiifis; 
maison  ne  peut  pas  douter  que  celte  main  de  notre  Dieu ,  qui  s'est  étendue  sur 
aons  dans  les  terribles  épreuves  des  trois  derniem  siècles,  ébranlant,  soutenant  « 
4ai(laiit,  clMtiani  luur  à  tour,  et  nous  donnant  aujourd'hui  un  développement  si 
pnidigieus,  ne  soit  encore  avec  nous.  Il  n'a  jamais  aliandonné  ainsi  une  Eglise. 
1^  dons  do  la  grâce  consultent  sa  sainte  présence.  Il  n'accorde  pas  la  dernière 
|Mmr  retirer  la  première.  Dans  Tordre  de  la  nature,  la  vie  se  ranime  quelquefoi 
«tans  rin>t;mt  qui  précède  la  mort;  il  n*en  est  pas  de  même  dans  l'ordre  delà 
^rût:f.  Les  dons  de  la  grâce  sont  son  amour,  et  celui  quUlaime^  il  l'aime  jusqu'à 
'n  pu.  Lsk  renaissance  de  notre  Egli?>cn'a  pas  été  le  résultat  des  efforts  de  l'homme. 
Si  une  cliosc  m'a  frappé ,  en  considérant  les  dîsposiiîons  de  la  Providence  dans 
•es  dii  dernières  annérs,  et  mémo  tlurant  une  pôiiude  plus  étendue ,  c'est  que; 
rœuvre  que  Dieu  a  poursuivie  n'est  pas  celle  d'individus,  mais  de  l'Eglise  comme 
^s.  La  vie  s'est  ranimée  dans  notre  EglisQ.  Des  personnes  sérieuses»  a  T^lrati- 
n'er,  en  oot  clé  étonnées  et  frappées.  Ce  n'n  été  ni  par  Taction  ni  par  les  écrits 
'iKliouiiues,  mais  par  l'œuvre  du  Saint-Esprit ,  habitant  dans  notre  Ejjlise,  nous 
''Mei^nant  à  aimer  davantage  ses  cominandeinens,  à  nmis  y  conformer  plus  habi- 
'œllcnieni,  :i  en  tirer  %m  esprit  nouveau  ;  c'est  ainsi  que  celte  vie  s>st  ranimée,- 
répandue  et  enracinée;  et  maintenant ,  comme  vous  le  savez. ,  tette  vie  se  mani- 
feste mmis  de  |Hu6  belles  formes  qiraiip:ira vaut;  elle  s'empreint  plus  profondé- 
iiieiit»ur  les.ames  ;  elle  met  un  soin  pins  diligent  à  se  conformer  à  son  divin  mo- 
dèle et  à  Hi  iMirifier  par  la  grâce  de  Dieu  de  tout  ce  qui  pourroil  lui  déplaire.  1 1 
nVn  fut  jamais  de  même  avec  un  corps  qu'il  se  dispose  d\ihandonner.  Ainsi  donc, 
qnelijui*  mystérieux  que  soient  les  desseins  de  sa  provulence  ,  nous  pouvons ,  en 
tiHiK*  sftreii'*,  nous  ab^mdonner,  nous  et  noire  œ.uvre,  à  celui  qui  nous  a  aimés  jus- 
qo'iri.  Celui  qui,  alors  que  nous  étions  insoiicians,  nniis  a  aimés  assez  pour  nous  in-  * 
^pirtf  te  désir  de  lui  plaire,  ne  nous  abandonnera  sùrçmeiit  pas,  à  présent  qu'il  a 


:*  • 
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faîi  nallre  ce  désir  daM  no^eœiirs  i  au  milieu  Ae  ne»  iafimiiéfr  individoeUes,  au 
de  nos  foibtetsea  eooMie  eerpa^  désirona  de  phia  en  ploa  vlveneul  sa  gloire. 
»  Qui!  voue  console  el  tous  iDràlie.  Yeire  aAeclkmné  auM.  a 


AIXEiHACNE.  —  On  Mm»  mande  de  Dreade,  à  la  date  do  2$  oc- 
lok>rey  que  le  royaume  de  Saxe  Tient  de  perdre  son  vicaîre  aposto- 
ligoe,  dans  la  personne  du  respectable  François-Laurent  Hauermann, 
évéque  de  Nama,  m  partibus^  et  confesseor  de  LL.  MM.  Sa  mort  a  été 
aussi  donce  et  pieuse  que  sa  vie  avoît  été  édifiante. 

—  Le  6  octobre,  une  retraite  ecclésiastique,  ouverte  sous  les  auspi- 
ces de  M.  Tévèque  de  Trêves  a  réuni  Uk  curés  du  diocèse,  au  séminaire 
épiscopal.  Beaucoup  d'autres  ecclésiastiques  avoient  demandé  de  parti- 
ciper à  ces  exercices;  mau  Texiguité  du  local  dont  on  pouvoit  disposer 
a  été  cause  que  leurs  pieux  désirs  ne  pourront  être  remplis  que  rannée 
prochaine.  Ainsi  l'on  voit  renaître  en  Allemaf;ne  les  anciennes  institu- 
tions ecclésiastiques,  que  le  malheur  des  temps  avoit  fait  tomber  en  dé- 
suétude, et  Ton  peut  dire  que  les  tentatives  des  nouveaux  schismati- 
ques  n'ont  pas  peu  contribué  à  rendre  aux  Eglises  d'Allemagne  cès^ 
salutaires  institutions. 

SUISSE.  —  Une  année  vient  de  s^écouler  depuis  que  le  célèbre  décret 
du  grand-conseil  de  Luoerne  pour  l'appel  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
la  direction  du  séminaire ,  a  été  rendu.  Ce  décret  vient  de  recevoir  sou 
exécution  pleine  et  entière  le  jour  de  la  solennité  de  la  Toussaint;  les 
Jésuites  ont  été  solennellement  installés  dans  leur  église,  anciennement 
desservie  par  les  Cordeifers.  Ils  sont  au  nombre  de  sept  Pères  et  de 
trois  coadjuteurs  :  vingt  étudîans  en  théologie,  dont  dix  séminaristes  et 
dix  externes,  recevront  dans  le  nouvel  institut  une  instruction  et  une 
éducation  cléricales  qui  les  prépareront  dignement  à  l'exercice  de  leur 
sainte  vocation. 

-*-*Le  gouvernement  radical  du  Tessin  se  platt  à  faire  peser  son  autorité 
sur  le  elergé  du  canton.  Le  Père  Cebo,  gardien  des  Capucins,  vient 
d'être  conduit  à  la  frontière  pour  avoir  prononcé  un  sermon  jugé  con- 
traire aux  théories  libérales.  Il  étoit  originaire  de  la  Lombardie. 

— Le  radicalisme  suisse,  n'ayant  pu  obtenir  à  main  armée  l'expulsion 
des  Jésuites,  s'occupe  à  créer  en  Suisse  des  institutions  opposées  à  l'es- 
prit catholique.  Ainsi  Ton  collecte  de  toutes  parts  pour  ériger  en  Argo- 
vie  un  soi-disant  monument  vivant  à  la  mémoire  du  défunt  Pestalotzî, 
premier  auteur  du  système  d'éducation  irréligieuse  dans  la  Suisse 
protestante.  L'on  peut  juger  des  intentions  qui  ont  inspiré  oe  pro- 
jet, en  voyant  la  majorité  du  c/ei'gé  réformé  de  ce  canton  protester 
contre  cet  établissement,  par  un  mémoire  qu'il  vient  d'adresser  au  co- 
mité directeur,  chargé  de  l'oi^anisation  de  cet  institut. 

— ^Le  grand-conseil  d'Argovie  étoit  convoqué  pour  le  3  novembre;  les 
principaux  objets  qui  dévoient  être  soumis  à  ses  délibérations  étoient  : 
la  rédaction  d'une  loi  qui  excluroit  du  concours  pour  parvenir  à  des 
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emplois  religieux  ou  civils^  tout  élève  des  Jésuites,  et  Texamen  du  rap- 
port du  petit  conseil»  sur  la  séparation  confessionnelle  des  églises  et 

des  école». 

.  EGYPTE.  —  Diverses  correspondances  apportent  le  récit  d'un  inci- 
dent grave  qui  vient  de  se  passer  à  Alexandrie ,  et  qui  a  nécessité  Tin- 
terventioo  de  M.  Barrot,  notre  consul-général.  Un  prêtre  noir,  récem- 
ment arrivé  de  TAbyssinie,  et  placé  sous  la  protection  de  la  France ,  a 
failli,  par  deux  fois ,  être  victime  de  la  populace  d'Alexandrie,  qui  l'a- 
voit  pris  pour  un  autre  nègre  accusé  de  divers  méfaits  par  la  rumeur 
publique. 

M.  Barrot,  après  ce  double  attentat  commis  sur  un  homme  placé 
sous  la  sauvegarde  de  la  France,  s^est  rendu  chez  le  gouverneur,  et  a 
menacé  de  s'éloigner  d'Alexandrie  si  une  réparation  éclatante  n'étoit 
accordée.  Par  suite  de  cette  démarche,  quinze  personnes  ont  été  arrê- 
tées, et  l'on  instruit  activement  contre  elles. 

— La  mort  du  patriarche  grec  d'Alexandrie  vient  de  faire  naitre  une  es- 
pèce de  conflit  d'aulorité  entre  le  vice-roi  d'Egypte  et  la  Porte.  Après  le 
décès  de  ce  fonctionnaire,  Méhémet-Ali  avoit  immédiatement  réuni  les 
Dolables  de  la  communauté  grecque  et  désigné  son  successeur.  Mais 
eette. nomination  n'a  pas  été  confirmée  par  le  patriarche  grec  de  Gons- 
tantinople,  qui,  de  son  côté,  a  réuni  le  synode  et  nommé  au  patriarchat 
d'Alexandrie  l'archevêque  de  Kustendil.  Les  choses  en  sont  là  :  le  vice- 
roi  ratifiera*t-il  cette  élection?  Le  gouvernement  de  Sa  Hautesse  ne  se 
tronvera-t-il  pas  dans  le  cas  de  prêt(Br  main -forte  au  patriarche  de 
Gonstantinople? 


REVUE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

l'agiotage  sur  les  ghemins  de  fer. 
Jamais  pent-étre  le  désintéressement,  rintégrité,  la  vertu ,  la  morale  n'ont  été 
remis  en  homieur  avec  autant  de  rigorisme  dans  la  plupart  des  journaux.  De  partout 
00  crie  au  scandale,  à  h  corruption  :  Perse  et  Juvénal  n'ont  jamais  sévi  pluscrael- 
lement  avec  leur  verve  sî  mordante  contre  les  vices  des  Romains  de  leur  temps, 
qoenes^indigneaujourd'hoila  probité  des  plus  puritains écrivaînsde  la  presse  contre 
les  scandaleux  agiotages  sur  les  actions  et  les  promesses  d'actions  de  cbeminsde  fer. 
Noos  nous  sommes  élevés,  nous,  contre  cette  fièvre  de  Tagiotage,  dès  Tinstaot  où 
il  en  fut  question  à  la  chambre  des  pairs.  Alors  les  journaux  les  plasvébémens  au- 
joonf  but  gardèrent  le  silence.  Depuis,  nous  nous  sommes  efforcés  de  montrer  que 
cette  béplorable  ardeur  du  jeu ,  cette  soif  du  lucre  par  le  hasard  et  par  tous  les 
iDoyens  rapides,  menaçoit  Tordre,  la  paix  et  les  mœurs  de  notre  patrie.  A  qui  at- 
tribuer maintenant  la  cause  de  cette  funeste  passion,  dont  les  effrapos  dévelop- 
pemens  sont  aujourd'bui  sous  les  yeux  de  tous?  Est-ce  au  gouvernement,  aux 
chances  heureuses,  aux  fabuleux  bénéfices  de  certaine  compagnie?  Hélas! 
voQs  avez  beau  vouloir  vous  le  dissimuler,  ces  manx  vous  arrivent  de  TaffoiMIsse- 
mentdu  frein  religieux  dans  les  esprits.  Parce  que  M.  Duvevrier ,  le  fermier  des 
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annonces  de  quatre  journaux,  est  entré  en  pourparlers  avec  M.  Delaliante,  com- 
missaire de  la  Compagnie  des  receveurs  généraux,  dans  le  but,  di'l-on,  d'obtenir 
•  1,000  actions  pour  ses  cliens,  faut-il  conclure  que  le  scandale  et  la  corruption 
partent  de  là,  et  vont  unir  par  Fenquéie  juridiqtic  qui  vient  d*étrc entreprise? 
Les  livres  d*un  courtier  de  la  Bourse,  suspecté  de  favoriser  des  opérations  illi- 
(  ites,  ont  été,  assurc-t-on,  saisis  par  Tautorité  judiciaire  ;  le  Naiional  et  la  Ré- 
forme^  qui  ont  éclaté  avec  plus  de  bruit  contre  le  scandale,  ont  été  interrogés  par 
le  juge  d*iustruction  ;  M.  Duvcyrier  et  M.  Delahante  ont  été  entendus.  Mais  ce 
i:c  sont -là  que  des  accidens  de  cette  (lèvre  beaucoup  plus  étendue,  qui  menace 
noire  état  social  de  ses  mortels  ravages.  Ce  sont  quelques  symptômes  du  mal  ; 
le  mal  lui-même  n'est  pas  encore  jusqu'ici  attaqué  dans  sa  source.  Cependant, 
Popinion  publique  est  suffisamment  prévenue  ,  et  la  justice  va  chercher  à  éclair- 
<\rces  mystères  et  tous  ces  scnndalcs.  C'est  un  premier  remède!  Qu'il  soil  aiv^ 
foi'i  bien  constaté  que  tous  ces  flots  d'indignation  vertueuse  île  la  presse  ne  ^^'int 
{US  soulevés  par  d'autres  passions  secrètes  non  moins  cond:  mnables.  Pour  ri;0:i- 
neur  des  écrivains  de  tous  les  partis ,  que  l'enquête  commencée  arrive  à  son 
ferme,  et  que  la  conscience  publique  ne  soit  plus  transpercée  par  le  doute  ou  de 
la  sincérité  de  la  plainte,  ou  de  l'injustice  de  Faccnsation. 

Quelle  honte  en  rfTet  pour  notre  temps,  pour  notre  patrie,  pour  notre  cîvltlsn- 
lion  superbe,  s'il  Talloit  souscrire,  à  propos  de  l'agiotage  actuel,  à  cette  pcn<«e 
(1 1  fabuli^te,  que  citoit  hier  un  journal  qui  se  faisoit  lé  censeur  des  autres  rvn- 

^curs : 

0  temps,  ô  mœurs  !  j'ai  beau  crier. 

Tout  le  iiKMide  se  fait  payer. 


Le  Siècle,  la  Presse,  le  Constitutionnel  et  le  Journal  des  Débats  sont  les  quatr/^ 
jiiurnaux  dont  les  noms  se  sont  trouvés  compromis  dans  la  négociation  attribuée 
il  M.  Duveyrier.  Ils  ont  tous  repoussé,  mais  non  dans  des  termes  également  ex- 
plicites et  absolus,  toute  participation  directe  ou  imiirecic  dans  ce  tripola;;^.  :;^- 
sez  honteux  pour  être  nbble,  comme  tort  mauvais  cas.  Un  journal  donne  i  e  uia- 
lin  sur  celte  fameuse  négociation  de  plus  amples  renseignement,  que  nous  noi> 
rmpresserons  de  reclilier,  si  les  parties  intéressées  en  contestent  I  exactittrde  : 

«  La  négociation  ouverte  par  un  intermédiaire,  avec  ou  s:ms  autorisation,  y.nvs 
obtenir  en  faveur  de  quelques  journaux  4,000  actions  de  la  compagnie  des  v*^^'- 
v»*ars-généraux,  est  aujourd'hui  passée  à  l'état  de  noioriété  publique.  OnnotisiM- 
ronte  à  ce  sujet  des  circonstances  dont  on  nous  garantit  l'exactitude,  et  qui  vaîont 
la  peine  d'étn:  révélées. 

»  11  y  a  quelques  jours,  dit-on,  le  négociateur  en  question  aurait  propose  aiiv 
/lireclenrs  de  deux  journaux  fort  connus  trcni reprendre  celte  négociation.  L*i(I  *'' 
^itinût  été  approuvée,  mais  on  n'auroit  pas  donné  à  l'intcriuédiaire  des  pouvuirs 
('*criis,  loin  de  là  ;  il  de  voit  agir  à  ses  |)ériN  et  risques,  et  on  se  rcservoit  de  no 
|.as  l'avouer  si  les  circonstances  Texigeoient. 

n  Nous  devons  déclarer  que  de  nos  informations  il  résulte  que  le  Siède  nVtdit 
mêlé  ni  directement  ni  indirectement  à  toute  celte  affaire,  que  c'i'st  à  tort  qu'on 
l'y  a  fait  figurer.  Nous  aimons  à  lui  rendre  ce  témoignage  avec  d'autant  plus  d'eui- 
pre8sem«nt  que  nous  avons  très-souvent  le  regret  d'avoii-  à  c<unbaltrc  et  blâmer 
celle  feuille  d'opposition  dans  sa  marche  politique  et  dans  ses  alliances ,  à  notre 
avis,  malheureuses. 
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ji  II  panWt  »nss\  que  le  Journal  drs  Urbfift^  i|tioîf|iron  ail  parlé  pour  lui ,  étoil 
resffi  ciiiiipièleineiii  élrafi^er  u  cette  tentative. 

»  Le  iM*^ocUiriir  fie.  f^ùrmk  présenté  cliez  riin  des  principaux  agcns  de  la  coni- 
|tajUH<^,  vl  lui  aiiroii  rormiilé  sa  demande ,  quNm  auroit  iroiivêc  tinj^ii  dure.  Cf- 
prthljiil,  ta  réflexion  auroit  amené  un  acquiescenienl.  On  demamloit  trois  raille 
actions  |MMir  les  trois  journaux  pour  lesquels  on  se  portoijl  fort  ;  plus  mille  actions 
pour  le  iié*;oci  «teur  lui-même.  L*a{;ienl  de  la  compagnie  s*étonnoil  de  voir  le 
Journrtl  des  Débats  tniiter  par  intermédiaire  :  «  Ce  journal  est  de  mes  amis,  di- 
«  soil'il;  il  sait  que  je  suis  disposé  à  lui  rendre  si^rviee,  et  lorsipril  a  a  négocier 
«  (les  affaires  de  celte  nature,  il  sait  habituellement  s'aboucher  avec  les  intéres- 
A  ses.  » 

>  Cependanl,  la  négociation  avoit  réussi,  et  le  négociateur  alla  rendre  compte 
do  résulta.  «  C'est  cimvenu,  auroit  répondu  Tune  des  parties,  honmic  expert;  je 
»  pense  que  tous  avez  bien  fait  comprendre  qu'il  Hiul  que  les  actions  soient  défi- 
■  «tVfOff,  et,  de  plus,  qn'elles  doivent  être  garanties.  » 

>  Pour  bien  comprendre  celle  distinction,  il  faut  savoir  qu'en  ce  moment  les 
promesses  d^actions  de  la  compagtde  se  négocient  à  iO  ou  25  fr.  de  prime,  tandis 
que  les  actions  tlites  déllnitives  valent  de  200  à  220  A*.  Ces  dernières  actions  sont 
des  valeurs  lout-à-fait  fictives,  puisqu'on  ignore  encore  à  qui  Tadjudication  rca- 
ten  des  dix-huit  ou  vingt  compagnies  concurrentes. 

•  L'observation  expérimentée  de  son  inierlocnieur  éblouit  et  effraya  h  la  fois 
rintpniiédiaire.  La  somme  éloit  tentante,  mais  si  élevée,  qu'il  éloit  ^  craindre  qti** 
cette  exigence  AU  repoussée.  Le  négociateur  hésita  quelques  instans,  cependant  il 
se  détermina  k  courir  cette  chance.  En  entendant  la  proposition ,  Tagent  do  la 
conifKiguie  resta  stupéfait-  a  Vous  n'y  pensez  pas,  s*écria-t-it.  Comment  la  com- 
n  pa<;me  pourroit-elle  garantir  4,000  actions,  quand  elle  ne  sait  pas  si  elle  sera 
»  ladjudicalaire,  quand  elle  a  tint  de  raison»  de  croire  à  ime  fusion  qui,  du  reste, 
*  ^roil  avankigeuse  aux  actionnaires ,  puisque  la  concurrence  leroit  baisser  les 
»  bétiélices  de  tous?  Qu'on  y  |M;nse,  au  moment  de  l'adjudication  l'action  vaudra 
«  Ail  moins  500  fr.  de  prime  :  garantir  dès  aujourd'hui  4,000  actions,  ce  seroil  si- 
»  |:aor  un  engagement  de  douze  cent  mille  fntnce.  » 

••  1^  négociaieur  fut  inflexible,  il  ne  rabatiiK  rien  de  ses  prétentions;  on  lui  de- 
ni.mih  jusqu'au  lendemain  pour  réfléchir.  Dans  riuiervalle  ou  instruisit  le  mi- 
iii«lrc  des  Ihiances,  qui  conseilla  la  résistance,  el  le  Journal  des  Débats ,  qui  dé- 
t-liira  n'avoir  pas  été  consulté.  Il  fut  donc  signifié  au  négociateur  qu'on  ne  pouvoit 
H*  soiuuellm  à  d(*s  prétentions  aussi  exagérées. 

>  La  chronique  ajoute  :  i?(Dfe  la.c.  » 

NKCnOLOCIC. 

Le  22  octobre  est  mort,  dans  son  chalenu  héréditaire  de  Zîzzcr»,  le 
comte  François-Simon  de  Salis,  lieiilenunt-ji^énérnl  nti  service  dn  Snint- 
Sié2;e.  commandant  la  division  militaire  de  Boln^ne,  command«^iir  de 
la  Li*gion-d'lfc.nncur,  des  ordres  de  Léopold  et  de  la  Couronne  de  Fer 
d*Aiilriclic,  ainsi  ijut*  des  nrdres  de  Saint -Grégoire,  de  Saint-Maurice  de 
Sardaîgue,  cl  de  Tordre  de  In  Tour  et  de  TCpéc  de  Portngnl.  Nommé, 
eu  1816,  colonel  commandant  le  A^  répment  d^infanterie  suisse,  au 
Mïrvice  de  France,  il  avoit  obtenu  en  1825  le  commandement  du  7""  ré- 
giment de  la  Karde  royale,  ovcc  rang  de  maréobal-den^amp.  Apù*>»  le 
licenciement  des  troupes  suisses,  il  revint  dans  sa  patrie»  où  U  fut,  eu 
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1832,  chargé  de  la  formation  et  du  commandeinenl  da  premier  régi* 
ment  étranger  au  service  du  Saint-Siège.  Promu  au  grade  de  lieute- 
nant-général, il  exercott  avec  autant  de  zèle  que  d*intelligence  la  su- 
prême autorité  militaire  dans  les  légations  romaines  ;  mais  dès  le  corn* 
mencement  de  Tété  dernier,  son  état  valétudinaire  Tavoit  obligé  à  cher-» 
cher  du  soulagement  à  ses  souffrances  sous  le  ciel  natal.  Bien  des  per- 
sonnes à  Paris  peuvent  se  souvenir  encore  de  tout  ce  qu^avoit  de  loyal, 
d'énergique  et  d*aimabie  le  caractère  de  cet  oilicier-général,  dont  la 
retraite  du  service  romain  devint  le  signal,  ou  au  moins  l'occasion  de 
l'attentat  de  Uimini.  Il  étoit  né  le  20  février  1777.  Sa  mort  a  été  ce 
qu'avoitété  sa  vie  :  celle  d'un  parfait  chrétien. 


NOUVELLES  ET  FAITS  UIVER!». 

lICTfiaiBDR. 

PAbIS,  5  novembre.  —  Il  est  arrivé  des  iionvelles  d'Âlgcr,  du  29  octobre, 
mais  elles  n'ajoutent  rien  i  ce  que  Ton  a  appris  par  les  derniers  rapports.  Tout 
étoit  tranquille  aux  environs  d'Alger  et  de  CbercUell,  et  Ton  écrit  que  les  nom- 
breux arrivages  de  troupes  avoienlfait  une  heureuse  impression.  Le  maréchal  Bu- 
$;eaud  devoilétre  à  Tiarei  le  28  ou  le  29,  ei  il  avoil  envoyé  des  ordres  h  divers 
chefs  de  colonnes  pour  qu'ils  coordonnassent  leurs  mouveniens  avfc  les  siens. 

Le  28,  on  avoit  fait  à  Alger  Finauguratiou  de  la  statue  du  duc  d'Orléans.  Deux 
discours  ont  été  prononcés  :  Tun,  par  le  lieutenant-gcncral  de  Bar,  riiulrc,  par 
M.  le  comte  Guyot,  directeur  de  rintcriour.  I^n  statue  a  été  découverte  aux  ac- 
clamations de  la  foule  et  au  son  de  la  musique  milit;iirc.  Ensuite,  la  milice  et  la 
troupe  ont  successivement  délilé  devant  la  statue,  sous  le  commandement  de  M.  le 
colonel  Marengo. 

Des  salves  d'arUlIcrie  de  terre  et  de  m^r  se  sont  fait  entendre  aussitôt  après 
rinauguratlon,  et  ont  duré  jusqu'au  moment  du  défdé. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 

a  S.  A.  R.  madame  la  princesse  de  Joinviile  est  heureusement  accouchée,  hier 
soir,  4  novembre,  à  dix  heures  et  demie,  au  palais  de  Saint*Gloud ,  d'un  prince 
qui,  d'après  les  ordres  du  roi,  portera  le  nom  de  duc  de  Penthièvre.  » 

—  Nous  apprenons  que,  par  suite  de  la  décision  de  l'administration  de  la  santé 
de  Naples,  en  date  des  17  et  20  octobre,  prise  à  l'occasion  du  navire  anglais 
C Eclair^  dont  l'équipage  avoit  été  décime  par  la  peste ,  l'entrée  des  provenances 
françaises  ayant  traversé  VOcéan  a  été  refusée  à  nos  capitaines  de  navires.  Notre 
ambassadeur  a  fait,  à  cet  égard,  au  gouvernement  na^^olitain,  dp  vives  remon- 
trances. Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles, 
M.  le  prince  de  Scilla»  a  fiiit  k  M.  de  Moatebello  la  réponse  qu'il  avoit  adressée 
la  veille  à  l'ambassadeur  d'Angleterre,  savoir  :  Que  son  gouvernement  étoit  en- 
tièrement étranger  à  cette  mesure,  et  que  l'administration  de  la  santé  de  Na- 
ples, de  même  que  celle  de  Gènes,  de  Nice,  de  Livourne,  de  Givita-Vecchia  et  des 
autres  ports  de  l'Italie  étoit  complètement  indépendante.  Malgré  cette  théorie 
les  ambassadeurs  ont  persisté.  On  espère  que  le  conseil  de  santé  se  rendra  aux 
avis  des  ambassadeurs. 

—  Depuis  le  1*'  août  1830,  il  a  été  créé  des  rentesi  en  5,  4  et  5  0|0,  qui  aog- 
mentent  la  dette  publique  de  1 ,300  millions,  et  le  budget  chaque  année  de  61  mil* 
lions  189,526  fr. 

—  La  récolte  des  châtaignes  a  totalement  manqué  dans  l'Ardèche;  les  pluies 
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ont  fuit  tomber  les  bourses  avant  la  maturité  des  fruits.  Il  y  a  des  quartiers  où 
les  arbres  n^ont  pas  produit  une  seule  châtaigne. 

—  Les  vivres  renchérissent  chaque  jour  à  Paris.  Les  pommes  de  terre  se  ven- 
dent aujourd'hui  sur  nos  marchés  le  double  du  prix  qu'elles  valoîent  il  y  a  un 
mois.  Le  prix  des  autres  légumes  suit  cette  hausse.  Les  familles  pauvres  com- 
mencent donc  déjà  à  ressentir  craellement  les  effets  de  la  manvaislB  récolte  de 
Tannée.  Si  ceue  progression  continue  seulement  pendant  un  mois,  les  denrées  de 
première  nécessité  seront  hors  de  la  portée  des  malheureux. 

—  On  annonce  que  les  chemins  de  fer  du  Havre  et  du  Nord  seront  inaugurés 
le  !«'  mai  prochain.  Quant  à  celui  d'Orléans  à  Tours,  il  le  sera,  dit-on,  le  l**"  jan- 
vier prochain. 

—  Les  travaux  souterrains  entrepris  sur  la  ligne  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  il  y  a 
deux  mois  environ,  pour  le  télégraphe  électrique,  viennent  d'être  terminés,  et 
aujourd'hui  la  télégraphie  électrique  est  entièrement  organisé^  sur  le  parcours  de 
la  voie  de  fer.  Le  minisire  de  l'intérieur  a  déjà  fait  usage  de  ce  nouveau  mode  de 
commanication,  et  le  service  de  télégraphie  affecté  à  cette  ligne  est  mis  à  ki  dis- 
position de  toutes  les  adniiniKtrations  qui  auront  intérêt  h  adresser  des  dépêches 
dans  cette  direction. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  Klein,  pair  de  France,  grand-croix  de  h  Lé- 
gion-d^Hoimeur,  vient  de  mourir  dans  sa  86"  année.  Par  suite  de  sa  mort,  il  ne 
reste  plus  au  Luxembourg  que  trois  membres  du  sénat  impérial,  MM.  le  marquis 
de  Janoourt  et  les  comtes  Lemcrcier  et  de  Poniécoulant. 

—  Une  Lorraine,  devenue  célèbre  par  d'illustres  mariages,  M  ^'  de  Crenneville, 
née  à  Metz,  est  morte  à  Vienne,  à  l'âge  de  80  ans.  Elle  avoit  épousé  d'abord 
M.  de  Pootet,  mort  général  au  service  d'Aulricbe;  puis  le  comte  de  Colloredo« 
ministre  d'Autriche,  et  cufiu  le  prince  de  Lorraine-Lambesc ,  ancien  colonel  du 
régimenl  de  Royal-Âllemand  et  titulaire  de  la  charge  de  grand-écuyer  de  France 
soBs  les  rois  Louis  Wlll  et  Charles  X.  Elle  avoit  à  la  cour  de  Vienne  le  titre 
«fÂliesse  sérénissime. 

—  Le  comte  de  Candaux,  officier  du  4'  chasseurs  d'Afrique,  fils  du  comte  de 
llanclaux,  ancien  consul-général  de  France,  neveu  du  général  de  Canclaux,  est 
inort  à  Mostaganem,  après  y  avoir  ramené  le  corps  du  lieutenant-colonel 
Berthier. 

Plein  d'avenir,  ce  jeune  et  brave  ofîicier  étoit  à  peine  âgé  de  vingt-cinq  ans. 
Ardeot  à  suivre  UMites  Ick  occasions  de  se  faire  distinguer,  à  22  ans  il  avoit  déjà 
HKrilé  d'être  décoré  de  la  crorx  de  la  Légiou--d' Honneur,  et  d'occuper  une  place 
à  part  dans  l'immense  et  beau  ubleau  de  la  Smaia^  par  M.  Horace  Vemet,  où 
oa  le  voit  charger  a  la  tête  de  sou  escadron^  Camille  de  Canchiux  étoit  cousin  du 
jeune  Louis  de  Labriffe,  mort  de  même  en  Algérie,  victime  de  son  courage., 
Ainsi,  M"'  de  Canclaux  avoit  trois  affections  dansb  guerre  d'Afrique  :  sou  Crère, 
M»  oonsiii  et  son  fils  :  tous  les  trois  ont  péri. 

—^  Hier,  à  midi,  la  cour  royale,  toutes  les  chambres  réunies,  a  tenu  son  au- 
dieiiee  de  rentrée ,  sous  la  présidence  de  M.  le  premier  pré«»ident  Séguier.  M.  le 
proeorewr- général  Hébert,  à  la  tête  du  parquet  de  la  oaur,  a  été  introduit  avec 
le  cérémonial  d*ttsage. 

Pus  M.  l'avacat  générai  Gl^ndaz  a  prononcé  un  discours  sur  rinflueaee  des 
oMNirs  aor  la  jorisprudence. 

—  A  une  heure,  le  tribunal  de  première  instance  a  inaugoré  la  nouvelle  année 
judicnire,  dans  ane  audience  solennelle ,  sous  la  présidence  de  M.  le  préaident 
i'eBelevflie* 
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M.  Boiicly,  procureur  du  roi,  a  prononec  un  discours  sur  la  nécessite  des 
habitudes  disciplinaires  danK  la  magistrature. 

Après  rappel  gêtiêral  dans  toutes  les  cliainbres,  les  audiences  oui  été  levées 
inimédlilement. 

—  Nous  avons  des  lettres  de  Mncao  en  date  du  20  aoAt.  M.  de  Lngrcnéc  éioii 
en  ce  port  avec  si  suite.  On  allendoit  de  jour  en  jour  VArchimède.  On  a  ku  de- 
puis que  Fambassadeur  feroit  un  voyage  dans  le  nord  de  la  Cliine;  la  fritte  I» 
Cléojfàtre  se  tciioit  prête  pour  cette  expédition.  La  corvette  r.4(rfiiéiie  étoit  en 
répamlion,  et  se  dis|iosiMt  à  revenir  en  France.  Les  délégués  du  coinnierre  doi- 
veut  prendre  pass:ige  sur  ce  navire.  Quant  à  M.  de  Lagreuée  et  ses  secrétaires, 
ils  doivent  opérer  leur  retour  par  la  voie  de  Suez.  On  ci  oit  qu*ils  arriveront  en 
France  vers  la  liu  d  avril  i84G. 

—  Les  Frères  de  la  Doctrine  chréiletine  sont  installés  à  Bergerac  depuis  lundi 
dernier  20  du  courant  ;  ils  oal  déjà  pre.<quc  tous  les  enr.ins  de  la  ville.     {Siècle. 

—  Nous  apprenons,  dit  le  Précurteur  de  l'Ouett  du  !**'  novembre  ,  (|tie  des 
troubles  ont  eu  lieu  lundi  à  Ingrandes  et  h  Clianipto<:é.  Des  femmes  ont  voulu 
s'opposer  à  <  e  q:ie  des  blés  fussent  emliarqués ,  les  uns  pour  descendre  la  Loin*, 
les  autres  pour  remoater  ce  fleuve.  L*ordre  a  pu  être  rétabli  et  les  cliargcmcns 
s'opérer. 

—  On  a  reeti  la  nouvelle  du  naufrage  du  steamer  (  le  llull)  le  Margarel  dans  la 
mer  du  Nord.  Le  Aiargqrel  étoit  parti  de  Hambourg  pour  IIull  le  19  octobre  . 
ayant  son  nombre  ocdinairc  de  passagers  et  un  chargement  complet  de  marchan- 
dises. Le  temps  éloil  assez  c;dmc;  mais  lorsqu^il  arriva  devant  Cuxhaven,  près  île 
l'embouchure  de  TEllie,  il  s*éleva  une  forte  brise  N.  Le  capitaine,  pensant  qu'eHc 
se  calmemii  promptement,  continua  son  voyage.  On  a  aperçu  le  steamer  de  Hk' 
llcligoland,  mais  depuis ,  on  a  appris  que  ce  steamer  s*étoit  perdu  sur  la  côte  do 
Noderney,  et  que  seize  passagers  et  trois  hommes  de  Téquipage  avoient  péri.  A 
quelques  milles  de  là  un  vaiase:iu  a  péri  corps  et  biens ,  ainsi  que  le  Mefàdn,  bâ- 
timent russe.  Pendant  la  tourmente,  disent  les  nouvelles  de  Hambourg,  neuf  autres 
navires  ont  sombré  sur  les  côtes  de  la  Hollande. 


■oc 


EXTÊBIBUI. 

ESPAGNE.  —  Le  bruit  f  ourl  que  drs  symptômes  insurrectionnels  se  sont 
montrés  aux  fies  Canaries ,  et  que  le  gouvernement  espagnol  n*cst  pas  sans  in- 
c|uiétudc  à  Fégard  de  c^s  possessions.  Ce  qui  tendrait  à  confirmer  celte  suppacû- 
tîon.  c'est  Tordre  que  le  commandant  de  la  station  navale  de  Malaga  a  reçu  de 
diriger,  du  ai  au  50  octobre,  tous  les  bàtimens  de  guerre  et  ioim  tes  garde- 
côtes  de  sa  division  sur  Cadix ,  d*oii  ils  feront  voile  pour  les  Caiiaries  avec  des 
troupes  de  débarquement. 
'  —  On  lit  dans  VHeraldo  du  29  octobre  : 

«  Hier  matin,  le  régiment  de  Saint-Ferdinand  se  disposoil  pour  se  rendre  à  b 
messe  :  à  ce  moment,  paroft  le  ministre  de  la  guerre  accompagné  du  capitiine- 
général.  Il  a  voit  fait  prévenir  le  colonel  qu'il  viendroit  le  visiter;  il  indiquoit 
même  son  heure.  Le  ministre  en  arrivant ,  ayant  vu  que  le  régiment  sortoit  ei 
que  personne  ne  Tattendoit  s'adressa  au  colonel  à  peu  près  dans  ces  termes  : 
«  Monsieur  le  brigadier,  quant  je  vous  préviens  que  je  viendrai  visiter  un  corps 
militaire,  les  officiers  doivent  attendre,  le  colonel  en  tète  :  vous  avei  manqué  à 
votre  devoir,  vous  serez  aux  arrêts.  »  Ce  f;iii  sWt  passé  devant  plusieurs  officient 
de  la  garde  et  des  bourgeois  ;  de  là  une  grande  attention  y  est  donnée. 

V  Le  Boletin  de  CEjercHo  dit  au  sujet  de  ce  colonel  :  cr  Par  ordre  royal,  hier  a 


(  319  « 

clé  dej^Utac  da  commandement  du  ré};iment  dHnfanlerie  de  Saint-Ferdinand  le 
cotooel  Rodriguez  Soler,  et  il  lui  a  été  intimé  de  rester  aux  arrêts  jusqu^à  nouvel 
ordre  de  la  reine,  b 

^Le  rapport  des  officiers  espagnols  envoyés  en  Algérie  pour  y.  suivre  nos 
^rations  militaires  et  y  étudier  le  pays,  vient  d'éUre  adressé  k  la  reine,  avec 
Peipression  du  désir  de  ces  officiers  de  continuer  leurs  exploralions  en  Orient, 
«?n  assistant  pendant  quelque  temps  à  la  guerre  du  Caucase.  L^autorisation  qu*i!s 
demandent  h  cet  effet,  leur  a  été  accordée. 

HOUflAinOS.  — >  Ia  seconde  chambre  des  états-généraux  de  Hollande  a 
ndopté  le  oû  octobre  tous  les  pai^graplicb  de  Tadresse.  La  chambre  a  rejeté  pav 
<)t:irante  voix  contre  onze  un  amendement  de  M.  Kempenaer,  tendant  h 
insérer,  dans  le  paragraphe  relatif  à  la  révision  de  la  loi  fondamentale, 
phrase  par  laquelle  la  chambre  eût  exprimé  sa  douleur  de  ce  que  le  roi 
lias  encore  convaincu,  avec  les  représentans  de  la  nation,  de  la  nécessité 
céder  à  cette  révision. 

On  sait  que  Tan  dernier,  la  seconde  chambre  avoit  adopté  un  paragraphe 
*t  sens,  qui  lut  rejeté  par  la  première  chambre.  11  paroît  que  la  seconde  cb 
u*a  pas  voulu  risquer  le  conflit  cette  année. 

ANGIXTEBBE.— Le  gouvernement  n*a  encore  pris  aucune  résolution  quant 
3a  changement  généralement  pi*évu  dans  les  lois  sin*  les  grains.  Il  y  a  eu  un  con- 
seil de  cabinet  le  51  octobre  à  Thùiel  de  sir  Robert  PeeU  mais  le  conseil  s*cst 
i^paré  fmns  avoir  pris,  dit-on,  de  résolution  définitive. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Neurchàtel ,  51  octobre  :  a  L'enquête  opérée  par  les 
M)ins  de  notre  police,  au  sujet  des  sociétés  secrètes  allemandes  de  Suisse,  a  jeté 
an  grand  jour  sur  les  machinations  étrangères  dont  nos  cantons  sont  depuis  loiig- 
lemps  le  théâtre.  Les  révélations  les  plus  importantes  et  les  plus  propres  à  éclairer 
Tesquéte  lui  sont  venues  des  communistes  ei^x-mémes,  qui  ont  déclaré  n^avuir 
jamais  tiempé  qu*à  leur  insu  dans  des  complots  politiques,  et  avoir  rompu  avec 
tes  agens  de  la  Jeune -AlUmaghc ,  aussitôt  quMIs  ont  pu  connoitre  dans  quel  but 
amrchique  ces  derniers  les  meitoient  en  jeu.  Ils  ont  donné  dès-lors  à  leur  asso- 
ciation uue  autre  forme,  qui  n'a  plus  rien  d'inquiétant  pour  Tordre  public.  Les 
«{ii»tre  ou  cinq  chefs  de  propagande  qui  avoieiit  organisé  les  communistes  en 
1-lubs  révolutionnaires,  ou  ont  quitté  la  Suisse,  ou  s'y  tiennent  provisoirement 
«-acliés.  » 

—  IVaprès  un  bulletin  publié,  sous  la  date  du  i^^  novembre ,  par  b  Gazette 
^CEuu  de  Luceme,  le  meurtrier  de  M.  Leu  seroit  enfin  découvert.  Voici  la  teneur 
<|e  ce  bulleiin  : 

«  Hier  soir,  le  nommé  S.  Muller  de  Stecbenzein  a  avoué  formellement  avoir 
assassiné  M.  Leu.  Muller  a  commis  ce  crime  à  l'aide  d^in  fusil  de  chasse  qu'il 
noit  chargé  avec  une  balle  de  carabine  ;  ce  fusil  a  été  retrouvé  ,  sur  ses  indi-« 
(étions,  dans  un  p:i«isagc  socrct  ;  Muller  avoue,  en  outre ,  qu'il  avoit  déjà  guetté 
<leoxfois  M.  Leu  dans  la  même  inteniion.  La  préméditation  est  donc  clairement 
'établie.  Le  meurtrier  déclare  n'avoir  point  agi  par  un  sentiment  de  vengeance , 
mais  séduit  par  une  promesse  d'argent  que  les  ennemis  politiques  de  Leu  lui  au- 
roient  faite.  L'Une  des  personnes  compromises  par  cette  déclaration ,  le  docteur 
<^astmir  Pfyffer ,  a  été  arrêté  sur-le-champ  par  ordre  du  juge  d'instruction  :  le 
giaiid-conseil  est  convoqué  pour  le  5  courant.  » 

fiUSSIË.  —  Cn  ukase  plus  sévère  que  celui  du  2  mars  1845  vient  de  paroltre 
«n  Russie.  H  enjoint  à  tous  les  juifs  débitans  d'eaii-de-vie  et  de  liqueurs,  dans 
les  villages  russes,  c'est-à-dire  à  dix  mille  familles,  de  quitter  ces  villages  et  d'aller 
résider  dans  les  villes. 
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I.  —  On  <*rrtl  de  Nnpies,  kt  9  odobre  : 

c  Dai»  b  luaiifive  île  ji*iMli  demitr,  le  itNigrès  lideuliliqiie  aduelleflieiil  réniii' 
à  Naples,  :ipiii  en  tôle  ^oll  pré>idcul  iiéiiénil,  M.  le  ntiiiisire  d'Elal  &uilAiigelo. 
8>si  rendu  à  Ponipei,  fiii,  en  présence  de  celle  compsigiiie,  des  fouilles  oui  éir 
exêcmécs  sm»  Sa  direction  de  il.  Carlo  Bomicci,  coosenratenr  eii  chef  des  aDii- 
^niléa  é«  rayaiine. 

»  Gea  opératioiis  ool  été  coaronnées  d'an  plein  succès.  Dans  nue  rue  Toîsine  au 
temple  d*Augitste,  on  a  découvert  deux  boutiques  reinidies  de  divers  astensiles  df 
cnisine  en  fer  et  en  brome,  qui  probablement  y  éloieut  exposés  en  vente.  En  face 
de  ces  boutiques,  on  a  trouvé  un  magasin  contenant  «les  blocs  de  marbre  indigèut* 
el  dWfrtqoe,  et  cinq  statues  en  marbre  bbuK  de  dîfférenies  grandeurs,  paniii 
lesquelles  se  trouvoient  celle  d^un  faune ,  et  ime  autre  représeniaut  un  squeleKe 
de  femme  enveloppé  de  larges  draperies.  Dans  celle  dernière  statue,  les  ar- 
cbéok^iues  qui  se  trouvoîeni  prcsens  ont  cru  reconnoitre  b  déesse  de  TEnvie. 

•  A  Tune  des  exlréoiilés  de  la  rue  île  la  Fi»rtune,  on  a  dcbbyô  une  maison 
renfennant  au  rei-de-disinssée  une  grande  salle  qni  contenoît  divers  meubles  dr 
bureau,  dans  Pun  desquels  éloient  «les  rommoies  d'argent  des  empereurs  Yespa- 
sien  et  Galba ,  et  qnelques  poids  en  marbre. 

a  Toutes  les  hauleurs  qui  eniourent  Fooipeî,  et  plusieurs  des  mes  et  des  place> 
de  cette  ville  éloient  encombrées  de  monde  qni  se  promenoit  en  Ums  sens,  de 
sorte  qn^U  semMoh  un  moment  que  Tantique  dié  ronaine  eût  recouvré  sa  popo- 
biion,  sa  vie  et  son  mouvement.  » 

ÉCIYFTE.  —  Une  correspondance  dWlexandrie  conlieat  des  détails  intére^- 
sans  sur  le  proe bain  mariage  de  b  fille  de  Mebemei-.4li.  Les  lèies  qui  se  prépareui 
pour  cette  cérémonie  sont  des  plus  splendides.  Les  cadeaux  de  noces  £iii$  par  le 
vice-roi  à  sa  fille  sont  d'une  magnificence  ^extraordinaire  ;  les  dbnians  seuls  ^ V- 
lèvent  à  plus  d^un  million  de  talaris  .cinq  millions  de  francs).  L^ameublenieiit  «i» 
palais  nuptial,  disposé  en  grande  partie  à  la  turque,  a  été  fait  avec  li»ut  le  Idk 
orienial,  comme  aux  plus  beanx  joui^  de  fempire  lure.  On  a  fait  \enir  île  Cous- 
tanlinople  des  tapis,  des  soieries,  des  cacbemires  de  b  plus  grande  beauté.  )Ie- 
bemet-Ali  a  voulu  faire  disposer,  dans  le  pabis  des  nouveaux  époux,  des  salies 
meublées  à  Teuropéenne.  Il  avoit  commandé  à  Paris  et  à  Londres  divers  mobi- 
lière complets  du  plus  grand  luxe,  et  qni  sont  déjà  inslallés.  Le  mariage  ser^ 
célébré  incessaïunieni. 

OUÈCB.  —  Les  derniers  débats  de  b  cbambre,  écrilHW  dWlhènes,  le  :20  oc- 
tobre, ont  roulé  sur  le  budget  de  Tinstmclion  publique.  L*rniversilc  en  a  occupe 
b  plus  grande  partie.  Le  ministère  avoit  proposé  quelques  économies  que  la 
cbambre  n*a  point  adoptées.  La  chambre  a  été  d  avis  que  b  Grèce  ne  saurait  fain 
trop  de  sacrifices  en  faveur  de  Pinstraclion  publique. 

ye  (>\aui,  :3lthiftt  €c  CUrr. 
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NOTICE 

SOH  MORSCIGNErR  L*AIICnEVÊQrE  CLEMENT- AP G VSTE   DB  COLOGKEy 

ifcfjf  à  liBlfT,  Ir  19  octobre  1845. 


Ce  que  den  symplomes  de  plus  en  plus  alarmans  faisoient  depuis 
a^^ez  loug-temps  prévoir,  s'e!«t  malhearensement  accompli;  le  plus  il- 
iu!itre  des  évéques  de  notre  époque,  celui  qui  a  voit  porté  pour  TEglise 
de  Jé!»u»-CiirLit  les  fer»  de  la  captivité*  et  MufTert  jusqu^à  «a  mort  les 
an£;oi)wes  de  Texil;  celui  dont  la  sainte  patience  et  la  maf^anime  ab- 
négation  de  lui-même  ont  lait  rejaillir  un  si  pur  éclat  sur  église;  le 
pontife  qui  a  été,  en  Allemagne,  le  régénérateur  du  zèle  catliolique  et 
ie  restaurateur  de  rindépendance  du  ministère  ecclésiastique,  vient  de 
icrmer  les  yeux  à  la  lumière  terrestre,  pour  les  ouvrir  aux  ineflables^ 
>plendeun»  du  soleil  de  justice  :  serviteur  généreux  et  fidèle,  il  est  en- 
Ire  dans  les  célestes  joies  de  son  Seigneur. 

Etranger  parsa  naissance  au  sol  français,  il  ne  Test  pas  à  rRglîse  de 
France,  qui  combat  sous  le  même  drapeau  que  riUusIre  défunt  a  si 
glorîeusemeut  relevé  eu  Allemagne.  Les  gloires  du  martyre,  d'ailleurs, 
:m>uI  le  patrimoine  de  foules  les  Eglises,  et  c'est  à  ce  litre  que  nous 
nous  empressons  de  consacrer  sa  mémoire  en  France ,  eu  réunissant 
eu  quelques  pages  le  récit  d'une  vie  si  belle  et  si  glorieuse  pour  TE- 
çlise. 

Clément-Auguste,  des  barons  de  Droste-Viscliering,  etoR  né  le  21  janvier 
i773à  Yarnlielm,  château  patrimonial  de  son  illustre  famille,  dans  Tan- 
cienne  principauté  épiscopa le  de  Munster,  aujourd'hui  comprise  dans 
la  province  prussienne  de  TVestphnlie.  Sa  première  jeunesse  eut  pour 
^uide  et  pour  instituteur  un  prêtre  devenu,  comme  lui,  célèbre  par  sa 
>cîeiice  et  par  ses  vertus,  le  chanoine  et  professeur  de  théologie  Kaler- 
kamp;  son  adolescence  reçut  les  hautes  impressions  religieuses  qui  ne 
s'effacèrent  jamais  en  lui.  dans  la  compagnie  de  la  célèbre  princesse 
Amélie  Galllzine,  des   Stolberg,  des  Fûrstenberg,  des  Hemsterliuys  et 
du  vénérable  Overberg,  mort  récemment  en  odeur  de  sainteté.  Tandis 
que  son  esprit  s'éclairoit  à  ce  foyer  des  sciences  religieuses,  de  rares  et 
précieux  talens  se  développant  en  lui,  pronostiquoient  déjà  ce  qu'il  se- 
roit  uu  jour.  C'est  dans  les  entretiens  de  celte  illustre  société  qu'il  puisa 
>urtout  le  profond  attachement  au  Saint-Siège  qui,  à  celte  malheu- 
rease  époque,  sVtcignoît  visiblement  dans  l'Allemagne,  égarée  par  les 
doctrines  fébroniennes,  et  peu  après  par  les  schismatiques  empiélc- 
meos  du  fils  de  Marie-Thérèse. 
A  la  science  qu'il  avoit  puisée  dans  les  leçons  du  professeur  Katcr- 
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kamp,  le  jeune  baron  de  Oniste  joi^nuit  ccj^  lalcns(|ui  fonl  ragréine-it 
de  la  vie.  Poète  émtncinment  religieux,  il  aimoit,  comme  un  autre  Da- 
vid, à  accompagner  de  la  harpe  les  cantiques  sacrés  qui  couloîeut, 
comme  d'une  source  pure  et  limpide,  de  sa  jeune  Imagination.  Mais 
bientôt  sa  belle  ame*conçut  la  vocation  sacerdotale ,  et  de  ce  moment 
il  ne  voulut  plus  vivre  que  pour  sa  propre  sanctification  et  pour  le  sa- 
lut du  prochain. 

Telle  étoit  Testime  que  faisoitdu  jeune  clerc  le  prince-évéqnc  qui, 
alors  encore,  régnoit  à  Munster,  qu'avant  même  qu'il  n^eût  entière- 
ment terminé  ses  études  ecclésiastiques  et  reçu  Tordinatiou  sacerdo- 
tale, il  l'a  voit  nommé  chanoine  capilulaire  de  sa  cathédrale.  Avec  l'a- 
grément du  prélat,  le  jeune  chanoine  entreprit,  avec  l'on  de  ses  frères, 
un  voyage  qui  les  conduisit  au  tombeau  des  princes  du  sacré  Collège 
apostolique.  Le  séjour  assez  prolongé  qn'il  fit  à  Uome  servit  à  fortifier 
en  lui  cette  tendre  et  soumise  afiecl ion  au  siège  apostolique,  dont  il 
avoit  puisé  les  élémens  dans  les  maternels  entretiens  de  la  princesse 
Galitzine. 

Le  iU  mai  1798,  à  cette  funeste  époque  où,  envahie  de  tous  côtés^ 
parles  armées  françaises ,  TAUemagne  perdoit  successivement,  avec 
les  domaines  temporels  de  son  Eglise,  toutes  ses  institutions  ecclésias- 
tiques, il  fut  promu  au  sacerdoce,  et  depuis  ce  moment,  voué  aux  ri- 
gueurs d'une  vie  tout  ascétique,  il  se  donna  tout  entier  à  la  prédica- 
tion et  aux  fonctions  les  plus  pénibles  du  saint  ministère.  La  vue  et  la 
saine  appréciation  des  malheurs  de  sa  patrie  et  des  dangers  que,  dans 
les  vicissitudes  du  temps,  couroit  l'Eglise,  lui  inspirèrent  ces  saintes  ré- 
solutions de  constance  et  de  fermeté  apostolique  qui,  plus  tard,  éclatè- 
rent dans  sou  noble  caractère  »  et  réveillèrent  le  catholicisme  germa- 
nique de  sa  mortelle  torpeur. 

Si,  au  lieu  d\uie  simple  notice  biographique,  nous  avions  à  écrire  le 
panégyrique  de  l'illustre  champion  de  la  liberté  de  TEglise,  que  de 
choses  nous  aurions  à  dire,  sur  son  admirable  constance^  sur  sa  patiente 
résignation,  et  sur  les  prodigieux  effets  que  de  si  hautes  vertus  pro- 
duisirent eu  Allemagne!  Mais  circonscrit  dans  d'étroites  limites, 
nous  sommes  contraint  de  renvoyer  nos  lecteurs  à  la  préface, 
en  forme  d*inti*oduction ,  que  le  catholique  traducteur  du  der- 
nier ouvrage  de  Mgr  de  Cologne,  laissé,  par  son  illustre  auteur, 
comme  un  testament  au  monde  politique  et  religieux,  a  placé  en 
lète  de  la  traduction  de  son  immortel  ouvrage  (1).  La  ils  trouveront 

(1)  De  la  paix  entrr  l'Eglise  et  les  Etats,  par  Mgr  Clcment-Âtigaste,  ar- 
l'bevéqiie  de  Cologne.  Se  vend  chez  Sagnicr  ei  Bray,  libraires,  rue  des  Saints- 
Pères,  64,  et  dans  la  plupart  des  librairies  du  royaume.  —  Prix  :  4  fr. 
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le  détail  de»  combats  soutenus  par  le  vénérable  confesseur  de  la  foî. 
contre  un  monarque  infatué  de  la  folle  idée  de  sa  suprématie  sur  le 
gouvernement  de  TEglLse  catholique,  aussi  bien  que  de  son  Eglise  évau- 
gélique.  et  conti*e  un  ministre  infecté  des  doctrines  rationalistes^  des- 
potiques et  impies  de  TEriT-DiEi',  qu'il  avoit  puisées  dans  l'école  philo* 
>opl)iquc  de  Ucgel  et  consorts.  Là  ils  trouveront  encore  le  récil  aussi 
simple  que  naïf  de  Tcnlèvement  nocturne  du  vénérable  prélat,  de  sa 
trauïilalion  et  des  rigueurs  de  sa  captivité  à  Mînden,  et  de  ce  qu'il  eut 
à  y  souffrir  eu  exécution  des  ordres  donnés,  à  son  sujet,  aux  autorités 
Mipérieures,  militaires  et  civiles,  de  cette  place  de  guerre.  De  tels  récit» 
perdent  à  être  retracés  par  une  autre  plume  que  celle  de  la  victime 
(Ptme  aussi  indigne  pci*sécution. 

Le  28  octobre  1827,  M.deDrosleavoit  été  sacré  évèque  deCalama,  in 
l^arlibus  infiiUliinfiy  etsuffragant  de  son  vénérable  frère,  Gaspard-^axi- 
milieu,  évëquc  de  Munster,  dont  la  'Wesphalie  tout:  entière  et  Tépis- 
copat  circoiivoisin  viennent  de  célébrer  avec  une  pompe  si  grande,  le 
jubilé  épiscopal.  Pendant  celte  partie  de  Tédifiante  carrièi'e  de  rilhistre 
défunt,  il  fut  en  réalité  Tapôtre  de  la  ville  et  du  diocèse  dont  il  parla- 
{;eoit  Tadminisl ration  spirituelle.  La  chaire^  le  confessionnal  et  de 
doctes  écrits  sortis  de  sa  plumc«  l'occupèrent  uniquement  pendant  les 
Luit  années  qui  suivirent.  Alors  Tévéché  de  Munster  ^tpit  placé  sous  la 
direction  métropolitaine  de  M. de  Spiegel,  detrop  funeste  mémoire  pour 
que  nous  voulions  retracer  ici  l'histoire  de  déplorables  condescen- 
dances dont  nos  lecteurs  trouveront  d^ailleurs  le  récit  dans  le  livre  dont 
uoas  leur  avons  recommandé  la  lecture.  Ce  malheureux  prélat  venoit 
de  mourir,  et  par  un  concours  de  circousianccs  dont  la  Providence  di- 
vine s*est  réservé  le  secret,  Tévéquede  Calama  fut  appelé  à  lui  succéder. 

Une  profonde  désolation  fut  le  premier  sentiment  qui  vint  com- 
primer le  cœur  du  nouvel  archevêque^  intronisé  le  1"  décembre  1835 
Hir  l'antique  siège  de  Cologne.  L'Univeri^ilé  de  Bonn  étoit  la  seule  où, 
dniis  les  Provinces-lUiéuanes,  il  existât  une  faculté  de  théologie  ca- 
tholique. C'éloit,  par  conséquent,  la  principale  pépinière  <Iu  sacerdoce 
de  sa  métropole.  Administrée  par  un  curateur  protestant  elle  étoit, 
sous  sou  inilucncc,  infectée  des  doctrines  hermésicnnes,  condamnées 
par  le  Saint-Siège,  et  publiquement  enseignées  et  soutenues  par  deux 
professeurs,  principaux  disciples  de  Hermès,  que  l'ancien  nrclie- 
\êquc  avoit  favorisés  et  auxquels  le  gouvernement  pru^ien  ae- 
cordoit  une  protection  patente,  malgré  les  vives  et  conlinucUçs 
réclamations  du  nouvel  archevêque.  Alors  le  prélat  se  détermina 
à  user,  dans  toute  leur  latîltide,  de  ses  droits  épiscopaux.  Il  re- 
dira, de  sa  main,  dix -huit  thèses  anti-hcrmésiennes,  et  sans  les  pu- 
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l>lier,  il  les  présentoîl  à  tous  les  ordinands  et  à  tous  les  prêtres  qui  aspî- 
roieut  à  des  bénéfices  à  charge  d'ames,  exclaant  les  premiers  de  Tordi- 
ualioa,  et  eeax-ci  de  toute  promotion  aux  bénéfices  de  cette  nature, 
iorsqu*il5  se  refusoient  à  signer  ces  thèses.  Il  aîmoit  mieux  manquer  de 
«prêtres,  de  curés  et  de  vicaires,  que  de  confier  la  direction  de  ses 
ouailles  à  des  pasteurs  hétérodoxes. 

Les  vifs  dissentimens  qui  s'ensuivirent  entre  le  ministère  des  cultes 
•et  Tarchevêque,  ne  tardèrent  pas  à  s^nvenimer  par  le  refus  de  celui-ci 
de  se  conformer  à  la  frauduleuse  convention  conclue  entre  son  prédé- 
cesseur et  le  gouvernement ,  en  matière  de  mariages  mixtes.  L'arche-* 
^èque  comprenbit  toute  la  portée  de  cette  convention,  qui   n'a  voit 
-d'autre  but  que  d'introduire  le  protestantisme  en  masse  dans  les  pro« 
Tinces  riiéiianes  de  la  Prusse,  en  y  multipliant  les  mariages  mixtes.  An 
moyen  de  ces  alliances,  les  souches  prolestantes  se  formoient  dans  ces 
contrées  catholiques,  et  l'Eglise  arrivoit  ainsi  à  renoncer,  sinon  en 
théorie,  au  moins  en  pratique,  à  son  principe  vital   :  Hors  de  l'Eglise , 
point  de  salut.  Aussi  la  résistance  de  l'archevêque  de  Cologne  fut-elle 
inébranlable.  Menacé  de  la  sainte  de  son  temporel,  il  alla  au-devant  de 
cette  basse  mesure,  qui,  d'ailleurs,  renfermoit  une  violation  manifeste 
du  concordat  existant  entre  Rome  et  Berlin  ;  sommé  de  renoncer,  an 
moins  temporairement',  à  sa  juridiction  pastorale,  et  de  s'éloigner  de 
sa  métropole,  il  répondit  que  son  église  étoit  son  épouse,  de  laquelle, il 
ne  pouvoit  se  séparer  ;  menacé  de  séquestration  ,  il  tendit  aux  fers  de 
la  captivité  ses  mains  sacrées,  et  le  20  novembre  1837,  il  fut  en  effet 
enlevé  de  son  palaist,  et  reclus  dans  les  murailles  de  ftltndén.  Quatre  an- 
nées d'une  angélique  patience  couvrirent  de  confusion  ses  perséca- 
leuTS  et  édifièrent  l'Eglise ,  qui  n'eut  qu'à  se  glorifier  de  si  magnani- 
mes sacrifices,  et  à  l'Inscrire  d'avance  sur  la   longue  liste  de  ses  plus 
généreux  défenseurs. 

L'on  connott  la  prodigieuse  réaction  qui  se  manifesta  tout  aussitôt  dans 
l'Allemagne  catholique,  qui  tout  entière  proclama  sa  gloire,  en  le  saluant 
du  nom  bien  mérité  à'Athanase  Germaniqui.  L'on  sait  aussi  comment, 
rendu  à  Rome,  il  y  fut  reçu,  non  point  aux  pieds,  mais  dans  les  bras  du 
chef  des  pasteurs,  et  arrosé  de  ses  larmes  ;  comment,  dans  sa  sainte 
humilité,  il  se  refusa,  dit-on,  aux  honneurs  de  la  pourpre  romaine,  que 
nul,  pldsque  lui,  n'étoit  digne  de  porter.  L'on  sait  que,  ressentant  déjà 
les  atteintes  du  mal  qui  mil  un  terme  à  une  si  illustre  vie ,  il  reçut  la 
visite,  en  personne,  du  Saint-Père,  dont  la  paternelle  bénédiction  cou- 
ronna ses  mérites  immortels,  en  attendant  qu'un  main  plus  sainte  po- 
sât sur  sa  tête  la  cùuronne  de  justice,  réservée  à  ce  tu:  qui,  comme  rApôtre, 
4»ni  iOHiilui  le  km  combat,  accompli  la  carrière  et  conservé  la  foi,  0e  ce  mo- 
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ment,  l'astre  brillant  de  rAUemagne  épiscopale  peneha  visiblement 
vers  son  déclin,  et  une  fin  précieuse  devant  Dieu  et  digne  de  sa  magnî- 
(^ue  carrière,  vint  rappeler  aux  demeures  étemelles* 

La  lutte  suprême  entre  la  vie  et  la  mort  fut  longue  et  pénible,  mais 
ni  son  courage,  ni  sa  pieuse  résignation  ne  se  démentirent  un  seul  in- 
stant dans  ce  dernier  combat.  Assisté  du  chanoine  Rellermann,  son 
ronfesseuret  son  ami,  et  des  tendres  soins  des  Sœurs  de  la  Charité  qu'il 
a  voit  appelées  à  Hûnster  et  dotées  de  sa  fortune  personnelle,  sa  bouche 
nioarante  demandoit  sans  cesse  à  son  Sauuur  de  rappeler  à  iiiiy  et  c'est  à 
la  suite  de  ces  ardentes  aspirations  qu^il  lui  rendit  son  ame  prédes** 
tinée. 

Dans  son  testament  il  avoit  exprimé  sa  volonté  d*ètre  enterré  au  lieu 
oîi  jl  viendroit  à  mourir.  Sa  charitable  sollicitude  vouioit  épargner  à 
!K)n  peuple  de  Cologne  les  trop  vives  et  trop  cruelles  émotions  qu'au*» 
raient  pu  lui  causer  la  translation  de  ses  restes  mortels  et  leur  présen- 
tation au  pied  des  autels  de  sa  métropole,  ainsi  que  le  souvenir  encore 
mal  éteint  de  la  violence  qui  Ten  avoit  arraché.  Une  si  douce  et  si  no- 
ble prévoyance  devoît  nécessairement  être  appréciée  par  ce  qui  restoit 
«encore  de  ses  anciens  persécuteurs;  aussi  toute  bouche  accusatrice 
e«t-elle  restée  muette;  il  est  même  de  ces  voix  ennemies  qui  se  sont 
élevées  pour  rendre  hommage  à  ses  sublimes  vertus,  de  sorte  qu'en  lui 
-i'esl  vérifiée  cette  parole  du  prophète  :  In  memorid  œtemd  crît  justtut,  ah 
*ffuiitlone  malâ  non  timebit, 

BKVDB  ET  NOVVBIXB8  BG€LéSIASTIQimS. 

ROME.  —  VAmi  de  la  Religion^  N»  3504  (19  octobre  1840),  a  publié 
plusieurs  réponses  de  la  Congrégation  des  Indulgences,  dont  deux  re- 
latives au  privilège  local  ou  au  privilège  personnel.  Dans  le  ^®  UOSÙ 
(2^juinl8&5),  nous  avons  rectifié  une  erreur  qui  se  rapportoit  à  la 
décision  insérée  sous  le  n^  3,  dans  la  réponse  de  18&0.  —  Négative  est 
devenu  affittnativh. 

Cette  rectification  a  paru  incomplète  et  de  nature  peut-être  à  jeter  le 
trouble  dans  quelques  esprits. 

Pour  lever  toute  difficulté,  M.  l'évoque  du  Mans  a  exposé  de  nouveau 
les  trois  questions  déjà  faites  en  1840,  priant  la  Congrégation  des  In- 
dulgences de  répondre  d*une  manière  bien  claire ,  de  dire  si  les  déci- 
<«ioDs  de  18/iO  étoient  authentiques  ou  non,  ou  bien  si  des  décisions 
nouvelles  étoient  venues  réformer  les  premières. 

Noas  croyons  utile  de  rappeler  ici  les  trois  questions  (1)  : 

1*  Utrum  sacerdos  satisfaciat  obligationi  celebraudi  missam  pro  do- 


it) Dobia  proposiu  S.  Congregationi  Indulgenliarum  dîe  11  i^rilis  1840 ,  eus 
w  aatbeiiiids  respgasioaîbas  ex  originali  desomplis. 
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functo ,  Aervando  rîtiim  îerlx  vcl  cnjuscumque  sanctî ,  etiam  non  sit 
semidoplex  ant  duplex  ? 

2**  Utrum  qui  privilegium  habet  per«onale  pro  quatuor  missîs  in 
hebdomadis  ftinf^ilis,  debeat  cam  paramentis  colore  nigro  celebrare 
dtebas  non  Impeditis,  ut  possit  Indulgeutiam  plenariam  pro  animabus 
defunctoram  lucrari  ? 

3"  Utrum  qui  célébrât  in  altari  privilegîato  pro  singulis  dîebus,  de- 
beat  semper  uli  paramentis  nigris,  dîebus  non  Impedilis,  ut  Indulgeu- 
tiam privilegîi  conscqualur? 

Eadem  sacra  Congregatio  sub  eddem  die  respoudit  : 
Ad  prhniwiy  affirmative; 
Ad  secumlum^  affirmative; 
Ad  iertium,  ut  in  secundo. 
-  In  quorum  fidem.  —  Datum  Romac  ex  secretarià  ejusdem  S.  Con- 
grégation is  Indulgentiarum. 

^Sig.  Card.  Castbacake,  pra;rectus. 
Loco -}- sigilli.  H.  Sihitasi,  secrctarius. 

Tlà  reperilur  in  regcsio  autograplio  adservato  in  secrelarid  saciic 
Congrégation  14  Indulgentiarum,  cum  quo  prœsens  copia  collât  a  plenc 
et  ad  verbum  concordat.  —  In  quorum  fidem,  etc.  Dalum  Uoma;;,  ex 
càdem  secrctarid  S.  C.  Indulgentiarum,  die  10  septembris  18^5. 

Sig.  Â.,  archîp.  Primivalli,  substilulus. 
Loco  f  sîgîUl. 


PARIS. 

L-nc  circulaire  de  M.  le  garde  des  sceaux^  ministre  de  la  justice  et 
des  cultes,  renferme  quelques  instructions  au  sujet  des  érections  de 
succursales  et  de  vicariats. 

Les  chambres  ont  voté,  pour  Tannée  iS/iG,  un  double  crédit  destiné 
.  Il  créer  300  succursales  nouvelles,  et  à  allouer  à  100  vicaires  Tindcni' 
nité  <|c  350  fr.  sur  les  fonds  de  l'Etat.  Les  propositions  de  M3I.  les  cvé- 
ques,  concertées  avec  MM.  les  préfets,  ne  devront  pas  dépasser  le  nom- 
bre de  six  succursales  par  département.  I/attcntion  des  é\cqucs  vsl 
particulièrement  appelée  sur  les  communes  qui  ne  possèdent  actuelle- 
ment aucun  titre  piiroissial.  La  réunion  de  ces  communes  à  d'autres 
localités,  sous  le  rapport  spirituel,  soulève  de  nombreuses  dîfficulti':»  ci 
de  fréquentes  contestations.  Leurs  besoins  religieux  semblent  devoir  être 
satisfaits  avant  qu'on  établisse  une  seconde  siiccursale  dans  les  com- 
munes déjà  desservies  par  un  prêtre  a  demeure. 

Il  est  indispensable  de  désigner  la  date  précise  de  rétablissement  du 
vicariat  à  rétribuer  sur  les  fonds  du  trésor,  et  d'adresser  aux  ministres 
les  deux  délibérations  de  la  fabrique  et  du  conseil  municipal  contenant, 
l'une  ou  l'autre,  l'engagement  de  payer  au  vicaire  un  traitement  de 
250  fr.  au  moins.  Ne  devront  point  fissurer  sur  les  états  de  proposition 
les  églises  n*ayanl  point  de  titre  légal,  ni  les  commuues  sollicitant  Té* 
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tablissemeut  d*une  chapelle  vicariale.  11  est  de  pn'iiclpc  m  ciTc\  q\\\\n 
vicnriar  subventionné  par  TËlnt  ne  peut  être  attaché  qu'à  utie  égh'se 
mi;ée  en  cure,  succursale  ou  chapelle,  et,  d*un  autre  côté,  le  titre  de 
chapelle  vicariale  doit  être  accordé  par  une  ordonnance  royale;  il  est 
|Kir  conséquent  nécessaire  dMnstruire  séparément  les  demandes  de 
cette  nature. 

Le  Constitutionnel  s^est  empressé  de  rectifier,  d'après  les  renseigne- 
meus  que  nous  avons  publiés,  tout  ce  quMl  avoit  dit  au  sujet  d'un 
pri'tcudu  refus  de  sépulture  faussement  attribué  au  clergé  de  Saint- 
Laurent. 

C'est  de  la  part  de  ce  journal  un  acte  de  bonne  foi  que  nous  nous 
plaisons  l\  reconnoilre  et  à  louer.  Nous  ajouterons  seulement  que  s^il 
*^i  lo3'al  de  rétracter  des  faits  reconnus  taux,  il  y  auroit  plus  de  jus- 
lice  et  autant  de  loyauté  à  ne  pas  accueillir  aussi  légèrement  des  rap- 
ports mensongers  qu*on  est  foiTc  de  démentir  le  lendemain. 

La  sollicitude  pastorale  de  Son  Em.  Mgr  le  cardinal-archevêqjie  de 
i.\ôiis*est  alarmée  à  juste  titre  du  danger  de  voir  les  autels  et  la  chaire 
profanés  quelquefois  par  des  prêtres  étrangers  à  son  diocèse,  et  même 
par  des  individus  revêtus  de  Thabit  ecclésiastique  qu'ils  n*ont  pus  le 
droit  de  porter.  Âfiu  de  prévenir  d*aussi  graves  abus.  Son  Kmiucnce, 
dans  une  circulaire  qu'elle  vient  d'adresser  à  AIM.  les  curés  et  aumô- 
niers fin  diuccAe  de  Lyon,  leur  trace  des  règles  de  prudence  qu'ils  au- 
ront à  suivre  à  l'égard  des  eccléHiasTTques  étrangers  cfui  se  présente- 
rnicnt  <|nns  les  paroisses  ou  dans  les  communautés,  soit  pour  célébrer 
ia  sainte  messe,  soit  pour  prêcher  ou  faire  des  quêtes  sous  prétexte  de 
bonnes  œuvres. 


A  son  relourde  Brugelettes,  où  il  a  piêclié  une  retraite  préparatoire 
4  la  solennité  de  la  Toussaint,  le  P.  de  Uavignan  a  fait  entendre  son 
«loqncule  parole  lundi  dernier  à  Bruxelles*  en  faveur  de  FOCuvre  de 
Saiut-Yiucent  de  Paul. 

lue  foule  immense  avoit  envahi  de  bonne  heure  les  vastes  nefs 
(leSaintc-GudiUe.  Des  personnes  de  tout  rang,  de  toute  condition,  des 
'^raugers  venus  de  toutes  les  parties  de  la  Uelgiquc,  se  prcssoient  daiis 
i'rgiise  pour  entendre  le  célèbre  prédicateur  dont  la  réputation  est  de- 
puis long- temps  européenne. 

L'attente  du  public  n^a  |)as  été  trompée,  dit  le  Journal  ilc  BrudrlUs, 
l^endant  plus  d'une  heure,  iM.  l'abbé  de  Uavignan  a  captivé  rattenlion 
générale  par  sa  parole  facile  et  harmonieuse,  par  cette  éloquence  en- 
traînante et  persuasive  qui  remue  les  cœurs,  qui  plaît  à  l'esprit,  qui 
cliarme  Torellle.  Le  texte  du  sermon  étoit  t  Dcata  quœ  credidisti^  vous 
êtes  bien  heureuse,  vous  qui  avez  cru.  Ces  mots,  l'orateur  chrétien  les 
a  appliqués  avec  à-propos  à  cette  terre  hospitalière  de  la  Belgique,  qui 
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fut  de  tout  lemps  attachée  à  la  foi  de  ses  pères,  et  qui  a  toujours  trouvé 
dans  sa  foi  une  source  de  bonheur  et  de  prospérité. 

Eu  terminant  son  sermon,  le  prédicateur  a  loué  le  zèle  et  le  dévoû- 
ment  de  ces  jeunes  gens  qui,  pleins  de  foi  et  de  charité,  réunis  sous  les 
auspices  de  saint  Vincent  de  PauU  vont  porter  dans  le  réduit  du  pau- 
vre, avec  d'abondantes  aumônes,  la  parole  de  Dieu  et  les  consolations 
de  la  religion.  Il  a  exhorté  ses  auditeurs  à  donner  et  à  donner  beau- 
coup pour  ces  classes  malheureuses,  décimées  par  la  misère,  misère 
que  va  accroître  un  hiver  rempli  de  menaçantes  prévisions.  Cet  appel 
chaleureux  et  pathétique  a  vivement  ému  l'auditoire,  et  produit  une 

quête  très-abondante. 

-  ■  >■  ■<  ^        — 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«  Nous  avons  annoncé  dernièrement  qu^un  des  chefs  de  Fécole  tfaéologiqae 
d'Oxford,  le  docteor  Newman,  s'étoit  converti  à  la  foi  catholique  romaine.  Son 
exemple  a  été  suivi  par  plusieurs  ministres  de  PEglise  anglicane ,  entre  autres 
p;ir  le  docteur  Oakeley,  qui  étoit  aussi  un  des  membres  les  plus  iufluens  de  la 
nouvelle  école.  Une  manifestation  d*une  nature  assez  mystérieuse ,  qui  a  eu  lieu 
la  semaine  dernière  dans  ime  grande  ville  du  nord  de  TÂngleterre,  à  Leeds,  a 
encore  excité  les  soupçons  du  parti  protestant.  A  Foccasion  de  l'ouverture  d^une 
nouvelle  église,  260  ministres  se  sont  réunis  dans  cette  ville  de  toutes  les  parties 
du  royaume ,  même  les  pins  éloignées.  La  plupart  passoient  pour  partager  les 
doctrines  qui  ont  reçu  le  nom  du  docteur  Pusey  ;  tous  ont  assisté  «nfurpltf  «ox 
cérémonies  de  la  consécration.  L'église ,  qui  a  la  forme  d'une  croix,  devoit  rece- 
voir le  nom  à'égliie  de  Seùntê'^roix  ;  mais  l'évéque  s'y  étoit  opposé.  Les  cép^ 
roonies  ont  duré  sept  jours,  pendant  lesquels  le  docteur  Pusey  a  prêché  plosieurs 
fois.  Cette  pompe  inusitée,  et  l'apparition  du  surplis  après  les  querelles  dont  ce 
vêtement  a  été  l'objet  l'hiver  dernier,  ont  causé  un  grand  scandale  chez  les  pro- 
testans.  a 

Ronge,  toujours  préoccupé  du  désir  de  donner  un  évèque  à  sa  seole» 
a  écrit  au  baron  de  'Wessenberg  une  lettre  dans  laquelle  il  Tassure  que 
son  intention,  en  fondant  une  Eglise  germano-catholique,  n'étoit  autre' 
que  de  réaliser  les  idées  réformatrices  que  lui-même  avoit  conçues  en 
d'autres  temps,  et  que  son  vœu  le  plus  ardent  étoit  de  pouvoir  conférer' 
à  ce  sujet  avec  S.  Exe.  dans  une  entrevue  personnelle.  La  réponse  de 
M.  de  'Wessenberg  lui  fit  connol^  que  ce  n*étoit  point  une  réforme, 
mais  quelques  améliorations  partielles  qu'il  avoit  désiré  introduire  dans 
TEglise  ;  mais  que  lui  (Ronge)  s'étant  formellement  séparé  de  TEglise 
catholique,  il  ne  pouvoit  plus  s'agir  entre  eux  d^aucune  coopération 
quelconque,  et  que  par  conséquent  aucune  communication  person- 
nelle ne  pouvoit  avoir  lieu.  Ainsi  congédié.  Ronge  quitta  Constance 
fort  désappointé  dans  ses  espérances. 

Ce  que  les  rongistes  appellent  leur  culte,  dévoile  de  plus  en  plus 
son  caractère  anti-chrétien.  Dans  ime  de  ces  foires  catholiques-aile- 
ihandes^  comme  les  appelle  uu  journal  allemand,  Doviat,  disciple  et 


/ 
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émule  de  Rooge  el  de  Kerbler,  ne  désîgnoit  plus  le  Sauveur  que  s^ 
le  Dom  du  ^and  et  du  Mg$  Nazaréen^  et  quelquefois  dn  Nazaréen  tou. 
court.  Au  moment  de  donner  la  prétendue  communion,  il  invita  les  as- 
sistaus  par  ces  jmroles  :  Venez  au  banquet  de  mémoire^  recetoir  le  pain  et  U 
ÛH^  qui  n'<mt  plus  rien  de  mystérieux!  Ce  pasteur  rongfete  est  un  jeune 
protestant  qui,  après  avoir  fait  profession  de  foi  catholique,  s*est  £iit 
chasser  pour  incondufte  du  séminaire  où  il  avoit  élé  reçn^  et  qui  dans 
sa  détresse,  s*est  jeté  dans  le  rongisme,  après  toutefois  s'être  donné  à 
Czersky  qui»  sans  autre  difficulté.  Ta  fait  prêtre  de  son  église.  Doviat  est 
ai^ourd'bui  le  disciple  favori  de  Ronge. 

Là  Gazette  du  soirée  Hanheim  annonce  Tarrestation  du  directeur  de  la 
communauté  dissidente,  le  chirurgien  sous-aide-roajor  Hammer,  pour 
avoir  pris  part  au  baptême  conféré  par  le  ministre  schismatiqne  Do- 
viat, à  quelques  enfans  de  la  ville.  L*on  sait  que  presque  tous  les  sou- 
verains d*Allemagne  refusent  de  reconnoître  comme  ministres  de  leur 
église,  ceux  qui  s'arrogent  ce  titre  dans  la  secte  rougienne ,  et  qu'en 
cooséquence  il  leur  est  interdit  de  procéder  à  aucun  acte  de  juridiction 
eceUsiastique.  Après  avoir  ainsi  violé  les  défenses  de  Taulorité  souveraine, 
Doviat  avoit  immédiatement  quitté  Manheim  ,  de  sorte  que  la  jusltoe 
ne  put  8*en  prendre  qu*à  son  complice,  qui  se  trouve  impliqué  dans  une 
enquête  criminelle.  Ces  tours  de  passe-passe  des  prïMîcans  rongions 
obligent  les  gouvememens  allemands  h  décréter  contre  eux  des  me- 
sures préventives;  et  déjà  Ton  apprend  que  les  autorités  d'OfTenbaoh,. 
en  exécution  d'ordres  supérieurs,  viennent  de  notifier  aux  rongistes 
qu'ils  aient,  s'ils  le  veulent  ou  le  peuvent,  à  se  pourvoir  d'un  prédicant 
piopre,  attendu  que  les  prédications  de  leurs  théologiens  ambulans  ne 
peuvent  plus  être  tolérées. 

* 
L'on  sait  que  M.  l'archevêque  de  Frifooorg  en  Brisgau  a  réitéré  ses 

cadres  précédens  aux  curés  de  son  diocèse;  ordres  qui  les  obligent  à  en 
référer  à  lui-même  pour  tous  les  cas  de  célébration  de  mariages 
mixtes.  Le  ministère  badois  s'étoit  mis  en  collision  avec  le  prélat ,  en 
déclarant  ofiiciellement  cette  injonction  nulle  et  non* avenue.  L^arche- 
Téqoenyaut  persBté,  comme  c'étoil  son  devoir  de  pasteur,  le  ministère 
loi  adressa  à  ce  sujet  une  note  cohçoe  en  termes  fort  sévères.  Jus- 
qu'ici cependant  tout  se  borné,  de  sa  part,  à  des  menaces.  Le  gou- 
vernement grand-ducal  ée  gardera ,  nous  l'espérons ,  de  renouveler  la 
lutte  de  Cologne  ;  il  sait  trop  bien  que  les  violences  de  ce  genre  ne  font 
que  surexciter  le  sentiment  catholique,  et  qu'il  y  auroit  trop  de  folie  & 
entrer  dans  des  voies  oii  la  Prusse  s'est  vu  forcée  de  reculer  sans  hon- 
neur et  sans  succès,  * 

Le  courrier  des  Philippines  apporte  la  nouvelle  d'une  perle  doulou- 
reuse pour  l'Eglise.  L'archevêque  de  Manille,  José  Segui,  religieux  Au- 
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^iistin,  homme  é minent  et  saint  prélat  qui  cntretenoit  des  correspon- 
dances avec  plusieurs  souverains  de  ITurope,  est  mort  au  milieu  de 
son  troupeau  à  Tâge  de  85  ans,  le  U  octobre  dernier. 


M    <    ^ 


On  lit  dans  VEco  del  Commcrcio  de  Madrid ,  du  30  octobre  : 

«  Le  bannissement  du  père  Fulgencio,  confesseur  de  S.  A.  R.  rioCani  don 
Francisco  de  Paula ,  a  occupé  toute  la  presse ,  et  a  donné  naissance  à  de  nom- 
breuv  comioentaires.  Voici  ce  que  nous  avons  appris  au  sujet  des  démarches  qui 
nuroieni  eu  lieu  à  cette  occasion,  cl  que  nous  rapportoas,  sans  garantir  la  vcra- 
rite  de  ce  récit  : 

))  Il  y  a  quelques  jours,  le  père  Fulgencio  fut  appelé  par  le  général  des  écoles 
pieuses,  lequel ,  dans  un  entretien  amical ,  lui  conseilla  de  demander  sa  transla- 
lion  dans  une  des  maisons  de  son  ordre  de  la  province  qu'il  voudroil.  Le  père 
Fulgencio  répondit  à  son  supérieur,  qu'en  fils  obéissant  il  iroit  où  on  Tenveilroit; 
mais  qu'il  ne  pouvoit  solliciter  voloiiiairemcnt  une  translation  qui  rempécheroii 
(le  remplir  auprès  des  jenncs  lils  de  S.  A.  R.  Tinfant  don  Francisco,  une  mission 
sacrée  dont  Ta  voit  chargé  leur  auguste  mère  à  ses  derniet^s  moineus. 

i>  Le  lendemain,  le  père  Fulgencio  fut  mandé  de  nouveau  par  le  supérieur,  qui 
lui  intima  Tordre  du  ministre  de  la  justice,  de  partir  sous  24  heures,  pour  Alba- 
cèle,  lieu  de  sa  naissance.  Le  père  Fulgencio  s'adressa  alors  à  la  reine-mère,  et 
Jur  exposa  respectueusement  que ,  se  trouvant  chargé  de  l'éducation  morale  des 
jeunes  filles  de  son  auguste  sœnr,  et  revêtu  en  outre  du  caractère  de  fidei-com- 
ini8.<aire  par  disposition  de  la  royale  défunte,  il  supplioit  S.  M.  d'interposer  sa 
puissantei  médiation  pour  faire  révoquer  l'ordre  du  ministre.  11  sortit  de  ocite 
entrevue  trè$- satisfait  et  très-tranquille;  mais  lorsque  le  délaide  24  heures 
lut  sur  le  point  d'expirer^  il  fut  obligé  d'obéir  à  l'ordre  du  ministre ,  et  il  quitta 
Madrid.  ,j 

j)  Voilà  ce  que  l'on  rapporte. 

p  Nous  devons  croire  que  W.  Mayans  a  des  raisons  d'élat  puissantes  ponr  avoir 
insisté  sur  l'exécution  d'on  ordre  aussi  positif  et  qui  s'élève  au-dessos  de  la  loi  en 
ptt)nonçanl  on  bannissement  sans  jngëment  prèaUbfe.  Le  lenips  nons  révélera 
sans  doute  les  motifs  de  cette  mesure  arbitraire,  mais  nous  ne  nous  hasarderons 
pas  il  soulever  le  voile  qui  les  couvre.  » 

ALLEMAGNE.  —  Le  21  octobre,  le  corps  du  défunt  évéque  de  Uot- 
leubourg  est  arrivé  à  Stuttgard,  et  a  été  présenté  à  l'Eglise  catholique 


PRUSSE.  —  On  nous  écrit  de  Bonn,  qu'après  sept  années  de  va- 
cance de  la  chaire  dé  philosophie  catholique,  il  vient  d'y  arriver,  à 
l'improviste,  un  ecclésiastique  récemment,  et  probablement  ml  hor , 
revêtu  du  doctorat  plîilosophique  de  l'Université  deBreslau.  Il  ne  vient 
encore  qu'en  qualité  de  professeur  intérimaire,  sa"s  doute  pour  que 
ce  titre  provisoire  le  ticgne  plus  assujetti  h  la  fiTule  gouvernementale. 
Toutes  CCS  circonstances  concourent  à  entretenir  les  soupçoiis  iel  le 
mécoolentement  des  catholiques  au  sujet  de  cette  singulière  uomina- 
tion. 
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WURTEMBERG.  — -  Une  réunion  de  miuislres  luthériens  assemblés 
ùRircbheim,  s'est  occupée  du  rongisme  et  de  la  question  de  savoir  jus- 
<iu*à  quel  point  il  convenoit  au  protestantisme  de  s'intéresser  à  ses  suc- 
cès. L'assemblée  a  décidé  à  Tunanimité  que  l'Eglise  évaugéllque  n'avoit 
à  s'en  mêler  ni  pour  y  contribuer  ni  pour  s'y  opposer,  mais  devoit  l'a- 
haudonner  à  son  développement,  dans  l'cspéranoe  que  la  parole  de  Dieu 
ne  ilrmeniiroit  pas  sa  vertu  dans  cette  occasion.  Ce  considérant  seroit  d'une, 
^miide  originalité,  si  Ton  ne  sa  voit  combien  le  langage  protestant  est 
liabitué  à  mettre  en  cause  tout  ce  qu'il  lui  plait  d'appeler  la  parole  de 
Dieu. 

—  Le  gouvernement  de  Nassau,  tout  en  entravant  légalement  les 
pn^dîca lions  rongiennes,  a  cru  à  propos  de  se  montrer  en  même  temps 
\i\»A  sévère  contre  les  catholiques  ;  il  a  adressé  à  leur  clergé  une  circu- 
laire qui  lui  rappelle  l'ordonnance  de  1815,  par  laquelle  tous  les  pèle- 
rinages sont  interdits.  Cette  ordonnance  étoit  tombée  en  désuétude,  et 
pour  lui  rendre  son  ancienne  vigueur.  Messieurs  les  curés  sont  menacés 
<ie  ponrsniles  judiciaires,  dans  le  cas  où,  d'une  manière  quelconque, 
ils  papticîperoient  ou  conniveroient  aux  pèlerinages  de  leurs  parols- 
Mcns.  ■     • 

— Une  lettre  de  Lîmbourg  (duché  de  Nassau)  cite  un  exemple  frappant 
(lu  genre  de  liberté  religieuse  dont  jouissent  les  catholiques  dans  les  Etatu 
proleslans  d'Allemagne.  Les  principaux  personnages  qui  avoient  figuré  à 
la  tète  d'une  procession  de  pèlerins  qui  s'étoit  rendue  à  Bésélech  ve- 
»<oieut  d'être  condamnés,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  «  à 
inie  amende  de  deux  florins  chacun,  et  solidairement  aux  frais  du  pro- 
cès. En  revanche,  les  pèlerins  du  rongisme  se  rendent  impunément 
aux  lieux  que  leurs  ministres  ont  fixés  pour  la  célébration  de  leur  pré- 
tendu culte,  et  la  police  ne  se  mêle  en  rien  de  cette  sorte  de  pèlerin a- 
^T.s.  Les  catholiques  n'attendent  que  le  retour  du  duc  de  son  voyage 
<i'Ualie,  poor  lui  adresser  leurs  respectueuses  réclamations  contre  une 
^i  criante  disparité  de  droits. 

RrsSOL  —  Le  cuite  catholique,  qui  aprèê  le  culte  grec  est  le  plus  rè- 
londu  en.  Russie,  comptoit,  d'après  les  derniers  rapports  officiels,  au 
<'ommeitcement  de  l'année  18/i3,  k  l*exclusiondela  Finlande  et  de  la  Po- 
logne, 2,881 ,356  amcs,  y  compris  itlKM5  eaUiolique* arméniens;  en  1839, 
ce  nombre  «e  s'élevoîC  qu'à  2,663,731,  dont  28,163  catholiques  araaè- 
■liens.  Lu  majorité  des  catholiques  en  Russie  halntent  les  ptovinceii  occi* 
<ien taies  qui  sont  sur  les  limites  de  la  frontière  et  qui  en  ont  fait  aotre- 
r<iis  partie  iulé|s;rante  dans  les  gouvernemens  de  ÎVtlna  et  de  Kowua. 
Ou  en  compte  151«i4(k  de  Grodno,  375,779  de  "WitclMk,  199,638  de 
)liosk.  187,795  de  Podoiie,  i66,/i35  dcVolhynie,et  de  Mohilew  66,709. 
Dans  la  petite  Russie,  il  y  a  90,096  catlioliqnes.  à  savoir  :  à  Kicwseul, 
»7,6tO,  à  Charkow,  1,303;  Tschimnigow,  866;  à  Pultawa,  335.  Les 
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prOThicef  de  la  Belliqne,  en  y  eompreneiit  Saint-Pétenboui*g,  ont 
8O9SS6  catholiques.  Dans  la  Courlande,  65,^57;  dans  le  gouvernement 
de  Saint-Péiersbourg,  29,508;  en  Lrronfe,  5,512;  dans  rSaCbonie,  319; 
dans  le  pays  de  Kasan  et  Astrakan,  36,853.  La  Rnssie  méridionale  en 
a  20,9(n.  La  Grande^^RoasIe  nVn  a  que  ii,071,  dont  1,672  dans  le  gon* 
vemement  de  Moscov.  Dans  toute  la  Sibérie,  hMh^  et  dans  le  Caucase, 
qui,  à  la  vérité,  n*est  soumis  qu*à  moitié,  323  habltans  ealholiques.  Bn 
Pologne  on  eomptoit,  en  1838,  4,358,309  habitans^  dont  3,659,579  pro- 
fessent lé  eatb<rfteisme.  On  pent  admettre  que  la  pepnlation  eatboliqne 
s*est  accrue  de  1839  à  1843  jusqu'à  3,861,387. 

MUENT.  •*—  De  noorelles  explications  sent  données  par  la  Gazette 
d*Aag9bûurg  sur  les  négociations  de  M.  de  Bourqueney  ayec  la  Porte. 
Tout  ee  q«i*li  auroit  pu  obtenir  seroit  la  fisoulté,  pour  les  religieux  ca- 
tholiques du  Liban,  de  demeurer  dans  leurs  établissemena,  mais  avec 
une  garnison  turque.  Il  parotl  qn'Hs  n'ont  pas  lait  grand  fonds  sur 
cette  protection,  car  on  annonce  aujourd'bui  que  les  Laiaristes  et  les 
religieux  qui  étoient  dans  la  montagne,,  sont  arriiréa  à  Beyrouth.  La 
Porte  promet,  à  la  vérité,  une  indemnité  pour  les  pertes  éprouvées  dans 
les  couvons  lirançiiis  de  Solime  et  d*Abeza  ;  mais  on  sait  oe  que  senties 
promesses  d'indemnité  du  gouvernement  turc. 


HBTVB  ET  NOUVELLE»  POLITIQUES. 

Le  canon  des  Invalides  reientissoit  avant-tiier  poar  annoncer  à  la  capitale,  la 
naissance  du  premier  enfant  de  M.  le  prince  de  JoinviRe.  A  cette  occasion,  les  jour- 
naux dynastiques  font  remarquer  que  c'est  le  neuvième  petit-fils  que  le  roi  Lonis-Phi- 
lippe  a  la  satisfaction  de  compter  dans  sa  belle  et  nombreuse  descendance.  Une 
autre  circonstance  nous  paroft  phis  digne  de  remarque  dan^  cette  nouvelle  joie 
de  famille  :  c*estle  nom  illustre  et  béni  de  Penthièvre,  qui  vient  d*étre  donné  an 
prince  nouveau-né.  La  femilfe  d*Orléans  ne  compte  pas  d*ancétre  plus  vénéré  ni 
plus  vénérable  en  effet,  que  cet  aïeul  du  roi  actuel.  Sa  piété  et  sâ  charité  im> 
mense  le  firent  respecter,  comme  on  sait,  même  par  les  patriotes  et  les  sangui- 
naires agitateurs  de  93.  Les  babiians  de  la  ville  de  Vemon,  auprès  desqudsle  ver- 
tueux prince  s'éloil  retiré  avec  madame  la  daobesse  d'Orléans,  sa  ilie,  afin  de  ga- 
rantir la  retraite  et  le  repos  du  prince,  pendant  le  s'mistre  règne  de  la  terrevr, 
imaginèrent  de  ptocer  devant  la  porte  du  obAteau,  le  plos  bel  arbre  de  la  forêt, 
révéla  des  emblèmes  de  la  liberté,  et  sor  lequel  on  lisoit  en  gros  caraetèies  ces 
mets,  Adèle  expreask»  de  la  vénération  générale  :  HonHAGi  ▲  la  Vbbtu.  Ceci  se 
passoit  le  20  septembre  179SL  Le  vertueat  doc  de  Peatbièvre  (bt  ainsi  préservé 
de  MMie  insulte  révolallonnab^;  mais  à  la  mort  violente  de  son  aogaste  parent 
rinfortnoé  Louis  XVI,  sa  douleur  ne  connut  pas  de  iiornes;  il  moonit  de  chagrin 
le  4  mars  de  la  même  année  93.  Sa  mon  fut  aossl  remarqnahle  par  sa  piété  dence 
et  parfiiite  que  par  les  dernières  marques  de  son  ioépaisabla  chanté.  Le  duc  de 
Ponihièvre  étoit  fils  de  comle  de  Toulouse,  et  par  conséquent  petit-fils  de 
Louis  XIV.  Il  fut  nommé  amiral  ;  sa  bravoure  cgaloit  ses  autres  vertus  cbré- 
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lienaes.  Puisse  dooc  le  noQveau-né  £iire  revivre  ce  doaUe  héritage  non  moimi 
glorieux  qa*avanlageux  à  la  patrie  ! 

La  question  ministérielle  qui  s*agite  depuis  quinze  jours  au  sujet  de  la  retraite 
du  maréchal  SouJt  du  ministère  de  la  guerre,  tout  en  conservant  la  présidence 
da  conseiU  n^est  pas  encore  complètement  résolue,  au  moins  de  fait,  si  elle  Test 
eo  principe.  On  a  peut-être  recherché  heaocoup  trop  avant  dans  les  mystères  de 
la  politique  les  notife  d^une  démarche  dont  on  trpuveroit  TexpUcation  plus  simple 
dans  les  fatigues  de  Tâge,  dans  le  désir  bien  naturel  à  un  vieux  guerrier  de  jouir  à 
ia  fin  d'une  longue  ei  illustre  carrière,  de  soi,  de  sa  fortune  et  du  bonheur  de  la 
Tîe  domestique.  Le  choix  de  son  successeur  au  ministère  de  la  guerre,  quoique  à 
peo  près  certain,  n^est  pas  encore  officiellement  annoncé.  Ep  attendant  que  le 
Mfmiteur  s'explique  sur  la  combinaison  définitive  qui  se  prépare  si  laborieuse- 
ment et  depuis  si  long-temps  dans  les  conseils  du  cabinet,  voici  ce  qu^n  dit  au- 
joardlkui  une  feuille  ministérielle  : 

«  Il  s*agis8oit  purement  et  simplement  de  pourvoir  au  portefeuille  de  la  guerre, 
déposé  par  M.  le  maréchal  Soult.  On  n'a  eu  que  l'embarras  du  choix,  parmi  unt 
de  généraux  distingués,  capables  de  bien  servir  la  France.  Le  roi,  de  concert 
avec  son  cabinet,  a  décidé  qu'il  y  aurait  au  déparlement  de  la  guerre  un  ministre 
et  un  sous-secrétaire  d'Eiat.  Le  portefeuille  a  été  donné  à  M.  le  lieutenant-gé- 
néral ]iolioe  de  Saint-Yon,  et  la  sous-secrétairerie  d'Etat  à  M.  le  baron  Martineau 
Deschenetz.  0 

Les  bruits  scandaleux  sur  la  part  qu*auroient  prise  quelques  journaux  aux  tri- 
potages det  actions  sur  les  chemins  de  fer,  ne  sont  point  encore  apaisés ,  malgré 
roquèie  juridique  dont  on  a  annoncé  le  cocnnencement.  Le  SièeU  a  répondu  ca- 
tégoriquement et  à  deux  jours  différens^  qu*il  n'étoit  pour  rien  dans  les  proposi- 
tions de  M.  Duveyrier  vis-à-vis  de  la  Compagnie  des  receveurs-généraux  ;  le 
Journal  des  DébaU^  depuis  ses  premières  explications ,  garde  le  plus  profond  si- 
lence, et  le  ContlUiUioniMl j  assez  tardivement,  donnoit  hier  l'explication  sui- 
vante : 

«  Le  ContiUuiionnel  a  repondu ,  dit-il ,  par  le  démenti  le  plus  explicite ,  à 
d^odieuses  insinuations.  La  calomnie  peut  se  reproduire  sous  mille  formes  ;  elle 
ne  parviendra  pas  à  diminuer  la  force  et  la  netteté  de  nos  déclarations,  o 

On  attendoit  avec  une  sorte  dimpatiente  curiosité  les  réponses  de  la  Presse 
aox  nombreuses  et  quotidiennes  provocations  du  Naiional  et  de  la  Réforme,  à 
Veadroilde  l'honneur  et  de  la  probité  que  les  journalistes  doivent  maintenir  in- 
laeu.  Aujourd'lMii  le  journal  attaqué  répond  d'une  manière  assez  piquante  : 

«  Soit,  dit  la  JVetM,  les  journalistes  sont  lou»  des  saints,  ou  tout  au  moins  des 
martyrs.  Ne  nous  parlez  plus  du  vieux  calendrier  grégorien ,  qui  commence  par 
la  Circoncision  et  finit  par  la  saint  Sylvestre.  Autant  vaudrait  nous  renvoyer  au 
calendrier  républicain  de  primidi  vendémiaire,  commenrsint  par  Raisin  et  finis- 
sant par  Panier!  Il  n'est  plus  qu'un  calendrier  dont  il  soit  désormais  permi»  de  se 
servir,  c'est  le  nouveau  calendrier  qui  s'ouvre  par  la  saint  Marrast  et  se  dot  par 
h  «aint  Cantagrel.  Oui,  cela  est  vrai,  jamais  époque  n^offrlt  spectacle  plus  triste 
de  corruption  plus  grande,  d'agiotage  plus  effréné  ;  mais  aussi  jamais  époque  ne 
donna  exemple  plus  édifiant  de  vertu  plus  éclatante  que  celui  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Sahit  Cantagrel  et  saint  Marrast,  et  vous  tous,  saints  du  journalisme, 
que  votre  nom  soit  loué  ! 

V  La  légende  qui  racontera  ce  qui  se  passa  en  Fan  de  Bourse  iS45,  dira  de 
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ftfuol  ilésintéressemeiil  vous  fuies  les  marlyrs  !  Elle  dira  qur,  inndis  qu*on  voyoit 
(r:;uciens  ministres  de  lous  les  cabinets,  des  pairs  de  France  de  tous  les  régi- 
iiiLS,  des  députés  de  toutes  les  opinions,  des  magistrats  de  tous  les  degrés,  des 
:  iiiiraux,  des  lieutcnans-généraux,  etc.,  se  disputer  sans  scrupule  à  qui  obtien- 
«'roil  le  plus  grand  nombre  d'actions  de  chemins  de  fer,  tous  les  journaux,  à 
rcxception  d'un  seul,  furent  unanimes  à  pousser  le  même  cri  de  réprobation ,  à 
rrsister  héroïquement  au  fatal  entraînement  î  Doit-on  regretter  une  telle  cornip- 
trnti  lorsqu'elle  donne  naissance  au  conlraste  d'une  telle  vertu?  —  C'est  une 
(tiicstron  qu'il  n'appartient  qu'à  l'histoire  de  décider. 

»  La  calomnie,  qui  n'épargne  personne,  pas  même  le  journaliste;  la  calomnie, 
i\u\  ne  respecte  rien,  pj)sméme  le  désintéressement,  dit  bien,  il  est  vrai,  que 
<*fi\x  qui  le  matin  crient  ainsi  le  plus  haut,  ne  sont  pas  ceux  qui  le  soir,  dans 
loiiibre,  tendent  aux  compagnies  le  moins  humblement  la  main  pour  en  recevoir 
«Hjtlques  actions.  Mais  qu'importe  que  la  chronique  contredise  la  légende;  c'est  à 
t.i  légende  seule  qu'il  faut  ajouter  foi.  Vous  fît-on  lire  à  la  souche  des  actions  qui 
ioiir  ont  été  remises,  la  signature  de  journalistes  puritains,  que  vous  n'en  devjie?: 
p^s  croire  vos  yeux! 

»  Pour  un  journal  doué  d'autant  d'honneur  et  de  dcsînléresscmenl  qu'il  le  dit, 

10  National^  il  faut  en  convenir,  fait  bien  du  bruit  et  se  montre  bien  inipiioyable; 

11  vertu  qui  n'est  pts  feinle  est  généralement  plus  modeste,  et  ne  déploie  de  sé- 
v/'Hté  qu'il  l'égard  d'elle-même  ;  plus  elle  est  scrupuleuse,  plus  elfe  apparoîl  indul- 
;:ciiie.  Cependant  n'allez  pas  vous  imaginer  que  4'indignntion  du  National  ne  soit 
que  de  l'hypocrisie.  Quand  \c National  prend  à  partie  M.  Emile  de  Girnrdin,  quand 
it  le  nomme  en  toutes  lettres  dans  son  premier-Paris,  ainsi  qu'il  le  faU  encoro  ce 
mutin  en  revenant  de  nouveau  sur  la  C"  des  receveors-générnnx,  ne  vons  de.imn- 
dcz  pas  s'il  n'obéit  point  à  une  vieille  et  implacable  unimosité?  Une  telle  qoe.uion 
s4:ioit  une  offense  dont  il  se  biesSeroU.  Le  Naiiùnal  ne  se  dirif^e  janaîs  que  par 
k*s  plus  nobles  mobiles;  aucune  passion  basse  n'a  d'empire  sur  lui;  et  ior«i|u^on 
vcitt  avoir  sous  les  yeux  le  modèle  de  toutes  les  vertus  anli(|ues,  domestiques  et 
civiques,  de  la  générosité  la  plus  éclairée,  du  désintéressement  le  plus  pur,  de 
riinparlialité  la  plus  haute,  etc.,  il  faut  aller  s'asseoira  son  foyer. 

»JLe  JVa//ona/,  à  la  lôte  duquel  sont  de  braves  marchands  de  falourdes,  et  dont 
la  rédaction  a  servi  de  lieu  de  passage  au  secrétaire  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen,  au  directeur  des  chemins  de  Versailles,  de  Saint- Ger- 
main et  de  Paris  à  la  frontière  de  Btdgique,  à  l'agent  d'une  compagnie  foritice 
des  propriétaires  du  bassin  houiller  tie  Saint-Etienne,  etc.,  etc.,  le  National  ne 
veMt  pas  que  le  jeurnalisme  se  mêle  aux  affaires;  c'est  une  opinion  qui  peut  se 
défendre;  mais  comment  empêcher  les  affaires  de  se  mêler  au  journalisme?  Com- 
ment iempêcber,  par  exemple,  ainsi  qu'on  Ta  vu  récemment,  un  régent  de  la 
I]  nquc  d'acheter' un  journal  de  l'opposition  et  d'en  prendre  la  direction?  » 


M.  le  maréchal  président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  a  reçu  d'.'lfritine 
des  rapporLs  dont  voici  la  substance  extraite  du  rapport  du  général  de  Bar,  date 
u'Alger,  le  50  octobre  : 

a  J'ai  reçu  hier  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  gouverneur-général,  à  la  date 
du  âG  (U'.iobre:  la  colonne  séjournoit  à  Aïii-Teckeri:i. 

»  M.  le  maréchal  gouverneur-général  me  chargeoii  d'avoir  l'honneur  de  vous 
informer  que  toutes  les  tribus  insurgées  ayotcnt  fui  ià  20  lieues  en  avant  de  lui, 
que  l'iusurreciion  sur  ce  point  avoit  cessé  d'avancer  dans  l'Est,  et  qu'il  employoit 
DUS  les  moyens  imaginables  pour  tacher  d'atteindre  au  loin  les  tribus  éniigran- 
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tes,  qui  nieUent  enlrc  elles  et  noire  colonne  des  espaces  trop  considérables  pour 
qo*ll  soit  possible  de  les  franchir  en  une  nuit. 

9  Pendant  que  la  cavalerie  et  une  partie  de  rinranierie  les  cherchent  au  loin,  le 
reste  de  la  colonne  iravailloit  à  vider  et  consommer  les  meules  de  paille  des 
Beni-Ueïda,  qui  ont  pris  part  h  Finsurreclion. 

•  If.  le  maréchal  gouverneur-général  ne  comptoît  donc  être  à  Tiaret  que  le 
2C)  octobre. 

o  11  avoit  appris  que  le  colonel  de  Saint-Arnaud  marchoit,  à  la  date  du  25, 
contre  Bou-Maza,  qui  avoit  reparu  dans  le  Dahra  de  la  subdivision  de  Mostaga- 
nem,  et  qui  a  de  nouveau  entraîné  toutes  les  populations. 

D  Tai  rhonneur  de  vous  adresser  copie  d^une  dépêche  du  24  octobre,  de  M.  le 
colonel  Géry,  qui  venoit  de  rentrer  à  Mascara  après  avoir  châtié  le  22  les  Beni- 
CboDgran,  et  soutenu  le  25,  à  Ardjcl-Beîda,  un  combat  assez  acharné. 

»  Dans  la  province  d* Alger,  la  même  tranquillité  continue  h  régner. 

»  fl  ne  s*est  rien  passé  de  nouveau  dans  la  province  de  Constantinc.  La  posi- 
tion de  Djigelly  s'est  beaucoup  améliorée.  » 

On  écrit  de  Tanger,  le  20  octobre,  à  V Algérie  : 

«  L'Empereur  est  débordé  par  le  fanatisme  de  ses  sujets,  sans  cesse  excit.'* 
par  les  circulaires  qu*Abd-el-Kader  a  répandues  avec  non  moins  de  profusion  dans 
le  Maroc  qu'en  Algérie.  Mnley-Abderrhaman  comprend  que  nous  seuls  pouvons 
Je  lirer  de  la  triste  postlion  dans  laquelle  il  se  trouve;  aussi  paroli-il  disposé  à  se 
mettre  complètement  ù  notre  discrétion,  pourvu  que  nous  n*exîgions  pas  de  loi 
une  inierveniion  compromettante,  fl  organise  en  ce  moment  un  corps  de  iroupos 
ré;;uliëres  sous  la  direction  d*un  Algérien,  Abou-Derba  fds,  dont  la  famille  est  de- 
puis long-temps  établie  à  Marseille;  des  instructeurs  égyptiens  enseignent  à  ces 
trûQpes  les  manœuvres  qu'ils  ont  eux-mêmes  apprises  dps.instruclcurs  français 
que  le  gouvernement  a  mis  à  la  disposition  de  Méhémet-Ali.  Cest  avec  un  certain 
orgueil  que  la  France  doit  voir  que  ses  élèves  ég)'ptiens  nous  servent  d'intermé- 
diaires dans  des  Etais  musulmans  où  Tignorance  et  le  fanatisme  des  populations 
ne  nous  permettent  pas  encore  de  pénétrer.  Nous  devons  nous  estimer  heureux 
de  voir  que  l'Empereurde  Maroc  fait,  d'après  nos  conseils,  des  efforts  pour  consti- 
tnor  son  gouvernement  sur  des  bases  solides;  car  nqus  ne  ponvons  espérer 
jouir  de  quelque  iranquillilc  sur  notre  frontière  de  l'ouest  qne  lorsque  l'Em* 
pereor  sera  réellement  maître  chez  lui  et  pourra  imposer  ses  lois  aux  populations 
indépendantes  qui  nous  avoisinent. 

A  Le  consul -général  d'Angleten'e ,  M.  John  Drummond-Hny,  part  cette  semaine 
pour  Fez  où  il  va  offrir  au  souverain  du  Maroc  des  présens  de  son  gouvcr- 
oement. 

»  Le  parti  d'Ab'l-el-Kader  à  Gibraltar  travaille  activement  pour  engager  IVmir 
à  quitter  momentanément  le  Ilif,  sauf  à  y  revenir  plus  tard,  afin  de  pouvoir  nous 
ôier  tout  prétexte  pour  pénétrer  dans  cette  contrée  insoumise  à  l'Empereur  et 
qtii  pourroft  bien  perdre  son  indf^pendancc  si  Mulcy  AlHlerrhnman  profite  de  la 
présence  rie  nos  troupes  dans  cette  contrée  pour  dompter  ces  tribus  et  les  ranger 
sons  sou  obéissance.  On  conseille  donc  à  Témir  de  se  jeter  dans  le  sud,  dans  cette 
partie  du  Sahara  qui  n'appartient  ni  à  l'Algérie  ni  au  Maroc. 

n  II  est  incontestable  pour  tontes  les  personnes  qui  ont  suivi  la  marche  des 
afl:in*es  depuis  Toccupation  de  l'Algérie  par  la  France,  que  le  commerce  de  Gi- 
bmliar  a  toujours  secondé  de  ses  vœux  et  de  ses  conseils  tous  le^  projets  de  IVniir. 
Il  trouve  un  intérêt  considérable  à  fournir  ;i  Abd-el-Kader  tomes  les  provl*^ 
siens  dont  il  a  besoin,  en  même  UuDp»  que  l'état  presque  permanent  de  guerre 
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dans  lequel  se  trouve  FÂIgérie  neutralise  la  concurrence  que  nous  pourrions  faire 
au  monopole  presque  exdusirque  Gibraltar  eierce  sur  le  commeroe  du  Maroc  et 
de  rAûrique  centrale. 

»  On  annonce  le  départ  très-prochain  d^un  ambassadeur  marocain  pour 
Paris.  » 


Les  ratiiicatîons  du  Irailé  signé  le  24  octobre  1844,  entre  la  France  et  la 
Chine,  ont  été  échangées  le  25  ao&t  dernier  par  les  plénipotentiaires  français  et 
chinois.  Un  des  assistans  décrit  ainsi  le  cérémonial  employé  : 

«  M.  de  Lagrenée  lira  son  épée  avec  son  fourreau,  et  dit  à  Ki-Yng  (le  plénipo- 
tentiaire chinois)  en  la  lui  offrant  :  o  Tout  à  Theure,  Tamilié  entre  les  deux  peu- 
»  pies  sera  définiiivcment  scellée.  Je  désire  que  vous  croyiez  qo^elle  est  bien  sin- 
»  cère  de  notre  part,  et  je  crois  ne  pas  pouvoir  vous  en  fournir  de  meilleure 
»  preuve  qu^eu  vous  donnant  mes  armes,  et  en  vous  priant  de  ci>i»server  cette 
M  épée  en  souvenir  de  moi.  »  Le  vice-roi  parut  enchanié,  et  pour  In  première  fois 
je  vis  un  sujet  du  Céleste-Empire  regarder  des  armes  sans  mépris  ;  mais  il  faut 
dire  aussi  que  c^étoit  une  de  ces  belles  épées  faites  pour  le  corps  diplomatique,  à 
la  poignée  de  vermeil  et  à  la  coquille  sculptée. 

•Après  ce  petit  épisode,  on  procéda  enfin  à  rechange  des  traités  ratifiés  par  les 
souverains  des  deux  empires.  Ki-Yng,  debout,  prit  des  mains  de  Cbno  (rinlerprète 
<.>hinois)  la  botte  qui  contenoit  Texemplaire  signé  par  Fcmpereur,  et,  relevant  d'a- 
bord au-dessus  de  sa  tète  en  signe  de  respea,  11  la  passa  à  M.  de  Lagrenée,  qui, 
de  son  côté,  lui  remit  avec  le  même  cérémonial  Texemplaire  venu  de  Paris,  et 
jque  lui  donna  M.  le  marquis  de  Ferrière-le-Vayer.  C'éloit  un  cahier  de  parche- 
min relié  en  velours  violet,  cousu  avec  des  (Us  d'or  et  de  soie  réunis  en  une  grosse 
tresse  d'un  pied  de  long  pour  le  moins ,  qui  traversotl  le  sceau  royal  enfermé 
dans  une  boite  de  vermeil  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre,  cl  ^e  terminoit 
par  une  de  ces  tresses  plates,  un  de  ces  macarons,  comme  on  les  appelle  dans  les. 
régimenSt  qu'on  voit  aux  aiguillettes  des  officiers  de  cavalerie  et  d'artillerie. 

»Le  traité  avoit  été  recopié  à  Paris,  paraphé  à  cliaque  page  par  le  roi,  revêtu  à 
fia  dernière  de  sa  signature  en  toutes  lettres,  et  contresigné  par  M.  GuizoL  I^  texte 
français,  recopié  par  une  main  habile,  étoit  peint  en  vieille  écriture  française  du 
plus  beau  style;  et  quant  au  texte  chinois,  transcrit  par  MM.  Ba/Jn  et  Florent,  le 
lianléa  Chao,  qui  doit  être  une  autorité  compétente,  en  loua  vivement  la  pureté 
eC  l'élégance.  L'Instrument  chinois,  comme  on  dit  en  style  de  cliancellerie ,  étoit 
beaucoup  moins  somptueux.  Quant  au  texte,  c'étoit  tout  simplement,  vu  rinc:k|>a- 
cité  des  Chinois  à  écrire  les  caractères  européens,  un  des  exemplaires  rédiges  à 
Macao  Tannée  dernière. 

»A  Pékin,  le  cahier  avoit  été  cousu  à  la  manière  des  livres  chinois,  couvert  de 
soie  jaune,  et  revêtu  sur  la  dernière  page,  par  la  main  de  l'empereur,  de  deux  ca- 
ractères rouges  très-habilement  tracés,  et  qui  signifient  :  &  J'adhère  aux  délibé-, 
))  rations*  »  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  la  botte  qui  le  contient  :  elle  est  de 
bois  noir,  ou  plus  exactement  brun ,  doublée  à  rintérieur  de  soie  jaune,  ouvrant 
à  charnières,  unie  sur  toutes  les  faces,  excepté  sur  le  couvercle,  où  Ton  voit 
sculptés  deux  grands  dragons  et  une  pkique  de  pierre  de  jade  sur  laquelle  sont 
gravés  au  trait  un  arbre,  un  oiseau  fabuleux.  Ce  qui  rend  surtout  cette  enveloppe 
curieuse,  c'est  que  toutes  les  pièces  émanant  de  l'empereur  sont  envoyées  dans 
des  battes  semblables,  et  que  ce  seroit  un  crime  de  lèse-majesté  que  d'essayer  de 
les  contrefaire.  » 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DI¥EBS. 
INTftRRIIR. 

PABIS,  7  novembre.  —  Les  prénoms  du  jeune  duc  de  Penthièvre  sont 
?ierre-Philippe-Jean-Marie.  Le  Parrain  est  S.  M.  don  Pedro  II,  empereur  du 
Brésil,  oncle  du  jeune  prince. 

—  Le  roi  des  Français  a  maintenant  neuf  petit-fils  :  le  comte  de  Paris,  le  duc 
4le  Cbartres,  fils  du  duc  d^Orléans;  le  comte  d'Eu,  le  «duc  d'Alençon,  fils  du  duc 
de  Nemours  ;  le  duc  de  Pcnlhièvre,  fils  du  prince  de  Joinville;  le  duc  de  Brabant 
et  le  comte  de  Flandres,  fils  de  la  reine  des  Belges  ;  le  duc  de  Wurtemberg,  fù^ 
de  la  princesse  Marie,  et  le  duc  de  Saie-Cobourg  et  Gotha,  fils  de  la  princesse 
Clémentine. 

—  Le  Consiiiuiionwl  pense  que  le  gouvernement  songe  sérieusement  à  (aire 
«ne  nouvelle  expédition  contre  Madagascar.  «  On  va  former,  dit-il,  une  division 
navale  i  cet  efTet.  Le  nombre  des  bâtimens  n'est  pas  encore  connu;  mais  on  doit 
<o  emprunter  plusieurs  à  la  station  de  Bourbon,  et  on  complétera  la  division  par 
00  envoi  des  ports  de  France.  Les  troupes  de  débarquement  seront  composées 
uiarelleraent  de  détachemens  d*infantene  et  d'artillerie  de  marine  et  équipages 
de  ligne,  mais  le  département  de  la  guerre  fournira  aussi  un  contingent  qui  con- 
fiera en  une  compagnie  du  génie.  » 

—M.  le  contre-amiral  MonUgniès  de  la  Roque,  désigné  pour  commander  la 
^tjon  navale  des  côtes  occidentales  d'Afrique,  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  à 
Lorient,  où  il  arborera  son  pavillon  sur  le  bâtiment  à  vapeur  le  Caràébey  de 
ioO  choaux. 

—  M.  le  marquis  de  Perrière  Le  Vayer,  secrétaire  de  la  mission  de  Chine,  est 
arrivé  lundi  de  Macao  à  Paris.  Il  a  pris  à  Alexandrie  le  paquebot  anglais»  et  est 
veoo  en  France  par  la  voie  de  Soutliampton. 

—  ^ogs  irouvons  les  détails  suivans  dans  la  correspondance  d'Alger  : 

«  11  existe  au  sud  de  Constantine,  au  pied  de  la  grande  chaîne  de  montagnes, 
dont  les  versans  méridionaux  vont  tomber  dans  le  Sahara;  il  existe,  disons-nous, 
une  plaine  immense,  qui  n'est  pas  peuplée  comme  elle  devroit  l'être,  parce 
qu'elle  manque  d'eau.  Cette  plaine  est  connue  sous  le  nom  de  Sbakh,  ou  ligne 
de  bassins  fermés. 

>  Cest  de  cette  plaine  que  parle  Salluste  dans  la  guerre  de  Jugurtha  ;  il  la 
place  à  trois  journées  de  marche  de  Constantine. 

>  Cette  vaste  contrée  porte  cependant  des  traces  nombreuses  du  passage  de  la 
civilisation  romaine.  Le  nombre  des.ruiues  que  l'on  y  rencontre  atteste  qu'elle  a 
dû  jadis  être  très-habitée. 

»  Comment  les  anciens  habitans  s'abreuvoient-ils?  C'est  ce  que  le  terrain  lui- 
inéme  nous  apprend.  On  y  voit  des  vestiges  nombreux  qui  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard  :  ce  sont  des  margelles  de  puits  que  le  temps  a  comblés. 

9  Les  Arabes  de  cette  région  vinrent,  il  y  a  quelques  mois,  à  Constantine,  de- 
mander si  l'on  ne  pourroit  pas  essayer  le  déblai  de  ces  puits,  assurant  que  ce  se- 
roitpour  eux  un  grand  bienfait.  Ils  offroient d'ailleurs  de  rembourser  les  dépenses 
que  ce  travail  auroit  coûtées. 

B  Le  commandant  supérieur  s'entendit  à  cet  égard  avec  le  commandant  du  gé-^ 
nie,  et  il  fut  décidé  qu'on  enverroit  un  oificier  et  quelques  hommes  dans  une  de 
ces  tribus,  celle  des  Berrania,  située  auprès  de  la  haute  montagne  du  Nif-Enser, 
pour  procéder  au  déblai  des  puits. 

»  Un  officier  d'infanterie,  M.  Desmarais,  se  chargea  avec  plaisir  de  celte  ml$- 
âîM,  UD  peu  en  dehors  des  habitudes  militaires*  et  partît  avec  une  petite  brigade 
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de  quatre  on  cin<i  hommes,  pour  essayer  de  rendre  aux  tribus  des  Sbakh  Tenu 
qui  leur  manque  depuis  long-temps. 

)»  M.  Desmarais  alla  donc  s*tit:\blir  dans  nn  doiinr  des  Berrania,  à  quinze  ou 
seize  lieues  de  (>)nstantine,  vivant  avec  ses  hommes  de  la  vie  nrnbe. 

»  Le  premier  essai  que  Ton  fit  ne  fui  pas  d'abord  couronné  de  succès;  on  nvoit 
crensé  k  20  mètres  de  profondenr,  on  étoit  arrivé  au  pied  de  la  maçonnerie  ro- 
maine«  Feau  n'avoit  pas  encore  paru.  Pendant  ce  temps,  les  Arabes  ne  cessoieni 
de  huivre  les  travaux  avec  un  intérêt  qui  d'ailleurs  se  conçoit  irès-bien.  A  peine 
les  soldats  avnient-ils  quitté  leur  inivail  pour  prendre  quelques  henresde  repos, 
que  les  Arabes  s'cmpressoient  de  les  remplacer  et  de  continuer  les  travaux  â>.\- 
cavation,  jusqu'à  ce  que  les  fanUissins  vinssent  les  relever.  Le  soir  même,  iiscon- 
tinuoient  le  travail  jusqu^iprès  le  soleil  couchant. 

o  Cependant  Teau  ne  se  montroit  pas,  et  tout  le  monde  commençnit  :i  se  dé- 
courager, lorsqu'enfin,  à  cinq  mètres  au-dessous  du  pied  de  la  maçonnerie  ro- 
maine, Teau  tant  désirée  se  montra  en  assez  grande  abondance. 

»  A  rinstani,  celte  nouvelle  se  répandit  dans  toute  In  tribu;  tout  le  monde  ac- 
courut pour  constater  nn  résultat  si  impatiemment  attendu. 

»  Pendant  toute  la  nuit  on  dansa,  et  Ton  alluma  des  fnux  de  joie  autour  du  puits, 
et  rofljcier  français  fut  tout  naturellement  le  héros  de  la  fête. 

»  Ces  travaux  sont,  aux  yeux  des  Arabes,  de  vériUibles  bienfaits.  Dans  Tesprit 
même  du  Koran,  le  travail  qui  vivifie  la  terre  est  le  travail  que  Dieu  bénit,  et  ce- 
lui qui  exécute  ce  tnivail  devient  le  propriétaire  légitime  du  sol  qu'il  atiinsi  ni- 
uîmé^  Or,  n'est-ce  pas  vivifier  le  sol  que  de  le  rendre  habit:ible  par  l'homme? 
Ces  travaux  d'utilité  générale,  exécutés  dans  les  tribus,  commencent  donc  unr 
nouvelle  conquête.  Ils  nous  rendent  aux  yeux  des  indigènes  les  propriétaires  lé- 
gitimes du  sol.  Aussi  ne  saurions-nous  trop  y  applaudir.  » 

—  Le  concours  ouvert  pour  la  composition  de  la  première  partie  des  chMils 
usuels,  religieux  et  historiques,  et  dont  nous  avons  parlé,  sera  fermé  le  1'^  avril 
1846,  aux  termes  d'un  arrêté  que  vient  de  prendre  M.  le  ministre  de  rinstructioii 
publique. 

—  La  statistique  criminelle  officielle  présente  le  résultat  suivant ,  qui  mérite 
d'être  médité  : 

Depuis  huit  ans,  il  est  sorti  des  bagnes  de  Brest,  Rochefort  et  Toulon,  G.OOt) 
individus.  Dans  ce  nombre,  1,700  ont  été  poursuivis  et  jugés  de  nouveau  dans 
les  cinq  ans  qui  ont  suivi  leur  libération.  Pendant  le  même  espace  de  temps,  il 
est  sorti  des  maisons  centrales  55,000  individus,  parmi  lesquels  iG,000  ont  été 
poursuivis  et  jugés  de  nouveau  également  dans  les  cinq  ans  qui  ont  suivi  leur 
libération.  Ce  grand  nombre  de  récidives  est  sans  contredit  un  fiût  grave  et  im- 
portant. 

—  Le  conseil  général  de  Saône-et-Loire  a  pris ,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Lamartine,  une  importante  décision  relative  à  l'enseignement  agricole.  Le  con- 
seil a  assuré  un  minimum  d'intérêt  de  5  0|0  pendant  vingt  ans,  à  un  certain 
nombre  de  souscripteurs  qui  achèteront  un  terrain  d'exploitation  pour  y  fonder 
une  ferme  modèle  et  une  école  pratique  d'agriculture. 

Le  département  donne  déjà  6,000  fr.  de  subvention  annuelle  à  rétablissement 
agricole  de  Montbellet;  il  ne  donnera  pas  davantige,  mais  II  y  aura  pour  lui  cette 
différence  qu'an  bout  de  vingt  ans  la  subvention  du  département  cessent,  et  que 
rétablissement,  créé  avec  les  fonds  des  particullei-s,  lui  restera  acquis  h  jamais 
avec  tous  ses  développemens  et  ses  conséquences. 

—  L'ouverture  du  canal  de  la  Haute*Seine,  dans  la  partie  comprise  entre 
Bléry-sur-Seine  et  Marcilly,  a  eu  lieu  samedi  dernier,  jour  de  la  Toussaint,  au 
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niiticii  ia  concours  nombreux  des  popiililions  environiinnlcs.  A  sepl  lieDr«s  du 
iiuLin  te  irouvoieiii  rcuuJs,  devuut  l'Mluse,  railjiiini  de  la  coiiimunc  de  Marciltv, 
l'iiigùaieur  ea  clicr  du  caiMl,  plusieurs  employés  de  l':i(IminiKt»iiMi  et  un  grand 
nombre  de  carieui.  Quatre  bateaux  omés  de  Oeara  «t  conduits  par  des  Huriniers 
eanibaiiés  sont  entrés  dans  le  canal  immédiatement  après  l'onverture  des  portes. 
Le  cooToi  s'est  acbeminé  vers  les  écluses  de  Ssint-Just,  l'éduse  inrérieure  et  les 
ileoi  supérieures  accolées,  qu'il  a  franchies  avec  ftcilité  pour  s'arrêter  à  Saint- 
Uulph,  vers  la  prîsti  d'eau  de  Uérv-sur-Seine. 

—Pendant  la  nuit  du  3  au  3,  des  voleurs  se  sont  introduits  danslacilbédralede 
iMlMis-sur-SLtme,  en  pratiquant  une  ouverture  dans  un  mor  en  bois  et  en  car- 
rtaox  de  terre,  coiuiruit  provisoirement  par  suite  des  réparations  enireprites  à 
M  édillce.  Ils  ont  ensuite  ouvert  l,i  porte  de  ta  sacristie ,  au  moyeu  d'un  insiru- 
JKnlen  fer,  pince  ou  ciseau,  donl  les  empreintes  sur  les  bonis  des  deux  batlans 
-OUI  d'une  largeur  de  trois  centiimflrcs  ;  après  quoi  ils  ont  fracturé  les  partes  de 
irois  aruoires ,  i  l'aide  du  même  instrument ,  et  ont  enlevé  les  objets  ri-aprcs 
ilésignés,  <|iii  se  trouvoient  dans  des  armoires  sur  tes  portes  desquelles  lescleb 
'Mient  restées,  savoir  :  1°  quatre  calices  en  argent ,  avec  leurs  patènes 
iaté;  3°  un  calice  en  vermeil  avec  sa  patène;  5°  deux  burettes  et  leur 
t  leroieil  ;  4"  quatre  burettes  en  argent;  S"  un  ostensoir  en  argent 
fn  cuivre  doré,  pesant  7  i  8  kilogrammes;  6*  une  cuslode  en  aigcnt;  ' 
lii»  eu  aident  ciselé  ;  R°  deux  instrumens  de  paix  en  cuivre  doré.  lJ 
nnlnéù  1,800  fr.  Les  nulfaiteurs  ont  en  outre  fracture  cinq  troncs, 
>|iieb  iU  ont  volé  une  snmme  de  50  ii  -IQ  fr.  Ce  crime  n'a  élé  reconnu  (| 
''iiK[  heures  et  demie  du  malin,  pur  le  sacristain.  Dés  six  beures,  les  bi 
litndarnierie  et  la  police  de  Cbâious  étuient  à  la  reelicrcbe  des  coupabi 
i^re  découvrir. 


EXIËMBUR. 

ESPAGI7£.  —  Un  décret  de  la  reine  Isabelle  convoque  les  conès  pour  le  1.'> 
feembre. 

ARGEXTERBE. — Itien  de  décidé  sur  la  question  des  gnins  en  Angleterre. 
In  nouveau  conseil  a  dû  être  tenu  hier  au  domicile  de  sir  ltol>ert  feel,  qui  su 
irouve  beaucoup  mieux  portant,  après  un  accès  de  goutte  assez  violent. 

—  Le  duc  de  Wellitigtoii  a  ordonné  l'abolition  de  toutes  k- s  sociétés  de  lempé- 
nncedansVarrace. 

IBLAHDE.  — La  corporation  municipale  de  Dublin  avoit  décidé,  sor  la  pro- 
poiiiion  d'O'Connell,  qu'un  meeting  scroil  convoqué  par  le  lonl-inairc  pour  ap- 
pnwrcr  la  démarche  qu'elle  vouloit  faire  auprès  de  lord  Heytesbury^  Dans  cette 
nanion,  divers  orateurs  ont  annoncé  i|ue  la  naladie  des  pommes  de  terre  gngnoit 
pm  à  pen  toutes  les  parties  du  pays.  O'Connell  n  annoncé  qu'il  feroil  â  ses  fcr- 
■iers  une  remise  pruportioiuiéc  k  raccroïssement  de  leurs  dépenses,  élan  ren- 
''iKrisseMient  des  ulùncns;  il  a  ajouté  qu'il  espéroit  que  son  exemple  trouvervit 
■Iw  imitateurs  parmi  les  propriéuiircs  du  pays. 

Diverses  mesures  ont  été  proposées  ensuite  par  plusieurs  orateurs,  mais  l'ami- 
m  Olivier,  s'ctant  avisé  de  dire  qu'on  devroil  consacrer  an  soulagement  du  peu- 
ple le  fonds  du  rappel,  a  soulevé  les  murmures  de  l'assemblée.  Les  cris  :  à  l'or- 
'In!  et  à  la  porie'.  ont  couvert  sa  voix  chaque  fois  qu'il  a  voulu  reprendre  la 
proie;  el  O'Connell  ayant  demandé  ironiquement  pour  combien  l'amiral  avoit 
''<Mscril,  les  huées  et  les  éclats  <le  ri:c  ont  redoublé.  Le  malencontreux  orateur, 
'près  de  vains  efforts,  a  fmî  par  se  rasseoir  en  s'écriani  :  •  On  me  coule  à  fond, 
je  M  peux  plus  tirer  de  bordées.  ■ 
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LiMrd  lleyie<ibury  présidoil  le  lendenviin  oiie  réunion  do  con«eîl,  ei  H  n*a  pv  re> 
eevoir  b  corporaitiim  de  Dublin.  Il  sVst  excusé  par  écrit  tnprès  du  lord«-maire, 
ajouianiqu*il  accueiHeroîl  avec  plaisir  les  proposltionii  de  la  municipatîlé.  Celle-ci- 
a  deflMndé  Tonvertore  des  ports  \  la  libre  entrée  des  grains,  llnterdictton  de 
resportalion  des  aKmens,  f  éiaMisscnient  de  greniers  poMics  et  d^ateliers  de  ira- 
vaîl  ponr  le  peaple,  un  emprunt  de  25  millions  garanti  sur  le  revenu  des  forêts 
dlrlande  pour  procurer  de  Poccupiiiion  aux  ouvriers,  enfln  la  fermeture  des  di^ 
tilleries  de  grains. 

Tandis  que  la  crainte  d^une  lamine  prochaine  préoccupe  tous  les  esprits  en  Ir- 
lande, les  orangistes  n^en  continuent  pas  moins  leurs  démcmstrations.  Une  nou- 
velle réunion  en  Fbonneur  de  Mil.  Watson  et  Arcbdall  a  eu  lieu  sous  la  prési- 
dence du  comte  d^Enuiitkillen.  Beaucoup  de  magistratset  de  membres  du  clergé  an- 
glican y  assistoient.On  peut  juger  derexallalioii  desultra-protestans  par  ces  paroles 
que  n^a  pas  craint  de  prononcer  un  homme  influent,  le  colonift  Mckson  :  «  Mes 
frères  protestans,  je  vous  engage  à  tenir  vos  armes  prèles  et  votre  poudre  sèche, 
p  Dieu  veuille  que  nous  n*ayons  jamai«i  roce;iston  d'en  faire  usage  ;  mais  il  est  bon 
^^  se  tenir  prêt;  ei  puis,  advienne  que  pourra  ;  nous  mettrons  an  défi  Petfl, 
O^Connelt,  le  dbble  et  tous  ses  lutins  !  » 

HOIXAIVDE.  —  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  vient  de  décider  que  les  oiivrier> 
do  chantier  de  Tétat  d* Amsterdam  conserveront,  pendant  les  quatre  mois  d'hiver. 
'  le  luilaire  plus  élevé  qui  leur  est  alloué  pendant  la  saison  d'été. 
'"^TUins.  —  On  mande  de  Tunis,  le  Ij^  ocid>re  : 

«  Le  bey  est  malade  depuis  quelque  4emps.  Il  est  établi  en  ce  moment  h  son 
*  cfa&teau  de  la  Goulette,  où  IVir  est  meilleur  qu'à  son  habitation  ordinaire  du  Bardo. 
11  n'y  a  rien  d'inquiétant,  du  reste,  dans  celte  indisposition  qui  paroH  s'ainélio- 
rer  de  jour  en  jour. 

»  M.  le  lieuienant-colonel  d'arlillorîe  Lecorbellicr  est  parti  de  Tunis  depui> 
quinze  jours  pour  la  France,  où  il  vient  étudier  les  meilleurs  procédés  pour  Ia 
fonte  des  boulets,  et  chercher  un  ingénieur  qui  sera  attaché  à  l'école  militaire  de 
Tunis. 

»  Le  général  Randon,  commandant  la  subdivision  de  Bone,  est  veau  dernière- 
ment à  Tunis  pour  représenter  l'armée  d'Afrique  dans  la  cérémonie  d'inaugura- 
tion de  la  chapelle  de  Saint-Louis.  Le  bey  a  paru  enclianté  de  cette  visite,  et  a 
fait  remettre,  comme  souvenir  de  ce  voyage,  par  M.  Ledoux,  chancelier  du  con- 
sulat,  un  nichan  très-riche  au  général  Randon,  qui  a  été  trés-satisfalt  de  ce  pré- 
sent. 

»  M.  Fricot  de  Sainte-Marie,  capitaine  d'état-major,  en  mission  dans  la  ré- 
gence de  Tunis,  vient  d'obtenir  une  prolongation  de  deux  années,  pour  terminer 
la  carte  de  cette  régence,  à  laquelle  il  travaille  depuis  long-temps.  » 


4^e  Çétcuit,  aérien  Ce  CUrc. 
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INSTITUTIONS  DIOCÉSAINES, 

Ou  Recueil  des  règlement  publiés  par  Mgr  l*évique  de  Digne  pour  la  consti- 
tution de  son  chapitre  et  Corganisation  de  son  officialité;  accompagne  des 
motifs  de  ces  réglemens  et  d*un  traité  sur  la  juridiction  ecclésiastique^  précé^ 
liant  r officialité  (i). 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  pensent  que  Forganisation  actuelle 
de  TEgUse  de  France,  telle  que  le  concordat  et  bientôt  un  demi-siècle 
d'existence  l'ont  faite,  est  essentiellement  vicieuse.  Nous  ne  croyons 
pas  qu*il  fût  expédient  de  clianger  à  fond  soit  les  rapports  de  TËglise 
avec  l'Ëtaty  soit  les  rapports  de  dépendance  qui  ont  été  établis  entre  les 
divers  ordres  du  clergé.  Le  régime  des  concordats  fondé  sur  le  principe 
de  Tanion  des  deux  puissances,  nous  paroît  le  meilleur  régime  en  soi, 
et  dans  les  circonstances  oîi  nous  sommes,  le  seul  praticable.  Gomme 
aossi  tout  ce  qui  iroil  à  afToiblir  le  pouvoir  épiscopal  et  à  relâcher  de 
manière  ou  d'autre,  dans  le  sein  du  clergé  français,  les  liens  de  cette 
belle  discipline  qui  fait  sa  force  et^a  gloire,  nous  sembleroit  funeste  et 
]>leio  de  graves  périls  pour  l'avenir. 

Nous  sommes  loin  cependant  de  regarder  l'état  disciplinaire  actuel 
comme  parfait,  et  la  situation  de  notre  Eglise  comme  n'étant  suscep- 
tible d'aucune  espèce  d'amélioration.  Il  y  a  bientôt  cinquante  ans  que 
des  rapports  entre  l'Eglise  et  l'Etat  ont  été  établis  en  France.  Le  grand 
contrat  qui  les  règle  fut  fait  dans  des  circonstances  bien  différentes  de 
celles  oîi  nous  sommes,  et  sous  l'influence  de  principes  politiques  qui 
ne  sont  plus  ceux  qui  nous  régissent.  D'ailleurs,  après  le  traité  solennel 
conclu  entre  les  deux  puissances,  et  qui  reconnoltou  suppose  les  droits 
souverains  de  l'Eglise  dans  le  domaine  des  choses  spirituelles,  on  sait 
([ne  le  pouvoir  temporel  entreprît  seul  d'organiser  le  culte  qui  venoit 
d*étre  restauré,  et  fit  entrer  dans  la  loi  du  18  germinal  an  x  des  dispo- 
sitions disciplinaires  opposées  aux  canons,  et  contre  lesquelles  le  chef 
de  l'Eglise  n'a  jamais  cessé  de  protester.  Cette  organisation,  avec  le  vice 
d'origine  que   nous  venons  de  signaler  et  les  détails  anticanonîques 
qoVUe  renferme,  et  dont  quelques-uns,  il  faut  le  dire,  sont  tombés  eu 
désuétude  ou  bien  ont  été  modifiés,  a  de  plus  l'inconvénient  d'être  fort 
iocomplète  et  de  présenter  de  grandes  lacunes.  Il  y  auroit  donc  lieu, 
selon  nous,  à  une  révision  de  toute  notre  législation  religieuse,  non 
pour  en  changer  tout-à-fait  les  bases,  mais  pour  la  mettre  en  harmo- 

(1)  A  Digne,  chez  Repos,  libraire  éditeur;  à  Paris,  chez  J.  XecoiTre  et  C'*, 
soccesseors  de  Périsse,  rue  du  Pot-de-Fer  Saint-Sulpice,  8. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXXVIL  '  18 
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nie,  d^uiic  part  avec  les  principes  de  noire  droit  public  actuel,  et  de 
l'autre,  avec  les  principes  du  droit  canon.  Il  faudroît  qu'il  ne  fût  plus 
possible,  en  plein  xix'  siècle,  d'invoquer  contre  TEgUse  les  prétentions 
surannées  des  jurisconsultes  des  siècles  derniers.   Il  faudroît  qu'on 
comprit  bien  que  la  révolution,  en  détruisant  tous  ses  privilèges.  Ta 
elle-même,  par  une  conséquence  nécessaire,  placée  dans  le  droit  com- 
mun. Or,  comme  le  droit  commun,  en  ce  qui  concerne  les  ciioscs  re- 
ligieuses, est  aujourd'iiui  la   liberté,  on  doit  se  résigner  à  en  faire  à 
FEglise  une  part  plus  large.  En  diminuant  sa  puissance  temporelle  et 
ses  richesses,  on  a  forcément  augmenté  de  fait  et  de  droit*  son  indé- 
pendance. Ce  n'est  pas  là  ce  que  pensent,   nous  le  savons,  quelques 
hommes  politiques  et  quelques  jurisconsultes  de  nos  jours,  qui  ont  es- 
sayé de  parler  des  rapports  de  T  Eglise  et  de  TE  ta  t.  Selon  eux,  TEglise 
ne  peut  plus  rien  demander  de  ce  que  le  droit  ancien   lui  accordoit. 
Toute  prétention  à  un  pouvoir  et  à  des  privilèges  abolis,  seroit  un  re- 
tour coupable  vers  ce  moyen  dge  dont  la  révolution  nous  a  séparés  par 
un  abime.  Eu  cela,  ils  ont  raison.  Les  anciens  contrats  entre  les  deux 
puissances  ont  été  abolis.  L*Elat  a  repris  toutes  les  concessions  qu^il 
avoit faites  à  l'Eglise;   mais  alors   pourquoi  garderoil-il   celles    que 
l'Eglise   lui  avoit  faites   à    lui-même  en  vertu    de   transactions  qui 
n'existent  plus?  Les  hommes  dont  nous  parlons   veulent    que    TE- 
tat  ail  tout  gagne ,  et  que  l'Eglise  ait  tout  perdu    :    Tancien    droit 
public    existe  encore  pour  eux,  mais    il   n'existe   plus    pour   nous. 
Quand   ils  invoquent  Tautoritè  des  Pithou,  des   Dupuy,  des  Frèret, 
nous  devons  courber  la   tète,  et  si  nous  nous   avisions  de  citer  en 
notre  faveur  des  arrêts  du  conseil  ou  des  ordonnances  dé  nos  rois,  nous 
serions  atteints  et  convaincus  de  n'avoir  rien  appris  et  rien  oublié,  et 
de  marcher  en  aveugles  vers  le  passé.  Après  cela,  disons-le,  quand  ils 
invoquent  les  règles  et  les  maximes  anciennes,  ils  ne  sont  pas  sincères. 
A  leurs  yeux  le  véritable  état  de  la  question   est  celui-ci  :  L'Eglise  a 
été  vaincue  par  la  révolution.  La  révolution  pou  voit  la  tuer;  elle  Ta 
même  voulu,  et  douze  années  de  proscription  et  de  persécutions  san- 
glantes ont  assez  montré<)uclles  étoient,  à  ce  sujet,  ses  intentions.  Alors 
ils  sont  venus,  eux.  fils  de  la  révolution  et  de  TEglisc;  ils  ont  eu  pitié  de 
celle  religion  martyrisée,  ils  lui  ont  permis  de  vivre,  mais  à  la  condi- 
tion qu'elle  resteroit  captive.  Pourquoi  donc  se  plaindroit-cllc  aujour- 
d'hui des  chaînes  qu'elle  porte  ?OublicrOit-ellc  qu'elles  furent  la  condi- 
tion de  son  existence?  Ingrate!  Elle  dcvroit  bénir  ses  geôliers,  car  ce 
sont  eux  qui. l'ont  défendue  contre  ses  bourreaux.  Voilà  le  fond  de  leurs 
pensées.  Le  pouvoir  de  l'Etat  sur  l'Eglise  repose  sur  un  fait.  C'est  une 
conquête  de  la  révolution.  Le  droit  ancien  qu'on  invoque,  toutes  les 
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théories  parlemciUnires  qu'on  ressuscite,  ne  sont  qu'un  masque  deslinc 
à  cacher  ce  que  le  fait  aurait  par  lui-même  de  trop  brutal. 

Il  est  vrai  que  l'Eglise  ii*a  jamais  accepté  et  n'acceptera  jamais  la  posi- 
liou  qu'il^out  voulu  lui  faire  et  qu'ils  lui  font  encore;  il  est  vrai  qu'il  y  a 
une  pari  de  lîbertéet  de  puissance  qui  lui  est  essentielle,  et  qu'elle  ne  sau- 
roit  ni  de  fait  ni  de  droit  consentir  à  aliéner;  il  est  vrai  qu'elle  demande- 
roit  plutôt  d*étre  ramenée  à  l'exil,  à  la  prison  et  à  l'écliafaud;  il  est  vraî 
qae  depuis  cinquante  ans  que  le  pouvoir  social  a  restauréson  culte,  elle  a 
travaillé  elle-même  avec  quelque  succès  à  restaurer  le  pouvoir  social  ; 
il  est  vrai  que  nous  n'eu  sommes  plus  à  Tan  x,  et  que  les  droits  de  la 
conscience  cl  de  l'esprit  humain  sont  un  peu  mieux  définis  aujour- 
d'hui qu'ils  ne  Péloient  alors;  il  est  vrai  que  ces  droits  sont  tellement 
ticvés  cl  tellement  sacrés,  qu'ils  dominent  même  ceux  du  Pouvoir,  et 
que,  placés  en  première  ligne  dans  la  constitution,  on  ne  pourroit 
les  violer  sans  violer  la  constitution  elle-même.  Il  est  vrai,  enfin,  que 
«aas  méconnoitre  les  services  anciens,  l'Eglise  peut  invoquer  des  droils 
nouveaux,  et  que  s*il  est  incontestable  qu'elle  ait  beaucoup  perdu 
comme  établissement  temporel,  il  ne  l'est  pas  moins,  peut-être,  qu'elle 
a  beaucoup  gagné  comme  règle  de  la  conscience  et  comme  pouvoir 
:^pirituel.  Malgré  tout  cela,  nos  politiques  et  nos  parlementaires  veulent 
nous  ramener  au  point  de  départ.  Il  faut  que  l'Eglise  baise  ses  fers,  et 
qu'au  milieu  de  cette  atmosphère  de  liberté  qui  l'environne,  elle  se 
résigue  à  demeurer  asservie,  sous  peine  d'être  traitée  en  esclave  ré^ 
voilée.  Voilà  les  prétentions  que  nous  ne  cesserons  de  combattre.  Elles 
renferment  non-seulement- pour  l'avenir  de  l'Eglise^  mais  même  pour 
Tavenir  de  la  société,  les  germes  des  dissensions  les  plus  dangereuses. 
La  paix  et  l'union  ne  peuvent  être  établies  sur  dépareilles  bases.  Ce  ne 
sont  pas  là  les  principes  du  concordait;  et  si,  de  manière  ou  d'autre,  on 
peut  IcA  trouver  dans  les  lois  organiques  du  culte  qui  vinrent  après, 
il  ue  faut  pas  se  lasser  de  demander  la  réformation  de  ces  lois. 

Ces  lois  d'ailleurs,  comme  nous  le  disions,  sont  incomplètes,  et  pré- 
seatent  beaucoup  de  lacunes.  L'organisation  intérieure  de  l'Eglise  de 
France  est  susceptible  -de  recevoir  plusieurs  améliorations  de  détail.  Au- 
joard'buî  l'expérience  a  pu  apprendre  sur  quoi  tout  d'abord  les  amé- 
liorations devront  porter.  C'est  aux  évêques  qu'il  appartient  de  les  si- 
gnaler et  de  les  réaliser.  Ils  connoissent  les  besoins  de  leur  Eglise  eu 
particulier  et  de  l'Eglise  de  France  en  général ,  et  ils  ont  seuls  le  pou- 
voir de  remédier  au  mal.  Les  moyens  disciplinaires  qu'ils  pourront 
prendre,  l'Etat  fera  bien  de  les  sanctionner  et  de  leur  donner  ainsi  la 
force  légale  et  la  valeur  de  règlement  public.  L'intervention  de  l'Etat, 
si  elle  étott  sagement  et  canoniquement  dirigée,  pourroit  encore  avoir 


(  344  ) 

<îet  avantage  de  donner  aux  règles  qui  seront  établies  par  les  évéques 
runiforoiité,  qui  sans  cela  leur  manqueroit.  En  pareilles  matières, 
rinitialive  ne  sauroit  appartenir  à  TEtat,  mais  son  autorité  venant  s'a- 
jouter à  celle  de  TEglisCy  la  sert  et  la  fortifie.  Cette  initiative,  que  l'Etat 
ne  peut  prendre  sans  se  faire  évéque  et  théologien ,  n'appartient  pas 
davantage  à  de  simples  prêtres.  Ils  ne  connoissent  pas  assez  bien  les 
besoins  de  l'Eglise  ;  ils  n'ont  pas  d'ailleurs  le  pouvoir  de  les  satisfaire. 
Voilà  pourquoi  nous  avons  désapprouvé  hautement  des  tentatives  ré- 
centes,  surtout  quand  elles  ne  craignoient  plus  de  se  faire  séditieuses , 
et  d'appeler  à  leur  aide  l'outrage  et  la  calomnie. 

Teb  sont  no5(  principes  sur  ces  importantes  questions,  et  nous  sommes 
heureux  de  les  trouver  exprimés  et  éloquemment  défendus  par  M.  Fé- 
véque  de  Digne,  dans  le  livre  que  nous  annonçons,  et  qui  va  ajouter  à 
la  réputation  de  science  et  de  sagesse  que  le  pieux  prélat  s'est  déjà  ac- 
quise par  ses  travaux  antérieurs.  Les  Institutions  diocésaines  renferment 
iine  partie  théorique  et  une  partie  pratique.  Cette  dernière  partie  con- 
siste, 1*  en  des  statuts  capitulaires  ;  2°  en  un  règlement  organique  de 
roffîcialité.  La  partie  théorique  du  livre  traite  en  une  série  de  questions 
des  principaux  rapports  entre  l'évéque  et  son  chapitre.  Le  règlement 
sur  l'offîcialité  est  précédé  d'un  travail  fort  étendu  sur  la  juridiction 
ecclésiastique. 

La  partie  pratique  des  Institutions  diocésaines ,  nous  voulons  dire 
les  réglemens  qu'elles  renferment,  étoit  peut-être  ce  qu'il  y  a  voit  de 
plus  difficile  à  faire.  Il  falloit  rester  fidèle  aux  lois  de  l'Eglise  et  à  celles 
de  l'Etat,  et  tout  en  se  plaçant  sur  le  terrain  du  droit  commun  ecclé- 
siastique, tenir  compte  de  la  différence  des  temps  et  des  besoins  nou- 
veaux. Nous  croyons  que  M.  l'évéque  de  Digne  s'est  fidèlement  et  ha- 
bilement maintenu  dans  cette  ligite.  Il  est  possible  que  quelques-unes 
des  dispositions  que  ses  réglemens  consacrent,  et  que  la  situation  par^ 
ticulière  de  son  diocèse  appeloit  peut-être ,  puissent  ailleurs  paraître 
contestables,  sous  le  rapport  de  l'utilité  pratique  ;  mais  on  applaudira  à 
l'ensemble  des  vues  et  de  l'organisation  ;  et  quand  même  plus  tard 
l'expérience  indiqueroit  quelques  modifications  à  apporter,  ce  seroit 
toujours  beaucoup  d'avoir  ouvert  la  voie  et  d'avoir  imprimé  une  forte 
et  salutaire  direction.  Au  reste,  pour  parler  d'abord  des  statuts  capitu- 
laires, on  sait  que  ce  règlement  important  a  obtenu  du  souverain  Pon- 
tife une  complète  approbation.  C'est-^là  une  garantie  de  sagesse  et  de 
canonîcité  qui  ne  sera  pas  contestée. 

La  pensée  de  ces  statuts,  c'est  de  relever  les  corps  capitulaires,  d'en 
faire  véritablement  le  sénat  de  l'évéque,  comme  on  les  appeloit  autrefois, 
et  de  les  rendre  encore  plus  respectables  et  plus  utiles  qu'ils  ne  le  sont 
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aujourd'hui.  M.  Tévéque  de  Digne  fait  du  chapitre  son  conseil  ,  et  il 
l'associe  tout-à-fait  à  Tadministration  diocésaine.  Il  ne  reconnolt  pas  à 
ce  corps  une  autorité  dont  il  ne  sauroit  par  lai-mème  se  prévaloir, 
mais  il  lui  accorde  volontairement  des  fonctions  et  plusieurs  attribu- 
tions ecclésiastiques  qu'il  avoit  perdues,  et  dont  il  ne  peut  jouir  aujour- 
d'hui que  par  de  nouvelles  concessions  du  pouvoir  épiscopal. 

Des  esprits  qui  sont  toujours  prêts  à  abuser  de  tout,  auroient  pu  être 
lentes  d'abuser  des  mesures  prises  par  M.  Tévéque  de  Digne  en  faveur 
fie  .^on  cliapitre.  Ils  auroient  pu  y  voir  une  condamnation  radicale  de 
Tétat  disciplinaire  actuel  sous  ce  rapport.  Le  sage  et  judicieux  prélat 
n'a  pas  voulu  leur  laisser  cette  ressource.  Il  établit  la  canonicité  de  la 
shnation  actuelle  des  corps  capitulaires  ;  il  proclame  bien  haut  que  cette 
>itoation  peut  être  conservée  sans  violation  des  lois  de  l'Eglise  et  des 
droits  do  chapitre.  Seulement,  il  croit  plus  utile  de  la  modifier  pour  ce 
<pi  le  concerne,  en  se  rapprochant  de  la  destination  primitive  des^ 
corps  capitulaires.  Là-dessus  sa  pensée  ne  sauroit  être  plus  nettement 
exprioiée,  et  toutes  les  questions  de  doctrine  qui  suivent  les  statuts  ont 
pour  objet  d'empêcher  que  cette  pensée  ne  soit  méconnue.  On  trouve, 
en  effet  proclamés  et  défendus  dans  ce  travail  tous  les  principes  cano» 
niques  sur  lesquels  repose  Tautorité  épiscopale. 

M.  Tévêque  de  Digne  traite  aussi  dans  un  avant-propos  plein  de  me- 
"^ureyla  question  delà  légalité  deses  statuts  capitulaires.  Il  prouve  le  pou- 
voir qu'il  avoit  de  les  faire,  pouvoir  qui  est  formellement  reconnu  aux 
<'vèqiies  par  des  bulles  reçues  en  France,  et  dont  TEtat  ne  sauroit  con- 
tester en  ces  matières  Tautorité.  Mais  ici  nous  laisserons  parler  le  prélat 
lui-même.  Il  nous  semble  qu'il  n'y  a  rien  à  répondre  à  ses  argumeos. 

Âpres  avoir  établi  la  canonicité  et  l'opportunité  de  ses  statuts,  il  ajoute  : 

«  Siats  il  ne  serviroit  de  rien  que  cette  mesure  fût  opportune ,  si  elle  éloît  illé- 
^le.  Aurions-nous,  à  notre  insu,  en  agissant  comme  nous  Tavons  fait,  violé  les 
lois  do  pays?  Aurions-nous  dépassé  nos  attributions?  Pour  dresser  ces  statuts  ca- 
pitobires,  Fautorité  spirituelle  dont  nous  sommes  revêtu  ne  snffisoit-elle  pas ,  et 
(alloii-i1  que  nous  invoquassions  Tautorité  temporelle  et  Tintervention  du  gouver- 
nement? S'il  en  éloit  ainsi,  nous  ne  craindrions  pas  de  désavouer  notre  œuvre,  car 
penoQDC  ne  respecte  plus  que  nous  les  lois  existantes,  et  ne  fait  plus  haute  pro- 
fession de  les  garder,  alors  même  qu'elles  nous  paroftroient  mauvaises,  pourvu 
ipi'elles  ne  soient  fias  opposées  à  la  loi  de  Dieu  et  de  TEglise.  Mais  nous  avons  cru, 
«Hdoqs  croyons  encore  ne  pas  avoir  dépassé,  dans  cette  circonstance,  les  bornas- 
de  nos  attributions;  nous  avons  cru,  et  nous  croyons  encore  que  nulle  loi  ne 
nous  eropêchoit  de  donner  an  chapitre  de  Digne  ces  nouveaux  statuts  ;  et  que  s'il 
'fioii  désirable,  sous  le  régime  du  concordat,  qu'ils  pussent  avoir  Papprobation  du 
^jOQvemement  pour  assurer  Texécution  de  certains  articles  au  for  extérieur, 
<^oiDroe  nous  avions  obtenu  Tapprobation  du  souverain  Pontife  pour  les  rendre 
dans  le  for  intérieur  plus  sacrés  et  plus  vénérables,  ni  l'ane  ni  Tautre  de  ces  ap- 
probations n'étoit  essentielle  à  leur  validité. 
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»  Qu*opposc-t-on  à  notre  seniiment?  On  oppose  des  anicles  de  Mois  et  des 

fnîts. 

»  Discutons  un  moment  les  uns  et  les  autres  : 

»  On  nous  oppose  principalement  Tariicle  55  de  la  loi  organique  du  18  germi- 
nal an  X.  Or,  que  porte  cet  article?  Le  voici  textuellement  : 

«  Les  évoques  qui  veulent  user  de  la  faculté  qui  leur  est  donnée  d'établir  des 
^)  chapitres ,  ne  pourront  le  faire  sans  avoir  rapporté  Tautorisation  du  gouverne- 
»  ment  tant  pour  rétablissement  lui-même  que  pour  le  nombre  et  le  choix  des  ec- 
»  clé^iastiques  destinés  à  le  former.  » 

.  jo  Cet  article,  si  nous  le  comprenons  bien,  rend  rinlervention  du  gouvernement 
indispensable  : 

D  i"  Dans  rétablissement  du  chapitre  ; 

»  S*>  Dans  le  nombre  «t  le  choix  des  chanoines. 

»  Nous  n'y  voyons  rien  de  plus,  et  il  nous  est  impossible  d*y  apercevoir  le 
moindre  vestige  de  Fubligation  où  seroient  les  évoques  de  recourir  au  gouverne- 
ment chaque  lois  que,  sans  toucher  ni  au  nombre  ,  ni  à  la  personne  des  chanoi- 
nes, ils  feroient  pour  un  chapitre  déjà  étnbli  de  nouveaux  réglemen^i.  conformes 
d'ailleurs  aux  canons ,  dont  nous  reconnof trions  volontiers  qu'un  gouvernement 
catholique  se  regardât  comme  le  défenseur. 

»  n  n'y  a  donc  rien  dans  l'article  cité  d'où  l'on  puisse  conclure  qu'il  appartient 
nu  gouvernement  seul  d'autoriser  les  statuts  des  chapitres  autres  que  ces  sutuis 
fondamentaux,  si  l'on  veut  les  appeler  ainsi,  qui  tiennent  au  nombre  et  à  la  no- 
mination des  chanoines,  pour  lesquels  il  s'es^t  engagé  à  fournir  des  trattemens  re- 
présentant les  prébendes  d'autrefois.    * 

»  A  l'appui  de  l'opinion  contraire  à  la  nôtre ,  sur  la  signification  des  disposi- 
tions législatives  que  nous  venons  de  citer,  on  nous  dit  que  ces  disposilwns  furent 
dinsi  entendues  au  moment  où  le  concordat  fut  mis  h  exécution  par  les  soins  (tu 
gouvernement  français  et  du  cardinal  Caprara. 

»Or,le  gouvernement  s'est  expliqué  sur  le  sens  qu'il  attachoit  lui-même  au  con- 
cordat, et  sur  l'organisation  qu'il  vouloit  donner  au  culte,  dans  la  loi  du  18  {ger- 
minal an  X,  d'où  est  tiré  l'article  (|u'on  nous  oppose,  et  nous  n'y  trouvons  rien 
qui  puisse  lier  notre  droit  dans  le  cas  et  dans  les  limites  où  nous  l'avons  exerce. 
Quant  au  cardinal  Caprara,  il  s'est  exprimé  à  son  tour,  et  c'est  pour  nous  attri- 
buer précisémetit,  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  explicite,  le  droit  qu'on 
voudroil  nous  contester. 

)»  Voici,  en  cflet,  comment  le  cardinal  Caprara  s'exprimoit  dans  le  décret  an- 
nexe à  la  bulle  Qui  ChrUli  Domini\  par  laquelle  Pie  VII  ratilie  et  conlirme  le 
concordat.  Le  légat  dit  que  les  prélats  des  nouveaux  sièges  donneront  des  si:ituis 
à  leurs  cliapitres,  en  laisssmt  louiefois  à  leurs  successeurs  la  faculté  de  chaiijrer 
ces  statuts,  après  avoir  préalablement  pris  l'avis  de  leurs  chapitres  respeciil's,  si, 
vu  les  ci rcon^ tances,  ils  le  jugent  utile  et  opportun  :  Uelicla  lamen  eorum  tucces- 
soribus  slalutorum  illorum  immulandorum  facuUaU,  requwlo  prius  capilulorum 
respeclicorum  evnsUio,  siaiteniis  lempor tint  cire umslanliis  id  utile  el  opportunum 
j^ieaverinl, 

»  Or,  il  n'est  pas  là  question  assurément  de  l'intervention  du  gouvernement  ; 
on  n'y  parle  que  de  celle  du  chapitre  exclusivement  à  toute  autre.  Encore  ne  s'a- 
git-il que  de  demander  un  simple  avis,  qui,  seroii-il  contraire  à  la  pensée  de  Té- 
véque,  ne  l'empécheroit  piis  canoniquemeni  de  passer  outre,  s'il  le  jugeoit  plus 
utile  :  tant  les  canons  ont  voulu  assurer  l'intégrité  de  son  droit!  El  mainleuanl, 
sj  Ton  songe  ((ue  le  décret  du  cardinal  Caprara  a  été  soumis  au  gouvernement  et 
publié  par  lui-même ,  ne  dwroit-ou  pa»  lu  regarder  comme  Texpiession  de  sa 
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pensée?  S'il  en  avoil  ci:  une  loiifc  dilTérenle  loucliant  P.aiiihuîioîî  laissuè  aux  suc- 
cesseurs des  premiers  évoques  de  modilicr  et  de  changer  les  staluls  capilulaires, 
ue  doit-on  pas  croire  qu'il  n'auroit  pas  autorisé  le  décret,  ou  du  moins  qu'il  au- 
mit  fjit  à  ce  sujet  quelque  réserve  expresse?  La  bulle  confirmât! ve  du  concordat 
de  1817,  commençant  par  ces  mots  Uln  primum^  publiée  par  Tordre  du  gouver- 
nement, garantit  ce  même  droit  aux  nouveaux  évéques  et  le  transmet  à  leurs  suc- 
cesseurs. 

»  Nous  croyons  que  ces  explieations  claires  et  sommaires  doivent  suffire  pour 
montrer  que  nous  n'avons  violé  aucune  loi  en  donnant  à  notre  chapitre,  en  vcr%i 
irun  droit  formellement  attribué  aux  6véques  par  les  canons,  et  solennellement 
reconnu  pur  les  bulles  et  décrets  pontificaux  admis  et  publiés  en  France,  des  sla- 
luis  nouveaux  qui  ne  modifient  en  rien  son  établissement ,  qui  ne  diminuent  pas 
ses  droits,  mais  qui,  au  contraire,  lui  accordent  des  prérogatives  spirituelles  que 
noii<;  pouvions,  et  que  nous  pouvions  seuls  lui  conférer. 

«  Nous  :irt-ivons  maintenant  aux  faits  qui  nous  ont  été  opposés,  et  nous  espé- 
roDsn'y  rien  trouver  qui  soit  une  condamnation  directe  ou  indirecte  de  nos  sta- 
tuts. 

»  Noos  n'ignorons  pas  qu'après  le  concordat,  les  premiers  statuts  rédigés  furent 
ceux  du  diocèse  de  Paris,  et  qu'approuvés  par  le  gouvernement  ils  furent  en- 
suite proposent  pour  modèle  aux  autres  diocèses  par  le  ministre  des  cultes.  Mais  il 
nV eut  jamais  obligation  d'aucune  sorte  de  les  adopter;  ils  ne  le  furent  point,  en 
effet,  dans  plusieurs  diocèses,  et  notamment  dans  celui  de  Digne.  Il  y  a  plus,  les 
prélats  même  qui,  par  une  espèce  de  déférence  pour  les  désirs  du  gouvernement 
impérial,  adoptèrent  les  sbituts  rédigés  i\  Paris ,  ne  se  regardèrent  pas  moins 
comme  complètement  en  droit  d'en  faire  de  nouveaux.  Nous  citerons  Mgr  de 
Cicé,  archevêque  d'Âix,  comme  ayant  usé  de  ce  droit.  Qu*on  ouvre  les  statuts  de 
cette  Eglise  métropolitaine,  on  y  verra  premièrement  ceux  de  Paris  acceptés  par 
l'archevêque  d'Aix  pour  son  diocèse,  et  approuvés  par  le  gouvernement;  et  puis 
on  irouveni  immédiatement  après  d'autres  statuts  donnés  par  Mgr  de  Cicé  à  son 
chapitre  le  5  novembre  1807,  statuts  qui  sont  encore  en  vigueur  aujourd'hui,  qui 
rfifTèrenl  entièrement  de  ceux  de  Paris,  et  qui  ne  portent  aucune  approbation  du 
gottvememeni. 

»  La  conclusion  qu'il  est  facile  de  tirer  de  ces  faits,  c'est  que  le  gouvernement 
impérial  a  eu  effectivement  le  désir  de  voir  les  statuts  de  Paris  adoptés  dans  tous 
les  diocèses,  mais  qu'il  s'est  borné  là,  et  qu'il  n'a  pas  plus  inquiété  ceux  qui  les 
ont  refusés  comme  à  Digne,  que  ceux  qui  les  ont  modifiés,  après  les  avoir  accep- 
tcii,  comme  h  Aix. 

•  Et  ^  dire  vrai,  il  ne  pouvoit  p  »s  agir  autrement,  à  moins  de  rédiger  lui-même 
des  statuts,  de  les  imposer  et  d'empiéter  ainsi  sur  les  droits  et  sur  les  fonctions 
descvéques.  Il  devoit  se  bornera  refuser  son  approbation  à  ceux  qui  contlen- 
droient  des  dispositions  ne  cadrant  pas  avec  ses  vues.  Mais  de  la  à  prétendre  que 
les  évoques  ne  puissent  jamais  sans  lui  réglementer  leurs  chapitres,  il  y  a,  ce 
seable,  très- loin. 

»  Le  gouvernement  de  la  restauration  suivit»  par  rapport  aux  statuts  captta- 
bireiK,  la  même  marche  que  celui  de  l'empire.  11  invita  tes  évéques  à  adopter  les 
Maïuts  de  Paris.  Le  résultat  fut  le  même.  On  se  rendit,  ou  l'on  ne  se  rendit  pas  à 
M>n  invitation  ;  et  ceux  qui  acceptèrent  les  statuts  proposés,  les  ont  ensuite  modi- 
fiés ou  même  changés  de  leur  «eule  nnioriié.  Â  Mines,  par  exemple ,  les  statuts 
donnés  au  chapitre  par  Tévêque,  d'abord  conformes  à  ceux  de  Paris,  et  revêtus 
de  l'approbation  du  gouvernement,  furent  plus  tard  fondamentalement  modillés 
sur  plusieurs  points,  sans  l'intervention  de  l'autorité  temporelle.  Nous  citerons 
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encore  le  diocèse  d'Avignon,  où  Ton  a  substitué ,  il  y  a  quelques  années  ù  peine ^ 
'aux  statuts  de  Tempire  des  statuts  diflerens. 

v  Nous  voyons  donc  jusqu'ici,  dans  la  conduite  du  gouvernement,  une  pensée 
toujours  subsistante,  un  désir  plusieurs  fois  renouvelé  de  faire  adopter  partout  les 
statuts  de  Paris-  mais  il  nous  est  impossible  d'y  voir  autre  chose,  et  surtout  la 
prétention  que,  pour  toute  sorte  de  statuts  capitulaires,  Fintervention  et  Tappro- 
l)ation  du  pouvoir  civil  soient,  au  préalable,  nécessaires.  Ce  n'est  pas,  tant  s'en 
faut,  que  nous  voulions,  par  là,  nier  Futilité  de  l'approbation  du  gouvernement 
pour  ces  sortes  de  rcglemens,  aussi  long-temps  du  moins  que  sera  maintenu  le 
régime  établi  par  le  concordat.  Nous  ne  nions  que  sa  nécessité,  et  nous  soutenons 
avec  un  droit  évident,  ce  semble,  que  sans  cette  approbation,  des  statuts  capitu- 
laires de  la  nature  de  ceux  que  nous  avons  publiés  peuvent  avoir  toute  la  force 
canonique  dont  ils  sont  susceptibles.  S'il  s'agissoit  d'une  force  légale,  c'est-à-dire 
propre  à  donner  à  ces  actes  un  effet  temporel  et  civil ,  ce  seroît  différent.  Il  est 
clair  qu'un  règlement  épiscopal  ne  peut  avoir  quelque  force  légale  que  quand  il 
a  reçu  la  sanction  du  gouvernement,  et  si  l'on  ne  vouloit  pas  dire  autre  chose  eu 
soutenant  la  nécessité  de  cette  sanction,  nous  serions  parfaitement  d'accord  avec 
nos  contradicteurs.  Nous  sommes  si  éloignés  de  contester  l'utilité  d'une  approba- 
tion du  gouvernement  pour  nos  statuts,  et  même  sa  nécessité,  dans  le  sens  dont 
nous  parlons,  que  noire  désir  seroit  au  contraire  de  l'obtenir,  s'il  nous  étoit  pos- 
sible de  dissiper  les  préventions  que  notre  mesure  a  pu  d'abord  rencontrer.  Mais 
si  une  pareille  approbation  nous  est  absolument  refusée,  nos  statuts,  quoique  pri- 
vés de  sanction  légale,  n'en  subsisteront  pas  moins  par  leur  seule  force  canonique. 
Cette  sanction  là  suffit  à  la  conscience  du  prêtre,  o 

Ce  langage  est  aussi  ferme  que  prudent  et  modéré.  Nous  ne  voyons 
pas  ce  que  le  gouvernement  auroit  à  gagner  en  contestant  des  prin- 
cipes si  clairs,  et  en  s^opposant  à  des  tendances  qui  ne  lui  sont  nulle- 
ment hostiles.  Nous  croyons  que  son  intérêt  se  trouve  bien  plutôt  à  fa- 
voriser qu'à  gêner  le  travail  d*oif;anisation  intérieure,  qui,  tôt  ou  tard, 
doit  se  faire  dans  le  sein  de  notre  Eglise ,  et  dont  nous  considérons 
le  livre  de  M.  l'évêque  de  Digne  comme  le  signal.  Nous  parierons,  dans 
un  second  article,  àeVofficialité  et  du  traité  sur  la  juridiction  ecclésias- 
tique qui  la  précède,  et  qui  est  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plu> 
neuve  de  Timportante  publication  dont  nous  nous  occupons/      L. 


BBVCB  BT  NOUVELLES  ECGLiSIASTIQUBS. 

PARIS. 

Lorsque  la  Presse  a  annoncé  que  M.  l'archevêque  d*Aix  venoit  d'ê- 
tre nonmié  cardinal  dans  le  dernier  consistoire  tenu  par  le  Pape,  nous 
nous  sommes  bornés  en  reproduisant  textuellement  cette  nouvelle,  à 
faire  observer  qu'aucun  consistoire  n'avoit  eu  lieu  depuis  pluaiears 
mois. 

Le  même  journal  revient  sur  la  nouvelle  de  cette  promotion,  et  voici 
ce  qu'il  dît  avoir  appris  : 

a  11  n'y  a  pas  eu,  il  est  vrai,  de  consistoire  tenu  récemment  à  Rome  ;  mais,  ce 
qui  est  exact,  c'est  que  notre  gouvernement  a  demandé  à  la  cour  de  Rome  deux 
chapeaux  de  cardinaux  :  le  premier  pour  M.  l'archevêque  d'Âix,  le  second  ponr 
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M.  Tarchevéque  de  Bourges.  Celte  demande  a  été  parAùtemenl  accueillie  par  la 
conrde  Rome.  On  peut  considérer  cette  double  promotion  au  cardinalat  comme 
assarée  et  certaine.  L'intention  de  notre  gouvernement  avoit  été  d'abord  de  de- 
mander à  la  cour  de  Home  un  troisième  chapeau  qui  étoit  destiné  l^  M.  Tarcbe- 
Téqae  de  Besançon  :  mais  des  considérations  de  bienséance  et  de  délicatesse  ont 
iait  ajourner  celle  demande.  Kous  ajouterons  à  ces  détaiib,  que  nous  avons  puisés 
à  bonne  source,  que  M.  le  ministre  des  cultes  a  écrit  k  M.  Farchevéque  d*Aix 
pour  loi  annoncer  officiellement  la  demande  que  le  gouvernement  a  faite  en  sa 
faveur  auprès  de  la  cour  de  Rome.  » 

La  Presse  reconnoit  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  consistoire  récemment  tenu 
à  Rome  :  c'étoit  le  seul  fait  démenti  par  VArni  de  la  Religion.  Nou» 
D  avons  pas  dit  un  mot  de  plus.  Par  un  sentiment  de  convenance  et  de 
réserve  conforme  à  nos  habitudes,  nous  nous  sommes  abstenus  de  nous 
expliquer  sur  le  fait  principal  qui  étoit  l'objet  d'une  négociation  encore 
pendante  entre  le  gouvernement  et  la  cour  de  Rome.  Nous  savions 
que  le  gouvernement,  avant  de  rendre  publique  la  demande  faite  au 
Saint-Siège,  avant  même  d'en  informer  les  deux  archevêques  désignés, 
avoit  jugé  convenable  d'attendre  la  réponse  de  la  cour  de  Rome.  C'est 
^ulement  depuis  que  l'indiscrétion  de  la  presse  a  livré  cette  nouvelle 
à  la  publicité,  que  MM.  les  archevêques  d'Aix  et  de  Bourges  ont  reçu, 
dit-on,  l'avis  officiel  de  la  demande  que  la  couronne  avoit  présentée 
en  leur  faveur  au  souverain  pontife. 

A  l'occasion  du  mariage  de  Mademoiselle,  MM.  les  curés  des  douze 
arrondissemens  de  Paris  ont  reçu,  avec  l'ofifrande de  mille  francs  cha- 
cun pour  les  pauvres  de  leurs  paroisses  respectives,  au  nom  de  l'auguste 
princesse,  la  lettre  suivante  : 

■ 

a  Monsieur  le  Curé, 

»  S.  A.  R.  Mademoiselle,  qui  sera  demain  Madame  la  princesse  de  Lacques,  a 
voulu  que  le  jour  où  son  union  seroit  consacrée ,  les  prières  des  pauvres  se  joi- 
gwsent  aux  siennes  devant  le  trône  de  Dieu.  Elle  a  désiré  qu'un  secours,  envoyé 
ea  son  nom ,  adoucît  quelques-unes  des  misères  que  l'approche  de  la  mauvaise 
saison  va  rendre  plus  douloureuses.  La  bénédiction  des  pauvres  est  devant  Dieu 
comme  une  protection  pour  les  princes. 

B  J'ai  donc  l^onneur  de  vous  adresser,  pour  remplir  les  intentions  de  S.  A.  R. 
Midemoiselle ,  la  somme  de  mille  francs,  qu'elle  vous  prie  de  distribuer  aux 
Jttovres  du arrondissement. 

»  S.  A.  R.  Mademoiselle  désireroit  que  les  Sœurs  de  la  Charité  de  saint  Yin- 
ttut  de  Paul  pussent  être  appelées  par  vous  à  distribuer  cette  aumêne,  mais  sur- 
tout que  celle  répartition  fût  dirigée  par  votre  charité ,  qui  eonnofi  si  bien  et 
coasole  si  sooveoi  ceux  qui  souifrent. 

»  Agréei,  ele.  Le  marquis  di  Pasiokit.  » 

C'est  bien  là  rhéritage  traditionnel  de  cette  auguste  maison  de  Bour- 
bon; les  pauvres  sont  toujours  appelés  à  recevoir  ses  bienfaits,  soit  dans 
les  joies,  soit  dans  les  malheurs  de  la  famille  royale  la  plus  éprouvée 
des  temps  modernes. 

Bl.  PArcbevéiine  de  Parts  vient  d'adresser  des  lettres  de  chanoine  lio- 
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noraire  à  M.  Tabbé  Laurentie^  premier  vicaire  de  la  paroisse  Saint* 
Eus  tache. 

Les  Jésailes,  qai  ont  quitté  tout  récemment  la  ville  d'Avignon,  par 
suite  de  la  fermeture  de  leur  établissement,  sont  arrivés  à  Gènes  le 
2  novembre.  Ils  se  sont  installés  immédiatement  dans  la  maison  qui 
leur  avoit  été  préparée  par  les  Pères  italiens.  On  compte  plusieurs 
grands  noms  de  France  parmi  ces  jeunes  novices,  qui  sont  au  nombre 
de  vingt. 

Eu  rectifiant  dans  notre  numéro  de  jeudi  dernier  le  récit  du  Cons" 
iiUUionnel  sur  ce  qui  s*étoît  passé  à  Téglise  Saint-Laurent,  nous  n'a- 
vons jamais  eu  la  pensée  de  blâmer  la  conduite  do  commissaire  or- 
donnateur du  convoi  ;  nous  savons  au  contraire  que  ce  fonctionnaire 
n  parfaitement  rempli  son  devoir,  soit  vis-à-vû  du  clergé,  soit  auprès  de 
ceux  qui  chercboient  là  une  occasion  de  trouble  et  de  scandale. 


»^ 


La  Gazette  de  Metz  annonce  que  le  plus  ardent  défenseur  de  Czcrsky. 
Al.  Geissler,  de  Schneidemûlil,  avec  sa  famille  composée  de  six  per- 
sounes,  a  quitté  les  rangs  des  nouveaux  dissidens,  et  s^est  réconcilié 
avec  TEglise  catholique  romaine. 

Le  prêtre  schismalîque  Z.sadkiviez,  de  Gallicie,  imitant  cet  exemple, 
s.*est  présente  à  M.  Tarchevèque  de  Posen  pour  être  admis  à  résipi:»- 
ticnce  et  recevoir  telle  pénitence  qu*il  plairoit  au  prélat  de  lui  im- 
poser. 

M.  Cliowniez,  rédacteur  en  chef  d'un  journal  d'Ulm,  partisan  zélé  de 
llonge,  vient  aussi  de  rentrer  dans  le  giron  de  TEglise.  Nous  publierons 
lirochainement  de  plus  amples  détails  sur  cette  dernière  conversion. 

Les  journaux  anglais  annoncent  que  le  jour  de  la  Toussaint,  M.  Ne^i^- 
man  a  reçu  le  sacrement  de  la  confirmation  ^  dans  la  chapelle  du  col- 
lège d'Oscott,  des  mains  de  M.  le  docteur  'W  îseman,  évéquc-condjuteur 
(lu  district  central.  M.  Oakeley,  M.  Saint-John  et  M.  M'alker,  qui  ont 
passé  dernièrement  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  romaine,  ont 
aussi  reçu  la  confirmation. 


On  lit  dans  VAtenir  National  : 

«Mgr  révéque  nommé  .de  Luçon  est -arrivé  depuis  quelques  jours  à  Limoges; 
il  est  descendu  au  palais  épiscopal,  où  il  doit,  dit-on,  passer  plusieurs  jours.  On 
4:roil  que  le  nouveau  prélat  sera  préconisé  vers  la  lin  de  novembre;. on  assure 
aussi  qu'il  sera  sacré  à  Paris,  pur  Mgr  farchevéque  de  Besançon,  et  que  Mgr  Té- 
véque  de  Limoges  et  Mgr  Tévéque  de  Versailles  seront  les  prélats  assîstans.  d 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

«  MàrseiUe,  4  novembre.  —  Trois  Filles  de  Charité  de  Saint- Vincent-de-PauI 
^ODt  parties  aujourd'hui  pour  'Alexandrie,  où  le  service  des  écoles,  de  rbôpital  et 
des  pauvres,  se  multipliant,  nccessite  ce  nouvel  appel.  Trois  autres  Sœurs  de  la 
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même  communauté  se  sont  également  embarquées  vendredi  pour  Gonstanlinople. 
Parmi  ces  dernières,  se  trouvoit  une  Polonaise  qui  s*est  édiappée  de  Wilna,  ou 
la  persécution  les  retient  inactives.  On  a  fermé  les  hôpitaux  et  les  écoles  catho- 
liques, et  on  retient  les  religieuses  renfermées  dans  des  maisons,  sans  leur  per- 
mettre de  quitter  le  pays.  Cinq  seulement,  sur  un  millier  de  Soeurs  répandues 
dans  toute  la  Pologne,  ont  pu  réussir  à  s'échapper.  Celle-ci,  appelée  à  Conslanti- 
nople,  va  donner  ses  soins  dans  Thospice  de  cette  capiLnle  qui  a  été  formé  en  fa- 
veur des  Polonais  indigens  et  malades.  » 

■  -^^^^-^^ 

Plusieurs  cérémonies  religieuses^  qui  ont  élé  célébrées  tout  récem- 
ment à  Assens,  canton, de  Yaud,  sont  plus  particulièrement  dignes 
d'attention  à  cause  de  la  situation  actuelle  de  la  Suisse  et  des  der- 
nières commotions  politiques  du  canton  protestant  au  milieu  duquel 
elles  ont  eu  lieu.  L'intérêt  que  toute  la  population,  sans  distinction  de 
<uilte,  a  paru  prendre  à  ces  actes  publics  de  la  foi  catholique  et  le  res- 
pect universel  dont  ils  ont  été  environnés  sont  de  grands  sujets  de  con- 
solation et  d'espérance.  C'est  aussi  pour  ce  motif  que  nous  nous  empres- 
srnis  de  publier  les  détails  plus  étendus  qui  nous  sont  adressés^par  un 
lêmoîn  oculaire  de  ces  religieuses  cérémonies  : 

a  L'œuvre  religieuse,  entreprise  en  1841  par  M.  Martin,  curé  d'Assens,  au 
«anton  de  Vaud,  vient  d'être  couronnée  d'un  heureux  succès.  On  sait  que  dans 
«eue  paroisse  il  n'y  avoit  qu'une  seule  église  mixte,  occupée  Mternativement par 
Ici  catholiques  et  les  protestans,  peu  proportionnée  au  nombre  et  aux  besoins  re- 
ligieux des  premiers  et  exposant  le  Saint  des  saints,  qui  y  résidoit,  à  d'inévita- 
i)!es  irrévérences. 

»  Après  de  généreux  eflbrts,  de  grands  sacrifices  et  des  peines  de  tonte  espèce, 
M.  Martin,  secondé  par  les  dons  des  âmes  pieuses,  a  doté  sa  paroisse  d'une 
(*,!;!i>e,  qui  sera  oniquement  destinée  à  l'exercice  du  culte  catholique.  Cette  église 
a  Clé  solennellement  consacrée  le  5  octobre  dernier,  sous  l'invocation  de  saint 
<jcrmain,  évéquc  d'Auxerre  et  premier  patron  de  la  paroisse. 

M.  Tévéque  de  Lausanne  et  Genève  se  trouvant  dangereusement  malade,  on 
«Mit  recours  à  l'obligeance  de  M.  l'évéque  de  Bethléem,  abbé  de  Saint-Maurice  en 
Valais.  Sa  Gmudeur  arriva  à  Assens  le  4  octobre.  Un  détachement  de  chas- 
Neurs  à  cheval  alla  au-devant  d'elle  jusqu'à  l'extrême  frontière  de  la  paroisse, 
tandis  que  les  jeunes  gens  sous  les  armes,  et  la  population  catholique,  dans  la  ju- 
bilation, l'attendoient  à  l'entrée  du  chef-lieu.  Elle  fi/t  reçue  au  milieu  des  déto- 
nations et  des  s:)lves  répétées. 

»  Trois  cloches,  récemment  jetées  en  fonte,  étoient  suspendues  devant  la  tour 
(le  la  nouvelle  église,  entourées  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  verdure.  M.  Tévé- 
i(tic  de  Delhléem  en  fit  la  bénédiction  selon  le  rit  de  l'Eglise.  Le  clergé  et  les 
tidèlcs,  c>cortés  par  les  mililiiîres,  se  rendirent  processionnellement  de  l'ancien 
(cniple  mixte  vers  te  nouveau  en  invoquant  les  lumières  et  le  secours  de  l'esprit 
s:tinipar  le  chant  du  Vent  Creator,  et  y  retournèrent  de  même  en  chantant  le  Te 
ûeum,  interrompu  de  temps  en  temps  par  les  fanfares  militaires.  Après  la  céré- 
monie, qui  fut  suivie  de  la  messe  célébrée  par  M.  l'évéque,  un  discours  analogue, 
plein  u'éhiquence  et  d'onction,  fut  adressé  aux  nombreux  fidèles,  qui  se  pres- 
^oiciit  de  toute  part.  Sd  Grandeur  appela  surtout  l'attention  de  ses  auditeurs  sur 
les  senltmcns  que  doit  nous  inspirer  le  son  des  cloches,  suspendues  entre  le  ciel 
<!i  la  terre,  pour  nous  faire  entendre  la  voix  de  Dieu  dans  les  principales  circon- 
biances  de  la  vie,  à  la  naissance,  au  mariage,  à  la  mort,  dans  les  solennités  reli- 
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gieuses,  etc.  Dans  Taprès-inidi,  une  circonstance  inattendue  vint  augmenter  la 
joie  et  Tenthousiasme  de  la  paroisse.  L'évéqae  diocésain,  qu'on  croyoit  étendu 
sur  un  lit  de  douleurs,'^et  pour  le  rétablissement  duquel  tout  le  monde  adressoit 
des  vœux  au  ciel,  oubliant  ses  souffrances,  s*étoit  mis  en  route  pour  donner  au£ 
habitans  d'Assens  et  à  leur  curé  une  preuve  touchante  de  son  attacliemeni  et  de 
sa  sollicitude  pastorale.  Vers  les  quatre  heures  du  soir,  une  estafette  annonce  son 
arrivée.  Aussitôt  le  nombreux  clergé  réuni  à  Assens,  les  militaires,  les  enfans 
avec  des  bouquets  de  fleurs  à  la  main  se  précipitent  au-devant  de  ce  prélat  si  chéri 
et  si  vénéré,  et  de  toutes  parts,  les  fidèles  prosternés  demandent  sa  bénédiction. 
L'émotion  est  générale,  et  la  plupart  des  assistans  laissent  échapper  des  larmes 
de  consolation  et  de  crainte  en  voyant  la  main  défaillante  levée  pour  les  bénir. 

]>Le  lendemain,  5  octobre,  M.  Tévéque  de  Bethléem  fit  la  consécration  de  lu- 
nouvelle  église  et  des  trois  autels  érigés,  Pun  en  Thonueur  de  Marie  Immaculée, 
Tautre  en  Thonneur  de  saint  Germain,  et  le  troisième  en  Thonneur  de  saint  Amé- 
dée,  évéque  de  Lausanne.  L'oflico  fut  célébré  pontificaleroent  par  le  prélat  coa- 
sécrateur.  Les  musiciens  les  plus  distingués  du  canton,  la  plupart  protestaos^ 
avoient  offert  leurs  talens  pour  cette  cérémonie,  et  contribuèrent  puissamment  à. 
on  augmenter  Téclat.  L'évéqiie  adressa  de  nouveau  un  discours  aux  ûdèles,  en 
remerciant  Dieu  d'avoir  béni  une  œuvre  si  intéressante  pour  la  religion,  si  avan- 
tageuse pour  la  paroisse.  Il  donna  ù  M.  le  curé  des  louanges  pour  le  zèle,  le  dé- 
voùment  et  la  persévérance  avec  lesquels  il  a  surmonté  tous  les  obstacles  et 
amené  à  bonne  fin  la  construction  de  cette  église.  Il  a  loué  la  paroisse  d^ Assens 
pour  sa  foi  et  sa  piété,  pour  la  concorde  avec  laquelle  elle  vit  au  milieu  de  chré- 
tiens dissidens,  et  pour  sa  charité  envers  eux. 

«  Par  sa  consécration,  la  nouvelle  église  étoit  devenue  la  maison  de  Dieu;  le 
Saint  des  saints  ne  devoit  pas  tarder  à  y  venir  occuper  son  sanctuaire  et  à  en 
faire  un  lieu  de  grâces  et  de  bénédictions  ;  aussi  immédiatement  après  la  eéré^ 
monie  de  .cette  consécration,  Mgr  l'évéque,  précédé  de  tous  les  ecclésiastiques  et 
suivi  d'une  foule  immense  de  peuple,  se  transporta  dans  l'ancienne  église  mixte 
pour  y  adorer  le  Saint-Sacrement  et  rapporter  dans  la  nouvelle.  On  entonna  la 
belle  hymne  de  TolBce  divin  :  Saeris  solemniU,,.  qui  répondoit  si  bien  aux  senti- 
mens  d'allégresse  et  de  bonheur  qui  animoient  les  paroissiens.  Le  son  de  toutes 
les  cloches,  anciennes  et  nouvelles,  le  bruit  des  armes,  les  tambours  battant  aux. 
champs,  le  chant  sacré  répété  par  tant  de  voix  réunies,  tout  donnoit  à  cette  céré- 
monie quelque  chose  de  saisissant.  G'étoit  plus  que  TArche  sainte  sortant  de  la 
maison  d*Obédédom;  Jésus-Christ  lui-même  quittoit  un  lieu,  où  depuis  phis  de 
trois  siècles  il  étoit  exposé  aux  profanations,  pour  en  occuper  un  plus  digne 
de  lui. 

»  La  pluie,  qui  survint,  obligea  de  renvoyer  au  lendemain  l'inauguration  du 
corps  de  sainte  Cirine,  donné  par  le  Saint-Père  à  la  paroisse  d* Assens.  Ce  corps 
a  été  tiré  des  catacombes  de  Sainte-Prîscille,  qui  datent  du  temps  de  saint  Pierre. 
On  conjecture  que  cette  sainte,  de  nom  propre,  fut  martyrisée  au  commen- 
cement du  troisième  siècle  sous  Maxime  Sévère,  à  l'Age  d'environ  22  ans. 

9  Le  lundi  6  octobre,  après  Tofiice  célébré  pontificalement  pour  les  bienfaiteurs 
de  l'église,  on  alla  processionnellement  chercher  la  précieuse  relique  dans  l'an— 
cien  temple  où  elle  étoit  exposée.  La  châsse,  magnifiquement  ornée,  étoit  portée 
par  quatre  prêtres  revêtus  de  dalmatiques;  les  enfans  de  cliœiir,  précédés  de  la 
croix  et  des  étendards,  avec  un  détachement  de  militaires,  ouvroientla  marche; 
le  clergé,  chantant  les  Litanies  des  saints,  marchoit  devant  la  sainte  relique;  en- 
suite venoit  Mgr  l'évéque,  en  habits  pontificaux,*  accompagné  des  dîgniuîres  ec- 
clésiastiques ;  puis  les  tilles  de  la  congrégation  en  voile,  et  ensuite  tous  les  fidèles 
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pénétrés  de  recueillement.  Les  détonations  et  les  salves  se  faisoient  entendre 
comme  la  veille,  et  Tairain  annonçoit  dans  les  airs  qu*une  pompe  religieuse 
unissoit  le  siècle  présent  aux  premiers  âges  du  christianisme ,  et  semblolt  redire 
h  tous  les  cœurs  Toracle  de  TEsprit  saint,  que  la  mémoire  du  juste  est  éier- 
neUe. 

T»  Pendant  cette  cérémonie,  Mgr  Févèque  de  Lausane  et  Genève,  qui  n'avoit  pu 
sortir  la  veille,  se  transporta  à  Téglise  pour  vénérer  la  sainte  relique,  et  faire 
descendre  PEsprit  saint  sur  la  jeunesse  de  la  paroisse.  Après  avoir  remercié  avec 
émotion  Mgr  Pévéque  de  Bethléem,  pour  la  charité  avec  laquelle  il  avoit  bien 
voulu  le  remplacer  dans  cette  circonstance;  après  avoir  aussi  témoigné  sarecon- 
noissance  ù  M.  le  curé  pour  les  sacrifices  qu'il  s*est  imposés  jusqu'à  contracter 
des  dettes  considérables  pour  mener  à  fin  son  entreprise,  il  voulut  administrer 
loi-méme,  malgré  ses  souffrances  et  son  accablement,  le  sacrement  de  confirma- 
tion et  donner  la  bénédiction  du  Saint-SacrenK:ni!...  Que  Dieu  conserve  encore 
long-temps  un  prélat  si  vénérable,  si  zélé,  si  pieux,  qui,  comme  le  divin 
oialtre,  sait  se  faire  tout  à  tous,  s'oublier  et  se  consumer  pour  le  salut  de  ses 
ouailles  ! 

»  Un  magnifique  feu  d'artifice,  donné  le  soir  par  un  protestant,  en  Thonneur 
des  deux  prélats,  termina  ces  trois  jours  de  féies,  auxquelles  les  réformés,  con- 
fondus avec  les  catholiques,  parurent  prendre  une  égale  part.  Us  assistèrent  à  ces 
cérémonies  religieuses  avec  décence,  recueillement  et  respect.  » 

ESPAGNE.  —  Le  2  de  ce  mois,  on  a  fait  l'ouverture  de  l'université 
de  Madrid,  et  l'inauguration  du  nouveau  système  universitaire.  L'ex- 
ministre  Arrazola^  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  a  prononcé  à  cette  oc- 
casion un  diseonrs  remarquable,  principalement  en  ce  qu*il  recom- 
mande fortement  aux  professeurs  le  plus  profond  respect  pour  la  mo- 
rale et  pour  la  religion.  Entre  autres  passages  dig;nes  d'attention,  nous 
devons  signaler  le  suivant  : 

«  Dans  les  dissensions  politiques,  l'homme  modéré  qui,  avec  le  désir  de  la  con- 
ciliation, se  place enure  les  partis,  est  blessé  à  la  fois  par  les  traits  meurtriers 
des  deux  camps  opposés.  Il  y  a  quelque  chose  d'éminemment  bienfaisant  et  divin 
qui,  dans  les  révolutions,  est  le  plus  blessé  et  meurtri  :  c'est  la  morale.  Pendant 
cette  période  d'agiution  universelle,  d'actions  d'éclat,  d'excès  inouïs,  il  est  ar- 
rivé ce  qui  forcément  devoit  s'ensuivre.  Atteint  par  les  perturbateurs  qui  ont 
menacé  de  bouleverser  le  monde,  le  temple  étemel  de  la  morale  s'est  ébranlé 
jusque  dans  ses  fondemens.  Les  sciences  se  sont  développées,  les  armes  ont  eu 
leurs  momens  de  gloire  ;  de  vieux  préjugés  ont  été  extirpés.  Mais,  hélas!  à  c6té 
de  ce  cortège  brillant,  le  seepUcieme  et  le  matérialisme,  comme  des  géans,  vien- 
nent se  précipiter  sur  les  sociétés  modernes  :  mais  ce  géant  est  ble^  an  cœur, 
et  les  blessures  du  cœur  sont  inguérissables.  Messieurs  !  empêcher  tant  de  maux , 
Toilà  votre  tùche!...  d 

PRVSSE.  —  Rudement  admonestés,  en  haut  lieu^  pour  leur  protesta- 
Uoa  du  15  août,  dont  le  véritable  sens  éloit  pins  contraire  aux  préten- 
tions d'orthodoxie  des  évangéliques  qu'aux  exigences  de  tolérance  des 
Amis  (Us  lumieresyles  deux  évoques  de  cour,  Eylert  et  Draescke,  viennent 
àe  publier  un  appendice  explicatif  de  celte  protestation.  Après  s'être 
plaints  d'avoir  été  très-mal  compris  (ce  qui  ne  fait  pas  l'éloge  de  leur 
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rédaclîoii),  les  prélaU  évangéliques  dcclareut  que  leur  înleulîuu  u\ivoIt 
été  que  de  coml'attre  à  la  fois  U$  deux  tendances  cxirCvus  (le  christla- 
nisme  biblique  et  ranti-christianisms  rattoualiste),  qui  se  disputent  le 
terrain  de  FËglise  évangélique.  Us  vouloient,  disent-ils,  se  séparer  de 
ceux  qui  veulent  se  laisser  lier  par  la  lettre  et  s*en  faire  les  serfs^  aussi  bien 
que  de  ceux  qui,  méconnoissant  les  limites  de  leur  raison,  nient  le  pro^ 
dige  de  la  révélation  divine,  en  Jésus-Christ^  et  mettent  la  Bible  au  rang  des 
choses  surannées  et  jetées  au  rebut. 

Ainsi  servitude  de  la  lettre  biblique,  ou  mépris  complet  du  livre  sacré 
dont  le  protestantisme  avoit  fait  son  idole,  ce  sont  les  deux  extrémités 
de  la  lice  où  s*agite  le  protestantisme  de  nos  jours.  L*autorité  inter- 
prétative de  la  tradition  seroit  Félément  conciliateur  des  deux  ex- 
trêmes, à  la  condition,  toutefois,  d*ètre  crue  et  respectée;  mais 
cette  autorité  ne  se  trouve  que  dans  TEglise  catholique,  et  n'est  point  à 
la  portée  de  la  révolte  protestante.  Comment  comprendre  qu^en  pareille 
situation,  le  roi  de  Prusse,  en  réponse  à  Tadrcsse  que  lui  a  présentée  la 
corporation  municipale  de  Kœnigsberg,  lui  recommande  :  «  de  faire 
»Kon  possible  pour  qu'en  ce  temps,  où  plus  que  jamais  une  multitude  de 
«sectes  tentent  d'attaquer  la  foi  des  aïeux,  et  de  l'ébranler  jusqu'en  ses 
ofoodemens,  afin  de  Tétayer  et  de  la  soutenir  de  toutes  parts  contre 
«les  schismes  et  la  substitution  du  despotisme  des  opinions  individiulies^  qoi 
»  réclame  pour  lui-même,  en  opposition  à  la  communauté  évangéli- 
nïiwe^  le  droit  de  répandre  ses  doctrines,  on  ait  nEcovns  a  L*Âi;ToniTii:  eg- 

»  CLÉSIASTIQVE.  • 

-^-  Le  nouvel  archevêque  de  Cologne  vient  de  faire  connoitre  le  décès 
de  sou  glorieux  prédécesseur,  au  clergé  du  diocèse,  par  une  circulaire 
latine,  qui  rend  le  plus  éclatant  hommage  aux  vertus  que  l'illustre  dé- 
funt a  déployées  dans  sa  carrière  sacerdotale  et  épiscopale.  Elle  com- 
mence par  CCS  paroles  que  saint  Paul  adressoit  aux  Corinthiens,  et 
par  lesquelles  le  souverain  Pontife  salua  le  vénérable  archevêque  en  le 
recevant  dans  ses  bras  :  Spcctaculum  facti  sumus  et  angelis  et  hominibttx,  et 
se  termine  par  ceux-ci  :  Ecclesiœ  catholicœ  dccus  et  splcndor^  bonus  pastor^ 
ut  vix  aller  œco  suo  prœemincbat  futurisque  tcmporibus  prœlucebit;  dignissi- 
mus  prœsul,  fercore  magntis^  pielate  major,  paticntiâ  maximus.  Les  obsèques 
solennelles  ont  été  célébrées  dans  la  métropole  de  Cologne,  le  31  octobre. 


nEVUE  ET  NOUVELLES  POLITIQinBS. 

L'Angleterre  se  trouve  en  ce  moment  entraînée  par  les  circonstances  dans  une 
question  immense  pour  elle ,  et  d*un  intérêt  commercial  et  économique  pour  h 
France  et  pour  TEurope  cnlîèrc.  Il  s'agit  pour  ce  gouvernement  d'influence  aris- 
tocratique, et  pour  le  ministère  Peel  en  particulier,  de  trancher  enfm  Tardente  et 
dtfDcile  question  des  eércates.  On  sait  qu'il  cxistte  depuis  loog-temps  eu  .Angle- 
terre une  lutte  acharnée  entre  les  industriels  qui  ont  formé  ce  qu'on  appelle  la 
ligue  des  céréaUs^  et  les  propriétaires  des  plus  vastes  domaines,  qui  comptent 
dans  leurs  rangs  tout  ce  qui  lient  à  la  plus  ancienne  et  la  plus  opulente  arislocra- 
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tie  de  ce  pays.  Les  membres  de  la  ligue,  et  ils  sont  prodigieusement  nombreux  ù 
Urerpool^  ù  Manchester,  et  dans  les  autres  grands  centres  de  Findusirie,  les 
membres  de  la  ligue  accusent  Fancienne  aristocratie  toujours  dominante  dans  le 
parlement,  d'avoir,  dans  un  intérêt  de  caste  et  de  lucre,  formulé  les  lois  des  cé- 
réales, si  contraires  au  consommateur  le  plus  nombreux ,  le  peuple  et  le  travail- 
leur. De  là,  le  taux  si  élevé  des  grains,  de  la  farine  et  du  pain,  cet  objet  de  pre- 
mière nécessité  pour  le  prolétaire  et  le  pauvre.  Telle  est  en  abrégé  Torigine  de  lu 
lutte  vivement  engagée  depuis  long-temps  entre  les  deux  portions  les  plus  consi- 
dérables de  Popinîon  publique  en  Angleterre.  Les  choses  en  sont  venues  à  ce 
point,  que  la  Grande-Bretagne  en  ce  moment  voit  tous  les  esprits  aussi  préoccu- 
pés qu*cn  1850,  lorsqu'il  fut  question  de  Témancipation  des  catholiques.  Cest 
qu'il  s'agit  encore  cette  fois  de  Tintérèt  matériel  de  la  grande  aristocratie  angli- 
cane. L'émancipation  catholique  étoit  et  devoit  être  en  principe  dans  tous  les  es- 
prits tant  soit  peu  élevés,  chez  une  nation  dont  le  gouvernement  repose,  disoil- 
00,  sur  la  liberté  politique;  mais  l'anglicanisme  est  une  religion  puissamment  do- 
tée; les  riches  bénéficiers  et  la  portion  de  l'aristocratie  qui  jonissoit  des  revenus 
ecclésiastiques  dévoient  redouter  le  libre  exercice  d'un  autre  culte,  de  celui-là 
même  qu'il  avoit  dépouillé  et  que  trois  siècles  d'oppression  n'avoient  pu  que 
rendre  plus  vénérable.  Sir  Robert  Peel  et  lorJ  Wellington,  tous  deux  du  parti 
tory.  Obèrent  néanmoins  proposer  et  faire  adopter  le  bill  d'émancipation. 

Eux  et  leurs  amis  payèrent  de  six  années  d'éloignement  des  afUnres ,  cet  acte 
d'immense  portée  politique.  Depuis  quatre  uns,  les  mômes  hommes  de  1851  pré- 
ûdenl  aux  destinées  de  l'Angleterre.  Après  les  ministères  de  lord  Grey  et  de 
John  Russell,  leurs  adversaires,  Ils  ont  pu  toucher  aux  plaies  de.  l'Irlande  sans 
trop  irriter  le  mal  ;  la  question  des  céréales  jusqu'ici  battoit  chaque  jour  leur 
politique,  comme  les  flots  de  la  mer  qui  monte  frappent  les  pieds  d'un  phare.  Mais 
Toilh  que  la  faim  de  l'Irlande  menace  pour  la  prochaine  saison  d'hiver,  de  redou- 
bler les  cris  légitimes  de  ses  immenses  besoins.  La  maladie  qui  a  frappé  les  pom- 
mes de  terre,  ce  pain  de  huit  millions  d'Irlandais,  privera  ce  pays  de  sa  princi- 
pale nourriture;  l'Angleterre  ne  s'en  ressentira  pas  moins,  surtout  dans  les  grands 
centres  de  populations  ouvrières  et  pauvres.  Il  faut  donc  que  le  ministère  Peel 
avise  à  un  le!  danger.  La  situation  lui  met  à  la  fois  sur  les  bras,  l'Irlande  affamée 
Cl  tonjours  impatiente  de  ses  autres  réformes  ,  les  partisans  de  la  ligue , 
et  enlin  les  gninds  propriét^iircs,  pour  la  plupart  ses*  amis  et'  ses  sou- 
tiens, qui  demanderont  le  niainlipn  des  lois  sur  les  céréales.  Voilh  pour- 
quoi chaque  jour  le  conseil  s'assembîe  et  se  sépare  sans  avoir  pris  une  résolution 
décisive.  On  prclcnd  cependant  que  les  ports  de  l'Angleterre  seront  nécessaire- 
me.it  ouverts  à  Tiuiportation  des  grains  étrangers  ;  do  moins  il  paroît  inévitable 
qae  et  tic  mesure  ne  soit  pas  appliquée  aux  poris  d'Irlande.  En  tout  cas,  il  f.uii 
attendre  que  le  c;ibiiiet  anglais  ail  publié  sa  détermination.  Jusque-lâi,  cepen- 
dant, on  peut  voir  que  ce  sont  les  grains  de  la  Russie  et  des  Etats-Unis  qui  af- 
flueront les  premiers  en  Angleterre.  Les  immenses  magasins  de  Riga ,  d'Odessa 
et  de  New-York  pourront  déverser  là  le  trop  plein  qui  les  gène  depuis  tiint 
d'années.  Quant  ii  ce  qui  regarde  la  Fnncp.  notre  gouvernement  avisera  sans 
doute  à  ce  que  les  malheurs  de  iSiO  et  de  1S58  ne  se  renouvellent  pas  dans  nos 
dêpariemens  voisins  du  littoral  de  l'Océan.  Si  l'Angleterre  prend  des  précau- 
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tions  pour  éviter  la  famine,  et  ose  dans  ce  but  affronter  les  dangers  d'une  crise 
politique,  la  France  a  besoin  que  son  gouvernement  maintienne  dans  son  sein 
toutes  les  ressources  nécessaires  à  son  alimentation  et  à  sa  paii. 

La  Suisse  n'est  point  encore  arrivée  à  une  pacification  véritable;  tous  les  partis 
sont  encore  sur  le  qui  vive,  et  chacun  espère  faire  triompher  sa  pensée  ou  ses 
prétentions.  Mais  les  radicaux,  qui  auraient  tant  de  motifs  de  se  taire ,  sont  pré- 
cisément ceux  qui  causent  le  plus  de  bruit  et  d'alarmes.  Les  corps- francs  sont 
vaincus,  mais  non  corrigés.  La  découverte  de  l'assassin  de  M.  Leu  ni  ne  les  hu- 
milie, ni  ne  les  rend  plus  modérés.  En  attendant,  le  grand-conseil  de  Luceme 
s'occupe  des  déclarations  de  Muller.  Maintenant  que  la  justice  tient  le  fil  de  tout 
ce  drame  sanglant ,  nos  journaux  radicaux  devroicnt  bien  attendre  avec  plus  de 
convenance,  sinon  de  respect,  le  résultat  de  celte  enquête  si  grave  et  si  malheu- 
reuse dans  sa  cause. 

La  commission  d'instruction  criminelle  chargée  de  l'enquête  relative  au 
meurtre  de  M.  Leu,  vient  d'adresser  son  rapport  au  grand-conseil.  CeUe  com- 
mission a  compris  au  nombre  des  accusés  le  docteur  Casimir  Pfyffer  et  quelques 
autres  personnes.  La  première  partie  du  rapport  est  relative  au  fait  même  de 
rassassinal,  qui  est  prouvé  par  des  témoignages  irrécusables ,  pnr  les  aveux  de 
personnes  qui  avoient  connoissance  du  fait,  enfin  par  l'aveu  formel,  complet  et 
libre  du  principal  coupable,  Jacques  Muller,  de  Stechcraîii.  La  $;econde  partie  du 
rapport  a  pour  objet  d'établir  les  charges  qui  pè<;ent  sur  Jacques  MûUer  et  sur 
plusieurs  autres  personnes  qui  ont  puissamment  contribué  nu  meurtre,  en  témoi- 
gnant d'avance  la  joie  que  la  mort  de  M.  Leu  leur  causcroit,  et  en  promettant  des 
sommes  considérables  à  l'assassin.  Cette  pièce  se  termine  ain^^i: 

«  D'après  les  déclarations  de  l'inculpé,  ces  personnes  ne  devroient  pas  être  pla- 
cées toutes  sur  une  même  ligne,  et  il  ne  conviendroit  pas  de  procéder  envers  elles, 
A  priori^  de  la  même  manière.  Cuidés  par  les  considérations  purement  morales 
des  devoirs  de  tout  citoyen  envers  l'Etat ,  nous  nous  garderons  bien  d'incriminer 
<|uelqu'un  sur  de  simples  motifs ,  mais  nous  procéderons  sans  indulgence  et  sans 
respect  humain  contre  ceux  qui,  sous  un  rapport  quelconque,  se  seront  attiré  de 
justes  soupçons  d'avoir  violé  les  devoirs  spécialement  désignés  dans  les  paragra- 
phes 45,  48,  53  de  notre  Code  pénal.  Parnrii  ceux  auxquels  le  meurtrier  a  donné 
connoissance  de  son  projet ,  et  qui  l'y  ont  assisté  de  leurs  conseils ,  se  trouve  le 
docteur  Casimir  Pfyffer,  homme  que  sa  position  dans  l'Etat  obligeoit  spécialement 
au  maintien  de  la  sûreté  publique.  Quel  que  soit  le  futur  résultat  de  la  procédure 
que  nous  allons  intenter  contre  lui,  sans  passion  et  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  il  parolt,  dès  à  présent,  constaté  en  Cait  qu'il  s'est  abstenu  de  dénoncer, 
avant,  aussi  bien  qu'après  le  fait,  le  projet  de  l'assassin,  ce  qu'il  eût  été  tenu  de 
faire,  tant  d'après  les  principes  généraux  du  droit,  qu'en  conformité  du  serment 
que  tout  membre  du  grand-conseil  est  obligé  de  prêter  :  De  eoneaurir  par  son 
exemple,  tuivanl  son  savoir  et  sa  conscience^  et  de  toutes  ses  forces^  au  bien^tre  et 
à  r honneur  de  la  patrie. 

»  Nous  n'avons,  à  la  vérité ,  ordonné  k  l'égard  du  docteur  Casimir  Pfyffer,  que 
les  arrêts  d'enquête  ou  de  police  ;  mais  il  pourroit  entrer  dans  votre  volonté,  vu 
la  teneur  des  paragraphes  517,  318  et  319  du  Code  pénal,  de  nommer  et  d'auto- 
riser une  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  que,  dans  un  court  dé- 
lai, nous  aurons  à  adresser  à  la  commission  de  justice  du  tribunal  suprême. 

»  Dans  le  cas  où  vous  désireriez  des  explications  ultérieures,  nos  actes  seroient 
à  votre  disposition.  »  {Suivent  les  signatures.) 
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Des  nouvelles  ofticîelles  reçues  de  Constantinople ,  sous  la  date  du  25  octobre» 
annoncent  que  le  différend  qni  a  voit  un  instant  menacé  de  troubler  la  bonne  in- 
telligence entre  la  France  et  la  Porte  est  entièrement  aplani,  et  que  le  divan  a  fait 
droit  à  toutes  les  demandes  de  M.  de  Bourqueney.  Ainsi ,  les  sujets  français  se- 
ront immédiatement  réintégrés  dans  leurs  élablissemens  en  Syrie ,  et  recevront 
ime  indemnité  pour  avoir  été  contraints  de  les  quitter  provisoirement.  Le  cbeik 
Hamoud,  accusé  d'avoir  pris  part  au  meurtre  du  père  Charles,  sera  mandé  à  Cons- 
tantinople,  ou  il  sera  définitivement  statué  sur  son  sort  ;  les  autres  coupables  se- 
ront recherchés,  et  la  Porte  paiera  des  indemnités  pour  le  sac  des  couvons  d'Âbey 
et  de  Solima;  enfin,  rofiicier  qui  commandoit  le  détachement  de  troupes  turques 
présent  au  sac  du  premier  de  ces  monastères  sera  puni  ;  les  ordres  nécessaires 
pour  Texécution  de  cet  ultimatum  ont  été  expédiés  à  Ghekib*^Effendi,  à  Beyrouth, 
et  le  consul  de  France ,  M.  Bourée ,  s'est  rendu  à  son  poste  pour  surveiller  Tac- 
complissement  des  mesures  convenues. 

Ces  concessions  du  gouvernement  turc  ont  été  accompagnées  d'un  remanie- 
ment dans  le  personnel  de  la  haute  administration.  Reschid-Pacha ,  ambassadeur 
à  Paris,  est  nommé  ministre  des  affaires  étrangères  ;  Sarim-Effendi ,  ambassa- 
deur ^  Londres ,  remplace  Rcschid-Pacha  à  Paris ,  et  Chekib-Effendi  (  ministre 
actuel  des  affaires  étrangères  ) ,  passe  à  l'ambassade  de  Londres  ;  Bahir-Effendi, 
sécrétait e  de  la  légation  ottomane  à  Paris,  est  chargé  de  l'intérim.  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'insister  sur  l'impoptance  de  ces  changemens,  et  surtout  sur  l'in- 
fhience  que  peut  exercer  sur  les  relations  entre  notre  pays  et  la  Porte-Ottomane 
Télévation  de  Reschid-Pacha  au  poste  de  ministre  des  affaires  étrangères. 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÊRIEUl. 

PARIS,  iO  novembre.  —  Le  roi,  la  reine  des  Belges  et  les  deux  jeunes 
imnces,  leurs  fils,  sont  partis  samedi  de  Saint -Glond;  les  augustes  voyageurs 
ont  couché  à  Compiègne,  et  ont  dû  arriver  hier  à  Bruxelles. 

—  Le  comte  de  Pontois,  ambassadeur  de  France  près  du  vorort,  est  de  re- 
tour à  Berne,  après  avoir  terminé  la  tournée  qu'il  vient  de  fhire  dans  les  divers 
-canioDS. 

—  Par  suite  de  la  promotion  de  M.  de  Lacoste,  député,  au  grade  de  maréchal* 
4e-camp,  le  collège  du  â*  arrondissement  électoral  de  la  Heurthe  est  convoqué  à 
^ancy  pour  le  23  novembre,  à  Teffet  d'élire  un  député. 

—  M.  Pidancet,  candidat  ministériel,  a  été  élu  député  à  Metz,  en  remplacement 
de  M.  Roux,  décédé. 

—Noos  lisons  dans  \e  Journal  des  Débais  : 

c  On  assure  que  M.  le  général  de  La  Rue  est  nommé  à  la  direction  des  -affaires 
de  l'Algérie,  en  remplacement  de  M.  de  Vanchelle,  qni  se  retire. 

»  En  annonçant  hier  la  nomination  de  M.  le  baron  Gazan  au  poste  de  directeur 
du  personnel  et  des  opérations  militaires,  nous  avons  dit  qu^il  commandoit  en  ce 
moment  une  brigade  d'infanterie  sous  Paris.  C'est  une  erreur  :  il  y  a  plus  de  six 
mois  que  M.  le  baron  Gazan  a  été  élevé  au  grade  de  lieutenant-général. p 

•»  Le  mandarin  Ki-Yng,  qui  a  conclu  avec  M.  de  Ligrenée  le  traité  de  com- 
merce fait  entre  la  France  et  la  Chine,  vient  d'être  nommé  membre  de  l'ordre 
royal  de  la  Légîon-d'Honneur. 

—  Le  1/ontlettr  publie  une  ordonnance  royale,  rendue  le  51  octobre  sur  le  rap- 
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de  Triesle  puisse,  dans  certains  cas,  cire  plus  rapide  que  celle  de  Marseille,  elle 
est  loin  d'être  aussi  sûre,  parliciilièremeni  en  hiver,  saison  qui  rendra  bien 
difficile  le  passage  des  volumineuses  dcpécli^s  delà  malle  des  Indes  à  travers  les 
défilés  du  Tyrol. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  reçues  du  cap  de  Bonne- Espérance,  les 
Anglais  Tiennent  d*inaugurer  à  Port-Natal  un  établissement  complet,  afin  d'em- 
pêcher par  une  occupation  permanente  et  en  règle  les  incursions  des  Boers  et  des 
Gaffres. 

IRLANDE.  —  La  députation  du  conseil  municipal  de  Dublin ,  accompagner 
de  plusieurs  personnages  importans  au  nombre  desquels  se  irouvoit  M.  O'Conuell, 
a  remis  le  5  de  ce  mois  au  lord-lieutenant  les  propositions  suggérées  au  conseil 
par  la  crainte  d'une  disette,  et  que  nous  avons  fait  connoîire  ces  jours  derniers. 
Le  lord-lieutenant  a  dit  que  l'état  de  la  récolte  des  pommes  de  terre  avoit  ùxé 
l'attention  du  gouvernement,  mais  que  si  le  mal  étoit  grand  dans  quelques  loca- 
lités» il  n'étoit  que  partiel  dans  d'autres,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  gêne  immé- 
diate dans  les  marchés.  II  a  promis  cependant  de  soumettre  au  gouverneuient 
les  propositions  qui  lui  étoient  communiquées.  Â  propos  de  la  suspension  de  la 
distillation  des  grains,  M.  O'Connel  ,  qui  faisoit  partie  de  la  députation  ,  a  fait 
remarquer  que  cette  mesure  pourroit  causer  du  tort  au  commerce.  Le  lord-lieuie- 
nant  a  dit  qu'il  le  pensoit  aussi,  et  que  ce  point  étoit  soumis  au  gouvernement. 

SABDAIGNE.  —  S  M.  le  roi  de  Sardaîgne,  voulant  établir  dans  ses  Etats 
l'uniformité  des  poids  et  mesures,  vient,  par  un  édit  du  11  septembre  dernier, 
d'ordonner  qu'à  partir  du  1*'  janvier  1550,  le  système  métrique  décimal  y  sera 
employé  exclusivement.  Le  désir  de  faciliter  les  relations  commerciales  non- 
seulement  à  l'intérieur,  mais  encore  avec  les  nations  étrangères,  l'a  déterminé  à 
donner  la  préférence  à  un  système  fondé  sur  des  bases  fournies  par  la  science, 
depuis  long-temps  adopté  dans  d'autres  Etats,  et  déjà  suivi  par  quelques-unes 
des  administrations  publiques  sardes. 

BUENOS- AYBES.  —  A  la  date  du  25  août,  les  préparatifs  de  défense  du 
président  Rosas  avoient  pris  un  caractère  de  gravité  dont,  avec  raison,  le  com- 
merce s'alarmoit.  Une  levée  en  masse  de  la  population  avoit  lieu  dans  la  répu- 
blique Argentine  ;  les  hommes  de  tout  âge,  étrangers  et  nationaux,  étoient  enrôlés, 
et  la  guerre  paroissoii  imminente. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  transactions  commerciales  sont  interrompues.  Les 
négocians  de  Buenos-Ayres  refusent  de  laisser  déposer  à  Montevideo  les  mar- 
chandises qui  leur  sont  adressées,  et  qui  ne  peuvent  être  débarquées  à  Buenos- 
Ayres,  parce  que  les  navires  importateurs  ont  touché  à  Montevideo.  On  cite  en- 
tre autres  le  navire  les  Deux  Frères-Unis,  capitaine  Leménager,  qui,  se  trouvant 
dans  cette  alternative,  revient  au  Havre  avec  sa  cargaison  d'exportation. 

jPe  ÇiuxMïi  Mtitn  £e  €Ure. 
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D£  LA  LIBERTE  ^prCNdCIGNËftlENT 

A   L^  VAOCBAIHE   SESSION. 

Vun  des  plus  éloifucns  et  des  plus  saçes  défenseurs  de  la  liberté  reit» 
gîeose,  M.  le  comte  Beugnot,  qui^  dans  la  chambre  des  pairs  comme- 
dans  la  presse  périodique,  a  pris  une  grande  et  gloriease  part  à  la 
latte  engagée  sur  cette  grave  question,  vient  de  publier,  dans  le  Cor^- 
rtspondanty  un  article  remarquable  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
pas  reproduire  tout  entier.  Le  noble  pair  examine  dans  cet  article  : 
1*  quel  sera  le  sort  probable  du  nouveau  projet  de  loi  sur  la  liberté 
(renseignement  qui  sera,  dit-on,  présenté  pendant  le  coois  de  la  se»- 
9on  prochaine  à  la  chambre  àes  députés  ;  2*  quelle  est  la  ligne  de  eon- 
daite  que  doivent  suivre  dans  les  circonstances  difficiles  où  ils  se  trou- 
?ent  placés,  tous  ceux  qui  considèrent  la  liberté  religieuse  soit  comme 
ua  droit  et  un  besoin  de  la  religion  catholique,  soit  comme  la  consé- 
quence des  principes  qui  ont  dicté  la  Charte. 

M.  le  comte  Beugnot  expose  d*abord  sans  illusion  ni  foiblesse  l'état 
réel  des  choses  depuis  le  commencement  de  la  lutte  contre  le  mono- 
pole universitaire,  jusqu'à  la  mission  de  M.  Rossi  auprès  de  la  cour  de- 
Rome.  Le  iableau  rétrospectif  des  débats  parlementaires  soulevés  par 
les  interpellations  de  M.  Thiers,  ofFre  une  vive  et  fidèle  peinture  d^ 
passions,  des  intérêts  politiques,  des  préventions  et  des  antipathies  re- 
)î|ieases  qui  caractérisent  chaque  fraction  du  parti  libéral  dans  la 
chambre,  et  particulièrement  les  deux  chefs  de  la  gauche  et  du  centre 
gauche.  Quelle  sera  maintenant  Tinflnence  des  partis  extérieurs  sur 
les  délibérations  de  la  chambre  des  députés  ? 

«  Nous  pouvons,  dit  H.  le  comte  Beognot,  répondre  à  cette  question. 

>  Les  mauvaises  dispositions  de  rassemblée  sur  la  liberté  religieuse^  et  plus  ^ 
particolièrement  sur  la  liberté  d'enseigner,  peuvent  aussi  bien  être  ravivées  pai;    ^y 
TaciioD  des  catholiques  que  par  celle  des  philosophes.  Le  même  effet  peut  sortir  ^ 
de  deux  causes  diamétralement  opposées.  J 

>  Lorsqa'en  1845  les  membres  les  plus  éclairés  de  Pépiscopat  prirent  la  plume  v 
afin  de  montrer  à  une  nation  vive  et  distraite  les  conséquences  que  devoit  avoir 

poor  son  avenir  la  loi  sur  renseignement  secondaire  dont  on  préparoil  la  discus- 
sioD  publique  ;  lorsque.  Tannée  suivante,  tout  ou  presque  tout  Tépiscopat,  voyant 
ses  aîaraies  dépassées,  adressa  à  la  chambre  des  pairs  et  au  gouvernement  des 
péii^ons  ou  des  mémoires  dans  lesquels  étoîent  démontrés  avec  modération,  mais 
aossi  a?ec  une  force  irrésistible,  les  lacunes,  les  vices,  les  déceptions  dont  abon- 
dait le  projet  de  loi  présenté  par  le  ministère  et  timidement  amendé  par  la  corn- 
missioo  de  la  chambre  des  pairs;  lorsqu'un  nombre  infini  d'écrivains,  ecclésias-  *.. 
liqnes  ou  laïques,  entrèrent  avec  ardeur  dans  la  voie  que  leurs  vénérables  pasteurs 
venoient  d'ouvrir;  tous  ils  se  proposoient  un  double  but  :  premièrement,  de  dé- 
truire les  mauvaises  opinions  répandues  dans  le  pays  et  de  fortifier  les  consciences 
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r,  ï1l  ûlHil  posï'ililf!,  k-R  itiràs  pi  les 
CCS  bulG  ruiutleiûl,  mais  pas  le  su- 

ieigncincni  est  terminé,  bien  qne  la  loi  ne  soit 
pM  rendue.  Le  calme  et  iç  silence  oiiL.^cGCt(é  a  la  lempâle  d'une  discussion 
violente,  et  quiconque  possède  quelques  lumières  et  un  peu  de  bonne  foi  cst^  ù 
même  d'upprécier  les  rcsulinis  de  cette  récente  agitalion  des  csprils..... 

D  Iji  question  gcncriile  de  h  liberté  d'enseigner  et  les  vices  du  projet  de  lui 
de  1841  ont  élc  exposés  nvec  une  logique  inébranlable,  un  nri  parfail,  une  li.iulc 
t;loquenco.  par  l'épiscopat  fr.inçais,  dans  une  foule  d'écrits  qui  sont  et  resteront 
toujours  entre  nos  mains.  Le  devoir  est  accompli ,  et  nous  ne  voyons  aucune 
UtiKié  à  redire  ce  qui  a  éic  dit  avec  tant  de  force  et  (l'ûclal.  Les  niinisircg  pré- 
tendent qu'ils  ont  besoin  du  silence  des  êvéques  cl  de  lu  presse  citlmlique  pour 
obteinr  de  la  cbimbre  des  dê|>ulés  une  loi  tolérable  :  ce  silence  existe  ;  ih  peu- 
vent lui  attribuer  le  mulir  qui  leur  plaira ,  car  la  cause  véritable  en  est  simpte  et 
connue.  Si  leurs  intentions  sont  ^ncères,  comme  uous  aimons  à  le  croire;  s'ils  ue 
veuleiit  pns  déguiser  sous  le  nom  de  iransailion  l'abandon  des  droits  de  la  reli- 
gion et  de  la  liberté;  s'ils  désirent  himorcr  leur  adininisiralion  en  servant ,  sans 
^e  Irop  compromcttie,  la  cause  qui  seule  dispense  la  vraie  gloire,  ils  peuvent,  par 
quelques  jours  de  courage ,  réparer  bien  des  Toitalesses  et  rendre  ii  notre  pays  un 
>ervice  dont  la  nicinolrc  ne  se  perdni  pas.  En  eOel,  la  question  minbtérielle  de- 
venant étrangère  à  la  question  d'enseignement ,  celle-ci  perd  aux  yeu\  du  centre 
^'aucbe  la  nrijeure  partie  de  son  intérêt;  le  cdlé  gauclie  se  trouve  replaciî  eitli'tt 
ses  nnlipalbies  religieuses  cl  son  inslliict  de  liberté;  le  centre  suit  sans  distrac- 
tion le  programme  des  ministres  qui ,  dés  le  début  de  la  discussion,  viennetii  iin- 
noncer  qu'ils  oui,  par  leur  négociation  avec  la  cour  de  Rome ,  déjoué  l'intrigue 
de  leurs  compétiteurs ,  uiisruit  aux  cxigenées  du  pays ,  rap|»elé  les  évéques  ;i  la 
dignité  du  silence  ei  fait  jublice  à  jamais  de  ce  prétendu  parti  catholique,  qui  seul 
est  responsable  de  tout  le  mal.  Vii-on  Jamais  une  attitude  pins  forlc ,  plus  majes- 
tueuse? Recherchons  lomefois  s'il  est  permis  d'espérer  qu'elle  se  soutienne  et 
qu'elle  décide  la  victoire  du  bon  droit. 

nOui,  les  partis  politiques  se  présenteront  ï  la  discussion,  las,  épuisés,  et  assez 
disposés  à  laisser  tomber  de  leurs  mains  quelques  concessions  ;  mais  il  existe 
derrière  eux  un  intérêt  qui  n'en  prétend  Tuire  aucune,  qui  combattra  demain 
comme  il  combaitoil  hier,  comme  il  combattra  toujours ,  c'est-à-dire  avec  uue 
ardeur  infatigable  et  au  surplus  1res- naturel  le ,  pour  le  maintien  de  ses  élémens 
de  vie  :  nous  vouto'ns  parler  de  l'inlérét  univcrsiLiire.  Le  plan  du  cabinet  consiste 
à  ménager  une  transaction ,  rL'niversilé  ne  peut  en  accepter  d'aucun  genre  ;  elle 
veut  le  monopole  ou  rien,  car  elle  a  euv;dii  rhériiage  des  Jésuites  et  s'est  appro- 
prié la  fameuse  devise  que  l'on  sait.  L'adversaire  véritable  <lu  ministère,  dans 
la  prochaine  session,  sera  donc  l'Université.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  ap- 
lilaudir. 

»  L'Université  n'est  pas  un  foible  ennemi,  on  le  sait.  Coite  congrcgalion,  qui, 
sons  le  prétexte  de  veiller  i  la  garde  des  intérêts  rcToliitioimaires  ,  s'est  saisie 
dans  l'Etat  d'une  position  formidable,  d'où  elle  dédc  le  pouvoir  exécutif,  ne  lais- 
sera pas  le  législateur  délibérer  sur  son  avenir  sims  lui  faire  sentir  l'élreinte  de 
sa  main  vigoureuse.  S'il  se  redresse  et  résiste ,  elle  cliercbera  à  le  séduire  en  lui 
pariant  de  services  rendus,  de  générations  formées  selon  l'esprit  du  jour,  de  ni- 
volutions  faites,  de  révolutions  ii  faire,  et  elle  se  mettra  à  couvert,  non  plus  der- 
rière les  passions  qui  veillissent ,  mais  derrière  les  intérêts  qui  ne  vieillissent  ja- 
mais, ne  demandant  pour  prix  de  ses  longs  et  généreux  elTorts  aucun  droit ,  :iri- 
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Clin  privilège  nouveau,  mais  la  Hberlé  )je  cultiver  en  pai\  sou  modesle  bérlLige. 
I.a  chambre  (Ic6  dépulés  compte  dans  ses  rangs  des  universitaires  célèbres , 
liooimes  babiles  dans  Tari  de  parler  el  d'écrire,  populaires,  ardens,  anibiiicux, 
près  desquels  vieudroul  se  grouper  les  adversaires  convaincus  et  incurables  de 
toute  liberté  religieuse.  Cette  pbalangesera  d'autant  plus  à  craindre  pour  le  ca- 
binet, qu'une  basse  intrigue  ne  la  fera  pas  mouvoir  et  qu'elle  manœuvrera  avec  la 
supériorité  qui  lui  sera  donnée  par  la  connoissance  approfondie  de  toutes  les 
questions  h  résoudre.  Cependant,  sou  plus  puissant  argument,  celui  qui  la  fera 
pcnt-éirc  triompher,  n'est,  comiueon  va  le  voir,  qu'un  sophisme  palpable. 

n  L'idée  iVégalUé  contient  en  elle-même  celle  de  juslice.  Quoi  de  plus  équi- 
table que  d'imposer  la  môme  règle,  la  même  loi  a  deux  rivaux  qui  ont  des  pré- 
tentions contraires?  Oui,  sans  doute,  et  c'est  avec  toute  raison  que  l'on  représente 
l.i  justice  tenant  à  la  main  une  balance.  Mais  si  les  deux  rivaux  dont  vous  parlez 
Mint  dans  des  conditions  d'existence  diflerenles,  si  la  règle  commune  que  vous 
voulez  leur  appliquer  doit  avoir  pour  effet  de  donner  à  l'un  la  force,  à  Taulre  la 
niurt,  direz*vous  qu'il  y  aura  justice  dans  l'égalité?  Que  les  hommes  de  bonne  foi 
se  mettent  donc  en  garde  contre  cette  ruse  qui  dérobe  à  l'un  des  princi|)es  de  po- 
litique le  plus  favorablement  accueilli  de  nos  jours  une  autorité  dangereuse.  L'Uni- 
versité demandera  à  la  chambre  de  soumettre  l'enseignement  libre  aux  règles 
qu'elle  suit  elle-même,  et  rien  ne  paroiira  plus  juste  et  plus  modéré;  mais  ce 
qu*elle  se  gardera  de  demander,  ce  sera  que  l'on  fasse  jouir  son  rival  des  immu- 
nités, des  faveurs  et  des  ressources  qu'elle  possède,  et  au  moyen  desquelles  elle 
nuire  dans  son  sein  tou^«  ceux  que  l'ambition  et  l'intérêt  stimulent;  ce  sera  qu'où 
lui  accorde  l'étninge  privilège  qu'elle-iuême  s'est  attribué  de  modifier  ou  d'abro- 
ger, par  des  arrêtés  de  son  conseil  royal,  les  lois  ou  les  ordonnances  qui  parois- 
$ent  gênantes  ou  seulement  difllciles  à  exécuter.  Qu'on  impose  donc  les  méme^ 
Hiaînes  à  renseignement  de  l'Etat  et  à  l'enseignement  libre ,  et  l'on  verra  l'un 
i»uccomber  sous  le  poids  de  ces  chaines,  el  l'autre  s'en  débarrasser  aisément.  £sl- 
le  là  de  l'égalité? 

i>  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  faudra  que  les  ministres  déploient  beaucoup 
de  talent  et  d'efforts  ][k)ur  bannir  du  débat  celle  fatale  confusion,  et  empêcher  que 
la  chambre,  esclave  des  apparences,  ne  lue  la  liberté  a  J'aide  de  1  égalité.  Il  ne 
leur  en  faudra  pas  moins  pour  déjouer  les  desseins  de  ces  universitaires  émérite.*^ 
qui,  rompus  au  métier,  versés  dans  la  pratique  de  l'enseignement,  insinueront  à 
la  chambre  d'adopter  des  dispositions  qui  paroilront  purement  réglementaires  et 
.^ms  grande  importance,  et  dont  l'effet,  cependant,  seroit  de  rendi*e  l'ouverture 
(rélablissemcns  libres  absolument  impossible.  La  guerre  sera  différente,  mais  de- 
viendra peu  à  peu  aussi  animée  qu'elle  le  fut  l'an  dernier;  l'opposition  n'en  voudra 
plus  aux  portefeuilles  des  ministres,  mais  elle  s'en  prendra  à  leur  loi  et  à  la  Charte; 
H  comme  elle  aura  pour  chefs  des  hommes  spéciaux  cl  habiles  qui  sauront  cm- 
prunier  les  apparences  de  l'impartialité,  laissant  aux  enfans  perdus  de  leur  parti 
l'amusement  d  offenser  la  religion  el  de  calomnier  le  clergé,  il  est  facile  de  pré- 
voir que  ces  orateurs  deviendront  les  arbitres  du  vote,  si  Tes  ministres  ne  mettent 
pas  au  senice  de  leur  propre  opinion  tout  ce  qu'ils  ont,  nous  ne  disons  pas  seu- 
lement de  talent,  mais  d^influence.  Le  feront-ils?  Nous  en  doutons.... 

»  Ce  ne  sont  cependant  ni  les  lumières,  ni  le  talent,  ni  les  moyens  secrets  de 
triompher  qui  manquent  aux  trois  ministres  qui  prendront  pari  à  cette  discus- 
sion ;  et  Ton  pourroit  espérer  en  eux  s'ils  en  donuoient  l'exemple,  s'ils  considé- 
roient  la  question  de  la  liberté  de  l'enseignement  avec  l'intérêt  qu^elle  offre  aux 
esprits  dégagés  des  préoccupations  de  la  petite  politique. 

V  II  fut  un  temps  où  rintclligencc  profondément  méditative  de  M.  Guizot  ue 
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dcscendoit  des  hautes  régions  où  réside  la  vérité  pure  que  pour  en  rapporter  et 
nous  distribuer  quelques  grandes  pensées  sur  la  civilisation,  Hiistoire,  la  potitiqoe, 
la  morale.  La  voix  de  cet  homme  d*Etat  étoit  alors  moins  éloquente  qu*el1e  ne 
Test  aujourd'hui,  mais  elle  avolt  plus  de  puissance.  Harcelé  depuis  cinq  ans  par 
une  meute  d'envieux  qui  ne  savent  que  lui  tendre  dMndignes  embûches,  il  a  fini 
par  contracter,  dans  cette  guerre  mesquine,  non  le  goût,  mais  Thabitude  des  ex- 
pédions qui  composent  la  tactique  parlementaire,  et  11  n^honore  plus  les  idées  et 
les  convictions  comme  il  les  honoroit  jadis;  aussi  Tentend-on  répéter  que  les 
querelles  religieuses  ne  sont  pas  de  notre  temps,  que  Pagitation  actuelle  des  es* 
prits  est  factice,  qu'il  faut  revenir  aux  affaires.  Ne  portant  à  la  liberté  d^ensei- 
gnément  qu'un  fragile  intérêt,  il  parlera,  l'année  procliaine,  à  la  chambre  des 
députés,  comme  il  parla,  en  1844,  à  la  chambre  des  pairs,  c*est-à-dire  en  se 
plaçant  à  côté  de  toutes  les  questions,  aûn  de  ne  s'engager  sur  aucune,  et  de  ne 
pas  même  courir  le  risque  d'une  défaite.  Si  les  amis  de  la  liberté  des  cultes  se 
voient  abandonnés  par  l'orateur  qui  sembloit  arrivé  au  pouvoir  pour  faire  triom- 
pher leur  cause,  qu'ils  s^n  prennent,  non  à  lui,  mais  aux  temps  dans  lesquels 
nous  vivons,  qui  ne  permettent  aux  hommes  de  s'élever  que  pour  les  mieux  af- 
foiblh*. 

»  Assurément,  si  M.  le  garde  des  sceaux  vouloit  porter  dans  la  discussion  le 
poids  de  son  honnêteté  politique,  de  ses  intentions  droites  et  de  ses  véritables 
convictions,  il  y  exerceroit  une  certaine  influence,  qui  seroit  plutôt  favorable 
•que  contraire  à  la  liberté  ;  mais  à  peine  remis  de  sa  lutte  contre  Tépiscopat,  peu 
soucieux  de  la  voir  renaître,  satisfait  de  la  tournure  que  l'affaire  des  Jésuites  a 
prise  et  du  silence  de  son  clergé,  il  offre  à  ses  amis  Timago  d'un  homme  heu- 
reux, mais  fatigué.  Or,  quand  un  ministre  est  dans  cette  situation  d'esprit,  H 
éprouve  peu  de  goût  h  s'enfoncer  dans  les  difficultés  d'une  discussion  épineuse 
et  animée.  Tout  nous  porte  donc  à  croire  que  M.  le  garde  des  sceaux  se  conten- 
tera de  suivre  altentivement  le  débat,  de  donner  quelquefois  des  signes  d'appro- 
bation aux  amis  discrets  de  la  liberté,  et  qu'il  ne  montera  à  la  tribune  que  pour 
foudroyer  M.  Isambert,  si  l'occasion  s'en  présente. 

»  Nos  espérances,  comme  on  le  voit,  doivent  se  concentrer  sur  la  tête  de  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique,  partisan  sincère  des  idées  religieuses  et  de  la 
liberté,  qui  a  déjà  servi  avec  honneur  ces  deux  grands  Intérêts  et  qui  voudroit 
pouvoir  les  servir  encore,  mais  dont  les  intentions  loyales  semblent  impuissantes 
il  dominer  les  irritations  qui  l'entourent  et  le  gardent  ii  vue.  Vassal  de  ce  conseil 
qui,  lors  de  sa  précédente  administration,  loi  ravit  peu  à  peu  jusqu'aux  derniers 
débris  de  son  autorité,  on  vient  de  le  voir,  subissant  une  odieuse  contrainte,  re- 
fuser à  Mgr  l'archevêque  de  Paris  le  plein  exercice  pour  la  maison  de  Centilly, 
qull  avoit,  dit-on,  solennellement  promis  d'accorder.  Sera-t-il  plus  libre  d'o« 
béir  h  ses  instincts  généreux  quand  il  se  trouvera  au  sein  de  la  chambre  des  dé- 
putés? Nous  le  souhaitons,  nous  Tespérons  même,  sans  nous  dissimuler  qu'il  ren- 
eonirera  dans  cette  assemblée,  sous  iin  costume  nouveau,  la  même  puissance  qui 
Topprime  aiileiirs. 

B  On  assare  que  flionorable  ministre ,  après  avoir  esquissé  divers  projets  de 
transaction  entre  l*£glise  et  l'Université,  en  a  adopté  déftnitivement  un  qui, 
à  peu  près  semblable  à  celui  de  1857,  doit  lever  toutes  les  difficultés,  rapprocher 
tous  les  esprits  et  mettre  fin  pour  toujours  h  cette  irritante  controverse.  Ce  pro- 
jet, défendu  par  son  auteur  avec  entraînement  et  persistance ,  obtiendra  certai- 
nement des  suffrages  imposans.  Toutefois,  M.  le  ministre  ne  doit  pas  se  faire 
d'illusion  ;  il  trouvera  dans  la  chambre  des  adversaires  dccbrés ,  ce  qui  est  na- 
turel, et  des  adversaires  secrets ,  ce  qui  est  toujours  fort  dangereux.  Ministre  du 
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foi,  ses  GoDèfiies  ne  hii  prêteront  qa'un  appm  éqaivoque ,  prêts  à  rabsodooDer 
(lonr  peu  que  la  chambre  paroisse  froidement  disposée  à  son  égard;  chef  de 
rCniverâté,  c^est  en  vain  qu'il  solliciteroil  le  concours  des  membres  de  c^tte 
coogrègatioo  qui  siègent  dans  la  chambre,  car  déjà  ils  s'auachent  à  raffoibltr  au 
debon  en  le  représentant  comme  étranger  et  à  peu  près  hostile  aux  intérêts  uni- 
rersiuires,  qui,  dans  un  tel  moment  de  crise,  n'auroient  dû  être  confiés,  disent- 
ils,  qtt*à  des  mains  éprouvées.  Si  ces  champions  du  monopole  se  condamnent  au 
silence  ou  au  langage  circonspect,  ils  se  dédommageront  en  décriant  sourdement 
les  vues  de  leur  grand-roattre,  en  suscitant  des  amendemens  perfides  et  des  de- 
mandes traîtresses  de  scrutin  secret  contre  son  projet,  qui,  ballotté,  déchiré  par 
les  vents  contraires,  viendra  échouer  au  pied  de  la  tribune,  si,  moins  heureux, 
il  ne  survit  pas  défiguré  au]f  infortunes  d'une  naissance  hâtive.... 

«  Le  projet  de  loi  du  gouvernement  sera  donc,  malgré  les  efforts  des  membres 
<le  la  chambre  qui  siègent  à  droite,  rejeté  ou  amendé  dans  un  sens  défavorable  à 
blibené  religieuse.  Admettons  cette  dernière  supposition,  et  suivons  M.  le  mi- 
aiflre  de  Tinstniction  publique  à  la  chambre  des  pairs,  où  il  vient,  suivant  Fusage 
constant  du  cabinet,  présenter  et  défendre  un  projet  de  loi  dont  il  a  chaudement 
oorabatlu,  dans  la  chambre  des  dépotés,  les  principales  dispositions. 

•  Nous  avons  jusqu'ici  marché  dans  le  domaine  de  Tinconno;  les  considéra- 
iioBS  que  nous  venons  de  présenter  reposent,  nous  l'avons  dit  en  commençant, 
SOT  des  prévisions  de  l'avenir,  qui  ne  sanroienl,  à  notre  avis,  s'éloigner  beaucoup 
de  la  vérité,  maïs  dont  naturellement  la  certitude  absolue  n'est  pas  acquise.  £n 
pénétrant  dans  la  chambre  des  pairs,  la  situation  change;  ici,  rien  d'incertain,  car 
le  passé  nous  dévoile  l'avenir.  Les  idées  que  cette  assemblée  a  adoptées  en  1844, 
après  une  longue  et  mémorable  discussion,  prévaudront  en  1846,  si  les  défen- 
seurs de  la  Kberlé  religieuse  apportent  dans  leur  conduite  autant  de  prudence 
qu'ils  y  ont  mis  précédemment  de  fermeté. 

aLors  de  la  discussion  sur  la  liberté  de  renseignement,  en  1841,  trois  opinions 
partagèrent  la  chambre  des  pairs.  Un  petit  nombre  d'orateurs  réclamèrent,  non 
pas,  ainsi  qu'on  le  diM>it  et  qu'on  le  dit  encore,  la  liberté  comme  en  Belgique, 
mais  une  liberté  limitée  et  vraie,  mais  la  possibilité  d'établir  contre  renseigne- 
ment universitaire  une  concurrence  qui  ne  fût  pas  illusoire,  mais  rexécution 
loyale  des  promesses  de  la  Charte.  Un  nombre  encore  plus  restreint  d'orateurs 
soutint  rittviohtbilité  du  pouvoir  universitaire  sans  accepter  la  plus  légère  atteinte 
à  ce  qui  existe.  Entre  ces  deux  opinions  vint,  selon  la  couttune,  s'en  placer  une 
troLMème,  qui,  taiant  les  deux  autres  d'exagération,  procéda  selon  les  formules 
<lo  juste-milieu,  prit  un  principe  à  droite,  un  principe  à  gauche,  les  rapprocha 
malgré  eux,  et  il  adopter  un  projet  qui  n'étoit  ni  complètement  bon,  ni  tout-à- 
(Ài  mauvais.  Cette  opinion,  soutenue  par  des  hommes  justement  considérés,  a 
£tttla  loi  en  i844,  elle  la  fera  encore  en  1846;  il  importe  donc  de  connofire  son 
^Tai  caractère  et  de  calculer  la  nature  et  l'étendue  des  modifications  qu'elle  aura 
^bies,  quand  la  discussion  renaîtra,  par  l'eflet  de  la  dispersion  des  Jésuites  et 
des  résolutions  qui  seront  adoptées,  sur  la  liberté  do  l'enseignement,  par  la 
<'bambre  des  députés. 

>  Les  honorables  membres  de  la  chambre  des  pairs  qui  dirigent,  sur  la  ques- 
tion de  renseignement,  le  parti  du  juste-milieu,  sont,  pour  la  plupart,  des  hom- 
mes religieux  et  dévoués  de  longue  date  à  la  liberté  constitutionnelle.  Cepen- 
dant, ceruius  préjugés  combattent  en  eux,  et  quelquefois  domiiïënt  de  bons  et 
locaux  sentimens.  ils  aiment  la  religion  catholique,  et,  en  mêifie  temps,  nourris- 
sent contre  le  clergé  de  fortes  préventions;  ils  aiment  la  liberté,  mais  n'ont  de 
'Confiance  que  dans  le  pouvoh*;  du  reste.  Us  sont  loin  de  regarder  la  législation 
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univcrsUaire  comme  une  arche  sainte  sur  laquelle  il  y  auroitde  rîmptélé  à  porter 
la  main  ;  et  si  Ton  pouvoit  parvenir  ù  briser  les  chaînes  que  ces  préjugés  leur  ont 
imposées,  la  France  ne  pourroit  pus  confier  à  des  législateurs  plus  experts  et 
plu^  prudens  le  soin  d*obéir  u  la  Charte  et  de  compléter  notre  droit  public.  Il  faut 
faire  connoitre  les  motifs  où  nous  puisons  Tcspoir  que,  à  la  session  prochaine, 
Tesprit  de  ces  honorables  pairs  sera  plus  dégagé,  plus  Ubre,  moins  oppressé  par 
des  terreurs  imaginaires. 

D  On  le  sait,  la  haine  des  Jésuites,  ce  préjugé  digne  de  jeunes  enfans  qui  ne 
pensent  pas  encore  ou  de  vieux  enfuns  qui  ne  pensent  plus,  s'étoit  fait  jour  au 
sein  de  la  grave  chambre  des  pairs,  qui  sur  ce  point  ne  différoil  guère,  nous  le 
disons  à  regret,  de  la  chambre  des  dépuics.  Jusque-là  cnlme  et  savante,  la  dis- 
cussion s'aigrit  quand  il  s'agit  de  décider  »i  Ton  exigeroil  des  instituteurs  libres  le 
serment  de  n'appartenir  h  aucune  congrégation  religieuse.  Ce: te  iiiiale  pierre 
d'achpppement,  contre  laquelle  vinrent  se  briser  tant  d'esprits  ordinairement  sen- 
sés, n'existe  plus  :  une  main  sainte  l'a  écartée.  Pourquoi  dès  lors  ne  croirions- 
nous  pas  que  les  chefs  respectés  de  cette  chambre  ont  retrouvé  le  calme  de  leurs 
peiii^ées,  l'indépendance  de  leur  jugement  et  la  générosité  de  leurs  instincts? 
Pourquoi  n^idmettrions-nous  pîis  à  Pavanée  qu'ils  consentiront  à  examiner  la  loi 
en  elle-même  et  la  liberté  religieuse,  non  comme  un  don  gratuit,  mais  comme 
line  de  ces  dettes  sacrées  qu'il  faut  payer  si  l'on  ne  veut  faillir  k  l'honneur?... 

»  Si,  comme  on  ne  peut  guère  en  douter,  la  chambre  des  députés  vote  un  pro- 
jet de  loi  purement  universitaire,  destiné,  sous  des  apparences  menteuses,  à  ren- 
dre dérisoire  la  plus  timide  concurrence,  on  doit  espérer  que  les  membres  de  lan- 
cienne  commission  de  la  chambre  des  pairs,  c'est-à-dire  les  orateurs  qui  gouver- 
nent par  le  fait  l'assemblée,  resteront  d'aidant  plus  fidèles  à  leurs  anciens  prin- 
cipes qu'il  s'agira  de  les  faire  prévaloir  contre  les  desseins  d'une  chambre  dont  ils 
approuvent  rarement  les  actes  et  moins  souvent  encore  l'esprit,  aux  volontés  de 
laquelle  ils  cèdent,  chaque  année,  avec  regret,  sur  des  points  de  politique  secon- 
daire, mais  aux  caprices  de  laquelle  ils  ne  veulent  pas  abandonner  les  intérêts  re- 
ligieux et  moraux  du  pays.  Ces  hommes  ont  presque  tous  vieilli  dans  le  manie- 
ment des  affaires,  presque  tous  tenu  entre  leurs  mains  les  rênes  de  l'Etat;  leurs 
Idées  sont,  en  politique,  fermement  arrêtées  ;  ils  cèdent  quand  ils  le  veulent  et 
non  quand  on  le  veut  ;  et  si  rien  ne  viei.t  rallumer  leurs  préventions,  ils  n'éprou- 
veront, nous  en  sommes  certain,  aucun  embarras  à  proposer  à  la  chambre  de  re- 
jeter ou  d'amender  le  projet  de  loi... 

»  L'ajournement  du  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  l'enseignement  seroit,  à  notre 
avis,  un  succès  (|ui  en  procureroit  d'antres  plus  positifs,  à  l'honneur  desqueU 
prendroient  certes  une  large  parteeux  des  défenseurs  de  la  religion  qui  n'appar- 
tiennent ni  au  clergé  ni  à  nos  assemblées  législatives.  Sortons  de  l'enceinte  de 
ces  assemblées ,  sur  la  vie  privée  desipiellcs  nous  nous  sommes  peut-être  trop 
appesanti,  et  considérons  rapidement  quels  sont  les  doctrines,  la  force  et  l'avenir 
de  ce  petit  nombre  d'hommes  de  bien  auxquels  on  donne,  dans  une  intention 
mauvaise,  le  nom  de  parti  catholique ,  et  que  nous  appelons  avec  plus  de  raison 
le  parti  religieux. . . . 

»  Si  tme  scrupule  circonspection  est  indispensable  aux  orateurs  du  parti  reli- 
gieux dans  les  chambres;  s'ils  doivent ,  pour  nous  servir  d'une  parole  de  l'Ecri- 
ture, raelieler  le  temps  ,  parce  que  les  jours  sonl  $nauvais ,  est-il  besoin  d'ajouter 
que  ce  parti  lui-même  ne  doit  pas  se  diriger  avec  moins  de  prudence  que  ses  rc- 
présentans;  qu'après  avoir  fait  une  épreuve  S''4lisfaisanle  de  ses  moyens  et  être 
entré  d'une  manière  si  honorable  dans  la  vie  publique,  on  devroit  regreiier  vive- 
mont  qu'il  s'abandonnât  à  des  illusions  qui  ne  sont  plus  faites  pour  lui  et  qui 


:/.  .Jif. 


{ 3Gr  ) 

poQTTOient  porter  préjudice  à  la  noble  cause  qu'il  soutient?  Loin  de  nous  la  pcn- 
nv  qtfil  soit  disposé  ou  prêt  h  commettre  cette  faute;  mais  un  parti  nouveau  a 
ksoin  d^éire  garanti  contre  tous  les  dangers,  contre  toutes  les  erreurs  pos&ihies. 
Ne  lai  signaler  que  des  fautes  commises,  ce  seroit  ne  lui  rendre  qu*un  demi-service. 

B  II  n'est  pas  en  politique  de  source  plus  abondante  d'égaremens  et  de  mé- 
(  omptes  que  Vanalogie.  Jamais  deux  événemens  véritablement  semblables  ne  sont 
arrivés  dans  le  monde  ;  mais  souvent  une  similitude  trompeuse  semble  rappro- 
cher certains  faits  éclatans,  et  alors  on  puise  dans  celte  apparence  des  règles  de 
rondiiite  qui  paroissent  le  produit  d'une  haute  et  savante  expérience,  et  condui- 
^nt  néanmoins  aux  plus  dures  déceptions. ... 

n  Nous  voyons  en  Irlande  un  peuple  catholique  gémissant  sous  le  joug  de  fer 
que  hii  a  imposé  une  nation  fanatique  et  protestante;  des  passions  religieuses 
liiiTêrenlcs ,  mais  aussi  fortes ,  y  séparent  le  vaincu  du  vainqueur,  Topprimé  de 
Voppresseur.  En  Belgique»,  une  nation  exclusivement  et  sincèrement  catholique, 
<|Qi,  après  nvoir  renversé  un  gouvernement  protestant ,  auquel ,  avec  raison,  elle 
rrprochoit  de  contrarier  Texpression  de  ses  sentimens  religieux,  appelle  sans  dé- 
if»or  le  culte  qu*ellc  professe  à  la  suprématie.  Ces  deux  peuples  ne  se  ressemblent 
riTtes  pas' entre  eux,  mais  ils  ressemblent  encore  bien  moins  à  la  France,  nation 
citholiquc  de  nom  et  indifférente  de  fait,  qui  nu  veut  ni  opprimer  la  religion  ni 
lui  accorder  la  liberté  ;  qui  est  môme  assez  disposée,  par  ses  souvenirs  et  ses  ha- 
bitudes, à  rhonorer  extérieurement,  potn-vu  quelle  garde  une  attitude  humble  et 
timide,  etqu'ctb  se  fasse,  comme  on  dit,  oublier.  En  Irlande  et  en  Belgique  ré- 
gnent des  convictions  énergiques;  chez  nous  les  sentimens  dominans  sont  en  re- 
liirion  nne  déplorable  froideur ,  en  politique  une  profonde  inconséquence.  Dira- 
ion  qne  les  mêmes  armes  peuvent  servir  dans  des  situations  différentes?  Nous 
n'-pondrons  que  cela  est  vrai  à  la  guerre  et  non  en  politique,  où  les  moyens  d^ac- 
tinn  d'un  parti  doivent,  sous  peine  de  rester  ineOicaces  on  de  blesseKqui  les  em- 
plaie,  être  conformes  aux  idées  cl  aux  mœurs  publiques.  Ne  pas  tenir  compte  de 
la  différence  des  temps  est  une  faute  dont  chacun  comprend  I  étendue.  Comment 
ne  seniiroit-on  pas  que  c'est  en  commettre  une  aussi  grande  que  de  ne  tenir  au- 
cun compte  de  la  différence  des  lieux?  que  de  parler  et  d'agir  à  Paris  comme 
d'autres  parlent  et  agissent  à  Tipperary  ou  h  Louvain?  Il  est  inutile  d'insister  sur 
une  vérité  aussi  claire ,  et ,  si  nous  l'avons  reproduite  ici,  quoiqu'elle  se  trouve 
[Kirtont,  et  dans  la  raison  de  nos  amis  plus  qu'ailleurs,  ce  n'est  pas  que  nous  sup- 
IK)sions  que  personne  ait  conçu,  de  propos  délibéré ,  le  projet  d'enrégimenter  et 
de  conduire  notre  petite  poignée  de  partisans  de  la  liberté  religieuse  comme 
O'Connell  entraîne  ses  innombrables  bandes  de  catholiques  et  de  leur  tenir  le 
même  langage,  mais  parce  qu'il  se  pourroit  que  de^  esprits  fort  élevés  et  mus  par 
les  intentions  les  plus  pures  ^c  laissassent,  sans  s'en  apercevoir,  entraîner  un  Jour 
hors  des  voies  d*une  saine  politique  par  tes  séductions  de  celte  fausse  et  dange- 
reuse analogie. 

»  Si  une  semblable  faute  éloit  commise  et  qne  l'exemple  donné  par  quelques- 
uns  fût  suivi  par  tous,  le  parti  religieux  pcrdroit  certainement  l'appui  d'où  il  lire 
^  plus  grande  force,  l'appui  du  clergé ,  qui  se  connoît  trop  bien  lui-même  et  qui 
»  trop  l'expérience  des  choses  et  des  hommes  pour  supposer  qu'il  peut  comman- 
der aux  populations,  comme  le  clergé  irlandais,  ou  au  gouvernement ,  comme  le 
clergé  belge.  Les  amis  de  la  liberté  religieuse  en  France  ne  sont  quelque  chose, 
soit  danK  les  chambres,  soit  dans  le  public,  que  par  l'assentiment  réel  ou  supposé 
du  clergé.  Se  flatter  de  pouvoir  s'en  passer,  ou  ,  au  besoin,  l'exiger,  ce  sont  deux 
chimères  irrespectueuses.  Pour  s'en  convaincre,  il  sufTit  d'apprécier  sainement  la 
sitoation  du  clergé; 
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''  )>  Quels  que  soient  le  nombre  et  racharnement  de  ses  détracteurs,  le  clergé 
français  n'en  exerce  pas  moins  une  influence  à  laquelle  les  hommes  les  plus  mal 
disposés  à  Tégard  des  idées  religieuses  ne  sauroient  se  soustraire  complètement. 
Une  hiérarchie  forte  au  sein  de  cette  société  révolutionnée ,  où  il  n'existe  plus 
que  de  simples  individus  divisés  par  des  intérêts  contraires  ;  une  obéissance  et 
une  onion  parfaites ,  des  vertus  simples  et  populaires ,  une  vie  séparée  et  rigide, 
des  lumières  et  quelques  grands  talens ,  de  la  dignité  avec  tous  et  de  Findépen- 
dance  avec  le  pouvoir,  une  pauvreté  qui  lui  platt  et  le  Ibrtilie,  telles  sont  les  prin- 
cipales sources  où  il  puise  celte  autorité  morale  que  ses  ennemis  contestent  et 
bravent  à  la  tribune  ou  dlans  un  journal,  mais  à  laquelle  ils  rendent  hommage  se- 
crètement et  malgré  eux.  Les  persécuteutb  des  Jésuites  sont  de  purs  adversaires 
de  clergé  qui  ne  veulent  pas  s'en  prendre  à  lui ,  non  qu'ils  le  respectent,  mais 
parce  qu*ils  le  craignent.  Si  notre  gouvernement,  qui  pratique  la  théorie  de  ne 
rien  faire  que  Futile,  ménage  le  clergé  et  lui  témoigne  le  regret  de  ne  pas  pou- 
voir le  favoriser,  croyez-vous  que  ce  soit  par  amour  de  la  religion  et  de  la  jus- 
tice? Au  surplus,  il  n*y  a  rien  là  qui  puisse,  même  sous  le  rapport  purement  hu- 
main, nous  étonner  ;  il  est  évident  qu'un  corps  nombreux  et  vigoureusement  or- 
ganisé, dont  la  mission  est  de  cultiver  et  de  répandre  des  idées,  doit  prendre  de 
Tempire  sur  l'esprit  d'nne  nation  qui  a  déserté  le  culte  de  Tidée  pour  celui  de  la 
matière  ;  car  les  idées  sont  aussi  nécessaires  que  le  pain  à  la  vie  des  peuples. 

»  Si,  en  i844,  la  question  de  la  liberté  d'enseignement  s*est  tout  à  coup  agrandie; 
^i  elle  a  passionné  les  citoyens  et  les  pouvoirs  de  l'Etat  comme  aufoit  pu  le  fairt^ 
une  de  ces  questions  politiques  qui  semblent  jouir  du  privilège  de  soulever  les 
esprits  et  d'exciter  les  ambitions,  il  faut  le  dire,  nous  n'en  sommes  redevables  ni 
à  l'éloquence  de  nos  orateurs,  ni  au  courage  de  nos  journaux,  ni  à  la  science  où  à 
Tesprît  de  nos  écrivains,  mais  à  l'intervention  de  nos  évéques.  Ce  sont  eux,  et 
eux  seuls,  qui  ont  empreint  de  majesté  c»  grand  débat  et  l'ont  élevé  à  une  hau- 
teur d'où  il  ne  peut  plus  descendre.  Nous  connoissons  et  nous  admirons  tout  ce 
que  le  parti  religienx  possède  de  conviction,  de  talent  et  de  dévouement;  nous 
savons  qu'il  est  digne  de  combattre  et  de  vaincre  seul  et  pour  tous;  mais  ces 
qualités,  si  solides  qu'elles  soient,  suffisent-elles  pour  obtenir  la  victoire?  Ne  faut- 
il  pas  eifcore  Tautorité  morale  qui  commande  aux  consciences  rebelles,  impose 
aux  haines  invétérées  et  propage  autour  d'elle  un  respect  irrésistible?  Or,  cette 
ïiutorité  est  Tapanage  de  l'épiscopat,  ou,  pour  mieux  dire,  la  récompense  de  ses 
vertus  fet  de  sa  sagesse.  Que  le  parti  religieux  s'efforce  donc  de  faire  refléter  sui' 
lui-même  quelques  rayons  de  cette  éclatante  auréole.  Sans  vouloir  établir  mie 
communauté  étroite  de  pensées  et  d'actions  entre  lui  et  les  évéques,  ce  qui  enga> 
geroît  ceux-ci  au-delà  de  ce  que  permet  et  commande  leur  haute  position,  il  doit 
agir  isolément,  à  l'aide  de  ses  moyens  particuliers,  sous  sa  propre  et  unique  res- 
ponsabilité, mais  en  réglant  toujours  sa  conduite  sur  celle  de  Tépiscopat;  alors 
tous  les  amis  de  la  liberté  religieuse,  ecclésiastiques  ou  laïques,  marcheront  comme 
une  bonne  et  vaillante  armée,  qui,  réunie  sous  le  plus  noble  de  tous  les  étendards 
et  sûre  de  triompher,  laisse  à  ses  véritables  chefs  le  soin  de  choisir  le  lieu  et  l'in- 
stant du  combat  aussi  bien  que  les  armes.  Un  jour  viendra  peut-être  où  nous  de* 
vrons  suivre  une  ligne  de  conduite  différente,  parce  que  les  circonstances  auront 
elles-mêmes  changé  de  caractère,  parce  que  nous  serons  moins  éloignés  du  mo- 
ment où  l'Eglise  rentrera,  pour  le  bonheur  de  noire  patrie,  dans  la  plénitude  de 
ses  droits  et  de  sa  gloire  ;  mais  aujourd'hui,  et  d'ici  à  long-temps  encore,  si  le  parti 
religieux  vouloit  donner  l'impulsion  au  lieu  de  la  recevoir,  ou  seulement  agir  soos 
son  unique  inspiration,  il  verroit  se  dissiper  les  biens  qu'il  a  déjà  conquis  et  se 
couvrir  de  nuages  Tavenir  glorieux  qui  s*ouvre  devant  lui.     Le  C^  IKniGNOT.  » 
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REWB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Noos  reproduisons  bien  rarement,  et  janSais  sans  faire  nos 
réserves,  lesnourelles  de  Rome  que  paMîe  la  Gazette  (tAngsbêurg,  parce 
qae  nous  savons  à  quelle  soarce  peu  sûre  elle  les  puise ,  et  que  très- 
souvent  nous  avons  pu  nous  assurer  par  nous-mêmes  de  leur  inexacti- 
tude. En  voici  une  qu'elle  donne  comme  officielle  :  nous  ignorons  si 
elle  est  plus  aatbentique  : 

«  Nous  recevons  ki  Doavelle  officielle  que  S.  M.  Fcropereur  de  Russie ,  après 
«  court  séjovr  à  Naples,  arrivera  ici  te  18  ou  le  19  novembre,  et  passera  quel- 
(|iiesieQrs  parmi  omis.  Leczar  aaf^elé  M.  de  Bouienieff,  son  ambassadeur  près 
le  Saint-^iége,  à  Paleme.  Outre  le  vice-chancelier  comte  de  Nesselrode,  on  at- 
tend ici  le  prÎBce  YolkoDski,  ministre  de  la  maison  impériale.  Le  czar  retournera 
dans  ses  Etats  en  passant  par  Florence,  o 

—  La  supérieure  du  couvent  de  Saint-Basile  «  célèbre  par  les  maux 
quelle  a  éprouvés  en  Pologne,  est  arrivée  ici  par  Marseille  et  Civita- 
Veccbia,  avec  un  ecclésiastique  polonais.  Elle  est  descendue  au  couvent 
des  religieuses  françaises  du  Sacré-Cœur,  où  elle  terminera  sans  doute 
ses  jours ,  car  il  n'y  a  point  ici  de  couvent  de  Saint-^Basiie.  Les  dames 
les  plus  distinguées  de  la  ville  lui  font  des  visites.  A  bord  du  paquebot 
qui  a  amené  cette  religieuse  en  Italie ,  se  troavoient  par  hasard  plu- 
àeurs  familles  russes  qui  ont  po  apprendre  de  sa  bouche  le  genre  de 
tolérance  religieose  qui  règne  en  Russie. 

—  Le  vénérable  archevéquf  de  Tarragone ,  avant  de  quitter  Rome 
pour  retourner  dans  son  diocèse,  dont  il  étoit  exilé  depuis  plusieurs 
années»  a  eu  le  bonheur  de  recevoir  du  Saint-Père  le  bref  de.  félici- 
tation  dont  nous  donnons  ici  le  texte  et  la  traduction  : 

VenerabUi  Antonio  Ferdinando ,  Au  vénérabie  Antoine  Ferdinand, 

arehiejnseopo  Tarraeonensi.  archevêque  de  Tarragone. 

GRXGORIUS  PAPA  XVr.  GRÉGOUB  XVI,  PAPE. 

VenerablKs  Frater,  salutem  et  apos-       Vénérable  Frère,  saint  et  bénédiction 

tolicam  benedictic^nem.  apostolique. 

Ex  bis  quœ  à  te  relata  novissimè  ad       D'après  les  rapports  que  nous  avons 

*^06  sont,  intelleximus,  in  Tarraeonensi  tout  récemment  recueillis  de  votre  pro- 

toa  diœcesi  te  licet  à  multis  annis  ob  pre  bouche,  nous  avons  compris  que 

^rsas  temporum  vices  absente,  om^  dans  votre  diocèse  de  Tarragone,  dont 

Jtt  per  Dei  miserieordiam  satis  bene  les  maHearenses  cireoostaiwes  en  mo- 

naboisse,  corn  nomquam  spreta  ibi  fue-  ment  vous  ont  temi  éloigaé  depuis  pin--  * 

nnt  mandata  tua,  clerus  in  offieio  per-  siears  années,  tout  Béanmoins  par  la 

o^oserit,  saiictimoniales  fœminjB  insti^  miséricorde  divine  s*y  étoit  assez  bien 

^  soi  disciplinaro  in  cœnobiis  cons-  maintenu.  Vos  prescriptions  y  ont  tou- 

l*«er  servaverint,  fidelisque  populus  tes  été  suivies  ;  le  clergé  a  persévéré 

consoetisreligionischristianxqaechari-  dans  la  fidélité  à  ses  devoirs,  les  relî- 

Jjti»  operibus  vaeare  non   destiterit.  gieuses  consacrées  à  Dieu  ont  exacte- 

Vidtanequideneaex  receoBolailonem  ment  gardé  et  suivi  la  règle  de  leurs 

<^^ÎBus;  et  gratîis  Deo  humilissime  instituts,  et  le  people  fidèle  n'a  Jamais 

^iîs>  gratolamur  majorem  in  modum  manqué  de  se  livrer  ^  Teiercice  acres* 
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libi  gregique  ipsi  luo,  Vcnerabilis  Fra-  lunié  des  devoirs  cliréliens  ci  des  œu- 
icr,  prîesentienles  animo  et  gaudium  vres  de  la  charité.  Aussi  la  joie  que 
quod  tibl  eritad  Ecclesiam  tuam  nunc  nous  en  avons  ressentie  est- elle  bien 
rcgressurus,  et  ampliorem  porro  justi-  grande  !  Après  donc  en  avoir  rendu  à 
lix  fructum,  qui  ex  tali  vinea  prxsentis  Dieu  de  trcs-hnmbles  actions  de  grâces, 
iierum  anlistitis  exculta  laboribus,  be-  c'est  à  vous,  Vénérable  Frère,  et  à  votre 
jicdicente  Domino,  obveniet.  fidèle  troupeau,  que  nous  adressons  de 

la  manière  la  plus  expressive  nos  pa- 
ternelles félicitations.  D'avance,  nos  en- 
trailles se  sont  émues  en  songeant  au 
bonheur  et  a  la  joie  qui  vous  attendent 
au  moment  de  votre  retour  si  prochain 
vers  cette  Eglise,  votre  épo<sse  ûdèle,  et 
en  prévoyant  aussi  Timmense  provision 
de  fruits  de  justice  qu'une  telle  vigne 
va  rendre  de  nouveau ,  avec  Taide  bé- 
nie du  Seigneur,  sous  la  main  et  )Kir  les 
travaux  de  son  évéque ,  rendu  cnfm  à 
SCS  vœux. 
Interna,  in  luo  isto  h  conspectu  no-       C'est  pourquoi,  au  moment  où  vous 
stro  almaque  bac  urbe  discessu ,  volui-    vous  séparez  de  nous  et  de  notre  ville 
mus  basée  ad  te  dare  litteras,  indices    bien-aimée ,  nous  avons  voulu    vous 
nostrse  in  fratemitatem  tuam  studiosis-    adresser  la  présente  lettre  comme  \m 
simae  charitaiis  et  aposiolic^  benedic-    témoignage  de  notre  ardente  affection 
lionis,  quam  ex  intimo  corde  deprom  -    pour  votre  fraternité  et  de  noire  béoé- 
ptam  libi  ipsi,  Vcnerabilis Frater,  luisque    diction  apostolique  que  nous  répandons 
ovibus  peraniantcr  impertimur.  du^lus  intime  de  notre  cœur,  et  sur 

votre  personne,  Vénérable  Frère,  et 

avec  le  même  amour  paternel  sur  vos 

V  chères  brebis. 

Datum  Romse  apud  sanctum  Pcirum        Donné  à  Rome,  de  la  chaire  de  Saint- 

tlie  nona  aprilis  anni  mdcccxlv,  pontili-    Pierre,  le  9  des  kalendes  d'avril  iSij, 

lus  nosiri  anno  xv.  le  16e  je  notre  pentificat. 

GrEGORICS  PAP^l.XVI.  GbÉGOIRB  XVI,  PAPE. 


PARIS. 

AFFAIRES  RELIGIEUSES  DE  LA  SUISSE. 

L'on  regarde  comme  une  affaire  à  peu  près  terminée ,  la  prochaine 
érection  du  siège  épiscopal  de  Saint-Gall.  Le  délégué  S.  Gallois,  chargé 
lie  négocier  cette  délicate  affaire  directement  avec  le  Saint-Siège,  vient 
de  quitter  Rome ,  après  avoir  obtenu  tout  le  succès  que  promettoient 
)e  zèle  religieux  et  les  talens  connus  du  président  Gmûrr,  et ,  dans  les 
circonstances  actuelles ,  l'on  a  tout  lieu  de  bien  augurer  des  disposi- 
tions pacifiques  de  la  partie  protestante  du  grand-conseil  du  canton* 

L*école  secondaire  établie  par  le  gouvernement  d*Argovie  dans  l'ab- 
baye de  Mûri,  loin  de  prospérer,  comme  on  s'y  étoit  attendu,  entre  en 
pleine  voie  de  dissolution.  Lesmaitres  cathoUques  qui  »'y  étoient  laissé 
employer,  s'en  retirent,  l'un  d'eux  ayant  accepté  une  place  de  secré* 
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Iftireà  Lucerne ,  Tautrc  ayant  prcféié  s'allacher  à  renseignement  pu- 
blic dans  Técole  cantonale  de  Saint-Gall. 

L'on  se  presse  beaucoup ,  d'ailleurs  j  à  Aarau ,  d'accorder  la 
satiction  souvers^ine  à  la  proposition  du  conseil  de  régence ,  qui  a 
pour  objet  de  déclarer  inhabiles  à  jamais,  à  toutes  fonctions  ecclésias- 
liques  ou  civiles ,  tout  élève  de  quelque  collège  des  Jésuites.  Une  com- 
mission ,  en  tète  de  laquelle  on  a  eu  soin  de  placer  les  deux  plus  fn- 
lieux  ennemis  de  renseignement  catholique,  Keller  et  Pierre  Bruggis- 
>ci\  est  chargée  de  présenter  immédiatement  son  rapport  sur  cette  pro- 
pusition,  qui  témoigne  hautement  du  respect  de  ses  auteurs  et  fauteurs 
p:air  les  droits  constitutionnels  des  citoyens.  La  constitution  garantit  à 
In  us  les  citoyens  des  droits  égaux  à  tous  les  emplois  et  fonctions  pu- 
i)lics,  de  sorte  que  le  décret  qui  va  être  infailliblement  rendu  par 
le  grand-conseil  aura  le  caractère  de  la  violation  la  plus  flagrante  d'un 
article  formel  de  la  constitution. 

Ainsi  de  plus  en  plus  opprimé  dans  ses  droits  les  plus  sacrés,  le 
peuple  catholique  du  canton  cherche  du  secours  là  où  il  peut  le  trouver. 
Des  pèlerins,  en  masses  de  deux  à  trois  mille  âmes,  conduits  par  leurs 
nirés,  se  rendent  successivement  au  sanctuaire  de  Notre- Dame-des- 
Krinites,  et  y  répandent  devant  la  sainte  Mère  de  Dieu  leurs  prières  et 
leurs  larmes.  Ces  manifestations  sont  les  seules  que,  dans  leur  superbe 
dédain  .  protestans  et  catholiques  renégats  permettent  encore  à  ce 
peuple  fidèle;  mais  ne  finiront-elles  pas  -par  lui  être  interdites  de  la 
uiùme  manière  que  ses  pétitions  constitutionnelles  l'ont  été  et  le  sont 
encore  ? 

Le  canton  de  Vaud,  loin  de  maintenir  la  défense  des  réunions  com- 
munistes, se  montre,  à  cet  égard,  d'une  mollesse  telle  que  ces  assem- 
Mées  ont.  lieu  sous  les  yeux  des  autorités  locales.  Cette  faction  vient 
même  de  publier  un  Almanach  national^  tout  infecté  de  ses  abomina- 
bles doctrines.  L'on  sait  quel  est  le  danger  des  almanachs,  de  ces 
productions  semi-littéraires,  qui  peudant  toute  l'année  sont  consul- 
tées, relues  et  commentées  par  la  classe  agricole  la  plus  ignorante,  et 
«^ur  laquelle  tout  ce  qui  est  imprimé  exerce  une  sorte  d'autorité  irré- 
fragable. Ce  calendrier  vaudois  professe,  avec  une  entière  franchise, 
l'athéisme  et  la  communauté  de  toutes  choses  comme  appartenant 
indistinctement  à  tous  les  hommes. 

Luc  lettre  circulaire  de  M.  l'évoque  de  Lausanne  informe  le  clergé 
et  les  fidèles  de  son  diocèse  de  l'heureux  et  complet  rétablissement  de 
<a  santé,  et  prescrit  des  prières  publiques  d'actions  de  grâce.  Par  cette 
inéoie  lettre,  nous  apprenons  que  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
viennent  de  prendre  possession  de  l'école  primaire  d'£stavayer.  Le  pré- 
cédent curé  de  cette  petite  ville  avoit  fourni  les  premiers  fonds  de  cet 
utile  établissement,  par  un  don  de  15,000  fr.  ;  le  curé  actuel  a  voulu 
contribuer  à  cette  bonne  œuvre ,  en  fournissant  le  modeste  mobilier 
<|u*cxîgeoit  encore  cette  belle  institution.  Le  k  novembre,  deux  Frères 
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ont  également  ouvert  une  école  allemande  dans  la  vaste  pacoisse  de 
Tavel. 


La  reine  de  Portugal  tient  de  pourvoir  à  la  vacance  des  deux  sièges 
d'Evora  et  de  Viseu.  Çès  que  le  patriarche  de  Lmbonne  aura  reçu 
l'instilurion  csmonîqae  du  souverain  Pontife,  on  nommera  anx  évéchés 
également  va«ans  d*Angota  et  d^  Letria.  Les  deux  ecclésiastiques  dési- 
gnés poureea  derniers  sièges  n*ont  pris  aucune  part  au  schisme  qui  a 
troablé  im  moment  le  Portugal,  et  ils  sont  Tun  et  Tautre  pleins  de  res- 
pect et  d*attaeliement  pour  le  Saint-Siége.  On  a  obtenu  qu'aucun  des 
évéques  nommés  ne  s*ingéreroit  en  aucune  manière,  sous  quelque 
nom  que  ce  fôt,  dans  Padministration  des  diocèses  auxquels  ils  sont 
appelés,  avant  d'avoir  reçu  les  bulles  du  souverain  Pontife. 

Une  cérémonie  religieuse,  inusitée  jusqu'à  ce  jour,  a  en  lieu  dimanche 
2  novembre  à  A ngouléme  ;  M.  Tévèque  avoit  fait  annoncer  le  samedi,  fête 
de  la  Toussaint,  dans  toutes  les  paroisses,  que  le  lendemain,  jour  des 
Morts,  après  vêpres,  il  te  rendroît  processionnellement  au  cimetière 
communal  de  Fleurac,  pour  y  donner  la  bénédiction  selon  l'usage.  Â 
une  henre,  les  paroiises  de  Saint-André,  de  S;iint*Martial,  de  Saint-Au- 
sooe  et  de  Lhoumeau  se  réunirent  à  cdie  de  Saint^ierre,  et,  à  deux 
heures,  la  procession  générale  se  niit  en  marche,  favorisée  par  un  temps 
magnifique.  Plus  de  10,600  personnes  assistoient,  dans  Fordre  le  plus 
parfait,  à  ce  pieux  pèlerinage,  et  jamais  la  IbnU  des  fidèles  n^avoit 
paru  phis  recueillie  qu'à  cette  grande  cérémonie. 

A  son  arrivée  dans  le  cimetière,  elle  s'est  dispersée  en  silence  dans 
toutes  les  directions  de  ce  vaste  champ  de  repos,  et  chacun  a  pu,  sans 
être  troublé  par  une  folle  curiosité  ou  par  des  regards  indiscrets,  adres- 
ser an  ciel  une  prière  pour  te  repos  des  pauvres  trépassés.  A  cinq  heu- 
res, le  cortège  est  rentré  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre,  mais 
moins  nombreux,  près  de  la  moitié  des  fidèles  n'ayant  pas  suivi  la  pro*^ 
cession.  On  a  remar({né  un  grand  nombre  de  voitures  qui  station* 
noient  à  la  porte  du  cimetière. 


Les  curés  du  déeanat  d'AIzez  (diocèse  de  Mayence)  viennent  d'à* 
dresser  à  leur  évêque  l'expression  de  leurs  sentimens  et  leur  profession 
de  foi  à  l'occasion  de  l'apostasie  du  sieur  Vinter,  leur  ci-devant  doyen. 
Dans  ce  document  nous  avons  remarqué  avec  plaisir  les  paroles  sui- 
vantes : 

«  La  presse  hostile  an  catholicisme  ayant,  h  Foccasion  de  l'apostasie  de  M.  Tinter, 
embouché  la  trompette  triomphale  et  assuré  que  Texemple  de  cet  apostat  troa- 
veroit  bientôt  des  imitateurs  parmi  le  clergé  de  notre  diocèse  et  snrloat  dans  notre 
décanal,  nous  croyons  devoir  protester  contre  cette  calomnieuse  insinuation,  et 
nous  déclarons  à  Mgr  notre  évéque  que  nous  voulons  rester  fidèles  jusqu'à  notre 
dernier  soupir,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  la  foi  catholique,  apostolique  et  romaine, 
que  Dieu  le  père  nous  a  révélée  par  Jésus-Christ  son  fils  unique,  et  que,  par  le 
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seeoorsde  TEsprit-Saint,  noua  voulons  b  conserver  pure,  la  propager,  reoseir 
goer  telle  aux  peuples  qui  nous  sont  confiés;  que  nous  sommes  inviolablement 
attachés  à  la  chaire  de  saint  Pierre  et  au  chef  visible  de  PEglise  Grégoire  XYi, 
SDccessear  du  prince  des  apôtres. 

9  Nous  connoissons  que  les  temps  sont  difllcîTes,  que  rareitir  nous  pronos- 
tique des  jours  encore  phis  critiques;  mais  nous  nous  coaions  en  cehii  qui  com- 
mande et  apaise  les  leflàpéles,  qui  a  déjà  tant  de  fois  préservé  la  barque  de  Pierre 
dn  naufrage.  Et  seroil-il  dans  les  dieaseins  impénétrables  de  Dieu  de  châtier  les 
siens,  de  permettre  i  Tenler  de  persécuter  son  Eglise,  nous  sommes  prêts  à  vivre 
et  à  mourir  pour  la  défense  de  la  vérité  et  de  la  vraie  foi.  » 

Suivent  lt$  signatures. 

ANGLETERRE.  —  Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  l'Eglise  et  de  l'Etat 
les  lignes  suivantes  : 

a  On  a  oublié  de  mentionner,  parmi  les  membres  de  rUniversîté  qui  ont  em- 
brassé la  foi  romaine ,  J.  Leigh,  Esq. ,  du  collège  de  Brazenose.  Le  nombre  des 
déserteurs  s'élève  maintenant  à  trente,  et  nous  avons  de  bonnes  raisons  de  croire 
que  plusieurs  autres  membres  de  PUniversité  se  préparent  à  cette  démarche.  On 
écrit  d'Oxford  que  le  révérend  M.  Coffin ,  curé  de  Sainte-Marie-Magdeleine  ,  de 
cette  ville,  n'a  pas  rempli  ses  fonctions  pastorales  depuis  que  son  vicaire,  M.  Col- 
fins,  8*est  retiré...  » 


REYVE  ET  NOIITELLES  POLITIQUES. 

Après  une  dernière  séance  de  quatre  heures,  les  membres  du  cabinet 
anglais  scf  sont  séparés  sans  avoir  pris  aucune  décision  sur  fe  question  des 
céréales.  Chacun  des  ministres  est  parti,  soit  pour  la  campagne,  soit  pour  re- 
tomner  aux  affaires  de  son  département,  mais  de  manière  à  laisser  croire 
qu'il  n*y  aura  pas,  du  moins  prochainement,  de  réunion  sur  cet  objet.  Lord 
Wellington  est  allé  passer  quelques  jours  dans  Tune  de  ses  magnifiques  résiden- 
ces, et  sir  Robert  Peel  s'est  rendu  à  Windsor,  uniquement  pour  faire  sa  cour  à  la 
reine  Tictoria,  qu'il  n'avoit  pas  visitée  depuis  quelque  temps,  à  raison  de  l'indis- 
position qui  a  retenu  le  premier  ministre  dans  ses  appartemens.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  esprits  sont  loin  d'être  calmés  en  Angleterre,  après  tous  ces  conseils  de  mi- 
nistres tenus  et  dissous ,  sans  que  l'on  sache  le  parti  que  veut  prendre  le  gouver- 
nement. L'opinion  publique  de  ce  pays  est  toujours  fort  divisée.  Les  uns  suppo- 
sent que  sir  Robert  Peel  convoquera  le  parlement  avant  de  toucher  à  la  loi  des 
céréales  ;  les  autres  persistent  à  penser  que  les  ports  d'Irlande  seront  ouverts  ;i 
l'importation  du  blé  étranger.  L'une  et  l'autre  mesure  et  le  statu  que  sont,  comme 
on  le  voit,  de  graves  difficultés  pour  le  ministère  anglais.  Mais  l'Irlande,  la  mal- 
beoreiise  Irlande,  est  toujours  sous  le  poids  imminent  du  plus  terrible  des  fléaux, 
la  faim,  que  l'hiver  lui  prépare.  Si  TEglise  catholique  de  cette  tle  fidèle  n'avoit 
pas  été  dépouillée,  on  pourroit  s'en  rapporter  à  sa  charité  généreuse  ;  mais  hélas  ! 
c'est  en  vain  qu'un  pauvre  enfant  affamé  presse  le  sein  tari  d'une  mère  encore^ 
plus  misérable  que  lui.  Un  journal  français  plaisantolt  l'autre  jour  sur  les  cinq 
centimes  accordés  par  chaque  repeaUr  h  O'Connell,  et  indiqooit  cruellement  cette 
ressource  contre  la  famine  qui  menace  l'Irlande.  Ne  seroit-il  pas  de  'meilleur 
goût,  et  surtout  d'une  véritable  humanité,  de  faire  bien  plutôt  un  appel  aux  opulep^ 
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(ietenlenrs  des  biens  ecclésiastiques  dMrlande?  Ce  seroîl  le  cas  ou  jamais  de  le- 
gilimer  en  quelque  sorte  Fusage  de  ces  béncOces,  que  l'anglicanisme  a  si  scanda- 
leusement ravis  sur  les  donations  charitables  des  catholiques  d'Irlande.  Ce  seroit- 
là  une  urgente  et  salutaire  appropriation. 

Les  affaires  d'Orient,  d'après  les  nouvelles  que  le  gouvernement  français  fait 
publier  par  ses  journaux,  paroissent  obtenir  un  commencement  de  solution  ré- 
paratrice. Nous  avons  déjà  donné  les  détails  qui  sont  parvenus  en  France  sur 
les  résultats  des  négociations  de  M.  de  Bourqueney  auprès  de  la  Porte-Ottomaoe. 

Il  en  résulte,  dit-on,  que  nos  établissemens  français  et  religieux  dans  le  Liban, 
et  qui  ont  été  pillés  ou  détruits,  obtiendront  les  indemnités  réclamées;  que  le 
meurtrier  du  P.  Charles  sera  au  moins  exilé  du  pays  quia  été  le  théâtre  de  son 
crime  ;  que  les  Français,  en  un  mot,  qui  ont  été  obligés  de  quitter  la  montagne, 
seront  également  iiulenmisés.  A  la  bonne  heure,  voilà  bien  quelque  chose  de  ré- 
parateur dans  une  si  longue  série  de  calamités,  supposé  encore  que  ces  nouvel- 
les soient  entièrement  exactes.  Au  premier  coup  d'œil  nous  pouvons  bien  en 
France  applaudir  promptement  à  ce  succès  de  notre  diplomatie  à  Constanlinople. 
Mais  à  Beyrouth  et  dans  tuui  le  Liban,  combien  la  réparation  paroiira  au-dessous 
des  désastres  ei  de  la  misère  qui  eu  a  été  la  suite!  Voyez,  en  effet  îles  ravages, 
les  pillages  et  les  massacres  que  les  Druses  et  les  féroces  Albanais  ont  fait  peser 
sur  les  chrétiens  maronites,  sont  venus  fondre  sur  ces  derniers  comme  la  foudre  ; 
partout  régnent  la  désolation  et  le  déiiùment  le  plus  affreux.  Cette  population  déci- 
mée par  la  guerre  lu  plus  acharnée,  n'avoit  d'espoir  que  dans  Tintervenlion  de 
Pauiorité  du  nom  français.  Eh  bien  !  celte  puissance  ottomane,  vieille,  décrépite, 
et  cruelle  par  conséquent,  a  pu  réduire,  par  ses  opiniâtres  refus  d'accorder  quel- 
ques réparations,  le  représentant  de  la  France  à  cette  extrémité  de  la  menace»^  de 
son  uUimalum.  M.  de  Bourqueney,  en  effet,  avoit  déjà  demandé  ses  passeports  h 
la  sublime  Porte,  qui  a  hésité  plusieurs  jours.  Voilà  ce  qu'autorisent  les  puis- 
sances chrétiennes;  le  croissant  prêt  à  disparoitre  est  soutenu  dans  des  pen- 
sées (le  politique  misérablement  jalouse,  par  les  puissances  européeimes  qui 
se  disent  soumises  à  la  civilisation  de  la  croix  !  Mahomet,  chose  indigne,  triom- 
phe donc  encore  de  l'Evangile!  La  France  devroit  bien  enfin  se  souvenir  de 
saint  Louis  ;  et  fût-elle  seule  en  Orient,  malgré  les  convoitises  des  antres  puis- 
sances, parler  toujours  au  sultan  comme  le  saint  roi,  l'épée  haute  et  le  ton  clsrj- 
tien.  Malheureusement  on  assure  que  les  Musulmans  en  Orienta  comme  les  Arabes 
en  Afrique,  se  sont  aperçus  qu'ils  éioient  plus  que  nous  de  véritables  croyang. 
C'est  une  remarque  |)éuible  pour  l'honneur  Jo  notre  nation,  et  que  n'a  pu  cepen- 
dant s'empêcher  de  faire  un  voyageur  de  talent,  M.  Alexis  de  Vallon,  dans  ses  ré- 
cits SLR  LA  Turquie  et  là  société  turque  : 

a Au  coucher  du  soleil,  dit-il,  les  Musulmans,  dont  le  pont  du  Ramscs 

étoit  couvert,  et  qui,  avec  leurs  turbans  de  toutes  les  formes,  leurs  pelisses  de 
toutes  couleurs,  leurs  armes  élégantes  et  leurs  t;ipis  éclatans,  formoient  sur  l'a- 
vant, la  scène  la  plus  orientale  qui  se  pût  voir,  se  réunirent  par  groupes,  et  tan- 
tôt debout,  tantôt  agenouillés,  tantôt  baisant  la  terre,  ils  firent  religieusement  la 
prière  du  soir.  Leurs  physionomies  éioient  profondément  pieuses,  etilssem- 
bloient  s'inquiéter  fort  peu  des  sourires  assez  ridicules  que  provoquoient  autour 
d'eux  leurs  attitudes. 
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»  Eo  ne  respcclant  pas  les  usages  des  pays  qu'ils  parcourent,  les  voyageurs,  on 
ne  sauroit  trop  le  répéter,  se  déconsidèrent  trop  souvent  eux-mêmes  dans  Tesprit 
des  Musulmans.  Leurâ  railleries,  sans  nul  doule,  doivent  être  comptées  parmi  les 
causes  de  cette  irritation  religieuse  que  nous  voyons  se  traduire  chaque  jour  en 
Turquie  par  de  cruelles  représailles.  Assurément  rien  n'étolt  moins  risibleque  le 
spectacle  de  ces  hommes  accomplissant  leurs  devoirs.  Ce  qu'il  y  atoit  la  d'é* 

TRANGB,  c'est  QUE,  SLR  CE  BATIMENT  FRANÇAIS,   PAS  UN  CHRÉTIEN   PEUT-ÊTRE  NE 

soNGEOiT  A  PRIER  DiEU,  ct  quc  pas  uu  mahométau  n'omettoit  de  le  faire,  d 

Les  arrangemens  ministériels  connus  depuis  quelques  jours  sont  ofliciellement 
annoncés  dans  le  Moniteur  d'hier.  M.  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  cesse 
ses  fonctions  de  ministre  delà  guerre,  et  conserve  la  présidence  du  conseil.  M.  le 
général  Moline  de  Saint- Yon  est  nommé  ministre  de  la  guerre,  ct  élevé  à  la  di- 
gnité de  pair  de  France.  M.  Marlincau  des  Chenez,  secrétaire- général  du  minis- 
tère de  la  guerre,  est  nommé  sous-secrétaire  d^Elat  de  ce  même  département. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  d'Afrique  le  rapport  suivant  : 
JH.  le  maréchal  duc  d^hly^  gouvemeur^énéraly  au  tninislre  de  la  guerre. 
Au  bivac  de  Gherita,  4  lieues  est  de  Tiaret,  le  28  octobre  iSio. 
Monsieur  le  maréchal. 

Le  mouvement  préparatoire  et  l'embuscade  de  ma  cavalerie,  dans  la  nuit  du 
ai  au  25,  n'ont  pu  être  utilisés.  En  arrivant  à  Tukeria,  j'appris  que  les  tribus  en- 
nemies s'étoient  portées  à  7  ou  8  lieues  plus  loin,  dans  le  sud,  tout  près  de  la 
chaîne  de  Nador. 

Je  me  décidai  cette  fois  encore  à  tenter  une  marche  préparatoire,  et  je  donnai 
pour  cet  objet  au  général  Jusuf  deux  bataillons  d'infanterie  dont  les  sacs  éloient 
portés  par  150  mulets  du  convoi. 

Cette  colonne  légère  étoit  arrivée  avant  le  jour  à  Feuddoul,  elle  s'y  cacha  dans 
un  ravin  pendant  toute  la  journée  du  26. 

A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  sa  petite  troupe  se  remit  en  mouvement,  diri- 
pt^c  par  notre  bach-aga  Ameur-Ben-Ferhat  ;  mais  l'ennemi  étoit  encore  à  16  ou 
17  lieues;  on  devoit  craindre  que  la  cavalerie  ne  pût  arriver  qu'au  grand  jour,  et 
que  rinfaiiterie,  quoique  ne  portant  pas  ses  sacs,  ne  pût  donner  à  lu  cavalerie 
qu*un  appui  trop  tardîL  II  n'en  fut  point  ainsi. 

A  Paube  du  jour,  nos  cavaliers  étolent  tout  près  des  nombreux  douars  des  On- 
led-Krelif  et  des  Bcni-Meida.  G'étoient  justement  les  tribus  des  deux  agas  infi- 
dèles, El-Karouby  et  Bachti. 

Les  dûsposilions  d'attaque  Turent  bientôt  prises.  Les  spahis,  commandés  par  le 
capitaine  Jauzon,  durent  envelopper  Tennemi  par  la  gauche.  M.  le  chef  d'esca- 
dron Rivet,  mon  officier  d'ordonnance,  commandant  de  tous  les  gouins,  lit  exé- 
cuter la  même  manœuvre  par  la  droite,  et  M.  le  colonel  Richepanse,  avec  denx 
escadrons  de  chasseurs  et  un  fort  peloton  de  gendarmerie,  devoit  aborder  le 
centre  un  peu  plus  tard.  Ces  divers  mouvemens  ont  parfaitement  réussi. 

Les  cavaliers  euneinis,  prévenus  quelques  insUms  auparavant,  ont  opposé  une 
assez  vive  résistance,  ainsi  que  les  fantassins  qui  gardoient  les  tentes.  Mais  ils 
n*ont  pu  soutenir  long-temps  l'impétuosité  des  nôtres.  Culbutés  sur  tous  les 
points,  ils  ont  pris  la  fuite,  laissant  sur  le  terrain  environ  300  cadavres. 

La  poursuite  a  duré  pendant  5  lieues.  Enfin  les  chevaux  étant  hors  d'haleine, 
il  a  fallu  s'arrêter,  prcnclrc  quelque  repos,  et  puis  revenir'Iur  le  campement  des 
Arabes  pour  recueillir  les  troupeaux  restés  en  arrière. 
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L^infanlerie  est  arrivée  dans  ce  moment.  Elle  avoit  fait  16  lieues  an  moins  en 
quinze  heures.  Elle  étoit  commandée  par  M.  le  colonel  Mollit,  du  15"  léger,  of- 
ficier fort  distingué.  Elle  a  appuyé  les  mouvemens  de  la  câyalerie;  enfin,  eHe  a 
réuni  les  troupeaux  de  toute  espèce  et  recueilli  une  centaine  de  prisonniers. 

Nos  cavaliers  aral^s  du  bacb-aga  Ameur-ben-4>'erbat  et  du  cercle  de  Milianali 
se  sont  conduits,  dans  cette  ciroonstasee,  avec  une  dîscipine  remarquable.  Pen- 
dant le  combat,  aucun  ne  s^est  arrêté  pour  faire  du  buliu. 

Les  deux  agis  rebelles  ont  perdu  loutcequ^ils  possédoient.  On  a  trouvé  dans  la 
tente  de  Fex-aga  Bacbti  le  brevet  que  loi  avoit  donné  le  roi,  ainsi  que  son  livret 
de  solde.  J'ai  rhoaneur  de  vous  envoyer  ces  deux  pièces. 

Nos  perles  ont  été  légères  pour  un  suooès  de  celte  importance.  Aucun  olBcter 
n*a  été  tué.  M.  le  capitaine  de  Fénélon ,  de  rartiUerie,  chef  du  bureau  arabe  de 
Milianab,  et  qaï  s'est  fort  distingué  dans  oeiAe  affaire,  a  eu  la  jambe  traversée 
d'une  balle. 

Le  sous-lieulenant  Yillemaia,  du  l*'  cbassenrs  d'Âirique,  qui  s'est  également 
fait  remarquer,  a  eu  la  main  fracassée  par  un  coup  de  feu.  Nous  avons  eu  quinze 
chevaux  tués  et  bon  nombre  de  blessés. 

Ainsi,  les  tribus  qui  avoient  pris  la  part  la  plus  active  ^  la  révolte  autour  de 
Tiarec,  celles-là  même  qui  avoient  attaqué ,  pillé ,  incendie  rétablissement  de 
notre  bnch-aga  Ameur-ben-Ferfaat,  à  Tekeria,  ont  été  sévèrement  punis,  le  27, 
par  des  troupes  parties  d'Alger  le  17,  et  qui  ont  ainsi  franclit  90  lieuffs  en  dix 
jours,  car  ces  troupes  ont  été  obligées  de  s'arrêter  24  heures  à  Milianab ,  pour 
l'organisation  du  convoi. 

Ce  vigoureux  et  rapide  coup  de  main,  joint  au  succès  que  M.  le  lieulcnanl-gé- 
néral  de  Lamoricière  a  obteiHi  sur  les  Kabyles,  entre  Ui  T<ifna  et  Djcmmâa-Gha- 
zaouat,  ne  peut  manquer  d'exercer  une  grande  et  heureuse  influence  sur  nos  af- 
faires. 

Je  puis  vous  donner  l'espérance,  aujourd'hui,  que  la  révolte  ne  s'avancera  pas 
dans  la  province  d'Alger,  qu'elle  sera  circonscrile  dans  celle  d'Oran,  où  elle  per- 
dra tous  les  jours  du  terrain  dans  l'est  et  dans  Touest. 

M.  le  général  Jusuf,  qui  a  dirigé  cette  entreprise  diflicile  avec  beaucoup  d^in- 
ielligence  et  de  précautions  de  détail,  cite  comme  s'étant  particulièrement  distin- 
gués :  MIL  les  colonels  de  Richepanse  et  Mollière,  le  chef  d'escadron  Rivet,  les 
capitaines  Pelet  et  Fénélon  (blessé),  le  sous^lieutenant  Margueritte,  qui  a  déjà 
donné,  en  maintes  circonstances,  des  preuves  d'un  grand  courage. 

Dans  les  chasseurs,  le  capitaine  Kieffer,  le  lieutenant  Gouzcas-Fonlaine,  les 
sous-lieutenans  Yillemain  (blessé),  Tunot,  le  maréchal-des-logis  Marotle- 
Bussy. 

Dans  les  spahis,  MM.  Jauzon,  capitaine;  Gurelly.  sous- lieutenant;  Per- 
rier,  id.  ;  de  Veyer,  maréchal-des- logis;  le  brigadier  Rieffel  (amputé  d'une 
jambe). 

Dans  la  gendarmerie,  MM«  Duguat,  lieutenant,  qui  a  en  son  cheval  blessé; 
Monneret,  gendarme,  qui  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui  ;  Grausse,  gendarme;  Lan- 
glais,  id. 

Dans  l'infanterie,  MM.  le  chef  de  bauillon  Lefebvre,  le  capitaine  Lerouzeau  de 
Rosencoat,  le  capitaine  Jayet,  le  lieutenant  Poly-Marchetti,  le  sergent  de  carabi- 
niers Benigni,  le  capitaine  adjudant-major  Pequeux  de  Lavarande,  le  chirurgien 
aide-major  Panier,  chargé  de  Panibulance. 

Dans  les  goums,  le  bach-aga  Amenr-ben-Ferhat,  et  son  frère  Ben-Daliman, 
l'aga  des  Reni-Zug-Zug,  Si-Omar;  l'aga  des  Djendel,  Rardadi;  le  hakem  de  Mi- 
lianab, Si'Séliman  ;  le  mekaalia  Hamnioud. 
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Une  correspondance  de  Lucerne,  que  nous  avons  lieu  de  croire  Vien  reoseî* 
^ée,  donne  les  délaits  suivans  sur  le  meurtrier  du  conseiller  Leu  : 

a  Jacques  Mùller,  originaire  de  Stecbenrain,  est  un  homme  d^'environ  35  ans  ; 
n  demeuroit  antérieurement  près  d'Unterebersol,  éloit  débiteur  du  conseiller  Leu 
et  connoissoit  parfaitement  la  maison  de  ce  dernier.  Il  dissipa  en  peu  de  temps 
son  petit  patrimoine  en  vivant  dans  la  débauche  et  le  libertinage,  et  eut  à  subir 
à  deux  reprises  des  peines  correctionnelles.  Il  fit  partie  des  conjurés  du  8  dé- 
cembre. On  lui  promit  50,000  fr.  pour  assassiner  le  conseiller  Leu.  Après  deux 
tentatives  inutiles,  il  résolut,  samedi  19  juillet,  de  le  tuer  dans  son  lit,  crime  qu'il 
€ons(Hnma.  Armé  de  son  fusil,  il  se  rendit  à  Ebersol.  Arrivé  vers  minuit  près  de 
la  maison  de  Leu,  il  vit  encore  de  la  lumière  dans  la  cuisine  ;  quand  elle  fut 
«ileinte  et  qu*il  n'entendit  plus  aucun  bruit  dans  la  maison ,  il  adossa  contre  le 
mur  une  petite  échelle,  qu'il  avoit  sciée  en  deux  huit  jours  auparavant,  pour  voir 
si  le  conseiller  Leu  étoit  couché,  et  entra  dans  la  chambre  de  derrière  ;  il  ressor- 
tit au  bout  de  quelques  minutes  de  la  maison  par  la  porte,  alla  retirer  l'échelle,  et 
revint  dans  la  chambre  à  coucher  de  Leu.  L'assassin,  petit  et  trapu,  pouvoit  avec 
son  long  fusil  atteindre  sûrement  et  sans  efforts  M.  Leu,  couché  sur  un  haut  ma- 
telas à  ressort.  Le  coup  partit; 'et  les  mots  de  a  Jésus  Maria  »  prononcés  par  la 
victime  lui  firent  supposer  qu'il  avoit  tiré  juste  ;  il  prit  aussitôt  la  fuite. 

»  Il  exigea  alors  le  prix  du  sang  ;  mais  il  ne  le  reçut  pas  ;  on  l'avoii  trompé  et 
leurré  de  fausses  espérances  ;  il  ne  rapporta  chez  lui  qu'environ  quatorze  louis 
4)'or;  furieux  de  ce  mécompte,  il  parla  de  la  chose  et  fut  arrêté. 

9  Avant-hier,  après  une  longue  et  violente  lutte  intérieure,  il  a  avoué  tout  à 
coup  son  crime;  depuis  long-temps  on  éloit  presque  convaincu  de  sa  culpabilité; 
le  geôlier  Tavoit  trouvé  plus  d'une  fois  pleurant,  et  en  proie  à  la  plus  vive  agita- 
lion  d'esprit.  On  n'a  point  eu  recours  à  des  moyens  rigoureux  pour  le  contrain- 
dre à  faire  l'aveu  de  son  crime  ;  tout  ce  qu'ont  dit  à  ce  sujet  les  feuilles  radica- 
les est  une  insigne  calonmie.  Il  se  montre  contrit  et  repentant,  d 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTtRIBUR. 

PABIS,  12 novembre.  —M.  Edouard  Lorois,  conseiller  de  préfecture,  se- 
crétaire-général des  Côtes-du-Nord,  est  nommé  sons-préfet  à  Savenay  (Loire-Ib- 
férieure). 

—  M.  de  Momay,  ministre  de  France  en  Suède,  ayant  obtenu  un  congé  d'une 
année,  sera  de  retour  à  Paris  sous  peu  de  jours. 

—M.  le  comte  de  Lestrade,  préfet  sons  ta  restauration,  vient  d'être  élu  membre 
da  conseil  général  de  l'Yonne. 

*—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«  Noos  recevons  aujourd'hui  des  nouvelles  d'Afrique  du  5  novembre.  Le  gé- 
néral Lamoricière  s'est  porté  sur  Mascara.  Abd-el-Kader  continue  à  faire  inier- 
oer  dans  le  Maroc  celles  des  tribus  de  l'ouest  qui  ne  sont  point  couvertes  par  les 
mouvemehs  de  nos  colonnes.  On  ne  se  irouvera  en  force  de  ce  côté  qu*après  la 
Jonction  du  maréchal-gouverneur,  qui  étoit  à  quatre  lieues  de  Tiare^le  28  oc- 
lobre.  U  adresse  à  celte  date  un  rapport  qu'on  verra  plus  loin,  où  il  rend  compte 
d'une  ratzia  importante  qu'il  a  fait  exécuter  par  le  général  Jussuf  contre  des  tri- 
bus émigrccs  sur  la  lisière  du  désert.  Il  ne  s'est  passé,  du  reste ,  aucun  fait  de 
'linéique  importance  depuis  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  données  d'A- 
frique. » 
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—  Des  nouvelles  arrivées  récemment  d'Oran  donnent  à  croire  qtf  un  grand 
nombre  de  tribus  dépendantes  du  Maroc  sont  en  ce  moment  en  insurrection  con- 
tre Fempereur  Abderrahnian.  On  suppose  qu'Abd-cl-Kader  n'est  pas  étranger  à 
CCS  soulèveroei:s.  Cette  circonstance,  à  laquelle  on  devoit  s'attendre,  pourra  rendre 
plus  sérieuse,  sinon  plus  dilTicile,  la  capture  de  Tcmir,  que  nos  troupes  ont  mis- 
sion de  poursuivre.  (France  algérienne,) 

—  Un  journal  dWIgérie,  VAkbar,  a  rapporté,  d'après  des  bruits  fort  répandus 
dans  la  province  d'Oran,  qu'Âbd-rl-Kadcr  auroitfait  proposera  M.  de  LaDioricièri' 
réchange  des  SOO  prisonniers  d'Aïn-Temoucben,  et  que  le  général  auroii  lépondii 
(|u'Abd-el-Kader  pouvoit  faire  ce  qu'il  voudroit  de  ses  prisonniers,  qu'ils  iréloicui 
plus  Français  puisqu'ils  s'éloient  rendus.  La  France  algérienne  révoque  eu  douie, 
avec  raison,  cette  réponse  du  général  ;  il  n'est  pas  probable  que  celui-ci  ait  prL^ 
sur  lui  de  décider  ainsi  du  sort  de  200  Français,  surtout  lorsque  la  vérité  n'cbi 
point  encore  connue  sur  l'événement  d'Aïn-Temouclicn.  La  France  aUjéricnne 
ajoute  que,  suivant  des  lettres  particulières,  le  commandant  de  ccUc  <^oloane 
d'invalides,  aussi  invalide  que  ses  soldats,  auroit  été  trompé  par  un  iii-lcrprèle 
coulougli  dans  lequel  on  lui  avoit  dit  d'avoir  toute  confiance.  Le  coulougli  lui  as- 
sura que  les  Arabes,  au  nombre  de  5,000  environ,  qui  approchoiciil,  étoient  de> 
tribus  amies;  il  alla  causer  avec  eux,  et  revint  inviter  de  leur  part  le  malheureux 
officier  à  un  entretien.  Les  Français  donnèrent  pleinement  dans  le  piège,  et  fu- 
rent entourés  et  désarmés  avant  d'avoir  conçu  le  moindre  soupçon. 

—  Le  Tonlonnais  signale  un  grand  mouvement  de  troupes  qui  vont  s^embar* 
quer  pour  l'Algérie. 

Le  môme  journal  contient  ce  qui  suit  : 

<f  Une  expédition  importante  doit  être  dirigée  sur  Madagascar.  Il  est  question 
de  l'embarquement  de  6  à  8.000  hommes  d'infanterie  et  d'artillerie  de  marine. 
Plusieurs  frégates  à  vapeur  seroient  attachées  à  cette  expédition. 

»  On  assure  aussi  qu'une  division  navale,  commandée  par  le  prince  de  Join- 
villc,  sera  envovéeau  printemps  prochain  sur  les  côtes  du  Maroc. 

»  Nous  apprenons  que  la  frégate  la  Belle-Poule,  qui  tient  la  station  du  Levant, 
vient  d'être  rappelée  et  fera  partie  de  l'expédition.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Comlitulionnel  : 

u  Nous  avons  dit  que  M.  le  capitaine  P.issot  avoit  conclu  à  No^i-Bé  deux  trai- 
tés relatifs  à  Madagasc:ir,  l'un,  par  lequel  Tsioumeik,  reine  de  Bouéni,  pays  situe 
au  N.-O.  de  Bladagascar,  cède  son  royaume  à  la  France;  l'autre  avec  Tsimiarc. 
prince  d'Ankara,  limitrophe  du  Bouéni,  qui  abandonne  également  au  roi  des 
Français  la  souveraineté  de  sa  province.  Un  correspondant  du  Times  nous  ré- 
pond aujourd'hui  que  la  reine  Tsioumeik  n'avoit  pas  le  droit  de  céder  à  la  France 
le  royaume  de  Bouéni,  «attendu  qu'en  i857  elle  avoit  offert  au  commandant  Cook, 
de  la  marine  anglaise,  d'abandonner  le  Bouéni  à  la  reine  d'Angleterre^  en  rccon- 
noissance  d'un  cadeau  consistant  en  a  une  bouteille  de  brandy,  un  couteau  et  une 
«fourchette.  » 

»  L'allégation  du  correspondant  du  Times  pourroit  avoir  quelque  fondemepi 
si  le  capitaine  Cook  avoit  accepté  l'off're  de  Tsioumeik.  Mais,  loin  de  là,  cet  of- 
ficier a  refusé  le  présent  de  la  reine  Sakalave,  en  son  propre  nom  et  au  nom  de 
son  gouvernement. 

»  La  reine  Tsioumeik  a  donc  gardé  son  royaume.  Elle  nous  Ta  cédé,  à  moins 
bon  compte,  au  refus  de  M.  Cook  et  de  l'Angleterre. Le  correspondant  du  Times 
ne  peut-il  souffrir  qu'on  accepte  ce'dont  l'Angleterre  n'a  pas  voulu?  » 

—  On  assure  que,  diaprés  les  observations  directes  de  plusieurs  chambres  de 
commerce,  M.  le  ministre  du  commerce  est  décidé  à  adhérer  à  une  proposition 
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.|ite  iloivent  fuire  pInMCiirs  ilûpiilcs,  tliins  le  but  de  ileiiiaruler  pour  les  niardian- 
■Ibes  françaises  destinées  h  figurer  sdr  tes  iiii>rcliés  étrangers  des  inspecteurs  à  la 
«ortie.  Celte  iraporianie  mesure  est  vivement  solliciiM  par  ceux  de  nos  industriels 
qui  veulent  Taire  leur  commerce  d'une  manière  honnête  et  lople. 

—  La  dernière  décision  signée  par  M.  le  maréchal  dnc  de  Dalmatie  est  relative 
.i  rhabillement  des  troupes  de  cavalerie,  des  escadrons  des  trains  des  équipages 
et  (le  la  vétérance.  M.  le  maréchal  a  voulu,  dit-on,  avant  de  quitter  le  ministère, 
allacher  son  nom  h  un  règlement  qui  doit  enlln  régulariser  les  nombreux  essais 
irnlés  dans  l'habillement  de  ces  corps  de  troupes  par  les  commissions  nommées 
:i  cet  pfTct,  et  qui  depuis  plusieurs  années  n'a  ce^sé  de  travailler  avec  un  tèle  Sou~ 
tcat  exagéré. 

Le  départ  de  M.  le  marécliat  a  été  aussi  signalé  par  des  faveurs  de  tout  genre. 
Ilu^ieurs  décorations  ont  été  données  dans  tes  bureaux,  des  avancemens  ont 
tM  lieu  parmi  les  employés  de  tous  grades,  et  des  gratilicutions  individuelles  ont 
■■lé  distribuées.  {Pre$$e.) 

—  Un  crand  nombre  de  spéculateurs  en  grains  font  en  ce  m 
l'onsidérables  en  Beauce,  en  Brie,  i^n  Normandie,  en  Picardie; 
luème  envoyé  des  mandataires  en  Sicile,  en  Egypte,  dans  les  poi 
a  en  Espagne. 

Le  gnuvernemenl  a  un  gnind  intérêt  a  surveiller  sévèrement 
ne  vont  pas  manquer  d'avttir  lieu.  Il  doit  surtout  empêcher  les  : 
h  loi  interdît  expressément. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  da  Marâeille  : 

•  Des  Ta  ils  graves  se  passent  dans  la  boulangerie  ilc  Marseille,  nier  ick^ujuiiii» 
ilasyndicatonlolTertlPur  démission,  elune  cinquantaine  de  boulangers  ont  dépose 
lies  plaintes  aux  mains  des  commissaires  de  police  de  leurs  ([uarticrs.  Nous  avons 
illt  cherthcr  la  cause  de  ces  événemflns. 

•  Les  boulangers  de  la  banlieue  concourent  dans  des  proportions  assez  consi- 
•ttïr^ble  h  ralimenlalion  de  Li  ville.  AtTrancbis  du  droit  de  pique),  ils  ont  l'avan- 
u^fi  d'activer  ou  ralentir  leurs  fournitures  suivant  les  Ituctuations  du  prix  de  la 
nutière  première. 

•  Depuis  quelques  semaines  réiévation  toujours  croissante  du  prix  du  blé  a 
presque  réduit  à  néant  les  fiiumitureg  ordinaires  de  la  banlieue.  D'autre  pan, 
les  boubngers  de  l'intérieur  de  la  ville,  en  l'état  du  désavantage  incontestable 
ilne  leur  présente  la  cherté  des  céréales,  n'ont  |ias  cru  devoir  augmenter  leur 
fabrication.  Il  est  rcsullc  de  cet  état  de  choses  une  production  iusuDUantc 

•  Uiw  certaine  agitation  s'est  manifestée  hier  dans  les  vieux  quartiers  plus  par- 
liculièremeitt  habités  par  la  classe  ouvrière.  Un  boulanger  de  la  rue  des  Grands- 
l^annes  auroit  même  été  exposé  à  des  voies  de  lait. 

B  Celte  situation  est  grave  ;  elle  ne  peut  se  prolonger  :  nous  attendons  de 
l'autorité  municipale  une  décision  prompte,  qui  puisse  concilier  tous  les  in- 
Wrêis.  * 

—  EmbraHchetneitt  deGrmoliU  lurU  chemin  deferdt  Lyon  A  Avignon.  —La 
•'ODseil.^néral  de  l'Isère  a  été  réuni  en  session  exiraordiûaire  pour  eumiiter  la 
•{uesiioii  du  tracé  de  rembrancbemenl  de  Grenoble  sur  le  chemiu  de  fer  de  Lyon 
^1  .\vi^on. 

•  Après  une  disensftion  approfondie,  dirigée  avec  une  grande  habileté  par  le 
présldenl.  M.  Félix  Eaure,  le  conseil  décide  qu'il  va  voter  au  scrutin  secret  sur 
la  préférence  i  accorder  !i  l'un  des  quatre  lrai;és  sur  les  IrOîs  autres  et  subsi- 
•liairement  à  chacun  des  autres  tracés. 
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»  Sur  27  voCans,  Vienne  est  adopté  en  V^  ligne  par  22  roix  contre  5;  SmhH- 
Mamberl  en  2''  ligne,  par  i6  voix  contre  11  ;  Talenee  en  5"  ligne,  par  18  voix  con- 
tre ô;  Tain  en  dernière  ligne. 

M.  le  président  proclame  l'avis  du  conseil-général  de  Tlsère  portant  que  le 
tracé  de  Vienne  pour  reoibranchement  du  chemin  de  fer  de  Grenable  a  la  ligne 
de  Lyon  à  Avignon  doit  être  préféré  ans  autres  tracés. 


nTÉiim. 

—  On  écrit  de  Valence  que  le  3  novembre  au  soir  un  ser- 
gent et  vingt-^inq  soldats  du  régiment  de  Girone  se  sont  insurgés  dans  la 
caserne  de  San-Francisco.  Ils  ont  attaqué  la  garde ,  blessé  le  cbef  et  deux  offi- 
ciers. Sortis  du  quartier  et  réunis  à  quelques  bourgeois,  ils  se  sont  portés  sur  la 
caserne  del  Pilar,  où  ils  ont  été  repoussés.  Voyant  leur  plan  manqué,  ils  se  sont 
ciacbés. 

Dix-huit  soldats  et  d'autres  personnes  suspectes  ont  été  arrêtés.  La  tranquillité 
étpit  entièrement  rétablie  deux  heures  après. 

Le  général  Roncali  a  déclaré  h  ville  et  la  province  en  état  de  siège.  Un  conseil 
de  guerre  a  été  convoqué. 

BEXâGIQUE.  —  L'ouverture  des  chambres  législatives  a  eu  lieu  hier  mardi, 
avec  les  formalités  d*usage. 

ANGXiETEBBE.  —  Lord  Stuart  de  Rothesay,  qui  a  lorig-temps  rempli  de 
hautes  fonctions  diplomatiques,  est  mort' jeudi  dernier  à  son  château  de  HigfaeliiT, 
dans  le  Hampshire.  il  ne  laisse  pas  d'héritier  pour  succéder  k  sa  pairie.  Lord. 
Stuart  de  Rothesay  éioit  âgé  de  67  ans.  Il  avoit  été  ambassadeur  à  Paris ,  et  en 
dernier  lieu  à  Saint-Pétersbourg. 

DAlfEnARGK.  —  On  écrit  de  Copenhague,  le  5  novembre  : 

a  Ce  matin ,  à  onze  heures ,  le  grand-duc  Constantin  de  Russie  est  arrivé  sur 
notre  rade  à  bord  d'un  vaisseau  de  ligne  qu'accompagnoit  une  frégate.  Aussitôt 
le  bateau  à  vapeur  en  fer  de  la  marine  royale  VAegir  a  été  envoyé  vers  le  vais- 
seau de  ligne ,  et  S.  A.  I.  a  passé  à  bord  -de  ce  steamer,  qui  l'a  conduite  au  quai 
de  la  Douane-Neuve,  où  elle  a  débarqué. 

»  Le  grand-duc  s*est  rendu  immédiatement  au  palais  d^Amaliembourg,  auprès 
dû  rd.  A 

BUENOS-ATRES.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Buenos-Ayres  du  27  août. 
Elles  ne  contiennent  rien  de  nouveau.  La  chambre  des  représentans  avoit  natu- 
rellement approuvé  la  conduite  de  Rosas ,  et  elle  seroit  sans  doute  fort  embar- 
rassée de  faire  autrement.  La  République  a  été  mise  sous  l'empire  de  la  loi 
martiale. 
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Rnoii  1  u  FOI  amum  m  vm  des  plis  auek  ipotres  m  bosgisie  e^  illeiugse. 

Le  schisme  germnno-cathollque  vient  d*éprouver  une  défection  qui^ 
pour  u*ètre  pas  la  première ,  n^en  a  pas  moins  fait  une  impression 
profonde  en  Allemagne;  on  peut  même  la  considérer  comme  un> 
symptôme  de  Tinévitable  dissolution  de  la  secte. 

L^Allemagne  méridionale  paroissolt  offrir  au  rongisme  un  terrain 
beaucoup  moins  favorable  à  son  extension  que  la  Prusse,  où  il  avoit  pris 
naissance,  la  Saxe  et  les  souverainetés  adjacentes.  Bade  et  le  Wurtem- 
bei^ surtout,  bien  que  ces  deux  Etats  lui  eussent  fourni  un  petit  nom- 
bre de  mauvais  prêtres  catholiques,  depuis  long-temps  corrompus  en^ 
fait  de  doctrines  aussi  bien  que  de  morale,  se  montroient  plus  particu- 
lièrement opposés  à  cet  incompréhensible  système  d'un  soi-disant  ca- 
thoticisme.  En  vain  un  sieur  Butterstein,  prêtre  suspens,  et  pendant 
quelques  années  détenu  pour  méfaits  civils  dans  une  prison  de  l'Etat, 
avoit-îl  profité  des  premiersjoursdeson  élargissement,  pour  se  décla- 
rer rongîste,  et  pour  inviter  quelques  individus  sans  croyances  à  se 
former,  sous  sa  direction,  en  une  communauté  rongienne;  cet  appel 
fat  d'autant  moins  écouté,  que  son  auteur  tratnoît  ignominieusement 
son  apostolat  dans  toutes  les  tavernes  de  Stuttgard.  Mais  alors  se  leva 
tout  à  coup  sur  l'horizon  du  rongisme  wurtembergeois,  une  sorte  de 
comète  dont  Tapparition  fut  saluée  des  acclamations  confuses  de  tous 
les  mécréans  d'Allemagne» 

C'étoit  Julien  Chownitz  (dit  Joseph  Chovanetz),  qui,  sous  ce  dernier 
nom,  s'étoît  fait  une  réputation  dans  la  littérature  et  dans  les  journaux 
romantiques.  Il  se  trouvoit  alors  directeur  d'un  journal  appelé  Poste 
accélérée  d'Ultn^  ville  où  il  faisoit  sa  résidence.  Cet  écrivain,  catholique 
de  naissance,  mais  non  plus  de  foi,  embrassa  tout  à  coup  le  rongisme , 
avec  une  véhémence  de  zèle  et  d'apparente  ferveur  qui  le  classa  d'em- 
blée parmi  les  colonnes  du  nouveau  temple  que  Ronge  venoit  d'élever 
au  rationalisme  prétendu  religieux. 

Suivant  ses  propres  aveux,  c'étoit  le  désordre  de  ses  mœurs  qui,  suc- 
cessivement et  après  de  longs  combats,  Tavoit  transformé  eo  ennemi 
de  cette  Eglise  à  laquelle  son  enfance,  guidée  par  une  mère  éminem- 
ment chrétienne,  et  sa  première  adolescence  avoient  été  profondément 
dévouées.  La  philosophie  de  Hegel,  puis  celle  des  Bruno  Bauer  et  des 
Feuerbach,  l'avoient  peu  à  peu  fait  tomber  dans  les  abîmes  du  nihilisme^ 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même. 

c  Le  désespoir,  dit-il  plus  loin  dans  le  récit  qu'il  a  fait  de  ses  éga- 
Tcmens  et  de  sa   conversion,  saisit  tout  mon  être  moral  ;  l'abîme , 
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le  vide  qui  désoloieiU  mon  cœur  m^engloutirent  tout  entier;  penser, 
examiner^  savoir  mèmey  toaicela  ne  me  donnoit  plus  aucun  repos; 
ainsi  j^en  revins  à  me  précipiter  dans  le  plaisir  ;  je  m'y  plongeois  comme 
«m  furieux,  empressé  d*en  finir  avec  la  vie!  s 

C'est  dans  cette  effroyable  situation  que  le  rongisme ,  cette  religion 
4es  réticences  et  des  suppressions  négatives^  lui  apparut  comme  un  rocher 
an  milieu  de  FOcéan.  Il  le  saisît,  dit-il,  Tescalada,  et  se  trouva  tout  a 
«oup  à  la  hauteur  de  ses  lumineuses  coticeptions.  Il  lui  fniloit  une  rrvéla- 
tioUy  mais  sans  force  obligatoire  pour  la  raison,  et  moins  encore  pour 
la  conscience  :  il  se  (it  caifioUque-altemaml. 

«  Toutefois,  et  en  dépit  de  son  scepticisme  (c'est  toujours  lut  qui 
parle),  il  éprouvoit  souvent  une  inexplicable  impulsion ,  une  sorte  de 
violence  morale  qui  le  forçoit  d*entrer  dans  les  églises  catholiques; 
Fincrédule  étoit  souvent  vu  agenouillé  au  pied  des  autels.  Certains  ap- 
))eloiciit  cela  de  Thypocrisie  ;  mais  ceux  qui  raisonnent  ainsi  ne  con- 
ttoisseiit  pas  le  cœur  humain.  Tel  se  gonfle  et  fait  parade  d^une  incré- 
dulité orgueilleuse,  qui,  dans  la  solitude  de  sa  demeure,  éprouve,  ne 
&t-ce  que  pendant  quelques  instans,  des  pensées  de  foi  en  Dieu  et  en 
.HOU  éternité,  et  alors  quelque  amer  soupir  se  dégage  malgré  loi  de  sa 
poitrine.* 

Chownitz  venoit  de  faire  le  pas  décisif.  Un  pamphlet,  intitulé  :  Une 
défection  de  Rome,  lettre  (Padim  à  la  hiérarchie,  inondoit  les  librairies  hé- 
térodoxes de  TAIlemagne,  éi  l'apostat  y  avoit  acquis  une  gigantesque 
célébrité.  Alors  il  se  crut  de  force  à  prendre  une  attitude  prépondérante 
dans  la  secte ,  en  se  faisant  lui-même  fondateur  d'une  communauté, 
dite  £^/i5e  rongicnne.  C^cst  ici  qu'il  faut  spécialement  s'attacher  à  ses 
lécits,  si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  ce  qu^est  une  pareille  Eglise,  a  Je 
ne  suis  pas,  dit-il  dans  sa  rétractation ,  homme  à  m'armer  du  ridicule 
Ibrsqu'il  s'agit  de  combattre  des  faits  ou  des  choses  de  quelque  impor- 
rance;  mais,  eu  vérité,  quiconque  a  pu  connoltre  le  germano-catholi- 
eîsme  comme  je  le  connois,  ne  pourra  parler  de  lui  qu*avec  risée,  et 
c'est  encore  le  mode  le  plus  doi\x  de  s'occuper  de  lui. 

•  Deux  hommes  s'étoient  trouvés,  puis  quatre,  puis  cinq,  qui,  sous 
»a  direction,  consentirent  à  s'organiser  en  Eglise.  Pour  ma  part,  je 
prenois  la  chose  au  sérieux,  bien  que,  de  temps  à  autre,  j'entendisse, 
comme  le  grand  réformateur,  au  fond  de  ma  conscience  une  voix  accu- 
satrice me  demandant  si  ce  que  fentre/ïrenois  étoit  juste  et  loyal,  et  s'il  étoit 
bien  possible  que  Je  comprisse  mieux  les  choses  que  cette  Egli$e  qui,  depuis 
quinze  cents  ans^  enseigne  les  hommes?  (V.  les  écrits  de  Luther.)  Ces  ques- 
tions n'avoient  pour  moi  rien  qui  pût  m'intimider,  et  je  contiiluai 
xkon  œuvre  résolument,  sans  scrupule  et  sans  remords. 
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■  Nous  avions  tenu  plusieurs  assemblées  publiques,  où  moi  seul  étols 
toujours  chargé  de  parler,  les  autres  n'étant  bons  qu'à  me  prêter  To- 
raille.  J'avois  été  à  Tunanimité  nommé  président,  un  autre  secrétaire, 
et  un  troisième  (sur  six)  caissier^  emploi  jugé  le  plus  hnportznt  de  tous^ 
comme  souvent  je  Tavois  lait  entendre  dans  mes  discours.  Le  magistrat 
urbain  nous  avoît  cédé  un  local,  où  je  fis  établir  un  autel  que  j*eus  so^ii 
de  couvrir  d\ine  pièce  dVtolTe  écarlate,  et  d*orner  d*un  petit  crucifix 
de  verre  et  de  deux  bougies.  Placé  derrière  cet  autel,  tous  les  diman- 
ches je  débitoîs  pendant  deux  ou  trois  heures  des  homélies  quVcoii- 
toicnt  ordinairement  trois  à  quatre  cents  curieux,  que  nos  journaux 
prétendoient  être  des  membres  de  notre  Eglise  ;  en  réalité  nous  n'é- 
tions que  douze  et  quelquefois  quinzQ.  Alors  tous  les  journaux  hétéro- 
rodoxes  d'Allemagne  me  proclamoient  le  grand  apôtre  de  la  Sotiabe,  Maïs 
hélas!  qui  eût  lu  au  fond  de  mon  cœur! 

»Un  des  membres  les  plus  zélés  de  notre  commune,  le  barbier  Trcô, 
éloît  notre  poète.  Nous  lui  confiâmes^  ad  intérim^  le  sacerdoce  de  fiotrr 
Eglise;  mais,  dès  la  première  fois,  nous  nous  aperçûmes  du  tort  inh* 
mense  quç  nous  avions  eu  d'avoir  oublié  de  lui  faire  préalablement  ré- 
citer son  Paia\  Â  la  quatrième  demande  il. demeura  court;  en  sorte 
que,  moi,  président  et  prédicateur  de  la  communauté,  je  fus  obligé  de 
le  tirer  d'embarras.  Nul  n'osera  contredire  ce  fait  qui  eut  pour  témoins 
une  trentaine  de  bourgeois  de  la  ville.  Mes  deux  assistans  s*enteii* 
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doient  en  questions  religieuses,  notamment  en  ce  qui  conceruoit  uoti« 
nouvelle  confession,  autant  que  des  sauvages  s'entendent  en  trigono- 
métrie :  eu  revanche,  ils  étoient  extrêmement  dociles,  me  singeant  en 
toutes  choses^  et  exécutant  ponctuellement  tout  ce  que  je  leur  ordon- 
Dois  de  faire. 

•Nous  avions  appelée  notre  aide  le  soi-disant  curé  Kerbler,  que  les 
journaux  nous  avoient  dépeint  comme  un  véritable  enchanteur  en  af- 
faires rongiennes.  Nous  espérions  que  par  sa  faconde  il  parviendrait  k 
oous  procurer  de  nouveaux  frères.  Dans  le  nombre  de  quinze  que  nous 
n*avions  pu  encore  dépasser,  l'on  comptoit  un  littérateur,  un  écrivain 
public,  un  quartier-maître  de  régiment,  et  notre  barde,  le  barbier:  le 
reste  ne  se  composoitque  de  journaliers,  de  terrassiers  et  de  surveillant 
des  ouvriers  employés  aux  travaux  de  la  forteresse  d'Ulm. 

•  Nons  nous  rendîmes,  Kerbicr  et  moi,  chez  le  doyen  protestant  Lan- 
derer,  avec  qui  Kerbler,  dont  le  langage  a  voit  pris,  de  prime  abord,  le 
caractère  de  la  plus  haute  impertinence,  entra  en  une  dispute  telle- 
ment malhonnête,  que  le  doyen  le  mit  à  la  porte  en  lui  défendant^ 
pour  l'avenir,  l'entrée  de  sa  maison.  » 

Noas  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  de  mille  autres  insolentes  préten- 
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lions  de  ce  pasteur  de  nouvelle  mode,  pour  le  suivre,  un  seul  instant, 
dans  Toratoire  de  la  secte.  Son  sermon  stéréotypé  fat,  comme  d*ordi- 
naîre,  un  commentaire  sur  le  texte  :  //  y  aura  un  seul  troupeau  et  unpas' 
teur.  Il  donna  sa  communion  à  qui  voulut  la  recevoir;  il  ne  faut  pas, 
nous  dit-il  dans  un  langage  grossièrement  impie,  plus  de  cérémonie  pour 
'distribuer  un  morceau  de  pain  et  un  gobelet  de  vin.  Il  déclara,  le  même  soir, 
avoir  reçu  Tacte  d^accession  de  dix  à  douze  néophytes,  tandis  qu'un 
seul  y  avoit  apposé  sa  signature.  Plusieors  autres  traits  d'imposture  et 
d'hypocrisie  bientôt  dévoilés  l'obligèrent  à  s'éloigner  d'Ulm  avec 
moins  de  fracas  qu'il  n'y  étoit  venu. 

«  Après  lui  la  communauté  songea  à  se  renforcer  par  l'acquisition 
d^un  sieur  'Wûrmlé,  prêtre  apostat  du  diocèse  de  Constance.  Emule 
d'hypocrisie  avec  son  prédécesseur,  il  ne  marcboitque  d'un  pas  lent,  la 
tête  inclinée  et  les  yeux  baissés.  Mab  à  peine  se  vit-il  installé  qu'il 
s^équipa  avec  luxe,  chercha  un  bel  appartement,  aux  frais  de  la  corn* 
mune.  A  quoi  bon  cette  dépense,  lui  demandaî-je  avec  une  confiante 
amitié?  Le  révérend  sourit  d'un  air  dégagé,  et  me  répondit  enfin  :  Sa- 
chez donc,  M.  Cho^'nilz,  que  j'ai  intention  de  faire  venir  ma  précé- 
dente gouvernante,  etc.  C'en  fut  assez  pour  moi.  Voilà  donc,  me  dis- 
je,  l'homme  qui,  appelé  par  la  cour  métropolitaine  à  se  justifier  de  cer- 
taines accusations,  lui  avoit  insolemment  répondu  :  Je  suis  allemand  ci 
Jiomme  d'honneur,  et  dans  Us  ordres  de  la  cour,  je  ne  puis  voir  qu'une  astuce 
rojfuûne  bien  opposée  à  la  probité  allemande  !  » 

Nons  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  rien  à  ajouter  à  cette  courte  es- 
quisse du  culte  d'une  Eglise  germano-catholique,  et  du  caractère  des 
prêtres  apostats  qui  le  président.  Quant  à  1^1.  Chownitz,  ses  yeux  s'é- 
toient  dessillés;  et,  par  une  faveur  signalée  du  ciel,  lorsqu'il  balançoit 
encore  entte  le  repentir  du  mal  qu'il  avoit  fait  et  la  crainte  des  outra- 
ges qu'alloient  lui  prodiguer  ses  anciens  patrons  et  amis,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  conduisit  aux  bords  du  tombeau.  Alors  se  réveilla 
en  lui,  avec  sa  précédente  foi,  la  crainte  des  jogemens  de  Dieu,  et  bien- 
tôt il  prit  la  ferme  résolution  de  retourner  au  sein  de  sa  miséricordieuse 
Eglise.  En  effet,  à  peine  convalescent,  il  se  traîna  à  son  bureau,  et 
écrivit  au  vénérable  curé  Himioben,  à  Alayence.  Il  s'adressoit  à  ce  di- 
gne ministre  de  l'Eglise,  parce  que,  plein  de  foi  et  de  charité,  celui-ci 
lai  avoit,  quelques  années  auparavant,  adressé,  par  la  voie  des  journaux, 
une  vive  mais  charitable  correction.  Ainsi,  celui  dont  la  juste  sévérité 
Tavoit  châtié,  devoit  être  plus  tard  son  sauveur,  son  guide  et  son  ami 
le  plus  compatissant. 

«  J'avois,  dit-il,  d'excellentes  raisons  pour  faire  de  ma  résolution  un 
profond  mystère  :  Je  connoissois  mes  anciens  adeptes,  et  Je  les  sacois  capa- 
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i'iesditne  la  faire  payer  dur.  Déjà  je  les  savob  furieux  de  ce  que,  vers  la 
fin  de  ma  maladie,  et  pendant  ma  convalescence,  je  leur  avois  fermé 
ma  porte  et  rompu  tous  mes  rapports  avec  eux;  mon  départ  pour 
Viayeoce  devint  le  signal  de  leurs  récriminations  les  plus  injurieuses.  » 

•  Tr^^est,  remarque  M.  Ghownils,  la  morale  des  cathoU^fues-HilUmands^ 
ktte  est  leur  justice,  telle  est  leur  charité!  Tant  qu*on  leur  appartient,  an 
fit  un  grand Uùmme;  si  on  les  abandonne,  ils  vous  jettent  de  la  boue  au 
visage.  £t  ce  spnt  ces  gens-là  qui  se  plaignent  des  publications  de  leurs 
adversaires;  ils  crîeut  à  la  passion,  à  la  haine*  à  la  partialité  des  ca- 
tholiques! Que  mon  exemple  serve  à  les  juger!  Ib  me  dévoient  une 
(rop  funeste  reconnoissance;  car  c^est  moi  qui  ai  fondé  leur  commune. 
Hélas!  hélas!  qu^il  est  vrai,  que  qui  sème  du  vent  recueille  des  tem- 
pêtes! • 

M.  Chowuitz  termine  son  opuscule,  en  annonçantà  TAllemagne,  que 
le  30  août  dernier,  il  a  eu  l'ineffable  bonheur  de  trouver  grâce  devant 
Dieu  et  son  Cglîse  véritable.  Après  avoir  prononcé  la  profession  de  loi 
décrrtée  par  le  saint  concile  de  Trente,  il  a  reçu  les  sacremens  de  la 
pénitence  et  de  Teiicharistie,  des  mains  de  M.  le  curé  Himtoben,  dans 
>0D  église  paroissiale  de  Saint-Christophe. 

lae  charité  tout  apostolique  a  voit  porté  le  vénérable  évéque  de 
Mayence  à  recevoir  Tcnfant  prodigue  jusque  dans  son  propre  palais;  il 
avoit  conféré  à  M.  Himioben  les  pouvoirs  extraordinaires  qu*il  lui  falloit 
pour  réconcilier  avec  TËglise,  Tauteur  d*un  si  énorme  scandale.  Dieu, 
dans  sa  miséricorde  infinie,  fera  peut-être  de  cet  autre  Saul,  iin  vase 
détection  pour  le  salut  et  le  triomphe  de  son  Eglise.  £n  attendant, 
M.  Chowuitz,  par  sa  noble  et  courageuse  rétraclatiou,  a  du  moins  le 
mérite  d*a  voir  le  premier  soulevé  le  voile  dont  jusqu^ici  se  oouvroilfim- 
piété  rongienue. 

BBVVB  BT  NOUVELLES  EGGLéSIASTIQVES. 

PARIS. 

Le  journal  la  Presse,  dans  sou  numéro  du  13  novembre,  a  donné  un  ar- 
ticle qui  mérite  une  attention  sérieuse  sur  la  situation  présente  des  affaires 
religieuses  d'Espagne ,  et  principalement  sur  la  négociation  pendante 
entre  le  gouvernement  espagnol  et  la  cour  de  Rome.  Nous  Tavoue- 
rons  tout  d'abord*  le  fond  de  cet  article  est  exact  et  les  renseignemens 
qu*il  renferme  parolssent  avoir  été  puisés  à  bonne  source.  Nous  aimons 
à  reconnoitre  que  Tauteur  de  cette  exposition  des  affaires  ecclésiasti- 
ques d*£spagne,  tout  en  laissant  apercevoir  qu^il  est  dévoué  au  ministère 
Narvaez,  ne  cache  pas  non  plus  son  respect  pour  la  cour  de  Rome  et 
pour  la  personne  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  C'est  bien  quelque  chose, 
«D  effet,  que  ce  ton  respectueux  et  digne,  dans  un  temps  où  l'oubli  des 
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plu»  saintes  conveuaiices  est  assez  ordinaire  aux  écrivains  polîtîqu&<^ 
qui  abordent  si  lestement  les  sujets  de  cette  haute  et  grave  im|K>r- 
tance.  Mais  en  rendant  ici  à  ce  journal  la  justice  que  mcrite  cette 
manière  si  convenable  d*exposeret  de  discuter  les  affaires  de  la  reli- 
gion, il  nous  permettra  de  relever  aussi  les  inexactitudes  et  les  prin- 
cipes erronés  que  renferme  son  article.  Nous  allons  d'ailleurs  le  citer 
presque  dans  son  entier. 

£t  d'abord,  il  faut  bien  comprendre  la  nature  de  ces  négociations 
entre  les  deux  gouvernemens.  Il  n'est  nullement  question^  comme  on 
le  dit,  de  faire  un  concordat.  Le  Concenio  n'a  pour  but  que  de  faire  dis- 
paroi Ire  certaines  irrégularités  qu'une  révolution  politique  et  des  discor- 
des civiles  ont  introduites  dans  l'Ëglisc  d'Espagne.  Ainsi  la  chose  la  pli» 
importante  à  réparer  après  le  rétablissement  de  la  juridiction  légitime, 
c'est  la  vente  des  biens  ecclésiastiques.  Si,  d'une  part,  il  importe  au  gou- 
vernement de  rassurer  sur  cet  objet  si  épineux  la  conscience  des  ac- 
quéreurs, de  l'autre  il  est  éminemment  de  la  charge  la  plus  impérieuse 
du  chef  de  r£glise,  à  qui  l'on  demande  de  légitimer  des  mejiures  spo- 
liatrices, d*assurer  l'existence  et  la  liberté  d'un  clergé  décimé  et  dé- 
pouillé de  ses  biens,  précisément  à  cause  de  sa  fidélité  aux  saints  ca- 
nons et  à  l'autorité  du  Saint-Siège.  Là  est  toute  la  substance  de  la 
convention  à  intervenir.  Le  caractère  plus  ou  moins  diplomatiquement 
déterminé  de  M.  Castillo,  n'ajoute  ni  ne  diminue  rien  à  l'objet  prin- 
cipal de  sa  mission  toute  religieuse.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  cet 
envoyé  extraordinaire  ne  pouvoit,  d'après  toutes  les  règles  reçues,  obte- 
nir un  titre  qui  auroit  eu  un  caractère  politique;  et  cela  est  si  vrai, 
que  ce  point  ifa  soulevé  aucune  dimcullé  sérieuse. 

Quant  à  la  question  toute  politique  de  la  reconnoissance  d'Isa- 
belle II  par  le  souverain  Pontife,  on  doit  comprendre  que  ce  n'est  pas 
à  Home  qu'elle  peut  obtenir  une  solution,  ni  générale  ni  même  par- 
ticulière, et  nous  croyons  savoir  que  le  cabinet  de  Madrid  lui*méine 
Ta  d^abord  compris  ainsi.  Ce  sont  les  empièlemens  et  les  autres  me- 
sures révolutionnaires  contre  l'£glise,  qui  ont  seuls  interrompu  les 
relations  si  anciennes  et  si  intimes  entre  les  deux  gouvernemens.  Dès 
que  ces  violations  contre  l'ordre  spirituel  seront  eu  voie  de  réparatlun 
ctrcctive  et  durable,  les  choses  de  l'ordre  politique,  qui  ne  sont  que  se- 
condaires au  point  de  vue  du  Saiiit-Sîége,  prendront  nécessairement 
le  cours  qu^elles  doivent  obtenir.  En  se  renfermant  d*ubord  dans  Ic:^ 
limites  de  la  question  religieuse,  non-seulement  Rome  nous  montre 
combien  est  méritée  son  antique  réputation  de  modérai itui  et  de  sa- 
gesse, mais  elle  prouve  encore  son  intelligente  appréciation  du  temps 
et  des  institutions  modernes.  K'y  a-t-ii  pas,  dans  une  telle  conduite, 
autant  de  sainte  gloire  que  de  rare  prudence? 

Yoici  l'article  de  la  Presse  qui  nous  a  suggéré  ces  courtes  réflexions  : 

a  Les  négociations  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  Madrid  sont  la  plus  grosse 
iifTaire  que  le  gouvernement  espagnol  ait  sur  les  bras,  et  c*cst  dans  Fespoir,  jus* 
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qtrîcî  toujours  trompé,  de  présenter  aux  chambres  un  résultai  favorable,  qu*il  a 
;ijoarné  au  15  décembre  Touverture  des  corlès. 

i>  Il  y  a  près  d*un  an  que  M.  Gastillo  y  Ayensa  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
ininisire  plénipotentiaire.  I!  avoit  pour  mission  de  préparer  la  reconnoissance  de 
la  Reioe  Isabelle  et  (Tobienir  un  concordai  qui  mit  un  terme  aux  difficultés  que 
dii  ans  de  révolution  ont  soulevées  entre  TEglise  et  PEtat.  Cette  démarche  qui, 
nu  point  de  vue  politique,  avoit  quelque  chose  d'irréguliel*,  obtint  cependant  une 
npprobation  générale,  à  cause  des  résultats  que  tout  le  monde  en  espéroit.  Le 
bas  clergé  étoit  dans  la  misère  la  plus  profonde,  la  plupart  des  évéqucs  et  des 
chapitres  en  opposition  avec  le  ministère ,  les  confesseurs  refusoient  Tabsoluiion 
aux  ac(|iiéreurs  des  biens  ecclésiastiques,  le  trouble  régnoit  dans  tomes  les  con- 
sciences, IVgiintion  dans  tous  les  esprits.  Dans  une  pareille  situation,  les  hommes 
«cnsés  de  tous  les  partis  comprirent  que  le  plus  pressé  étoit  d'arriver  à  une  tran- 
action  entre  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  ecclésiastique,  et  qu'on  ne  devoit  rc- 
lulcr  devant  aucune  concession  raisonnable  et  qui  seroil  de  nature  ^  concilier  les 
prcrogaiives  de  TEglise  et  les  droits  (il  seroit  plus  exact  de  dire  les  intérêts)  créés 
parla  révolution. 

nCcs  concessions,  le  gouvernement  les  fltsans  hésiter,  et  d'une  manière  si 
in-ge,  que  quelques-uns  de  ses  amis  s'en  montrèrent  alarmés.  Après  avoir  sus- 
*  pendu  par  un  décret  la  vente  des  biens  nationaux,  il  présenta  aux  corlès  sa 
laineuse  loi  de  dévolution,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  rendre  au  clergé  toutes 
les  propriétés  non  vendues.  A  toutes  les  objections  qui  lui  furent  faites,  h  toutes 
les  interpellations  des  acquéreurs  alarmés,  le  ministère  répondit  qu'il  n'y  avoit 
p.is  d'autre  moyen  de  faire  sanctionner  par  le  Saint-Siège  les  faits  accomplis  de- 
pois  1835«  et  le  congrès,  malgré  la  plus  vive  répugnance,  lui  donna  pour  ainsi 
dire  cane  blanche.  Le  ministère  affirmoit  d'ailleurs  qu^il  recevoit  de  Rome  les 
noavelles  les  pfuk  snltsfaisantcs,  que  les  né^rociations  éloient  en  bon  chemin,  et 
qu'on  ne  tarderoit  pas  à  voir  dans  la  Gazette  le  texte  d'un  concordat  où  les  privi- 
tt*gcs  de  la  couronne,  les  droits  de  l'Etat  cl  ceux  de  l'Eglise  trouvcroient  une 
égale  satisfaction.  » 

»Ces  promesses,  répétées  cent  fois  à  la  tribune  et  dans  les  journaux  officiels 
et  semi-officiels,  n'ont  abouti  qu'à  la  plus  regrettable  déception.  Le  27  avril, 
M.  Casiillo  y  Ayensa  signa  un  projet  de  concordat  que  le  gouvernement  ne  voulut 
point  mtitier.  li  avoit  été  chargé  de  soumettre  à  la  cour  de  Rome  un  traite  en 
sept  articles,  qui  stipuloit  la  reconnoissance  de  la  reine,  la  conûrmalion  des  évo- 
ques nommés  par  l'Etat,  et  la  sanction  religieuse  de  la  vente  des  biens  nationaux. 
Dans  le  projet  envoyé  p«ir  M.  Casiillo,  la  question  de  la  légitimité  de  la  reine  étoit 
éludée,  et  Tapprobatioii  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  entourée  de  restric- 
tions de  la  nature  la  plus  alarmante.  A  partir  de  ce  moment,  les  négociations  ont 
été  rompues,  et  le  gouvernement  espagnol  s'est  trouvé  dans  la  position  la  plus 
faussa  et  la  plus  embarrassante. 

>  M.  Castlllo  signe  le  convenio  du  27  avril,  le  gouvernement  refuse  de  le  ratifier, 
preuve  évidente  qu'ils  n'entendent  pas  de  la  même  façon  les  concessions  qu'il 
convient  de  faire  à  la  cour  de  Rome,  et  cependant  M.  Casiillo  conserve  toujours 
son  caractère  de  ministre  plénipotentiaire.  Ce  dcs;iccord  entre  le  ministère  et  son 
représentant  porte  sur  le  point  le  plus  grave  de  la  question ,  c'est-à-dire  sur  la 
▼ente  des  biens  nationaux.  M.  Casiillo  pense  qu'il  est  inutile  d*exigerllu  Saint- 
Siège  Tapprobation  explicite  de  celte  vente  ;  le  gouvernement  est  d'un  avis  con- 
traire, et  comme  le  ministère  n'est  pas  libre  de  faire  à  cet  égard  la  plus  légère 
concession,  il  ^st  difficile  de  comprendre  comment  M.  Casiillo  pourroit  continuer 
otileutent  les  négociations  entamées ,  après  s'être  officiellement  engagé  dans  uu 
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sens  contraire  à  ses  inslruciions.  Ce  qifon  ne  comprend  pa&  mieux,  c'est  sa  posi- 
tion diplomatique.  M.  Caslillo  est  à  Rome  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
et  cependant  il  n'y  occupe  pas  le  rang  auquel,  en  cette  qualité,  il  auroit  droit  de 
prétendre.  Le  Saint-Siège  ne  reconnolt  pas  la  légitimité  de  la  reine ,  et.  pour  lui 
le  chargé  d'affaires  d'Espagne  n'est  qu'un  agent  du  cabinet  sans  caractère  of- 
ficiel. 

p  Cette  éirange  situation  prouve,  sinon  l'habileté  du  minisière  qui  l'accepte , 
do  moins  le  prix  qu'il  attache  aux  bonnes  grâces  de  la  cour  de  Rome,  et  l'éten- 
due des  sacrifices  qu'il  est  décidé  à  faire  pour  les  obtenir.  Nous  verrions  avec 
peine  que  le  Saint-Siège  ne  tînt  pas  compte  de  pareilles  dispositions.  L'atiiiude 
du  gouvernement  pontifical  ne  sauroit  être  aujourd'hui  ce  qu'elle  étoit  à  l'époque 
où  le  para  ayacuclio  dépouilloit  l'Eglise  de  ses  biens,  poursuivoil  les  prêtres  sans 
motif,  les  jetoit  en  prison  ou  les  envoyoil  en  exil,  supprimoit  les  tribunaux  de 
la  Rota  et  de  la  Nuneialure ,  et  où  le  ministre  de  la  justice  d'un  pays  catholique 
iraitoit  le  souverain  pontife  avec  une  indécence  qui  eût  révolté ,  même  dans  un 
pays  protestant.  Les  circonsunces  ont  bien  changé.  Le  nouveau  gouvernement  a 
fait  de  louables  efforts  pour  réparer  le  mal  causé  à  l'Eglise  par  les  révolution- 
naires. Il  a  rendu  à  leurs  diocèses  les  évéques  exilés,  rétabli  le  tribunal  de  la 
Rola,  et  compromis  son  existence  par  la  présentation  d'une  loi  que  nous  sommes 
loin  d'approuver  dans  tous  ses  détails,  mais  dont  les  intentions  réparatrices  n» 
sauroient  être  contestées.  Assurément,  il  reste  beaucoup  à  faire  encore,  et  Téut 
du  clergé  est  loin  d'être  ce  qu'on  devroit  attendre  d'un  pays  comme  l'Espagne. 

»  Dans  ceruines  provinces,  entre  autres  dans  la  Galice,  l'Aragon,  la  Nouvelle- 
Castille,  l'Andalousie,  Murcie  et  TEstramadure,  un  grand  nombre  de  prêtres  sont 
littéralement  réduits  à  la  mendicité.  Ceux  des  diocèses  d'Orense,  de  Jaca,  de  Si- 
guensa  n'ont  rien  reçu  depuis  plus,  de  six  mois.  Quatre-vingt-dix  curés  du 
prieuré  de  Mérida  ont  adressé  au  gouvernement  une  pétition  où  ils  se  plaignent 
de  n'avoir  pas  touché  un  maravedi  depuis  le  commencement  de  l'année.  Il  est  dû 
à  ceux  d'Alcoy  eenl-dix  mensualités,  c'est-à-dire  qu'on  ne  leur  a  rien  payé  de- 
puis le  mois  d'août  1836.  Quelques-uns  en  sont  réduiu  à  vendre  leurs  livres,  et 
d'autres  à  ne  pas  se  rendre  aux  offices,  fauU  de  vélemeru.  Il  en  résulte  que  le 
clergé  déserte  les  campagnes  pour  se  porter  dans  les  villes,  où  il  compte  trouver 
plus  de  ressources.  Cette  situation  lamentable  ne  peut  que  s'aggraver,  ianlqu*un 
concordat  n'aura  pas  tranché  les  difficultés  qui  divisent  l'Eglise  et  l'Eut,  excitent 
les  passions  et  paralysent  la  bonne  volonté  du  gouvernement. 

»  L'Espagne,  d'ailleurs,  ne  demande  au  Saint-Siège  que  ce  qu'il  a  déjà  accordé 
à  plusieurs  reprises,  à  la  France,  au  Portugal  et  à  d'autres  Etats  d'Europe  et  d'A 
mérique.... 

»  L'Espagne  ne  demande  pas  à  être  mieux  traitée,  mais  elle  croit  avoir  autant 
de  droits  que  les  nations  dont  nous  venons  de  parler,  à  la  bienveillance  de  la  cour 
de  Rome.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  Saint-Siège  n'apporte  dans  cette  grave  af- 
faire sa 'réserve  et  sa  prudence  ordinaires,  et  qu'il  n'apprécie  à  leur  jaste%aleur 
les  changemens  survenus  dans  l'état  de  l'Espagne,  la  force  de  l'opinion  publique, 
et  la  puissance  des  intérêts  fondés  à  Tonçibre  d'un  gouvernement  légitime  et  sur 
la  garantie  des  lois. 

»  Ce  qui  doit  le  frapper  surtout  et  le  rendre  moins  exigeant,  c'est  la  nature 
d'oppo%tion  que  le  gouvernement  espagnol  a  rencontrée  dans  cette  délicate  et 
importante  afiaire.  Cette  opposition  lui  est  venue  de  toutes  les  nuances  du  parti 
progressiste  et  de  la  fraction  du  parti  constitutionnel  qui  passe  pour  être  la 
moins  hostile  aux  projets  d'une  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique  et  de  la 
constitution  de  TEglisc.  Nous  n'avons  pas  ménagé  les  avertissemens  au  minisière 


r 
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Ntrvaez,  et  nous  aurons  sans  doute  plus  d'une  occasion  de  relever  encore  les  er- 
reurs et  les  fautes  de  sa  politique.  Cependant,  il  est  impossible  de  ne  |>as  voir 
que  si  ce  ministère  tomboit  suf  la  question  de  Rome,  !1  faudroit  s'attendre  à  des 
complications  nouvelles  et  peut-être  insolubles.  Avec  les  conservateurs  que  les 
lenteurs  des  négociations  ont  sérieusement  mécontentés,  la  cour  de  Rome  auroit 
à  lotter  contre  des  idées,  des  préventions  et  des  eiigences  que  dix  mois  de  lutte 
OQt  stognUèremeat  exagérées,  et  contre  des  intérêts  que  Tlncertitude  et  la  peur 
ont  rendus  intraitables;  avec  les  progressistes,  elle  se  retrou veroit  en  lace  du 
parti  qui  a  dépouillé  TEglise,  chassé  les  prêtres  et  insulté  le  souverain  pontife  par 
h  voix  de  M.  Alonzo.  Dans  le  premier  cas,  TEglise  continueroit  à  se  débattre  dans 
le  trouble  et  ranxiélc  ;  dans  le  second,  elle  verroit  recommencer  les  jours  de 
deuil  et  de  persécution.  Le  Saint-Siège  ne  peut  se  faire  à  cet  égard  la  moindre 
ilhision;  et  TEspagne  compte  sur  la  baute  sagesse  des  hommes  qui  dirigent  la  po- 
litique pontificale  pour  mettre  un  terme  à  Tincertitude  des  esprits  et  rendre  aux 
eonsciences  le  calme  et  la  sécurité  qu'elles  ont  perdus  depuis  dix  ans. 

»  De  son  côté,  le  gouvernement  espagnol  doit  faire  aux  préietuiant  de  la  cour 
de  Rome  toutes  les  concessions  compatibles  avec  la  constitution  de  TEiat,  et, 
SUIS  blesser  aucun  droit  acquis,  donner  au  clergé  une  existence  en  rapport  avec 
rimportance  de  sa  mission,  et  rendre  à  TEglise  la  splendeur  dont  elle  a  été  dé- 
pouillée. Nous  verrions  avec  regret  qu'on  n'arrivât  pas  ainsi,  par  des  concessions 
réciproques,  3i  un  arrangement  qui  concilieroit  tous  les  droits  légitimes  et  tous 
lei  intérêts  respectables,  a 


A  roccasion  do  projet  de  mariage  dont  il  seroit  question  entre  l'ar- 
chiduc Etienne  d'Autriche  et  la  grande-duchesse  Olga,  fîUe  de  l'empe- 
reur de  Rossie,  Ton  a  dit  et  Ton  croit  généralement  que ,  pour  aplanir 
la  dernière  difficulté  que  rencontreroit  cette  union^  la  fille  du  czar  em  • 
brasseroit  la  foi  catholique. 

Quand  Dieu  daigne  ouvrir  h  une  ame  des  voies  providentielles  de 
salut,  nous  savons  qu'il  fait  concourir  aux  desseins  de  sa  miséricorde  les  ' 
projets  de  la  sagesse  humaine  ,  les  vues  et  les  intérêts  de  la  politique. 
Nous  ne  pourrions  donc  que  nous  réjouir  pour  cette  jeune  princesse 
élevée  dans  le  schûme,  si  les  projets  qu*ont  formés  Tambition  de  l'em- 
pereur ou  l'amour  du  père,  la  ramènent  contre  toute  espérance  dans 
le  sein  de  la  véritable  Eglise.  Mais  cet  heureux  événement,  s'il  s'accom- 
plit, ne  nous  parott  pas  avoir  d'autre  importance  sous  le  rapport  reli- 
gieux, que  l'intérêt  spirituel  de  la  jeune  princesse,  à  qui  Dieu  semble 
avoir  prodigué  tant  d'autres  dons  brillans.  Sa  conversion  ne  sauroit  en 
aucune  manière  être  présentée  comme  une  sorte  de  compensation  aux 
nombreux  sujets  de  plainte  et  de  tristesse  que  l'Eglise  catholique  a  reçus 
depuis  quelques  années  de  l'empereur  Nicolas.  Les  hommes  politiques 
qui  prétendent  que  cet  immense  sacrifice  arraché  au  fanatisme  reli- 
gieux du  czar  suffira  pour  étouffer  dans  le  cœur  du  souverain  Pontife 
le  cri  de  détresse  de  la  Pologne  et  des  provinces  catholiques  deia  Russie 
oublient  certainement  que  si  les  différends  de  la  diplomatie  se  tran- 
chent le  plus  souvent  par  des  concessions  réciproques,  la  conscience  du 
chef  si|prème  de  l'Eglise  n'admettra  jamais  des  transactions  qui  blés- 


(  390) 

seroîent  la  foi  divine  et  perdroient ,  pour  gagner  l'ame  d*ane  fille 
d'empereur,  des  millions  drames  d*une  héroijgue  nation. 

Nous  croyons  que  sous  un  autre  point  de  vue  le  mariage  de  la  prin- 
cesse Olga  avec  uu  archiduc  d'Autriche  pourra  tourner  à  l'avantage 
des  sujets  catholiques  de  la  Russie.  Si,  comme  on  nous  l'assure,  la  con- 
clusion de  cette  illustre  alliance  est  remise  par  l'une  des  hautes  par- 
ties intéressées,  à  l'arbitrage  souverain  du  Saint-Père,  Il  est  permis 
d'espérer  que  par  tout  le  prix  qu'il  attache  à  cette  négociation  malri- 
moniale,  l'empereur  Nicolas  sera  amené  à  accorder  au  Souverain  Pon- 
tife ceqti'il  a  jusqu'ici  obstinément  refusé  aux  prières  et  aux  remon- 
trances du  chef  de  l'Ëglise  catholique. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Bruxelles  la  note  suivante  qu'on  peut 
regarder  comme  officielle  *• 

«  Les  journaux  oni  parlé  à  deux  reprises  différentes  du  départ  de  S.  Exe. 
Mgr  Pecci,  nonce  apostolique  à  Bruxelles,  et  du  choix  de  son  successeur.  Nous 
avons  voulu  attendre  des  rcnseignemciis  officiels  avant  de  publier  cette  nouvelle. 
Aujourdliui,  nous  pouvons  annoncer  qu'en  effet  Mgr  Pecci  est  nommé  évéquc 
de  Pérouse,  dans  TËtat  de  l'Eglise,  où  il  avoit  déjà  rempli  de  hautes  rouction<« 
et  où  il  a  laissé  les  plus  honorables  souvenirs.  La  santé  de  Son  Excellence  souf- 
firoil  du  trop  rigoureux  climat  de  ta  Belgique.  C'est  ce  qui  a  déterminé  le  Saint- 
Siège  à  céder  aux  vœux  des  habitans  de  Pérouse,  qui  sollicitoient  la  nomination 
de  Mgr  Pecci  pour  leur  premier  pasteur.  En  quittant  Bruxelles,  Mgr  Peccî  em- 
portera les  regrets  de  toutes  les  personnes  qui  ont  pu  apprécier  ses  qualités  per- 
sonnelles, sa  science  et  Tesprit  de  conciliation  qu'il  apportolt  dans  les  aHaires. 

»Son  successeur  est  Mgr  di  San-Marsano,  Gis  du  comte  de  ce  nciin  qui,  sous 
rEmpire,  remplit  avec  honneur  des  emplois  importans,  et  qui,  plus  bird,  fut 
Bommé  en  Sardaigne  ministre  des  affaires  étrangères.  Le  prélat  sera  préconisé 
dans  le  consistoire  annoncé  pour  le  U  de  ce  mois.  » 


Nous  avons  parlé,  il  y  a  peu  de  temps,  d'une  cérémonie  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Rennes  pour  la  translation  d'une  relique  de  saint  Modé- 
vaii,«évéque  de  cette  ville.  Nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  détails 
sur  le  saint  lui-même  et  sur  la  manière  dont  sa  ville  épiscopale  a  été 
mise  récemment  en  possession  de  cette  relique. 

Ce  saint  évèque  étoit  né  à  Rennes,  vers  Tan  660,  de  parens  nobles  et 
fiches.  Il  se  consacra  dès  sa  première  jeunesse  au  service  des  autels,  et 
mérita  par  sa  vertu  d'être  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  sa  ville  natale. 
Au  bout  de  quelques  années  d'épiscopat,  il  eut  le  désir  de  visiter  le 
tombeau  des  saints  apôtres.  En  se  rendant  à  Rome,  il  passa  par  Reims, 
et  y  obtint,  comme  reliques,  quelques  morceaux  des  vèlemens  de  saint 
Eemi.  Ayant  traversé  le  pays  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  duché 
de  Parme,  il  laissa  à  Berzetto,  lieu  où  se  trouvoit  un  monastère,  une 
partie  des  reliques  qu'il  avoit  obtenues  à  Reims.  Luitprand,  roi  des 
Lombards,  qui  régnoit  alors  dans  cette  partie  de  l'Italie,  ayant  eu  oc- 
i^asion  de  voir  saint  Modéran ,  conçut  pour  lui  de  l'estime ,  et  lui  offrit 
le  monastère  de  Berzetlo.  Le  saint  évèque,  regardant  celle  offre  comme 
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une  occasion  favorable  de  satisfaire  son  attrait  pour  la  vie  religieuse  > 
Taccepta,  et,  de  retour  à  Rennes,  il  se  démît  de  son  siège,  puis  il  reprît 
aussitôt  le  chemin  d'Italie.  Il  vécut  dix  années  dans  son  monastère ,  et 
il  y  mourut  saintement  au  mois  d'octobre  730.  L'abbaye  de  Bcrzetto  a 
été  supprimée  pendant  la  domination  de  Bonaparte,  ainsi  que  toutes 
lesautres  maisons  religieuses  duduchéde  Parme; mais  son  église  n'a  pas 
été  détruite,  elle  est  devenue  paroisse;  elle  a  pour  patron  saint  Modé- 
ran,  et  son  corps  y  est  religieusement  conservé,  sous  un  autel  qui  lui 
est  dédié.  Un  ecclésiastique  breton  (1),  se  trouvant  en  1839en  Italie,  sol- 
licita par  lettre  auprès  de  l'évéque  de  Parme  quelques  reliques  du  saint 
évéquc  en  faveur  de  Téglise  de  Rennes.  Sa  demande  resta  long-temps 
sans  effet,  parce  que  ce  prélat  mourut  au  moment  ou  il  recevoit  cette 
lettre.  Mais  son  successeur,  Mgr  de  Neuschel,  évèque  actuel  de  Parme, 
ayant  eu  connoissance  de  la  demande,  et  étant  allé  faire  sa  visite  pas- 
torale à  Bcrzetto,  le  10  août  18^^,  il  fit  ouvrir  la  châsse  de  saint  Mode- 
ran,  en  relira  un  ossement  considérable  et  parfaitement  conservé ,  le 
déposa  dans  une  boite  duement  scellée ,  et  l'a  fait  passer  en  France^ 
avec  un  procès-verbal  qui  en  assure  l'authenticité.  C'est  celte  relique 
qui  a  été  transférée  avec  pompe  dans  la  nouvelle  cathédrale  de  Rennes^ 
le  dimanche  26  octobre  dernier.  Il  nous  semble  que  c'est  quelque  chose 
de  trcs-touchant,  de  voir  une  portion  du  corps  du  saint  évéque  breton, 
rentrer  au  bout  de  plus  de  onze  siècles  dans  son  pays  natal. 

Dimanche  dernier,  on  a  célébré  dans  l'église  de  Montastruc,  avec 
Tappai^eil  des  plus  belles  solennités,  l'inauguration  de  l'Ecole  des  Frè- 
res de  la  Doctrine  chrétienne,  que  les  habitans  de  cette  commune  doi- 
Teut  à  la  piété  généreuse  de  madame  Ricard,  veuve  de  notre  ancien 
dépoté,  qui  a  laissé  parmi  nous  de  si  précieux  souvenirs. 

Un  de  nos  respectables  vicaires-généraux,  M.  l'abbé  Berger,  a  dit  la 
messe  du  Saint-Esprit  et  présidé  à  cette  fétc  brillante.  Il  y  a  en  aussi 
dans  cette  journée,  dont  le  souvenir  restera  long-temps  gravé  dans  le 
cœur  des  fidèles  de  Montastruc ,  la  bénédiction  d'une  grande  et  belle 
Hoche;  c'est  M.  de  Saint  Jean  et  madame  de  Ricard  qui  ont  reçu 
riionneur  d'y  graver* leur  nom  en  qualité  de  parrain  et  de  marraine. 

Hier,  les  vénérables  Frères  ont  ouvert  l'Ecole,  inaugurée  de  la  veille, 
et  déjà  ils  ont  inscrit  150  enfans,  avides  de  recevoir  les  leçons  pieuses 
de  ces  bons  religieux,  dont  le  nom  est  vénéré  par  tous  les  pères  de  fa- 
mille, qui  leur  confient  l'éducation  de  leurs  enfans.      {Réwl  du  Midi.) 

I^  messe  du  Saint-Esprit  pour  la  réouverture  des  cours  du  grand  sé- 
minaire d'Agen  a  été  célébrée,  le  5  novembre,  avec  une  pompe  inac- 
coutumée. M.  l'évCque  du  diocèse  a  officié  pontificalement;  presque 
tout  le  chapitre,  les  curés  delà  ville  et  plusieurs  des  environs  y  assislotent. 

Après  l'office,  M.  l'abbé  de  Cazalès,  nouveau  suiiérieur  du  sémi- 

(1)  M.  Tabbé  Tresvaiix,  chanoine  de  Paris. 
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naire,  a  prononcé  un  discours  sur  la  nécessité  de  la  science  pour  le 
prêtre.  Il  a  d^abord  lait  bonne  justice  du  banal  reproche  d'ignorance 
adressé  au  clergé.  Il  a  montré,  avec  une  grande  étendue  de  vues,  quel 
étoil  le  but  des  études  ecclésiastiques  ;  puis,  ayant  jeté  un  coup-d*œil 
vaste  et  profond  sur  Thistoirede  la  religion,  il  a  dit  quelle  direction 
spéciale  on  avoit  donnée  aux  études  théologiques  dans  les  différens 
âges^  selon  le  besoin  de  défendre  la  vérité  catholique;  enûn  il  a  ter- 
miné en  disant  qu^il  falloit  vivifier  Tétude  si  grande,  si  attrayante,  de  la 
théologie,  par  la  charité. 

Ce  discours,  dit  le  Journal  de  lioUeUGarorme^  passe  pour  être  le  pro- 
gramme des  améliorations  scientifiques  qu*on  introduit  au  séminaire. 
C'est  ainsi  que  notre  zélé  et  pieux  évêque  réalise  successivement  et  en- 
leur  temps  les  espérances  que  l'on  avoit  fondées  sur  lui. 

On  lit  dans  V Avenir  national  : 

((  Le  monde  artistique  connoit  M.  Murât,  Tun  des  jeunes  peintres  qui  donnent 
le  plus  d'espérance  pour  Tavenir;  d'unanimes  suffrages  ont  accueilli,  entre  autres 
compositions,  son  Jérémie  pleurant  iur  la  ruine  de  Jérusalem.  Or,  M.  Murât  et 
M.  Tabbé  Léonard,  curé  de  Lanouaille,  sont  tous  deux  nés  à  Felleiin.  Vous  de- 
vinez :  dans  un  des  rêves  du  bon  curé  sur  cent  écus  reçus  en  don  pour  son 
église,  ridée  de  M.  Murât  se  présente  tout  à  coup.  Il  tressaillit  de  joie  :  a  M.  Mu- 
»  rat  est  un  grand  artiste  et  un  noble  cœur;  tout  est  dit.  »  Il  écrivit  sur-le- 
champ  à  Paris. 

a  Monsieur  et  cher  compatriote , 
»  Il  y  a  long-temps  que  je  désire  avoir,  pour  mon  église,  un  tableau  fait  par 
vous.  Je  sais  ce  que  valent  vos  œuvres  ;  je  voudrois  avoir  10,000  fr.,  et  je  n'ai 
que  100  écus.  —  Une  bonne  femme,  qui  étoit  fort  touchée  de  la  piété  de  Féne- 
Ion,  désiroit  beaucoup  se  faire  dire  une  messe  par  le  saint  archevêque.  Mais  clic 
n'avoit  que  douze  sous...  Pourtant  elle  se  hasarda.  Le  lendemain,  5  Theure  con- 
venue, Tarchevéque  de  Cambrai  disoit  la  messe  pour  la  bonne  femme.  —  Vous 
trouverez  peut-être,  monsieur,  que  cette  femme  fit  une  chose  toute  naturelle  ;  je 
trouve,  moi,  que  Fénelon  fut  bien  bon  ;  si  bon,  que,  sous  peine  d'être  horrible- 
ment ingrate,  celte  femme  dut,  toute  sa  vie,  garder  ce  souvenir!  et  ne  parler 
qu'avec  transport  du  grand  et  doux  archevêque.  C'est  dans  ce  sentiment,  je  vous 
rassure,  que  j'ai  Thonneur  d'être, 

»  Monsieur, 

»  Votre  (rès-humble  solliciteur, 

a  L » 

»  M.  Murât  répondit  : 

«  Monsieur  le  curé , 
»>  Je  seroîs  infiniment  heureux  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  ressemblât 
à  un  acte  de  Fénelon.  Je  n'ose  pas  aspirer  si  haut.  Mais  j'avoue  que  je  ne  me  sens 
capable  de  rien  refuser  h  un  compatriote,  à  un  vénérable  prêtre,  à  qui  sait  de- 
mander aussi  gracieusement  que  vous.  Je  commence  aujourd'hui  un  tableau  poor 
l'église  de  Lanouaille.  La  preuve  que  mes  œuvres  ne  valent  pas  ce  que  vous 
dites,  c'est  que,  si  vous  voulez  bien  m'accorder  quelques  prières,  je  nie  trouverai 
payé  au  centuple,  el  vous  conjurerai  de  me  regarder  toujours  comme, 

»  Votre  obligé  serviteur, 
»  M » 
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«  Et  réglise  de  LanouaiUe  possède,  depuis  an  mois  environ >  un  excellent  ta- 
bleau. B 

Nos  lecteors  verront  avec  intérêt  les  détails  biographiqaes  suivans 
sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  l'abbé  Lemarchand,  prêtre  bien  respectable 
de  la  Bretagne  : 

a  Matliarîn  Lemareband  naquit  à  Landajan  (FlIe-et-Tilaine),  alors  du  diocèse 
de  Saint-Malo,  le  i8  octobre  1761.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  M.  Lemareband 
-aimoit  les  autels,  et  quelques  prêtres  qu'il  fréquentoit,  découvrirent  dès-lors  le 
germe  de  cette  vertu  solide  qui  devoit  un  jour  le  distinguer.  Par  leurs  conseils  » 
son  père  se  détermina  à  le  placer  au  petit  séminaire  de  Dinan.  Yif  et  ardent  par 
nature,  mais  doux  et  flexible  par  vertu,  le  nouvel  élève  eut  bientôt  gagné  le  cœur 
de  ses  condisciples  et  Testime  de  ses  maîtres.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  il 
figura  bientôt  au  premier  rang,  malgré  te  nombre  et  la  force  de  ses  rivaux.  L'im- 
pulsion religieuse  que  le  petit  séminaire  de  Dinan  a  toujours  su  donner  à  ses 
élèves,  h&ia  ses  progrès. 

s  Une  étude  approfondie  de  la  philosophie  et  de  la  théologie ,  tout  en  agran- 
dissant ses  connoissances ,  raffermit  dans  le  vrai ,  et  lui  fournit  des  armes  puis- 
santes contre  les  ennemis  de  la  religion.  Il  ne  tarda  pas  h  s*en  servir.  Promu  au 
sacerdoce  en  1788, 1!  entra  aussitôt  dans  la  périlleuse  carrière  du  ministère,  et 
fut  nommé  vicaire  au  Loscouêt.  Quoique  jeune,  il  y  fit  beaucoup  de  bien,  et  de- 
vint très-babile  dans  la  direction  des  âmes. 

9  La  grande  tempête  venoit  d^éclater,  et  la  révolution  de  95  renversoît  du  même 
coup  le  trône  et  Tantel.  Soit  crainte^  soit  séduction,  plus  d'un  prêtre  ne  sut  point 
résister  au  torrent  révolutionnaire,  et  entraîna  dans  sa  ruine  le  peuple  confié  st 
ses  soins.  D'autres,  flotunt  dans  l'incertitude,  soudoient  en  tremblant  l'abtme 
ouvert  sons  leurs  pas,  mais  manquoient  de  courage  et  de  force  pour  s'en  éloi- 
gner. Tels  furent  les  hommes  qui  fixèrent  les  premiers  l'attention  de  M.  l'abbé 
Lemarchand.  Il  comprit  qu'un  édifice  ne  peut  long- temps  se  soutenir,  quand  il 
ne  repose  plus  que  sur  des  colonnes  chancelantes.  Relever  les  unes  et  affermir  les 
autres,  tel  fut  l'objet  de  sa  sollicitude  et  de  son  zèle.  Il  n'est  point  de  moyens,  il 
n'est  point  de  ressource  qu'il  n'employât  pour  arriver  à  ses  fins. 

B  A  une  époque  où  la  religion  étoit  un  crime,  le  zèle  du  nouvel  apôtre  ne  pou- 
voit  rester  impuni.  Bientôt  toutes  les  brigades  voisines  eurent  ordre  de  le  saisir. 
Averti  des  trames  de  ses  ennemis,  il  eut  le  temps  de  songer  à  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne. Mais  dès-lors  ses  amis,  qui  trembloient  pour  eux-mêmes ,  n'osèrent  plus 
lui  donner  l'hospitalité.  Lui-même,  craignant  plus  pour  eux  que  pour  lui,  aima 
mieux  se  priver  de  secours  même  nécessaires,  que  de  les  compromeiire.  En  sorte 
qu'il  n'eut  plus  pour  demeure  qu'un  obscur  réduit,  le  foin  ou  la  paille,  et  le  plus 
souvent,  dans  l'hiver  même,  le  creux  d'un  chêne  ou  l'antre  d'un  rocher.  Ses  en- 
nemis lui  disputoient  encore  le  peu  qui  loi  restoit,  et  loi  faisoient  la  chasse  comme 
à  une  béte  farouche.  Malgré  la  misère  et  la  persécution  qui  le  serroient  de  si  près, 
le  ministre  de  Jésus-Christ  ne  fut  point  sans  consolation.  Il  avoit  un  frère,  fidèle 
compagnon  de  son  malheur,  qui  étoit  diacre.  Soutenus  par  la  foi,  ils  rivalisoieni 
de  courage  et  do  constance;  la  mort  leur  eût  été  moins  cruelle  que  la  séparation; 
mais  ils  n'eurent  point  à  choisir.  Un  jour  qu'ils  étoient  entrés  dans  la  maison  pa- 
ternelle pour  prendre  quelques  vivres,  un  détachement  parti  de  Béchérel  vint  h 
leur  recherche.  Au  premier  bruit  de  son  arrivée,  les  deux  frères  cherchent  à  s'é- 
vader. L'aîné  eut  encore  le  temps  de  se  blottir  sous  des  broussailles,  mais  l'autre 
ne  put  leur  échapper.  11  fut  conduit  à  Rennes,  et  condamné  à  mon  ;  uials  l'exé- 
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culion  ayant  été  différée,  on  reçut  ordre  de  feoToyer  à  Roebefort  avec  800  au- 
tres prêtres  ou  religieux. 

»  Quelque  foudroyante  que  fut  pour  M.  Lemarchand  l*arrestation  de  son  frère, 
il  ne  coniiuua  pas  moins  de  rallumer  le  flambean  de  la  foi,  malgré  les  obstacles  et 
les  embûches  de  ses  ennemis,  il  osa  même  pénélrer  trois  ou  quatre  fois  cbez 
ceux-là  même  qui  le  poursui voient  avec  le  plus  d^acharnement,  soit  pour  con- 
fesser, soit  pour  administrer  une  mère  on  une  épouse  mourante,  qui  avoient  eu 
vain  réclamé  jusque-là  les  secours  de  la  religion. 

»  Celui  qui  met  sa  conûance  en  Dieu  ne  périra  point.  La  vie  de  M.  Lemarchand 
n'est  que  la  réalisation  de  celte  promesse.  Deux  fois  il  tomba  entre  les  mains  de 
SCS  ennemis  ;  mais  sa  bonne  contenance,  son  air  assuré,  Tart  avec  lequel  il  sut 
détourner  leur  atienlion,  tantôt  par  ses  connoissances  géographiques,  tantôt  par 
des  rapprochemcns  entre  les  troupes  de  terre  et  de  mer,  ne  permirent  pas  de 
soupçoimer  que  cefùl-là  un  ministre  des  autels,  mais  bien  un  oflicier  de  marine. 

»  Le  même  expédient  lui  réussit  dans  dtfux  autres  circonstances  :  la  première 
fois  pour  pénétrer  dans  une  caserne  ,  et  y  confesser  une  jeune  personne  repen- 
tante; la  seconde  fois  pour  s*introduire  dans  une  prison  où  ctoient  détenues 
iK^aucoup  de  personnes  en  haine  de  la  religion  et  de  la  monnrclite  légitime.  Les 
cris  de  ces  maltieureuses  victimes  étoicnt  venus  jusqu'à  lui;  et  au  péril  de  sa  vie, 
il  leur  porta  le  secours  qu'elles  demandoient  avant  de  monter  à  Téchafaud.  L'é- 
piiiémio  qui  sévit  dans  le  même  temps  à  Médréac  et  dans  les  paroisses  voisines, 
fut  encore  pour  lui  une  occasion  de  signaler  son  zèle.  Jour  et  nuit,  il  couroitd'*un 
village  à  Tautre,  et  sembloit  se  multiplier.  Une  constitution  moins  forte  eût  infail- 
liblement succombé  sous  le  poids  de  tant  de  fatigues  et  de  tant  de  veilles. 

»  Quand  la  paix  fut  rendue  à  TEglise,  M.  Lemarchand  fut  d'abord  nommé  curé 
d'uflice  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  à  Dinan,  ensuite  curé  de  Mégrit.  Sou  frère, 
qu*on  avoit  rendu  à  la  liberté,  éloit  alors  prêtre,  et  lui  fut  donné  pour  vicaire.  Ils 
vécurent  dans  une  étroite  union  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1824. 
L'aîné  ne  mouiut  qu'en  iSi2,  âgé  de  81  ans.  Dès  les  premières  atteintes  de  la  ma- 
ladie, il  déclani  qu'il  alloil  mourir,  se  fit  administrer,  et  pria  son  confesseur  de 
Tcxciier  à  la  mort.  Un  grand  nombre  de  ses  paroissiens  as^isloient  en  pleurs  à  la 
cérémonie;  le  malade  rappelant  un  instant  ses  fin'ces,  les  consola  et  les  exhorta 
vivement  à  suivre  la  doctrine  qu'il  leur  avoit  prêchée,  prenant  Dieu  à  ténmin  de 
si  véiacité.  Les  missions  et  les  retraites  qu'il  fit  faire  dans  sa  paroisse,  lescmbel- 
li»semens  qu*il  procura  à  son  église,  les  regrets  qu'il  emporta  dans  la  tombe,  la 
profonde  vénération  qu'on  a  pour  sa  mémoire ,  sont  autant  de  témoignages  de  sa 
foi  et  de  sa  piété.  » 

REVtE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

A  propos  de  Tune  de  nos  revues  politiques  sur  les  afTaircs  de  l'Algè' 
rie,  nous  recevons  d'un  personnage  éminent  une  lettre  d'uii  nous 
avons  tiré  quelques  considérations  dignes  de  la  publicité  que  le  véné- 
rable auteur  de  cette  lettre  voudra  bien  nous  permettre  de  lui  donner 
ici  : 

A  M.  le  Rédacteur  de  VAmi  de  la  Religion, 

m  3  novembre  18&5. 
«Monsieur, 
n Nous  lisons  toujours  avec  beaucoup  d'intérêt  les  articles  de  votre 
excellent  Journal,  rédigés  dans  un  si  bon  esprit,  avec  tant  d*habilelé, 
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et  ttD  jagemetit  si  droit  qui  vous  sert  si  bien,  en  examinant  et  en  rap- 
portant les  faits,  à  prévoir  quelles  en  seront  les  conséquences.  Aujonr- 
d*hui,  par  exemple,  vous  nous  dîtes  avec  beaucoup  de  raison,  que  c'es^t 
la  religion  tonte  seule  qui  pourra  asseoir  et  fonder  solidement  notre 
empire  dans  l'Algérie,  et  rien  n*est  plus  vrai;  mais  notez  ceci,  jamais  on 
D*y  parviendra  par  la  conduite  que  Ton  a  tenue.  Les  Arabes,  qui  ne 
sont  pas  si  sots,  malgré  leur  barbarie,  ont  bien  vu  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion, et  que  la  religion  n'étoit  pour  rien  dans  notre  entreprise  ;  ils  ont 
su  démNer,  car  nous  n*en  fai^sions  pas  mystère,  que  c*étoit  une  affaire 
d*intérét«  et  ils  n*ont  pu  le  souff*rir,  vu  surtout  qu'on  les  regardoit 
comme  une  proie,  comme  un  pays  de  conquête,  eux  si  fiers,  si  indé- 
pendaus  et  si  impatiens  de  tout  joug.  De  là  leur  résistance  acharnée. 

•  Le  peu  de  temps  que  je  passai  il  y  a  trois  ans  en  Afrique,  me 
donna  une  fort  triste  idée  de  ce  pays.  Le  connolt-on  bien  en  France  ? 
Je  crains  que  non.  A  cette  époque,  M.  le  gouverneur-général,  qui  vou- 
lut bien  honorer  d'un  entretien  particulier  quelqu'un  de  mes  amis,  lui 
disoit  ces  propres  croies:  Sil'onm*avoit  consulté  avant  d'entreprendre  cette 
conquête^  f  aurais  dit  :  Ne  venez  pas  ici,  vous  n*y  aurez  rien  à  gagner;  il  n'y 
fera  pas  ban  pour  vous;  mais  puisque  vous  y  êtes,  montrez  que  vous  êtes  les  plus 
forts^  et  soyez'le  en  effet.  Mais  c*est-là  l'embarras,  M.  le  Rédacteur;  les 
Arabes,  avec  leurs  fuites  simulées  et  les  victoires  qu'ils  nous  laissent 
remporter,  sont  plus  habiles  et  plus  forts  que  nous.  Ils  sont  dans  leur 
pay^,  avec  d'immenses  avantages  que  nous  n'avons  pas  et  que  nous 
n\iiirons  jamais.  Uy  a  quinze  ans  que  nous  en  faisons  l'expérience. 

-  Il  seroit  curieux  de  faire  le  compte  exact  de  ce  que  nous  avons  déjà 
perdu  en  Afrique;  cela  doit  passer  cent  mille  hommes;  pour  ce  qui  est 
de  l'argent,  il  est  inutile  de  compter,  c'est  la  moiudre  affaire  des  deux. 

•  On  vondrott  pour  remédier  à  tant  de  maux,  faire  de  l'Algérie  un 
pays  chrétien,  rien  de  mieux;  mais  comment  y  parvenir?  où  trouver 
des  prêtres  et  tout  ce  que  réclame  leur  admirable  mission  ?  C'est  au 
moins  trois  évêchés  qu'il  faudroit  dans  une  si  grande  étendue  «te  pays. 
Car,  nous  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux^  quel  est  le  rdle,  quelle  est 
riiinuence  et  la  liberté  d'action  du  seul  évêque  de  toute  l'Algérie? 

•  Et  puis  TAfriquc  seroit  chrétienne  et  la  France  impie!  Quelle  ano- 
malie !  Quelle  coniradiclioti  !  Extérieurement  on  honore  le  cullo,  on 
répare  se»  édifices,  mais  au  fond  qu'y  a-t-il?  Si  l'on  a  établi  des  Trap- 
pistes en  Algérie,  c'est  pour  un  intérêt  matériel  d'agriculture,  de  com- 
merce, etc.  La  pensée  de  Dieu  n'y  est  pour  rien.  On  les  protège  a 
Staoucii,  et  on  Ich  menace,  ou  l'on  semble  toujours  à  la  veille  de  les  uer- 
séculer  en  France  avcr  tons  les  ordres  religieux,  et  cela  par  respect  pour 
la  légalité  et  le  parfait  accomplissement  de  ses  lois  révolutionnaires. 
Qu'on  explique,  si  Ton  peut,  tout  ceci. 

•  Non,  non,  d'une  situation  aussi  fausse,  il  ne  peut  sortir  rien  de 
lion,  croyez*le;  tout  ce  qu'on  y  a  gagué,  c'est  d*avoir  donné  à  l'Eu- 
rope, qui  nous  connoit  bien,  d'admirables  preuves  de  notre  valeur; 
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toute  la  gloire  en  sera  pour  Tarmée;  et,  pour  notre  politique,  la  lionte 
d'on  aussi  coûteux  et  aussi  triste  résultat.  Les  Anglais  s*en  réjouiront  et 
en  feront  des  feux  de  joie.  Justitia  élevai  sentes,  miuros  autem  populos 
facit  peccaium^  TEsprit  ^aint  Ta  dtt«  et  Ton  ne  doit  jamais  se  lasser  de 
le  redire  :  pour  moi,  je  l'ai  répété  plus  d^une  fois. 

B  Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  distinguée. 

bN.  » 


On  écrit  de  Mexico,  Sfô  septembre  : 

«  Le  baron  de  Ciprey  fait  des  préparatifs  de  déjiart  ;  il  a  qoîtlé  son  hôtel  et 
annoncé  une  vente  de  meubles  et  de  chevaux.  Il  compte  partir  au  mois  de  no- 
vembre pour  la  Havane  et  y  attendre  les  Instructions  de  M.  Gnîzot.  La  guerre 
n'est  pas  encore  dédarée  aux  Etats-Unis.  Tout  k  cet  ég;ir4  est  dans  le  Haiu 
quo.  I!  n^y  a  pas  oiie  piastre  dans  le  trésor,  Tarmée  est  dans  le  pins  grand  dénû- 
ment,  et  la  nation  ne  parott  vooleîr  donner  ni  îfommes,  ni  argent.  Cependant,  les 
Euts-Unisont  renouvelle  leurs  rédamatîoas  pécuniaires  contre  le  llexîque,  et  si 
le  gouveraement  ne  consent  pas  à  négocier  pour  cet  objet ,  ainsi  que  pour  les 
limites,  les  Etats-Unis  s'empareront  d'une  partie  du  terril  cire  mexicain  comme 
gage,  par  exemple,  de  Matamoras  sur  le  Rio- Grande,  près  de  la  frontière  du 
Texas,  ou  de  Monterey,  ou  de  San-Francisco,  sur  la  mer  Pacifique.  La  question 
des  frontières  pourra  devenir  fatale  à  la  république  du  Mexique. 

V  M.  Forsyth,  ministre  des  affaires  étrangères,  écrivoit,  au  mois  d'août  i853, 
à  M.  Bouler,  chargé  d'affaires  des  Etats-^Unis,  et  qoi  avoit  notamment  pour 
mission  de  régler  les  affaires  du  Texas,  de  faire  tons  les  sacri(ic<?s  nécessaires 
pour  obtenir  la  baie  de  San-Francisco,  en  insistant  ponr  qu'une  ligne  frontière 
.  fût  tirée  du  goUe  du  Mexique,  en  suivant  le  Rio- Bravo ,  au  57*  parallèle,  et  ils 
les  auront  si  l'Angleterre  n'intervient  pas  pour  protéger  les  districts  des  mines  du 
Mexique  et  les  ports  de  la  mer  Pacifique.  L'élection  du  général  llerrera  a  été 
confirmée  par  le  congrès.  Le  nouveau  président  est  un  homme  honorable  cl  digne, 
mais  II  est  trop  bon  pour  des  temps  de  troubles,  el  sa  santé  n'est  pas  satisfai- 
sante. Le  iO  septembre,  on  a  céléb«>é  Tanniversaîre  de  l'hidépendanoe  do  Mexi- 
(]ue  avec  quelque  éclat ,  mais  avec  peu  d^enthoasiasme.  Les  certes  ont  autorisé 
le  gouvernement  à  emprunter  15,000,000  de  dollars.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

iVTftRiioa. 

PALJS,  14  novembre.  —  M.  le  général  Moline  de  Saint-Yon  est  définitive* 
ment  installé  an  ministère  de  la  gaerre  comme  ministre,  bien  que  M.  le  maréchal 
Soult  habite  encore  lliètel  ministériel  jusqu'à  ce  (fue  les  préparattfis  qu'on  fait  à 
riiôtel  de  Dalmatie,  rue  de  FUniversité,  57,  soient  terminés.  Dès  hier,  on  dé- 
ménageoit  les  bagages  du  maréclial,  et  deux  guérites  pour  deux  sentinelles  ont  été 
placées  aux  deux  côtés  de  la  porte  de  la  nouvelle  demeure  du  président  du  conseil 
des  ministres.  Aujourd'hui  ou  demain,  M.  le  maréchal  quittera  définitivement  le 
ministère. 

—  M.  de  Saint-Yon  vient  d'être  nommé  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur. 

—  M.  le  général  Aopick,  commandant  le  département  de  la  Seine  et  la  place 
de  Paris,  vient  d'être  promu,  dans  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur,  au  grade  de 
vrand-officier. 
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M.  le  conseiIler-d*Etat  Vanchelle,  en  quittant  la  direction  des  affaires  de  TAIgé- 
rie  aa  ministère  de  la  guerre,  a  été  également  promu  au  grade  de  grand-ofllcief 
dans  Tordre  de  la  Légion-d*Honneur. 

—M.  Hazel,  chef  d'escadron  au  corps  royal  d'étal-major,  est  nommé  chef  du 
cabinet  de  M.  le  ministre  secrétaire-d'Etat  de  la  guerre. 

—  Les  lois  relatives  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  de  Creil  à  Saint- 
Quentin,  avoient  laissé  indécises  certaines  questions  sur  lesquelles  Tadministra- 
lion  devoit  statuer  avant  Tadjudication  de  ces  chemins. 

Ces  questions  ayant  pu  être  résolues  aujourd'hui  même,  M.  le  ministre  des  tra- 
vaui  publics  a  immédiatement  décidé  que  l'adjudication  des  chemins  de  fer  de 
Paris  à  Lyon  et  de  Creil  à  Saint-Quentin  auroit  lieu  le  20  décembre  prochain. 

{JUonileur  Parisien,) 

—  On  annonce  que  le  roi  vient  de  signer  : 

i<>  Une  ordonnance  d'organisation  religieuse  des  israéliles  en  Algérie,  créant  un 
consistoire  algérien  à  Alger,  et  deux  consistoires  provinciaux^  Tun  à  Constantine^ 
l'autre  à  Oran; 

2*  Plu^eurs  ordonnances  de  concessions; 

3"  Une  ordonnance  constitutive  du  corps  des  interprètes  en  Algérie. 

—  Par  ordonnance  royale,  rendue  sur  le  rapport  du  ministre  de  rintérieur,  ont 
été  noomiés  : 

M .  le  baron  Molitor,  sous-préfet  d'Ussel,  sous-préfet  de  Poligny  (Jura),  en 
remplaceoienl  de  M.  Carizey,  appelé  à  la  sous-préfecture  de  Ch&lon-sur-Saône; 

M.  de  La  Jonquière,  attaché  au  ministère  de  l'intérieur,  sous-préfet  d'Ussel 
(Corrèze),  en  remplacement  de  M.  le  baron  Molitor; 

M.  Anatole  Barthélémy,  licencié  en  droit,  membre  du  conseil  de  préfecture  des 
Cétes-da-Nord,  en  remplacemeni  de  M.  Edouard  Lorois,  appelé  à  la  sous-pré- 
fecuire  de  Savenay. 

—  M.  Dubessy  est  nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Dieppe. 

—  On  écrit  de  Brest,  que  les  frégates  la  PomùM  et  VÀrmide^  ainsi  que  te  Vau^ 
bm,  bateau  à  vapeur,  s'arment  en  flûte  ;  on  ignore  pour  quelle  mission,  mais  on 
pense  que  ces  bâtimens  doivent  faire  partie  d'une  expédition  destinée  contre  Ma- 
dagascar. On  ajoute  que  deux  compagnies  d'artillerie  de  la  marine  doivent  s'em- 
barquer k  bord  de  ces  bùtimens. 

—  Par  ordonnances  du  9  : 

M.  Gilardin,  procureur  du  roi  à  Lyon ,  est  nommé  procureur-général  à  Alger, 
en  remplacement  de  M.  Dubodan; 

M.  Daverion,  avocat-général  à  Alger,  est  nommé  avocat-général  à  Lyon; 

M.  Lecauchois-Feraud,  substitut  du  procureur-général  à  Alger,  est  nommé 
avocat-général  en  remplacement  de  H.  Daverion. 

— On  assure,  dit  YEspril  publie^  que  M.  Guizot  accepte  décidément  la  dotation 
Nemours ,  et  qu'il  va  la  demander  immédiatement  après  le  vote  de  l'adresse  de 
la  chambre  des  députés. 

— -  Par  une  décif^ion  récente,  M.  le  baron  de  Mackau,  ministre  de  la  marine, 
vient  de  prendre  des  dispositions  propres  à  assurer  le  classement  et  la  conserva- 
tion des  archives  maritimes  de  nos  divers  ports. 

—  On  lit  dans  la  Preue  : 

«  Deux  journaux  annoncent  ce  matin  dans  des  termes  contradictoires  un  dé- 
plorable suicide,  celui  de  M.  de  Saalx-Tavannes,  un  des  plus  jeunes  membres  de 
la  diambre  des  pairs.  Sans  avoir  à  nous  prononcer  ici  sur  ce  qu'il  y  a  de. plus  oii 
moins  convenant  à  donner  ainsi  de  la  publicité  au  cruel  événement  qui  plonge 
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dans  la  désolation  une  des  plus  illuslres  familles  de  France,  nous  dirons  que  le» 
causes  que  Ton  a  assignées,  nouimment  à  la  Bourse  de  ce  jour,  à  la  rcsoluiion 
fatale  de  M.  de  Saulx-Tavannes,  sont  dénuées  de  tout  fondement.  Llionorablt 
pair,  il  est  vrai,  avoit  consenti  à  ce  qu^une  des  nombreuses  compagnies  de  che- 
mins de  fer  dont  les  actions  encombrent  la  place  fît  figurer  son  nom  sur  la  liste 
des  membres  de  sou  conseil  d'administration  ;  mais  il  ne  s'ctoit  personnellement 
immiscé  dans  aucune  espèce  d'opération  de  Bourse.  Ce  qui  paroit  ceruin«  n'ai 
que  M.  de  Saulx-Tavannes ,  qui  avoit  été  récemment  à  la  veille  de  contracter  une 
grande  alliance  dans  un  pays  voisin,  manifestoit  depuis  lors  un  profond  dégoût  de 
la  vie.  Il  auroit  été  entraîné  à  attenter  à  ses  jours  par  une  prédisposition  dont  les 
exemples  sont  raallicnreusement  nombreux  dans  sa  famille,  etceseroil  sousTem- 
pire  d'une  liallucination  monomane  qu'il  se  seroit  donné  la  mort  par  strangula- 
tion, dans  la  nuit  de  mardi  à  mercredi  dernier,  d 

—  M.  le  lieutenant-général  Compans,  pair  de  France  et  grand'croix  de  la  Lt- 
gion-d'FTonneur,  est  mort  le  10  novembre  à  Bbgnac ,  près  Toulouse ,  dans  sa 
77«  année. 

—  Plusieurs  journaux  avoient  annoncé. que  M.  le  prince  Jérôme  de  Montfort . 
neveu  du  roi  de  Wurtemberg,  étoit  devenu  fou  ;  notre  correspondant  de  Siutl- 
gardt,  dit  VEpoque^  nous  écrit  que  le  prince  est  toujours  dans  cette  ville,  et  aussi 
sain  de  corps  et  d'esprit  que  jamais. 

—  Le  mariage  de  la  princesse  Catherine,  fille  du  roi  de  Wurtemberg,  avec  son 
cousin-germain  le  prince  Frédéric  de  Wurtemberg,  sera  célébré  le  30  du  mùi> 
procliain. 

—  La  rentrée  de  l'Ecole  normale  a  eu  lieu  avant-hier  a  midi,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  assisté  de  M.  Dubois  (de  h 
Loire-Inférieure),  directeur  de  l'Ëcole,  et  de  M.Yacherot,  directeur  des  études, 
qui  ont  successivement  pris  la  parole. 

—  Les  habiuns  d'Orléans  souffrent  à  bon  droit,  dit  la  Pairie,  de  la  mesquine- 
rie de  la  slaïue  élevée  à  Jeanne-d'Arc  sur  l'une  des  places  de  cette  ville.  Nous  ne 
sommes  donc  point  étonnés  d'apprendre  qu'ils  organisent  une  souscription  pour 
ériger  un  monument  plus  digne  de  l'héroïne  du  xv*  siècle. 

—  M.  le  préfet  de  Tam-et-Garoune  vient  de  supprimer  les  tours  dans  la  viLV 
de  Montaubtui. 

—  On  écrit  de  Rcihel  (Ardcnnes),  le  il  novembre  : 

«  Un  affreux  sinistre  vient  de  jeter  dans  la  désolation  une  population  tout  en- 
tière. En  moins  de  trois  heures,  |M)ur  plus  de  2  millions  de  constructions,  de  ma- 
chines, de  marchandises  et  de  valeurs  mobilières  de  toute  nature  ont  été  englou- 
ties dans  les  flammes  et  dans  les  eaux.  Mille  ouvriers  sont  sans  ouvrage ,  à  ren- 
trée d'un  hiver  d'une  apparence  si  redoutable  déjà  pour  la  classe  des  pauvres  et 
des  travailleurs.  » 


EXTÉAIIUl. 


ESPAGNE.  »  L*iiisorrcction  de  Valence  est  plus  sérieuse  qu'on  ne  Tavoit 
cru  d'après  les  premières  nouvelles.  On  dit  même  que  le  mouvement  révolution- 
naire a  gagné  la  Catalogne,  où  de  nombreux  renforts  de  troupes  ont  été  envoyés 
sans  reurd. 

Les  journaux  de  l'opposition  n'osent  pas  s'exprimer  franchement  sur  la  cause 
(le  cet  événement,  doot  les  organes  du  gouvernement  s^efforoeut  d*atténoer  la 
gravité. 
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BBLGIQUE.  --  La  chambre  des  représentans  s'est  consUtuée  dans  la  séance 
de  mercredi.  M.  Liedts  a  été  nommé  président  par  64  voix.  M.  Dotez,  ayant  dé- 
coloré que  ses  occupations  ne  loi  permettoient  pas  de  remplir  les  fonctions  de  vice- 
président,  MM.  Vilain  Xllll  et  Dumont  ont  été  nommés  vice*présidens,  le  pre- 
mier par  tô  voix,  le  Fécond  par  42. 

MM.  I)cman  dWiienrode,  Albéric  Dubus,  Huveners  et  de  Villcgas  ont  clé  nom- 
més secrétaires. 

MM.  de  Séciis  et  de  Corswarem  ont  clé  nommés  questeurs. 

Le  sénat  a  nommé  président  pour  la  session  actuelle  M.  le  baron  de  Schiervel  ; 
vice-présidens,  MM.  le  comte  Vilain  Xllll  et  le  comte  de  Baillet;  secrétaires 
M.  le  marquis  de  Rodes  cl  M.  Domon-Dumorticr;  secrétaires-suppicans,  H.  le 
baron  de  Daré  de  Comogne,  et  A.  le  baron  de  Mooreglicm;  questeurs,  M.  le  clie- 
valîer  de  Rouillé  et  M.  le  vicomte  de  Jongbe  dWrdoye. 

Il  a  ensuite  nommé  les  membres  de  la  commission  de  l'adresse;  ont  été  élus  : 
MM.  le  comte  d'Hane,  le  comte  de  Raillet,  Dumon-Dumortier,  le  baron  Della- 
faille. 

ANGXéETEBRE.  —  La  santé  de  sir  Robert  Peel  ne  lui  a  pas  permis  d'assis- 
icr  au  banquet  annuel  d'ipstallalion  du  lord-mairc,  qui  n'a  pas  été  moins  splen- 
liide  que  de  coutume.  On  en  pourra  juger  par  ce  faii  que  148  mets  diflërens  ont 
été  servis  sur  une  seule  table. 

Le  lord-maire  a  porté  en  ces  termes  la  santé  du  cabinet  :  a  Aux  tninUlres  de 
la  reine  !  J'applaudis  à  leurs  mesures,  et  je  fais  obscner  qu'ils  jouissent  de  la 
confiance  du  pays.  »  (Applaudisscmens.) 

Sir  J.  Graham,  ministre  de  l'intérieur,  a  répondu  :  o  En  vous  remerciant,  Mes- 
sieurs, permettez-moi  de  vous  exprimer  tout  le  regret  lesscnti  par  mon  irès- 
l>ori  ami  qui  dirige  le  gouveritement  de  S.  M.  (sir  R.  Peel)  de  n'avoir  pu  assister 
à  cette  solennité.  Pour  l'empêcher  de  figurer  à  ce  b,anquet,  il  a  fallu  rindisposi- 
tion  sérieuse  dont  il  a  été  atteint,  mais  dont  il  est  heureusement  en  partie  réta- 
bli. (Applaudisscmens.)  Les  ministres  ont  une  tûclie  diflicile  à  remplir,  et  de  temps 
:i  autre  peuvent  surgir  des  difficultés  accidentelles  que  la  sagesse  humaine  n'au- 
roît  pas  pu  prévoir,  et  que  la  prudence  ne  sauroit' prévenir.  (Ecoutez  !)  Mais  votre 
conlianceet  celle  (lu  pays,  ainsi  que  l'a  dit  le  lord-maire,  rendent  cette  tâche  plus 
facile.  » 

—  Un  journal  anglais,  voulant  rassurer  le  public  sur  la  crise  financière  dont  il 
persiste  à  nier  l'existence,  fait  la  récapitulation  des  ressources  de  l'Angleterre,  et 
dit  que,  pendant  les  24  ans  qu'elle  a  été  en  guerre  avec  la  France,  de  179Sà 
1816,  le  gouvernement  a  retiré  de  la  circulation,  sous  la  forme  de  levées  et  sans 
y  comprendre  les  taxes  de  guerre,  la  somme  de  2o  millions  de  livres  sterling 
(625  millions  de  francs)  par  an  ;  il  se  procuroit  en  outre,  en  moyenne,  un  revenu 
de  20  millions  de  livres  sterling  (500  millions  de  francs)  par  an,  en  dehors  du  re- 
venu ordinaire,  en  sorte  qu'il  enlevoit  par  an  35  millions  de  livres  sterling  [1  mil- 
liard 125  millions  de  francs  aux  bénéfices  nets,  du  pays,  pour  faire  la  guerre  à  la 
révolution  française  et  à  Napoléon. 

—  Des  troubles  assez  graves  ont  eu  lieu  samedi  dernier  à  Windsor ,  h  propos 
de  l'élection  dans  celte  ville  d'un  représentant  au  parlement.  M.  Walter,  qui  s'é- 
toit  présenté  en  opposition  au  colonel  Reid,  candidat  du  gouvernement,  s'étant 
retiré,  les  électeurs  indépendans  avqient  appelé  un  avocat  des  environs,  M.  Kettle, 
adversaire  décidé  de  la  loi  des  céréales,  pour  porier  sur  lui  leurs  suffrages.  Les 

polonel  avoient  été  irrités  par  cette  persistance,  et,  vers  sept  heures 

ichemeiit  de  son  régiment,  composé  d'environ  cent  bommes,  et 
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probablomenl  échauffé  par  de  nombreuses  libalîoos  ans  dépens  do  ctadidat',  se 
répandit  dans  la  ville,  armé  de  bAioiis  et  de  balais,  en  criant  :  t  A  bas  les  Wallé- 
listes  !  le  colonel  Reid  pour  toujours  !  »  Puis ,  bientôt  s^eialtant  eux-mêmes  par 
leurs  propres  excès ,  les  agitateurs  se  ruèrent  sur  des  babitans  inoffensils,  acca- 
blant de  coups  de  gourdins  les  marchands ,  les  femmes  et  les  eufan» ,  qu'ils  fou- 
loieut  aux  pieds.  Toutes  les  boutiques  furent  immédiatement  fermées  et  Palarme 
donnée  h  la  police.  Deux  des  principaux  magistrats  se  présentèrent  pour  sommer 
ces  terribles  partisans  de  cesser  leurs  démonstrations  hostiles ,  et  enGn ,  au  booi 
d^une  heure  de  pourparlers  et  de  démarches ,  on  parvint  à  rétablir  Tordre  Plu- 
sieurs personnes,  grièvement  blessées,  ont  été  transportées  dans  les  hôpitaux  de 
la  Tille  ;  cependant,  aucune  déciles  ne  parolt  devoir  succomber.  On  compte  aussi 
nombre  de  femmes  et  d*enfans  qui  ont  reçu  des  contusions  plus  ou  moins  graves. 
Malgré  cette  échauffourée,  le  colonel  Reid,  qui  est  appuyé  par  les  premières  au- 
torités, a  toute  chance  d*élre  nommé,  et  M.  Kettle  ne  s'est  présenté  que  pour  pro- 
tester au  nom  des  libéraux  contre  les  élccieurs  de  Windsor,  qui  envoient  toujours 
'k  la  chambre  un  représentant  ministériel.  (Timei.) 

—Les  journaux  anglais  annoncent  que  le  comte  de  Saint-Germain  (lord  Elliol) 
remplacera  à  la  direction  générale  des  postes  le  comte  de  Lansdale. 

—  On  a  célébré  lundi,  à  Windsor ,  Tanniversaîre  de*la  naissance  du  prince  de 
Galles.  Les  cloches  ont  sonné  ;  on  a  tiré  des  salves  d^artillerie,  et  dans  la  soirée 
les  maisons  de  plusieurs  fournisseurs  de  la  reine  ont  été  illuminées. 

PBUSSE.  —  On  sait  que  le  roi  de  Prusse  aime  passionnément  le  moyen-àge. 
Jusqu'à  ce  jour,  sa  sollicitude  pour  Timitation  de  celte  époque  s'éloit  surtout  ma- 
nifestée par  des  encouragemens  donnés  aux  arts  et  par  la  restauration  des  moiiu- 
mens;  elle  vient  de  sVtendre  à  l'armée. 

L'habit  moderne  est  entièrement  supprimé  pour  toutes  les  armes,  soit  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  de  ligne,  soit  des  régimens  de  la  landwher.  Les  lanciers 
et  les  hussards  ont  seuls  conservé  leur  costume,  qui  marque  leur  origine  étran- 
gère. Une  tunique  bleue  pour  l'infanterie,  bleu  clair  pour  les  dragons,  blanche 
pour  les  gardes-du-corps  et  les  cuirassiers,  remplace  l'habit.  Elle  rappelle  par  sa 
forme  le  êurcol  du  moyen-âge;  elle  est  très- courte,  et  elle  s'arrête  presque  au  pli 
de  la  cuisse . 

Le  schako  est  remplacé  dans  tous  les  corps  par  un  casque  d'une  forme  singu- 
lière, qui  rappelle  les  êolades  du  xiv*  siècle,  garni  d'une  largévisière  carrée  et 
d'un  long  couvre-nuque  par  derrière  ;  il  est  uniformément  terminé  au  sommet  par 
une  pointe  en  cuivre. 

Pour  rinfanterie ,  ce  casque  est  en  cuir  bouilli  ;  pour  la  cavalerie,  en  fer  poli; 
celui  des  gardes-du-corps  est  surmonté  d'un  aigle  doré. 


-Ç*   ^ 
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LES  Ox\lBR£S  DE  DESCARTES,  KANT  ET  JOUFFROY, 

A  M.  cousin; 
Par  un  professeur  de  Philosophie  (1). 

Voici  un  de  ces  ouvrages  que  Ton  voit  avec  plaisir  se  multiplier  au-^ 
jourd*liuî  sous  la  plume  du  dergë,  powr  la  plus  grande]  paix  de  TE- 
^ise  de  France.  Connois  le  iemp%  disoit  un  ancien  ;  or  évidemment 
Tespritdu  temps  actuel  est  pliilosopliicpie;  c'est  par  une  fausse  science, 
sans  doute,  qu'il  s'est  égaré;  mais  c'est  par  la  science  seule  peut-être 
qa*on  le  ramènera  plus  aisément  à  la  foi.  Luther  et  Calvin,  avec  leur 
im  privé  et  leur  esprit  d'exaimn^  n'ont  été  eux-mêmes  que  des  philoso- 
phes,  et  ils  en  eussent  porté  le  titre,  s'ils  n'avoient  admis  nne  révéla* 
tion  et  passé  leur  vie  à  troubler  leur  patrie,  et  à  bouleverser  l'Eglise. 

Maiâ,  depuis  Luther  et  Calvin,  on  n'a  véritablement  affaire  qu'avec 
des  philosophes;  et  ne  nous  en  étonnons  pas,  car  Luther  et  Calvin, 
frappés  à  mort  par  le  concile  de  Trente,  expirèrent  sous  la  vigoureuse 
polémique  de  l'évéque  de  Meaux. 

Remarquons  bien  que,  dans  nos  deux  révolutions  de  1 789  et  de  1830,^ 
c*est-à-dire,  dans  ces  grands  mouvemens  où  la  Providence  de  Diciv 
semble  livrer  Thumanité  à  elle-même,  le  protestantisme  n'a  joué  au- 
cun rôle  contre  nous.  Or,  si  le  protestantisme  est  sans  zèle,  il  est  donc 
$ans  foi;  et  s'il  n'a  plus  de  haine,  l'esprit  d'erreur  vivace,  l'hérésie  pro^ 
prement  dite,  ne  règne  donc  plus  dans  Tame  de  nos  frères;  le  protes- 
tantisme, comme  religion,  est  donc  mort.  Il  ne  reste  de  lui  que  ce 
qu'on  a  si  bien  nommé  le  parti  protestant  ou  le  rationalisme. 

Devons-nous  nous  en  réjouir  ?  Non,  mais  nous  en  effrayer,  si  la  phi- 
losophie n'est  vaincue  par  le  catholicisme;  car,  sans  cette  victoire,  les 
protestans  ne  redeviendront  pas  catholiques,  mais  se  jetteront  dans  un 
rationalisme  factieux,  qui  n'est  que  celui  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 
On  le  voit  bien  par  le  mouvement  insurrectionnel  qui  agite  aujour- 
d'hui l'Allemagne,  la  patrie  de  Luther,  et  qui  ensanglante  la  Suisse,  oii 
Calvin  dogmatîsoit. 

Ce  n'est  plus  l'hérésie,  mais  c'est  le  déisme  révolutionnaire,  couvert 
d'un  masque  reUgieux,  qui  conspirera  contre  Rome. 

En  religion,  comme  en  politique,  la  vérité  n'a  donc  plus  pour  enne-* 
mb  que  des  philosophes,  depuis  long-temps.  Nos  révolutionnaires  du 
jour,  qu'ils  aient  le  pouvoir  ou  qu'ils  intriguent  pour  l'obtenir,  ne  sont 
que  de  libres  penseurs  qui,  nés  de  nos  deux  révolutions,  passent  de  la 

(1)  A  Lyon,  chez  J^élagaud,  impriniear-libraire,  ancienne  maison  Busand. 
L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXXVIL  21 
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li'ibunc  des  journaux  à  celle  des  cliaiiibres,  et  de  la  cliaîre  des  Facul- 
tés aux  fauteuils  des  hommes  d*Etat,  pour  y  exercer  le  pouvoir  en  Bo- 
iiapartes  pacifiques;  e'est-ù-dire  en  monopoleurs,  en  centralisaleurs  et 
«u  despotes. 

Il  faut  donc  que  les  philosophes  soient  vaincus  par  le  catholicisme, 
si  l'on  veut  que  la  liberté  règne  dans  le  monde  polilique,  associé  au 
pouvoir. 

Bonaparte,  après  avoir  mis  In  révolution  à  ses  pieds,  organisa  avec 
l^énie  le  pouvoir,  mais  non  pas  la  liberté,  que  le  catholicisme  seul  a 
toujours  protégée;  car  le  catholicisme  seul  a  affranehi  les  esclaves; 
et  le  premier  des  gouvernemens  représentatifs  ne  vient  cpie  de  rCglîsc. 

Louis  XV m,  héritier  de  la  plus  antique  race  royale,  ayant  recon- 
quis le  trône  de  ses  pères,  crut  pouvoir  impunément  octroyer  une 
charte  libérale  à  la  France.  La  chambre  introuvable  de  1815  éloit  en- 
trée dans  ses  vues,  mais  la  philosophie  impie  s'en  eflVnya,  parce  que 
tout  alloit  sWganiser  nationnlement  sans  elle;  elle  conspira  pour  dica- 
Utoliciser  la  France,  la  priver  de  ses  libertés  en  l'asservissnnt  à  la  cen- 
sure et  au  monopole. 

Donc,  le  seul  ennemi  du  pouvoir  et  de  la  liberté,  du  culte  et  du  sa- 
cerdoce, cVst  la  fausse  philosophie  du  jour^  qui  n*cst,  quoiqu'elle  fasse 
et  quelle  dise,  que  celle  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 

Nous  approuvons  donc  et  nous  encourageons  de  tout  notre  cœur  le 
zèle  et  les  efibrts  de  quelques  prêtres  plein  de  charité  et  de  talent,  qui 
luttent  par  leurs<  écrits  et  par  leurs  discours  contre  la  fausse  science  du 
siècle. 

Quels  sont  les  orateurs  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  en  ces 
derniers  temps  h  Paris,  au  centre  même  de  la  lutte  philosophique  ? 
Ne  sont-ce  pas  ceux  qui,  comme  les  Frayssinous,  les  de  ilavignan  et 
les  Lacordaire ,  prêchent  non  pas  seulement  en  docteurs,  mais  encore 
en  philosophes?  .Et  quels  sont  les  prêtres  pour  qui  le  monde  même 
n'a  eu  que  des  paroles  de  bénédiction,  et  devant  qui  les  populations 
5'émureutet  les  grandeurs  de  la  terre  s'humilièrent  de  notre  temps? 
Ce  furent  des  orateurs  missionnaires,  tels  que  les  Rauzan,  les  Forbia- 
Janson,  les  Fayet,  les  Guyon  et  l'illustre  et  pieux  de  Macearthy.  En 
un  mot*  ce  sont  ceux  qui  se  recommandent,  aux  yeux  des  peuples,  par 
leur  charité,  leur  zèle  et  leur  talent  tout  évangélique.  Le  salut  est  donc 
à  savoir  et  ix  aimer.     ^ 

Nous  ne  pouvons  que  louer  l'auteur  des  Ombres^  d'avoir  marché  sur 
de  telles  traces,  et  écrit  son  livre  avec  un  esprit  philosophique  et  avec 
un  cœur  tout  aimant.  Il  ne  disserte  pas  seulement  pour  convaincre, 
mais  pour  convertir;  il  veut  avoir  raison,  mais  surtout  être  aimé.  Noos 
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le  félicitons  de  ces  nobles  et  pieux  scntimens.  Cepcn liant  noire  crir 
tique  sera  et  doit  être  impariiule  pour  son  livre.  Nous  ne  comprenons 
pas  autrement  le  rôle  de  journaliste. 

Et  d*abord,  n'est-ce  qu'à  un  seul  homme  ipi^il  falloit  s'en  prendre? 
31.  Cousin  est-il  le  seul  philosophe  coupable  de  IVpoque?  Nous  ne 
sommes  plus  aux  temps  où  les  doctrines  ]>hilosophiques  d'un  siècle  se 
|)ersoniiinoicnt  dans  un  seul  homme.  Notre  temps,  résumé,  pour 
«linsîdire,  de  tous  les  âges  de  la  monarchie  française,  est  éclectique* 
ou  encyclopédique,  comme  le  dernier  des  temps  de  la  Grèce,  où  il  y 
eut  encore  des  écoles  iameuses  telles  (fue  celle  d'Alexandrie,  mais  oiiti 
n'y  eut  plus  de  chef  dccole  digne  de  marcher  à  côté  des  Thaïes,  des 
Pylliagore,  des  Socrale,  des  Aristole,  des  Platon  et  des  Zenon. 

M.  Cousin  exeix'e  de  rinlluence,  mais  moins  par  ses  livres  que  par 
ses  fond  ions.  11  n'a  point  de  philosophie  à  lui,  ni  par  conséquent  de 
disciples  qui  jurent  sur  sa  parole.  IpsedixiU  le  maître  l'a  dit,  cette  pa-- 
rôle  n'est  pas  de  notre  temps.  Ecossais  avec  Royer-Collard,  allemand 
avec  Kant,  français  avec  tes  cartes,  selon  les  temps  où  il  a  étudié  ces 
philosophes,  M.  Cousin  n'a  pas  de  doctrines  qui  le  caractérisent.  Il  est 
sans  maîtres  comme  sans  disciples. 

M.  Cousin  n'est  qu'un  oraleur  devenu  philosophe  par  état.II  a  su  se  pas- 
sionner pour  les  livres  qu'il  lisoit,  et  exposer  les  doctrines  des  maîtres  avec 
éloquence  ;  mais,  qu'il  veuille  nous  permettre  encore  cette  autre  franche 
déclaration  :  il  n'est  pas  philosophe  par  son  propre  génie.  Cette  parole  : 
lp$e  dixîty  le  maître  Ta  dit,  ne  peut  donc  être  prononcée  par  aucun 
penseur  de  la  France,  en  faveur  de  celui  qui  l'a  prononcée  pour  tous 
les  chefs  d'école  de  la  Grèce  ancienne  et  de  l'Europe  moderne.  Nous 
n*en  félicitons  pas  moins  l'auteur  des  Otnbres  pour  ses  bonnes  et  excel- 
lentes intentions  envers  M.  Cousin.  Ce  n*est  pas  seulement  une  spiri- 
tuelle et  élégante  composition  que  son  livre,  c'est  encore  une  très-loua- 
ble action.  lU.  Cousin  ne  peut  lui  savoir  aucun  mauvais  gré  d'un  livre 
agréable  et  instructif  où  l'on  veut  ramener* le  suppléant  de  Royer- 
Collard  à  la  fui  catholique,  que,  comme  son  maître,  il  a  sucée  avec  le 
lait  d'une  pieuse  mère. 

«Notre  science  est  fort  peu  de  chose;  elle  périra,  dit  l'Apôlre;  mais 
•la  charité  demeure.  •  Elle  vaut  mieux  ipiela  .science,  sans  nul  doule. 

L'auteur  a  divisé  son  livre  en  trois  parties  :  1*  apparition  de  Tombre 
de  Descartes,  qui  fait  voir  comment  M.  Cousin  n'est  plus  catholique  ; 
2^  apparition  de  Kant,  qui  lui  prouve  qu'il  n'est  plus  chrétien  ;  5**  q)f}ari' 
iivn  de  JoulFroy,  qui  lui  montre  qu'il  n*est  pas  môme  déiste. 

Ces  trois  points  sont  en  effet  démontrés  dans  le  livre,  et  il  ne  reste 
aucun  doute  dans  l'esprit  des  lecteurs. 
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MaU  il  y  a  une  observatioii  fort  imporlante  à  faire  poar  la  paclfica» 
tîon  des  esprits  et  des  cœurs.  On  ne  doit  pas  confondre  M.  Cousin  phi- 
losophe avec  M.  Cousin  orateur.   La  philosophie  actuelle,  dans  sa 
«phère  la  plus  élevée,  est  spiritualiste ,  amie  de  la  religion,  et  même 
favorable  au  catholicisme.  Cependant,  comme  die  n*a  encore  étudié 
que  la  psychologie,  elle  est  forcée  assez  souvent  de  parler  de  choses 
qu'elle  ignore,  et  alors  c'est  la  passion  de  Thomme,  et  non  la  raison  du 
savant,  qui  enseigne.  Or,  si  le  cœur  est  nécessaire  pour  faire  de  la 
science,  il  ne  suffît  point;  il  faut  encore  l'esprit.  C'est  pourquoi,  si  les 
livres  philosophiques  du  jour  ne  sont  pas  catholiques,  nous  n*en  affir- 
mons pas  moins  que  la  science  du  jour  l'est  par  ses  tendances  et  par  sa 
méthode  éclectique;  le  seul  mal  est  que,  pour  arriver  plus  tôt  à  la 
«richesse  et  aux  honneurs,  les  philosophes  de  notre  temps  ont  trop  de 
hâte  de  se  faire  imprimer. 

Pour  ramener  les  penseurs  du  siècle  à  la  foi,  il  est  donc  nécessaire  d'a- 
bord de  les  bien  lire,  et  de  ne  les  combattre  ensuite  qu^'avec  des  raisons 
-scientifiques,  et  jamais  avec  des  injures,  ni  avec  des  fins  de  non-rece- 
voir.  L'auteur  des  Ombres  a  lu  M.  Cousin,  et  il  le  réfute  avec  science  et 
modération  ;  il  n'a  pas  su  faire  cependant  la  réflexion  que  nous  faisons 
en  faveur  de  notre  époque. 

Quant  à  son  plan  et  à  sa  méthode  de  philosopher,  nous  ne  les  loue- 
rons ni  ne  les  condamnerons. 

On  croit  beaucoup  trop,  parmi  les  gens  religieux,  que  le  siècle  n'est 
pas  assez  sérieux  pour  lire  des  livres  de  philosophie,  s'ils  ne  sont  écrits 
«n  style  agréable  et  plaisant,  comme  celui  de  Platon-Polichinelle,  oa 
avec  des  formes  dramatiques,  comme  celles  du  livre  des  Ombres,  On  se 
trompe  :  le  siècle  est  au  contraire  très-philosophique  et  trës-sériéux, 
mais  impuissant,  parce  que  la  religion  lui  manque.  L'homme  des 
temps  anciens,  c'étoit  le  héros  ou  le  sage;  mais  l'homme  des  temps 
modernes,  qu'on  ne  se  fasse  pas  d'illusion ,  c'est  le  prêtre  ;  car  la  so- 
ciété moderne  est  catholique,  et  non  pas  païenne.  M.  Maret  a  écrit  avec 
un  esprit  fort  sérieux  des  livres  philosophiques;  et,  malgré  des  défauts 
de  méthode  et  même  de  style,  ils  ont  obtenu  un  succès  qui  leur  étoit 
dû.  M.  de  Maistre,  M.  de  Bonald,  M.  de  Chateaubriand  et  M.  de  La 
Menuais  ont  eu  leurs  lecteurs,  même  au  sortir  des  orgies  de  95  ;  pour- 
quoi n'eu  auroit-on  plus  aujourd'hui? 

Quant  au  style  de  Tauteur  des  Ombres,  il  n'a  ni  la  chaleur,  ni  l'éclat, 
ni  la  profondeur,  ni  la  sublimité  de  ces  derniers;  mais  la  pureté,  l'élé- 
gance et  l'intérêt  du  premier. 

Le  livre  des  Ombres  est  donc  un  bon  livre,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme  ;  mais  il  n'a  rien  qui  puisse  en  faire  un  livre  à  part.  Toutes  le^ 
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çeDjféesde  rauteur  appartiennenl  aa  domaine  Gommufi ,  dans  ce  sens 
<|ue  tout  ce  que  Tautear  a  pensé,  le  plus  grand  nombre  de  ses  lecteurs 
Teussent  pensé  comme  lui,  en  s^occupant  dn  même  sujet.  Mais  il  reste 
à  Tautenr,  outre  la  forme  dramatique ,  son  esprit  de  modération  ,  de 
conciliation  et  d'amour. 

M.  de  Maiatre  a  fait  observer  avec  beaucoup  de  raison  que,  lorsque 
les  protestans  combattent  les  incrédules,  ils  sont  calmes,  dignes  et  très- 
charitables;  mais  que  leurs  plus  grands  écrivains  n^ont  jamais  pu  dis- 
coter avec  les  catholiques  sans  se  montrer  passionnés,  colères,  mépri- 
sant; d^où  M.  de  Maistre  conclut  que  l'écrivain  qui  insulte,  prouve  ex- 
<xllemment  à  aes  lecteurs  qu*U  n'est  pas  convaincu  de  la  vérité  qu'il 
défend. 

Donc  tout  écrivain  religieux  qui  injurie  ses  adversaires,  au  lieu  de 
réfoler  leurs  doctrines  philosophiques ,  ne  manque  de  charité,  selon 
M.  de  Maistre,  que  parce  qu'il  manque  de  conviction  et  de  savoir.  On 
comprend  bien  qu'il  y  a  quelques  exceptions  à  faire,  ne  fût-ce  qu'en 
faveur  de  l'école  Lamennaisienne  et  de  son  chef  célèbre,  qui  menèrent 
rudement  leurs  adversaires, se  plaignant  toujours  qu'on  ne  les  comprit 
pas. 

Du  moins.  Fauteur  du  livre  des  Ombres  a  droit  à  un  dernier  éloge  de 
notre  part;  sa  manière  d'écrire  prouve  qu*il  sait  et  qu'il  a  pleinement 
ratfou  contre  M.  Cousin. 

Puissent  donc  se  former  beaucoup  d'écrivains  religieux  qui  ressem- 
blent à  notre  auteur,  et  le  clergé  reconquerra,  avec  la  triple  autorité 
de  sa  foi,  de  sa  science  et  de  son  amour,  le  sceptre  du  monde  moral. 
Le  catholicisme  se  meurt,  dit-ou;  nous  croyons  qu'il  est  pleîu  de  force, 
€t  qu'une  nouvelle  ère  de  grandeur  s'ouvre  devant  lui,  au  nom  même 
de  la  philosophie  et  de  la  liberté. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  sur  ce  sujet  les  paroles  de 
l'auteur  des  Ombres  : 

«  Le  catholicisme  est  un  tronc  vigoureux  qui  a  jeté  de  larges  et  pro- 
fondes racines,  qu'il  n'appartient  ni  à  quelques  hommes  ni  à  quelques 
siècles  de  détruire.  Plein  de  vie  et  de  fécondité,  comme  au  jour  de  sa 
jeunesse,  le  catholicisme  impose  sa  croyance  à  160  millions  d'intelli- 
gences, et  appelle  des  milliers  de  sauvages  a  la  triple  vie  intellectuelle , 
sociale  et  surnaturelle.  Depuis  les  montagnes  glaciales  de  l'Amérique 
du  Nord,  jusqu'aux  plaines  brûlantes  de  l'Afrique;  depuis  les  îles  de 
rOcéanie  jusqu'à  la  Corée,  cet  arbre  de  vie  présente  aux  eiifans  de  la 
race  humaine  le  friytdeson  immortalité.  Partout  le  catholicisme  nour^ 
rit  le  pauvre,  protège  la  veuve,  soutient  l'orphelin ,  soulage  le  malade , 
console  les  malheureux  et  arrache,  par  l'héroïsme  de  la  charité,  de» 
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cris  d'admiration  à  ceux  même  qui  ne  le  conuoissent  pas.  Assurément 
luic  religion  vieillie,  usée  et  agonisante,  ne  sauroii  enfanter  ces  pro- 
diges. 

>  Long-temps  avant  nous,  il  y  a  eu  des  esprits  téméraires  et  aveuglés 
qui  ont  osé  déclarer  la  guerre  au  catholicisme,  et  annoncer  pompeuse- 
ment sa  mort  prochaine;  à  quoi  ont  abouti  leurs  elForls  insensés?  Im- 
mobile comme  un  roc  au  milieu  des  mer^,  ce  géant  a  vu  submerger  et 
disparolire  à  ses  côtés  tous  ses  ennemis... 

•  ...M.  Lherminier  disoit  un  jour,  du  haut  de  sa  chaire  :  •  Pour  ma 
«part,  je  suis  revenu  à  croire  (|ue  le  catholicisme  contient  encore  des 
«trésors  à  répandre  sur  le»  peuples;  que,  roi  de  la  terre  pour  long- 
>  temps  encore,  ce  qu'on  lui  reproche  est  tout-u-faitinsigiiirtant,et  qu^on 
iis*est  trop  bâté  de  sonner  ses  funérailles.  »  Ll. 

RBVUB  ET  N0UVBLLB9  BCGLÉSIASTIQUBS. 

PARIS. 

'  Le  protestant isme  peut  voir  par  ce  qui  lui  arrive  aujourd'hui  dans 
le  canton  de  Vaud,ce  qu*il  a  gagné  en  indépendance  et  en  dignité  lors- 
qu'il a  rompu  avec  l'autorité  divine  de  l'Eglise,  pour  se  soumettre  au 
joag  du  pouvoir  temporel. 
.  On  sait  qu'à  la  suite  de  la  dernière  révolution  qui  a  eu  lien  dans 
ce  canton,  et  lorsqu'une  constitution  nouvelle  fut  soumise  au  vote 
populaire,  le  conseil  d'£tat  du  canton  ordonna  aux  pasteurs  évan- 
géUques  de  lire  en  chaire  une  proclamation  d'une  nature  toute  poli- 
tique. Un  grand  nombre  de  pasteurs  refusèrent  d'obéir  à  cette  injonc- 
tion qui  n*étoit  justitîée  par  aucune  loi.  Le  conseil  d'Etat  porta  contre 
eux  un  acte  d'accusation,  et  les  traduisit  d'abord  devant  leurs  juges  na- 
turels, devant  ce  qu'on  appelle  les  quatre  classes  du  canton,  (|ui  cons- 
tituent le  tribunal  olliciel  du  clergé. 

Tous  les  pasteurs  évangéliques,  à  l'exception  de  deux  seulement, 
rendirent  un  jugement  favorable  aux  accusés  ;  ils  déclarèrent  que  racle, 
ou  plutôt  le  refus  de  concours  qui  leur  étoit  reproché,  necunstituoît 
aucun  délit,  et  que  l'ordre  qui  leur  avoit  été  donné  étoit  contraire  etù 
la  loi  et  il  la  dignité  du  uiinii^tère  évangclique.  Les  pasteurs  qui  avoicnt 
eux-mêmes  obéi  à  l'ordre  du  conseil  d'Etat*  refusèrent  de  condamner 
ceux  de  leurs  collègues  qui  ne  les  Hvoicnt  pus  imités,  et  plusieurs  décla- 
rèrent qu'ils  n'avoîent  donné  lecture  de  la  proclamation  que  pareil 
qu'ils  n'avoîent  pas  eu  le  temps  de  s'échiirer  à  cet  égard. 

Cependant,  les  décisions  des  classes  n'étant  définitives  que  lorsqu'elles 
sont  sanctionnées  par  le  pouvoir  exécutif,  le  conseil  d*l*'tat  pouvoit  les 
modifier  ou  les  aiuiuler.  C'est  ce  qu'il  a  fait.  Il  vîeiU  de  casser  le  ju|;c- 
ipeot  des  classes,  et  il  a  condamné  a  des  |ieines  diverses  les  quarante- 
trois  pasteurs  qui  avoient  refusé  de  lire  la  proclamation  du  3  août.  Un 
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est  suspendu  pour  un  an,  quatre  sont  suspendus  pour  trois  mois,  et 
trente-sept  pour  un  mois. 

In  synode  général  s'est  réuni  le  11  novembre  à  Lausanne,  pour  s*oc-^ 
cuper  du  sort  de  l'Eglise;  deux  cent  yingt*cinq  pasteurs  ou  ministres 
s'y  sont  rendus.  La  discussion  a  duré  de  dix  heures  à  six  heures  du  soir. 
Le  lendemain  la  discussion  a  été  reprise  à  huit  heures  et  a  duré  jusqu'à 
quatre  heures.  L'assemblée  a  conclu,  à  une  très-forte  majorité,  dans  le 
»eus  que  voici  :  Les  pasteurs  de  TEgiise  nationale  remettent  leur  dé- 
inîssîoii  entre  les  mains  du  conseil  d'Etat,  et  cesseront  de  remplir  leurs 
lunclions  le  15  décembre,  si  d'ici  là  le  gouvernement  ne  garantît  pas  au 
clergé  In  liberté  de  TEglise,  celle  du  ministère,  de  la  chaire,  des  ora- 
toirest.  etc.,  en  un  mot,  la  liberté  religieuse.  Une  commission  sera 
nommée,  dans  le  cas  d*un  relus,  pour  constituer  une  Eglise  vnudoise 
indépendante.  Une  circulaire  va  être  adressée  à  toutes  les  paroisses, 
pour  leur  soumettre  l'état  de  TEglisc  et  les  éclairer,  une  autre  à  tous 
le»  membres  du  clergé.  La  décision  a  été  communiquée  le  13  au  gou- 
vernement. En  nllcndnntle  15  décembre,  les  signataires  avertissent  le 
conseil  d'Etat  qu'ils  continueront  leurs  fonctions,  pour  ne  pas  mettre 
leurs  paroi:sfes  en  .soulfrance.  Les  ministres  impositionna  ires  (ceux  qui 
ne  sont  ]»as  placés)  se  sont  engagés  à  n'accepter  aucun  poste.  Tous  les 
étudiaus  en  lliéulogie,  au  nombre  de  vingt-quatre,  ont  présenté,  à  Tou- 
verture  du  synode,  une  déclaration  d'adhésion  à  toutes  les •  décisions 
f|u*il  pr«iidruit  pour  soutenir  la  liberté  religieuse.  Ils  ont  été  admis 
dans  Tii^acmblée.  On  aura  probablement  les  très-nombreux  discours  et 
tii'batsdecesdcux  journées;  ilsontélé  sténographiés.  Ce  sont  Ali\l.  Mon- 
nard.  Bauty  et  E»pérandien  qui  ont  lutté  avec  le  plus  d'énergie  pour  la 
liberté  religieuse.  On  dit  qu'une  minorité  fera  un  appel  au  grand  cou- 
"«il  pour  qu'il  avise  aux  griefs  de  TEglise,  et  se  joindra  aux  cent  qua- 
rante-trois pasteurs  qui  ontdéjà  signé  leurdémii»sion,sile  grand  conseil 
refuse  de  faire  droit  à  leurs  demandes. 


Le  diocèse  de  Pamiers  vient  de  perdre  son  vénérable  chef  dans  la  per- 
sonne de  Mgr  Ortric.  Al.  Gervais-Joseph  Orlric  éfoit  né  à  linziége,  le 
17  mai  1763.  11  fut  pendant  plusieurs  années  grand -vicaire  de  Tou- 
louse. C'est  de  là  qu'il  fut  appelé  à  l'évéché  de  Pamiers  par  ordonnance 
royale  du  15  mars  1835  :  il  fut  sacré  le  17  septembi*e  suivant.  Comme  on 
ic  voit,  le  prélat  étoit  déjà  fort  âgé  lorsqu'il  fut  promu  à  répiscojint.  Il 
ne  montra  pas  moins  de  zèle  pour  le  bien  de  son  diocèse.  En  1839, 
Mgr  Orlric  Ht  le  voyage  de  Pari^,  et  y  séjourna  unegrande  partie  de  cette 
nunée  pour  venir  à  bout  des  obstacles  que  TUniversité  met  toit  depuis 
long-tcmpsà  Térection  de  son  petit  séminaire  de  Pamiers.  Ses  efforts  persé- 
véraus  furent  couronnés  de  succès.  Tous  ceux  qui  le  virent  alors,  comme 
tous  ceux  qui  Tonl  connu  ,  ont  particulièrement  admiré  dans  sa  per- 
sonne une  aménité  et  une  simplicité  de  mœurs  patriarcales.  Le  vé- 
^lérable  prélat,  après  avoir  reçu  solennellement  le  saint  Viatique  et  donné 
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ses  dernières  bénédictions  à  son  clergé  et  à  son  troupeau,  s*est  en- 
dormi  dans  le  Seigneur,  le  12  novembre,  à  dix  heures  du  matin. 


■^ 


Nous  apprenons  de  Berlin  que  le  nouveau  temple  de  Saint-Jacque» 
vient  d'être  inauguré.  La  solennité  que  I*oo  a,  mise  à  cette  espèce  de 
dédicace  est  considérée  comme  une  manifestation  réactionnaire  des 
piélistes  contre  les  néologues;  car  ce  temple  a  été  construit  des  dons 
exclusifs  des  orthodoxes,  avec  le  concours  de  Tinstitut  des  diaconnesses. 
Les  perturbations  religieuses  semblent,  pour  le  moment  du  moins,  se 
concentrer  dans  les  journaux,  attendu  que  les  autorités  supérieures  delà 
hiérarchieévangélique  interdisent  à  leurs  subordon  nés  to  i  te  part  icipatîon 
à  des  protestations  publiques.  La  gazette  si  connue  de  Woss,  vient  de  se 
donner  le  titre  de  Gazette  universelle  ecclésiastique^  et  par  une  spécula- 
tion assez  bien  entendue,  elle  ouvre  ses  colonnes  à  toute  espèce  de  con- 
troverses, sans  prendre  parti  pour  aucune  opinion,  mais  en  se  faisant 
payer  fort  cher  rinsertiou  des  articles  qui  lui  sont  envoyés.  L'on  porte  à 
des  sommes  énormes  les  bénéfices  qu'elle  tire  de  ce  système  d'indiffé- 
rence. Là  viennent  se  confondre  les  doctrines  des  illuminés,  des  crépus^ 
culaires  et  des  obscurans,  non  dans  une  tendance  de  pacification,  mais 
dans  un  cooibat  qui  exclut  toute  mesure.  Seulement  les  prix  diffèrent 
suivant  l'importance  des  auteurs.  Le  pasteur  Harms,  par  exemple,  ce- 
lui qui,  dans  un  écrit  récemment  publié  par  lui,  se  faisait  fort  d'écrire 
sur  P ongle  de  son  pouce  tout  ce  qui,  dans  le  protestantisme  actuel,  pourrait  res- 
ter encore  de  doctrines  chrétiennes,  se  trouve  taxé  à  deux  gros  d'argent  par 
ligne.  Il  paroit  impossible  toutefois  que  toutes  ces  ardentes  polémiques 
se  renferment  à  la  longue  dans  le  cercle  des  discussions  de  la  presse. 
De  ce  conflit  général  des  opinions,  il  faut  bien  qu'il  sorte  quelque  ré- 
sultat, et  quel  autre  résultat  peut-on  en  attendre,  en  l'absence  de  toute 
autorité  légitime  en  matière  de  foi ,  si  ce  n'est  Tentière  dissolution 
d'une  armée,  o\x  chacun^  combattant  pour  lui  seul,  est  l'adversaire-né 
de  tous  les  autres? 


^ 


Les  journaux  catholiques  d'Allemagne  s'occupent  vivement  d'une  ru- 
meur qui  circule  à  Cologne,  et  suivant  laquelle  le  baron  de  Loê,  c» 
courageux  défenseur  des  intérêts  catholiques  aux  £tats  provinciaux  du 
Rhin,  seroit  incessamment  traduit  en  police  correctionnelle  pour  y  ré- 
pondre d'une  réclamation  dirigée,  en  partie,  contre  M.  de  Schaper, 
président  supérieur  de  la  province,  et  en  partie  contre  les  mesures  si 
visiblement  entachées  de  partialité  prises  contre  la  presse  catholique 
des  pays  rhénans.  Cette  réclamation  avoit  été  insérée  dans  la  Gazette 
d'Augsbourg.  Il  avoit  été  originairement  question  de  le  traduire  en  cour 
d*assises,  sous  la  prévention  de  crime  de  lèse*majesté,  mais  le  minis- 
tère public  s'est  refusé  à  formuler  cette  accusation  qu'il  n'auroit  pu 
baser  sur  aucune  loi  du  royaume.  L'on  se  bornera  donc  à  lui  donner  la 
forme  d'un  prucè^  d'oulrugcs  envers  la  première  autorité  de  la  pro- 
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YÎnce  et  le  collège  royal  de  censure.  Le  procès  devant  nécessairement 
traîner  en  longueur,  M.  de  Loê,  en  sa  qualité  de  prétenu j  ne  pourra 
prendre  place  au  comité  des  Ktats  provinciaux  qui  doit  bientôt  se  réu- 
nir à  Berlin,  et  auquel  il  venoit  d*èlre  député  par  la  confiance  de  ses 
collègues.  G^est  à  ce  résultat  que  parolt  tendre  uniquement  le  ministère 
qui  redoute  singulièrement  Fénergique  parole  de  cet  intrépide  député 
qui  sait  unir  ce  que  lui  imposent  la  défense  de  sa  religion  et  l'intérêt 
de  ses  commettans  au  dévouement  le  plus  chevaleresque  pour  la  per- 
sonne de  son  souverain.  C^est  du  roi  cependant  qu'est  émané  directe- 
ment Tordre  de  lui  intenter  une  action  judiciaire  pour  un  fait  qui,  en 
aucun  pays,  la  Russie  seule  exceptée,  n'est  qualifié  de  délit  :  celui  de 
chercher  hors  du  royaume  un  organe  aux  doléances  de  ses  coreligion- 
naires, quand  toute  autre  voie  leur  est  fermée. 


^  9 


Le  grand  chapitre  de  Rothenbourg  vient  de  nommer  pour  vicaire  ca- 
pitulaire  et  administrateur  du  diocèse,  sede  vacante^  le  docteur  Jau- 
mann,  doyen  du  chapitre.  Nous  ne  pouvons  que  regretter  un  pareil 
choix.  On  ne  sauroit  oublier  que  M.  Jaumann,  membre  de  la  chambre 
des  États,  s'y  est  toujours  montré  zélé  défenseur  des  empiétemens  du 
ministère  sur  l'administration  épiscopale,  et  opiniâtre  adversaire  de 
toutes  les  réclamations  des  députés  catholiques  ;  il  ne  craignit  même 
pas  de  se  mettre  en  opposition  ouverte  contre  le  défunt  évèque,  lorsque 
celui-ci,  pour  la  dernière  fois,  faisoit  retentir  à  la  tribune  parlementai! e 
ses  justes  doléances  contre  l'oppression  qu'il  avoit  à  souffrir  de  la  part 
du  ministère  dans  Texercice  de  ses  droits  et  de  sa  juridiction  spirituelle. 
D  parottroit  que  le  gouvernement  delVurtemberg  cherche  à  faire  tom- 
ber le  choix  du  chapitre,  pour  remplir  le  siège  vacant,  sur  cet  ecclé- 
siastique qui  s'est  fait  connoitre  par  de  si  fâcheux  antécédens.  Heureu- 
sement le  Saint-Siège  est  parfaitement  instruit  du  fond  des  choses. 

Nous  apprenons  que  de  toutes  parts ,  en  Espagne,  il  se  fait  un  sen- 
sible revirement  dans  le  sens  des  idées  religieuses.  Dans  les  localités  les 
plus  travaillées  par  l'esprit  révolutionnaire,  le  clergé  reprend  peu  à  peu 
Tempire  moral  qu'il  avdit  perdu  un  moment.  Aussi ,  bon  nombre  de 
prêtres  exilés  sont-ils  rentrés  dans  leurs  églises.  On  sait  qu'il  y  a  peu 
de  jours  le  corps  de  Tancien  archevêque  de  Saragosse  a  été  redemandé 
par  ses  ouailles,  et  que  le  chapitre  a  envoyé  deux  de  ses  membres  pour 
ramener  les  restes  du  vénérable  prélat  dans  sa  ville  archiépiscopale. 
L*exhumation  a  eu  lieu  le  matin  de  bonne  heure.  M.  rarchevêque  de 
Bordeaux  a  voulu  la  présider  lui-même,  et  rendre,  une  fois  encore,  un 
solennel  hommage  à  la  dépouille  mortelle  du  pontife,  mort  pour  la  foi 
dans  l'exil.  {Guienne,) 

On  accuse  le  clergé  catholique  d'intolérance  à  l'occnsion  Ho  ccrlnîn<i 
refjis  de  sépulture,  sans  vouloir  entendre  que    les  règles  canoniques 
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leur  en  font  souvent  un  devoir  de  conscience,  et  notamment  lorsque 
le  défunt  est  mort  suicidé  sans  avoir  pu  se  réconcilier  avec  Dieu.  Ce 
sentiment  de  soumission  aux  lois  ecclésiastiques  ou  de  simple  respect 
pour  la  morale,  vient  d*ôtre  partagé  parle  pasteur  protestant  deCour- 
celles. 

Appelé  à  Bonlay  pour  renlerrement  d*un  de  ses  coreligionnaires,  il 
.s'y  rendit  avec  empressement;  mais  apprenant  que  ce  malheureux 
^'étoit  donné  volontairement  la  mort,  M.  le  pasteur  témoigna,  nous  as- 
surent on,  son  mécontentement  qu'on  ait  ainsi  cherché  à  surprendre 
sa  bonne  foi  et  à  compromettre  son  caractère  sacerdotal,  et  refusa  de 
prêter  son  ministère  à  rinhumalion  qui  alloit  avoir  lieu. 

On  ajoute  quMl  ne  sortit  point  de  Bonlay  sans  avoir  rassemblé  ses 
ouailles  et  leur  avoir  fait  une  instruction  sur  Timmoralité  de  Tactc  qui 
le  forçoit  de  s'abstenir  de  [^aroitre  à  cet  enterrement. 

{Gazete  de  Metz.) 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  Comtitiitionnel  par  M.  le  supé- 
rieur du  séminaire  des  Missions-Elrsingères,  qui  nous  en  tran^imet  une 
copie  avec  prière  de  Tinsérer  dans  VAmi  de  la  Rciigion  : 

a  Paris  12  novembre  18io. 
V  Monsieur, 

»  Dans  un  article  d'un  des  numéros  précédons  de  votre  journal ,  (cet  article 
t'St  reproduit  par  f  Univers,  9  novembre)  vous  affirmez  que  le  procureur  des  ^lis- 
sions-Ëlrungères  résidant  à  Macao,  M.  Libois,  auroit,  à  Toccasion  des  vexations 
excitées  contre  les  cliréiicns  dans  la  province  du  Kiangsi,  en  Chine,  été  trouver, 
r^onjoinieinentnvec  M.  Guillei,  procureur  des  Lazaristes,  M.  de  Lagrenéepour  le 
conjurer  de  a  rétablir  les  choses  dans  leur  état  priniilir;  »  vous  âjoutfz  :  a  qu*a* 
n  près  la  ratificaiion  du  traite,  M.  Lîl)ois  auroit  d<;niandé  ù  M.  de  Lagrcuce  s'il  y 
»  uvoit  quelque  chose  de  fait  à  Tégard  des  chrétiens;  qu^il  (M.  de  Lagrenée)  leur 
»  a  répondu  d'une  manière  évasive....  »  M.  Libois  nous  a  lui-même  écrit  sur  cette 
aiTdire,  savoir,  la  persécution  excitée  dans  le  Ki:ii)g-si,  et  la  nilillc:itinn  du  Imiiô. 
Nous  devons  déclarer  qu'il  donne  les  plus  grands  éloges  k  M.  de  Ligrenée,  ;i 
M.  l'amiral  Cécile  et  au  commandant  M.  Fornier-Duplan.  M.  de  Lagrenée.  dit-il, 
(Macao  20  août  1845)  a  travaillé  avec  un  zèle  admirable  h  consolider  son  œuvre 
en  faveur  de  notre  religion,  et  à  assurer  l'exécution  des  concessions  qui  lui  ont  été 
fuites;  sa  conduite  est  au-dessus  de  tout  éloge....  M.  Libois  exalte  ensuite  la  bien- 
veillance de  l'amiral  Cécile  envers  les  missionnaires,  et  la  bonté  toute  paternelle 
du  commandant  Duplan,  surtout  pour  cet  acte  si  généreux  et  si  habilement  di- 
rigé, la  délivrance  de  Mgr  Lefèvre,  évêque  d'Isauropolis,  ciptîf  et  enchaîné  pour 
la  foi  en  Cochinchine.  Déjà  en  i845  le  commandant  de  vaisseau  M.  F:ivane  Lé- 
Yèqueavoil  délivré  des  mêmes  prisons  de  Cochinchine,  cinq  de  nos  missionnaires. 
Nous  nous  associons  bien  sincèrement  h  ces  éloges  que  consigne  la  «lettre  de 
51.  Libois  et  à  toute  la  gratitude  qu'il  y  témoigne  pour  la  conduite  si  noble  et  si 
louable  des  officiers  du  gouvernement  français  dans  ces  pay^. 

»  Nous  vous  prions,  M.  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans 
le  plus  prochain  numéro  de  votre  journal. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'hommage  de  notre  considération  distinguée. 

»  Les  Directeurs  du  séminaire  des  Missions-Etrangères,  t 
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'  L*'orgue  transpositeur,  dont  M.  Tabbé  Clergeau  a  inventé  le  système, 
vient  d*être  adopté  parle  séminaire  de  Saint-Sulpice  pourses  deux  éta* 
blisseméns;  par  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  pour  les  colonies  fran- 
çaises; par  le  séminaire  des  Missions-Etrangères,  pour  la  mission  de 
Colcntta '(Indes-Orieniales);  par  M1\I.  de  Saint-Lazare,  pour  les  Sœurs 
(le  la  Charité  établies  à  Smyrne  (missions  du  Levant);  par  Tînstitut 
royal  des  Jeunes- Aveugles;  par  quelques-uns  des  curés  de  TAlgérie; 
enfin  par  le  séminaire  de  Luçon.  M.  Tévéque  de  Limoges  a  tout  ré- 
cemment pris  des  mesures  générales  pour  renseignement  régulier  du 
rliant  ecclésiastique  dans  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse  ;  et  le 
!;rnnd  séminaire  de  Sens,  où  l'instruction  se  donne  depuis  long-temps 
iivec  sotn«  vient  aussi  de  procurer  aux  élèves  le  moyen  de  recevoir  des 
lirons  d'orgue. 

On  écrit  de  Berlin,  le  10  novembre: 

«  La  rciiirée  dans  le  giron  de  TEglise  du  prédicateur  de  la  commune  des  dissi- 
tions  catholiques  de  Dantzig,  Tancien  chapelain  Rudolph,  a  causé  une  grande  sen- 
>.ition,  surioul  en  Silésie.  On  dit  expressément  que  son  abjuration  a  été  le  résul- 
tilt  de  sa  propre  conviction  et  du  malaise  quMl  ressentoit  dans  sa  nouvelle  posi- 
lioM,  ei  qu'elle  ne  doit  pas  être  attribuée  à  une  influence  étrangère.  » 

SUKDE.  — Lorsque  la  princesse  Joséphine  de  Leuchteuberg,  fille 
d*Kugène  Beauharnais.  épousa  le  prince  royal  de  Suède,  il  fut  stipulé 
que  les  filles  issues  de  ce  mariage  seroient  élevées  dans  la  religion  de 
leur  mcre,  c'est-à-dire  dans  la  religion  catholique.  Les  états-généraux 
m  oient  d*avance  ratifié,  à  Stockholm,  toutes  les  clauses  de  ce  contrat, 
et  pendant  de  longues  années,  la  princesse  royale  put  élever  dans  la 
loi  de  ses  pères»  la  seule  fille  que  Dieu  lui  ait  donnée.  Mais  les  mau- 
vaises passions  luthériennes  se  sont  alarmées  de  voir  le  catholicisme 
n  près  du  trône;  elles  avoi^nt  commencé  par  faire  fermer  des  églises 
i|ue  les  catholiques  avoient  fait  bâtir  à  leurs  frais,  puis  étoient  arrivées 
les  persécutions  de  Mgr  Stoddart  et  de  M.  Nilson,  et,  enfin,  au  mépris 
des  eugagemens  les  plus  solennels,  une  violence  fanatique  vient  d'être 
faite  à  la  princesse  Joséphine. 

«  ninianclic  dernier,  disent  les  jonmaux  do  Stockholm,  S.  A.  R.  la  princesse 
Kngénîe  n  fait  sa  première  communion  d'après  le  rit  luihérieh.  Cet  acte,  toujours 
<\  solennel,  a  en  ceue  fois  une  significsitlon  toute  particulière.  Il  est  en  effet  la  ré- 
futation complète  de  certaines  rumeurs  fort  alarmantes  pour  la  tranquillité  du  pays, 
puis<|u*clles  étoient  de  natnre  à  faire  supposer  cpie  notre  jeune  princesse  avoît 
clé  élevée  dans  la  religion  c:itholiqne.  Pour  peu  que  Ton  ait  présens  Ik  la  mémoire 
tous  les  malheurs  attirés  sur  la  Suède  par  des  princesses  qui  appartenoient  à  une 
antre  confession  qiie  celle  de  Luther,  on  ne  s'étonnera  pas  des  inquiétudes  éprou- 
vées par  tous  les  bons  Suédois  à  la  seule  pensée  que  S.  A.  U.  faisoit  peut-être 
jKiriie  de  celte  Eglise  dont  les  soi-disant  vicaires-apostoliques  prctendeut  faire 
de  nos  princesses  les  instrumens  de  leur  ambition.  Malheureusement,  des  cir- 
constances désagréables  étoient  venues  augmenter  les  craintes  conçues  à  cet 
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égard.  L^aumônicr  de  S.  M.  U  reîae  Joséphine,  II.  Stoddart,  TÎcaire  apostolique, 
^  confiant  dans  Tappui  qu'il  s'imaginoit  obtenir,  avoit  excité  une  indignation 
universelle  dans  le  clergé  de  TEgiise  établie  par  Tardeur  de  sa  propagande.  C'est 
lui  qui,  au  mépris  de  Tesprit  évident  de  la  loi  fondamenlale,  a  provoqué  l'aposta- 
sie publique  du  peintre  Nilson.  Cet  acte  n'étoit  assurément  pas  en  harmonie  avec 
notre  Charte;  car,  de  quelque  manière  qu'on  interprète  celle-ci,  elle  n'acborde 
aux  membres  des  confessions  non  luthériennes  qu'une  simple  tolérance.  Nous  es- 
pérons donc  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  la  détestable  zizanie  qui  s'est  ré* 
pandoe  parmi  le  bon  grain  sera  arrachée  parles  racines,  d 

Voilà  comment  la  Suède  lathérîcnne  réalise  la  liberté  de  conscience  ! 

^Quotidienne.) 


BEVUE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

L'attention  publique  et  les  discussions  de  la  presse  se  sont  reportées  sur  nos 
établissemens  de  Madagascar  ;  on  a  même  excité  le  gouvernement  à  faire  sur  ce 
point  de  l'Inde  des  tentatives  et  des  préparatifs  de  conquête,  non-seulement  pour 
nous  faire  rentrer  dans  nos  droits  sur  les  pays  qui  reconnoissent  notre  possession; 
mais  aussi  dans  le  but  de  nous  y  étendre  comme  dans  l'Algérie.  «  Madagascar, 
disoit-on,  dominant  tout  le  littoral  africain,  devenant  le  centre  des  relations  du 
Cap,  de  tout  le  littoral  oriental  de  l'Afrique,  de  l'Arabie ,  et  de  la  côte  occiden- 
tale de  l'Inde,  comment  la  France  pourroit-elle  négliger  de  s'emparer  de  cette 
admirable  position  ?  A  l'Angleterre  et  à  la  Russie,  laissons  la  domination  de  l'A- 
sie ;  à  nous  l'Afrique  par  Alger  et  Madagascar.  »  Voilà  certes  un  plan  magnifique. 
L'imagination  et  le  goût  français  pour  les  grandes  et  périlleuses  entreprises,  peu- 
vent sur  le  papier  s'y  donner  large  et  longue  carrière.  Mais  en  réalité  qu'y  a-t-il 
pour  nous  dans  la  conquête  de  nouveaux  territoires  à  Madagascar  ?  Il  y  a  d'abord 
Un  climat  horriblement  insalubre  ;  les  incalculables  difficultés  d'éloignement  et  de 
transport  pour  tout  ce  qui  aide  les  premiers  essais  de  colonisation,  puis  Tîn- 
douiptable  et  féroce  nature  des  indigènes.  L'histoire  nous  apprend  d'ailleurs  les 
cruels  mécomptes  de  notre  politique  dans  un  pays  pareil. 

Notre  droit  à  conserver  nos  possessions  de  Madagascar  ne  sauroitètre  contesta- 
ble; l'Angleterre  a  été  forcée  de  le  reconnoîireeifdiverses  circonstances.  Ce  droit 
de  possession  et  de  conquête  remonte  en  effet  à  lG4â  et  1G48.  Louis  XIV,  Louis  XV 
et  Louis  XVI  y  nommèrent  des  gouverneurs-généraux.  On  sait  que  la  Conven- 
tion et  Napoléon  vouloient  coloniser  nos  possessions  Malgaches.  En  1814, 
l'Angleterre  s'engagea  à  restituer  à  la  France  les  colonies  et  les  établissemens 
que  nous  possédions  en  1792 ,  à  l'exception  de  Tabago ,  de  Sainte- Lucie  et  de 
nie  de  France;  le  traité  de  1814  nomme  précisément  Madagascar.  La  restaura- 
tion a  su  maintenir  cette  possession  ;  il  ne  sauroit  donc  y  avoir  contestation  se* 
rieuse  de  notre  droit,  de  la  part  de  l'Angleterre  surtout.  Mais  sachons-le  bien , 
nous  n'avons  plus  là  que  quelques  comptoirs  de  peu  d'importance,  depuis  deux 
événemens  désastreux.  Le  premier  fut  la  tentative  du  comte  Béniowski ,  notre 
gouverneur,  qui  voulut,  en  1774,  se  déclarer  indépend^int,  et  que  nos  armes  ren- 
Tersèrent  en  portant  un  coup  mortel  à  nos  établissemens.  Le  second  ,  c'est  la 
guerre  désastreuse  que  notre  possession  eut  à  soutenir  en  1851  contre  les  Ovas 
ou  Ilovas,  suscités  par  l'Angleterre,  et  ù  la  suite  de  laquelle  nous  avons  pour 
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ainsi  dire  abandonné  nos  compU^n.  Seuls,  nos  quelques  missionnaires  français  se 
sont  maintenos  là  poor  continuer  leurs  efforts  et  leurs  travaux  apostoliques,  mal- 
gré les  difficultés  et  les  périls  détorans  du  climat  et  des  naturels  d*un  tel  pays. 

La  nÉroRMB  tLCcroRALi  !  tel  est  le  cri  qui  s*élèTe  de  nouveau  dans  la  presse, 
et  il  parott  bien  difficile  qtt*U  n*obtienne  de  jour  en  jour  un  plus  grand  retentis- 
sement. Cest  d'ailleurs  le  feul  fonds,  la  seule  base  radicale  de  toute  opposition 
qui  veut  partir  des  principes.  Ce  sujet  demandera  sans  doute  encore  de  longues 
discussions  quUl  n*est  pas  dans  notre  mission  de  devancer.  Mais  nous  devons 
dès  à  présent  les  étudier  et  les  suivre  alteniiveroent.  Jusque-là  voici,  après  quinze 
ans  d'essais  de  la  loi  électorale  actuelle,  après  quinze  ans  de  vives  récriminations 
contre  les  privilèges  ou  les  droits  qu'elle  a  consacrés,  ce  que  disent  aujourd'hui, 
comme  en  résumé,  les  organes  les  plus  prononcés  sur  cette  question.  Le  Siècle^ 
pressé  par  la  GaxêUe  de  France^  par  VEipril  Publie^  le  National  et  le  Commerce, 
a  enûn  prononcé  dans  son  article  d'avant-hier,  le  mot  d'urgente  néceuité  d'une 
réforme  éUeloralê,  Sur  cela,  le  Commerce  ajoute  : 

«  C'est  à  l'opposition  à  prendre  l'initiative  dans  la  chambre  et  dans  la  presse , 
à  formuler  un  programme  net  et  clair,  à  manifester  en  toute  circonstance  la 
ferme  rolonlé  d'en  poursuivre  la  réalisation ,  à  n'accorder  son  concours  à  ceux 
qui  en  auront  besoin  pour  devenir  ministres,  que  dans  la  mesure  des  engageraens 
qu'ils  contracteront  au  profit  de  la  réforme.  Quand  la  gauche  constitutionnelle 
suivra  cette  ligne  de  conduite ,  un  peu  différente  de  celle  qu'elle  a  tenue  depuis 
quelques  années,  elle  verra  bientôt  toutes  les  forces  vives  du  pays  se  rallier  au- 
tour d'elle,  la  vie  politique  se  ranimer  en  France,  et  sa  flamme  généreuse  assai- 
nir l'air  vicié  que  nous  respirons. 

»  Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  avons  un  mot  à  dire  à  la  Gaxeile,  qui,  en  nous 
félicitant  d'avoir  attaqué  la  loi  électorale,  en  déclarant  qu'il  est  impostible  qu'elle 
fuiue  résister  à  des  discussions  aussi  fortes,  où  l'on  jette  tant  de  lumières  sur 
ses  vices  et  ses  monstruosités ,  nous  adjure  de  nouveau  de  reconnoître  le  droit 
imprescriplible  de  tous  les  citoyens  à  nommer  les  députés.  Nous  avons  dit  à  la 
Gaselle,  il  y  a  déjà  long-temps,  que  nous  reconnoissons  pleinement  ce  droit,  en 
la  priant  de  reconnoître  à  son  tour  le  droit  non  moins  imprescriptible  de  la  na- 
tion à  ne  pas  vouloir  du  suffrage  universel.  Entre  ces  deux  droits,  non  moins 
sacrés  l'un  que  l'autre,  la  question  est  de  savoir  quel  est  celui  que  réclame  le  pays, 
ei  toutes  les  probabilités,  jusqu'à  ce  jour,  sont  en  faveur  du  second.  » 

La  Gazelle  répond  ceci  : 

n  Voilà  VEipril  public  obligé ,  pour  se  différencier  du  Siècle,  de  dire  que  le 
Siècle  ne  soutiendra  pas  ce  qu'il  avance. 

»  C'est  pour  cela  que  nous  demandons  que  la  presse  reconnoisse  le  droit  de 
tous  les  contribuables  à  nommer  leurs  représentans,  parce  qu'une  fois  reconnu , 
tous  les  citoyens  pourront  en  poursuivre  la  restitution. 

»  C'est  en  même  lemps  une  arme  contre  l'arbitraire  et  des  chambres  servîtes, 
puisque  les  lois  et  l'impôt  ne  peuvent  être  obligatoires  que  votés  par  les  repré- 
sentans de  la  nation. 

■  On  finira  bien  par  comprendre  que  les  chambres  et  le  corps  électoral  ne 
pouvant  rien  pour  la  liberté,  il  faut  armer  d'avance  la  nation  contre  les  tentatives 
du  monopole.  » 

Maintenant  entendez  le  National  : 

«  Nous  n'admettons  de  réforme  électorale  vraiment  satisfaisante  que  celle  qui, 
prenant  pour  base  la  souveraineté  du  peuple,  reconnott  à  tout  citoyen  le  droit  de 
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^On  Ut  lians  VÀIMar  d*Alger du  9  : 

«  Si  la  novTeHe  iTone  révolution  au  profit  d*Abd-el-Kader  dans  le  Maroc  ne 
se  confirme  pas,  on  peut  dire  que  l'état  des  aflafres  s^aniéllore  dans  Foiiest. 
M.  leducdlsly  doit  être  maintenant  en  comnranicaiion  avec  M.  le  lieutenant-géné- 
ral de  Lanioricière,  car  il  étoit  arrivé  k  Tiaret  te  30  octobre.  M.  de  Lauioricière 
▼enoit  de  ^fuitter  Sidî-Bel-Abbès  avec  3,000  hommes,  après  en  avoir  détaché 
800  qui,  sous  les  ordres  du  fénéral  Korte,  rayonnent  entre  ce  poste  et  celui 
d'Âin-Teoioochen  et  couvrent  la  plaine  de  Meiata.  Le  général  de  Lamoricière, 
à  la  téie  de  I,îi00  fimtasshM  et  de  400  cavaliers,  opère  en  ce  moment  chei  les 
Beni-Chottgran;  de  concert  avec  le  colonel  Géry,  afin  d*éteindre  Tinsarrection 
au  nord  de  Mascara.  Sou  mouvcmeut  a  déterminé  les  révoltés  à  venir  deunuéer 
pardon  sur  le  Sig,  oà  est  son  camp;  il  a  refusé  de  les  écouter  avant  de  s'être 
entendu  avec  le  colonel  Géry,  qui  connoit  mieux  que  personne  ce  qull  peut  y 
avoir  de  sineère  dans  cette  contrition  subite  d'individus  qui  appartiennent  tous  à 
sa  drconseription. 

»  Ce  qui  indique  la  probabilité  d*un  retour  prochain  de  la  paix  smr  beaucoup 
de  points,  c'est  que  les  cheCt  et  meneurs  commencent  à  s'occuper  de  leur  sûreté 
personnelle,  laissant,  selon  l'usage,  les  petits  se  tirer  d'affaire  comme  ils  Tenten- 
drottt.  Sidi-Ali-Boo-Taleb,  kaKfa  de  Bou-Maza,  celui  qui  a  révolutionné  les  mon- 
tagnes qui  sont  au  nord  de  Mascara,  vient  de  se  retirer  devant  1»  colonne  du  gé- 
néral de  Lamoridère  et  »>>si  réfugié  chez  les  Ghorfa,  dont  le  lerritoire  pardt 
être  le  champ  d'asile  de  Taristocratie  des  révoltés. 

a  M.  le  général  Thiéry,  parti  d'Oran  le  26  avec  un  bauiillon  du  5*  de  ligne,  un 
autre  bataillon  composé  de  divers  délachemens  stationnés  dans  la  place,  quatre 
pièces  d'artillerie  et  deux  escadrons  du  â*  chasseurs  d'Afrique,  est  rentré  le  28, 
ayant  rencontré  la  colonne  du  général  de  Lamoridère  an  âouk  ou  marché  des 
Oulad-Ati  ;  et  l'ayant  renforcé  de  ses  deux  batitllons  d'infanterie  et  d*un  esca- 
dron. Cette  sortie  a  produit  un  bon  effet,  en  convaincant  les  tribus  de  la  réalité 
de  renforts  auxquels  elle  ne  vouloit  pas  croire. 

i>  Notre  brave  et  fidèle  kalifa  Sidi-d-Aribi  exécute  d'heureux  et  hardis  coups 
de  main  dans  les  alentours  du  camp  de  Bel-Assel,  on  la  colonne  du  général  de 
Boufjolly  se  tient  depuis  vingt  jours,  envoyant  sans  interruption  des  reconnois- 
fiances  dans  tous  les  cercles  insurgés.  Le  goum  de  Sidi-eUArabi,  après  une 
chaude  affaire  auprès  du  Pilon  carré,  a  rapporté  au  camp  ii  tètes,  entre  autres 
eelfe  de  Sidi-Mohammed-ben-Amar,  ex^aga  des  Fliiias  et  un  des  prindpaux 
chefs  de  la  révolte. 

»  La  panique  qui  a  régné  un  instmt  aux  environs  d'Oran  est  tout-h-fait  calmée. 
Les  colons  de  Sidi-Chami  sont  retournés  âi  leur  village  ;  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  y  étoit  restés  malgré  les  injonctions  administratives  n^ont  pas  été  Inquiétés 
par  les  Arabes,  pas  plus  que  les  habitans  des  nombreuses  fermes  dispersées  dans 
h  banlieue  d'Oran,  à  une  distance  de  deux  lieues,  quiont  persisté  à  rester  sur  leur 
terrain.  » 


NOUVELLES  ET  FATTS  DIVERS. 

intSribcr. 

PABIS,  17  novembre.— Madame  la  duchesse  d'Aumale  est  accouchée  samedi 
soir,  h  Saint-Cloud,  d'un  prince  qui,  d'après  les  ordres  du  roi,  se  nomme  Louis- 
Philîppe-Marie-Lcopold  d'Oriéans,  prince  de  Condé.  M.  rArchevéque  de  Paris 
a  baptisé  le  jeune  prince  dans  la  soirée  de  dimanche. 

—  Les  mutations  suivantes  viennent  d'avoir  lieu  dans  la  magistrature.  Par  or- 
donnance du  9,  ont  été  nommés  * 
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Conseiller  à  la  cour  royale  de  la  Goadeloope,  H.  de  Beausire,  qui  est  en  oatre 
diargé  des  fonctions  de  président  pendant  trois  ans  h  partir  de  son  installation  ; 
yrocurear  du  roi  à  Lyon,  M.  Massot  ;  président  du  tribunal  de  Confolens,  M.  Bo- 
reaa  Lajanadtc  ;  juge  au  tribunal  de  Montbrison,  M.  Senran  de  Sugny  ;  procureur 
do  roi  près  le  tribonal  de  Nantoa,  Af .  Baudrier;  substitut  du  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  de  Montpellier,  H.  Mestre  ;  substitut  du  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  Perpignan,  M.  Gaussé;  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal 
de  Saint- AfTrique,  M.  Rouquairol  ;  juge  au  tribunal  de  Sartène  (Corse),  M.  Ortoli; 
juge  an  tribunal  de  Lavaur,  M.  Foumes. 

—Le  BuUeiin  de$  Loii  publie  une  ordonnance  du  roi  qui  ouvre  un  crédit  sup- 
plémeniaire  de  4,500,000  fr.  applicable  aux  primes  à  Texportation  des  marchan- 
dises. 

—  Une  autre  ordonnance  ouvre  un  crédit  extraordinaire  de  60,000  fr.  pour  la 
continuation  dés  études  de  chemins  de  fer. 

—  Le  Moniteur  publie  Tordonnance  relative  aux  Israélites  en  Algérie. 
Aux  termes  de  cette  ordonnance,  qui  est  datée  du  9  novembre,  il  y  aura 
en  Algérie  on  consistoire  algérien  et  des  consistoires  provinciaux  ;  le  con»stoire 
algérien  siégera  à  Alger;  les  consistoires  provinciaux,  au  nombre  de  deux,  sié- 
geront Ton  à  Oran  et  l'autre  à  Constantine.  Le  consistoire  algérien  sera  composé 
de  quatre  membres  laïques  et  d*on  rabbin.  Il  sera  créé  en  Algérie  des  salles  dV 
sile  et  des  écoles  pour  les  Israélites  des  deux  sexes.  » 

—  Le  roi  vient  de  rendre  une  ordonnance  qui  règle  Tadministration  des  biens 
do  domaine  de  TEtat  et  du  domaine  public  en  Algérie. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  vient  d'adresser  aux  préfets  des  départemens  une 
circulaire  par  laquelle  il  demande  la  réunion  des  documens  nécessaires  poor 
dresser,  conformément  au  désir  exprimé  par  la  commission  du  budget  des  ro- 
celles  pour  Texercice  i846,  un  état  par  département  indiquant  pour  les  divers 
éublissemens  de  main-morte,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  la  valeur  des  biens 
ifflmeibles,  en  distinguant  les  biens  destinés  au  service  de  ces  établissemens  de 
ceux  qui  produisent  des  revenus.  Le  ministre  invite  ces  fonctionnaires  à  recueillir 
desrenseignemens  détaillés  sur  la  nature,  la  contenance  et  la  valeur  des  immeu- 
bles appartenant  aux  hospices,  aux  hôpitaux,  aux  bureaux  de  bienfaisance,  aux 
asiles  d'aliénés,  aux  Sociétés  de  charité  maternelle,  aux  dépôts  de  mendicité, 
aux  Honts-de-Piété,  aux  établissemens  de  sourds-muets  et  d'aveugles,  et'géné- 
nlement  à  tous  les  établissemens  publics  de  bienraisance. 

—  Les  compagnies  formées  pour  la  ligné  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Stras- 
bourg viennent  de  se  réunir.  Voici  les  proportions  qui  ont  été  adoptées  pour  cette 
fusion. 

Les  compagnies  suivantes  ont  reçu,  savoir  :  les  compagnies  Ilainguerlot, 
50,000  actions;  Ganneron,  ÎÎO.OOO;  Gentil  et  Fol,  50,000;  Béchel,  20,000;  de 
Hell,  10,000;  Odiot,  10,000;  Arnoux,  10,000;  Doudeau ville,  12,300;  Caumonl- 
Laforce,  12,300;  de  Rothschild,  20.000;  les  messageries,  5,000.—  Total,  250,000 
actions. 

Les  messageries  ont  obfcnu  leurs  5,000  actions  sur  les  25,000  actions  qui 
avoient  d'abord  été  allrîbuécs  h  M.  de  Rothschild.  On  voit,  par  conséquent,  que 
c'est  une  véritable  curée,  à  laquelle  tout  le  monde  a  voulu  prendre  part.  Cepen- 
dant, il  parolt  qu'il  y  aura  une  concurrence  formée  de  trois  compagnies  laissées 
en  dehors  de  la  fusion  ci-dessuir. 

«La  cosupagnie  de  roulage,  la  comp:ignie  des  maîtres  de  po«;ie  et  la  compagnie 
d'Anthouard,  se  sont  réunies  et  ont  dû  déposer  une  liste  de  souscription  pour  la 
ligne  de  Strasbourg. 
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—  M.  le  ministre  de  rinstniclicn  publique  a  assisté  vendredi  ao  confrrèft  incdi- 
cal,  qui  loi  a  présenté  les  résultats  de  i^cs  délibérations  par  Forgane  de  M.  Amûdét; 
Latour,  son  secréUiire-général.  Bl.  le  niinislre  a  promis  de  satisfaire  à  quelqnei^ 
uns  des  vœux  exprimes  par  le  congrès,  noiauiment  à  rétablissemenld^une  chaire 
d^histoire  et  de  philosophie  médicali^s  h  la  faculté  de  Paris  el  d'une  école  secon- 
daire à  Alger.  Les  délibérations  du  congrès  seront,  de  pltis,  a  ajouté  M.  le  mi- 
nisire,  prises  sérieusement  en  considénition  par  la  commission  qui  s'occupent 
de  la  nouvelle  loi  sur  Torganisation  médicale. 

—  M.  Tabbé  Clergeau,  auteur  du  Système  Iransitosîleur  appliqué  h  Torgiic, 
vient  d'offrir  à  la  loterie  de  Petit-Bourg  un  instrument  transposiieur,  soit  pour 
Vosage  de  la  chapelle,  soit  pour  renseignement  du  chant  dans  cet  éiablisscmeni. 
On  verra  le  mécanisme  ininsposileur  à  Pexposition  publique  des  objets  compusaiit 
cette  loterie,  qui  sera  ouverte  :i  la  fin  de  novembre. 

—  Les  ouvriers  mineurs  de  Rivc-de-Gier  qui  avoient  cessé  leurs  travaux,  vieil- 
nent  de  les  reprendre  Les  gouvemeun  ont  annoncé  aux  ouvriers,  dit  le  Courrier 
dû  Sainl-Eliennê  d'avant-hier,  que  la  cherté  du  piiin,  la  rareté  des  pommes  dt* 
terre  et  la  facilité  des  ventes,  faisaient  prendre  leurs  demandes  en  considéRiUou. 
et  qu'avant  la  fln  de  la  hnit;Une,  c'est-à-dire  avant  le  16,  on  leur  diroit  comment 
l'augmentation  qu'ils  désirent  pouvoit  se  concilier  avec  les  exigences  du  travail. 
On  s'est  montré  désireux,  dit  encore  le  même  journal,  de  donner  aux  mineurs  le 
moyen  de  compléter  une  journée  de  4  francs,  et  ceux-ci,  de  leur  côté,  ont 
appf^cié  avec  un  calme,  une  raison  qu'on  ne  sauroit  trop  louer,  les  motifs  qu*oti 
leur  a  soumis,  les  explications  qu'on  leur  a  données  pour  concilier  le  double  in- 
térêt du  travailleur  et  de  l'cxploitimt. 

—  Nous  empruntons  les  passages  suivans  d'une  lettre  publiée  par  le  Courrier 
delà  Havane  : 

a  Le  6  octobre,  à  onze  heures  du  soir,  une  grande  partie  de  la  population  de 
Saint-Pierre  a  été  réveillée  par  une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre,  que 
Ta  chaleur  excessive  que  nous  éprouvons  depuis  plusieurs  jours  faisoit  pre#entir;' 
la  secousse  a  été  longue  ;  les  oscillations  ont  eu  lieu  de  l'est  à  l'ouest  ;  le  ciel 
étoit  magnifique  et  le  temps  très-calme.  Nous  sommes  heureux  de  n'avoir  à  en- 
registrer aucun  désastre. 

»  Un  arrêté  de  Al.  le  gouverneur,  en  date  du  i8  septembre ,  a  promulgué  à  U 
Bfartinique  la  loi  du  18  juillet  1845,  relative  au  régime  des  esclaves  dans  les  colo- 
nies françaises  :  un  autre  arrêté  du  27  promulgue  la  loi  du  i9  juillet  1845,  qui 
ouvre  un  crédit  de  930,000  fr.  pour  subvenir  à  l'introduction  des  cultivateurs  eu- 
ropéens dans  les  colonfcs,  à  la  formation  d'établissemciis  agricoles ,  etc.  » 

—  La  vente  du  château  de  Feriiey-Voltaire  a  eu  lieu,  le  i 2  du  courant,  de- 
vant le  tribunal  de  Gex.  Ce  domaine  a  été  adjugé  pour  la  somme  de  456,000  fr. 
à  M.  Grignolet,  ancien  fabricant  de  chMes  à  Paris.  Bl.  Grignolet,  que  l'on  dit  pos- 
sesseur d'une  fortune  de  vingt  millions,  a  un  fils  sourd-muet  qui,  assure-t-on, 
doit  épouser  une  demoiselle  appartenant  à  une  Himille  distinguée  de  Genève. 

—  Un  suicide,  horrible  par  ses  détails,  vient  de  consterner  la  vallée  de  l'Orne. 
Un  vieillard  de  86  ans,  Pierre  Robert,  de  Moyeu  vre-Peiite,  sans  autre  motif  que 
la  fatigue  d'une  vie  trop  longue,  s'est  donné  la  mort  après  quatre  heures  de  souf- 
france de  damné  (ce  sont  ses  expressions).  C^  malheureux  s*e6t  frappé  cinq  fois 
dans  la  région  du  ventre  avec  un  mauvais  couteau  rouillé  et  ébréché  ;  une  seule 
de  ses  blessures,  pénétrant  dans  la  cavité  de  l'estomac,  étoit  mortelle.  Aux  re- 
montrances qui  lui  étoieiit  faites  sur  son  abominable  action,  il  n'a  répondu  qu'en 
persistant  dans  sa  pensée  criminelle.  Le  médecin, appelé  pour  lui  donner  des 
soins,  n'a  dû  que  rester  specutcur  impuissant  et  profondément  attristé  de  celte 
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déplorable  fin.  La  moralilé  de  6cs  parolcB  n*a  pu  cfllcurer  renvcloppe  de  celte 
aine,  imbue  des  faules'dociniiesdu  matérialisme. 

Gomprendra-t-on  donc  enfin,  dit  le  Réveil  du  Midi^  que  pour  arrêter  le  tor- 
rent de  ces  crimes  qui  se  multiplient  d'une  manière  si  effrayante,  depuis  quelques 
années  surtout,  il  faut  moraliser  le  peuple  par  TEvangile,  au  lieu  de  le  nourrir 
il*une  philosophie  purement  humaine?  L'ancienne  législation  altachoit  rinfamie 
aux  suicides,  el  ils  étoient  infiniment  moins  nombreux.  St  ce  moyen  pouvoit  em- 
pêcher de  si  déplorables  et  si  fréquens  exemples  d'ailiéisme  et  d'immoralité,  pour- 
quoi ne  pas  y  revenir  ? 

^Nous  avcms  dit  dans  notre  dernier  numéro  que  deux  grandes  filatures,  situées 
à  RétheL  venoient  d'éire  la  proie  des  flammes.  La  nouvelle  de  celle  catastrophe 
est  malheureusement  confirmée.  Huit  cents  malheureux  ouvriers  et  leurs  fiimilles 
se  trouvent  en  ce  moment  sans  travail  et  sans  pain. 

Yoici  comment  Vlndutiriel  rend  compte  de  ce  déplorable  sinistre  : 

«  L'événement  que  nous  annoncions  hier  n'est  malheureusement  que  trop  réel. 
Lundi,  dans  la  soirée,  vers  huit  heures,  le  feu  s'est  manifesté  dans  le  moulin  atte- 
nant aux  établissemens  de  filature  de  MM.  Altmayer  et  Fournival,  ei  Huot  et 
Billet,  situés  sur  l'Aisne,  à  Réthel.  En  peu  de  temps  et  malgré  tous  les  efforts  des 
pompiers  et  de  la  population  de  Réthel,  accourus  dès  la  première  alarme,  le  feu 
s'est  communiqué  aux  bàtimens  de  filature,  et  pendant  quatre  heures,  il  a  accom- 
pli une  œuvre  de  déplorable  dévastiUion.  Le  moulin,  l'une  des  deux  filatures  et 
plus  de  la  moitié  de  la  seconde  sont  entièrement  détruits.  A  la  pince  où  florissoient 
CCS  établis<(emens  qui  foumissoient  du  travail  et  du  pain  à  sept  à  huit  cents  ou* 
vriers,  l'œil  ne  découvre  plus  qu'un  monceau  de  ruines  noircies  et  encore  fu- 
mâmes. Personne,  heureusement,  n'a  péri.  Le  garde-moulin  seul  a,  dil-on,  été 
blessé,  en  voulant  éteindre  le  feu,  mais  ses  blessures  sont  peu  graves.  » 

—  On  vient  de  reconnoltre  comme  étant  l'œuvre  de  Raphaël  une  vaste  pein- 
ture i  fresque  découverte  depuis  deux  ans  à  Florence  dans  le  réfectoire  d'un  cou- 
vent supprimé  âi  la  fin  du  siècle  dernier.  Ce  tableau,  qui  représente  In  Cène  des 
Apàirh^  nn  des  sujets  obligés  dans  Tamvre  de  tous  les  grands  peintres  d'alors, 
avoii  été  gcncralenient  atlribué  au  Pérugin.  Pourtant  quelques  parties  récemment 
(leuoyces  faisoient  soupçonner  qu'il  pouvoit  bien  être  de  Raphaël.  Le  nettoyage, 
continué  ces  jours-ci,  vient  de  changer  cette  conjecture  en  certitude,  par  la  dé- 
couverte du  nom  de  Raphaël,  tracé  sur  la  bordure  de  la  tunique  d'un  des  apôtres, 
avec  la  date  de  l'ouvrage,  i5U,  qui  répond  à  la  51'  année  de  ri\ge  de  ce  grand 
peintre,  né  en  1485. 


EXTÊRIBUt. 

BELGIQUE. — A  sa  séance  du  15,  le  sénat  belge  a  voté,  en  réponse  au  dis- 
cmirs  du  trône,  une  adresse  qui  n'en  est,  comme  de  coutume,  que  la  paraphrase. 
In  seul  incident  a  signalé  la  discwsion.  M.  Yan  de  Weyer,  chef  du  cabinet, 
avoit  exprimé  le  désir  de  voir  les  mois  confiance  en  F.  M„  remplacés  par  ceux-ci  : 
t'mfianee  au  gouvernement.  Il  craignoit  que  la  première  rédaction  ne  renfermai 
nn  blâme  implicite  contre  l'administration  nouvelle,  a  Ce  n'est  point  un  blâme,  a 
dit  le  rapporteur,  c'est  une  réserve.  »  Le  ministre  n'a  pas  insisté. 

;.  —  Quelques  villes  de  l'Angleterre  proprement  dite  s'asso- 

a  été  émis  en  Irlande  principalement,  de  voir  ouvrir  les  ports 

céréales  étrangères.  Ainsi,  le  conseil  municipal  de  Newcastic 

ït  de  voter  une  adresse  au  ministère,  dans  laquelle  celle  me- 

dlicitée. 
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Plusieurs  membres  de  la  corporation  ont  été  délégués  à  Londres  pour 
celte  adresse  au  gouTernement. 

FROVDICES-BHÉNAKES.— Les  journaux  allemands  nons  anmmeeni  qu^nn^ 
grand  nombre  d'arrestations  ont  été  laites  à  Posen  dans  la  matinée  du  8  de  ce 
mois.  L*aotorité  miliuire  avoit  déployé  un  appareil  menaçant,  et  des  patrooilles 
sOlonnoient  les  mes  dans  toutes  les  directions.  Il  s'agit,  assure*t-on,  de  la  décou* 
Terte  d'un  complot  communiste  et  politique  tout  à  la  fois,  les  conjurés  s'étani 
proposé  pour  but  le  rétablissement  de  la  nalionalité  polonaise  aussi  bien  que  la 
réalisation  des  utopies  socialistes.  Les  individus  arrêtés  sont  en  majeure  partie 
des  ouvriers;  il  y  a  cependant  aussi  quelques  personnes  compromises  dans  la 
bourgeoisie. 

Des  visites  domiciliaires  ont  été  faites  cbez  quelques  babiians  aù^és,  et  notam- 
ment cbez  un  libraire,  dont  Tarrestation  a  causé  une  vive  sensation  dans  toutes  la 
Tille.  La  police  a  également  fait  de  nombreuses  captures  dans  les  campagnes  voi- 
sines  ;  en  attendant  que  celte  aflaire  s'cclaircisse,  les  prisons  regorgent  de  pré- 
venus. 
TUBQUIE.  —  On  lit  dans  Vlmparlial  de  Smyrmê  du  28  octobre  : 
«  Un  épouvantable  incendie  vient  de  plonger  la  ville  des  Dardanelles  dans  la 
consternation.  Le  feu  s'est  déclaré  le  25,  à  onze  heures  du  matin,  dans  une  mai- 
son grecque,  et,  alimenté  par  un  vent  du  nord  d'une  extrême  violence,  il  6*est  ré- 
pandu dans  plusieurs  directions. 

»  Toutes  les  maisons  grecques,  à  l'exception  de  quarante,  toutes  celles  des 
Juifs,  à  l'exception  d'une  seule,  quarante  maisons  turques,  soixante-dix  armé- 
niennes, beaucoup  de  magasins  et  un  grand  nombre  de  boutiques,  la  synagogue 
et  deux  mosquées  ont  été  la  proie  des  flammes.  L'église  grecque  et  l'église  ar- 
ménienne ont  été  sauvées  comme  par  miracle,  grâce  au  courage  et  au  dévoûment 
de  plusieurs  Grecs  et  Arméniens.  » 

ÉGTPTE.  —  Méhémet-Âli,  après  s'être  assuré  du  peu  d'abondance  des  ré- 
coltes en  Egypte,  vient  de  rendre  un  décret  qui  prohibe  la  sortie  de  toutes  les 
denrées  nécessaires  à  la  vie.  Un  avis  au  commerce,  conçu  dans  ce  sens,  a  été  pu- 
blié officiellement  le  22  octobre. 
La  décision  du  vice-roi  a  été  prise  sur  l'avis  unanime  de  son  conseil. 
MONTEVIDEO.— Le  Journal  des  DébaU  publie  ce  matin  une  lettre  de  Mon- 
tevideo, en  date  du  8  septembre,  qui  donne  la  nouvelle  de  la  pri&e  de  posses- 
sion de  la  eolonia  del  Saeramenlo  par  les  escadres  de  France  et  d'Angleterre  ré- 
unies. L'tle  de  Martin  Garcia,  abandonnée  parles  soldats  de  Rosas,  doit  être  aussi* 
occupée  par  une  garnison  de  Montevideo,  et  tout  le  littoral  de  l'Uruguay  sera 
soumis  au  blocus. 


J^e  ÇévoMii  2lir un  Ce  €Uve. 
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JEUDI  20  NOVEMIUŒ  1845.  (M*  AUÂ.) 

1KSnTmO?(6  DrOCÉSAIXES, 

On  Rtcueil  des  réglemcns  publics  par  Mqr  t'à;êque  de  Dîpie  pour  la  consftlu^ 
ilon  de  son  chapitre  et  t organisation  de  son  officiatité  ;  accompagne  des  mo" 
tifs  de  ces  rcglemens  et  d'un  traite  sur  la  Juridiction  ecclésiastique ,  précc^ 
dant  rofflcialitê  (1  ) . 

(Deuxième  article.) 

Les  plus  hautes  questions,  et  dans  la  pratique  les  plus  importante»*,, 
se  rattachent  à  la  matière  de  la  juridiction  ecclésiasli(|ue.  La  juridiction 
ecclésiasti(|ue  c'est,  à  proprement  parler,  Tensemble  des  pouvoirs  que 
TEçlise  tient  de  »on  divin  fondateur,  et  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
vivre,  se  dilater  dans  le  monde,  et  se  perpétuer  à  travers  les  siècles. 
Quelle  est  la  nature  de  ces  pouvoirs,  sur  quelles  bases  reposent-ils, 
quels  en  sont  les  dépositaires,  d'après  quelles  formes  doivent-ils  être  exer- 
cés, quelles  limites  faut-il  leur  assigner;  voilà  tout  autant  de  questions 
doat  la  solution,  si  elle  n'est  pas  d'une  rigoureuse  exactitude,  peut  don- 
lier  lieu  aux  plus  graves  erreurs.  Qu'y  aun  it-il,  en  effet ,  de  plus  grave 
que  d'altérer  la  constitution  de  r£glise,  de  porter  atteinte  à  sa  liiérarr 
cilié,  de  bouleverser  sou  gouvernement,  de  déposer  dans  son  sein  des 
germes  de  révolte  et  d*anarchie,  de  lui  ravir  son  indépendance  spiri- 
tuelle, d'en  faire  une' vassale  dqs,,pQliv6irs  humains?  Or,  tout  cela  peut 
:M>rtir  d'un  faux  système  sur  la  juridiction  ecclésiastique,  soit  qu'avec 
les  aériens  anciens  et  modernes  on  fasse  de  l'Eglise  une  république 
presbytérienne,  soit  qu'avec  les  anglicans  on  en  fasse  une  aristocratie 
épiscopale  ayant  pour  chef  le  chef  môme  de  l'Etat,  -soit  qu'avec  nos 
parlementaires  exagérés  on  donne  au  pouvoir  temporel  le  droit  d'inter- 
venir, ^arf  proprio,  dans  toutes  les  affaires  ecclésiastiques,  môme  les  plus 
spirituelles. 
Et  non-seulement  le  danger  est  possible  de  ce  côté,  mais  on  peut 
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dire  qu*il  est  immiuent.  Ce  qui  vient  de  se  passer  sous  nos  yeux  dans 
ces  derniers  temps,  en  est  une  preuve.  N'avons-nous  pas  vu,  en  effet , 
de  graves  publicistes  renouveler  toutes  les  prétentions  les  plus  outrées 
des  anciens  parlemens,  et  sans  tenir  compte  de  la  différence  des  temps 
ni  de  celle  des  institutions,  invoquer  des  maximes  anciennes  qui  n'eu* 
rent  jamais  cours  qu'au  palais ,  les  ériger  en  droit  public,  et  bâtir  ainsi 
avec  des  débris  laborieusement  arrachés  au  naufrage  de  l'ancien  ré- 
gime, le  sombre  édifice  ou  l'Eglise  doit  à  tout  jamais  vivre  enehaloée  ? 

(1)  Â  Digne,  chez  Repos,  libraire^éditeur  ;  k  Paris,  chez  J.  LecolTrc,  libraire, 
me  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice,  S. 

VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXXVIL  22 
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Bravons-nous  pas  vu  plus  encore,  les  chambres  applaudir  à  des  théories 
non  moins  attentatoire*»  aux  droits  constitutioni»els  qu^aux  principes 
de  la  religion,  et  le  conseil  d'Etat  s^associer  aux  mêmes  tendances ,  et 
les  consacrer  par  des  arrêts? 

D^aulre  part,  dans  le  sein  mênrie  du  clergé,  une  agitation  s*est  mani- 
Ibstcc  qui,  à  la  vérité,  a  été  réprimée  à  la  première  intervention  de 
raulorité  spirituelle,  mais  qui  n'a  pas  moins  montré  par  des  erreurs  re- 
nouvelées de  Técole  presbytérienne  du  siècle  dernier,  et  surtout  par  uu 
.Son  d'aigreur  fort  oflrensanl,  et  par  les  plus  graves  irrévérences  conioii- 
siès  contre  les  évêques,  qu*îl  y  avait  parmi  nous  quelques  fermcus  de 
trouble,  et  que  raulortté  épîscopale  y  comptoit  des  détracteurs  et  des 
ennemis. 
'  L'état  des  esprits  en  ce  moment,  les  erreurs  qui  les  égarent,  les  pas- 
sions qui  les  agitent,  demandoient  donc  que  les  vrais  principes  de  la 
juridiction  ccclésiasti(|ue  fussent  bien  exposés  et  bien  défendus.  C'est 
aussi  ce  que  vient  de  faire  M.  révê((ue  de  Digne,  avec  autant  de  force 
^ue  de  modérniiori,  autant  de  clarté  que  d'érudition,  dans  la  seconde 
partie  de  ses  Institutions  dioccsatncs,  dont  nous  allons  parler.  Le  savant 
aiuteur  avoit  un  motif  de  plus  pour  traiter  ces  importantes  questions, 
lia  seconde  partie  des  Institutions  renferme  l'organisation  de  l'oilicia- 
Clé.  Or,  comme  ce  nom  d'ofiicialité  pourroit  faire  croire  d'un  côté  aux 
fublicistes  qu'on  alloit  ressusciter  l'ancienne  juridiction  privilégiée  de 
FEglise,  que  nos  lois  ont  abolie,  et  de  l'autre  aux  presbytériens  qu*ou 
alloit  consacrer  tous  les  principes  anti-canoniques  qu'ils  ont  invo- 
qués ,  touchant  Tcxercice  du  pouvoir  judiciaire  ecclésiastique ,  i^ 
devenoit  plus  nécessaire  que  jamais  de  montrer,  aux  uns  que  !'£- 
^lise  avoit  une  juridiction  indépendante  des  hommes  et  des  révolu- 
tions, et  aux  autres  que  s'il  pouvoit  être  utile  de  mieux  organiser  le 
pouvoir  judiciaire  spirituel  qu'il  ne  Test  en  ce  moment  dans  la  plupart 
des  diocèses  de  France,  il  falloit  bien  se  garder  de  déplacer  ce  pouvoir,' 
€i  de  l'eidever  à  Tévêquc,  qui  doit  toujours  l'exercer  par  lui-même  ou 
par  son  délégué,  pour  le  donner  à  la  communauté  des  prêtres,  ou  bien, 
iiinst  que  nous  l'avons  entendu  formuler  naguère,  à  un  jury  ecclésias- 
•ique. 

Voici,  à  ce  sujet,  les  sages  considérations  que  fait  M.  Tévêque  de 
Signe,  et  comment  il  explique  le  but  qu'il  s'est  proposé  : 

«  En  l'état  des  esprits,  lorsque  tant  de  mauvaises  passions  sont  soulevées  con- 
tre  l'Eglise,  et  qae  profilant  de  rignorance  de  la  législation  ecclésiastique  et  des 
fliatières  canoniques,  qui  ne  fut  jamais  plus  grande  qu'à  cette  époque,  Vkommê 
nmemi  sème  partout  de  fausses  notions  et  mine  au-dedans  l'autorité  épiscopale, 
«I  même  temps  qu'il  sape  au-deliors  les  fonderoens  mêmes  de  la  puissance  spî- 
Btnelle,  nous  avons  cru,  pour  que  nos  intentions  ne  soient  pas  complètement  dé- 
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naturéei(,  qu^il  nous  importoit  de  Taire  précéder  rorganisation  acluelle  de  nolm 
oflicialilé  de  Texposié  succiiicl  des  principi^s  et  des  laits  i*ur  lesquels  nous  uous 
soiuioes  appuyé,  el  des  motifs  qui  nous  oui  dirigé  daus  celle  œuvre. 

»  Nous  le  disons  d*avance,  el  nous  espérons  (|u'on  en  sera  convaincu  après 
avoir  lu  ce  livre,  les  principes  que  nous  invoquons  el  les  faits  que  nous  rappe- 
lons ne  sauroient  être  contestés.  Nous  ne  venons  pas  réveiller  ici  les  âpres  con- 
troverses d'autrefois  sur  la  juridiction  ecclésiastiitue.  Ces  controverses  seroieiic 
sans  objet.  La  législation  mixte  el  exccpiioimclle  qui  leur  servoil  de  point  de  .dé- 
part n'existe  plus«  et  pour  notre  compte  mius  ne  le  regrettons  pas.  Une  antre  liv 
gislalion  lui  a  succédé  qui  est  fondée  sur  le  principe  du  droit  commun.  C'est  celie 
dont  nous  réclainons  el  dont  nous  ne  ce.«iserons  de  réclamer  le  b'^upiice.  Nous  ne 
voulons  pas  plus  pour  riilglise  le  privilège  de  la  liberté  que  le  privilège  de  la  ser- 
vitude. 

9  Les  principes  que  nous  émettons  .«ur  la  juridiction  eccléMasiique  sont  donc 
ceux  de  tons  les  c;uioiiNtPS  et  de  tous  les  publicistes  catholiques,  quelle  que  soit 
rêcole  à  laquelle  ils  nppartiennncnt.  Comme  il  nmis  impnrtoil  d'édifier  sur  nn 
terraiu  solîoe,  nous  n'avons  pas  voulu  meure  le  pieil  sur  i-elui  des  opinions  on  ne 
rencontrt*nl  les  contradicteurs.  Nous  n'avims  rien  dit  ici  qui  ne  pilt  être  avoi|é 
par  les  anciens  jurisconsultes  catholiques  les  plus  jaloux  des  droits  de  l'Etat,  el 
l'on  verra  que  bien  souvent  nous  nous  appuyons  sin*  leur  niiiorilé,  précisément 
parce  que  cette  autorité  ne  sauroit  être  suspecte  aux  adversaires  de  la  juridiction  ^ 
ecclésiastique. 

»  Si  nos  principes  sont  inatiaquables  au  point  de  vue  de  la  puissance  tempo- 
relle, nous  n'avons  pas  moins  respecté  dans  l'application  que  nous  en  avons  fai^ 
les  droits  de  la  puissance  spirituelle  el  en  particulier  ceux  de  Tautorité  épisco- 
|Kkle,  bien«ioe  cette  application  renferme  dans  la  limite  de  ces  droits,  pour  ce  qui 
regarde  iioire  propre  diocèse,  certaines  mesures  qu'on  pourra  appeler  des  con- 
cessions el  qui  ne  sont  à  no^  yeux,  qi^e  )^  gsiranties  appelées  par  les  besoins  4le 
f Eglise  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  et  qui  toutes  d'ailleucs 
sont  conformes  soit  à  la  lettre,  soit  à  l'esprit  de  la  discipline  ecclésiastique. 

»  Dans  l'organisation  de  notre  oflicialilé  diocésaine,  aussi  bien  que  dans  Tex- 
posé  de  principes  qui  lui  sert  de  base,  nous  avons  eu  constamment  trois  objeti 
en  vue  :  le  premier,  de  donner  des  notions  exactes  sur  le  pouvoir  ecclésiastique; 
le  second,  de  roontrercommenl,  dans  l'exercice  de  notre  administration,  nous  vou- 
lions concilier  ce  pouvoir  avec  les  garanties  qui  dévoient  lui  enlever  tout  soup- 
çon d'arbitraire;  le  iroisiùmo  eidin,  de  ne  rien  statuer  qui  de  près  ou  de  loin  put 
être  accusé  de  porter  atteinte  aux  lois  existintes. 

»Nous  avons  voulu  d'abord  faire  connoitre  les  droits  essentiels  de  l'aulorilé 
ecclésiastique  en  général  et  ceux  de  l'autorité  épiscop:de  en  particulier.  Nous 
pensons  que  les  fausses  idées  qu'on  s'en  fait  sont  une  des  causes  principales  d«^ 
^égarement  des  esprits.  C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  elTorcé  de  défendrrt 
oeue  double  autorité,  d'un  côté  contre  des  doctrines  subversives  du  mibolh- 
iBtsme,  qui  ne  se  contentent  pas  de  refuser  à  l'Eglise  toute  autorité  temporelle, 
ot;iis  voudroient  encore  la  dépouiller  au  profit  de  l'Etat  de  raulorité  spirituel^ 
^\  lui  appartient  essentiellement  ;  de  l'autre,  contre  des  doctrines  subversives 
<'c  la  hiénircliie  el  dont  la  coupble  propagation  au  milieu  t!e  nous  ne  s'esi 
trouvée  que  trop  souvent  environnée  d'excès  qui  ont  rempli  notre  cœur  d'amer- 
^tne  et  notre  esprit  de  funestes  presseniimens. 

«Nous  n'avons  pas  oublié  ce  que  disoit  Bossuet  au  clergé  de  France,  a  que  de*- 
*  fendre  l'épiscopat,  c'étoit  défendre  la  foi  et  la  discipline;  »  et  nous  ne  savons 
<iue  trop  que  le  jour  où  des  hommes  égarés  auroient  réussi  à  le  déconsidérer 
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parmi  nous.  Ils  auroient  réussi  à  ruiner  FEglise.  Mais  nous  saTons  aimsi  que  tonte 
autorité  et  surtout  toute  autorité  morale  n'est  forte  qu'à  la  condition  (Tétre  tm»> 
jours  réglée,  et  qu'il  ne  lui  suffit  pas  même  d'être  juste  au  fond,  si  elle  ne  le 
paroU  dans  tous  ses  actes. 

»  C'est  pourquoi,  nous  avons  voulu  essayer,  en  tant  que  nous  le  pouvions,  de 
remplir  quelques  lacunes  qui  se  trouvent  dans  la  manière  dont  Tusage  a  réglé  en 
France,  depuis  la  révolution,  Texcrcice  de  l'autorité  épiscopale  en  certaines  mt- 
tières,  et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  matière  des  jugemens  ecclésias- 
tiques. ]N<jus  croyons  que  ces  lacunes  pourroient  devenir  une  cause  d'afToiblîsse- 
ment  pour  la  discipline,  et  qu'en  environnant  nos  jugemens  de  toutes  les  forma- 
lités protectrices  qu'il  est  raisonnable  de  nous  demander,  non-seulement  nous 
aurons  rendu  le  pouvoir  spirituel  qui  nous  est  confié  plus  paieniel  et  pins  équi- 
table dans  son  exercice,  mais  encore  plus  actif  et  plus  fort.  » 

Le  traité  sur  la  juridiction  ecclésiastique  qui  précède  l*officialité,  e.st 
divisé  eu  trois  sections,  l^  première  comprend  tout  oe  qui  se  rapporte 
à  ïexUUnce  de  cette  juridiction  ;  la  seconde  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
son  exercice.  Dans  la  troisième,  Fauteur  examine  quel  esl,  par  rap- 
port aux  temps  présens,  le  meilleur  mode  d'exercice  qu*il  seroit 
possible  d'assigner.  La  première  section  a  quatre  chapitres»  Le  premier 
-explique  la  nature,  la  source  et  la  distinction  de  la  juridiciiou  ecclé- 
siastique. La  principale  cause  dbs  erreurs  dans  lesquelles  sont  lon:ibés 
quelquefois  les  jurisconsultes  au  sujet  de  la  juridiction  ecclésiastique  se 
trouve  dans  une  espèce  de  confusion  de  mois ,  qui  les  a  empécliés  de 
bien  distinguer  les  diverses  sortes  de  juridictions  que  TËglise  a  exereées. 
L'Eglise  a  exercé  en  effet  trois  sortes  de  juridictions»  Une  juridiction 
essentielle  qu'elle  tient  de  Jésus-Christ,  et  que  les  hommes  ne  sau- 
^roieut  lui  ravir;  une  juridiction  arbitrale,  qu'elle  teuoit  delà  confiance 
de  ses  enfans  ;  et  une  juridiction  tcmporeUe ,  que  les  lois  lui  avoient 
aceordée,  et  qu'elles  pourroient  lui  enlever;  Mais  comme  cette  dernière 
•espèce  de  juridiction  devint  fort  étendue  dans  la  suite  des  temps  et  fort 
importante,  quand  on  parloit  de  la  juridiction  ecclésiastique,  c'étoit 
d'elle  qu'on  vouloit  parler  :  dételle  manière,  qu'un  jour  i'JSglise  ayant 
perdu  cette  juridiction  temporelle,  on  a  dit  et  l'on  a  cru  qu'elle  avoit 
perdu  en  même  temps  toute  espèce  de  juridiction. 

M.  Tévéque  de  Digne  traite  donc  en  trois  chapitres  distincts  de  la  ji»- 
ridiclion  esseutielle,  dont  il  montre  Texisteuce  uon-iulerrempae  et  la 
.nécessité-;  de  la  juridiction  arbitrale,  et  de  la  juridiction  temporelle  de 
l'Eglise.  Nous  avons  remarqué  principalement  dans  le  dernier  chapitre, 
où  il  expose  historiquement  Torigine ,  les  dévcloppemens  et  la  déca- 
dence de  la  juridiction  temporelle ,.  des  développemeus  étendus  et  des 
vues  aussi  sages  qu'élevées. 

La  seconde  section  de  ce  savant  travail  est  consacrée  kV  exercice  A<^  la 

juridiction  essentielle  de  TEglise.  On  y  trouve  d'abord  les  principes  sur 

lesquels  repose  le  gouvernement  ecclésiastique,  et  ensuite  l'exposé  des 
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phis  graves  erreurs  qui  se  sont  élevées  touchant  ce  gouvernement.  Le» 
page»  consacrées  au  Rich£bisme  sont  curieuses.  On  voit  par  quel  en» 
cbatiiement  de  circonstances  et  de  principes  iVcoIe  jansénienne  s'est 
nliacliéeà  Riclicret  aux  presbytériens  modernes,  et  cela  donne  la  clef 
des  tendances  et  des  entreprises  des  parlementaires,  qui  viennent  en- 
(iti  aboutira'  la  constitution  civile  du  clergé. 

L*auteur  des  Institutions  a  consacré  un  chapitre  spécial  à  examiner 
celle  œuvre  schismatiqoc  de  In  constitution  civile  du  clergés  empreinte 
à  la  fois  «rangUcnnisme  et  de  presbytérniiisme.  Ce  chapitre  se  termine 
par  des  considérations  pleines  de  mesure  sur  les  articles  organiques. 
La  défense  la  pins  savante  et  la  plus  habile  des  articles  organiques  qui 
ait  été  faite  se  trouve  incontestablement  dans  un   rapport  présenté  à 
Napoléon  par  M.  le  comte  Port nlis,  dont  V Ami  de  la  Religion  a  déjà  parlée 
et  qui  vient  d'èlre  récemment  publié  avec  d'autres  travaux  inédits  de 
cet  illustre  jurisconsulte.  M.  l'évéque  Je  Digne  examine  ce  rapport,  et 
réfute  les  principes  sur  lesquels  M.  Pnrtalis  s*appuîe  pour  légitimer,  au 
point  de  vue  du  droit  public  et  au  point  de  vue  du  droit  ration,  l'en* 
semble  et  les  détails  du  règlement  organique  de  Tan  x.  Il  fait  voir  que 
ces  principes' mènent  droit  à  Fasservissement  complet  de  l'Eglise,  et 
parconst'queiil,  malgré  ceux  qui  les  défendent  et  dont  les  intentions 
ne  sont  pas  mises  en  cause,  à  un  anglicanisme  à  peine  déguisé.  Noua 
re^ttons  de  ne  pouvoir  rien  citer  de  cette  discussion,  (|u*il  ne  seroit 
pa&bonde  scinder,  et  qu'il  faut  aller  lire  tont  entière  dans  l'ouvrage 
même. 

Après  avoir  ainsi  parlé  de  tout  ce  qui  peut  altérer  le  gouvernement 
de  TEglise,  et  porter  atteinte  à  l'exercice  des  droits  qu'elle  tient  de  son 
divin  fondateur,  M.  l'évéque  de  Digne  resserre  la  question  de  la  juri* 
diction  ecclésiastique,  et  ne  parle  plus  que  de  la  juridiction  conten- 
tieui«e,  qui  est  Texercice  du  pouvoir  judiciaire  spirituel.  Il  fait  voir  : 
1*  que  dans  l'Eglise  le  pouvoir  judiciaire  a  toujours  appartenu  aux  évé- 
qucii;  2*"  que  les  évéqucs  dans  le  cours  des  siècles  Tout  exercé  de  trois 
manières  différentes,  tantôt  jugeant  seuls,  tantôt  jugeant  réunis  à 
d'autres  évèques,  tantôt  jugeant  par  des  délégués;  3*  que  dans  chacun 
de  ces  divers  modes,  le  pouvoir  judiciaire  de  l'évéque  étoit  entier,  et 
cependant  toujours  environné  des  formes  protectrices  de  Téquité  des 
jugemens  et  de  Tinnocence  des  accusés. 

Des  trois  modes  selon  lesquels  la  juridiction  ecclésiastique  conten- 
tleose  a  été  exercée  par  les  évéqucs,  il  s'agit  maintenant  de  choisir  ce-* 
lui  qoi,  dans  les  circonstances  présentes,  offre  le  plus  d'avantage.  C'est 
le  sujet  de  la  troisième  section  du  traité  de  M.  Tévêque  de  Digne.  L'au-> 
cenr  compare  d'abord  les  trois  modes  entre  eux.  Il  examine  ensuite 


(426) 

quel  9cra  aujourd'hui  l'objet  des  tribunaux  ecclé:»ia.stiqu&9,  et  il  finît 
par  conclure  en  faveur  du  mode  par  dêlcgation,  ce  qui  est  admettre  le 
principe  de.*(  anciennes  uHicialîiés.  Nous  regrettons  encore  ici  que  les 
limites  dans  lesquelles  nous  sommes  obligés  de  nous  renfermer,  ne 
nous  permettent  pas  de  citer  les  mol  ils  hiir  lesquels  s'appuie  la  détcr* 
mînation  de  M.  l'évéque  de  Digne.  Ces  motifs  sont  fort  graves.  Il  y  en 
a  de  généraux,  il  y  en  a  qui  naissent  particulièrement  des  circonstan- 
ces présentes.  Parmi  ces  derniers  en  voici  un  qui  nous  a  frappés  : 
c*cst  le  besoin,  dit  le  sage  et  savant  auteur,  de  con:<ervcr  à  rautorilc 
épiscopale  Tamour  et  le  respect  dont  elle  doit  être  environnée. 

Après  avoir  choisi  de  prélérencc  le  mode  par  délégation  pour  Texcr- 
cice  de  In  juridiction  contentieuse  spirituelle,  une  objcclion  se  présent» 
à  Tauteur.  Ce  mode  est-il  légal  ?  Les  lois  existantes  ne  s^opposent-elles 
pas  à  la  création  d'un  tribunal  ecclésiastique  sous  forme  d*ofiicialité? 
Telle  est  la  difficulté  que  soulevé  et  que  résout  complètement  M.  l'évé- 
que de  Digne.  Il  la  résout  par  Texamen  de  la  loi  de  1790  qui  a  sup- 
primé les  oflicialités.  Il  montre  que  cette  loi  a  voulu  uniquement  dé- 
truire toute  juridiction  exceptionnelle  et  privilégiée.  G*est  donc  la  juri- 
diction temporelle  de  TËglisc  qui  a  péri,  et  les  tribunaux.environnés(dc 
Tappareil  de  la  puissance  publique,  qui  ont  été  détruits.  Mais  ce  n*est 
pas  et  ce  ne  pouvoit  pas  être  l'exercice  du  pouvoir  judiciaire  spirituel 
des  évêques.  Donc  ce  que  la  loi  a  voulu  abolir  reste  aboli.  Les  oflicia- 
lités modernes  n'ont  presque  rien  de  commun  avec  les  anciennes  que 
le  nom.  Elles  n*ont  aucune  juridiction  temporelle;  TEtat  est  libre  de 
ne  donner  à  leur  jugement  aucune  force  exécutoire.  Elles  n^onl  pas  à 
proprement  parler  d'appareil;  elles  ne  sont  pas  de  véritables  tribunaux 
publics. 

M.  Tévèque  de  Digne  passe  ensuite  a  l'examen  des  articles  organi- 
ques au  point  de  vue  de  la  légalité  des  oflicialités.  Il  fait  voir  que  ces  ar- 
ticles supposent  le  pouvoir  judiciaire  épiscopal  (art.  15)  et  seulement 
ne  disent  rien  de  la  manière  doiit  ce  pouvoir  devra  être  exercé,  ce  ipii 
est  justement  la  lacune  (|u*il  vient  remplir. 

Au  reste,  des  oflicialités  ont  été  organisées  dans  la  plupart  des  dio- 
cèses de  France,  sous  Tempire  et  sous  les  yeux  niôm«ï  de  Tempereur. 
sans  aucune  réclamation  du  gouvernement.  Il  en  fut  de  même  pendant 
la  Restauration  et  depuis  1830.  A  la  vérité  M.  le  comte  Lanjuinais,  sous 
la  Restauration,  prenant  occasion  de  la  réorganisation  de  roflicialité 
de  Metz,  par  Mgr  JaufFret,  cria  au  retour  de  l'ancien  régime  et  dé- 
nonça le  privilège  clérical  sur  le  point  de  reparoitrc  et  d*eiivahir  la  so- 
ciété. Les  frayeurs  de  M.  le  comte  Lanjuinais  ne  se  conimunit|uërcnt  ni 
à  la  presse,  ni  au  gouvernement.  On  voulut  bien  cependant  faire  <|uel- 
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ques  cfiurls  pour  les  dissiper.  On  fit  voir  au  noble  pair  qu*îi  étoît  le 

seul  à  songer  au  privilège  clérical,  et  qu'il  s'agîssoit  ici  uniquement 

d'organiser  le  pouvoir  judiciaire  spirituel  que  Jésus*Christ  a  donné  aux 

évêques,  pour  le  maintien  de  la  discipline  et  des  mœurs.  VAmi  de  ta 

Religion  (1)  parloit  ainsi  de  cette  affaire  : 

a  M.  révéque  de  Metz  rendit,  le  23  mars  de  Tannée  dernière,  une  ordonnance 
pour  rétablir,  quant  au  spirituel,  ro£Qcialité  dans  son  diocèse  ;  il  nomma  un  offi- 
ciai, un  promoteur  et  un  secrétaire  de  rofficialilé,  et  il  annonça  que  PoUicialité 
connoîiroii  de  toutes  les  causes  sur  lesquelles  il  demanderoit  son  avis  ou  son  ju- 
gement, lequel  ne  pourroit  avoir  son  effet  sans  Tapprobation  expresse  du  prélat. 
Noas  sinnonçâmes  cette  mesure  dans  notre  N<»  607,  tom.  xxiv,  et  nous  fîmes 
mention  de  plusieurs  autres  établissemens  et  régiemens  par  lesquels  M.  Tévéque 
(le  Metz  signala,  vers  le  même  temps,  son  zèle  pour  la  bonne  discipline,  et  sa  sol- 
licitude pastorale.  Mais  nous  sommes  dans  un  temps  que  Ton  pourroit  encore  ap- 
peler de  la  contradiction  des  langues,  où  tout  ce  qui  est  sage  et  utile  trouve  des 
«raseurs,  et  où  rautorité  voit  ses  actes  les  plus  légitimes  taxés  de  despotisme  et 
de  lyramiie.  i» 

Nous  citons  volontiers  ces  lignes ,  parce  qu^elles  font  voir  que  notre 
sentiment  d^aujourd'hui  sur  Tutilité  et  la  légalité  des  ofiicialités  diocé^ 
utiles  est  en  tout  conforme  aux  sentimeus  du  grave  et  savant  écrivain 
qui  dirigeoit  alors  ce  journal. 

M.  l'évèque  de  Digne  apporte  encore,  en  faveur  de  la  légalité  de  son 
officialité,  un  avis  du  conseil  d*£lat  du  26  mars  1826,  qui  fut  donné  sur 
le  rappurt  de  M.  le  comte  Portalis;  il  cite  enfin  Topinion  favorable  de 
M.  de  Cormenin  ,  dont  rniitorité  est  si  grande  dans  Jes  matières  qui 
touchent  au  droit  administratif. 

Tout  ce  travail  remarquable  est  terminé  par  le  règlement  organique 
de  roflîcialité  de  Digne,  précédé  d'un  exposé  de  motifs  où  se  trouvent 
la  raison  et  la  justification  canonique  des  principales  dispositions  adop- 
tées. 11  nous  est  impos!«ible  de  faire  connoltrc  ce  règlement  par  une 
'iimplc  analyse.  Nous  dirons  seulement  qu'il  est  divisé  en  cinq  titres. 
1^  premier  renferme  des  dispositions  générales;  le  second,  l'organi- 
sation du  tribunal;  le  troisième  traite  de  sa  compétence;  le  quatrième 
<le  la  procédure;  le  cinquième  enfin,  des  délits  et  des  peines. 

I/organisation  du  tribunal  est  simple.  Un  oilicial,  assisté  d'un  pro- 
moteur et  d'nn  greffier*  pour  le  jugement  des  délits  ecclésiastiques  lé* 
sers  ;  deux  asiessenrs  donnés  h  l'oflicial  quand  la  cause  est  grave  «  et 
quatre  assesseurs,  quand  la  cause  présente  une  très-grande  gravité. 
Lnéque  a  toujours  le  droit  de  présider  son  tribunal ,  mais  dans  la 
pratique,  il  ne  se  réserve  que  quelques  causes  majeures.  La  procédure 
^t  aussi  peu  compliquée  que  possible.  Elle  ne  commence  que  sur  des 
tudiccs  graves,  reconnus  tels  par  Tévéquc.  Elle  laisse  entier  le  droit  de 

0)  N*  697,  tom.  xxvn. 
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la  défense.  Quand  il  s^agU  d*iiiie  déclaration  de  xnilpahiiité  qui  doit 
entraîner  une  peine,  il  faut  i*unauimité  des  juges.  La  sentence  est  tou- 
jours rendue  nu  nom  de  l'évèque.  Les  délits  sont  eodésiastiques,  et  les 
peines  portées  sont  ou  disciplinaires»  comme  l'avertisseoient,  la  répri- 
mande, l'envoi  pour  un  temps  dans  une  maison  de  retraite;  ou  cano- 
nique, comme  la  suspense,  Tinterdit  «et  l'ExcoMMmiCÀTioii.  Ces  peines 
ont  des  effets^  dont  les  principaux  sont  ou  'le  déplacement  forcé ,  oa 
même  la  perte  du  titre  ecclésiastique.  Le  déplacement  forcé  d'un  simple 
succursaliste  devient  donc,  dans  le  système  adopté  par  M.  Tévéquede 
Digne,  le  résultat  d'une  peine  et  d*un  jugement.  C'est^  à  son  avis,  la 
seule  solution  qu'il  soit  peut-être  possible  de  donner  à  la  grave  ques- 
tion de  l'inamovibilité  des  desservans. 

"Nous  nous  arrêtons.  Nous  n*avîons  pas  à  discuter  ni  à  juger  les  insti- 
tutions diocésaines  de  M.  Tévêque  de  Digne.  Nous  voulions  seulement 
en  donner  une  idée.  Ce  que  nous  pouvons  dire  au  moins,  sans  craindre 
d'être  démentis,  c'est  qU'ii  est  impossible  de  lire  ce  livre,  sans  recon- 
noltre  qu'il  a  été  écrit  dans  des  vues  bien  pures  et  bien  élevées,  avec 
beaucoup  de  science  et  la  plus  sage  modération.  L. 


BMWE  ET  NOUVElJUEft  BGGLÂSIASTIQimS. 

PARIS. 

Nous  recevons  de  nouveaux  détails  sur  le  conflit  qui  s'est  élevé  entre 
le  gouvernement  du  grand-duché  de  Bade  et  M.  l'archevêque  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  au  sujet  de  la  lettre  circulaire  adressée  le  3  janvier 
dernier  par  ce  prélat,  au  clergé  de  son  diocèse ,  sur  la  grave  et  délioate 
question  des  mariages  mixtes. 

Fidèles  aux  prescriptions  de  cette  circulaire,  les  curés  eurent  toujours 
soin  de  faire  leur  rapport  à  Vordinariat  de  l'archevêché ,  lorsqu'on  sol- 
licituit  leur  ministère  pour  un  mariage  mixte,  et  ils  en  reçurent  inva- 
riablement l'ordre  de  se  conformer  aux  règles  de  l'Eglise  et  de  refuser 
•la  bénédiction  sacramentelle  aux  époux  qui  ne  s'engageroient  pas  à 
élever  leurs  enfans  dans  la  religion  catholique. 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu^au  3  juin  de  cette  année. 
Mais  voilà  que  le  ministre  de  l'intérieur  conseiller  d'Etat  ïfçbenitts, 
surpris  sans  doute  de  ce  que  l'Eglise  catholique  préLendoit  jouir  de  ses 
droits  et  faire  acte  d'indépendance,  prit  un  arrêté  qui  déclaroit  nulle  et 
sans  effet  la  circulaire  de  l'archevêque.  Le  suprême  conseil  ecclésias* 
tique  fit  part  de  cette  décision  ministérielle  à  l'Ordinaire,  et  la  motiva 
sur  ce  que  la  circulaire  en  question  avoit  paru  sans  le  placet  du  gou- 
vernement; il  ajoutoit  qu'il  étoit  facile  de  saisir  l'intention  qui  avoit 
dicté  cette  circulaire,  en  voyant  les  décisions  uniformes  qui  avoient  été 
données  dans  différons  cas  particuliers  ;  que  l'arflorité  ecclésiastique  ne 
pouvoit  la  maintenir  sans  s'exposer  aux  plus  fâcheuses  Gonaéquenoes , 
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qne  dès  lors  rordînaîre  étoit  invité  à  la  reliirer  soUâiroclemejst,  sait 
iudireoteineot»  «t  à  continuer  à  demander  nu  gouvernement  «es  ins- 
truclioos  sur  la  4»nduite  à  lenh*  dans  les  mariages  niixte-s. 

Malgré  cette  déclaration  ministérielle,  les  ecclésiastiques,  fidèles  à 
leurs  devoirs,  continuèrent  de  s'adresser  comme  par  le  passé  à  l'arche- 
chevèque,  qui,  de  son  côté,  leur  enjoignoit  toujours  de  se  conformer 
aux  lois  de  l'Eglise.  Il  y  en  eut  qui  demandèrent  à  qui  ils  dévoient 
obéir,  à  Tantorité  civile ^  ou  à  l'autorité  ecclésiastique?  L'archevêque 
leur  répondit  qu'ils  eussent  à  se  conformer  à  ses  instructions^ 

Alors,  pour  qu'il  ne  restât  plus  aucun  doute  sur  ses  intentions,  le 
vénérable  prélat  adressa  à  tous  les  doyens  de  son  diocèse  une  lettre  pas- 
torale, où  il  leur  retraçoit  les  règles  de  l'Eglise  sur  les  mariages  mixtes, 
et  leur  intimoit  Tordre  de  s'y  conformer  exactement. 

Ensuite,  par  l'entremise  du  conseil  ecclésiastique,  il  fît  part  au  mi- 
nbtère  de  la  mesure  qu'il  venoitde  prendre,  et  lui  en  exposa  les  motifs. 
Il  déclara  qu'à  l'Eglise  seule  il  appartient  de  décider  des  cas  où  il  con- 
vient de  donner  ou  de  refuser  la  bénédiction  nuptiale,  et  qu'aucune 
considération  ne  seroit  capable  de  le  faire  dévier  sur  cette  matière  des 
prescriptions  du  siège  apostolique. 

Il  fit  voir  en  même  temps  que  la  manière  d'agir  de  TEglise,  dans  le» 
mariages  mixtes,  ne  porte  aucune  atteinte  aux  lois  civiles,  puisque  aux 
yeux  de  l'Etat,  la  bénédiction  du  prêtre  n'ajoute  et  n'ôte  rien  à  la  va- 
lidité du  contrat.  Il  terminoit  en  déclarant  en  outre  qu'il  suivrolt 
l'exemple  de  l'archevêque  de  Cologne.;  qu'il  souhaitoit  que  le  gouver- 
nement badois  suivit  celui  du  roi  de  Prusse;  que,  si^yet  fidèle  du  Grand- 
Doc,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  déplorer  avec  amertume  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  en  excitant  les  ecclésiastiques  à  la  désobéissance, 
ouvrit  la  porte  au  radicalisme. 

Cette  mesure  énergique,  à  laquelle  on  étoit  loin  de  s'attendre,  dé- 
concerta le  gouvernement.  Les  uns  vouloient  qu'on  eût  recours  à  la 
violence  ;  d'autres,  et  c'étoit  le  plus  g^and  nombre,  conseilloient  la 
modération.  Il  fut  décidé  que  de  nouvelles  démarches  seroient  faites 
auprès  de  l'archevêque  pour  l'engager  à  céder.  Dans  ce  but,  on  lui  dé- 
puta le  oonseiller  Christ,  qui  a  lui-môme  épousé  une  femme  proles- 
tante, et  qui  fait  élever  ses  enfans  dans  l'iiérésie.  Cet  homme  se  ren- 
dit dernièrement  à  Fribourg  dans  l'espoir  qu'il  réussiroit  à  faire  clian- 
ger  l'archevêque  de  sentiment.  Mais  l'Esprit  salut  fortifia  le  camr  du 
pieux  prélat,  qui  déclara  qu'il  avoit  fait  son  devoir,  et  qu'il  resteroit 
inébranlable  dans  sa  résolution.  M.  Christ  s'en  retourna donoà  Cads» 
mhe  sans  avoir  rien  obtenu,  mais  non  sans  avoir  appris  tout  ce  qu'il  y 
a  de  courage  et  de  sainte  indépendance  dans  le  cœur  d'un  évèqoe  oa- 
tholique. 

Voilà  où  en  sont  les  choses.  S'il  ne  «e  présente  ancan  nouvel  inci- 
dent, le  gouvernement  .se  vengera  .probablement  de  cet  échec  snr  les 
curés,  et  les  déliera  de  leur  obéi:isauce  à  leur  chef  hiérarchique.  U  est 
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fticile  de  prévoir  le  parti  que  prendroient  dans  ce  cas  là  certains  ecclé* 
siài^tiqaes;  maisrarcheYéque  restera  inébranlable.  La  Providence  Ta  ap- 
pelé à  conquérir  la  liberté  de  l'Eglise  dans  le  pays  de  Bade,  il  saura 
vempllr  sa  mission. 

Un  journal  qui,  par  ses  rapports  avec  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  est  en  mesure  d'être  bien  informé,  confirme  ce  que  nouj 
disions  dernièrement  de  la  part  que  le  souverain  Pontife  prendroit 
dans  les  négociations  relatives  au  mariage  de  l'archiduc  Etienne  d^Au- 
friche  avec  la  grande-duchesse  Olga.  Ce  journal  s'exprime  ainsi  : 

«  M.  le  prince  de  Mettcrnich,  qui,  dans  cette  question,  favorise  as- 
vsez  ouvertement  les  vues  du  czar,  lui  a  laisssé  entrevoir  qu'il  obtîen- 
B  droit  le  consentement  de  l'empereur  d'Autriche,  s'il  parvenoît  à  lever 
«la  difficulté  religieuse,  c'est-à-dire  s'il  s'arrangeoit  avec  la  cour  de 
vRomç  sur  ce  qui  touche  les  catholiques  de  Pologne. 

»  Voilà  le  motif  vrai  et  sérieux  du  voyage  de  rcmperenr  Nicolas  en 
•Italie.  Il  désire  sonder  les  dispositions  du  Saint-Père  à  son  égard;  et 
»il  est  fort  probable  qu'il  n*ira  à  Rome  que  daus  le  cas  où  elles  luise- 

•  ront  favorables. 

>Le  Pape  est  donc  maître  de  la  situation.  Ce  foible  vieillard  lient  en 
véchec  le  bouillant  et  brillant  empereur  de  toutes  les  Russîes;  et  il  dc- 
»pend  d'un  mot  de  sa  bouche  de  favoriser  ou  de  briser  ses  projets. 

rNous  avons  assez  de  confiance  dans  la  sagesse  du  Saint-Siège,  pour 
•croire  qu'il  n'abandonnera  pas  les  catholiques  de  Pologne.  Ce  sera  là 
•le  grain  de  sable  de  l'Ecriture,  qui  arrêtera  l'invasion  de  l'Océan. 

•  Le  Saint-Père  ne  saurait,  sous  aucun  prétexte,  livrer  les  populations 
•^catholiques  de  la  Pologne  aux  vues  unitaires  du  czar.  L'empereur 

•  peut  prendre  la  terre  ;  mais  les  croyances  sont  placées  si  haut,  que  ja- 

•  mais  son  bras  ne  sauroit  les  atteindre.  Or,  le  Saint-Siège  ne  les  abai^ 
•sera  pas.  C'est  la  gloire  éternelle  de  l'Eglise  d'avoir  résisté  au  fait  bru- 
»tal  par  l'idée;  et  le  royaume  des  consciences  est  si  solidement  gardé 
«par  elle,  que   les    plus  irrésistibles   conquérans  n'y  entrèrent  ja- 

•  mais... 

»  Si  l'empereur  désire  véritablement  avoir  vis-à-vis  de  la  cour  de  Rome 
•une  situation  honorable  et  régulière,  s'il   est  déterminé  à  tenir  un 

•  compte  sérieux  de  l'action  du  Pape  sur  les  catholiques  de  Pologne,  et 
•des  droits  de  ceux-ci  à  vivre  dans  la  foi  de  leurs  pères,  nul  doute  que  le 
rSaint-Siégo  n'entre  à  cet  égard  dans  des  arrangemens  équitables;  mais 
•il  tient  dans  sa  main  les  destinées  de  la  religion  et  de  la  liberté  :  qu'il 
•ne  les  lâche  pas  sans  avoir  pris  toutes  ses  sûretés  pour  elles.  Quelle 
•que soit  l'autorité  d'une  parole  impériale,  que  le  Saint-Père  ne  s'en 
•contente  pas.  Les  droits  des  peuples  ne  sauroient  jamais  être  sauve* 

•  gardés  avec  trop  de  prudence.  Qu'il  demande  un  écrit,  un  concordat^ 
»afin  que  si  jamais  la  Russie  venoit  à  changer  avec  les  circonstances, 
»il  fût  au  pouvoir  du  Saint-Siège  de  la  mettre  officiellement  dans  son 
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«tort  aux  yeux  du  inonde.  Ce  n'est  pas  de  la  défiance,  c^est  de  la  pré- 

icautioD.  V   . 

M.  Févèque  de  Viviers  est  parti  pour  Rome,  mais  avant  d'entrepren- 
dre ce  pieux  et  célèbre  pèlerinage,  le  prélat  a  adressé  une  lettre  pasto- 
rale an  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse.  Celte  lettre  respire  d'un 
liout  à  Fautre,  et  d'une  manière  fort  touchante,  le  zèle  et  la  charité  du 
prélat  pour  ses  diocésains  ;  et  pour  le  Saint-Siège,  le  respect  le  plus 
profond  et  le  dévoûment  le  plus  tendre.  Nous  nous  bornerons  à  citer  le 
passage  suivant  : 

«  En  des  temps  qui  ne  sont  pas  encore  bien  loin  de  nous,  les  jours  d'un  évêque 
s  écouloient  dans  Texercice  d'un  doux  et  pieux  mînisière,  au  milieu  d'un  troupeau 
lioni  retendue  n'exccdoii  pas  trop  la  mesure  des  forces  humaines.  Alors  la  reli- 
;;ion  éloit  honorée,  TEglise  jouissoit  en  paix  du  sort  que  la  reconnoissance  dés 
peuples  lui  avoit  fait,  son  influence  éioll  grande,  son  empire  universel. 

»  Aujourd'hui  les  choses  sont  bien  changées  !  La  circonscription  du  patrimoine 
spirituel  des  évéques  s'est  étendue  outre  mesure,  et,  si  le  premier  pasteur  d*uu 
diocèse  veut  connoiire  ses  ouaiUes  et  élr$  connu  d'elles^  s'il  veut  rompre  à  tous 
>^  enfans  le  pain  de  la  parole  divine ,  leur  communiquer,  comme  sa  mission  l'y 
oblige,  les  dons  de  l'Esprit  saint,  porter  sa  sollicitude  partout  où  des  besoins  pres- 
sons rappellent,  il  faut  qu'il  se  multiplie  en  quelque  sorte,  qu'il  entreprenne  des 
courses  fréquentes  en  bravant  la  difficulté  des  lieux  et  la  rigueur  des  saisons, 
quHl  se  voue,  en  un  mot,  à  toutes  les  fatigues  d'un  ministère  plein  de  consolations 
uiais  sans  repos  ici-bas... 

»  Vous  ne  serez  donc  pas  étonnes,  N.  T.  G.  F.,  que  nous  demandions  un  peu 
de  irèvc  à  cette  agitation  tiécessaire  d'une  vie  qui  vous  est  consacrée  sans  ré- 
^rve.  Biais,  ce  repos  saint,  où  irons-nous  le  chercher,  où  trouverons-nous  cette 
retraite  dans  laquelle  l'ame  se  retrempe  et  prend  une  nouvelle  vigueur  ?  où  pui- 
iierons-nous  cette  force  surhumaine  qui  nous  soutiendra  et  nous  empêchera  de 
fléchir  sot»  le  poids  d'un  ministère  qui  seroit  formidable  aux  anges  même  du 
ciel? 

a  Nous  irons,  N.  T.  G.  F.,  \k  où  se  trouve  la  vraie  source  de  notre  foi,  le  cen- 
tre de  l'unité  catholique,  le  foyer  du  zèlp  qui  doit  embraser  notre  amede  pasteur: 
nous  irons,  hâtous-nous  de  le  dire,  au  tombeau  des  saints  apôtres,  ranimer,  au 
4X)ntact  de  leur  cendre  vénérée,  le  zèle  évangélîque  dont  nous  avons  besoin  pour 
la  défense  des  intérêts  de  Dieu  et  de  son  Egibe.  0 

Le  choix  d'un  nouvel  évêque  de  Roltenbourg  agite  singulière- 
ment tous  les  esprits  dans  le  royaume  de  'Wurtemberg.  Parmi 
les  candidats  sur  qui  ce  choix  pourroit  tomber ,  l'opinion  publi- 
«pie  désigne,  en  première  ligne,  le  docteur  Hîrscher,  de  Fribourg  en 
lirisgau  «  et  le  conseiller  ecclésiastique  Oehier  de  Stultgard ,  que  Ton 
considère  comme  les  seuls  qui  n'auroient  pas  à  redouter  une  opposition 
formelle,  soit  du  gouvernement  royal,  soit  du  Saint-Siège.  Quant  au 
docteur  Jaiimann  et  au  vénérable  curé  Rlack,  l'un  et  l'autre  membres 
des  Ktats,  leur  choix  parott  également  impossible,  mais  pour  des  causes 
bien  différenles.  Le  premier,  toujours  oppo<té,  comme  nous  l'avons  dît, 
aux  réclomations  des  catholiques,  seroit  probablement  repoussé  par 
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le  Saiul-Siése;  le  second,  qui  étoit  au  sein  de  i-assomWée  Je  priBcipal 
oreane  et  le  pl«s  ^^'^  défenseur  des  catholique»,  seroit,  selon  tonUs  ap- 
parence, déclaré  persona  ingrata  par  le  gouvernement  royal. 


/wi  nnM«  écrit  de  MoifttpelHea',  ks^k  mwombKe  : 
«în^eulieu  daasrégli*  cathédrale  iin  service  liinèbre  pour  «es  henuques 
rellgï^  BaSn-"»  d^t  les  souffrances  et  la  sainte  «ort  ents.  v.vea«nt  emu 

'""tteT^XÎifSnt  à  Montpellier  ou  dans  les  environs  s'y  sont  ren- 
dus et  y  ont  assisté  avec  un  recueillement  et  un  respect  dignes  de  la  sainte  cause 
des'victimes  qu'ils  pleoroient  et  qui  est  aussi  leur  cause. 

.  «Sncor,  «Si  est  absent,  étoit  représenté  à  cette  cérémonie  par  ses  deo. 
,iilreTï5ér^i?  1'»»  «^^  »  «^lébré  la  messe  de  «e,«fem,  en  présence  du 

'*^'*S  Sïîî'de  la  Charité  et  les  Dames  de  la  Conception  éloient  venues  en 

*T«në'ïï"d.  fidèles,  de  to.*  âge,  de  tout  seie,  de  toute  condition,  et  aussi 
de  îî^  SSoici,  ont  fU  part  à  Sette  démonstration  de  pieuse  fra.em.te  pour 
les  catholIqueB  de  Pologne.  » 

M  l'évêaue  de  Trêves  a  consacré,  dimanche  dernier  9  du  courant,  la 
nouvelte  ïïlise  de  DilUng,  prè»  de  Sarrelouis.  Cette  touchante  céremo- 
™o2^  attiré  dan.  ^  viUage  une  foule  immense .  toulela  viUe  de 
Sa.^o.;S^  y  étoit  accourue  ;  la  musique  de  la  garaison  s'y  élort  rendue 
«mr  donner  du  relief  à  cette  imposante  solennité, 
^c  Z  est  Traiment  consolant  dan,  ce  siècle  de  matérialisme,  c  est  le 
«rSd  nombre  de  nouvelles  églises  qui  s'étendent  de  tous  côtés  ;  n  est- 
fTpas  là  une  preuve  quela  foi  produit  encore  des  merve.l  es  ? 
'^  (GaasUe  de  Mttz,) 

Nous  avons  été  induits  m  erreurs  annonçant  que  les  deux  établis- 
«emens  de  Saint-Solpice  aroienl  adopté  l'orgue  transposrteur  de 
M  l'abbé  Clergeau.  On  nous  prie  de  faire  connottre  aussi  que  le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  ne  sauroit  donner  aucun  renseignement  sur  ce 
nouvel  instrument.  

BRESLAV  le  10  tmembre.  —  On  a  lu  aujourd'hui  dan»  le»  églises  de 
cette  ville  la'  sentence  il'excommunication  portée  contre  le  docteur 
?heiner  et  le  curé  Nitscfte,  qui  ont  abjuré  la  foi  catholique  pour  em- 
brasser la  soi-disant  religion  catholique-allemande. 

POSEX,  6  nOT«m*'-e.  —  L'archevêque  de  Goe«.n  et  de  Posen  a  adfow 
au  «u  une  lettre ,  dan»  laquelle  il  exprime  sonopÎBion  sor  les  oatbo- 

^^^^^q^'rappelle  d'abord  qiw  l'abbé  Caoraki  a  été  suspendu  deux 
i«is  de  l'exercice  de  se»  fonction»  et  envoyé  ensuite  aiUeuia  pour  » 
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conduite  iomtorale  par  ses  supérieurs  eoclésiafttiquecL  II  donna  ulté- 
rieuremeiit  sa  démission ,  établît  la  commune  soi-disant  catholique  de 
5clineidemûlil  et  se  maria.  L'autorité  ecclésiastique,  ayant  inutilement 
réclamé  auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  que  les  menées  de 
Czersii  fussent  arrêtées  »  fut  obligée  d*excommuuier ,  le  il  février 
dernier^  €zerski  et  ses  partisans  pour  tranquilliser  et  prémunir  ies 
fidèles. 

Mgr  Przyloscki  sVIcve  avec  force  contre  cette  dénomination  de 
catholique  que  la  secte  a  usurpée  et  que  le  gouvernement  prutisien  to- 
lère. 

L^archevèqoe,  convaincu  que  cette  usurpation  est  contraire  aussi  bien 
aux  lois  du  pays  qu*aux  canons  de  rEglise,  proteste  contre  elle  et 
soumet  ses  raisons  au  roi.  Il  démontre  que  TËglise  catholique  ro- 
maine a  seule  le  droit  de  porter  ce  titre,  et  qu'elle  doit  protester 
contre  toute  usurpation  à  cet  égard,  et  réclamer  la  protection  de  TËtat. 
En  conséquence,  rarchevéque  prie  S.  M.  de  vouloir  bien  défendre  aux. 
sectaires  de  Gzerski  de  prendre  le  titre  de  catholiques  et  d'ordonner 
que  cette  qualité  ne  pourroit  plus  leur  être  donnée  dans  les  journaux 
et  brochures  qui  seroienl  publiés  dans  le  grand  duché  de  Posen. 

Lé  prélat  fait  aussi  allusion  aux  encouragemens  de  toutes  sortes  doD>* 
nés  à  Gzerski  et  à  ses  partisans  par  le  protestantisme;  il  rappelle  la 
lettre  de  féiicitation  qui  lui  a  été  adressée  par  la  municipalité  de  Pots- 
dam,  leséloges  qu'il  a  reçus  de  la  Diète  provinciale  de  Kœnigsberg,  etc» 
Enfin  ,  il  termine  par  ces  paroles  significatives  :  «  Et  cependant  il  est 
facile  de  voir  que  ces  sectaires  ne  sont  pas  les  martyrs  d'une  convic- 
tion religieuse  solide  et  acquise  par  de  mûres  réflexions,  mais  unique- 
ment les  adeptes  du  dévergondage  religieux,  de  l'indifTérentisme  et  d'un 
minimum  de  foi  qui  équivaut  à  une  complète  incrédulité;  ce  qui  le 
prouve  s  c^c*'  Torigine  même  de  la  secte  due  à  un  prêtre  perdu  de 
mœurs  et  la  manière  dont  elle  se  recrute ,  non  d'iiommes  moraux  et 
sincèrement  religieux,  mais,  tout  au  contraire,  de  personnes  irréli- 
gieuses, ou  tout  au  moins  légères  ou  indifférentes;  il  est  aussi  fort  à 
craindre  qu'à  rincvédulité  et  aux  licences  de  toutes  sortes ,  dont  cette 
secte  est  devenue  le  foyer  naturel,  il  ne  se  soit  déjà  mêlé  et  quMl  ne  se 
mêle  davantage  encore  plus  tard,  des  théories  politiques  ndicales  et 
communistes,  et  que,  par  suite  de  cette  alliance^  après  avoir  tourné  ses 
forces^  contre  l'Eglise  catholique,  elle  ne  trame  ensuite  la  ruine  de 
TEtat,  et  ne  cherche  à  remplttcer  l'ordre  de  choses  actuel  par  un  ordre 
social  à  sa  guise ,  ainsi  qu'elle  essaie  de  le  faire  aujourd'hui  à  l'égard 
de  l'Eglise  catholique.  • 

PRUSSE.  — Berlin,  10  novembre.  —  Le  ministre  des  cultes  a  écrit  au 
président  supérieur  de  la  province  rhénane  que  la  mort  de  l'archevêque 
de  Cologne,  baron  Clément-Auguste  Drostc  de  Yistchering,  n'avoit  point 
amené  la  vacance  du  siège  archiépiscopal,  mais  que  tous  les  droits  de 
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l'archevêque  avoîent  passé  à  son  coadjuteur,  M.  de  Geissel.  Rîen  n*est 
par  conséquent  changé  dans  l'administration  du  diocèse,  si  ce  n*est  la 
signature  et  le  titre  de  l'archevêque.  M.  de  Geissel  ayant  reçu  Tinstitu- 
tion  du  pape,  que  le  roi  a  confirmée,  et  prêté  le  serment  d'hommage, 
il  entrera  en  fonctions  dès  qu'il  aura  communiqué  ses  actes  au  cha- 
pitre métropolitain,  et  se  fera  introniser.  [Gazette  de  Cologne.) 


SUISSE.  —  Tous  les  efforts  de  Ronge  et  de  ses  partisans  pour  établir 
leur  soi-disant  église  en  Argovie,  sont  restés  sans  succès.  Ils  n'ont  eu 
d'autre  résultat  que  de  porter  les  catholiques  les  plus  considérables  du 
Frickthal  à  se  réunir,  sous  la  direction  de  iM.  XJrsprung,  e^  à  se  consti- 
tuer en  une  société  ayant  pour  objet  de  vivifier  et  d'étendre  partout  le 
sentiment  véritablement  catholique,  et  d'entretenir  entre  ses  niembrei^ 
une  rapide  et  continuelle  communication  de  tous  les  incidens  qui 
pourroient  se  produire  favorables  ou  contraires  à  Tintérêt  de  leur  sainte 
cause. 

— L'on  sait  que  la  faction  radicale,  pour  faire  face  àTinstitulion  des  Jé- 
suites à  Lucerne,  avoit  résolu  d'acheter  le  domaine  Neuhof  en  Arço- 
vie,  où  Pestalozzi  avoit  jeté  les  fondemcns  de  son  système  d^éducation 
impie  et  rationaliste.  Non-seulement  la  souscription  ouverte  dans  ce 
but  n'a  pas  pu  se  réaliser,  mais  28  pasteurs  réformés  présentèrent,  à  ce 
.sujet,  d'énergiques  remontrances  au  grand-conseil.  Cette  pétition  a  été 
entièrement  supprimée,  afin  de  dissimuler  les  dissidences  qui,  à  celte 
occasion,  s'étoient  élevées  au  sein  même  du  protestantisme. 

— Le  général  de  Pfuel,  gouverneur  de  la  principauté  de  Neufchàlel, 
vi«uit  d*êlre  appelé  a  llerlin  afin  d'y  rendre  un  compte  plus  détaillé  de 
Torganisation  des  Hiciélés  athées  et  révolutionnaires  dWIlemands  ré- 
cemment découvertes  par  le  gouvernement  de  Neuchatel.  Celles-ci  se 
sont  reconstituées  au  canton  de  Yaud,  doitt  le  gouvernement  If  s  a,  eti 
apparence,  dissoutes,  tandis  qu'il  continue  à  tolérer  leurs  réunions. 

COXSTAXTIXOPLE.  —  Plusieurs  journaux  avoient  annoncé,  sur  la 
foi  d'une  correspondance  de  Syrie,  que  tous  les  Ncstoriens  de  la  Méso- 
potamie s'étoient  déclarés  membres  de  r£glise  anglicane.  Le  Journal  de 
Constantinople  dément  positivement  celte  nouvelle,  et  assure  que  dans 
tout  le  pays  occupé  par  les  Nesloriens.  il  n'y  a  pas  un  seul  misMi«niiairc 
anglican.  Le  dernier  a  quitté  Mossoul  l'hiver  dernier,  pour  se  rendre  à 
Bombay,  où  il  exerce  les  fonctions  d'aumônier  d'un  régiment. 

—  Notre  correspondance  particulière confuMne  la  nouvelle  delà  salis- 
faction  obtenue  du  gouvernement  turc  par  notre  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople :  on  nous  écrit  à  la  date  du  27  octobre  : 

«  Le  bateau  à  vapeur  de  la  station ,  le  Ramier,  e$t  parti  hier  pour  Beyruiitli 
avec  des  dépêches  de  M.  le  hiron  de  Bourquciiey  pour  uulie  consul,  M.  Bourré. 
On  :is<iurc  que  la  Porte  a  accédé  à  toutes  les  dêniamtes  de  notre  .ninhassadenr, 
relui ivemcni  à  la  réparation  qu'il  a  exigée  pour  le  meurtre  du  Père  Charles.  On 
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dit  que  lo  mciirlricr,  qneChckib  EfTendîTicat  de  Tuire  mcUreenUbcrlé,doîlétre 
"lisi  de  nouveau  et  soumis  à  un  autre  jugement.  » 

REVtE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Nos  armes  réunies  à  celles  de  rAnglclcrre  viennent  d'enlever  la  ville  de  Colo- 
nia  au  général  Oribe  et  de  la  rendre  à  la  republique  Argentine.  Nous  sommes 
doue  à  rexlrémité  de  ces  mers  et  de  ces  pays  lointains,  les  meilleurs  allies  offeii-  • 
sifs  et  déleiisifs  avec  nos  voisins  de  la  Manche.  L'entente  cordiale  est  p:irraiiemcni 
entretenue  sous  les  murs  de  Btienos-Âyres  et  de  Montevideo.  On  sait  s*il  en  eiit . 
de  même  à  Madrid,  à  Constaniinople  et  peut-être  à  Saint-Pétersbourg. 

Ce  qui  paroll  avéré  toutefois,  au  dire  du  Journal  des  Débats^  c'est  qu'à  Athènes 
les  deux  gouvernemeos  de  France  et  d'Angleterre  y  luttent  d'influences  ouverte* 
ment  opposées,  pour  ne  pas  dire  ennemies.  On  diroit  qu'il  en  est  des  grandes 
patssances  chrétiennes  de  l'Europe,  comme  des  coalitions  parlementaires.  Quand 
il  s'agit  d'attaquer  ou  de  détruire,  on  s'entend  à  merveille  le  jour  de  la  lutte  ou  de 
la  bataille.  Mais  une  fois  tel  ministère  renversé  ou  telle  flotte,  celle  de  Navarin, 
par  exemple,  réduite  en  pièces,  toutes  les  jalousies ,  toutes  les  prétentions  ri- 
vales surgissent  et  renversent  cet  accord  momentané  entre  coalisés.  Ainsi,  la 
Russie,  la  France  et  F  Angleterre  se  montrent  à  nous  dans  ce  royaume  de  Grèce, 
que  leurs  armes  réunies  ont  fondé,  et  que  leur  or  soutient  avec  tant  de  peine. 
Les  ministères  du  roi  Othon  ont  subi  tour  à  tour  les  trois  influences  des  puissan- 
ces protectrices.  La  France 'et  l'Angleterre  se  sont  assez  bien  entendues  à 
déjouer  les  projets  secrets  de  la  politique  greco-russe.  L'empereur  Ni* 
colas,  là  comme  partout  ailleurs,  espéroit,  par  son  schisme  grec,  repren- 
dre ce  qui  avoit  été  démembré  de  l'empire  Ottoman.  On  peut  même  croire 
«its  se  tromper  de  beaucoup,  que  cette  idée  n'est  pas  entièrement  sortie 
de  la  pensée  de  celui  qui  se  croit  le  chef  absolu  et  réel  de  toute  l'Eglise  grecque. 
û\iiileur$,  la  politique  de  Capo-d'Istria ,  politique  dévouée  h  la  Russie,  comme 
on  le  sait,  compte  à  Athènes  et  dans  tonte  la  Grèce  de  nombreux  partisans.  Les 
chefs  du  saînt«synode  n'y  sont  pas  opposés.  C'est  donc  une  chose  emhairassante  ' 
et  malheureuse  pour  le  gouvernement  du  roi  Othon,  que  la  guerre  d'influence  que 
^  Toiii  en  Grèce  les  représentans  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  M.  Lyons  et 
M.  Pisciitory  s'efi'orceiit  de  protéger,  de  pousser  ou  de  maintenir  au  pouvoir,  l'un, 
le  parti  Mnvrocordalo ;  l'autre,  le  parti  Coletti.  Ce  dernier  est  tout- à-fait  au 
gré  (le  la  France  et  de  la  vraie,  liberté. 

Au  milieu  des  diflliMiltés  de  toute  espèce,  des  tîraillemens  et  des  luîtes  tntcrîcn-> 
res  iPun  gouvernement  ciunposéde  parties  si  pou  homogènes,  après  les  essais  ini- 
paissans  ou  malhabiles  de  l'inflnenrM*  bavaroise,  le  niintslèrcColetli,  soutenu  par  les 
conseils  fronçais,  commencoit  à  réorganiser  l'administnitinn,  l.i  politique  et  la  li- 
berté de  la  Grèce.  A  ce  qu'ii  pamîi,  rAuglelerre,  noire  alliée,  ne  veut  p,*is  à  ce 
pHx  réinancipation  et  le  bonheur  des  Grecs.  Son  intérêt  et  sa  politique  ne  le  per- 
mettent plus.  Voilà  oii  vout  aboutir  ces  élans  générenx,  ces  efforts  et  ces  sacri- 
^v^^  en  faveur  de  la  Croix,  comme  on  le  déclaroit  pompetiscment  en  1838,  lors- 
^it'oR  marcboit  couune  à  une  croisade  chrétienne,  contre  Mahmoud  et  le  pacha 
^'^gypte,  les  soutiens  du  Cniiss:uit.  ilélas  !  nous  nous  en  étions  doutés  !  Ce  que  la 
politique  seule  avoit  réuni,  les  intérêts  politiques  le  dissolvent  aujourd'hui.  Eu  at- 
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tendanl  e'e8lr4à  un  grand  spectade  sinnn  une  grande  leçon  qui  se  piésenle  au 
roi  des  Grecs  en  ce  moment.  Le  voilà,  loi,  prince  né  catbolkfoe,  en  présence  de 
trois  difficultés  immenses  pour  ne  pas  dire  insurmontables.  Sa  croyance  catho- 
lique est  à  peine  tolérée  par  la  religion  de  ses  sujeu  et  surtout  de  son  clergé 
fidifsmatique  ;  ses  erifans,  on  à  défaut  ^on  successeur  collatéral,  devront  embras- 
ser la  religion  grecque;  enfin  les  trois  puissances  qui  Pont  fHaeé  snr  le  trône, 
luttent  entre  elles  pour  influencer  son  propre  gouvernement  intérieur.  L*opiniàtre 
intolérance  du  saint-synode  scliismatique  suffiroit  seule  en  Grèce  pour  dissoudre 
tout  élément  d*ordre  et  de  force  constitutive.  L^hlstoire  de  Constantlnople  est  là 
encore  vivante  pom*  renseigner  aux  peuples  et  aux  gonvememens  européens. 

En  Dèlgîqiie  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  Le  roi  prote8tant.de  ce 
{Niys  si  catholique  est  un  honnête  homme,  intelfigenl,  qui  a  compris  son  temps, 
son  peuple  et  les  rapports  qui  Tunissent  aux  autres  puissances.  De  leur  o6té  les 
Belges,  sekm  leur  nature,  agissent  politiquement  beaucoup  imenx  que  ne  le  fe-- 
mit  craindre  le  langage  de  leurs  journaux  patriotes  et  radicaux.  Oomme  lesenfans 
lie  bonne  maison,  un  peu  gâtés  par  la  tendresse  putemeHe,  les  Relges  ne -sont 
boudeurs  et  tant  sok  peu  rebelles  ou  ingrats  que  vis-à^-vis  de  la  Fnmce.  Au  zoll- 
vereiii  allemand,  ils  font  des  concessions  et  des  avances;  pour  nous,  ponrno 
produits,  ils  veulent  maintenir  les  reairictions  du  traité  de  1842.  Ost  à  M.  les 
ministre  des  affiiires  étrangères  à  faire  prévaloir  tons  nos  dn^iu,  et  h  rappeler  s'il 
le  faut  aux  libéraux  de  Belgique,  qu'ils  peuvent  bien  ne  plus  vouloir  tenir  compte 
d;in$leor  pays  de  ce  que  les  catholiques  ot  le  clergé  ont  Tait  pour  le<ir  émanci- 
pation poHtIque,  mais  que  la  Fra née  se  souvient  du  sir»{;;e  el  de  la  prise  d  \4n-- 
vers,  qui  sauva  la  liberté,  le  gouvernement  et  le  trône  nouveau,  c'ei;t-à*dirc  la 
nationalité  dont  ils  sont  justement  fiers. 


Nous  appreoo.ns  que  M.  le  ministi*e  de  Pinstmction  publique  vient  de  faire 
^ro:t  aux  réclamations  contre  le  dédoubleineiil  de  la  classe  de  philosopliie  dans  le 
K!oUége  Bourbon.  Nonsfélieitous  M.  de  Salvnndy  d'avoir  compris  le  caractère  de 
dignité  ef  de  libéralité  que  doit  avoir  surtout  renseignement  de  la  philosophie  do* 
iQÎné  et  abaissé  à  la  fois  par  une  intolérante  coterie. 

En  déférant  au  vœu  des  familles  qui  out  recouru  a  lui,  le  ministre  a  calmé 
rirriiaiion  des  esprits.  M.  Tliiers  a  beau  nous  dire  que  rUniversité  est  PEUit  en- 
eeîgnant,  nous  ne  saurions  le  recomiolire  dans  réctectismc  enseigne^.  Lorsqu'il 
n'y  a  plus  de  religion  de  TEtat,  y  aura-i-il  tme  philosophie  de  TEtni?  Le  minis- 
cre  a  pris  avant-hier,  devant  TÉcole  Normale,  rengagement  de  défendre  les  drois 
de  rUaiverské.  S^il  veut  en  protéger  les  intérêts,  il  faudra  qu'il  en  corrige  les 
abus.  (Etpril  Publie.) 


Les  nouvelles  apportées  par  la  dernière  malle  de  l'Amérique  du  Nord  donnent 
(]uelques  deuils  sur  la  nouvelle  constitution  du  Texas,  comme  futur  Etat  de 
rUiiion.  Les  points  suivans  méritent  d'être  remarqués  :  U  n'y  aura  point  d'em- 
prisonnement pour  dettes.  La  législature  de  l'Etat  n'autorisera  ofiiciellemcnt  aucun 
établissement  de  banque.  Aucun  prêtre  on  ministre  de  TEvaiigile  ne  pourra  siéger 
dans  la  législature.  La  législature  ne  pourra  émanciper  aucim  esclave  sans  le 
consentement  de  son  propriéuire;  et  dans  le  cas  de  l'émancipation  par  l'Eul^ 
tous  les  propriétaires  seront  payés  pour  leurs  eschves. 

L'annexion  du  Texas  n'est  pas  encore  effectuée  légalement,  quoique  le  terri*^ 
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foire  soit  occupé  parles  troupes  des  Etats-Unis.  Voici  quelle  sera  la  marclie  suivie 
pour  compléter  cette  annexion.  La  nouvelle  constitution,  telle  qo^elle  a  été  éla- 
borée par  la  convention  nationale ,  sera  soumise  à  Tadoption  du  peuple  texien, 
qui  y  procédera  de  la  même  manière  qu*âux  élections  générales.  Le  président 
Jones  a  public  une  proclamation  qui  désigne  le  d3  octobre  comme  jour  où  ce  vote 
géoénl  d'adoption  ou  de  rejet  aura  lieu.  Âpres  Fadoption,  le  Texas  sollicitera  du 
congrès  des  Etats-Unis,  d'être  admis  foruiellcmeni  dans  TUnion.  Le  congrès 
examinera  alors  la  nouvelle  constitution,  et  prononcera  sur  Tadmission  définitive 
do  Texas  comme  Etat.  Il  est  certain  que  celte  admission  sera  prononcée  à  une 
grande  majorité. 


NOUVBLLE»  fiT  FAITS  UIVEBS. 

INTfiRIBDR. 

PABIS,  i9  novembre.  — •  On  annonce  que  Tordonnance  de  oonvocation  des 
chambres  législatives  sera  publiée  le  i4  de  ce  mois  par  le  MonUtur^  et  q«e  cette 
convocation  aura  lieu  pour  le  27  décembre.  Cette  date  parolt  avoir  été  déûnili^ 
vement  adoptée  dans  un  conseil  tenu  dimanche. 

—  La  France  a  reçu  de  Frohsdorf  les  détails  suivans  au  sujet  de  1:|  cérémonie 
do  mariage  de  S.  A.  R.  Màbbmoisrlls  : 

«  Le  iO  novembre,  à  orne  heures  du  matin,  a  été  célébré,  dans  la  chapelle  de 
h  famille  royale  de  Prince,  :i  Frohsdort',  le  mariage  de  S.  Â.  R.  Madbmoisbllb 
avec  le  prince  héréditaire  de  Lucqiics. 

»  Dès  le  matin,  des  populations  nombreuses  étoient  venues ,  avec  leurs  bav- 
alères,  border  les  avenues  du  château.  A  dix  heures,  des  salves  d*artillerie  et 
b  musique  des  corps  militaireis  annoncèrent  l'arrivée  du  duc  de  Luoques  et  du 
prince  son  fils,  qui  précédoient  de  peu  d*instans  les  deux  impératrices,  avec  tous 
les  archiducs  et  archiduchesses  actuellement  à  Vienne,  suivis  des  grands-maUres 
et  des  grandes-mattresses  de  leur  cour. 

>  De  magnifiques  présens  de  noces  en  diamant,  perles  et  pierreries,  furent  of- 
ferts à  Hauemoisbllr  par  les  princes  et  la  duchesse  de  Lucques;  par  M'arie-:Thé- 
rèse  de  France,  par  Madame,  duchesse  de  Berry,  par  M.  le  comte  de  Ghambord 
et  TimpéRitrice  régnante,  tsmte  du  prince  Ferdinand,  et  qui  le  chérit  d'une  aflbc- 
tien  maternelle.  Dans  cette  grande  circonstance ,  elle  éloit  venue  lui  servir  de 
mère,  TéUit  de  souffrance  de  sa  sœur  chérie,  madame  la  duchesse  de  Lucques» 
n'ayant  pas  permis  à  celte  princesse  d*assister  au  mariage  de  son  fils. 

>  A  oiize  heures,  les  princes  et  toute  leur  cour  se  sont  rendus  en  cortège  à  la 
chapelle  du  château,  noblement  décorée.  M.  le  comte  de  Ghambord  marchoit  le 
premier,  ettuduisant  à  rautei  la  princesse  sa  sœur.  Les  deux  époux  furent  placés 
au  centre  de  la  chapelle.  Autour  d^eux,  un  hémicycle,  richement  orné,  étoit  en- 
tièrement occupé  par  les  princes  des  maisons  royale  et  impériale. 

»  Rien  d^imposjnt  comme  cette  assemblée  profondément  recueillie  dans  un 
même  sentiment.  Les  princesses,  en  grande  parure,  étinceloient  de  diamans.  Les 
princes  de  Lucques  portoienl  les  insignes  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  pour  hono- 
rer le  chef  de  leur  famille,  qui,  seul  au  milieu  de  tout  Téclat  dont  il  étoîl  en- 
touré, se  disttnguoit  par  sa  simplicité  sévère,  et  parla  majesté  que  Dieu  s'est  phi 
à  faire  rayonner  sur  ce  front  noble  et  royal,  digne  de  porter  la  couronne  de  saint 
Louis. 

»  La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  Mgr  Tarchevéque  de  Vienne,  ac- 
compagné d*uo  nombreux  clergé.  Le  vénérable  prélat  a  adressé  aux  augustes 
époux  une  belle  et  touchante  allocution,  .\vant  de  prononcer  les  paroles  qui  de- 
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voient  engager  irrévocablement  leur  deslinée,  Madkhoisellk,  avec  1.i  grûcc  ai- 
mable et  modeste  qui  lu  caractérise,  s*est  profondément  inclinée  devant  M.  le 
comte  de  Cbambord,  puis  devant  Marie-Thérèse  de  France  et  Madaxr,  duchesse 
de  Berry.  Le  prince  Ferdinand  a  salué  de  même  le  duc  son  père  et  rimpérauice 
sa  tante. 

»  Après  le  repas  de  noces,  les  nouveaux  époux  sont  partis  avec  le  duc  de  Luc- 
qncs  pour  le  chaieau  d'Urschendorf,  à  une  heure  et  demie  de  distance  de  la  rési- 
dence de  la  famille  royale.  » 

—  Tous  les  bàlimens  destinés  pour  la  côte  occidentale  d'Afrique  ont  rerii 
Tordre  de  partir  le  plu;^  tôt  possible.  La  frégate  à  vapeur  le  Caraïbe,  qui  poru*. 
comme  on  sait,  le  pavillon  du  contre-amiral  commandant  la  division,  doit  se 
rendre  d'abord  à  Cadix. 

—  Le  ToulonnaiM  signale  les  retards  apportés  a  rembarquement  des  troupes 
pour  TAfrique,  et  ajoute  : 

a  Les  moyens  de  transport  sont  insuflisans,  et  cela  devroit  Ciirc  comprendre 
au  gouvernement  la  nécessité  d'avoir  constamment  k  Toulon  on  plus  grand  nom- 
bre de  bùtiniens  a  vapeur.  La  mariée  est  réelicnient  négligée,  et  ce  n'est  que 
dans  des  cas  comme  celui  où  nous  nous  trouvons  aujourd'hui  qne  cette  brandie 
importante  de  la  puissance  nationale  semble  attirer  ralienllon  publique.  » 

—  La  séance  du  conseil  général  de  la  Seine  a  été  marquée  samedi  par  on  in- 
cident qu'un  journal  rapporte  en  ces  termes  : 

«  M.  Perret  avoit  présenté  au  conseil  une  proposition  sévère  dirigée  conirc 
les  manœuvres  scandaleuses  auxquelles  donne  lieu  l'agiotage  sur  les  cbeinio.s 
de  fer. 

»  M.  Considérant  fait  remarquer  au  conseil  que,  si  l'on  vouloit  blâmer  l'apo- 
tage,  ce  qui  étoli  très-bien,  il  falloit  remonter  à  la  cause  du  mal  et  porterie 
blùme  sur  le  fait  d'où  l'agiotage  et  tons  ses  scandales  étoient  venus  de  source 
vive,  à  savoir  :  l'abandon  des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  à  des  compagnies 
particulières.  M.  Considérant  présenta  un  amendement  exprimant  sa  proposition. 

»  Alors,  au  moment  où  le  président  alloil  mettre  aux  voix  cetamendenieoi, 
M.  Arago  demanda  la  parole  et  s'exprima  à  peu  près  en  ces  termes  : 

a  Ma  position  exige  que  je  donne  quelques  explications  sur  le  vole  que  je  vais 
émettre,  car  je  voterai  pour  ramendement  de  M.  Considérant.  A  la  chambre, 
î'ai  fait  partie  et  j'ai  été  nommé  rapporteur  de  la  grande  commission  de  dix-huit 
membres,  qui  a  décidé  la  question  des  chemins  de  fer  en  faveur  des  compagnies. 
Je  n'ai  point  à  expliquer  en  ce  moment  les  raisons  qui  m'ont  conduit  alors  à  re- 
fuser à  l'Euit  l'exécution  et  Texploilation  des  chemins jlc  fer.  Eh  bien!  je  saif^is 
Toccasion  di*  déclarer  oflicielleincnt  que  je  m'éiois  trompé.  Je  n'avois  pas  prévu 
les  choses  dont  nous  sommes  témoins  aujourd'hui.  En  voyant  les  transactions 
déplorables  et  les  scandales  auxquels  les  sembiaus  d'adjudication  ont  donné  lieu, 
j'ai  dû  changer  d'opinion.  » 

—  M.  le  ministre  de  Finstruction  publique  vient  de  transmettre  aox  préfets  1» 
liste  des  instituteurs  primaires  interdits  à  toujours  de  l'exercice  de  leur  profcb* 
sion.  Cette  liste  contient  seize  noms. 

—  Eu  annonçant  que  M.  Ferdinand  Barrot  a  obtenu  une  concession  de  six 
cents  hectares  de  terrain  en  Afrique,  un  journal  ministériel  fait  connoîlre  les 
conditions  de  cette  concession  : 

«  1 .  Payer  une  redevance  à  l'Etat  ; 
»  2.  Etablir  trente  familles  sur  la  concession; 

»  5.  Mettre  en  eut  de  culture,  dans  le  délai  de  cinq  ans,  toutes  les  terres  q«i 
en  seront  susceptibles  ; 
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»  4.  Livrer  à  Fadministralion  militaire,  sur  sa  demande^  aa  prix  des  mercu- 
riales, une  partie  des  foins  que  le  concessionnaire  récoltera; 

»  5.  Elever  en  grand  des  bestiaux  ; 

V  6.  Boiser  les  terrains  impropres  à  toute  culture  régulière; 

»  7.  Planter  25  arbres  fruitiers  ou  forestiers  par  hectare; 

B  8.  Abandonner,  sans  indemnité,  pendant  quinze  ans,  les  terrains  dont  r£tat 
anra  besoin  pour  ouverture  de  routes,  chemins,  etc.; 

»  9.  Réserver,  sur  les  bords  du  Saf-Saf,  une  zone  de  12  mètres  au  moins,  pour 
un  cliemîn  de  hnllage  ; 

»  10.  En  cas  dMnexccutioii  dans  les  délais  prescrits,  de  tout  ou  partie  de  ces 
conditions,  resolution  de  tout  i)u  partie  de  la  concession.  » 

—  Le  colonel  Voisin ,  coiulainné  dans  Taflaire  du  débarquement  du  prince 
louis,  à  Boulogne,  avoit  obtenu  la  permission  de  subir  dans  une  maison  de  santé 
remprisonnement  auquel  il  avtiit  été  condamné.  Nous  apprenons  que  remise  en- 
lière  de  sa  peine  vient  de  lui  être  faite.  (ConHilulionneL) 

—  L\imbassade  de  Naples  vient  d'être  transférée  de  la  rue  de  Londres,  n^iO, 
me  de  Grenelle-Saint-Germain,  n*  122,  en  face  du  ministère  de  Tintérieur,  dans 
l'ancien  hôtel  Forbin-Janson. 

—  Ou  écrit  de  Diuan,  le  14  novembre  : 

a  Quelques  scènes  de  désordre  ont  éclaté  aujourd'hui  dans  noire  ville  au  mo- 
ment du  marché.  Des  voitures  chargées  de  grains,  que  Ton  conduisoit  à  diverses 
«testinations ,  ont  été  arrêtées  et  ramenées  de  force  sur  la  place ,  au  milieu  des 
clameurs  de  la  foule.  L*auiorité  a  évité  de  déployer  une  rigueur  qui  auroit  pu 
nccroîlre  Tirritaiion,  et  Témotion  s'est  graduellement  apaisée.  Le  maire  a  publié 
une  proclamation  qui  a  été  allichée  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  M.  le 
procureur  du  roi  s'est  lrau.«porté  au  milieu  des  groupes,  et  a  beaucoup  contribué, 
/ar  des  paroles  bienveillantes  et  fermes  à  la  fois,  à  rétablir  Tordre.  On  a  prescrit 
<ies  mesures  pour  que  les  grains  ne  fussent  pas  détournés  du  marché  où  ils  doi- 
vnii  arriver  pour  rapprovisionnementdes  habitans.  » 

—  M.  Asselin,  ancien  sous-préfet  de  Vire  et  de  Cherbourg,  ancien  membre  du 
('onscil  des  Cinq-Ccnls,  ancien  député  de  la  Manche,  est  mort  à  Cherbourg  dans 
s:i  qunire-vingl-ilixiùme  année. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Comie  de  Paris,  appartenant  à  la  Compagnie  géné- 
rale, et  Tua  des  meil  eurs  marcheurs  du  Rhône,  a  péri  samedi  au  soir  vers  les 
<'înq  heures  à  la  haulein*  de  Valence.  Parti  de  Lyon  ù  une  heure  de  raprès-midi,  ce 
haieau,  qui  ne  contenoit  heureusement  que  fort  peu  de  voyageurs,  a  voulu,  nous 
assure-t-on,  essayer  d'un  passiige  que  la  hauteur  du  fleuve  paroissoit  devoir  lui 
permettre  de  franchir;  ayant  heurté  sur  une  roche  appelée  vulgairement  le  /ton- 
ion,  il  s'est  abîmé  peu  d'inslans  après  sous  les  eaux,  ne  hissant  aucune  trace  de 
^n  passage. 

Les  voyageurs  et  les  personnes  de  l'équipage  ont  été  recueillis  par  un  des  Pa* 
pin  qui  laisoit  route  avec  le  Comte  de  Paris  ;  on  a  à  regretter  la  perte  d'un  chauf- 
lèar,  qui  a  été  la  seule  victime  du  sinistre.  Le  chargement  du  bateau  perdu  con- 
sistoit  principalement  en  haricots. 

—  LÀ  tour  du  Bouflay,  à  Nantes,  va  disparoltre  sous  le  marteau  démolisseur, 
au  grand  et  légitime  regret  des  hommes  qui  ont  le  respect  et  le  culte  des  moiiu- 
mcus  historiques. 

^n  écrit  de  Dar-sur-Aube  qu'il  y  a  trois  jours  une  révoHc  a  en  lieu  à  la 
déteiUion  de  Clairvaux;  les  prisonniers  étoieni  déjà  parvenus  h  désar- 
postes,  lorsque  la  garnison  est  intervenue  et  les  a  obligés  à  rentrer 
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ESPAGNE.  —  La  tranqnillilé  est  complètement  rétnUie  h  Valence,  et  la 
plupart  des  bourgeois  arrêtés  à  roccasion  de 'la  dernière  émeute  ont  été  remis  e» 
liberté.  Aucune  exécution  capitale  n^avoit  encore  eu  lien  à  la  date  du  8;  mais  ce 
triste  spectacle  ne  pou?oit  tarder  à  affliger  Valence,  car  la  peine  de  mort  a  éié 
demandée  par  le  fiscal  contre  S9  militaires  qui  ont  fifynrc  dans  Tinsurrection,  et 
an  dépurt  du  courrier,  le  conseil  de  guerre  avoit  terminé  ses  opérations,  bien  que 
Ton  ne  connût  pas  encore  la  teneur  des  arrêts  rendus. 

Des  trois  oiUciers  blessés  par  les  rcvoliéis,  deux  sont  presque  rétablis;  od 
seul,  le  commsmdant,  qui  a  subi  Tamputation  du  bras  droit,  est  encore  en 
danger. 

—  Par  bando,  daté  d*Olot,  4  novembre,  le  capitaine-général  Dreton  Tient  de 
remettre  en  état  de  siège  toute  la  principauté  de  Cablogne.  Le  principal  moiifal- 
légué  à  Tappoi  de  cette  mesure  est  la  rcsist-ince  que  rencontreroit  encore  dans 
certains  districts  raccomplissemenl  de  la  quinta  (conscription). 

ITAILIE.  —  A  Toccasion  de  la  saint  Charles,  le  roi  deSardalgne  a  proimi  au 
grade  de  colonel  rinf;int  don  Juan,  second  fils  de  don  Carlos. 

POBTUGAIi.  —  Le  fils  du  roi  de  Congo  est  arrivé  d'Angola,  à  Lisbonne,  le 
i**  novembre,  à  bord  de  la  frégate  ia  Perla.  Ce  prince  nègre  se  nomme  don  M- 
colas-Agua-Hosada  de  Sardanio;  sa  suite  se  compose  d*un  missionnaire  catho- 
lique et  de  trois  domestiques  noirs.  Il  vient,  dit-on,  compléter  son  éducation  en 
Portugal.  Il  a  été  reçu,  à  son  débarquement,  au  bruit  des  salves  d^artillerie  etavec 
tous  les  honneurs  réservés  aux  tètes  couronnées.  Les  équipages  de  la  cour  Pal- 
tendoient  sur  le  quai  de  Belein  et  Tout  conduit  au  palais  où  LL.  BRI.  lui  ont  fait 
laccueil  le  plus  bienveillant.  La  reine  Ta  décoré  de  Tordre  du  Christ;  au  sortir 
de  cette  entrevue,  le  prince  s*est  rendu  à  Thôtel  de  Bragancc,  accompagné  du 
minisire  de  la  marine,  et  il  a  reçu  bientôt  après  la  visite  du  ministre  des  affaires 
étrangères. 

T17RQITIE.  —  On  écrit  Constantinople,  à  la  date  du  29  octobre,  que,  dans  la 
nuit  du  26  au  27  dn  même  mois,  on  a  ressenti  un  assez  fort  tremblement  de  terre. 
Dans  rtle  de  Metelin  on  avoit  aussi  éprouvé,  pendant  huit  jours  consécutifs,  des 
secousses  multipliées.  Les  plus  fortes  se  sont  fait  sentir  du  10  au  iC.  Plusieurs 
villages  ont  souffert,  et  beaucoup  de  maisons  se  sont  écroulées.  Les  sources  d'eaux 
minérales,  qui  abondent  dans  ce  pays,  et  qui  étoient  presque  complètement  des- 
séchées, recommencent  à  couler;  elles  exhalent  une  forte  odeur  de  soufre.  On  a 
ressenti,  au  même  instant,  de  fortes  secousses  à  Chio,  Foglieri,  Karabarme,  et 
même  à  Smyrne. 

j\  Çiuvui,  3lî>rifn  Ce  Ocre. 
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NOTICES  NÉCROLOGIQUES 

STB  ^  EAXEAVX,   KtAqUC   DB  MTBE,   BT  «OR  H.  L'aBBB   HAHSBQVlir,   CUBB  MK 
^  CJIATBAV-rOBTIBB  ET  GBAHOIHB  JiOHOBAllB  BB  LÀ  MOBOfOU  »B  BBIMB» 

Les  mÎBsiooft  de  la  Cbioe  vieoneot  de  faire  uoe  perle  bien  grande. 
Blgr  Rameaux,  évdque  de  Myre,  inpartibu$  infidelium,  et  vicaire  aposto- 
lique du  Tché'Klang  et  du  Kiang-Si,  est  mort  sabitement  k  Macao»  le 
ift  juillet  dernier.  Le  prélat  étoit  allé  à  Macao  pour  eonférer  atee  M.  de 
Lagrénée,  sur  les  intérêts  dç  la  religion  chrélieDiie  en  Chiae.  La  TeîUe 
de  son  entrevue  avec  M.  l'ambassadeur  firançais,  Mgr  Rameaux  étant 
allé  prendre  un  bain  de  mer,  fut  frappé  dans  Teau  d*uue  attaque  d*a- 
poplexie,  qui  parolt  avoir  occasionné  une  mort  instantanée.  Quelques 
jours  auparavant,  il  a  voit  eu  une  légère  attaque  qul>  pourtant,  n'avoit 
eu  aucune  suite  fâcheuse. 

Né  le  21  mars  1802^  dans  le  diocèse  de  Saint- Claude,  Mgr  Rameaux 
avoit  de  bonne  heure  manifesté,  par  sa  piété  et  son  goût  pour  les  au- 
gustes cérémonies  de  TEgUse,  sa  vocation  pour  Tétat  ecclésiastique. 

Parvenu  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  voulut  renoncer  entièrement 
aa  monde,  pour  ne  plus  appartenir  qu'à  son  Dieu.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saiut^Lasare.  Après  y  avoir  terminé  ses  études  théoio* 
giques,  il  y  fut  ordonné  prêtre  en  1826,  et  remplît  successivemeut  di- 
verses fonctions,  dont  il  s'acquitta,  malgré  la  jeunesse  de  son  âge,  avec 
succès  et  distinction.  Son  zèle  pour  la  conversion  des  âmes  le  faisoit 
soupirer  après  le  bonheur  d'être  envoyé  dans  les  missions  étran- 
gères. Ses  pieux  désirs  furent  enfin  exaucés,  et  le  jeune  mission- 
naire partit  pour  la  Chine  en  1831.  Arrivé  à  Macao,  il  s'appliqua 
atec  tant  d'ardeur  à  l'étude  si  difficile  la  langue  chinoise,  que 
t{uelques  mois  lui  su£Brent  pour  se  rendre  capable  de  pénétrer  dans 
rintérieur  de  l'empire  céleste,  et  d'y  exercer  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère. Il  n'est  pas  possible  de  rapporter  en  détail,  dans  une  courte 
notice,  tous  les  fruits  de  salut,  tous  les  prodiges  en  quelque  sorte  que 
son  zèle  lut  fit  opérer  dans  les  missions  du  Tché-Kiang  et  du  Kiang-Si, 
dont  il  étoit  le  supérieur.  Sa  piété,  sa  douceur,  sa  modestie,  sa  pru- 
dence, son  zèleéclairé  luiavoient  concilié  la  vénération  générale.  Son  in- 
fluence étoit  si  grande  et  si  universellement  reconnue  pour  le  bien  de  la 
religion  chrétienne,  qu'il  parut  un  édit  impérial  de  proscription  nom- 
mément contre  lui.  En  1839,  le  souverain  pdhtife  ayant  érigé  les  deux 
provinces  du  Tché-Kiang  et  du  Kiang-Si  en  vicariat  apostolique, 
U.  Rameaux  fut  nommé  évêqie  de  Myre  et  vicaire  apostolique.  Promu, 
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malgré  toutes  les  répugnances  de  sou  iiumîlîlé,  à  la  diguité  épiscopalc, 
il  ne  s'en  crut  que  plus  obligé  à  donner  à  tous  Texemple  de  toutes  les 
vertus  apostoliques.  Ses  grands  travaux  lui  avoient  attiré  des  infirmités 
précoces.  Les  événeàiens  récemment  survenus  en  Ghincy  paroissanttout 
provtdentiebà  Mgr  Rameaux,  il  en  concevott  le^  plus  belles  espérances 
pour  Tavenir  du  christianisme  dans  ces  contrées  idolâtres.  C'est  poar 
commencera  réaliser  ces  belles  espérances  qu'il  a  voit  fait  le  voyage  de  Ma- 
cao,  lorsque  la  divine  Providence,  toujours  adorable  dans  ses  desseins 
même  les  plus  impénétrables,  Ta  enlevé  par  une  mort  bien  subite  et  bien 
triste  à  l'Eglise  désolée  de  la  Chine.  Se  contentant  de  lui  avoir  montréde 
loin,  comme  h  un  autre  Moïse,  l'aurore  de  jours  meilleurs  pour  son 
cher  troupeau,  elle  n'a  pas  jugé  à  propos  de  lui  en  laisser  goûter  les 
douceurs.  Du  reste,  cette  mort  si  subite  n'a  pas  été  imprévue  pour  le 
saint  prélat.  Il  avoit  fait  quelques  jours  auparavant  une  retraite  pen* 
dant  laquelle  ses  méditations  avoient  constamment  roulé  sur  ce  sujet. 
Le  jour  même  du  fatal  accident,  se  trouvant  à  table  et  se  portant  très- 
bien,  il  disoit  à  ses  confrères  :  •  Si  je  meurs  à  Macao,  je  ne  veux  pas 
•  qu'on  m'embaume,  comme  on  a  fait  pour  Mgr  de  Borja.  •  Mgr  de 
Borja  étoit  un  Lazariste  portugais.  Nommé  depuis  peu  d'années  évéque 
de  Macao ,  il  est  mort  le  29  mars  1845. 

La  mort  de  Mgr  Rameaux  a  plongé  la  ville  de  Macao  dans  la  douleur 
et  la  consternation.  Quoiqu'il  n'eût  passé  que  trois  semaines  dans  cette 
ville,  il  s'étoit  attiré  l'estime  et  l'affection  de  tout  le  monde.  Plusieurs 
prêtres  de  la  procure  des  Missions-Etrangères  de  la  société  de  la  me 
du  Bac,  voulurent  se  joindre  aux  confrères  du  prélat  défunt,  pour  pas- 
ser la  nuit  en  prières  dans  la  chapelle  ardente  oîi  étoit  son  corps.  Le 
gouverneur  portugais  de  Macao  écrivit  une  lettre  de  condoléance  au 
procureur  des  missions  des  Lazaristes,  et  lui  fit  savoir  que  son  inten- 
tion étoit  d'accorder  à  Mgr  Rameaux  tous  les  honneurs  militaires.  En 
effet,  le  16  juillet,  jour  des  obsèques,  le  canon  de  la  citadelle  annonça, 
par  un  coup  tiré  dès  la  pointe  du  jour,  la  pompe  funéraire;  de  nou- 
veaux coups  furent  tirés  de  demi-heure  en  demi-heure  pendant  toute 
la  matinée.  La  troupe  assista  à  la  cérémonie  religieuse,  avec  la  mu- 
sique, qui  fit  entendre  des  airs  funèbres.  Tout  le  clergé  de  Macao  s'em- 
pressa aussi  de  s'y  rendre.  L'évêque  nommé,  Mgr  de  Matta,  officia  se* 
kuneUement,  accompagné  de  son  chapitre.  M.  de  Lagrénée  voulut 
aussi  honorer  de  sa  présence  les  funérailles  de  Mgr  Rameaux;  il  étoit 
accompagné  du  consul  de  France,  des  secrétaires  d'ambassade  et  de 
plusieurs  officiers  de  l'escadre. 

Le  fait  suivant  prouve  encore  combien  Mgr  Rameaux  étoit  vénéré,  et 
combien  sa  perteaété  regrettée.  Le  dimanche  qui  suivit  sa  mort,  vers  les 
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dix  heures  du  soir,  une  pieuse  troupe  de  musieieiis,  composée  de  la 
jeunesse  chréiieone  de  Macao,  alla  jouer  devant  la  maison  des  Laza- 
ristes, pendant  près  de  deux  heures,  des  airs  lugubres  en  harmonie 
arec  la  circonstance.  £n  même  temps  une  autre  troupe  de  jeunes  por^. 
tugais  travailloit  a  ériger  une  belle  croix  noire  sur  le  haut  du  rocher, 
au  pied  duquel  Mgr  Rameaux  nvoit  rendu  le  dernier  soupir.  Cette 
croix  a  environ  quatre  mètres  de  hauteur,  et  domine  tout  le  port.  Ce 
trait  fuit  le  plus  grand  honneur  à  la  jeunesse  portugaise.  La  foi  seule 
a  pu  la  guider  dans  cet  hommage  tout-ù-fait  spontané  rendu  à  la  mé- 
moire du  saint  évéque  de  31yre. 


%  On  nous  écrit  du  diocèse  de  Rcim;»  : 

«  Le  diocèse  de  lleims  vient  de  perdre  dans  la  personne  de  01.  Han- 
nequin,  curé-doyen  de  Châtcau-Portien,  chanoine  honoraire  de  la 
métropole,  un  de  ses  prêtres  les  plus  distingué.^. 

•  Issu  d'une  famille  honorable,  M.  Nicolas-RemiHanncquin  naquit  à 
Rubigny,  diocèse  de  Reims,  le  18  décembre  17^9.  Placé  à. Reims  par 
ses  parens,  pour  y  étudier  les  belles-lettres  dans  l'université  de. cette 
Tille,  il  s'y  fil  bientôt  remarquer  par  les  heureuses  dispositions  de  son 
esprit  et  de  son  cœur^  par  sou  application  au  travail,  et  par  la  rapidité 
de  ses  progrès. 

•  Après  avoir  terminé  le  cours  de  ses  humanités,  après  avoir  soutenu 
avec  distinction  ses  thèses  de  philosophie  et  de  théologie,  M.  Hannequin, 
alors  âgé  de  25  ans,  fut  promu  au  sacerdoce.  Ce  fut  d'abord  à  Yaren- 
nés  qu'il  exerça  le  ministère  sacré  en  qualité  de  vicaire ,  puis  bientôt  à 
Blanzy,  cure  importante  qu'il  occupa  jusqu'à  la  révolution. 

•  Lorsque  parut  le  fameux  décret  de  l'assemblée  nationale  qui  exi- 
geoit  de  tous  les  prêtres  en  fonctions  le  serment  de  reconnoltre  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  M.  Hannequin  le  refusa  énergiquement.  Obligé 
dès-lors  d'abandonner  ses  biens,  sa  famille,  sa  paroisse,  sa  patrie»  il  ne 
balança  pas  à  faire  ce  sacrifice. 

•Nous  ne  suivrons  pas  ce  généreux  confesseur  de  la  foi  dans  le  cours 
des  voyages  qu'il  ilt  pendant  les  dix  années  que  dura  son  exil.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  avec  lui  à  Denain,  à  Namur,  Maestricht,  à  Cologne* 
en  Bavière,  où  il  vécut  plusieurs  années  chez  un  curé  de  la  campagne 
avec  lequel  il  contracta  une  élroile  amitié,  et  enfin  dans  la  Lusacc  ,  où 
il  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance  par  un  seigneur  pro- 
^iant  qui  lui  donna  pendant  quatre  ans  la  plus  généreuse  .  hos- 
pitalité. Il  suffira  de  dire  que,  pendant  ces  jours  néfastes,  M.  Han- 
nequin trouva  le  moyen  de  cultiver  et  de  perfectionner  ses  connois- 
sances  déjà  si  étendues.  Il  lut  toute  la  collection  des  conciles  de  Labbe; 
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a  étudia  Phébreu,  les  commentalenn  de  TEcritnre  sainte,  les  théolo- 
giens les  plus  estimés,  Tbistoire  ecclésiastique.  C'est  par  cette  étnde 
assidue  qu^il  acquit  cette  science,  cette  érudition  qui  Ta  placé  au  pre* 
mier  rang  parmi  les  prêtres  les  plus  instruits  do  diocèse  de  Reims. 

»De  retour  en  1801,  M.  Hannequin  se  retira  àChàteau-Poitien,  cbes 
son  frère,  médecin  aussi  recommandabie  par  ses  vertus  que  par  ses  ta- 
lons; et  après  le  concordat,  il  fut  nommé  à  la  cure  en  titre  de  Joni- 
ville,  et  enfin  à  celle  de  Chàleau-Portien ,  qu'il  hésitoit  d'accepter,  et 
qu*ll  gouverna  pendant  près  de  quarante  ans. 

•  C'est  durant  cette  longue  période  que  ce  digne  prêtre  révéla  surtout 
le^  rares  talens  et  les  éminentes  vertus  dont  il  étoit  doué.  Plein  de  foi , 
de  piété,  de  zèle,  de  charité,  que  n*a-t-il  pas  fait  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes  confiées  &  sa  sollicitude!  Grâce  à  ses  soins,  Téglise 
de  Châteao-Portien  fut  pleinement  restaurée,  elle  s'enrichit  d'ome- 
mens  et  de  vases  sacrés,  et  s'embellit  chaque  année  par  des  travaux 
utiles,  et  les  saints  mystères  purent  s'y  célébrer  avec  une  pompe  et  une 
nujesié  vraiment  dignes  d'une  basilique.  Cependant  en  travaillant 
ainsi  à  romement  de  la  maison  de  Dieu,  ce  zélé  pasteur  ne  négligeoft 
pas  l'instruction  et  la  sanctification  des  âmes.  U  savoit  que  ce  sont  les 
vrais  temples  où  Dieu  veut  être  adoré  ;  c'est  pourquoi  il  n'a  cessé  jus- 
qu'aux derniers  momens  de  sa  longue  carrière,  d'instruire  ses  parois* 
siens.  Il  profitoit  de  tontes  les  circonstances  pour  leur  rompre  le  pain 
de  la  divine  parole.  Le  prône,  qui  se  faisoit  tous  les  dimanches  et  les 
iètes  à  la  messe  paroissiale,  ne  suffisoit  pas  à  son  zèle  :  une  instruction 
ou  une  lecture  pieuse  avoit  ordinairement  lieu  à  Toffice  du  soir.  Ce 
prêtre  si  instruit  ne  dédaigooit  pas  de  faire  lui-même  le  catéchisme  aux 
petits  enfans,  et  surtout  à  ceux  qui  ne  savoient  pas  lire.  Les  années  ne 
reHroidissoient  pas  son  ardeur  :  on  l'a  vu  au  dernier  jubilé  accordé  par 
Pie  VIII  à  son  avènement  au  trône  pontifical ,  on  l'a  vu,  ayant  alors 
près  de  80  ans,  prêcher  matin  et  soir  pendant  quinze  jours.  Au  Carême 
dernier,  ayant  commencé  sa  96*  année,  il  annonçoit  encore  lui-même 
la  parole  de  Dieu  trois  fois  par  semaine,  il  présidoit  tous  les  offices,  ad- 
ministroit  les  sacremens,  et  s'acquittoit  des  autres  devoirs  de  sa  charge 
avec  un  courage  bien  au-dessus  de  ses  forces. 

•  Mais  si,  pendant  toute  la  durée  de  son  ministère,  M.  Hannequin  a 
donné  des  preuves  non  équivoques  du  zèle  le  |^us  ardent,  on  peut  dire 
que  ce  cèle  a  été  porté  jusqu'à  Fhéroîsme  pendant  le  choléra.  Ce  cruel 
iléan,  qui  exerça  ses  ravages  dans  la  ville  de  Chàteau-Pertien  pendant 
un  mois,  y  enleva  plus  de  soixante  personnes  dans  les  quinze  premiers 
jcKirsdeson  invasion.  M.  le  vicaire  de  la  paroisse  étoit  lui-même  atta- 
qué de  la  maladie.  Ainsi  privé  de  toqt  secours  étranger,  M.  le  curé,  qui 
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•croît  alors  plas  qu^octogénaire,  se  dévoua  sans  réserve  au  service  de  ses 
paroMena  malades.  Il  éloit  sur  pied  jour  et  nuit.  On  Ta  vu  souvent  in- 
terrompre ses  repas,  quitter  même  trois  fois  le  saint  autel  pendant  une 
grand'mease,  pourToler  au  secours  des  mourans;  on  Fa  vu  faire  sept 
enterremens  et  administrer  plus  de  quinze  malades  dans  un  jour;  on 
Ta  vu  s*arracher  des  mains  du  médecin  qui  lui  appliquoit  les  sangsues 
à  ane  jambe  où  il  s'étoit  blessé,  et  courir  réconcilier  un  moribond,  ar- 
rosant de  son  sang  le  pavé  des  rues  par  où  il  passoit.  Ce  dévoûment  si 
héroïque,  dans  un  âge  si  avancé,  mérita  à  M.  le  curé  de  Château -Portion 
une  médaille  d'honneur  frappée  à  Toccasion  du  choléra,  par  les  soins 
de  M.  le  préfet  des  Ârdennes. 

•  A  ce  zèle  vraiment  apostolique,  IVI.  Hannequin  joîgnoit  une  tendre 
charité  pour  les  pauvres.  Il  ne  se  réservoit  rien  ;  tous  les  revenus  de  sa 
core  et  ceux  de  son  bien  patrimonial  étoîent  répandus  dans  le  sein  des 
malbenreax.  Extrêmement  simple ,  pauvre  même  dans  son  ameuble- 
ment, très-frugal  dans  ses  repas,  Il  n'étoit  riche  que  quand  11  s^agissolt 
d'exercer  la  charité  chrétienne.  Aussi  les  pauvres  habitans  de  Château- 
Portien  se  souviendront  long-temps  des  aumônes  abondantes  qu'ils  ont 
■reçues  de  ce  charitable  pasteur.  Plein  d*iudulgence  pour  les  autres,  il 
n  etoit  sévère  que  pour  lui-même.  II  portoit  la  mortîfîcalîon  jusqu'à 
raustérité.  Tons  les  jours,  levé  avant  quatre  heures  du  matin ,  il.  restoit 
^ns  feu,  quelle  que  fût  la  rigueur  de  la  saison,  jusqu'après  sa  messe  et 
les  confessions  qui  la  suîvoient.  Il  employoit  ces  premières  heures  du 
jour  à  la  méditation  des  vérités  éternelles,  à  l'étude  de  rEcriture  sainte 
qu'il  lisoit  à  genoux  et  la  têle  découverte,  et  à  la  lecture  des  Pères  de 
l'Eglise.  Ce  digne  prêtre  jeûnoit  aussi  tout  le  Carême,  et  les  autres 
jours  prescrits  par  l'Eglise  dans  le  cours  de  Tannée.  Parvenu  à  l'âge  de 
plus  de  95  ans,  il  ne  crut  pas  qu'une  vieillesse  aussi  avancée ,  et  tous 
les  travaux  d'un  ministère  actif  auxquels  il  se  livroit  fussent  une  raison 
sufSsante  pour  le  dispenser  de  l'observation  d'une  loi  que  tant  de  chré- 
tiens jeunes  et  vigoureux  violent  si  indignement  aujourd'hui.  Il  jeûna 
donc  encore,  et  fit  abstinence  au  dernier  Carême  et  aux  Qualre^Temps 
de  la  Pentecôte ,  sans  même  vouloir  profiter  de  l'Indulgence  accordée 
•dans  le  diocèse  d'user  de  laitage  à  la  collation. 

■Tant  de  belles  qualités  étoîent  relevées  dans  ce  bon  prêtre  par  une 
homilité  sincère.  Jamais  on  ne  Tentendit  parler  de  lui-même ,  ni  de 
«es  travaux,  ni  de  ses  connoissances  si  variées;  jamais  on  ne  l'entendit 
juger  ou  critiquer  ses  confrères,  et  encore  moins  médire  de  son  pro- 
chain. On  ne  le  vit  pas  non  plus  se  prévaloir  de  l'estime 'et  de  la  con- 
fiance dont  Phonoroient  ses  supérieurs.  Mgr  Jauffret,  évêque  de  Metz» 
4ont  le  diocèse  comprenolt  alors  le  département  des  Ardennes,  le  vé- 
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néroit  ;  il  se  plaisoit  à  dire  de  lui  qii*il  avoit  trouvé  dans  le  caré  de  ChÂ- 
teau-Portien,  le  prêtre  selon  son  cœur  et  selon  Dieu.  Dans  une  de  ses 
visites  pastorales,  oe  prélat  lui  ofifrit  avec  instance  la  charge  de  vicaire- 
général  de  son  diocèse,  ou  au  moins  la  cure  de  Sedan,  à  son  choix. 
Mais  M.  Hannequin  refusa  l*un  et  Tautre  pour  rester  dans  sa  modeste 
paroisse.  Après  le  rétablissement  du  siège  archiépiscopal  de  Reims,  en 
1821,  Mgr  de  Coucy  voulut  aussi  lui  faire  accepter  des  lettres  de  grand- 
vicaire,  mais  ce  projet  ne  se  réalisa  pas.  L'offre  que  lui  fit  Mgr  Gous- 
set, en  18(i/i,  d*un  canonicat  titulaire,  le  trouva  encore  inflexible;  il 
vouloit,  disoit-il,  vivre  et  mourir  au  milieu  de  ses  paroissiens.  Un  seul 
titre  a  suffi  à  sou  ambition,  celui  de  chanoine  honoraire,  que  lui  con- 
féra S.Em.  le  cardinal  de  Latil,  en  1829. 

iiQue  n*auroit-on  pas  encore  à  dire,  si  on  entreprenoit  de  parler  de 
toutes  les  vertus  de  ce  vénérable  ecclésiastique;  de  sa  soumission  à  la 
volonté  de  Dieu,  lorsque,  parvenu  à  Tàge  de  quatre-vingt-trois  ans,  il 
se  vit  privé  de  la  vue  pendant  un  an,  et  obligé  de  souffrir  deux  fois 
l'opération  de  la  cataracte  dont  le  succès  le  rendit  à  ses  fonctions;  de 
la  bonté  avec  laquelle  il  accucilloit  les  jeunes  prêtres  qui  %euoient  le 
visiter,  et  dont  il  se  montra  toujours  l'ami  et  le  père  aussi  bien  que  le 
guide  et  le  modèle;  de  son  attachement  inviolable  à  la  chaire  aposto- 
lique qu'il  vénéroit  si  profondément  !  Mais  l'éloge  a  des  bornes  que  la 
nature  d'une  simple  notice  ne  permet  pas  de  franchir. 

»  Une  vie  si  pleine,  si  édifiante  ne  pouvoit  se  terminer  que  par  une 
mort  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur.  Atteint  le  8  août,  au  sortir  de  la 
messe,  de  la  maladie  à  laquelle  il  devoit  succomber,  il  lui  opposa  con- 
stamment, pendant  deux  moi?,  une  patience  et  une  résignation  vrai- 
ment chrétiennes  qui  lui  faisoient  dire  qu'il  accepteroit  de  la  main  de 
Dieu,  la  mort  ou  la  vie  avec  une  égale  reconnoissance.  Conservant 
toute  l'énergie  de  ses  facultés  intellectuelles  dans  un  corps  affoiblî,  et 
sans  avoir  cessé  d'être  le  pasteur  de  son  troupeau  jusqu'à  sou  dernier 
soupir,  il  s'endormît  dans  le  Seigneur,  le  U  octobre  1865,  après  avoir 
vécu  quatre-vingt-quinze  ans  neuf  mois  et  seize  jours,  laissant  dan:ii  le 
deuil  une  famille  vertueuse  dont  il  fut  le  plus  bel  ornement,  une  pa- 
roisse chérie  qu'il  avoit  gouvernée  avec  tant  de  zèle  et  de  sagesse,  \^ 
pauvres  dont  il  s'étoit  toujours  montré  le  père,  de  nombreux  amis  qui 
lui  avoient  voué  l'eslimela  plus  profonde  et  la  plus  sincère  affccliouyCt 
un  diocèse  dont  il  fut  toujours  une  des  lumières  les  plus  brillantes. 

•  Ses  restes  mortels  exposés  pendant  deux  jours  furent  l'objet  de  la 
vénération  publique.  Trente  ecclésiastiques  vinrent  à  ses  funérailles 
unir  leurs  prières  et  leurs  larmes  aux  larmes  et  aux  prières  de  sa  fa- 
mille et  de  SCS  pareils  ien:$.  » 


REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. —  Entre  Albano  et  Gensano,  dans  Tantique  forêt  de  Lariccia, 
sur  la  route  de  Naples,  s*élève  un  vénérable  sanctuaire  consacré  à  la 
très-sainte  Vierge,  et  singulièrement  cher  à  la  piété  des  populations  cir- 
coDVoisines  :  c'est  Téglise  de  Galloro.  Plusieurs  Papes  y  ont  successive- 
ment apporté  d'éclatans  témoignages  de  leur  pieuse  munificence,  et  de 
leur  dévotion  pour  la  divine  mère  de  Jésus-Christ.  Le  Pape  Alexan- 
dre VII,  de  la  famille  de  Chigi,  a  plus  particulièrement  contribué 
à  rembellissement  de  ce  sanctuaire,  qui  se  trouve  situé  dans  Tan 
des  fîefs  de  cette  maison  princière.  En  1816,  Pie  VII,  d'illustre  et  sainte 
mémoire,  inaugura  dans  cette  église  Tauguste  image  de  Marie,  et  le 
vénérable  Pontife  qui  occupe  aujourd'hui  la  chaire  de  Saint-Pierre  ^  a 
visité  plusieurs  fois  ce  célèbre  sanctuaire.  Un  grand  nombre  de  souve- 
rains, d'illustres  personnages,  et  cette  année  encore  le  roi  et  la  reine 
de  Naples,  ont  accompli  ce  pieux  pèlerinage. 

Le  26  octobre  dernier,  cette  église  de  Galloro,  à  tant  de  Htres  célè- 
bre, a  reçu  de  sa  consécration  solennelle  le  seul  genre  de  splendeur 
qui  lui  manquoii  encore.  C'est  l'archevêque  de  Damas,  Mgr  Briganti 
Colonua,  qui,  en  vertu  des  pouvoirs  délégué;»  à  cet  effet  par  le  cardinal 
Ostini,  évéque  d'Albano,  a  fait  cette  imposante  et  sainte  cérémonie 
avec  toute  la  pompe  de  la  liturgie  sacrée.  Les  princes  Chigi,  beaucoup 
de  personnes  de  la  haute  aristocratie,  des  religieux  de  différens 
ordrefs  une  multitude  d'hahitans  des  contrées  voisines  ajoutoient 
parleur  présence  un  éclat  particulier  à  cette  auguste  solennité.  Les 
Pèrcft  Jésuites,  auxquels  ce  sanctuaire  appartient,  y  étoient  aussi  accou- 
ras  en  grand  nombre.  Le  Père-Général  a  voulu  porter  lui-même  avec 
d'autres  religieux  de  la  Compagnie ,  les  saintes  reliques  qui  ont  été 
transférées  procession  licitement  dans  l'église  nouvellement  consacrée. 


PARIS. 

Le  12  novembre,  le  collège  catholique  du  grand-conseil  de  Saint- 
Gall  a  pris  connoissance  du  concordat  relatif  à  l'érection  et  à  l'organi- 
sation de  l'évéché  de  Saint-Gall,  primitivement  négocié  et  concluentre 
la  Nonciature  apostolique  et  les  commissaires  Saint-Gallois,  puis  modifié 
par  !>uilc  d'une  autre  négociation  pins  directe  avec  le  Saint-Siège.  A  la 
demande  de  1  opposition  radicale,  tons  les  actes  relatifs  à  ces  deux  né- 
gociations successives  furent  déposés  sur  le  bureau.  Le  ik,  le  concor- 
dat a  été  agréé  par  le  collège  catholique,  et  l'on  croît  qu'il  sera  immé- 
diatement soumis  à  la  sanction  définitive  du  grand-conseil,  dite  inpleno. 
Ses  clauses  sont  de  nature  à  satisfaire  à  toutes  les  exigences  raisonna- 
bles, à  moins  que  l'on  ne  veuille  contester  aux  catholiques  le  droit  de 
concourir  à  l'érection  d'un  siège  doté  de  leurs  propres  fonds.  Voici  la 
formule  du  serment  qu'aura  à  prêter  le  futur  évéque  : 

«  Je  jure  et  promets  sur  le  S.  Evangile  de  Dieu,  fuiélité  et  obéissance  à  la  cons- 
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lilulion  et  aux  lois  du  canton.  Je  promets  de  favoriser  le  bîen-élre  de  TEtat  et  de 
le  préserver  de  dommages,  et,  en  particulier,  de  veiller  à  ce  que  Tamour  de  la 
patrie  et  le  respect  pour  Pautorité  constitutionnelle  soit  nourri  et  fortifié  au  cœur 
de  BMB  diocésains,  le  promets  devant  Dieu  de  rempltr  idèlement  ce  devoir,  dans 
la  convîGtioa  que,  dans  la  pratique  libre  et  indépeadanle  de  fai  M  ctiboiique,  telle 
gabelle  est  garantie  par  Tacte  constitutionnel  Ivi-méne,  le  plein  droit  m'est  assuré, 
de  remplir  en  conscience  tous  mes  devoirs  envers  Dieu  et  envers  TEgUse.  » 

La  formule  de  ce  serment  est  tout  exoeptioiinelle.  Pour  prévwiir  tout 
malentendu,  pour  tranquilliser  les  prolestans.  Ton  supprimera  de  la  for- 
mule ordinaire  du  serment  du  sacre  épiscopal,  ce  passage  :  Hœreiieoê, 
schismaiicos  et  rebelles  eidem  Domino  nostro,  tel  successoribiaprœdictU  pro po»( 
persequar  et  impugnabo.  On  y  a  encore  réservé  la  subordination  éven- 
tuelle du  diocèse,  aune  métropole  suisse,  La  nomination  aux  cauonicats 
(dont  les  deux  qui  sont  réunis  à  des  cures  restent  à  la  nomination  du 
collège  catholique)  sera  soumise  au  placet  du  gouveniement*  De  cette 
manière  se  trouvent  écartées  toutes  les  anciennes  objections  dn  grand- 
conseil,  une  seule  exceptée ^  qui,  contrairement  aux  lois  de  r£glist, 
prétendoit  rendre  l'élection  de  Tévèque  également  dépendante  de  Tas- 
sentiment  du  grand-conseil  daus  sa  composition  mixte.  Ce  concordat,  le 
plus  favorable  qu'ait  encore  obtenu  aucun  gouvernement  suisse,  a  été 
sanctionné  le  15,  par  l'adhésion  du  collège  catholique  du  grand-oonseil, 
à  la  majorilé  de  73  voix  contre  15. 


Hier,  vendredi  21  novembre,  fête  de  la  Présentation  de  la  très-sainte 
Vierge,  a  eu  lieu  selon  l'usage  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  avec  la 
pompe  et  la  piété  accoutumée,  la  touchante  cérémonie  de  la  rénova- 
tion des  promesses  cléricales.  M.  T Archevêque  de  Paris  se  trouvant  is- 
dbposé,c*est  entre  les  mains  dcM.l'évéquede  La  Rochelle  que  Mli.le.^ 
supérieur  et  directeurs  de  Saînt-Sulpice,  les  prêtres  de  la  paroisse  et 
tous  les  élèves  du  séminaire,  ont  renouvelé  leurs  vœux  et  leurs  saintes 
promesses  de  Tordination.  M.  l'évèque-nommé  de  Luçon  et  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  du  dehors  participoient  à  cette  solennité  vé- 
ritablement sacerdotale. 

—  A  l'Abbaye-aux-Bois,  la  même  fête  de  la  Présentation  de  Notre- 
Dame  a  été  très-solennelle.  M.  l'abbé  Debeauvais,  qui  vient  d'être 
nommé  premier  vicaire  de  cette  paroisse,  officioit  ce  joup-là,  et  étoit 
assisté  à  Tautel  par  M.  le  curé,  qui  l'introduisoit  ainsi  en  présence  de 
tous  les  fîdèles  aux  saintes- fonctions  et  à  la  charge  du  vicariat. 


Le  dimanche  16  courant,  onze  Pères  Jésuites  se  sont  embarqués  au 
Havre  sur  le  navire  les  Trois-Frlresy  pour  la  Nouvelle-Grenade  y  dans 
TAmérique  méridionale.  Ces  ouvriers  apostoliques  vont  porter  les  lu- 
mières du  catholicisme  aux  sauvages. 

Puissent  les  vents  et  les  tempêtes  de  la  mer  épargner  la  vie  de  ces 
apôtres,  que  les  préjugés  et  les  passions  poursuivent  chez  nous  avec  un 
acharnement  sans  mesure! 
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*  II  exMte  à  Breslau  ce  qu*en  Allemagne  l'on  appelle  un  convicto- 
riumy  c*e8t-à-dire  un  institut  où  la  jeunesse  catholique  vit  en  com- 
mun et  soumise  à  la  mtaie  règle  sous  la  surveillance  de  maîtres  et 
de  répétiteurs  catholiques.  Le  recteur  et  le  sénat  académique,  en 
grande  majorité  protestant,  ont  prétendu,  en  dernier  lieu,  se  faire 
rendre  compte  des  réglemens  intérieurs  de  cette  maison  pour  les  sou- 
mettre à  leur  contrôle  et,  le  cas  échéant,  à  des  modifications  conçues 
dans  Tesprit  du  jour.  Sur  le  refus  des  directeurs  de  la  maison  de  se 
soumettre,  quant  à  son  régime  intérieur,  à  cette  surveillance  abusive, 
le  sénat,  son  recteur  en  tête,  les  a  menacés  de  priver  leurs  élèves  du 
droit  de  eîté  académique  ^  c'est-à-dire  de  les  rayer  de  la  matricule  univer- 
sitaire. Heureusement  le  ministère  des  cultes  vient  d'Intervenir  dans  ce 
débat,  par  une  décision  qui  donne  gain  de  cause  aux  directeurs  du 
concictorium,  La  décision  du  ministre  est  motivée  sur  la  nature  même  de 
cet  Institut  qui  ne  doit  poiot  être  considéré  comme  un  institut  d'éducation^ 
mais  de  simple  bienfaisance^  sur  lequel  TUniversité  n'a  aucun  droit  d'exer- 
cer son  contrôle;  en  conséquence,  il  n'existe  aucun  motif  de  conti- 
nuer les  discussions  qui  se  sont  élevées  à  ce  sujet,  entre  le  recteur  et  le 
sénat  académique  et  la  Faculté  de  théologie  catholique.  Le  ministre  se 
réserve,  de  concert  avec  son  collègue  de  l'intérieur,  et  après  s'en  être 
entendu  avec  le  prince-évêque,  d'examiner  et  d'approuver  les  statuts 
de  cette  institution-  Le  ministre  exprime  au  sénat  tout  son  méconten- 
tement de  la  menace  qu*il  a  faite  de  priver,  même  provisoirement,  les 
élèves  du  convictorium  de  le6rs  droits  académiques,  et  lui  prescrit  de 
sfabstenir  désormais  de  toute  ingérence  dans  les  affaires  de  cet  institut, 
attendu  qu'il  n'a  pas  plus  le  droit  de  s'en  occuper,  qu'il  n'a  celui  de 
s'enquérir  du  domicile  de  tout  autre  étudiant.  C'est,  depuis  long-temps, 
la  première  occasion  où  le  ministère  prussien  s'est  montré  juste  et  bien- 
veillant envers  une  iustitutloo  catholique  dans  le  domaine  de  ses  Uni- 
versités. 


Une  assemblée  de  charité  en  faveur  de  l'œuvre  de  Sainte-Geneviève, 
vouée  au  soulagement  des  pauvres  malades  et  des  pauvres  honteux  de 
la  paroisse  de  Saint-Denis,  aura  lieu,  cette  année,  à  l'église  paroissiale 
de  Saint-Denis,  le  dimanche  23  novembre,  à  midi  précis. 

Après  une  messe  basse,  célébrée  par  M.  le  curé  de  la  paroisse, 
H.  r«bbé  Coquereau,  chanoine  du  chapitre,  royal  de  Saint-Denis, 
prêchera  un  discours  analogue  à  la  circonstance. 

La  cérémonie  sera  terminée  par  le  salut  du  saint  Sacrement,  pen- 
dant'lequel  une  des  dames  patronesses  de  l'œuvre  fera  la  quête. 

M.  le  comte  de  Sartiges  a  réussi ,  assnre-t-on ,  à  vaincre  toutes 
les  dlfflenRés  que  la  Russie  opposoit  à  l'établissement  d'un  agent  fran- 
^ia  en  Perse.  M.  l'ambassadeur  de  Russie  se  montre  déjà  moîns^ 
intraftaUe.  Grâces  aux  énergiques  représenta  tiens  de  notre  agent,  les 
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missionnaires  français  pourront  continuer  de  résider  en  Perse,  malgré 
le  firman  d'expulsion  que  M.  le  comte  de  Médem  avoit  fait  rendre 
contre  eux.  Une  enquête  juridique,  faite  par  les  ordres  du  même  Id.  de 
Médem ,  a  constaté  que  depuis  tant  d^années  que  les  missionnaires  amé* 
ricains  prêchent  dans  ce  pays ,  et  malgré  les  sacrifices  énormes  que  la 
société  s*est  imposés ,  ils  n'ont  pas  réussi  à  faire  un  seul  prosélyte.  Le 
découragement  paroit  s'être  emparé  de  ces  messieurs.  Leurs  écoles  sant 
fermées.  Plusieurs  missionnaires  ont  déjà  quitté  le  pays  avec  leurs  fa- 
milles. On  assure  que  les  trois  qui  restent  ne  sont  pas  éloignés  d'imiter 
l'exemple  de  leurs  confrères,  et  de  dire  un  éternel  adieu  à  une  terre 
maudite,  où  ils  désespèrent  d'implanter  jamais  le  méthodisme. 

On  écrit  du  Puy  que  l'église  angélique  de  Notre-Dame ,  construite 
l'an  72  de  Tère  chrétienne,  sur  le  mont  Anis,  est  presque  entièrement 
démolie,  par  suite  de  sa  grande  vétusté,  et  déjà  Ton  travaille  active- 
ment à  la  réédifier  d'après  les  plans  primitifs  de  saint  Scrutaire^  hui- 
tième évêque  du  Puy.  On  rebâtit  aussi  l'antique  église  du  Saint-Esprit 
et  l'hôpîtal-général  qui  étoient  contigus  à  cette  basilique. 

On  fait  circuler  dans  le  duché  de  Bade,  une  pétition  que  l'on  se  pro- 
pose d'adresser  à  M.  l'archevêque,  et  par  laquelle  on  réclame  la  con- 
vocation d'un  synode  diocésain,  qui  s'occuperoit  des  mesures  à  pren- 
dre pour  prévenir  les  conséquences  du  schisme  excité  par  Ronge  et  ses 
acolytes.  Cette  pétition  émane,  dit-on,  d'yne  plume  catholique  ;  on  y 
parle  avec  une  onction  affectée  des  grands  intérêts  de  la  religion  :  mais 
en  même  temps  on  y  fait  l'éloge  de  M.  de  "Wesscnberg,  évêque  de  Con- 
stance, contre  l'élection  duquel  le  Saint-Siège  a  toujours  protesté,  et 
qui  a  attristé  l'Eglise  d'Allemagne,  par  sa  conduite  plus  qu'équivoque 
dans  une  foule  de  circonstances.  On  s'y  déchaîne  contre  l'influence 
d'un  parti  qni  voudroit  faire  rétrograder  le  catholicisme  jusqu'en  plein 
moyen  âge.  En  un  mot,  tout  indique  que  cette  pièce,  pour  être  Tœu- 
vre  d'un  catholique,  n'est  pas  moins  un  piège  tendu  à  la  bonne  foi  des 
fidèles  que  l'on  cherche  à  égarer  par  de  stériles  protestations  de  dévoù- 
ment  à  la  cause  de  l'Eglise.  On  dit  que  plusieurs  prêtres  de  Constance 
et  bon  nombre  de  catholiques  de  la  même  ville  sont  disposés  à  signer 
cette  pétition  ;  cela  prouve  tout  simplement  que  les  uns  et  les  autres 
sont  engagés  dans  une  fausse  voie  et  qu'ils  n'ont  de  catholique  que  le 
nom.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  manifestation.  Qui- 
conque connoît  les  funestes  effets  produits  par  les  doctrines  de  M.  de 
'Wessenberg  et  de  ses  partisans,  s'en  rendra  compte  sans  peine.  Seule- 
•  ment  il  faut  plaindre  les  hommes  qui  poussent  l'aveuglement  jusqu'à 
méconnoltre  le  danger  auquel  l'Eglise  s'exposeroit  si  elle,  avoit  le  mal- 
heur d'écouter  leurs  perfides  conseils.  Sous  prétexte  de  se  montrer  to- 
lérans,  ils  ne  font  que  propager  l'indifférentisme,  et  c'est  en  effet  à  ce 
but  qu'ont  de  tout  temps  visé  les  catholiques  badois  formés  à  l'école  de 
M.  de  "Wessenberg.  (Jouitial  de  BruœtUes.) 
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P  On  écrit  de  Malines,  le  13  novembre  : 

a  Permettez-moi  de  rendre  compte  dans  votre  estimable  journal  des  résultats 
de  rOctave  des  Âmes,  qui  a  été  célébrée  dans  notre  église  métropolitaine.  Jamais 
on  ii*a  vu  un  plus  grand  concours  de  peuple.  Des  personnes  qui  n*avoient  pas  ap- 
proché des  sacremens  depuis  long-temps,  se  sont  empressées  d'accomplir  ce  de« 
voir,  à  la  grande  édification  des  fidèles.  Les  tribunaux  de  la  pénitence  ont  étéas^ 
sièges  durant  TOciave.  Il  y  a  eu  près  d'un  total  de  10,000  conununions  à  Saint- 
Uombâut  et  dans  les  autres  églises.  Les  sermons  et  les  instructions  du  P.  Boone  et 
du  P.  Schoofs,  ont  été  suivis  tous  les  jours  avec  un  empressement  qui  répondoit 
ao  zèle  et  à  Taciiviié  des  infatigables  prédicateurs.  S.  Em.  M.  le  cardinal-arcbe- 
véque  a  officié  plusieurs  fois  pontificalement.  On  a  mis  d'autant  plus  de  solennité 
ilaos  la  célébration  des  offices,  qu'on  renouveloit  le  25*  anniversaire  depuis  le  ré- 
tablissement de  la  confrérie,  qui  fut  érigée  en  1625,  et  dont  les  membres,  en 
nombre  déjà  considérable,  se  sont  augmentés  de  500  bette  année.  Mgr  le  cardi- 
nal-archevêque a  bien  voulu  loger  dans  son  hùtei  les  deux  Pères  Jésuites  qui 
■iioient  venus  apporter  des  paroles  de  paix  et  de  réconciliation  aux  Malinois,  les- 
«luelles  ont  porté  des  fruits  si  abondans.  » 

■  ■  ^i 

On  écrit  de  Liège  : 

«  Les  travaux  de  réédificaiion  et  de  restauration  des  monumens  religieux 
i^x  historiques  de  notre  cité  ont  pris,  depuis  quelques  années,  un  développement 
remarquable  ;  ce  ne  sera  plus  seulement  la  magnifique  basilique  de  Saint-Jacques 
sur  laquelle  se  porteront  toutes  les  sympathies  des  antiquaires  etdesartisies; 
mais  Saint-Martin,  Sainte-Croix,  le  Palais,  et,  h  ce  que  l'on  nous  assure,  Saint* 
Paul  se  partageront  bientôt  leurs  soins  et  leurs  loisirs,  b 

PRUSSE.  —  Le'  pasteur  Snethlage,  chargé  par  le  gouveroement 
prussien  de  porter  aux  souverains  protestans  de  rAUemagne  la  propcH 
Mon  d'envoyer  à  Berlin  des  députations  ecclésiastiques  pour  y  prendre 
part  aux  délibérations  que  nécessite  la  dissolution  imminente  de  TEglise 
évangélîque ,  a  trouvé  un  accueil  favorable  près  du  roi  de  Hanovre; 
Toutes  sortes  de  rumeurs  circulent  en  Allemagne  sur  les  mesures  coêr- 
citives  qui  devroient  être  adoptées  par  cette  espèce  de  concile  politique,  II 
y  sera ,  dit-oc ,  prescrit  d'apporter  une  plus  sérieuse  attention  à  la  no* 
miuation  des  pasteurs  et  des  maîtres  d'école,  en  s'assurant  préalable- 
ment de  leur  fidélité  aux  principes  de  la  foi  chrétienne.  L*on  parle  aussi 
de  moyens  à  prendre  pour  introduire»  autant  que  posêiblcj  une  certaine 
imité  dans  le  culte ,  dans  la  liturgie  et  dans  les  agendes  (rituels)  lo- 
cales. Ce  ne  seroient  là  toutefois  que  les  premières  mesures  à  prendre, 
[initium  dolorum)  pour  tirer  l'Eglise  évangélique  de  l'inextricable  chaos 
dans  lequel  elle  se  débat  pour  saisir  ce  fantôme  d'unité  qu'elle  ne  cesse 
de  poursuivre,  après  en  avoir  radicalement  extirpé  le  principe. 

SUISSE,  r-  Le  grand-conseil  d'Argovie  vient  d'adopter,  à  la  majo- 
rité de  113  voix  contre  31,  le  projet  de  loi  qui  exclut  des  examens  né- 
ceMaires  pour  parvenir  aux  emplois  ecclésiastiques  ou  civils,  tous  lei 
élèves  des  Jésuites.  En  revanche  il  a  rejeté  la  pétition  signée  de  9,000  ca- 
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tholiqaes  pour  la  séparalion  des  inftUutions  confessionBelles,  ecclésias- 
tiques et  scolaires,  soas  prétexte  que  cetle  séparatioD  d^vieudroit  un 
acbeminement  vers  une  division  politique  du  cantaUf  tandis  qu'ë  est 
manifeste  ^e  i'oppreasîon  des  catholiques  dans  ce  qu'ils  ^lonsîdèiqnt, 
avec  raifOBy  comme  ieufa  inléréls  les  plus  cbers,  aeioîft  le  mobile  le 
fànM  paissant  pour  opérer,  on  désespoir  de  cause,  la  séparation  poli- 
tiqae,  c'est-à-dire  le  fractionnement  du  canton  en  deux  demi-cantoiis. 
Cette  fatale  séparation  qui  prive  Bàle  de  son  vote  en  diète,  en  même 
temps  qu'elle  prive  la  diète  d*an  de  ses  votes,  n*a  pas  eu  originaire- 
ment d*autre  cause  que  la  suprématie  que  la  ville  de  Bâle  s'étoit  arrogée 
sur  les  affaires  religicttses  de  la  partie  catholique  du  canton.  Hais  Tex- 
périence  est  toujours  conoptée  pour  rien  dans  l'école  radicale. 


BinnUE  BT  NOUVELLES  POLITIQUES. 

CN  raiNCiPE  ST  poniT  db  parti. 

Sons  ce  titre,  rillostre  dépoté  de  MAcon,  avec  Tédat  de  pensée  et  de  style  qui 
le  distingue,  cherche  à  expliquer  la  politique  des  partis  actaels,  et  sortoot  Fiso- 
leraent  dans  lequel  il  s'est  placé,  lui,  à  la  chambre  et  aux  yeux  du  pays.  On  ju- 
gera par  les  extraits  suivans  si  les  jugeroens  et  les  appréciations  de  récrivatn 
politiqve  sont  aossi  justies  qoe  son  éloquence  e^t  belle  et  sa  parole  harmonieuse: 

«  1^  y  a  trois  grands  partis  en  France  que  nons  comprenons ,  et  auxquels  noos 
avens eoostanment  rende  justice,  quelquefois  honneur,  tout  en  nous  sépanot 
d'eux  tous  plusieurs  rapports,  il  y  a  un  parti  honorable,  propriétaire  d*nne  grande 
part  dû  sol,  illustre  par  les  noms,  respectable  par  ranliqoîté,  poissant  par  la  for- 
tune, accrédité  par  les  traditions,  appuyé  sur  la  religion,  allié  naturel  de  la  vieille 
Eglise,  cher  à  Tannée,  parce  qu'il  a  toujours  manié  les  armes,  monarchique 
comne  le  vIeBS  sol  français  qu'il  a  mille  fois  arrosé  de  son  sang;  ce  parti,  roya- 
liste par  aatnre,  dit  an  pays:  «  Vous  vouiez  deux  choses  :  la  monarchie  et  fa  li- 
njkerié;  noua,  ei  nous  seuls,  nous  pouvons  vous  donner  l'une  et  TauUe:  toino- 
m  nardûe  a  deux  conditions:  le  droit  et  le  presiige.  On  ne  supplante  pas  le  droit, 
a  on  ne  brise  pas  la  légitimité  de  la  succession  héréditaire  au  trône  par  uo  ca- 
a  priée  de  trois  jours;  on  ne  substitue  pas  une  branche  nouvelle  sur  le  vieoi 
a  tronc  monarchique,  sans  que  le  peuple  s'en  aperçoive  et  sans  que  la  justice  crie 
»  dans  les  cœurs.  On  n'improvise  pas  une  dynastie.  La  monarchie  n'a  qu'une  ra- 
»  cine  dans  le  sol  ;  si  vous  la  coupez,  Tarbre  fleurira  quelques  jours  encore,  et 
>  pois  il  séchera.  C'est  nous  qui  avons  la  vraie  monarchie  en  principe ,  en  ré- 
m  serre  et  en  exil.  Prenez-la,  et  elle  voqs  rend,  avec  les  sympathies  de  l'Europe, 
a  le  dMMX  des  allianoes,  qui ,  depuis  quinze  ans,  s'écartent  de  vous.  Par  les  al- 
»  lianoes,  vous  doublez  les  forces  de  voire  nationalité;  de  pins,  la  légitimité  est 
a  seule  assez  incontestable  pour  pouvoir  supporter  sans  chaînceler  les  assauts  des 
à  partis  et  les  orages  de  la  presse  et  de  la  tribime  dans  un  gouvernement  repré' 
>»  sentatif.  Il  faut  que  le  sol  soit  solide  sous  les  pas  tumultueux  d'une  démocratie, 
a  Ce  qui  consolide  le  sol,  c'est  l'antiquité  des  droits  au^r6ne,  c'est  le  respect  inné 
9  pour  la  dynastie.  Que  voulez-vous  espérer  de  prestige  d'une  dynastie  qui  e$t 
a  plus  jeune  que  les  plus  jeunes  de  vos  Dis,  et  que  vos  enfans  ont  vue  naître? 
a  Qoek  yeux  peut  éblouir  une  couronne  qui  étoit  hier  nn  chapeau  ?...  8ans  doste, 
a  c'est  le  ooimmnMHenl  dn  peuple  ;  mais  dans  rimaginaiion  des  hommes,  le  sacre 
a  des  choses,  c'est  le  temps!  a 

a  Voilà  uu  parii  !  11  sait  ce  qu'il  veut,  et  il  le  dit  nettement.  À  vous  de  juger. 
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A  n  y  a  on  autre  parti  composé  des  hommes  les  plus  jeunes  d*opiiiioQ ,  les  plus 
logiques  de  raisounement ,  les  plus  intrépides  de  conviciioo,  qui  tirent  leur  filia- 
tiûo  iatelleclaeUe  par  le  sentiment  ou  par  Tidée  des  grands  noms  populaires  de  la 
révolution,  et  qui  devancent,  par  la  pensée,  )e  pas  toiyours  lent  et  toujours  bési- 
tant  des  peuples.  Us  disent  à  la  France  :  n  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  dans  un 
v  contre-sens  ?  Vous  êtes  et  vous  voulez  être  de  plus  en  plus  une  démocraiie. 
*  Qu'est-ce  que  la  démocratie?  Cest  la  négation  du  principe  d'hérédité  et  Tap- 
»  plication  du  principe  d'élection  dans  le  gouvernement  à  tous  les  degrés.  C^est 
»  la  souveraineté  arrachée  k  un  seul  et  restituée  à  tous.  C'est  un  peuple  de  ci- 
9  toyeiis,  ou  plutôt  c'est  un  peuple  de  rois  tous  égaux  et  régnant  eux-mêmes  par 
9  leur  propre  magistrature,  au  lieu  de  donner  procuration  de  régner  pour  eux.  Le 
»  dépositaire  unique  et  permaneut  du  pouvoir  abusera  du  dépôt;  il  se  créera  des 
»  intérêts  différens  de  ceux  du  peuple;  exception  couronnée  dans  l'Etat ,  il  aura 
»  des  pensées  exceptionnelles  comme  la  situation  que  vous  lui  faites.  Il  sera  tenté 
B  de  proliter  du  privilège  d'un  seul  pour  renverser  le  droit  de  tous.  Pourquoi  créer 
»  ce  danger  permanent  à  la  constitution?  Qu'est-ce  qu'une  tête  héréditaire  sur 
'  >  un  corps  électif  ?  Qu'est-ce  que  cette  puissance  dynastique  inventée  et  armée 
9  de  vos  propres  mains  pour  avoir  le  dangereux  passe-temps  de  lutter  contre 
»  elle?  Ou  ce  chef  héréditaire  est  fort,  ou  il  est  foible.  S'il  est  fort,  il  vous  dompte 
»  ou  il  vous  corrompt.  S'il  est  foible ,  vous  le  contraignez  et  vous  le  dominez.  A 
9  quoi  bon  ce  rouage  suranné  dans  le  mécanisme?  Soyez  conséquens.  11  n'y  a  pas 
»  de  nation  qui  résiste  à  un  défaut  de  logique  dans  ses  institutions.  Ou  déclarez- 
i  vous  déchus  de  la  souveraineté  du  peuple,  ou  consentez  à  appeler  la  démocia- 
»  tie  par  son  nom  !  Il  n'y  a  pas  île  milieu.  » 

»  Voilà  encore  un  parti  qui  parle  haut.  Répondez,  si  vous  savez  répondre  !  Sv 
quelques-uns  de  ses  indignes  et  faux  apôtres  n'avoient  pas  écrit  ses  théories  à 
l'encre  ronge  ;  s'il  avoit  rassuré  au  lieu  de  menacer  Favenir,  ravenir  s'approche^ 
roit  peut-être  de  lui. 

»  Enfin  11  y  a  un  troisième  grand  parti  en  France  :  c'est  celui  du  gouverne- 
ment actuel  ;  c'est  celui  de  cette  nombreuse,  honnête ,  courageuse ,  laborieuse , 
intelligente  et  opulente  classe  intermédiaire  du  pays,  qui  a  fait  la  révolution  de 
juillet  sans  le  savoir,  qui  a  accepté  l'inconséquence  sans  la  vouloir,  et  qui  s'ef- 
force de  la  justifier  sans  le  pouvoir,  a  Que  nous  importent,  disent-ils,  l'antiquité 
«  des  uns,  les  théories  des  autres?  Périssent  les  théories,  et  que  le  gouvernement 
V  de  juillet  soit  sauvé  !  La  révolution  nous  fait  peur,  et  il  y  a  de  quoi  ;  elle  nous  a 
»  nnmtré  son  fantôme  trois  jours  ;  c'est  a^ez  !  Nous  nous  sommes  courageuse- 
»  ment  ralliés  pour  la  refouler  dans  ses  faubourgs  et  dans  ses  clubs.  Nous  étions 
a  pressés  de  refaire  bien  vite  une  monarchie;  nous  avons  pris  ce  que  nous  avions 
■  sous  la  main,  un  fait  au  lieu  d'un  principe.  Nous  avons  eu  la  main  heureuse  : 
»  notre  prince  a  été  la  bonne  fortune  de  la  révolution  V  Sa  patience  et  sa  sagesse 

>  ont  tout  usé.  Il  semble  que  Dieu  lui  ait  accordé,  comme  à  Josué,  le  don  d'arré- 

>  ter  les  jours  pour  avoir  le  temps,  non  d'exterminer,  mais  de  lasser  les  partis. 
»  Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  d'inventer  des  formes  nouvelles  de  gouverne- 
»  ment;  nous  avons  une  monarchie  telle  quelle  :  elle  protège  nos  vies,  nos  mal- 
a  sons,  nos  biens,  nos  trafics,  nos  enfans,  nos  frontières,  l'ordre  dans  la  rue ,  la 
•  sécurité  du  foyer,  la  paix  de  l'Europe.  Nous  sommes  loin  de  vous  disputer  vos 

>  logiques.  Mais,  pour  nous,  la  première  logique,  c'est  de  vivre.  Notre  idéal ,  à 
»  nous,  c'est  le  salut  public,  et  le  nôtre  d'ubord.  » 

»  Voilà  un  parti  encore  qui  sait  ce  qu'il  veut ,  qui  veut  de  bonnes  choses  on 
effet,  qui  les  dit  bien,  et  qui  les  dit  avec  persévérance  cl  courage.  Ce  parti  a  des 
hommes  supérieurs  à  son  service.  Casimir  Périer  lui  fait  sesjouméee  contre  IV 
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narcbie  ;  le  maréchal  Soult  lui  fait  son  armée  :  celui-ci  fait  ses  évolutions  ;  celui- 
là  fait  ses  théories;  une  tète,  cachée  derrière  le  nuage  sacré  des  fictions  constitu- 
tionnelles, lui  fait,  comme  Numa,  sa  pensée  permanente  et  sa  politique  continue. 
Encore  une  fois,  voilà  des  partis!  Nous  comprenons  qu'on  délibère  et  qu'on  choi- 
sisse, et  qu'on  s'honore  de  s'attacher  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  grands  centres 
d'opinion. 

»  Mais  en-dehors  de  ces  trois  grands  et  sérieux  partis,  Il  y  a  dans  la  presse  et 
dans  la  chambre  je  ne  sais  combien  de  partis  qui  s'appellent  depuis  quinze  ans 
l'opposition,  gauche  dynastique,  gauche  constitutionnelle,  gauche  modérée,  cen- 
tre gauche,  tiers-parti,  opposition  entière,  demi-opposition,  quart  d'opposition, 
ombre  d'opposition,  enfin,  et  c'est  le  pis,  temblanl  d'opposition!....  Comment  s'y 
reconnoître?  Nous  exceptons  un  bon  nombre  d'hommes  d'opposition  qui,  comme 
notas,  ont  toujours  répugné  à  ces  tactiques.  Et  vous  appelez  cela  des  partis!  Et 
vous  condamnez  des  hommes  sérieux,  quand  ils  entrent  dans  la  chambre,  à  se 
ranger  nécessairement  et  irrévocablement  sous  un  de  ces  mille  petits  drapeaux, 
ou  philôt  de  ces  mouchoirs  troués  sans  ampleur  et  sans  couleur,  et  qui,  bien  loin 
de  pouvoir  se  déployer  sur  la  politique  d'un  gr»nd  peuple,  ne  sont  pas  même  assez 
larges  pour  cacher  les  mesquines  ambitions  des  groupes  qui  les  portent!  Non, 
non,  gardez  vos  siiflrages,  si  vous  les  mettez  à  ce  prix! 

D  Nous  savons  bien  qu'il  existe  là  depuis  quinze  ans  un  parti  nombreux  d'op- 
position constitutionnelle,  qu'on  appelle  la  grande  gauche,  et  qui  emprunte  aux 
hommes  consciencieux  qui  la  composent,  au  nom,  h  la  probité  proverbiale,  au 
talent  sans  rival  de  son  orateur,  une  autorité,  un  respect,  un  éclat,  qui  ont  fait 
long-temps  l'espoir  de  l'opinion  libérale  en  France.  On  aimeroità  s'y  rallier.  Mais 
pour  s'y  rallier,  il  faudroit  savoir  sur  quel  terrain  on  rencontrera  ce  parti.  Ceb 
n'esit  pas  si  aisé  qu'on  le  croit.  Il  ne  tient  pas  assez  ferme  et  assez  long-temps  sur 
la  même  place  pour  qu'on  soit  sûr  de  le  retrouver  où  on  l'a  laissé.  Vous  .nmverez 
toujours  au  rendez-vous  de  ses  opinions  une  heure  ou  un  an  après  qu'il  l'a  quitré. 
Ainsi,  il  demande  l'alliance  anglaise  et  la  guerre  pour  la  cause  européenne  de  la 
Pologne  ;  vous  arrivez  :  il  est  à  l'anglophobie,  à  la  paix  et  à  ralliance  avec  la 
Russie  !  Il  demande  ta  rérorinc  électorale  ;  vous  accourez  :  il  n'en  parle  p^us,  et 
tout  au  plus  vous  pennettroit-il  de  soupirer  bien  bas  pour  adjoindre  quelques  jurés 
à  la  liste  des  quelques  électeui*s  d'une  nation  dite  souveraine!  Il  fulmine  contre 
les  forteresses  détachées,  dont  un  pouvoir  ombrageux  rêve  d'enceîndre  h  capi- 
tale; vous  arrivez,  et  vous  arrivez  juste  le  jour  où  il  vote  en  masse  les  forts,  l'en- 
ceinte, les  bastions,  les  canons,  la  poudre  et  les  boulets  des  fortifications  de  Paris! 
Vous  croyez  vous  rattraper  sur  la  question  de  la  régence,  et  qu'il  va,  conforni(?- 
ment  à  ses  principes  et  à  son  instinct  populaire,  réserver  à  la  nation  le  c\uà\  âf 
son  f  n(fr-rof  ;  vous  arrivez,  et  vous  le  trouvez  se  séparant  de  son  chef  pour  voter 
avec  les  ministres  une  régence  présomptive  et  par  anticipation,  c'est-à-dire  cfeu^ 
roU  pour  uni  II  flétrit  la  corruption  dans  une  de  ses  sources  les  plus  bourbeuses, 
les  fonds  secrets;  vous  arrivez,  et  vous  le  trouvez  votant  les  fonds  hccrcts  avec 
le  i*''  mars!  Enfin  vous  pensez  fermement  l'atteindre  sur  le  terrain  de  la  révision 
complète  des  lois  de  septembre,  et  de  toutes  ces  lois  d'exception,  et  de  toutes  ces 
mesures  préventives,  et  de  toutes  ces  politiques  étrangères  contre  lesquelles 
il  a  tonné  cent  fois  dans  ses  journaux,  dans  ses  banquets,  dans  ses  tribunes; 
TOUS  arrivez,  et  vous  le  trouvez  allié  avec  celui  des  ministres  qui  a  gagne 
contre  lui  toutes  ces  batailles ,  s'inspirant  des  conseils  de  son  ennemi  naturel  cl 
de  son  vainqueur,  et  campé  immobile  et  satisfait  sur  le  terrain  des  faits  accomplUl 
En  vérité,  ce  parti  semble  s'être  donne  ce  problème  à  résoudre  :  «  Jusqu'où  peut 
»  aller  la  résignation  d'une  opposition  d'honnêtes  gens?»  L'avenir  lui  décemcra 
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de  grands  éloges,  et  de  grands  étonnemens- aussi  !  Il  a  des  principes  généraux  et 
libéniu!^;  il  a  des  Intentions  droites  et  pures;  il  a  des  désintéressemens  antiques; 
il  a  des  voix  retentissantes  dans  le  pays,  et  dignes  de  retentir  dans  la  postérité. 
Qo*en  fait-il?  Ses  orateurs  montent  à  la  tribune,  éclatent  en  colères  patriotiques, 
e  I  menaces  sévères,  en  prophéties  de  ruine  contre  le  gouvernement  dlntimida- 
tion  et  de  corruption  qui  les  écoute,  le  menton  sur  la  paume  de  ki  main.  Ils  re* 
descendent,  et  tout  est  dit.  Cela  ressemble  à  un  solfège  d'opposition  pour  exercer 
la  voix  des  parleurs.  Les  notes  sont  superbes,  les  airs  sublimes,  les  intonations 
mer>'ei!leuses  ;  mais  sur  ces  beaux  airs  il  n*y  a  point  de  paroles,  ou  sur  ces  pti- 
rôles  il  n*y  a  point  de  volonté.  Mazarin  disoii  :  a  I^  nation  chante  ;  je  suis  tran* 
vqui'le.»  Le  gouvernement  de  juillet  peut  dire  :  «  La  coalition  parle,  n'ayons 
tpis  peur  et  passons  notre  chemin.  »... 

j»  Quant  à  nous,  centristes  de  Terreur  de  tels  partis,  nous  trouvons  plus  sûr, 
plus  glorieux,  plus  utile  de  nous  attacher  à  ce  qui  ne  foiblit  pas,  à  ce  qui  ne  plie 
pas,  à  ce  qui  ne  transige  pas  :  aux  principes. 

>  On  nous  demande  souvent  :  quel  est  votre  principe?  Nous  répondons  comme 
le  parti  du  gouvernement  :  Nous  ne  Tavons  pas  inventé.... 

•  C'est  le  mot  que  la  révolution  de  juillet  proféra  elle-même  de  sa  propre 
boache  le  jour  où  elle  savoit  le  mieux  ce  qu'elle  disoit,  puisque  c'étoit  le  jour  de 
83  bataille ,  de  son  triomphe  et  de  sa  grandeur.  Les  révolutions  sont  comme  les 
sybilles  antiques;  elles  ne  disent  jamais  mieux  le  mot  du  destin,  que  dans  l'accès 
même  de  leur  inspiration.  C'est  leur  enthousiasme  qui  leur  arrache  leur  secret. 
Ce  secret,  ce  mot  du  destin  de  la  révolution  de  juillet,  second  accès  de  la  révolu- 
tion de  1789,  c'est  :  a  La  meilleure  des  républiques  !  » 

»  Qu'est-ce  que  veut  dire  ce  mot?  il  a  plus  de  sens  qu'on  ne  lui  en  attribue 
communément;  il  veut  dire  ceci  :  a  Nous  voulons  et  nous  devons  démocratiser  la 
»  nation.  La  démocratie,  c'est-à-dire  le  gouvernement  du  peuple  tout  entier, 
>  comporte,  dans  son  acception  rigoureuse,  la  forme  républicaine^  c'est-à-dire,  le 
i  gouvernement  électif  et  temporaire  partout.  Mais  les  théories  en  matière  d'ins- 
9  litutions  ne  sont  pas  absolues  ;  elles  contrebalancent  l'idée  par  la  prudence. 
»  Soyons  logiques  en  créant  les  institutions  démocratiques,  électives,  républi- 
V  eatnet  dans  tout  le  mécanisme  de  notre  charte.  Soyons  prudens  en  laissant  sub- 
»  sister  la  forme,  l'unité  et  la  perpétuité  monarchique  au  dernier  degré  de  ces  in- 
»  stitutîons.  Conservons  un  chef  national  qui  s'appellera  roi,  qui  aura  certaines 
t  prérogatives  du  pouvoir  réel  et  tous  ses  respects,  mais  qui  ne  sera  au  fond  que 
»  le  peuple  couronné,  et  qui  ne  pourra  se  mouvoir,  penser,  agir,  régner  que  pour 
»  ridée  el  pour  l'intérêt  du  peuple.  Ce  sera  la  meilleure  des  république$.  Pour- 
>quoi?  parce  qu'elle  conciliera  les  traditions  avec  les  réformes,  les  habilmles 
»  avec  les  innovations.  Le  roi  sera  la  prudence  de  notre  démocratie.  »  Voil:i  le 
sens.  Nous  ne  l'examinons  pas,  nous  le  racontons.... 

»  \oilà  pourquoi  nous  nous  attachons  au  dogme  national  seul,  et,  nous  le  di- 
sons à  vous  et  nux  autres,  tant  que  vous  resterez  dans  ces  alliances  el  dans  ces 
résignations  :  Uif  principe  et  point  de  partis  /  d 

De  Laihartixe. 

On  écrit  de  Montevideo  : 
^  «  Le  retour  des  ministres  h  Bf ontevideo  a  été  im  triomphe.  Toute  la  population 
s  etoit  portée  sur  le  mêle  pour  les  voir  descendre  à  terre.  M.  Deffaudis,  débarqué 
le  premier,  a  eu  toutes  les  sympathies  ;  toute  la  population  distinguée  de  noire  ville 
se  trou  voit  réunie,  cl  tout  le  monde  avoii  mis  chapeau  bas  sur  son  passage,  el 
l  accompagna  jnsiiu'au  coasulai,  où  il  est  allé  loger. 
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»  Le  Pomlotfr  bloque  le  Boceo;  un  navire  anglais  blcxiue  Ifaldonado.  Mercedes 
esl  aussi  bloqué,  et  Ton  est  dans  ce  moment  à  la  poorsalte  de  trois  nayires  ar- 
gentins qui  se  troeroîent  dans  fUra^uay  à  l'époque  de  la  prise  de  rescadrille 
de  Rosas. 

»  Plusieurs  Français  viennent  d*abandonner  leurs  propriétés  à  la  campagne  et 
d'arriver  à  Montevideo,  entre  autres  MM.  Maréchal  et  Tranchet,  tons  deux  négo- 
cîans;  ils  ont  refusé  de  signer  une  pétition  qae  des  affidés  d'Oribe  colporioieot 
dans  la  campagne.  Leur  habitation  a  été  envahie;  ils  ont  été  obligés  de  fuir  au 
milieu  des  plus  grands  dangers;  le  Pandour  les  a  recueillis  et  dirigés  sur  Mon- 
tevideo. 9 

Il  paroit  que  la  fermeté  de  M.  DeiTaodts  impose  d'autant  plus  ^  Rosas,  que  nos 
agens  Ty  avoient  moins  accoutumé.  Depui:^  la  prise  de  la  Colonia  et  de  Martin^ 
Garcia,  Rosas  n'a  pas  bougé,  il  n'a  pris  aucune  mesure.  Il  paroft  étourdi  du  coup 
qu'on  lui  a  porté.  Yoici  ce  qu'on  écrit  de  Bocnos-Ayres,  à  la  date  du  i8  sep- 
tembre : 

«  On  annonce  comme  certain  et  comme  devant  s'eiTeciuer  prochainemenc,  le 
blocus  de  notre  port.  Nous  sommes  dans  nne  position  telle,  que  nous  ne  savons 
plus  ce  que  nous  devons  désirer  on  craindre.  Nous  sommes  impatiens  de  savoir 
comment  le  gouvernement  français  prendra  tout  ceci,  et  s'il  poussera  enGn  les 
choses  jusqu'aux  dernières  conséquences.  Pour  nous,  cela  n'en  vaudroit  que 
mieux  ;  c'est  le  seul  moyen  d'assurer  le  présent  et  l'avenir.  Il  faut  en  finir  avec 
llosas,  ou  renoncer  h  jamais  à  la  tranquillité  du  pays,  a 


NOIJVBLI.E9  ET  FAITS  DIVKRS. 

INTfiRiniR. 

PARIS,  21  novembre.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  La  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés  sont  convoquées  pour  le 
:27  décembre  1B45  » 

—  La  même  feuille  publie  une  ordonnance  royale  qui  porte  la  date  du  21  oc- 
tobre dernier.  Cette  ordonnance  autorise  le  commandant  supérieur  de  Mayotte 
et  dépendances  à  faire,  à  titre  provisoire,  en  conseil  d'admtnislraliou,  des  con- 
cessions de  terre,  sous  les  réserves  et  conditions  que  l'ordonnance  exprime. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'iuslruction  publique,  le  roi  vient  d'ap- 
prouver la  création  d'une  commission  des  hautes  éludes  médicales.  L'objet  im- 
médiat de  la  création  de  celte  commission  seroit  une  réforme  dans  la  législation 
qui  régit  la  constitution  du  corps  médical  et  l'enseignement  des  deux  principales 
branches  de  la  science,  la  médecine,  dans  laquelle  la  chirurgie  esl  comprise,  et 
la  pharmacie. 

—  Sur  un  autre  rapport  du  ministre,  le  roi  a  approuvé  les  nominations  de 
MM.  Tioplong  et  de  Laboulaye,  de  l'institut,  Laferrièrc,  de  la  faculté  de  Rennes, 
pour  compléter  la  haute  commission  des  éludes  de  droit.  M.  Vergé  esl  en  outra 
donné  pour  assistant  à  M.  l'inspecteur-général  des  écoles  de  droit,  secrétaire  de 
la  commission. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  garde-des-sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes , 
MM.  d'Ormesson,  Salmon,  le  Tellier,  Edmond  Leclercq,  Ladoucette  et  Ravais- 
son,  miitlres  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  viennent  d'être  attachés  au 
comité  de  l'intérieur  et  de  rinstruction  publique  du  conseil  d'Eiat,  et  sont  au- 
torisé» à  participer  aux  travaux  du  comité ,  ainsi  qu'aux  délibérations  du  con- 
seil. 

—  M.  le  duc  de  Montpcnsier  a  été  promu  au  grade  de  grand'croix  de  l'ordre 
rnval  de  la  Légion-d'Honncur.  L'ordonnance  royale  est  datée  du  9  novembre. 
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—  Oa  Ik  dans  le  SémaphM^  de  ManeiUe  du  47  norembre  : 

«  Le  dernier  courrier  d'Oran  noas  apporte  des  lettres  de  Tenez  qiii  confirment 
pldnemenl  la  novtelle  de  rinsurrection  des  populations  qui  habitent  les  environs 
de  cette  viUe.  Les  ouvriers  employés  à  Tei^ploitation  d^mie  mine  sor  le  rersanC  âa 
Nevaia  ont  été  obligés,  pour  se  mettre  en  sAreté,  d^abandonner  leors  Irayaux.n 

—  Le  bateau  à  vapeur  la  Chimère  a  apporté  des  nouvelles  de  tenez  à  la  daté 
du  14  novembre. 

Bou-Maza  s*étoit  retiré  dans  le  sud-est  avec  ses  contingens,  après  avoir  vai- 
nement attaqué,  pendant  la  journée  do  ii,  le  vieux  Tenez,  entièrement  habité 
par  des  indigènes. 

On  étoit  sans  renseignemens  positifs  sur  la  colonne  du  colonel  Saint-Arnaud. 

La  subdivision  de  Milianah  est  dans  la  plus  grande  tranquillité  depuis  la  cap- 
tare  dn  ebériff  Moharaed-ben-Abdallah,  dit  Bon-Afaza. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  dê$  DéhaU  : 

c  On  nous  écrit  de  Tetooan,  empire  de  Maroc,  le  i*'  novembre  : 
«  Nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle  que  Tempereur  du  Maroc  a  désigné  lé 
j»Sidi-Hadg!-Âbd-el-Kader-Achach,  pacha  et  gouverneur  de  Tetouan,  pour  aller 
i  avec  plusieurs  habitans  notables  de  notre  ville  en  ambassade  anprès  du  roi  des 
t  Français  et  lui  offrir  six  magnifiques  chevaux  richement  enharnaches«  des 
i>  lions  et  des  tigres.  » 

»  Nous  apprenons  en  effet  qu^un  bâtiment  de  TEtat  a  reçu  Tordre  de  se  rendre 
il  Tetooan,  afin  d^amener  Tambassade  marocaine  en  France.  » 

—  On  lit  dans  le  ToiUonnais  du  16  novembre  : 

«  Nous  avons  des  nouvelles  de  Tanger  jusqu^à  la  date  du  31  octobre.  Les  es- 
prits étoient  fort  agités  ;  les  réclamations  de  la  France  faisoieiit  craindre  à  la  po- 
pulation un  nouveau  bombardement.  On  avoit  connoissance  aussi  à  Tanger  de 
rinsurrection  des  Rila  et  autres  provinces,  et  des  avis  de  Tintérieur  annonçoient 
qoe  Tempereur,  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes,  se  dirigeoit  vers  Touest  de  Tem- 
pire,  ce  qui  a  fort  surpris,  car  il  s'éloigne  du  iliéAtre  des  événemenSt  c'est-à-dire 
des  frontières  de  l'Algérie. 

>  On  paroissoit,  du  reste,  peu  disposé  à  agir  contre  les  tribus  insurgées.  L'au- 
torité marocaine  feignoit  de  se  croire  débarrassée  d'Âbd-el-Kader;mais  elle  pro- 
mettoit  de  prendre  des  mesures  contre  ce  chef,  s'il  rentroit  sur  le  territoire  de 
Teropire.  Quoi  qu'il  en  soit  «  les  événemens  se  compliquent  singulièrement  de  ce 
côté.» 

—  Le  navire  de  guerre  anglais  la  J/io/ta,  de  42  canons,  est  arrivé  dimanche  à 
Plymontli,  venant  de  rOcéan-Pacifique  et  en  dernier  lieu  de  Rio-Janeiro.  Il  n'a 
laissé  il  Valparaiso  que  la  gabare  anglaise  le  A>r«ta,  le  contre-amiral  Seymour 
ayant  quitté  ce  port  sur  le  vaisseau  le  CoUingvKtod,  avec  la  ModetUf  pour  Tahi , 
où  il  devoit  voir  l'amiral  français  pour  régler  avec  lui  l'indemnité  Prîlcliard. 
Après  avoir  pris  ces  arrangemens,  le  contre-amiral  anglais  devoit  se  rendre  aux 
îles  Sandwich,  et  de  \k  sur  les  côtes  de  la  Californie  et  du  Mexique. 

La  Daphnie  de  20  canons,  ayant  à  bord  M.  Pritchard,  étoit  partie  pour  les  fies 
(les  Navigateurs,  dans  le  but  d'y  déposer  cet  agent  consulaire  et  de  hkn  wle 
easoîte  pour  U  Nouvelle- Zébnde,  afin  de  prêter  tecooni  aux  ooloas,  viveBwnt 
poursMvis  poor  les  naiiirels  révoltés. 

—  M.  le  lieutenant-général  Grua,  anderi  aimslre  4e  la  guerre  cb  Espogne^ 
vient  d'arriver  à  Paris«  où  TappeloU  l'état  de  nnladîe  de  sa  tane. 

—La  cbambre  des  iniaes  en  aeeusation  de  la  cour  royale  de  Paris  vient  de  re»* 
voyer  devant  la  eoor  d'asMses  de  la  Seine  le  gérant  de  la  GtiMtte  ëê  Fnmee ,  sonn 
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la  préventioo  de  cinq  délits.  Le  gérant  de  ce  joanial  annonce  qu'il  s'est  poun  u 
en  cassation. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  dV 
mende  MM.  Hippolyte  Mauduit,  gérant,  et  Gillot,  employé  de  la  SeniinêUê  de  rAr- 
w^e,  pour  avoir  publié,  sans  cautionnement,  un  journal  traitant  de  matières  poli- 
tiques. 

—  M.  le  comte  Budes  de  Guébriant,  pair  de  France  sous  Cliarles  X  et  démis- 
sionnaire en  1830,  vient  de  mourir  à  Tâge  de  t&  ans. 

—  M.  Barrot,  père  de  M.  Odilon-Barrot,  membre  de  la  convention  et  de  dos 
assemblées  législatives  jusqu'en  1815,  est  mort  avant-hier  à  Paris,  dans  sa 
93*  année. 

—  M.  Henri  de  Meissonnier  de  Chùieauvienx ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  est 
mort  dernièrement  dans  sa  92*  année,  à  Saint-Sauveur  (Ardèche).  Dès  l'âge  de 
dix-sept  ans,  il  fit  partie  des  garJes-du-corps  de  Louis  XVI.  Plus  tard,  il  fut  élu 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  plusieurs  fois  administrateur  du  départe- 
ment de  l'Ardèche. 

—  Un  horrible  attentat  a  en  lieu  dernièrement  dans  la  commune  d'Escou,  ar- 
rondissement d'Oloron  (Basses-Pyrénées), contre  la  personne  de  &L  l'abbé  Louis, 
desservant  de  cette  commune.  Il  y  a  quelques  jours,  au  moment  où  ce  prêtre  al- 
loit  dire  la  messe,  on  aperçut  une  matière  blanch&treau  fond  des  burettes  ;  Tayanl 
examinée  attentivement,  on  ne  larda  pas  à  se  convaincre  que  c'étoit  de  l'arseoic. 
De  violens  soupçons  s'élevèrent  aussitôt  contre  un  ancien  sacristain  et  sonneur  de 
cloches,  que  ce  prêtre  a  voit  fait  renvoyer  comme  soupçonné  de  vol.  Un  mandai 
d*arrêt  a  été  lancé  contre  cet  individu. 

—  On  écrit  d'Âibi  à  la  Gazelle  des  Tribunaux  : 

tt  Une  épouvantable  catastrophe  vient  de  frapper  la  ville  d'Albi  :  M.  Etienne 
Lacombe.  banquier,  président  du  tribunal  de  commerce,  a  été  déclaré  hier  au 
soir,  à  neuf  heures,  en  état  de  faillite.  Son  passif  est  d'environ  six  millions;  son 
actif  n*ira  pas  à  deux.  La  ville  d'Albi  seule  est  frappée  et  ruinée.  Tous  ceux  qui 
avoient  de  l'argent  le  portoient  à  celte  maison.  On  compte  plusieurs  centaines  de 
familles  qui  étoient  dans  l'aisance  et  qui  n'ont  plus  de  pain  ;  tous  les  domestiques 
de  la  ville,  au  lieu  de  mettre  leurs  réserves  à  la  caisse  d'épargne ,  les  versoient 
chez  ce  banquier.  Quand  cette  nouvelle  fui  connue,  une  foule  immense  accourut 
au-devant  de  la  maison  de  Bf.  Lacombe,  et,  sans  l'intervention  de  la  force  ar- 
mée et  de  quelques  bons  citoyens,  on  auroil  incendié  la  demeure  du  banquier.  Il 
n'y  a  pas  un  habitant  qui  ne  soit  frappé.  Trente  ans  ne  relèveront  pcis  la  ville  !..•• 
Dans  les  rues,  on  n'entend  que  pleurs  cl  gcmisscmens  !  Quel  hiver  se  pré- 
pare!... » 

—  M.  Petitot,  ancien  chef  de  division  au  ministère  de  Tinstruction  publiqnc , 
officier  de  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur,  vient  de  mourir  à  Versailles,  à  Tâge 
de  68  ans. 


BXTÉEIBUR. 

I.  — •  VHeraldo  public ,  à  la  date  du  14  novembre ,  une  espèce  de 
Code  de  l'étiquette  au  paUiis  de  la  reine ,  qui  doit  être  mis  en  ligueur  à  partir  da 
1*'  janvier  1846.  La  plus  importante  disposition  de  ce  nouveau  Cioide  consiste  en 
ce  que  désormais  il  n'y  aura  que  trois  baise-main  par  an  h  la  cour,  que  tous  les 
membres  de  la  fiuDille  royale  n'auront  pas  le  privilège  de  tutoyer  les  sujets  espa- 
gnols ,  et  que  les  ambassadeurs  de  famille  auront  un  banc  doré  dans  la  chapelle 
'"  la  reine.  Ce  journal  déclare  que  la  pensée  qui  a  présidé  à  cette  réforme  a  été 


(  459  ) 

de  concilier  te  splendeur  et  la  digniié  du  trône  avec  les  mœurs  iei  les  habitudes 
des  sociétés  modernes. 

—On  écrit  de  Madrid,  le  i4  novembre  : 

c  Le  général  Fulgosio,  commandant  en  second  à  Barcelone,  vient  d'arriver  à 
Madrid  ;  c'est  lui  qui  est  appelé  aux  fonctions  de  capitaine  général  de  Madrid  par 
Iniérim.  Le  général  a  servi  la  cause  de  D.  Carlos ,  et  n'est  entré  dans  l'armée 
conslitationnelle  qu'après  la  convention  de  Bergara.  Il  a  figuré,  sous  la  régence 
d'Espartero,  dans  hnsurrection  militaire  de  Madrid,  dirigée  par  le  général  IHego» 
Léon.  • 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Valence  a  rendu  son  arrêt  contre  les  militaires  da 
régiment  de  Girone  impliqués  dans  la  dernière  tentative  d'insurrection.  Sept  des 
prévenus,  dont  un  caporal  et  six  soldats,  ont  été  condamnés  h  la  peine  capitale. 
Le  capitaine-général,  d'accord  avec  l'auditeur  militaire,  a  réduit  ce  nombre  à 
cinq,  laissant  au  tribunal  suprême  de  guerre  et  marine  le  soin  de  statuer  défini- 
tivement sur  le  sort  des  deux  condamnés  qu'ils  ont  jugés  être  les  moins  coupables. 
Le  11  novembre,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  toutes  les  troupes  de  la  garnison 
se  sont  réunies  au  champ  del  Remedio,  touchant  à  la  citadelle,  dont  les  cinq 
condamnes  de.^tinés  à  servir  d'exemple  ont  été  extraits  pour  être  conduits  au 
supplice  :  ils  étoient  résignés,  mais  dans  un  complet  abattement. 

Vingt*  trois  militaires  ont  été  condamnés  h  dix  ou  à  six  ans  de  présides  avec 
détention  à  Ceuta. 

BELGIQUE.  —  La  discussion  de  l'ensemble  du  projet  d'adresse,  commencée 
le  i7  à  la  chambre  des  représentans  belges,  n'étoit  pas  encore  terminée  le  19  au 
départ  du  courrier,  après  avoir  absorbé  trois  séances  entières.  En  la  dégageant 
de  toutes  les  prétentions  personnelles  qui  s'y  sont  produites,  on  peut  la  résumer 
ainsi  :  l'opposition  (ou  le  parti  libéral)  seroit  prête  à  accepter  M.  Van  de  Weyer 
comme  premier  minisire ,  si  elle  ne  craignoit  de  le  voir  trop  accessible  aux  in- 
iuences  catholiques  dont  elle  prétend  qu'il  est  entouré  dans  le  cabinet. 

En  résumé,  la  discussion  prend  une  tournure  favorable  pour  le  ministère. 

SUISSE.  —  La  Gaselle  d'Etat  de  Lucerne  publie  de  nouveaux  détails  sur 
l'assassinat  de  M.  Leu  : 

a  Le  20  juillet,  à  7  heures  du  matin,  c'est-à-dire  six  à  sept  heures  après  l'as* 
sassinat  de  Leu,  deux  garnemens  attablés  à  l'auberge  de  la  Clé,  à  Lucerne,  di- 
soient :  Le  conseiller  Leu  vient  dette  tué  ;  eon  meurtrier  ê'eH  échappé  danê  la 
direction  de  Ruswil  (Siecherain  est  précisément  dans  cette  direction),  mais  U 
faut  dire  et  eoulenir  qu'il  e^ett  lue  lui-même, 

»  Un  témoignage  encore  plus  frappant  vient  de  corroborer  les  aveux  de  Jac- 
ques Mûller.  Sa  mère,  qui  connoissoit  le  fait  dans  tous  ses  détails,  s'étott  jusque* 
lii  renfermée  dans  le  système  de  dénégation  le  plus  absolu.  Je  Vignore,  on  je 
n'en  eaie  rien,  étott  toute  la  réponse  qu'obienoit  d*elle  le  juge  d'instruction  sur 
les  questions  mêmes  les  plus  insignifiantes  qu'il  lui  adressoit;  elle  ne  s'apercevoit 
pas  que  ses  réponses  étant  toujours  les  mêmes,  elle  s'enlaçoit  dans  un  système 
de  palpables  mensonges  qui  la  compromeltoit  de  plus  en  plus.  Informée  de  la 
confession  pleine  et  entière  de  son  fils,  elle  vient  de  la  confirmer  par  des  dépo- 
sitions qui  concordent  de  la  manière  la  plus  remarquable  avec  ses  terribles  aveux, 
j»  Le  gouvernement  de  Lucerne  vient  de  requérir  de  ceux  de  Zurich,  de  Bâle- 
/^"^IWJCTtfKie  Saint-Gall,  l'arrestation  de  Joseph  Bûhler,  de  Laurent  Baumann 
~  (andei|£iminmann  de  Saint-Gall),  d'Antoine  Mûller  et  de  Louis  Brunner,  tous 
qoaM^ihpIi^s  dans  le  meurtre  du  conseiller  Leu.  Brûhler  et  Mûller  se  sont 
W|fâMs  flK^  de  BMe-Gampagne  ;  Baumann  est  à  Soleure. 

■r >;?j)iis^^Çt^ire,  se  demandera  ce  sujet  la  Gazette  de  Lueeme^  les  cantons 
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requis  d^amsUiioo  provisoire  et,  éveatoellemeot,  de  reitradition  dlndiridu» 
judiciairement  prévenus  de  complicité  dans  un  fait  aussi  atroce  que  celui  et 
Tassassinat  prémédité  d'un  père  de  fiimiUe  entre  sa  femne  et  6<ni  flis?  »  £t  elle 
se  £mi  à  ello>oiéme  la  réponse  suivaote  : 

»  U  M  Kste  à  la  Suisse,  déjà  si  pfoiiandéweiii  ahtmée  dans  la  Caufo  de  Tipo- 
Mue,  qa*«B  dernier  opprobre  à  subir,  celui  de  voir  ^aMlyt^f-nM  de  mê  fmiMr- 
MflMM  SB  EBHPRE  ompuGBS  d'uh  àMSàssuAT^  OU  refosaiit  Textraditioa,  ea  favo- 
risant révasMNi  de  ceux  qui  s*y  sont  associés.  Il  n'est,  hélas  !  que  trop  à  cnûndre 
que  ce  dernier  degré  d'avilissement,  inoui  dans  Tbisloire  des  nations  civilisées, 
ne  deneane  soa  partage  ! 

»  On  journal  bernois  continue  de  soutenir  que  le  cooseâller  Loo  a  été  trouvé 
pendu  dans  son  grenier  ;  les  JisuUet  Tont  mis  dans  son  Ut  et  lui  ont  tiré  m  coup 
de  pistolet  pour  iaire  croire  à  son  assassinat.  Le  docteur  Joseph  Scherrer,  méde- 
cin dp  baillage  de  Hocbdorf,  docteur  en  médecine  ei  en  chirurgie,  qui,  en  sa 
qualité  officielle,  a  présidé  à  Tautopsiè  du  cadavre,  avec  TassisUnoe  de  deux 
nutres  médecins  assermentés  ad  hoc,  rappelle,  dans  une  déclaration  qu'il  vient 
de  Caire  insérer  dans  les  journaux  de  Luceme,  que  le  rapport  de  oetla  commis- 
aîon  médicale  oonsute  ces  deux  faits,  savoir  :  Qu€  U  coup  a  iU  tiré  sur  ime 
pbbsonu E  et  par  um  ukk  maih  triuiiGtii.  » 

AUTBIGBE.  —  Des  lettres  de  Vienne  annoncent  que  la  garnison  de  ceue 
capitale  est  consignée  dans  ses  casernes  et  que  l'on  crait  une  émeute,  par  siite 
de  la  cherté  des  grains. 

nUSSE.  •—  On  écrit  de  Posen,  le  8  novembre  : 

€  ToQt  est  ici  dans  une  agitation  inaccoutumée  ;  dès  le  point  do  joor,  des  hos- 
aards  parcouroîent  toutes  les  rues.  On  a  voit  doublé  la  garde  et  consigné  une  partie 
de  la  garnison  dans  le  fort.  Le  bruit  se  répandît  bientôt  que  la  police  venoit  de 
découvrir  une  conspiration,  et  l'on  vit  arriver  sons  forte  escorte  des  bandes  d'in* 
dividus  appartenant  aux  diverses  classes  de  la  population.  On  lésa  incarcérés  dans 
la  prison  criminelle  et  dans  le  dépôt  de  la  police.  Ils  pouvolent  être  trente  à  qua- 
rante en  tout.  Des  bruits  contradictoires  qui  courent  an  sujet  de  ces  arrestalioos, 
il  résulte  que  les  ramifications  des  conjurés  s^étendroient  non-seulement  parmi 
les  babitans  du  grand-duché,  mais  encore  parmi  ceux  du  royaume  de  Pologne.  Les 
arrestations  ont  continué  le  9  et  le  10.  » 

ffl^rfa^ii^  —  On  a  reçu  par  la  7Aa/ia,  qui  a  quitté  Rio-Janeiro  le  22  septembre, 
le  discours  prononcé  par  l'empereur  du  Brésil  à  la  clôture  de  la  session.  Il  y  est 
dit  que  le  gouvernement  br^ilien  ^e$t  apptiqué  à  maintenir  les  relations  ami- 
cales et  une  entente  parfaite  avec  toutes  les  puissances  de  l'Europe  et  avec  celles 
de  r  Amérique. 

2lîrrirn  Ce  €Ure. 


^e  gé 
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CeUVRES  COMPLÈTES  DU  CARDINAL  B.  PACCA , 

Tradtàîes  sur  r édition  italienne  d'Ortiéto  en  iSftS,  et  mises  en  ordre  par 

H.  QirmiÀSy  avec  deux  beaux  portraits. 

(i  fTos  ToloaieB  i»^.) 

Il  o'esl  aujourd'hui  si  mîooe  persoooage  qui,  lémoio  oa  actevrénas- 
(pdqaes  événemens  sans  conséquence,  ne  ae  croie  en  droit  d'écriro- 
ses  mémoires.  Enflé  de  son  mérite,  il  se  dresse  déjà  de  sa  propre  aaniD 
des  statues  imaginaires,  et  jouit  avec  amour  de  sa  oélébrilé  postlmoM* 
Mils  la  postérité,  déjouant  tous  ces  cakuls  de  vanhé,  refuse  la  lettre  de 
change  qui  a  été  tirée  sur  «Ile,  et  ferme  obstinément  les  oreilles  à  des- 
récits qu'elle  est  bien  résolue  de  ne  jamais  entendre. 

Cette  réflesiou  est  loin  de  s'appliquer  aux  deux  Tolnmes  que  noo»^ 
annonçons.  L'importance  des  faits  que  raconte  l'historien,  la  grandeur 
darôle  qu'il  joua  dans  une  époque  de  perturbation  générale,  la  haute 
philosophie  avec  laquelle  il  apprécie  les  hommes  et  les  choses,  enfin  les 
documeus  curieux  que  renferment  ces  pages  véridiques,  lout  se  rénnit 
ponr  en  faire  une  lecture  aussi  attachante  qulnstruotive.  Le  cardinal 
Barthélémy  Pacca  nous  apparolt  dans  chacun  de  ses  écrits  cooHiie  m» 
caractère  énei^gique  et  ferme,  qui  puise  sa  force  dans  les  oonridiona  f«- 
ligieusesy  et  ne  cherche  id-bas  d'autre  récompense  que  la  paix  d'une 
conscience  qui  n'a  jamais  failli  à  ses  devoirs.  Ni  les  passions  humaines, 
ni  les  entra tnemens  d'une  période  trop  féconde  en  oanfirages,  ni  la  se- 
dnctiou  des  grandeurs,  ni  les  menaces  d'un  pouvoir  despotique,  alors 
qu*il  se  trou ve  en  face  de  lui,  ne  parviennent  à  le  faire  dévier  de  la 
li^ne  qu'il  s^étoît  tracée.  Les  opinions  fortement  arrêtées,  et  la  fidélité 
à  des  principes  immuables,  ne  sont  pas  le  trait  distinclifde  notre  siè* 
cle.  Une  existence  qui,  au  milieu  des  agitations  de  la  politique  et  de 
i'affoiblissement  des  caractères,  demeura  toujours  ce  qu'elle  étoit  au 
point  de  départ,  mérite  de  fixer  un  moment  notre  attention.  Nous  élu* 
dierons  donc  le  cardinal  Pacca  sous  un  double  point  de  vue  :  nous 
chercherons  en  lui  Yltomnu  et  Vécrinoin.  Ce  sera  reproduire  les  traits  les 
plus  saillans  du  tableau  qu'il  nous  a  laissé.  Nous  lui  emprunterons  le 
fond  desévénemens;  mais  si  à  nos  considérations  se  mêlent  les  éloges  ^ 
il  est  bien  entendu  que  la  louange  viendra  de  nous.  Car  il  est  impos- 
sible de  parler  de  soi  avec  plus  de  modestie  que  ne  l'a  fait  l'historien  : 
il  étoit  tiop  supérieur  à  la  louange  pour  courir  après  les  vains  applau- 
diisemens  de  la  terre. 

Barthélémy  Pacca  naquit  à  une  époque  où  la  philosophie  du  xviii* 

L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXXYIL  *  2^ 
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siècle  commençoît  à  ébranler  toutes  les  institutions  qui  çènoient  le  dé- 
Teloppement  de  ses  doctrines.  Il  touehoîl  à  peine  à  Tâge  d'iiomme, 
quand  la  révolntion  française,  continuant  Tœuvre  de  sa  devancière, 
essayoil  Tapplication  des  maximes  que  celle-ci  n*avoit  fait  que  poser. 
Il  entrait  dans  sa  maturité  lorsqu'il  la  vît,  échevelée  et  sanglante,  in- 
venter la  terreur  comme  système  de  gouvernement,  battre  mon  noie 
par  des  meurtres  juridiques,  disperser  ou  immoler  le  sacerdoce,  et 
montrer  à  l'Univers  quelle  sorte  de  tolérance  il  fnlloit  atlendre  de  ces 
nouveaux  amis  de  l'humanité.   Que  le  spectacle,  môme  lointain, de 
toutes  ces  fureurs,  qui  avoient  traversé  les  utopies  en  apparence  les 
plus  innocentes,  pour  arriver  à  la  plus  révoltante  barbarie,  ait  profon- 
dément influé  sur  celte  ame,  et  lui  ait  communiqué  cette  rectitude  de 
jugement  jointe  à  la  vigueur  qu'il  déploya  dans  toutes  les  rencontres, 
c'est  ce  qu'il  est  permis  d'affirmer.  Les  événemcns  contemporains  pas- 
sent à  peu  près  sans  profit  sur  les  intelligences  vulgaires  :Jls  enseignent 
et  façonnent  celles  qui  observent  et  réfléchissent. 

L'occasion  s'offrit  promptement  à  Barthélémy  Pncea  de  montrer  ce 
qu'il  devoità  une  éducation  soignée,  aux  traditions  domestiques  de  sa 
famille  et  à  des  études  sérieuses.  Il  n'avoit  encore  que  vingt-huit  ans, 
quand  l'affection  et  l'estime  de  Pie  VI  allèrent  au-devant  de  lui.  Cet 
immortel  pontife  ne  crut  pas  confier  au  jeune  prélat  un  poste  qui  fût 
au'^cssos  de  ses  forces  et  de  son  mérite,  en  l'appelant  h  la  nonciature 
de  Cologne,  avec  le  titre  d'archevêque  de  Damiette.  C*est  ici  que  va 
commencer  sa  vie  publique.  Se  rendre  à  la  ville  qui  lui  étoit  désignée, 
c'étoit  marcher  an  combat.  II  y  avoit  déjà  long-temps,  en  effet,  qne 
cette  partie  de  l'Allemagne  repoussoit  avec  une  orgueilleuse  opiniâ- 
treté la  juridiction  des  nonces  que  lui  envoyoit  le  Saint-Siège.  La  lotte 
ici  étoit  d'autant  plus  formidable,  que  les  archevêques  des  trois  électo- 
rals de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne,  appartenoient  d'ordinaire  à 
la  famille  impériale  ou  à  quelque  maison  princièrc.  De  plus,  on  sait 
que  le  pouvoir  temporel  s'unissoit  dans  les  mêmes  mains  au  pouvoir 
spirituel.  Les  fonctions  du  représentant  de  la  cour  de  Rome  étoient 
donc  d'une  nature  très-délicate.  Il  falloit  d'uhe  part  ménager  des  es- 
prits ombrageux  qu'une  sévérité  excessive  pouvoit  incliner  au  schisme; 
il  falloit,  de  l'autre,  ne  sacrifier  aucun  des  droits  inaliénables  du  Saint* 
Siège.  L'intelligent  et  dévoué  ministre  sut  garder  un  sage  tempérament 
entre  ces  deux  extrémités  également  périlleuses.  Il  évita  tous  les  con- 
flits inutiles,  il  dissimula  à  propos  tous  les  manques  d'égards  et  les  mille 
petitesses  d'un  monde  officiel,  pourvu  que  tout  cela  ne  s'adressât  qu'à 
sa  personne  et  non  à  celle  de  son  souverain.  Enfin  il  travailla  de  toot 
'son  poiivoir  à  regagner  le  terrain  qu'avoient  perdu  ses  prédécesseurs. 
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Une  fois  cependant,  il  fut  contraint  de  faire  acic  d'autorité.  L^arclievé- 
qne  de  Cologne  et  ses  deux  autres  collègues  délivroient  par  eux-mêmes 
des  dispenses  pour  les  mariages  dans  les  degrés  que  la  papauté  s'était 
toujours  réservés.  Pacca  adressa  aux  curés  compris  dans  le  ressort  de 
sa  nonciature  une  encyclique  qui  est  un  monument  de  science  ecclé^ 
siastique  non  moins  que  de  sagesse  sacerdotale.  Il  y  déclaroit  nuls  les 
mariages  avec  cmpéchemcns  dirimans,  contractés  sans  la  dispense  djit 
Saiut-Siége.  Les  trois  électeurs  répoudirenl  à  cette  mesure  par  des  ma- 
nifestes hautains;  ils  allèrent  plus  loin;  ils  se  plaignirent  auprès  de 
Tempereur.  Mais  Pic  YI  approuva  la  conduite  du  jeune  nonce,  loua  sa 
modération,  et  rappela  qu'il  n'avoit  fait  qu'exécuter  ses  ordres.  Il  njou- 
toit  en  fînissant  sa  lettre,  «  qu*ll  n'y  avoit  de  valable  dispense  aux  empé- 
•chemens  dirimansque  celles  du  siège  apostolique.  •  Les  dissidens  ne 
purent  refuser  leur  estime  à  un  homme  dont  ils  admiroient  les  tnlens 
et  la  fermeté  tout  en  les  combattant.  Le  nonce,  en  se  souvenant  qu'il 
étoit  renvoyé  du  vicaire  de  Jésus- Christ,  n'oublîoit  pas  non  plus  qu'il 
étoit  archevêque.  \  Thabileté  du  diplomate,  il  joignoit  la  dignité  de  la 
conduite,  la  pureté  des  mœurs,  et  une  piété  aussi  solide  qu'éclaii'ée.  Di- 
sons-le en  passant  :  ces  vertus  contrastoient  avec  le  relâchement  de 
quelques-uns  de  ses  contemporains,  ou  avec  leur  penchant  pour  les  iu- 
novations  religieuses.  Il  jeut  la  consolation,  à  la  fin  de  sa  mission,  de 
réconcilier  les  provinces  rhénanes  avec  le  Saint-Siège,  paix  tardive  qui 
ne  porta  point  tous  ses  fruits  à  cause  des  tempêtes  qui  suivirent.  Pacca 
profita  de  son  séjour  dans  ces  belles  et  fertiles  contrées,  pour  y  étudier 
un  fait  jusqu'alors  mal  connu.  Il  s'agit  de  la  manière  dont  le  protes- 
tantisme y  fut  introduit  au  xvi*  siècle.  Les  documons  qu'il  recueillit 
devinrent  dans  la  suite  un  excellent  mémoire,  où  il  flétrit  les  coupables 
connivences  et  les  honteuses  manœuvres  de  deux  évéques  apostats  qui 
consommèrent  cette  œuvre  de  mort. 

11  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  l'ambassadeur  de  Pie  YI  à  Cologne. 
Force  lui  fut  de  se  retirer  (179^)  devant  les  armes  victorieuses  de  la 
îépublique  française,  à  travers  les  débris  des  colonnes  autrichiennes  qui 
foyoient  dans  toutes  les  directions.  11  partit  quelque  temps  après  pour 
le  Portugal,  avec  le  même  titre.  Il  trouva  ce  royaume  dans  une  situa- 
tion aflligeante.  L'esprit  de  piété  y  déclinoit  de  jour  en  jour  dans  les 
cloîtres;  les  évéques,  dignes  pour  la  plupart  de  la  vénération  publique 
dans  leur  conduite  privée,  trembloient  devant  les  ministres,  comme 
s^ils  avoicnt  encore  affaire  à  un  Pombal  ;  des  magistrats,  formés  par 
1  université  de  Coimbre,  étoient  infectés  des  doctrines  jansénistes  et  ne 
dissimuloient  pas  leur  penchant  pour  le  schisme;  enfin  la  philosophie 
incrédule  et  l'hérésie  se  donnoient  la  main  pour  détruire  le  catholî- 
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cisme  dans  un  pajs  où  le  monarqne  avoit  mérité  le  tîCre  de  majesté 
trè»-fidèle.  Qa'à  Iraren  tous  œs  éiémeiis  de  décadence,  la  saprémalîe 
pontificale  fût  prête  à  disparottre,  on  ne  8*en  étonnera  nullement.  Cette 
seconde  mksion  présentoit  donc  an  uouTcan  Tenu  des  obstacles  non 
moindres  que  la  première.  Les  sept  années  de  sa  résidence  peuvent  se 
résumer  en  quelques  mots.  Il  réreilta  dans  les  cœurs  du  clergé  et  des 
ireUgienx  le  respect  et  Famonr  pour  le  pontife  romain  ;  il  appela  Tatten- 
tîou  des  éréques  sur  les  tendances  hostOes  de  rnniversité  que  noos 
nonmiions  tout  à  Theure,  il  éclaira  le  régent  sur  la  marche  des  enne- 
mis de  la  foi,  et  opposa  une  infranchissable  barrière  aux  scandaleuses 
innovations. 

.Barthélémy  Pacca  avoit  maintenu  intacts  les  droits  du  successeur  de 
saint  Pierre.  L'Eglise  le  comptoit  à  juste  titre  au  nombre  des  hommes 
éminens  dont  elle  pouvoit  opposer  la  science,  les  vertus  et  la  piété  an 
calomnies  de  ses  détracteurs.  Il  reçut  alors  la  légitime  récompense  de 
quinze  ans  de  travaux  et  de  sollicitude.  Pie  YII  le  revêtit  de  la  pourpre 
romaine  dans  sa  promotion  du  23  février  1801.  L*année  suivante,  il 
qnittoft  le  Portugal  pour  rentrer  dans  la  capitale  du  monde  catholiqœ, 
emportant  avec  lut  les  témoignages  d'illustres  amitiés,  et  les  regrets  de 
ceux  qui  Tavoient  connu. 

L*ami  et  le  protégé  de  Pie  YI  n*avoit  pu  voir  son  bienfaiteur  préci- 
pité du  trône,  et  traîné  lâchement  en  exil  par  des  mains  qui  ne  sa- 
volent  plus  rien  respecter.  C'est  à  Libbonne  qu'il  avoit  appris  ces  dé- 
chkantes  nouvelles,  au  bruit  desquelles  s*éloîent  révoltés  tous  les  oœors 
^shrétîens.  Les  mêmes  scènes  de  violence  et  dJiniquité  alloient  se  répé- 
4er  sous  ses  yeux,  ou,  pour  mieux  dire,  il  alloit  être  appelé  dans  les 
conseils  intimes  de  la  papauté  au  moment  où  un  monarque  enivré  de 
sa  fortune,  ne  prétendoit  à  rien  moins  qu'à  incorporer  Rome  dans  son 
vaste  empire,  et  à  dominer  le  pouvoir  le  plus  indépendant  par  sa  na- 
ture. €e  fut-là  le  grand  crime  social  de  Napoléon  ;  de  là  date  la  chate 
du  prodigieux  édifice  qu'il  avoit  élevé. 

IMx  années  s'étoient  écoulées.  Sons  Fadministration  du  cardinal  Con- 
saWi,  non-seulement  l'ancien  nonce  du  Portugal  n'avoit  point  été  mêlé 
aux  affaires,  mais  il  avoit  été  à  peu  près  oublié.  Le  peuple  romain,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même,  le  croyoit  mécontent,  quoique  la  moindre  plainte 
ne  fût  jamais  sortie  de  sa  bouche.  Sa  vie  s'écouloit  dans  les  devoirs 
que  lui  tmposoienl  les  diverses  congrégations  dont  il  faisoit  partie,  et 
•ou  sott  assiduité,  son  zèle  et  une  singulière  vigueur  die  caractère  loi 
méritèrent  le  titre  de  zetante. 

Le.  Pape,  après  avoir  essayé  des  cardinaux  Consalvi,  Casoni,  Joseph 
Doria  et  Gabrielli,  qui  tous  furent  réduits  à  se  retirer  devant  la  gravité 
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•des  circonstances,  réclama  les  services  de  Pacca.  Quoique  le  cardinal 
eût  pris  dans  des  temps  beaucoup  moins  orageux  la  résolution  de  ne  ja- 
mais accepter  le  ministère,  la  position  étoit  trop  périlleuse  pour  la  dé* 
cUner.  Il  s*agissoit  de  monter  le  premier  à  la  brèche  :  il  le  fit  avec  cou- 
nge,  et  y  resta  jusqu^à  la  fin  du  combat.  C'est  ici  la  période  la  plus 
brillante  d*une  vie  qui  fut  toute  de  dévoûment,  et  oii  ne  se  montre  au- 
cune dissonance.  Cet  homme  de  résolution  et  de  vigueur,  qui  abhorroit 
par  nature  le  système  des  concessions,  parce  qu*il  énerve  Tautorité» 
décourage  les  sujets  fidèles  et  ne  sert  le  plus  souvent  qu*à  précipiter  le 
mal,  montra  néanmoins  dans  les  débuts  de  sa  conduite  minUtérielle, 
toute  la  condescendance  et  la  modération  dont  il  étoit  capable.  Il  vou- 
loit  par  là  constater  avec  plus  d'évidence  les  violences  du  gouvernement 
français,  nous  ne  prononçons  le  mot  que  les  larmes  aux  yeux,  et  jus- 
tifier d'une  manière  plus  éclatante  les  mesures  énergiques  auxquelles 
onseroit  poussé,  malgré  soi.  Bientôt,  en  effet,  il  fallut  défendre  le  gou- 
vernement papal.  Des  représentations  vigoureuses  aux  agens  de  Napo* 
léon,  et  des  notes  officielles,  adressées  aux  ambassadeurs  étrangers,  at» 
lestent  que  Pacca  remplit  toute  la  plénitude  de  son  devoir.  Miollis  le 
pensoitainsi.  Avec  une  insolence  soldatesque,  il  dît  un  jour  au  courageux 
évéque  que  Tempereur  avoit  donné  ordre  de  fusiller  quiconque  oseroil 
s'opposer  à  sa  volonté.  —  Général,  lui  répondit  le  prince  de  l'EglisOy 
vous  devez  avoir  appris,  depuis  le  jour  de  votre  entrée  à  Rome,  que  les 
ministres  du  pape  ne  se  laissent  pas  intimider  par  les  menaces. — Parole 
vraiment  apostolique,  et  qui  caractérise  tout  un  homme.  La  violation 
da  patrimoine  de  rKglt.se  une  fois  consommée,  sans  que  la  dignité  des 
cheveux  blancs  et  la  majesté  de  la  tiare  arrêtassent  les  spoliateurs,  il  ne 
resloit  plus  qu*à  user  des  armes  spirituelles,  Remises  aux  mains  du 
5aint-Père.   Une  bulle  d'excommunication  frappa  d'anathème  Na- 
poléon et  tous  ceux  qui  avoient  participé  à  ses  attentats,  qu'ils  fussent 
nationaux  ou  étrangers.  Il  s'agissoit  maintenant  de  faire  afficher  aux 
lieux  voulus  cet  acte  officiel  de  la  souveraineté  pontificale.  Ce  soin  étoit 
réservé  à  Pacca,  en  sa  qualité  de  ministre.  «Prenez  garde,  lui  dit  en  cette 
occasion  un  de  ses  collègues,  la  mort  la  plus  terrible  attend  tous  ceux 
qui   tremperont  dans  cette  affaire.  — Eh  bien!  lui  répondit  froide* 
ment  le  défenseur  du  Saint-Siège,  on  C4)mptera  un  martyr  de  plus 
dans  l'Eglise;  mais  je  ne  vois  pas  là  une  raison  canonique  pour  renon-^ 
cer  à  la  publication  de  la  bulle.  • 

Ce  fut  alors  que  Miollis  donna  l'ordre  de  l'arrêter  et  de  Tenlever.  Il 
commença  par  déclarer  qu'il  ne  partiroit  pas  sans  l'ordre  du  pape.  En 
même  temps,  il  fit  porter  un  billet  à  sou  souverain ,  pour  l'avertir  de 
ce  qui  arrivoit.  Pie  YII,  apprenant  qu'on  veut  lui  arracher  son  dernier 
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conseiller,  est  saisi  d'une  juste  et  profonde  indignalion.  Sesclieveni.se 
dressent  sur  sa  tête,  comme  aulrefois  ceux  du  législateur  hébreu;  il 
s*av<ince  avec  la  majesté  du  malheur  vers  rofficicr  qu'avoit  envoyé 
MioUis,  prend  le  cardinal  par  la  main,  et  le  conduit  dans  son  apparte- 
ment, en  affirmant  que,  pour  Tarracher  de  son  sein,  il  faudra  briser 
toutes  les  portes. 

Rien  ne  put  attendrir  le  despote  quis'iiititnloit  nèrement  le  Cliarle- 
magne  de  la  papauté,  et  n*cn  éloit  que  TAllila.  On  ne  sauroit  ima- 
giner à  combien  de  ruses,  qui  au  premier  coup-d^œil  paraissent  indi- 
gnes d'une  puissance  armée  de  tant  de  bras  et  de  tant  de  voloulés 
pour  Texécution  de  ses  desseins,  il  descendit  avant  de  frapper  le  der- 
nier coup  qu*il  méditoit.  Aujourd'hui,  c^étoit  une  humiliation,  demain 
une  autre.  Les  demandes  les  plus  arbitraires  se  succédoient  sans  inter- 
ruption. Celui  qui  sans  doute  avoit  crié  comme  les  philosophes  de  Té- 
poque  contre  le  rôle  belliqueux  de  la  papauté  à  une  certaine  époque, 
exîgeoit  impérieusement  au  commencement  du  xix'  siècle,  qu'elle  se 
fît  son  humble  satellite  en  épousant  toutes  ses  querelles  et  toutes  ses 
liaines.  Bref,  on  cherchoit  un  prétexte  de  soulèvement,  afni  de  hâter 
et  de  colorer  la  déchéance  du  Pape,  arrêtée  depuis  long-temps.  Mais 
toutes  ces  basses  intrigues,  toutes  ces  provocations  secrètes  ou  publi- 
ques échouèrent  devant  la  prudente  fermeté  du  cardinal.  Il  u'avoit 
qu'à  dire  un  mot.  Une  partie  de  la  population  couroit  aux  armes  pour 
défendre  sa  nationalité.  Au  lieu  d'échauffer  l'enthousiasme  des  Ro- 
mains, il  travailla  de  toutes  ses  forces  à  les  contenir.  A  quoi  bon,  en 
effet,  une  collision  oh  le  sang  eût  coulé  en  pure  perte  ?  S'il  ne  put  em- 
pêcher la  catastrophe,  il  eut  au  moins  le  mérite  d'eu  retarder  le  mo- 
ment par  la  sagesse  de  ses  mesures.  C'est  tout  ce  que  pouvoit  un  mi- 
nistre qui  n*avoit  à  opposer  à  la  force  des  baïonnettes  et  des  canons 
que  la  puissance  du  droit,  son  habileté  diplomatique  et  les  larmes  de 
l'opprimé.  Il  laissoit  à  la  Providence  le  soin  de  faire  le  reste.  Mois 
comme  il  faut  recueillir  toutes  les  leçons  de  riiistoirc,  nous  ne  pou- 
vons qu'admirer  ici  la  noble  et  généreuse  attitude. d*un  humme  qui, 
seul,  tient  en  échec  une  puissance  telle  que  celle  de  Napoléon,  elfurre 
riniquilé  à  se  recueillir  en  elle-même,  pour  ainsi  dire,  avant  de  mettre 
la  mnin  à  son  dernier  forfait. 

Tout  est  consommé;  l'asile  du  souverain  pontife  est  violé  la  nuit  par 
les  soldats  de  Radet.  Le  cardinal  Pacca,  enlevé  de  Rome  avec  Pie  Yll 
(juillet  1809),  partagea  un  moment  les  douleurs  de  l'auguste  exilé;  mais 
Pempereur,  qui  croyoit  avoir  meilleur  marché  de  la  papauté  errante, 
en  risolantde  son  fidèle  et  intrépide  conseiller,  enferma  celui-ci  dans 
la  forteresse  de  Fenestrcllc.  L^incarcéralion  fut  rude,  sous  un  climat 
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froid  et  rigoureux,  dans  un  appartement  délabré,  battu  par  tous  les 
vents^  et  avec  toutes  les  vexations  que  la  tyrannie  sa  voit  ajouter  aux  en- 
nuis de  la  solitude,  pour  accroître  là  torture.  L'illustre  captif  ne  per- 
dit rien  de  sa  fermeté.  Il  se  montra  tel  qu'il  avoit  toujours  été,  confiant 
en  la  justice  de  Dieu,  et  le  servant  sous  le  toit  d'une  prison,  avec  au- 
tant de  ferveur  que  dans  les  magnificences  d'un  palais. 

Cependant  l'heure  fatale  de  l'empire  alloit  sonner.  Le  vainqueur  de 
TEurope  alloit  apprendre  au  monde  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort 
qu*uDe  armée  d'un  million  d'hommes.  Après  la  désastreuse  expédition 
de  Russie,  qui  fut  pour  nos  soldats  un  long  sépulcre,  de  trois  cents 
lieues,  il  se  hâta  de  proposer  au  Pape  le  concordat  de  1813,  dont  il 
vouloît  se  faire  un  rempart  contre  Tinvasion  commencée  de  sa  mau- 
vaise fortune.  Pie  VU,  en  recouvrant  sa  liberté,  n'eut  garde  d'oublier 
daus  ses  stipulations  la  délivrance  de  celui  qui  lui  avoit  montré  un  si 
glorieux  dévoûmeut.  Mais  pour  l'obtenir  ce  fut  une  vraie  bataille  entre 
le  Pape  et  Napoléon.  Celui-ci  ne  cessoit  de  répéter  :«  Pacca  est  mon 
cunemi.«Par  là  il  faisbit  IVloge  de  son  adversaire.  Mais  il  oublioit  que 
le  clirétien  véritable  n*a  d'autre  ennemi  que  le  mensonge  et  Fini* 
qnité. 

Qui  dira  les  touchantes  effusions  du  ministre  et  du  souverain  se  re- 
trouvant dans  les  bras  l'un  de  l'autre ,  après  une  longue  et  douloureuse 
captivité  !  Que  d'angoisses  à  se  confier  mutuellement!  que  de  lâches 
défections  depuis  qu'ils  ne  se  sont  vus!  que  de  ruines  semées  dans  toute 
TEglisc  catholique  !  Pie  YII  lui-même  n'avoit-il  point  à  déplorer  des 
concessions  qui  lui  avoient  été  arrachées  par  la  violence  dans  un  mo- 
ment de  surprise  et  de  fuiblcsse?  concessions  qui  sans  doute  n^intéres- 
soient  pas  le  dogme,  mais  portoient  préjudice  :ux  droits  du  Saint-Siège, 
concessions  nulles  de  plein  droit,  car  la  main  qui  les  avoit  accordées 
étoit  chargé  de  fers.  Le  souverain  Pontife,  en  effet,  paroissoit  in- 
consolable du  concordat  dont  il  avoit  signé  les  préliminaires  pendant 
sa  captivité. Il  avuit  perdu  l'appétit;  le  sommeil  avoit  fui  ses  nuits  agi- 
tées; à  la  veille  de  remonter  sur  son  trône,  peut-être  alloit-il  succom- 
ber à  la  violence  de  sa  douleur,  si  le  prisonnier  de  Fenestrelle  n'eût 
relevé  son  courage ,  en  lui  faisant  espérer  un  prompt  remède  au  mal 
qui  Taflligeoit.  Celui-ci  tint  parole;  car  il  prit  une  part  importante  à 
l'acte  par  lequel  Pie  \II  révoqua  le  concordat  de  Fontainebleau,  fruit 
d*uiie  indigne  supercherie.  Ce  document  porte  deux  cachets  différeos 
et  facilement  reconnoissables;  la  force  des  raisonnemens  politiques 
appartient  à  Consaivi;  la  dignité  du  sentiment  religieux  révèle  la  main 
de  Pacca. 

A  part  Pépisode  de  1815 ,  pendant  lequel  il  conduisit  le  souverain 


(  A68  ) 

Ponlîfe  il  GèaeSy  afiu  de  laisser  passer  rinrasÎQii  de  Blyrat,  qui  aspiroLr 
à  conquérir  toute  Tltalie,  la  vie  du  cardinal  cesse  alors  d*élre  troublée. 
II  fut  nommé,  en  181&,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  romaine. 
Il  conserva  pendant  dix  ans  cette  chaîne  importante,  mais  peu  en 
harmonie  avec  ses  goûts.  Il  résigna  ces  fonctions  pour  celles  de  pro* 
dataire  du  Saint-Siégc,  que  lui  conféra  Léon  XII.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  fut  doyen  du  Sacré  Collège,  évêque  d*Osiie  et 
de  Yelletri,  archiprétrc  de  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran» 
légat  apostolique  de  la  province  de  Yelletri,  préfet  de  la  congré- 
gation du  cérémonial  et  de  celle  de  la  correction  des  livres  de  TEglise 
orientale.  Les  courts  instans  de  loisir  que  lui  laissoit  la  multiplicité  de 
ses  occupations,  il  les  consacrait  à  la  rédaction  de  ses  mémoires  ou  de 
divers  opuscules,  à  la  lecture  des  saintes  Ecritures,  des  saints  Pères, 
des  Oiivrages  modernes  les  plus  remarquables,  et  aussi  à  la  fréquentation 
des  sociétés  savantes.  Dans  sa  jeunesse,  il  avoit  été  un  des  membres  les 
plus  distingués  de  la  noble  Académie  romaine ,  qui  a  pour  but  la  dé- 
fense de  la  religion  catholique.  Le  vieil  athlète,  rendu  aux  calmes  et 
pacifiques  joutes  de  réloquence ,  voulut  rentrer  dans  l'arène.  Il  pro- 
nonça en  latin  deux  discours  sur  la  situation  de  TEglise,  pour  signaler, 
à  Taide  de  sa  séculaire  expérience  ,  les  joies  et  les  espérances  qu'elle 
avoit  droit  de  concevoir.  Ces  deux  morceaux,  brillans  par  la  pensée  et 
rélocution,  attestent  que  les  années  n*avoicnt  rien  ôtéà  sa  mâle  intel- 
ligence. 

Telle  est  la  vie  d^un  cardinal  qui  tiendra  une  place  brillante  dans  les 
Annales  sacrées.  Le  commencement ,  le  milieu  et  la  fin  de  sa  labo- 
rieuse carrière  se  correspondent  dans  une  liarmonieuse  unité.  Homme 
d*action  quand  les  circonstances  réclament  son  concours ,  il  sait  tou-r 
jours  accorder  la  prudence  avec  Ténergie.  Il  se  mêle  aux  affaires  poli- 
tiques en  y  apportant  la  dignité,  la  franchise  et  la  pureté  qui  con- 
viennent àun  prêtre  de  Jésus-Christ.  Disparott-il  de  la  scène  du  monde? 
il  la  quitte  sans  regret.  Comme  il  étoit  monté  sans  ambition,  et  uni- 
quement par  devoir,  sur  ce  théâtre  périlleux,  il  en  descend  avec  joie , 
pour  aller  ailleurs  où  le  Seigneur  Tappelle.  Enfin  il  honore ,  par  sa 
conduite ,  toutes  les  fonctions  qu*il  remplit ,  et  recueille  même  ici-ba& 
la  considération  qui,  malgré  la  malice  des  hommes,  s'attache  toujours 
tôt  ou  tard  à  un  beau  caractère. 

Nons  examinerons,  dans  un  second  article,  ce  que  fut  IVcrivain  dans 
le  cardinal  Pacca.  Cette  dernière  élude,  en  le  faisant  connoitre  plus 
complètement  encore,  nous  expliquera  le  charme  que  Ton  trouve  à  la 
lecture  de  ses  mémoires.  XX. 
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AETOB  ET  NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQWS. 

ROME.  —  Le  premier  bruit  de  Tarrirée  probable  de  l'empereur  Ni* 
oolas  dans  la  capitale  du  monde  catholique,  a  mis  toate  la  tille  en 
émoi.  Quoique  assez  habitué  à  ces  visites  princières  pour  les  recevoir 
atec  indUTéreoce,  le  peuple  romain  n*a  pu  s^empèeher  de  manifester 
une  sorte  de  ourîoBité  impatiente,  à  la  nouvelle  que  le  czar  pourroit 
d'no  jour  à  Vautre  arriver  dans  ses  murs.  On  ne  s^entretient  depuis 
quinze  jours  que  de  ce  voyage  impérial.  On  en  discute  la  possibilité^ 
les  embarras,  les  incidens  qu*il  peut  faire  naître,  les  conséquences  qu'il 
pent  avoir.  Maïs  ce  qui  n'est  pour  les  habit  ans  de  Rome  qu'un  sujet  de 
conversations  oiseuses,  donne  au  gouvernement  pontifical  de  sérieuses 
piéoccupations.  Âpres  tant  de  coups  portés  à  l'Eglise  catholique  dans 
ses  vastes  Etats,  après  les  actes  d'une  cruauté  inouïe  qui  ont  signalé  la 
dernière  persécution  de  la  Pologne,  on  conçoit  tout  ce  qu'il  y  a  de 
graves  difficultés  et  de  solennité  douloureuse  dans  une  entrevue  de 
Tempereur  Nicolas  avec  le  souverain  Pontifie.  Plusieurs  réunions  de 
cardinaux  ont  eu  lieu  à  ce  sujet.  Le  czar  peut  arriver  :  il  ne  prendra 
pas  le  Saint-Siège  au  dépourvu. 

Lapréseoce  de  la  vénérable  supérieure  des  BasUieones,  le  récit  de  son 
martyre  qui  est  dans  toutes  les  bouches  et  qui  émeut  tous  les  cœurs 
d'uae  sainte  pitié  et  d'une  vénération  religieuse  pour  cette  hércn^ine 
femme,  ne  sont  pas  de  nature  à  préparer  à  l'empereur  un  accueil  bieo 
favorable.  Le  peuple  de  Rome,  qui  sait  caractériser  les  choses  et  les 
hommes  de  l'un  de  ces  mots  incisifs  qui  déchirent  comme  un  trait,  ne 
désigne  plus  le  czar  que  par  le  nom  de  fouettear  de  nones,  frustaiort  di 
nmni.  Le  Pape  a  reçu  en  andience  particulière  cette  sainte  femme 
échappée  comme  par  miracle  aux  tortures  du  martyre.  On  se  for- 
mera faellenoieot  une  idée  des  témoignages  d'intérêt  et  d'affectueuse 
admiration  que  le  père  commun  de  tous  les  fidèles  s'est  plu  à  répandre 
sur  cette  humble  religieuse  qui  perte  dans  tout  son  corps  les  ttygmates. 
de  la  perséculion. 


PARIS. 

Mercredi  3  décembre,  fêle  de  Saint-François-Xavier,  à  huit  heures 
et  demie,  en  l'église  dite  des  Missions-£trangères,  rue  du  Bac,  120,  il 
sera  célébré  une  messe,  par  Mgr  Yerroles,  évèque  de  Golombia,  vicaire 
apostolique  de  la  Mantchourle,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  des  succès 
toujours  croissans  de  la  Propagation  de  la  Foi,  et  pour  le  prier  de  con- 
tinuer à  répandre  ses  bénédictions  sur  cette  Œuvre  qui  est  la  première 
de  toutes,  puisqu'elle  n'est  rien  moins  que  la  continuation  de  la  mis- 
sion de  notre  Seipieur  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

Cette  messe  sera  suivie  d'un  discours  en  faveur  de  l'Œuvre,  par 
H.  l'abbé  Dnmarsais,  curé  de  laparoisse.  Après  le  sermon,  béiicdlcttua 
du  saint  Sacrement. 
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f  II  sera  dit  ensuite  nne  messe  basse  au  chœar,  à  rintention  des  mis- 
sionnaires et  des  souscripteurs  décédés. 

Il  n*y  aura  pas  de  quête.  Le  trésorier  de  l'Œuvre  est  M.  Choiselat- 
Gallien,  rue  du  Pot-de-Fer,  8.  -'«) 

Il  sera  dit  aux  mêmes  intentions,  et  le  même  jour,  dans  toutes  les 
poroisses  de  Paris,  dans  l'église  des  Invalides,  et  dans  celles  des  hos* 
pices,  une  messe  basse  à  Theure  qui  sera  indiquée  par  HM.  les  coiés, 
au  prêne  du  dimanche  précédent,  30  novembre. 

Les  sermons  de  la  station  de  TAvent,  en  Péglise  cathédrale  de  Metz, 
seront  prêches  par  le  R.  P.  de  Ravignan. 

Us  auront  lieu  tous  les  dimanches  de  Ta  vent,  le  saint  jour  de  Noël, 
et  le  26  décembre,  fête  de  Saint-Etienne^  patron  de  la  cathédrale  et  do 
diocèse,  à  une  heure  et  demie  ;  et  les  mardi  et  jeudi  de  chaque  se- 
maine de  TA  vent,  à  sept  heures  du  soir. 

Ces  sermons  s'adressant  plus  spécialement  aux  hommes,  une  vaste 
enceinte  leur  sera  réservée. 


Il  y  a  quelques  jours,  l'établissement  des  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes a  été  solennellement  inauguré  à  Bergerac  par  M.  l'évêque  de  Péri- 
gueux.  Une  procession,  composée  uniquement  de  prêtres,  de  Frères  et 
d'enfans,  s*étoit  rendue  au-devant  du  prélat,  sur  la  route  de  Périguenx. 
Monseigneur  descendit  aussitôt  de  sa  voiture,  prit  place  sous  le  dais,  et 
fut  conduit  à  l'Eglise,  où  se  trouvoient  un  grand  nombre  de  fidèles  et 
les  principales  autorités  de  la  ville. 

Monseigneur  monta  en  chaire,  remercia  vivement  les  assistans  fie 
leur  empressement  et  de  leur  zèle,  et  Ht  un  grand  éloge  de  la  nouvelle 
institution  qui  venoit  d'être  fondée  à  Bergerac.  Il  donna  ensuite  la  bé- 
uédiction  pontificale. 

A  l'Issue  de  la  bénédiction,  le  cortège  se  rendit  dans  la  maison  des 
Frères,  oh  Monseigneur  fut  harangué  par  un  des  jeunes  enfans.  Il  ré- 
pondit quelques  mots  pleins  de  bienveillance,  et  procéda  à  la  consé- 
cration de  la  makon. 

L'afllictîon  qu'éprouve  l'Eglise  catholique  de  la  défection  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  est  quelquefois  consolée  par  le  retour  d'une 
de  ces  brebis  égarées.  La  Gazette  de  Silésie  confirme  le  bruit  qui  s'étoit 
répandu  du  retour  de  M.  Rudolphe,  qui  s'étoit  agrégé  au  schisme  de 
Czersky,  et  que  cet  hérésiarque  avoit  établi  curé  de  sa  secte  à 
Dantzig.  Quelque  temps  émule  deDowiat,il  a  reconnu  son  erreuret  s'est 
rendu  à  Neissc,  oh  11  a  fait  abjuration  solennelle  de  son  apostasie.  Il 
demande  pénitence  canonique  pour  se  rendre  digne  de  la  miséricorde 
de  l'Eglise,  et  obtenir  d'elle  la  grâce  insigne  d'être  réintégré  dans  les 
fonctions  sacerdotales.  Un  si  bel  exemple  de  retour  à  la  foi  et  à  la  sou- 
mission aux  justes  rigueurs  de  la  pénitence,  ne  sera  pas,  il  faut  Tespé- 
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rer,  sans  inflaence  sur  quelques-uns  des  complices  de  son  égare- 
ment. ....  f<^i^ 

Le  31  octobre,  la  ville  de  LeipsicL  a  célébré,  comme  d'ordinaire, 
Tanniversaire  de  la  fondation  du  luthéranisme,  en  Saxe.  Tous  les 
temples  de  la  ville  retentirent  à  la  fois  des  injurieuses  diatribes  que , 
chaque  année,  Ton  débite  à  la  même  occasion  contre  TEglise  catho- 
lique, et  toujours  avec  la  même  impunité.  Or,  on  se  souvient  qae  tout 
récemment  un  prêtre  catholique  fut  condamné  à  l'amende  et  à  la  pri- 
son pour  avoir  laissé  échapper  en  chaire,  dans  la  chaleur  de  son  zèle^ 
et  sans  désignation  d'aucune  secte,  le  mot  d'hérétique. 

Comment  se  fait-il ,  dit  à  ce  sujet  un  journal  catholique  d'Alle- 
magne, que  tous  ces  novateurs  irréligieux  dont  l'Allemagne  est  inon- 
dée, puissent,  dans  leurs  frénétiques  déclamations,  souiller  tout  ce 
qui  appartient  à  l'Eglise  catholique,  insulter  son  chef  et  ses  ministres, 
.sans  qu'aucune  répression  de  police  vienne  mettre  un  frein  à  leurs 
cmportemensT  Ces  hommes-là  sont-ils  au-dessus  des  lois,  ou  les  ca- 
tholiques seroient  -  ils  au-dessous  d'elles ,  de  manière  à  n'avoir  aucun 
droit  à  leur  protection  ?  Les  fruits  d'un  pareil  scandale  mûriront  trop 
tôt  pour  le  malheur  de  l'Allemagne. 


^  9  ^ 


On  écrit  de  Rochefort,  le  18  novembre  : 

<x  Une  cérémonie,  qui  semble  ne  pas  avoir  eu  de  précédent,  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui à  Tarsenal  de  la  marine. 

»  Depuis  quelques  jours,  Fabbé  Laroque,  aumênier  de  Phôtel  royal  des  Inva- 
lides, esta  Rochefort.  Ce  temps  a  été  employé  à  réunir  en  retraite  les  1,100  for- 
çats du  bagne  et  à  leur  faire  des  discours,  afin  de  les  ramener  au  bien. 

•  L'abbé  Laroque  a  vu  ses  efforts  couronnés  de  succès;  ISSSO  forçats  environ 
semblenl  se  repentir  de  leurs  crimes  ;  ils  sq  sont  confessés  et  ont  demandé  à  la 
religion  un  adoucissement  à  leur  triste  position. 

»  Si,  de  leur  part,  ce  n*esl  pas  un  calcul  pour  obtenir  quelques  faveurs,  si  ce 
repentir  est  sincère,  ces  malheureux  pourront  y  puiser  de  bons  sentimens  qui  les 
aideront  à  rentrer  dans  le  monde  en  honnêtes  gens. 

9  Cette  retraite  a  pris  fin  aujourd'hui.  Mgr  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux, 
est  venu  officier  à  la  messe,  où  ces  galériens  ont  communié  et  oft  une  partie 
d'entre  eus  a  été  confirmée. 

»  Le  vénérable  prélat  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  11  a  témoigné  leute  la 
joie  qu'il  éprouvoit  de  pr^ider  à  une  si  bonne  œuvre.  Il  a  affirmé  que,  s'il  eût 
été  convoqué  pour  ce  même  jour  à  quelque  pompe  princière,  il  n'eût  pas  hésité  à 
venir  de  préférence  à  Rochefort. 

»  L'abbé  Fillon,  aumônier  des  orphelines  de  la  marine,  dirigeoit  un  chœur  de 
forçats,  dont  les  voix  vraiment  très-disciplinées«  cbantoient  des  hymnes  et  des 
cantiques. 

D  Dott-on  espérer  que  les  5a0  forçats  repentans'  persévéreront  à  marcher  dans 
la  bonne  route  que  vient  de  leur  ouvrir  le  digne  aumônier  qui  s'est  dévoué  pour 
eux?  L'avenir  seul  pourra  résoudre  cette  question.  » 

13  ne  lettre  écrite  d'Aoste,  le  1&  de  ce  mois,  et  que  nous  avons  sous 
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les  yeux,  rapporte  qu*un  bien  malheureux  accident  est  arrivé  au 
Grand-Saiut-Bernard  :  une  énorme  avalanche  vient  d^y  ensevelir  un 
religieux  et  trois  domestiques,  qui  étoicnt  sortis  le  12,  du  côté  du  Valais, 
pour  planter  les  jalons  de  Thiver.  Le  lendemain  au  soir,  on  ne  les  avoit 
pas  encore  retrouvés.  Le  religieux  étoit  un  Savoisîen,  et  sa  mort  est 
regardée  comme  une  grande  perte  pour  Thospice. 

Les  évèques  catholiques  d^Irlande  se  sont  réunis  le  18  novembre, 
pour  délibérer  sur  le  bill  des  nouveaux  collèges.  Aucune  résolution  dé- 
finitive n'a  été  adoptée  dans  cette  première  séance.  La  délibération  a 
continué  le  lendemain  et  a  duré  jusqu*à  quatre  heures.  Les  journaux 
de  Dublin  nous  en  feront  connottre  prochainement  le  résultat. 

ma    9   «m  — 

Les  travaux  de  restauration  de  la  Sainte-Chapelle  se  poursuivent 
avec  une  grande  activité.  Dans  le  but  de  dégager  ce  monument  du 
PalafS-de- Justice,  on  a  procédé  tout  récemment  à  des  travaux  de  dé- 
molition des  bâtimens  existant  dans  la  petite  cour  qui  se  trouve  entre 
les  deux  édifices,  vers  la  façade  nord  de  la  Sainte-Chapelle.  Ces  démo- 
litiohs,  exécutées  aussi  pour  cause  d'assainissement,  ont' amené  la 
découverte  des  vestiges  d'un  passage  par  lequel  on  alloit  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  la  sacristie  et  au  local  des  Chartes.  Ce  petit  corps  de  "bâti» 
ment  date  de  la  fondation  de  la  Sainte-Chapelle,  dont  il  est  essentiel- 
lement dépendant  avec  l'oratoire  de  Louis  XI.  On  remarque  dans 
l'enceinte  du  passage  en  question  des  sculptures  coloriées  dans  un  état 
satisfaisant  de  conservation.  On  a  suspendu  les  travaux  de  démolition, 
et  l'architecte-directeur  de  la  restauration  du  monument  aura  à  relier 
et  à  faire  restaurer  cet  appendice  à  l'Instar  de  rédifice  entier. 

La  religion  encore  plus  que  les  arts  s'intéresse  à  tous  ces  travaux  de 
restauration.  Outre  les  souvenirs  des  vertus  si  chrétiennes  et  si  royales 
du  roi  saint  Louis,  la  Sainte-Chapelle  est  pour  l'Ëglise  de  Paris,  depuis 
93,  un  sanctuaire  vénérable  à  bien  des  titres.  C'est  là,  dans  la  Chapelle 
basse,  qu'après  les  jours  de  la  terreur,  se  rassemblèrent  d*abord  les 
fidèles  catholiques  de  la  capitale.  M.  de  (lalande  et  M.  fiorderiesy  ré- 
unirent un  troupeau  qui  n'aurolt  pas  été  indigne  d'être  compté  parmi 
les  fidèles  des  temps  primitifs  du  christianisme  persécuté.  C'est  là 
aussi  ifu'ont  pris  naissance  ces  catéchismes  de  persévérance  qui  font 
la  gloire  des  paroisses  du  diocèse  de  Parts, 

On  lit  dans  le  Courrier  de  Saint-Etienne  du  21  novembre  : 
«  Noos  recevons  de  Saint-lean-Bonnefond  de  bonnes  nouvelles  quant  à  Pépî- 
némie,  de  mauvaises  quant  à  Tbomme  honorable  qui  a  le  phis  contribué  à  soula- 
ger les  malades.  Par  suite  des  fatigues  qu'il  s'est  imposées,  M.  le  curé  de  cette 
commune  a  élé  lui-même  très-gravement  atteint  par  le  typhus.  Avant-hier,  on 
désespéroit  presque  de  sa  vie  :  aujourd'hui  son  état  est  plus  rassm^nt.  Nous 
nous  informerons  soigneusement  de  la  santé  de  ce  prêtre  courageux,  qui  a  mon- 
tré, dans  les  circonstances  critiques  de  répidémic,  le  dévoûment  du  citoyen  et 
rkéraisne  de  Tapêirc.  v 
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Le  Journal  de  Genlte  nous  donne  de  noaveaax  détails  sur  les  (roubles 
religieux  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  dans  la  Rome  protestante.  II  dit  : 

«Lundi  dernier,  une  prédication  de  M.  Monod  a  été  troublée  par  la  foule  qui 
avoit  envahi  la  chambre  dite  la  grande  salle,  d'un  ancien  cabaret  de  la  rue  des 
Corps-Sainis,  où  ce  pasteur  avoit  convoqué  par  un  avis  public  les  amis  de  sa  nou- 
velle doctrine.  Déjà  la  veille  et  Pavant-veille  il  y  avoit  eu  séance  dans  ce  local, 
et  M.  Honod,  s'érîgeant  en  prophète,  avoit  annoncé  comme  prochaine  la  monde 
deux  hauts  personnages,  la  reine  des  Français  et  Tépoux  de  la  reine  d*Ângle- 
terre;  il  avoit  prédit  que  le  maréchal  Bugeaud  ne  reviendroit  pas  de  FÂlGérie,  et 
ajouté  sérieusement  que  madame  Monod  étoit  depuis  quelques  années  enceinte 
d*un  messie.  Cette  excentricité  ridicule  et  qui  Trisoit  Textravagance  produisit  son 
effet:  à  sa  dernière  séance,  M.  Monod,  vivement  pressé  par  quelques  citoyens  de 
ne  point  ajouter  une  nouvelle  secte  à  celles  qui  déjà  sont  si  nuisibles  à  notre 
Eglise  nationale  et  à  notre  religion  elle-même,  a  dû  abandonner  précipitamment 
la  place  avec  ses  adeptes,  hommes  et  femmes;  du  reste ,  il  n'a  été  l'objet  d'au- 
cune insulte  ni  d'aucune  voie  défait,  et  nul  dégât,  si  ce  n'est  le  bris  de  quelques 
vitres,  n'a  eu  lieu  dans  la  salle.  M.  Monod  a  d'ailleurs  déclaré  formellement  qull 
n'étoit  point  méthodiste. 

9  Le  même  soir,  la  multitude  informée  que  le  cercle  des  Délices,  à  Goutance, 
étoU  transformé  en  une  église  méthodiste,  s'y  est  portée  et  y  a  trouvé  quelques 
élèves  missionnaires  :  ceux-ci  ont  jugé  prudent  de  se  sauver  soit  par  la  porte, 
soit  par  les  fenêtres;  la  police  est  intervenue,  et  sauf  des  bancs  et  des  meubles 
renversés,  aucune  violence  n'a  marqué  cette  scène  de  désordre.  > 

La  Gazette  de  Madrid  du  16  contient  un  décret  autorisant  les  PP. 
DES  ÉCOLES  PiBs  {de  Solnt^oseph-de^Calosam)  à  enseigner  la  philo- 
sophie dans  leurs  maisons  et  dans  leurs  collèges.  Ces  religieux  sont 
ainsi  dispensés  de  reoiplir  les  formalités  que  la  loi  exige  pour  les  éla- 
blissemens  séculiers. 

Dans  Texposé  des  motifs,  le  gouyernement  rend  justice  aux  hé- 
roïques et  charitables  efforts  de  ces  religieux,  qui,  restés  seuls  parmi  tant 
d'antres  ordres  qui  ornoient  l'Ëglise  espagnole,  et  que  le  tourbillon  révolu- 
tionnaire a  dispersés  de  leur  sol,  se  sont  continuellement  livrés  à  l'en- 
seignement de  la  jeunesse  avec  un  succès  toujours  croissant,  en  sur- 
montant des  obstacles  de  tout  genre.  Puissent  ces  digues  ouvriers  de 
la  vigne  du  Seigneur  continuer  letir  mission  bienfaisante  dans  un  pays 
si  tourmenté  par  la  révolution  I 

ItE¥VB  ET  NOWBLLE9  POLITIQVBS. 

L'ÉCLXCnSMB   DE   lVvIVERSITS. 

Voici  un  article  de  VEeprit  Public  sur  la  philosophie  universitaire,  qui  nous  a 
paru  mériter  d'être  reproduit.  C'est  ici  une  espèce  de  discussion  de  doctrines 
philosophiques.  Il  est  vraiment  avantageux  pour  le  succès  de  la  liberté  de  ren- 
seignement de  voir  les  écrivains  politiques  de  tous  les  partis  s'exprimer  comme  l'é- 
piscopat  sur  tout  ce  qui  louche  cette  grave  question  : 

«  Nous  nous  arrêtons  un  moment ,  dit  Y  Esprit  PuMic ,  pour  répondre  à  on 
kaae  éclectique  qui  nous  attaque  indirectement  dans  le  Constitutionnel,  et  à  un 
in^bre  dn  conseil  royal  qui  dépose  sa  rancune  dans  «ne  gazette  spéciale. 
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«  Commençons  par  le  ComlUuiUmneL  L'éclectisme ,  ballo  parioal ,  traqué  de 
tontes  parts ,  sur  le  point  d'être  chassé  de  Téducaiion  publique ,  recourt  à  une 
yieille  ruse  qu'il  a  déjà  pratiquée  avec  succès.  Il  invoque  la  gloire  la  plus  popu- 
laire de  la  philosophie  française  ;  il  s'abrite  derrière  Descartes;  il  se  dit  issu  de 
Descartes,  qui  fonda  chez  nous  la  liberté  de  penser ,  d'où  naquit  plus  tard  la  It- 
bertc  politique  ;  il  veut  absolument  procéder  de  Descartes ,  l'esprit  le  plus  origi- 
nal .  le  plus  indépendant ,  l'écrivain  le  plus  clair,  l'homme  le  plus  pur  qui  ait  ja- 
mais honoré  la  science  et  son  pays. 

»  Pour  que  cette  prétention  eût  quelques  succès ,  il  faudroit  que  tout  le  monde 
eût  perdu  la  mémoire  en  France.  Il  n'y  a  point  d'injures  que  l'écleciisme  n'ait 
prodiguées  à  Descartes.  Jadis ,  c'étoit  un  malérialisie ,  un  sceptique  (ce  qui  est 
assez  difficile  à  concilier  1  )  On  l'immoloit  à  Hume ,  à  Gondillac ,  qu'on  affecte  de 
tant  mépriser  aujourd'hui,  et  voilà  qu'on  est  réduit  à  se  cacher  derrière  son  nom! 
\)an<  i^on  discours  d'ouverture  de  1816,  M.  Cousin  disoit  :  o  Si  Descartes  maté- 
»  rialise  l'idée,  on  ne  peut  faire  ce  reproche  h  Condillac.  Son  idée  est  spirituelle 
»  comme  l'ame  à  laquelle  elle  est  intimement  unie.  »  Ailleurs  (même  discours] , 
«  c'est  Descartes  qui  imprima  à  la  philosophie  moderne  un  caractère  sysléma- 
»  tique  et  audacieux,  et  qui  la  jeta  d'abord  dans  une  direction  tcepUque^  eu  at- 
»  iribiumt  à  la  conscience  l'auturité  suprême.  »  Ailleurs  encore  (i6tcî.},  •  c'est 
»  Hume  qui ,  produisant  la  doctrine  de  Descartes  dans  son  vrai  jour ,  la  réfuta 
»  sans  réplique  ;  qui  renversa  pour  jamais ,  de  fond  en  comble ,  Descaries  et 
9  Locke.  B  Et  aujourd'hui  on  ose ,  en  face  du  public,  débiter  des  paroles  comme 
celles-ci  :  «  M.  Cousin  a  mis  son  enseignement  et.  ses  doctrines  sous  la  proteç- 
»  tion  du  grand  nom  de  Descartes,  parce  qu'en  effet  c'est  à  Descartes  qu'il  appar- 
»  tient  tout  entier,  n 

»  Après  cela ,  le  jeune  éclectique  auquel  nous  répondons  est  bien  venu  à  nous 
dire  que  la  science  de  son  maître  n'a  rien  d'indécis  et  d'incertain  ;  que  c'est  une 
doctrine  a  bien  arrêtée ,  p  pourvue  d'un  critérium  infaillible ,  pour  distinguer  le 
Trai  du  faux,,  enrichie  de  toutes  les  découvertes  des  Eco$s;)is  et  des  Allemands, 
et  enfin  bien  supérieure  a  à  je  ne  sais  quelle  prétendue  philosophie  française,  n 
Qu:int  à  la  certitude  de  l'éclectisme,  de  cette  doctrine  bien  arrêtée,  nous  croyons 
que  les  citations  précédentes  ont  suffisamment  édifié  nos  lecteurs.  Pour  le  crité- 
rium, ctite  pierre  de  touche  ^i  précieuse,  il  nous  sera  facile  d'en  estimer  la  va- 
leur. Voici  la  profcsiiion  de  foi  du  maître  lui-même  en  matière  de  vrai  et  de  faux. 
C'est  un  étrange  paradoxe  de  Hegel  que  M.  Cousin  a  importé  chez  nous,  s;ms  en 
avoi;er  Porigine.  «  //  n'y  a  pas  de  système  faux^  mais  beaucoup  de  systèmes  lu- 
V  complets...  Qu'enseigne  l'histoire  de  la  philosophie  ?  Que  vouloir  établir  la  do- 
it mination  d'un  seul  système  est  une  tentative  vaine,  qui ,  ^i  elle  réussissoit ,  se- 
»  roit  le  tombeau  de  la  philosophie  ;  que,  pnx  conséquent,  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à 
D  honorer  l'esprit  humain,  à  respecter  sa  liberté,  et  à  perfectionner  sans  cesse  IfS 
9  différens  systèmes  l'un  par  l'autre,  sans  îcnter  d'en  détruire  aucun.  »  (Préfjce 
de  la  traduction  du  manuel  de  Tennemanu.  )  Ainsi  le  matérialisme  et  le  scepti- 
cisme ont  le  droit  d'exister,  comme  tout  système.  En  politique,  la  doctrine  da 
droit  divin  ou  de  l'absolutisme  n'est  pas  à  dédaigner;  il  y  a  du  bon  dans  le  ré- 
ghne  du  knout,  et  il  faut  respecter  la  liberté  de  l'esprit  humain  dans  le  dogme  de 
l'intolérance  religieuse,  qui  a  enfanté  tant  de  malheurs.  A-t-on  eu  tort  de  dire  que 
l'éclectisme  étoit  du  syncrétisme ,  c'est-a-dirc  la  confusion  et  le  chaos  ?  Et  si  oo 
pressoit  un  peu  les  conséquences  de  cette  singulière  théorie ,  ne  pourroit-on  pas 
demander  à  M.  Cousin  comment  il  la  concilie,  comment  il  accorde  ce  respect  de 
tous  les  systèmes  avec  la  domination  despotique  de  son  parti  dans  l'Universilc  : 
comment ,  au  nom  de  la  liberté ,  il  a  essayé  de  neutraliser  l'enseignement  des 


proressears  indépcndans,  en  leur  infligeant  la  rivalilé  privilégiée  de  ses  adoptes, 
en  intronisant,  &  côté  de  leurs  chaires,  des  cours  parasites  d'éclectisme;  conniAit 
il  ose  proscrire  des  doctrines  couronnées  par  rt'niversité,  et  les  exclure  opiniA- 
trément ,  depuis  quinze  ans,  de  tous  les  concours  et  de  tous  les  Jurys  d'agréga- 
t'on.  Qu'est-ce  donc  qu^unc  philosophie  qui  n'a  point  de  règles  en  théorie,  et  qui 
se  dément  si  audacieusement  dans  la  pratique  ? 

»  Le  jeune  éclectique  vaille  beaucoup  les  conquêtes  faites  ù  Tétranger  par 
M.  Cousin.  I/éclectîsinc  voy:ige  de  temps  en  temps;  mais  nous  ne  voyons  lais 
qu'il  rapporte  grand'chose  dé  ses  excursions.  On  ne  cite  pas  encore  une  seule  dé- 
couverte, une  seule  vérité  qui  lui  appartienne  en  propre,  où  qu'il  ait  naturalisée 
chez  nous.  Ne  seroit-il  point  de  ces  gens  qui  voyagent  pour  revenir,  comme  dit 
La  Bruyère;  pour  citer  quelques  noms  de  rues,  de  fleuves,  de  montagnes  et  se 
faire  admirer  des  badauds?  On  nous  répèle  que  «  M.  Cou»n  nous  a  initiés  au  mon- 
B  Tement  philosophique  de  nos  voisins.  »  Quel  est  ce  mouvement  philosophique? 
Est-ce  la  philosophie  écossaise  traduite  par  M.  Jouffroy,  ta  philoiophie  du  sent 
commun?  Nous  ne  voyons  là  rien  qui  doive  exciter  l'envie  ou  seulement  Fatten- 
tion.  Le  sens  commun  n'est  pas  encore  assez  rare  chez  nous  pour  que  nous  l'éri- 
gions  en  philosophie.  Est-ce  le  criticîsme  de  Kant,  ce  scepticisme  du  Mcphisto- 
pbélès  de  Gœihe?  Il  n'y  a  encore  \h  rien  de  nouveau  pour  nous.  Notre  Montaigne 
avoit  dormi  sur  VoreiUer  du  doute  avant  que  Kant  n'écrivit  ces  pages,  où  il  avoue 
lui-même  l'impuissance  de  se  rendre  intelligible.  Est-ce  l'optimisme  historique 
et  philosophique  de  Ht^gel?  Il  est  moins  spirituel  que  celui  de  VolUire.  Eu  vcritc, 
messieurs,  vous  avez  mauvaise  grâce  à  dénigrer  sans  cesse  votre  patrie  au  prolit 
des  étrangers.  Vous  êtes  les  dignes  complices  d'un  système  politique  bien  connu, 
et  que  vous  ne  réussirez  pas  ï  têire  prévaloir  dans  Féducation.  Vous  avez  beau  dire  : 
«  La  cause  de  M.  Cousin  et  de  son  école  ne  se  sépare  pas  de  la  cause  du  carté^ia- 
»  nisme«  et  c'est-lh  aujourd'hui  et  pour  l'avenir,  la  cause  même  de  la  philosophie 
»  et  de  la  liberté.  »  Vous  ne  faites  plus  de  dupes.  EeUcliêmê  et  liberté  sont  deux 
mots  antipathiques.  Vous  voulez  descendre  de  Descartes;  vous  vous  trompez. 
Vous  descendez  des  sophistes  grecs  qui  enseignoient  qu'on  ne  peut  démêler  le 
faux  du  vrai  :  vous  venez  en  droite  ligne  de  Gorgias  par  les  Grecs  du  Bas-Empire, 
t*s  rliéteurs  de  l'hippodrome,  par  quelques  schola&tiques  du  moycn-ftge,  et  cnfm 
du  docteur  Pancrace  du  Médecin  maigre  lui.  Voilà  votre  généalogie. 

»  Le  jetme  éclectique  ne  se  contente  pas  de  défendre  la  philosophie  de  son 
maître  dans  le  domaine  de  la  spéculation;  il  est  assez  imprudent  pour  trahir  le 
secret  de  l'école  et  vanter  l'application  des  plus  funestes  doctrines  en  pratique  et 
en  morale.  «  M.  Cousin,  dit-il^  développe  la  philosophie  rationaliste  avec  la  pro- 
»  fondeur  d'un  maître  qui  on  a  sonde  tous  les  principes,  et  la  fermeté  d'un  homme 
9  d'Etat  qui  eu  accepte  toutes  les  conséquences.  »  Ceci  est  un  compliment  dans 
une  langue  mystérieuse,  une  sorte  de  feliciiaiion  mutuelle  que  les  éclectiques 
s'adressent  en  présence  du  public  pour  aiguiser  le  pfaisir  de  la  tromperie.  r«ous 
Allons  montrer  la  profondeur  ^e  celle  secrète  allusion.  Voici  la  théorie  morale  et 
politique  de  M.  Cou^^in.  C'est  in  théorie  du  fait  dans  toute  s»  crudité.  Le  jiMine 
adepte  nous  somme  d'ouvrir  les  livres  de  l'éclectisme  :  nous  déferons  à  sou  ii»vi- 
lation.  «  Le  caractère  propre,  le  signe  du  grand  homme,  dit  M.  Cousin  (Introduc* 
»  tion  à  YBietoire  de  la  Philosophie),  c'est  qu'il  réussit.  Il  faut  être  du  parti  du 
V  vainqueur;  car  c'est  toujours  celui  de  la  meilleure  cause,  celui  de  la  civili8.it  ion 
•  et  de  l'humanité,  celui  du  présent  et  de  l'avenir,  tandis  que  le  parti  du  vaincu 
»  est  toujours  celui  du  passé.  Même  à  la  réflexion,  on  trouve  toujours  que  le 
«  vaincu  a  dû  l'être.  La  seule  défaite  suppose  déjà  que  le  vaincu  s'est  trompé  sur 
n  l'étal  du  monde,  qu'il  a  eu  la  tue  courte,  et,  il  faut  bien  le  dire,  CesprU  borné 
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fi  $t  mm  feu  faux.  Un  ex«mfii  aUentif  et  mpeertied  eei  êrée^défmmrabU  ans 

«  J'ai  alMom  la  vicloire  oomme  nécessaire  ei  oUle  ;  f  eotrepreods  niaîuteoaDl  de 
a rab«HidreeoiMM>««le«  dan$  ie eem  U  fduê éirml  dumols  fenlrefrende  de  éâ^ 
a  montrer  la  moralité  du  succès.  Puisque  le  vaincs  esl  toujoure  celai  qni  doii  rétre, 
a  accuaer  le  vainqueur,  ei  prendre  parti  contre  la  victoire,  c*est  prendre  parti 
a  contre  rhumanité  et  se  plaindre  du  progrès  de  la  civilisation,  il  faut  aller  plus 
aloia  :  le  vednem  doUétre  wùmeu,et  awèérité  de  Vétre...  Meêsiewê,  touleetpar" 
»  faiUmmU  jusU  «n  os  moméâ*  • 

»  Pères  de  Taniille,  est-ce  là  renseignement  que  vous  voulez  pour  vos  enfansT 
Est-ce  là  la  solide  morale  par  laquelle  vous  voulez  les  prémunir  contre  la  corru|K 
taon  de  notre  époque,  H  contre  les  déceptions  de  la  vie?  Nous  avons  signalé  le 
mal,  c'est  à  vous  d'aviser;  c'est  à  vous  d'élever  la  voix  aux  élections,  dans  les 
chambres,  et  partout,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  débanraseé  la  France  d'un  syalème 
i|nî  l'empoisonne  lentemeni  dans  les  sources  les  plus  pures  de  la  vie  et  de  Ta*- 
venir.  » 


Une  correspondance  de  Rome,  adressée  à  la  Presse^  s'exprime  ainsi  an  sujet 
des  derniers  troubles  de  la  Romagne  : 

c  Pasqoin,  en  appréciant  l'acte  du  grand-duc  qui  a  fitit  partir  pour  Marseille 
les  réfugiés  de  Rimini,  y  a  surtout  vu  le  rôle  béat  qu'on  y  réserve  à  la  France.  Le 
^lendemain  donc  du  jour  où  la  nouvelle  du  départ  des  révoltés  pour  Marseille  se 
.  répandit,  on  lisoit  sur  son  piédestal  :  c  JMoj^en  icomomique  de  transport  pour  Us 
H»  France  :  Tirez  un  coup  de  pistolet  à  poudre  ;  criez  vive  quelque  chose  qui  ne 
»  soit  pas  le  pape  ;  enlevez  une  caisse  publique;  gagnez  la  froniièrc  de  Toscane, 
»  le  grand-duc  se  chargera  du  reste,  et  vous  arriverea  en  France  nourris,  voi* 
4  turés  et  héros!  Prix  fixe,  a 

a  Au  reste,  cet  épisode  de  Rimini  est,  en  dernière  analyse,  une  bonne  fortune 
.pour  le  saint  siège,  puisqu'outre  la  force  morale  que  tout  gouvernement  établi 
vretire  d'un  triomphe,  quelque  facile  qu'il  soit  ici,  celte  force  morale  s'accroît  du 
démenti  donné  par  les  faits  aux  accusations  multipliées  dont  la  domination  pon- 
tificale ctoit  le  sujet  par  rapport  aux  Légations.  Depuis  1850  surtout,  une  certaine 
portion  de  la  presse  ne  cessoit  d'exagérer  les  souffrances  des  provinces  de  l'Etat 
ecclésiastique ,  eu  représentant  ces  provinces  comme  aspirant  à  se  délivrer,  per 
fas  et  nefas^  d'un  joog  haïssable  et  haï.  Qu'il  y  ait  souffrance  dans  les  Légations  et 
les  Marches,  puisque  souffrance  est  le  mot  adopté,  nous  ne  le  nierons  pas;  qu'il 
s'y  rencontre  un  certain  nombre  de  mécontens,  nous  ne  le  nierons  pas  non  plus  ; 
mais  cette  souffrance,  jusqu'à  quel  point  est-elle  réelle?  Ces  mécontentemens, 
jusqu'à  quel  point  sont-ils  fondés?  Voilà  sur  quoi  certaine  presse  auroit  bien  fait 
de  s'édifier  avant  de  prendre  ces  airs  de  Cassandre  et  de  prophétiser  des  révolu- 
tions inexécutables  et  des  succès  impossibles.  Que  restera- t-il  de  cesdéclamatioiis 
cycliques  en  présence  de  la  razzia  de  Rimini?  Une  ville  riche  tombe  au  pouvoir 
de  la  Jeune-italle;  cette  ville  est  ceinte  de  murailles,  coupe  en  deux  la  grande 
voie  de  communication  de  la  capitale  aux  provinces  les  plus  remuantes;  elle  est 
à  te  fois  place  forte  et  port  de  mer,  un  centre  stratégique  d'opérations.  Voici  donc 
l'heure  ou  jamais,  pour  les  populations  opprimées,  de  courir  sus  aux  oppresseurs, 
ou,  tout  le  moins,  de  manife^^ter  leurs  sympatliies  pour  ceux  qui  viennent  les 
combattre.  Or,  pas  une  ville  ne  bouge,  pas  un  nom  connu  ne  se  met  en  avanL 
Les  troupes  pôutificales  perdent  trois  jours  à  se  rassembler  (trois  jours,  en  avons- 
nous  eu  plus  en  France?)  Pendant  ce  t^ips,  les  proclamations  parcourent  le  pays, 
les  aifidés,  car  ils  en  avoient,  essaient  de  décider  un  mouvement.  Un  cabaret  de 
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Pttaro  entend  deux  ou  trois  cliants  liberticides;  partout  aînenrs,  indignation, 
indifférence  ou  pitié.  Certes,  c^est-là  un  Ciit  qui  a  son  éloquence. 

La  QuolidietMê  a  reçu  de  Rome  la  lettre  suivante  : 
a  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Vous  avez  deviné  ma  pensée  en  refusant  de  croire  aux  projets  de  retraite  qpi 
m'étoieni  attribués. 

»  Je  ne  sais  pas  encore  si  Tépreuve  que  j'ai  faite  du  climat  d'Italie  me  rendhi 
les  forces  que  j'ai  perdues,  mais  j'espère  qu'il  m'en  restera  encore  assez  pour  ser- 
vir mon  pays  et  pour  comliattre  le  système  qui  veut  fonder  une  dynastie  nouvelle, 
au-dedans  sur  la  corruption  et  l'hypocrisie  de  la  liberté,  au-dehors  sur  le  sacri- 
iice  de  l'bonneur  et  des  intérêts  nationaux. 

»Je  serai  à  mon  poste,  quoi  qu'il  arrive,  vers  le  milieu  de  la  session  prochaine* 
Soldat  blessé  ou  «on  blessé,  je  resterai  sous  les  drapeaux  aussi  long-temps  qu'il 
plaira  à  ceux  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  m'y  appeler. 

a  Recevez,  etc. 

»  Le  duc  de  Yalxt,  député  de  Toulouse. 

a  Rome,  12  novembre,  a 

Ainsi,  ajoute  ce  journal,  nous  avions  raison  de  dire  que  H.  le  duc  de  Valmy 
entendoit  rester  sur  la  brèche.  Maintenant,  faisons  des  voeux  pour  qu'il  y  repa- 
ffoisse  avec  sa  santé  rétablie.  M.  de  Valmy  est  de  ces  hommes  qu'on  se  glorifie 
«de  montrer  aux  amis  et  aux  ennemis,  et  il  n'est  personne,  dans  les  partis  divers, 
«qui  ne  félicite  la  ville  de  Toulouse  d'avoir  un  tel  nom  parmi  les  représentans  on 
les  défenseurs  de  ses  idées  de  fidélité,  d'honneur,  de  liberté  et  de  réforme. 


NOUVELLES  ET  VAITS  DIVERS. 

IRTÊRnUl. 

ly  24  novembre.  —  Par  ordonnance  du  roi  du  18  novembre  sont  nom- 
més: conseiller  à  la  cour  royale  d*Âlx,  M.  Lienlaud;  procureur  du  roi  à  Aix, 
M.  Jullien;  procureur  du  rot  à  Brignoles,  H.  Madon;  substitut  à  Dragnignan, 
M.  Chauvin;  juge  à  Rennes,  M.  Saucet;  président  de  première  instance  à 
Châteaubriant,  M.  Tonllie;  juge  à  Colmar,  M.  Hillenbrand;  juge  à  Altkirk, 
M.  Pourpardin  ;  substitut  i  Marseille,  M.  Romany  ;  procureur  du  roi  à  Razas, 
M.  Rastrate;  substitut  à  Rochefort,  M.  Savary;  substitut  à  Hontmorillon, 
M.  Levieil;  substitut  à  Confolcns,  M.  Piat-Larisonne;  substitut  à  Riberac, 
M.  Delngin  ;  substitut  h  Quimperlé,  M.  Sansot  ;  substitut  à  Monlrevil,  M.  Rlon- 
din;  substitut  à  Salnt-Pol,  M.  Honoré;  juge-suppléant  à  Ploermel,  M.  Ro- 
bert; juge-suppléant  à  Wissembourg,  M.  Rigaut. 

—  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  vient  de  charger  une  commission  de 
lui  proposer  les  moyens  d'établir  d*une  fbçon  convenable ,  dans  le  bâtiment  de  la 
Sorbonne,  renseignement  des  facultés  et  particulièrement  celui  de  h  faculté  des 
^iences  dont  le  local  est  dans  un  état  déplorable. 

—  Une  lettre  de  M.  le  garde  des  sceaux,  adressée  à  tous  les  procureurs-géné- 
raux, appelle  leur  attention  et  leur  surveillance  sur  la  vente  des  livres  immoraiix 
et  des  gravures  obscènes  q/ae  les  marchands  ambuhins  colportent  dans  toutes  Des 
campagnes. 

—  M.  Dupont-Delporte  (Napoléon),  chef  de  division  à  b  préfecture  de  la 
Seine-Inférieure  et  secrétaire  du  préfet,  vient  d'être  nommé  sous-préfet  de  Tar- 
rondissement  de  Quimperlé,  en  remplacement  de  M.  Nasse,  appelé  à  la  sous- 
tpréfecture  de  Goutances. 
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—  VÀlbairot,  arrivé  d^Âlger  à  Toulon  le  i7,  a  apporté  une  nouvelle  confirma- 
tion du  fait  si  grave  de  rinsurreclion  des  tribus  du  cercle  d*OrléansviIIe.  On  dlcoit 
à  Alger  que  la  révolte  s*ctoit  propagée  dans  le  Dahra.  L'état  de  la  mer  readoic 
difficiles  les  arrivages  directs  d'Oran  et  de  Tenez  au  port  de  Toulon. 

—  Une  lettre  de  Sétif  confirme  une  nouvelle  donnée  par  les  Débais  :  la  prorince 
de  Constantine  en  elle-même  agitée.  Un  chérif,  originaire  du  Dira,  vient  de  surgir 
dans  le  Bel-Lezma,  à  Mgaous,  inaugurant  la  révolte  par  une  razzia  sur  les  Ooled- 
Ali-Ben-Sabor  et  sur  les  Ouled-Sellam.  Touami-OuJd-Taieb,  kaîd  des  Ouled-Abd- 
el-Noor,  marclic  sur  lui  et  doit  déjà  Ta  voir  atteint.  Cette  nouvelle  a  cau.«é  uv 
vive  sensation  à  cause  de  son  étrangeté ,  mais  il  est  très-peu  probable  que  \t> 
C4haoîa  veuillent  appuyer  les  prétentions  insensées  d*un  fanatique.  Ces  tribus,  soc5 
les  Turcs,  taillablcs  et  corvéables  à  la  volonté  du  premier  kaîd ,  placées  par  noirs 
sur  le  même  rang  que  les  Arabes,  savent  très-bien  faire  la  différence  entre  nou^c 
administration  et  celle  qui  nous  a  précédés. 

—  Nous  trouvons  dans  une  lettre  particulière  de  Taîti  que  Tamiral  anglais  sir 
George  Seymour  a  eu  avec  le  contre-amiral  Hamelin  une  longue  conférence,  dans 
le  but  de  fixer  Tindemnité  Pritchard.  Deux  personnes  ont  été  nommées  par  clianm 
des  amiraux  afin  d'expertiser  contradictoiremenl  la  pbarmacie  et  les  propriété» 
que  possédoit  à  Taîii  le  missionnaire  Prilcbard.  On  dit  que  ces  immeubles,  <!c 
peu  d'importance  et  en  mauvais  état  de  culture,  sont  loin  d^atteindre,  de  Taveu 
même  des  Anglais,  la  somme  de  20,000  fr.  {Courrier  du  Barre,] 

—  On  n'a  pas  oublié  le  procès  intenté,  il  y  a  plusieurs  mois,  contre  lc> 
principaux  membres  de  Tassociation  dite  Œuvre  de  Saint-Louis,  procès  qui  se 
termina,  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  par  la  condamnation  de 
M.  le  duc  d'Escars  et  de  M.  le  prince  de  Robecq  h  500  francs  d'amende,  de 
MM.  Charbonnier  de  la  Guesnerte  et  de  Lépinois  à  100  fr.  de  la  même  peine, 
comme  ayant  fait  partie  d'une  association  de  plus  de  vingt  membres  et  non  auto- 
risée. Ce  jugement,  frappé  d'appel  par  les  prévenus,  étoit  déféré  samedi  à  h 
cour  royale,  sous  la  présidence  de  M.  Caucby.  L'appel  a  été  soutenu  par MH** Fon- 
taine (d'Orléans)  et  Berryer.  La  cour,  sur  les  conclusions  de  M.  Tavocat-général 
Glandaz,  a  confirmé  purement  et  simplement  la  sentence  des  premiers  juges. 

-*  Un  agent  de  change  de  Paris  vient  de  prendre  la  fuite ,  après  être  tombé 
en  déconfiture.  Une  instruction  criminelle  est  dirigée  contre  lui. 

—  Les  agcns  de  change  se  sont  réunis  en  assemblée  générale  pour  aviser  aus 
moyens  de  remédier  à  la  gravité  de  la  situation,  et  Ai.  le  syndic  des  agens  de 
change  a  été  reçu  par  M,  Lacave-Laplagne,  ministre  des  finances. 

Nous  apprenons  que  la  chambre  syndicale,  reconnoissani  la  nécessité  de 
prendre  des  mesures  pour  rendre  la  sécurité  aux  particuliers  qui  sont  obliges  de 
confier  leurs  titres  aux  agens  de  change  pour  les  vendre,  a  proposé  d'établir  une 
caisse  centrale,  garantie  par  la  totalité  des  agens  de  change.  C'est  à  cette  caisse 
que  les  vendeurs  d'inscriptions  au  comptant  devroieot  déposer  leurs  titres,  et 
c'est  là  aussi  qu'ils  viendroient  toucher  le  montant  de  leurs  ventes. 

[Eepril  public.) 

—  Nous  lisons  dans  Yïmparlial  de  Dinan  : 

«  Malgré  les  mesures  prises  par  Paulorité,  on  s'attendoit  à  de  nouveaux  désor- 
dres pour  la  soirée  de  dimanche.  Cinquante  gardes  nationaux  a  voient  été  com- 
mandés pour  se  joindre  à  la  troupe  de  ligne.  Ce  déploiement  de  force  avoit  attiré 
de  bonne  heure,  vis-à-vis  de  l'Hôtel-de-Ville,  une  foule  nombreuse  au  milieu  de 
laquelle  on  remarquoit  quelques  individus  qui  annonçoient  ouvertement  des  io- 
tentions  hostiles.  Vers  cinq  heures  du  soir,  un  arrêté  du  maire,  défendant  tout  at- 
troupement  sur  la  voie  publique,  fut  lu  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  lors- 
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qu^on  eut  donné  à  la  foute  un  délai  plus  que  suffisant  pour  se  retirer,  on  se  mil 
en  mcsore  de  mettre  Tarrété  municipal  à  exécution  en  employant  le  secours  si- 
multané de  la  gendarmerie  à  cheval  et  de  patrouilles  composées  tant  de  gardes 
nationaux  que  de  militaires. 

9  Des  pierres  furent  de  nouveau  lancées  du  milieu  des  rassemblemens,  et  Tune 
de  ces  pierres  vint  atteindre  à  Toreille  un  gendarme  de  la  brigade  de  Jugon,  au- 
quel elle  fit  une  blessure  large  et  profonde.  Enfin,  après  quelques  patrouilles  et 
une  quinzaine  d^arrestations.  Tordre  se  rétablit  peu  à  peu,  et  depuis  il  n^a  plus 
été  troublé,  malgré  la  fermentation  qui  continue  d'exister  dans  la  classe  laborieuse. 
»  Le  marché  d'aujourd'hui  s'est  passé  avec  le  calme  ordinaire.  Malgré  les  in- 
quiétudes qui  avoient  été  répandues  autour  de  nous ,  les  grains  étoienl  abondans 
et  se  sont  vendus  en  baisse. 
V  Dix  arrestations  nouvelles  ont  encore  été  faites  hier  au  soir  et  ce  matin. 
»  Quelques  troubles  ont  aussi  éclaté  surdiflërens  autres  points  de  notre  arrmi- 
dissement,  k  roccasion  de  rembarquement  des  grains.  A  Plnncoêt,  au  Guildo,  à 
Sainl-Jacut,  au  Port-à-la-Duc,  la  tranquillité  publique  a  été  troublée,  et  Ton  a 
eu  &  regretter  quelques  actes  de  violence.  Hais  tout  porte  à  croire  que  nous  tou- 
chons au  terme  de  ces  désordres  et  que  le  bon  sens  public  va  triompher  de  plain- 
tes qui,  fort  heureusement,  sont  dénuées  de  fondement.  » 


BXTfiRIBUâ. 

I.  —  VHeraldù  annonce  que  le  gouvernement  a  nommé  une  com- 
mission qui  doit  s'occuper  de  rédiger  un  projet  de  loi  sur  la  réforme  monétaire 
pour  être  soumis  aux  prochaines  cortès. 

—  Par  décret  en  date  du  i2,  la  reine  a  nommé  M.  Perez  de  Castro,  ancien  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  vice-président  du  conseil  d'Etat. 

BEIiGIQUE.  —  La  chambre  des  représcntans  de  Belgique  vient  de  voler  Ta- 
dresse  au  roi.  L'amendement  proposé  par  M.  Van  de  Weyer,  et  dont  le  ministère 
avoit  fait  une  question  de  cabinet,  a  été  adopté  par  59  voix  contre  25.  Quatre 
membres  se  sont  abstenus. 

L'ensemble  de  l'adresse  a  été  adopté  ensuite  par  63  voix  contre  25.  Un  membre 
s'est  abstenu.  Les  quatre  membres  qui  s'étoient  abstenus  sur  le  vole  de  con- 
fiance, MM.  Henri  de  Brouckcre,  de  Baillet,  Pirson  et  Jouet,  appartiennent  à  Fo- 
pinion  libérale.  Après  le  vole  de  confiance,  ils  se  sont  réunis  k  la  majorité  sur  Ten- 
semble  de  Tadresse. 

A1IGX«ETEBBE.  —  Tous  les  membres  du  cabinet  britannique  sont  revenus 
le  10  de  la  campagne  à  Londres,  pour  se  réunir  en  conseil  au  bureau  du  premfer 
lord  de  la  trésorerie  (Sir  Robert  Pccl)  dans  Downing-Street. 

•*  Une  dépuuiion  des  ncgocians  de  la  cité  s'est  rendue  le  18  au  foreign-ofiice 
pour  présenter  à  lurd  Âbcrdeen  un  mémoire  des  négocians  et  résidons  anglais  à 
Buenos-A jres,  sur  l'éiat  des  affaires  de  la  Plata. 

—  La  Gazette  de  Londres  annonce  que  le  20,  dans  un  conseil  privé  présidé  par 
S.  M.  la  leine,  le  parlement  a  été  uUérieurcmenl  prorogé  du  jeudi  27  novembre 
an  mardi  16  décembre  prochain. 

PRUSSE.  —  Le  renchérissement  de  tous  les  moyens  de  subsistance  en  Prusse 
a  déjà  provoqué  de  nombreuses  pétitions  au  gouvernement.  Plusieurs  grandes 
villes,  entre  autres  Breslau ,  ont  pris  des  mesures  pour  remédier  à  ce  déplorable 
état  de  choses.  Les  boulangers  de  Breslau  se  sont  .idressés  au  président  en  chef 
de  la  pro^jp^eTTOttr  le  prier  de  vouloir  bien  interdire  ou  du  moins  restreindre 
Vexpori 
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POIiOGlIE.  —  On  écrii  de  Varsovie  que  les  autorités  rosses  aoroient  décou* 
Tert  dans  le  royaume  de  Pdlogne  une  conspiration  qui  se  raitacberoil  à  ceOe  qoî> 
a  motivé  un  grand  norolire  d*arrestalions  dans  le  grand-duché  de  Posen. 

E6TFTE.  -*  Le  6  novembre,  M.  Adolphe  Barrot,  notre  oensul-généraU  a  re- 
mis en  grandd  pompe  à  Méhémel-Ali,  dans  son  palais  du  Caire ,  la  grande  croix 
de  la  L^on-d^onneur  et  une  lettre  autographe  du  roi  des  Français.  11.  lion- 
Iherot,  attaché  au  département  des  affaires  étrangères,  a  été  chargé  deporteren 
Egypte  la  lettre  royale  et  la  décoration.  Le  vice-roi  s^est  montré  vivement  toudié 
de  la  distinction  dont  21  étoît  Tobjet.  S.  A.'a  porté  ^  ses  lèvres  la  lettre  du  roi 
Louis-PbDippe;  elle  a  embrassé  avec  effusion  M.  Barroi  au  moment  où  cdui-cl 
loi  a  remis  le  cordon  et  la  plaque  de  Tordre. 

STRIE.  —  Le  Maita-Times  contient  des  nouvelles  importantes  de  Syrie. 
Chekib-Effendi  a  commencé  le  désarmement  de  la  montagne,  et  déjà  18,000  fu- 
sils ont  été  remis  aux  troupes  turques.  Ces  armes  font  partie  de  celles  que  le 
geuveroement  britannique  avoit  fournies  aux  populations  du  Liban,  lors  de  la 
guerre  contre  le  pacha  d'Egypte.  Les  instructions  en  vertu  desquelles  Chekib*Ef- 
fendi  a  agi  dans  celle  affaire  du  désarmement  éloient  restées  secrètes,  et  nV 
voient  pas,  comme  ses  instructions  oUkielles,  été  soumises^  avant  son  départ  de 
Constanlinople,  aux  représenlans  des  cinq  puissances. 

FLATA.  —  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  Buenos-Ayres,  à  la  date  do 
18  septembre,  annoncent  que  les  escadres  française  et  anglaise  ont  forcé  rentrée 
de  rUroguay  et  de  Parana.  Guaribaldt ,  commandant  lés  forces  montévidéennes , 
a  occupé  rUe  de  Martin-Carcia,  qui  commande  l'embouchore  de  FUroguay.  et 
passe  poor  être  la  position  militaire  la  plus  importante  de  l'Amérique  du  Sud. 

Une  partie  de  Tescadre  a  remonté  T  Uruguay,  et  devoît  occuper  les  fies  voisioes 
de  Montevideo  sur  la  rivière. 

Le  gouvernement  de  Buenos-Ayres  publie  décrets  sur  décrets  poor  empêcher 
toute  commonicatiou  avec  les  escadres  alliées.  Aucun  habitant  de  Buenos-Ayres 
ne  peut  obtenir  de  passeport  pour  quitter  la  ville  qu'en  donnant  une  caution  et  en 
prenant  rengagement  de  n*avoir  aucun  rapport  avec  Montevideo. 

INDE.  —  Les  derniers  arrivages  de  Tlnde  (Bombay,  15  octobre)  nous  appor- 
tent le  récit  d'une  nouvelle  révolution  à  Lahore.  L'efféminé  et  cruel  Jowâhir 
Siogh,  soupçonné,  à  tort  ou  à  raison,  d'avoir  fait  assassiner  le  prince  Peshora» 
Sîogh  pendant  que,  sur  la  foi  d'une  trêve  conclue  avec  le  gouvernement  du  jeune 
n^,  il  se  rendoit  sans  défiance  à  Lahore  pour  y  traiter  d'un  arrangement  déû- 
nitif«  a  été  massacré  par  la  soldatesque  exaspérée  de  ce  guet-apens. 

Ces  événemens  graves,  que  rapporte  avec  beaucoup  de  détails  le  Bombaïf' 
Jtm<«,  hâteront  sans  doute  l'ealrée  de  sir  Henry  Hardinge  et  de  son  armée  sor 
le  territoire  du  Punjaub. 

^»  géuM.t;  2ldrtfn  Si  €Uxt. 
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DE  L'EXTENSION  DU  PROSÉLYTISME  RUSSE 

AUX  PROVIKCEH  PROTESTANTES  DE  L^EMPIRE. 

t 

Le  prosélytisme,  à  la  fois  séducteur  et  violent,  qui  fait  le  ca- 
ractère spécial  du  règne  actuel  en  Russie,  est  aujourd'hui  parfaile- 
meiiC  connu.  L'ouvrage  intitulé  :  Persécutions  et  souffrances  de  PEgltse 
cailioUque  en  Russie^  a  suffisamment  dévoilé  aux  yeux  de  TEnrope ,  la 
cause  politîr{ue  qui  Ta  fait  éclore.  Dans  la  pensée  de  l'empereur  Nico- 
las, le  peuple  slave,  disséminé  sur  une  vaste  surface  de  l'Europe,  doit 
former  la  nation  prépondérante  dans  cette  partie  du  monde,  lorsque,  ré- 
unies sous  les  ailes  de  Tnigle  russe,  ses  branches  nombreuses  pourront 
former  une  nation  homogène  et  constituée  en  un  empire  le  plus  vaste 
de  la  terre. 

Aux  yeux  du  cabinet  russe,  il  est,  pour  parvenir  à  ce  grand  but,  une 
condition  indispensable  :  c'est  d*extirper  peu  à  peu ,  au  profit  de  son 
Eglise  nationale,  toutes  les  confessions  chrétiennes  qui  s'y  trouvent  ré- 
unies par  suite  des  acquisitions  territoriales  qui  ont  successivement 
agrandi  Tempire,  et  de  fortifier  ainsi  le  sceptre  impérial  de  la  supréma- 
tie religieuse  sur  tous  ses  sujets  de  race  chrétienne  (1). 

Il  n'est  personne  qui  ne  connoisse  aujourdMiui  les  effroyables  sévices 
auxquels  le  gouvernement  russe  a  depuis  si  long-temps  recours,  pour 
écraser  le  catholicisme  dans  sas  provinces  de  Touest,  où  la  religion  ca- 
tholique de  voit  être  maintenue  et  respectée  selon  la  teneur  des  diffé- 
reiis  traités  de  cession.  Il  n*en  est  pas  autrement  des  vastes  provinces 
que  les  armes  de  Pierre  I"  et  de  ses  successeurs  ont  enlevées  à  la  cou- 
ronne de  Suède  et  à  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  On  sait  que  le  duché 
de  Courlande  étoit  précédemment  vassal  de  la  couronne  de  Pologne. 
Depuis  l'apostasie  des  chevaliers  Porte-Glaive,  conquéran  s  et  maîtres 
de  ces  provinces,  la  confession  luthérienne  y  étoit  établie,  non  pas  seu- 
leaient  comme  religion  dominante^  maïs  même  comme  religion  exclusive^ 
et  les  souverains  de  Russie  s'étoîent  solennellement  obligésà  les  mainte- 
nir dans  celte  situation,  si  bien  que  la  religion  de  l'empire  elle-même 
n'y  pouvoit  être  reçue.  En  effet,  la  famille  russe  de  Baranof,  désirant 
se  faire  admettre  à  l'indigénat  livonien ,  avoit  obtenu  de  Pierre  V'  la 
permission  d'embrasser  le  luthéranisme,  condition  première  de  son 
établissement  dans  cette  province. 

(l)  Il  est  fort  remarquable,  qu'en  même  temps  que  Ton  tourmente,  dans  ce 
sens,  catholiques  et  protestans,  Ton  ne  fasse  rien  pour  convertir  au  christia* 
nisme  les  musulmans  ni  les  païens  si  nombreux  dans  Tempire. 
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l/cxem|>le  de  la  Pologne  cnlliolifpit*.  loulcc  aiix  \\'uhU  de  TF^lisc  tin- 
liouale  de  llusi»îe,  au  uiépri:»  den  uièuies  titrer  qu^avoieiit  le*  provinces 
de  Livonie,  d'Esthonie  et  de  Gourlande,  étoit  bien  de  nature  à  devoir 
faire  craindre  au  protestantisme  allemand  que  la  main  du  czar  ne  vint 
également  et  bientôt  à  s'appesantir  sur  lui ,  et  à  le  faire  fléchir  sous  le 
poids  de  la  puissance  impériale.  Depuis  plusieurs  années^  la  presscprotes- 
tante  d*Allema;$ne,  si  complaisante,  si  admirai ivc  même  pour  Tempe- 
reur  Nicolas,  alors  que  sa  dure  volonté^forrott  TEglise  grecque-unie  de 
Russie  à  se  fondre  dans  l'Eglise  impériale,  jet  oit  ses  premiers  cris  de 
détresse  à  Taspect  de  ce  qui  se  préparoit  pour  la  destruction  du  lutlié- 
ranisme  dans  les  provinces  de  la  Baltique.  Aujourd'hui  elle  publie  sur 
la  marche  du  prosélytisme  russe  dans  ces  provinces  des  détails  qui  font 
voir  que,  cruel  jusqu'à  ratrocilé  envers  les  confesseurs  inébranlables  de 
la  foi  catholique  en  Pologne  ,  il  sait  descendre  ju'«qu'à  Tastuce 
pour  séduire  les  populations  prole^tantcs  de  ses  provinces  alle- 
mandes; et  cette  différence  d*act ion  n'a  pas  son  principe  dans  des  con- 
sidérations d'hpmanité,  mais  dans  la  différence  nécessaire  entre  deux 
peuples  dont  l'un,  éminemment  catholique,  sait  combattre  pour  sa  foi 
jusqu'à  l'exil,  jusqu'au  sang  et  jusqu'à  la  mort,  tandis  que  l'autre, 
partisan  des  doctrines  d'un  scctaii*e,  ne  sait  pas  môme  les  défendre 
contre  la  séduction  de  simples  espérances  d'émancîpalion  et  «de  pos- 
sessions territoriales. 

Suivons,  sur  la  foi  de  correspondances  authentiques,  la  marche  tor- 
tueuse de  cette  autre  espèce  de  prosélytisme. 

La  situation  des  provinces  de  la  Baltique  offre,  sous  les  rapports  ec- 
clésiastique, politique  et  social ,  une  physionomie  tout  exceptionnelle 
an  reste  de  l'empire.  Depuis  Tannée  1817,  la  servitude  territoriale  y 
étoit  littéralement  abolie  ;  mais  comme  cette  émancipation  avoit  laissé 
subsister  entre  les  mains  des  seigneurs  la  possession  exclusive  du  sol, 
rien,  au  fond,  ne  se  trouvoit  changé  dans  la  situation  des  colons.  Les 
seigneurs  leur  assignoient,  suivar.t  leur  bon  plaisir,  des  portions  de 
terre  contre  des  redevances,  dont  la  principale  consistoit  en  de  nom- 
breuses prestations  de  corvée.  Il  s'ensuivoit,  pour  les  paysans,  une  dé- 
pendance de  fait  et  de  tous  les  jours  à  l'égard  de  leurs  seigneurs,  et 
cette  dépendance  s'appesantissoil  encore  sur  les  premiers,  toutes  les 
fois  que,  par  suite  de  mauvaises  récolles,  ils  se  voyoient  obligés  d'em- 
prunter de  leurs  seigneurs  des  semailles  et  des  moyens  de  subsistance. 
Sous  le  rapport  ecclésiastique,  ces  provinces  étoient  divisées  en  cîrcon- 
^riptions  paroissiales  calculées,  non  sur  le  nombre  d'ames,  mais  sur 
1^  pied  d*un  certain  nombre  de  milles  carrés,  et  qui  n'étoie 
ordinairement  desservies  que  par  un  seul  ministre.  Le  paysan  n'avo(t« 
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donc  guère  occasion  de  suivre  les  exercices  de  son  culte,  et.  les  pasteurs, 
tous  plus  ou  moins  infcclés  de  rationalisme,  ne  s*occupoient  guère  da- 
vantage de  leurs  onailles,  se  contentant  de  jouir  de  leurs  bénéfices.  Ces 
circoDsIances  favorisèrent  Tînlroduclion  dans  ces  provinces  de  la  secte 
des  moraves^  qui,  bien  que  luthérienne  quant  au  dogme,  se  sépare  ce- 
pendant du  lutiiéranisme  commun  par  ses  pratiques  de  piété  quoli- 
dienne.4y  et  par  un  genre  de  vie  qunsi  ascétique.  Le  comte  de  Zinxcn- 
dorir,  principal  fondateur  de  cette  secte,  uvoit.  dès  son  origine*  envoyé 
dans  ces  pays  des  prédicans  que  quelques  dévots  luthériens  lui  a  voient 
demandés.  Parmi  oukaze. rendu  en  176Ù,  Timpératricc  Catherine  avoit 
accordé  ui\x  moravcs  pleine  tolérance  et  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
et  par  un  antre  oukaze,  rendu  en  1817,  l'empereur  Alexandre   leur 
avoit  accordé  le  droit  d'exercer,  sous  certaines  restrictions,  leur  acli- 
vite  religieuse  dans  IVglisc  luthérieiuie  de  Livonie.  Cette  active  congré- 
gation n*avoit  pas  tardé  à  étendre  l'usage  de  ses  libertés  en  se  faisant  de 
nombreux  adhérens  parmi  la  noblesse  aussi  bien  que  parmi  le  peuple 
de  Livonie  et  d'Est honie.  Les  ministres  de  la  communauté  luthérienne 
se  plaignoient  de  voir  leurs  temples  successivement  désertés  en  faveur 
d'une  congrégation  qui  refusoit  de  se  soumettre  à  leur  influence.  Ainsi 
Tévangélisme  (car  Tempereur  Alexandre  s'étoit  empressé  d'accueillir 
dans  se5  Etats  celte  institution  de  son  royal  beau- père),  se  trouvant 
scindé   par  un  véritable  schisme,  offroit  au  prosélytisme  russe,  une 
brèche  par  laquelle  il  s^empresse  aujourd'hui  d'y  pénétrer. 

Avant  tout  il  falloit  mettre  un  frein  à  fextension  de  la  secte  des  mo- 
raves  dont  le  piétisme  et  l'ilpre  orthodoxie  se  seroient  difficilement  pré- 
tés  an  culte  liturgique  de  TEglise  grecque,  ni  à  la  vénération  des 
images  et  des  reli(|ues  rigoureusement  maintenue  dans  rE«;lise  de  Rus- 
sie. Des  rescrits  successifs  du  ministre  de  l'intérieur  resserrèrent  consi- 
dérablement le  cercle  d'activité  précédemment  ouvert  aux  moraves,  et 
le  gouvernement  russe,  débarrassé  de  celte  rivalité,  put  déployer  plus 
libremeut,  parmi  les  luthériens,  ses  moyens  de  conversion. 

Bien  que  dépourvu  de  toute  instruction,  le  peuple  de  ces  contrées  ne 
laisse  pas  d'adhérer  fortement  à  la  foi  de  ses  pères,  suivant  la  confes- 
sion d*Augsbourg.  A  peine  connoil-il  de  nom  FEglise  gréco-russe,  et  il 
eu  étoit  bien  peu  qui  eussent  eu  occasion  de  voir  l'intérieur  de  ses 
temples.  L'on  avoit  cependant  songé  à  leur  procurer  quelques  con- 
noissances  de  son  culte  et  de  ses  cérémonies,  en  fondant  à  Riga  quel- 
ques églises  russes,  et  en  y  établissant  bientôt  un  siège  épiscopal  (1). 
En  18^1,  lorsque  le  gouvernement  russe  croyoit  en  avoir  fuii  avec  les 

(1)  Ce  fut-là  le  premier  acte  par  lequel  furent  ouvertement  violées  les  stipula- 
tions religieuses  du  traité  de  cession. 
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^recs-unis,  l'évèque  russe  de  Riga  eut  Tordre  secret  de  tenter  la  con- 
version des  Livonîens;  mais  ce  premier  essai  fut  accueilli  par  le  peuple 
avec  une  si  vive  indignation,  que  le  gouvernement  crut  devoir  ajour- 
ner ses  projets,  et  désavouer  le  zèle  de  Tévéque  de  Riga,  en  le  transfé- 
rant sur  le  siège  de  'Woronèje.  Une  occasion  plus  favorable  parut  se 
présenter  au  commencement  de  cette  année. 

A  la  demande  du  consistoire  protestant,  une  ordonnance  ministé- 
rielle venoit  de  placer  sous  la  surveillance  des  pasteurs  luthériens,  les 
réunions  des  fréren  moraves.  Cette  disposition  mécontenta  profondé- 
ment quelques  membres  de  cette  congrégation  qui,  après  une  tentative 
infructueuse  pour  éluder  la  lettre  et  le  sens  de  Tordonnance,  imaginè- 
rent de  se  réfugier  sousla  protection  du  nouvel  évèque  Russe  de  Riga. 
Deux  d'entre  eux,  le  barbier  Ernst  et  le  menuisier  Ballohd,  s'adres- 
sèrent, à  cet  effet,  au  secrétaire  de  Tévêque.  Il  leur  fut  répondu  que 
cette  demande  pourroit  être  accueillie,  dès  qu'un  nombre  un  peu 
considérable  des  livonictis-lutbériens  lui  auroit  présenté  une  supplique 
li  ce  sujet.  Transporté  de  la  joie  que  lui  doniioit  cette  espérance,  Ernst 
courut  toutes  les  maisons  de  Riga,  et  toutes  les  rues  de  cette  grande 
ville,  sollicitant  des  signatures  à  apposer  au  bas  d'une  pétition,  rédigée 
parle  secrétaire  de  Févéque  en  langue  russe,  qu'aucun  d'eux  ne  coo- 
Doissott.  Cette  pétition  contenoit  un  plein  pouvoir  illimité  «  conféré 
par  les  signataires  à  Ernst,  pour  traiter  en  leur  nom,  avec  l'évèque, 
des  intérêts  de  leur  secte.  Il  falloit  à  la  validité  de  cet  acte  une  attesta* 
tion  constatant  la  réalité  des  signatures.  L'oflicier  de  police  qui  se 
trouva  chargé  de  cette  vérification,  eut  la  bonne  foi  de  demander  aux 
signataires,  8*îls  savoient  que  cet  acte  contenoit  une  demande  colUc- 
iive  de  s'agréger  à  CEgUse  orthodoxe  grcco- russe?  Epouvantés  de 
cette  proposition,  presque  tons  protestèrent  contre  leur  signature; 
déclarant  que  Ernst  leur  a  voit  dit  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  demander 
la  protection  de  l'évèque  pour  leurs  assemblées.  Très>peu  d'entre  eux, 
Ernst  et  Ballohd  en  tète,  déclarèrent  vouloir  les  maintenir.  Alors  on  es- 
saya, envers  les  récalcitrans,  du  système  d'intimidation,  menaçant  de 
les  traduire  au  gi-and  tribunal  de  Saint-Pétersbourg,  Déjà  l'évoque,  offrant 
au  synode  impérial  la  flatteuse  perspective  du  grand  accroissement 
qu'alloit  obtenir  l'Eglise  dominante  parmi  le  peuple  livonien,  lui  avoit 
demandé  Tautorisntion  d'organiser  le  culte  grec  en  langue  livonienne, 
et  de  bdtir  une  église  spéciale  pour  cet  objet.  Eu  même  temps,  il  man- 
doit  individuellement  chacun  des  signataires ,  et  s'etforçoit  de  leur 
persuader  par  toutes  sortes  de  moyens  comminatoires,  de  confirmer 
leurs  signatures;  mais  la  plupart  demeurèrent  fidèles  à  la  foi  protes- 
tante ;  six  à    huit  seulement  se  conformèrent  aux  vœux  de  Tévèque. 
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Ces  faits  engagèrent  lebaron  de  Pahlen,  alors  gouverneur-général  de  la 
province,  à  adresser  à  Fempereur  une  plainte  officielle  contre  ces  procé- 
dés du  clei^é  gréco-russe.  La  réponse  de  l'empereur,  tout  en  défendant 
d*entraver  en  aucune  manière  Tadmission  des  membres  d*autres  con- 
fessions dans  FEglise  orthodoxe,  interdisoit  les  conversions  collectives 
ou  par  procuration,  voulant  que  tous  les  nouveaux  prosélytes  se  présen- 
tassent individuellement  et  en  personne,  poury  être  reçus  suivant  la  pres- 
cription des  lois.  Quant  à  la  construction  d'une  église  russo-livonieiMie, 
Tempereur  la  dêclaroit  inutile,  attendu  que  la  liturgie  en  langue  livo- 
nienne  pouvoit  très-bien  être  célébrée  dans  Tune  des  églises  orthodoxes 
déjà  existantes  à  Riga.  L'empereur  sembloit  avoir  ainsi  donné  satis- 
faction au  baron  de  Pahlen  qui,  étant  protestant  lui-même,  avoit  agi 
dans  l'intérêt  de  sa  propre  Eglise;  mais  bientôt  ce  haut  fonctionnaire 
fut  appelé  à  Pétersbourg  et  placé  dans  le  conseil  de  Tempire  (1);  et 
pour  la  première  fois,  depuis  que  les  provinces  de  la  Baltique  appar- 
tiennent à  la  Russie,  il  leur  fut  donné  un  gouverneur-général  russe 
dans  la  personne  du  comte  Golowin. 

.  L'évêque  de  Riga,  cependant,  ne  perdoit  rien  de  l'activité  de  son 
^le.  Informé  que  deux  pasteurs  de  Riga  avoient,  en  chaire,  cherché 
à  prémunir  leur  auditoire  contre  la  défection  de  leur  église,  il  leur 
adressa  une  sévère  réprimande,  et  les  invita  à  plus  de  prudence  en  pareille 
matière.  Les  deux  ministres  lui  firent  cette  réponse  :  «  Que  si  M.  l'é- 
vêque  les  croyoit  en  faute,  il  n'avoit  qu'à  les  accuser  devant  leur  con- 
^btoire,  auquel  seul  ils  avoient  à  répondre  de  l'exercice  de  leur  minis- 
tère. •  Dans  rindignatîon  que  lui  causoit  une  réponse  si  hardie,  Té- 
vêque  leur  fit  dire  qu'il  ne  s'abaisseroit  point  jusqu'à  entrer  en  relations 
avec  une  autorité  ecclésiastique  protestante,  et  qu'il  ne  lui  en  coâteroit 
que  quelques  lignes  à  écrire  à  Saint-Pétersbourg  pour  les  faire  souffler  c^^  leur 
place,  -  \ 

En  attendant,  une  église  russe  étoit  disposée  à  Riga  pour  servir  à 
Texercice  du  culte  grec  en  langue  livonienne,  en  faveur  des  néophytes. 
Il  s'étoit  trouvé,  dans  la  personne  de  Jacques  Michaîlof  un  prêtre  russe 
qui  connoissoit  l'idiome  livonien.  Cet  individu,  de  confession  gréco- 
russe,  avoit  précédemment  occupé  un  emploi  très-subalterne  dans  la 
circonscription  paroissiale  de  Pébalg,  et  convaincu  de  frauden  réitérées 
dans  l'administration  d'une  caisse  publique,  il  avoit  été  condamné  à  la 

(i)  Cette  promotion  inattendue  et  très-peu  agréable  à  M.  de  Pahlen,  que  ses 
intérêts  personnels  aussi  bien  que  ses  afTeclions  altachoient  à  son  pays  natal,  loi 
npprcuoit  ce  qu'il  auroit  dû  savoir  :  c'est  qu'en  cédant,  pour  un  temps,  à  ses 
remontrances  officielles,  Ton  tenoit  à  lui  eti  témoigner  son  mécontentement;  c'^ 
4oit  l'application  de  la  règle  :  Promovealur  ul  amovealur. 
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déportation  en  Sibérie.  S'élant  déclaré' disposé  à  se  vouer  au  miiiislère 
ecclé.siastiqae,  il  obtiut  sa  grâce,  et  rapidement  initié  aux  fonctions  sa- 
cerdotales, il  fut  ordonné  prêtre  pour  la  nouvelle  communauté  n].«(so- 
livonienne;  Ballolidfut  nommé  a  remploi  clérical  de  lecteur.  I/oo  ac- 
céda à  sa  demande  de  prendre  le  costume  ordinaire  des  pasteurs  liithériem^ 
consistant  en  une  espèce  de  soutane  noire  (i)  :  car  l'Eglise  dominante 
affecte  une  grande  condescendance  pour  les  habitudes  de  ses  néophytes 
lithuaniens  (2j.  Non-seulement  le  chant  des  cantiques  protestans,  dui« 
plusieurs  parties  de  la  liturgie  grecque,  fut  toléré,  mais  Ton  permit 
même  à  la  communauté  de  s'assembler  dans  la  chapelle  grecque  du  ci- 
metière situé  en-dehors  du  fauboui^  de  Saint-Pétersbourg,  h  Uiga,  d'y 
chanter  les  cantiques  les  plus  aimés  des  livoniens,  et  d*y  prononcer  dc^ 
sermons  protestans;  ces  assemblées  pouvant  être  frécpicutées  par  les 
Moraves,  Tordonnance  ministérielle  qui  plaçoit  leurs  réunions  sons 
la  surveillance  des  ministres  protestans,  se  trouva  complètement 
éludée. 

La  nouvelle  de  ce  culte  nouveau  se  répandit  rapidement  dans  tout  le 
pays,  et  y  donna  lieu  aux  plus  étranges  rumeurs.  Des  Livonien»  de 
Rigii,  agrégés  à  TËglise  dominante,  écrivant  à  leurs  proches,  ne  pou- 
voicut  assez  se  louer  de  leur  situation  nouvelle.  Ils  disoîent  *  «  Qu*il 
leur  avoit  été  permis  de  garder  leur  ancienne  foi,  en  se  séparant  simple- 
ment des  prédicans  luthériens,  qui,  après  tout,  ne  faisoient  qu'entra- 
ver leurs  pieuses  réunions,  et  qu'ils  étoient  dans  l'attente  des  grandes 
récompenses  qu'ils  alloient  obtenir  de  Tempereur.  C*est  ce  dernier 
point  qui,  comme  il  étoit  naturel,  excitoit  vivement  Tattention  des 
paysans,  et  l'on  eut  soin  de  le  faire  briller  davantage  à  leurs  yeux  par 
Tentremise  d'émissaires  spéciaux  ciinrgés  de  ce  rôle.  «S.  M.  Tempcreiir. 
ndisoit-on,  n'aimoit  ni  les  Allemands  (les  seigneurs),  ni  le  clergé  lullié- 
•'l'ien,  aussi  fier  que  paresseux.  Sa  volonté  suprême  est,  que  tousses  su- 
njcts  ne  professent  qu'une  même  religion;  que  ceux  qui  adopleroinit  h 
»  fol  de  rcmpereur^  seroient  mis  en  possession  de  terres  que  leur  seigneur 
«et maître  nchètcroit  ou  cnlèveroit  aux  Allemands;  qu*aliirs,  au  lien  de 
«corvées*  ils  n'auroient  plus  c|U*ù payer  Timpot  ordinaire  (l'obnik),  à  U 
«couronne,  et  qu'ainsi  ils  seroient  absolument  libres  et  délivrés  de  tou- 

(1)  En  Russie,  les  cvéques  et  le  clergé  monastique  dont  ils  sont  toujours  tirê.s 
portent  seuls  la  robe  noire.  Le  clergé  séculier  en  porte  tie  toutes  les  coulours, 
sans  en  excepter  les  plus  éclatantes. 

(2)  Le  manifeste  du  Synode  de  Russie,  relatif  h  la  réunion  de  Grecs-unis  à 
son  Eglise,  recommande  expressément  aux  cvèques  apostats  d'user  d^nnecondet- 
r^ndnnce  apostolique  quant  à  la  dircrgence  il*  certaines  rantum^s  tocnle»,  elc. 
Voyez  Persécution  et  souffrances  de  l'Eytise  catholique  en  Russie,  p.  Ïi7. 
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iitcs  lcur««  misères.  Cciix^  au  contraire,  qui  rc^u^c^oîclll  cradoptcr  la  foi 
tde  Cempcreur  (c'étoit  Texpression  consacrée  ponr  dissimuler  la  défcctioa 
iàe  leur  foi  héréditaire),  seroient  sévèrement  châtiés.» 

La  mauvaise  récolte  de  Tannée  18^4  avoit  occasionné  dans  le  pays 
une  si  cruelle  disette,  que  Ton  trouva  dans  Testomac  de  plusieurs  pay- 
sans quiavoient  succombé  à  la  famine,  des  copeaux  de  bois.  Il  est  donc 
facile  d'imaginer  l'impression  que  dévoient  produire  sur  les  paysans  des 
insinuations  de  cette  nature.  Bientôt  toutes  les  paroisses  luthériennes 
de  la  Livonie  se  trouvèrent  dans  un  état  de  fermentation  facile  à  con- 
cevoir. D*avance,  Ton  avoit  prévenu  les  paysans  que  les  AUemaruls ,  de 
peur  de  perdre  leurs  vassaux  corvéables,  leur  dissimuleroient  la  vérité, 
et  qu'en  cela  ils  seroient  assistés  par  les  pasteurs  f|ui  craindroieut  de 
perdre  leurs  béuéfices,  par  suite  de  la  désertion  de  leurs  églises;  en  sorte 
que  ut  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  obtenir  aucun  crédit  sur  l'esprit 
prévenu  des  colons.  Leurs  illusions  à  cet  égard  étoient  devenues  d'au- 
tant plus  incurables  qu'ils  apprcnoient  de  leurs  proches,  qui  s'étoient 
rendus  à  fliga,  et  y  étoient  tombés  entre  les  mains  de  leurs  compatrio- 
tes russifiés,  que  le  clergé  gréco-russe  s'étoit  montré  profondément  touché 
de  leurs  vœux  et  de  leurs  plaintes;  qu'ils  en  avoient  été  gratifiés  de  dons 
eu  argent  et  de  catéchismes  gréco-russes  en  langue  livonienne,  et  qu'on 
les  avoit  renvoyés  avec  l'assuynce  que,  pourvu  qu'ils  adoptassent  la  foi 
de  l'empereur,  il  seroit  porté  un  remède  à  tous  leurs  griefs.  Alléchés  par 
de  si  flatteuses  espérances*  les  Livoniens  couroient  par   troupes  nom- 
lircuses  à  lUga  pour  se  faire  inscrire  chez  Tévéquc.  L'événement  a  fait 
voir  (|u'tsu  remplissant  cette  formalité,  ils  n'avoient  poiirt  entendu  faire 
un  acte  d'apostasie,  mais  simplement  prendre  j'ang  ponr  paiHlciper  aux 
manlugcs  qui  leur  avoient  été  promis,  et  ils  ne  voyoient  dans  cette  inscrip- 
tion qu'une  condition  indispensable  pour  s'en  procurer  la  jouissance. 
Ceux  dont  la  eonscience  eu  éprouvoit  quelque  inquiétude,  recevoient 
des  popes  l'assurance,  qu*aprcs  avoir  accepté  la  foi  de  Cempereur,   ils 
pourroient  comme  auparavant  prendre  part  au  culte  luthérien ,  et  en 
suivre  les  pratiques  ;  leurs  mariages  et  les  baiptèmes  de  leurs  enfans  de- 
vant  à  Tavenir  et  seuls  être  célébrés    suivant  le  rite  de  l'église  grec- 
que. C'étoit-là  une  de  ces  condescendances  apostoliques  dont  le  clergé  russe 
ue  se  fuit  pas  faute,  lorsque  par  ce  moyen  il  espère  tromper  la  crédu- 
lité d'un  pauvre  peuple  sans  intelligence  des  choses  de  la  foi. 


OtfW 


RBVUB  ET  KOUVeiXBS  BCCLÉSIASTl^UES. 

EOME.  —  Nous  recevons  des  lettres  de  Rome  du  18  novembre.  On 
se  souvient  que  d'après  la  prétendue  nouvelle  officielle  de  la  Gazette 
d*Augsbourgt  l'empereur  de  llussie  devoit  arriver  ce  jour-là.  Or,  à  cette 
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époque  on  ne  savoit  rîen  de  posilif  au  sujet  de  ce  voyage  dont  loullc 
monde  à  Uome  est  vîveoient  préoccupé.  La  lettre  que  nous  avotiHMus 
ler4  yeux  est  bien  loin  d'annoncer  les  niag;nifiques  préparai iTs  de  fôtc 
dont  parlent  les  journaux.  Si  cette  visite  impériale,  qui  n*eslpas  à  déj^îrer. 
a  lieu  malgré  les  motifs  de  dotite  qui  existent  encore,  le  czar,  uou» 
écrit-on,  sera  reçu  avec  le  calme  et  la  dignité  d*une  affliction  qu'on  ne 
cherchera  pas  à  lui  cacher.  Dieu  en  retirera  sa  gloire  :  prions  poorqoe 
ce  voyage  tourne  au  bien  de  la  religion  et  de  TËglise.  On  croit  que  le 
cardinal  Bernetti,  qui  a  rempli  a utrcfoîâ  une  mission  en  Russie,  sera 
chargé  de  traiter  avec  fenifiereur. 

Mgr  l'archevêque  de  Reims  se  propose,  dit-on,  de  prolonger  d'un  oo 
deux  mois  encore  son  séjour  à  Rome. 

Une  autre  lettre  nous  apprend  que,  sur  la  recommandation  de 
M.  Rossi,  il  seroit  question  de  donner  à  un  protonotaire  apostolique 
français,  depuis  plusieurs  années  à  Rome,  un  titre  d'évêqne  inpartihas 
infideiium.  Nous  estimons  trop  ce  jeune  prélat  pour  ne  pas  lui  souhai- 
ter d'arriver  à  celte  sainte  dignité  sons  d'autres  auspices.  Une  telle  fa- 
veur, après  tout  ce  qu'on  a  dit  et  remarqué  à  Rome,  pourroît  être  cou- 
sidérée^  nous  le  craignons,  bien  moins  comme  l'honorable  récom- 
pense d*une  piété  connue,  que  comme  le  prix  de  certains  services  dans 
une  négccîation  de  très-frafche  date,  et  de  trop  délicate  nature. 

PARIS.' 
MÉHÉMET-ALI  ET  LE  PATAIARCHB  6RK  DE  CONSTANTINOPLE. 

Les  patriarches  de  Constantinople,  en  se  séparant  du  siège  de  Pierre, 
boulevard  de  toute  indépendance  spirituelle,  tombèrent,  comme  cela 
étoit  inévitable,  sous  la  dépendance  presque  absolue  du  pouvoir  civil. 
C'est  dans  cet  état  avilissant  qu'ils  végètent  depuis  le  schisme.  Cette  si- 
tuation, au  lieu  de  s'améliorer  avec  le  temps,  semble  aller  au  contraire 
chaque  jour  en  empirant.  Plus  des  trois  quarts  des  sectateurs  de  l'Eglise 
grecque  sont  aujourd'hui  sous  la  domination  du  czar,  et  ne  reconnoLv 
sent  d'autre  autorité  temporelle  et  spirituelle  que  celle  du  très  pieux 
empereur  Nicolas.  Le  patriarche  grec  de  Coustantinople  n'a  donc  rie» 
à  voir  dans  l'administration  de  l'Ëglise  russe.  Voilà  conséquemment  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouailles  soustraites  à  sa  juridiction.  Les  deux 
principautés  de  Yalachîe  et  de  Moldavie,  délivrées  depuis  quelques  an- 
nées des  vexations  et  spoliations  de  tout  genre  dont  elles  ont  été  victi- 
mes de  la  part  des  hospodars  grecs  du  Phanar  (1),  ont  voué  une  haine 
éternelle  au  nom  grec,  et  l'influence  du  patriarche  sur  le  clergé  de  ces 
principautés  est  absolument  nulle;  encore  trois  millions  et  demi  d'ba- 
bitans  qui  échappent  au  patriarcat.  La  Servie,  depuis  qu'elle  s'est  dé- 
finitivement constituée,  entend  bien  s'être  affranchie  à  la  fois  du  des- 
potisme civil  des  Turcs,  et  du  despotisme  religieux  du  patriarche  de 
Constantinople.  Naguère  l'assemblée  constituante  d'Athènes  déclaroit 

(1)  Quartier  de  Constantinople  habilié  par  les  Grecs. 
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que  TEglise  hellénique  ne  relève  que  d^elIe-mème,  refusant  ainsi  au 
palrîarcbe  de  Conslanlinople  tout  droit  de  s^immîscer  dans  son  admi- 
nistration. Une  pareille  déclaration  de  Findépendance  de  l*EgIise  liel-* 
lénique  étoît  de  nature  à  faire  tourner  la  tête  aux  prélats  de  celle  pe- 
tite portion  de  TEglihC  grecque,  habituée  au  joug  depuis  tant  de  siè- 
cles. Mais  nilusion  n*a  pu  être  de  longue  durée.  Fidèle  aux  traditions 
du  Bas-Empire,  le  gouvernement  de  la  Grèce  vient  de  mettre  un  bon 
bâillon  à  son  Eglise,  qui,  en  vertu  d*une  loi  récente,  se  trouve  tout-à- 
fait  sous  la  nuin  du  pouvoir  séculier.  Enfin  voici  venir  Aléhémet-AU 
qui,  lui  aussi,  quoique  musulman,  prétend  que  la  nomination  des  pa» 
triarchcB  et  évéques  grecs  de  TEgjple  lui  appartient,  et  trouve  étrange 
que  le  patriarche  de  la  nouvelle  Rome  ait  la  prétention  d'exercer  de» 
actes  de  juridiction  dans  ses  Etats.  Aussi  rcfuse-t-il  absolument  de  re- 
oonnoltre  les  nominations  faites  par  le  saint  synode  deConstantinopIe. 
On  lisoit  en  effet  tout  dernièrement  dans  les  journaux  du  Levant  l'ar- 
ticle qui  suit  : 

«  La  nomination  faite  par  le  saint  synode  de  Conslantinople,  d*un 

•  patriarche  grec  pour  remplacer  celui  du  Caire,  Mgr  Yérothéos,  mort 
«dernièrement,  a  mis  en  émoi  toute  la  population  grecque  de  l'Egypte. 
iLe  vice-roi,  qui  avoit  déjà  nommé  à  ce  poste  rarchimandrite  du  Caire, 
r  ne  veut  pas  reconnoitre  l'élection  faite  à  Constantîuople.  En  consé- 

•  quence,  Artim-Bey  a  réuni  chez  lui  les  notabilités  grecques,  entre  au- 

•  tres  MM.  d'Anastasy,  Zizinia  et  Tossizza,  pour  les  engager  à  seconder 

•  les  démarches  que  le  gouvernement  se  propose  de  faire  auprès  de  la 
•Sublime-Porte  pour  obtenir  la  confirmation  de  la  nomination  faite 
•par  le  vice-roi.  » 

Le  patriarche  grec  de  Constantinople  n'en  continue  pas  moins  à 
s'intituler  le  patriarche  œcuménique. 

A  chaque  conspiration  découverte  en  Espagne^  à  chaque  nouvelle  ré- 
volution manquée ,  le  parti  vainqueur  dresse  ses  tables  de  pro* 
scriplion  :  et  les  journaux  nous  annoncent  froidement  qu'on  a  exilé  ^ 
déporté,  fusillé,  comme  ils  nous  disent  que  Narvaez  a  été  créé  grand* 
d'Espagne,  duc  de  Valence,  et  que  la  jeune  reine  dans  un  concert 
de  la  cour  a  délicieusement  chanté  un  air  d'opéra  de  Bellini. 

Mais  que  dans  un  autre  pays,  le  gouvernement  le  plus  légitime  par 
Tancienneté  de  ses  droits,  et  le  plus  vénérable  par  la  triple  couronne  de 
la  sainteté,  du  sacerdoce  et  de  la  royauté,  punisse  d'incorrigibles^ 
anarchistes  par  des  mesures  parfaitement  légales,  qu'adoucit  toujours 
une  paternelle  clémence,  ces  mêmes  journaux,  sans  voix  et  sans  dou- 
leur devant  les  fusillades  de  Valence,  prodiguent  l'outrage  et  les  plus 
odieuses  calomnies  précisément  à  l'auguste  souverain  qui  n'use  de  S4 
puissance  que  pour  faire  grâce  aux  coupables. 

Tandis  qu'à  propos  des  derniers  troubles  de  Rimini,  le  ComiltuUonrul^ 
par  un  mensonge  aussi  ridicule  qu'il  est  odieux,  évoque  le  fantôme  de 
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Finquisitioii  ;  tandis  que  la  Réfoi-me  ose  dire  que  la  TERREUR  rè^ue 
dans  les  Etals  romains  et  que  le  gouvernement  papal  s'abandonne  à  totts  les 
excès  de  la  peur  et  de  la  tyrannie^  voici  la  vérité  que  toutes  les  clameun 
n*em pécheront  pas  d'être  entendue  : 

a  Les  lettres  reçues  aujourd'hui  d'Italie  apportent  une  heureuse  nouvelle  :  il 
n'y  aura  pas  de  sang  versé  pour  la  dernière  insurrection  de  Rimini.  Aucune  sen- 
tence capitale  n'a  été  rendue.  La  commission  mixte  établie  à  Ravenne,  dont  cer- 
tains journaux  étrangers  avoient  voulu  faire  un  conseil  de  guerre,  a  prononcé  sur 
le  sort  des  soixante-sept  prévenus  traduits  devant  elle  sous  l'accusation  de  eons- 
ptration  pour  attaquer  la  force  publique.  Neuf  d'entr'eux  ont  été  mis  en  liberté 
laute  de  preuves  suffisantes.  Vingt-deux  autres,  condamnés  k  six  mois  de  prisoo, 
ont  reçu,  sur  la  demande  de  Mgr  le  cardinal  Massimo,  légat  de  Raveone,  leur 
);ràce  pleine  et  entière.  Pour  les  56  antres,  la  peine  a  été  abaissée  de  deux 
degrés.  C^esi  donc  tout  le  contraire  de  l'assertion  d'un  journal  marseillais  qui  pré- 
tendoit  que  raulorité  supérieure  envoyoit  aux  juges  l'ordre  d'élever  la  peine  de 
plusieurs  degrés.  » 

Nous  recevons  de  Beyrouth  d'aflligeantes  nouvelles  que  Tlicure  trop 
avancée  nous  force  de  renvoyer  à  notre  prochain  numéro. 

.  On  lit  dans  la  Réforme,  un  journal  de  la  liberté: 

-  «  Paris  va  posséder  quatre  séminaires  catholiques,  savoir  : 

»  Celui  de  Saint-Sulpice,  dirigé  par  la  congrégation  ;  « 

9  Celui  d'Issy,  dirigé  par  la  méûie; 

»  Celui  de  Sainl-Nicokis-du-CAicrdonnenl,  dirigé  par  M.  Jhipartioup; 

»  Et  ^  nouveau  qu'on  vient  de  créer ,  sous  la  dénomination  de  Séminaire  du 
Saint-Esprit,  qui  sera  dirigé  par  un  jeune  ecclésiastique  de  Dinan.  » 

«  Voilà  «  dit  la  Quotidienne  ^  un  journal  bien  instruit!  Il  n'y  a  guère 
«qu'environ  quarante  acs  que  les  choses  se  passent  de  la  sorte,  sans 
»  compter  d'autres  maisons  que  la  Réforme  va  croire  sorties  des  pavés  de 
«juillet.  » 

Il  y  a  long-temps  pour  notre  part  que  nous  mettons  au  moins  la 
moitié  des  déclarations  de  la  Réforme  contre  le  clergé  catholique  «  sur 
le  compte  de  la  profonde  ignorance  de  ses  jeunes  rédacteurs  en  tout  ce 
qui  concerne  les  hommes  et  les  choses  de  l'Eglise.  Aussi  avons-nous 
fmi  par  ressentir  plus  de  pitié  que  d'indignation  pour  ces  prétendus  amis 
du  peuple  et  de  la  liberté,  qui  ne  savent  pas  que,  sans  le  catholicisme, 
il  n'y  aurait  peut-être  encore  dans  le  monde  que  des  maîtres  et  des 
esclaves. 


Plusieurs  journaux  de  Paris  ont  annoncé  d'après  un  journal  de  pro- 
vince que  la  direction  du  séminaire  du  Saint-Esprit  venoit  d'être  con- 
fiée à  un  jeune  prêtre  de  Dinan.  Cette  nouvelle  est  inexacte.  M.  l'abbé 
Pimor,  qu'on  a  voulu  désigner,  a  été  nommé  professeur  d'Ecriture 
saintedans  cette  maison  dont  H.  l'abbé  Leguay  est  supérieur  depuis  la 
mort  de  M.  Fourdinier. 
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Nous  lisons  dans  le  Moniteur  :  ^ 

«  Une  ordonnance  du  roi  contient  les  dispositions  suivantes  : 
»  Le  nombre  des  élèves  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Ajaccio  est  réduit  de  200 
à  170;  celui  du  diocèse  d'Amiens,  de  350  à  535;  celui  du  diocèse  d'Angers,  de 
(00  à  585;  celui  du  diocèse  de  Gap,  de  160  à  140;  celui  du  diocèse  d'Arras,  de 
'240  à  225;  celui  du  diocèse  de  Meaux,  de  250  à  240 ;  celui  du  diocèse  de  Nîmes, 
(le  200  à  180;  celui  du  diocèse  de  Saint-Flour,  de  200  à  186;  celui  du  diocèse 
de  Valence,  de  200  à  1K5  ;  celui  du  diocèse  de  La  Rochelle,  de  200  à  160. 

»  Le  nombre  des  élèves  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Paris  est  porté  de  250 
ù  450. » 

Le  5  octobre  dernier,  la  mort  a  enlevé  au  diocèse  de  Troyes  son  der- 
nier confesseur  de  la  foi  et  le  modèle  de  tout  le  clergé,  dans  la  per* 
^onne  de  M.  Jean-Baptisle-François  de  Beaucomont.  Ce  digne  prêtre 
ttoit  né  à  Âutun  le  27  septembre  1762,  de  François  de  Beaucomont* 
notaire  et  échevin,  et  de  Marie- Siladeleine  de  Poligny,  de  Moulins.  Il 
('•toit  Tainé  de  trois  enfans.  Ses  pieux  parcns,  '  ricbes  à  la  fois  des 
dons  de  la  religion  et  de  la  fortune,  secondèrent  les  pieux  sentimens 
qu*iU  remarquèrent  dans  les  premières  années  de  son  enfance. 
Ils  lui  firent  donner  une  éducation  brillante.  Dès  qu*il  fut  ordonné 
prêtre,  M.  de  Pancemont,  curé  de  Saint-Sulpice,  qui  le  connoissoit, 
l'appela  auprès  de  lui  eu  qualité  de  vicaire;  la  tourmente  révolutlou- 
nairc  le  trouva  dans  ce  poste.  En  compagnie  de  seize  autres  prêtres  ses 
collègues  dans  cette  paroisse,  M.  de  Beaucomont  ayant  courageuse- 
ment refusé  de  prêter  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
tous  ensenàbleils  allèrent  rejoindre  M.  de  Pancemont,  qui  s*étoit,  pour 
la  même  fidélité  sacerdotale,  i*éfugié  h  Edimbourg.  Le  digne  curé  et  ses 
préIres  fidèles  ne  se  séparèrent  point  durant  la  tempête,  et  eurent  le 
bonheur  de  rentrer  en  France  avec  lui,  après  les  jours  mauvais. 

Pendant  trois  ans,  M.  de  Beaucomont  fut  d'abord  aumônier  de  la 
marine  à  Brest;  puis  il  revint  à  Autun  dans  sa  famille,  dont  il  ne  res- 
toit  plus  qu'un  seul  membre,  Tun  de  ses  frères,  et  que  la  révolution 
a  voit  complètement  ruinée.  En  182&,  il  fut  nommé  à  la  cure  deCbesley, 
canton  de  Chaource,  paroisse  importante  qu^il  administra  avec  au-' 
tant  de  désintéressement  que  de  zèle,  jusqu*à  4a  fin  de  juillet  dernier^ 
où  les  fatigues  de  Tàge  et  les  infirmités  résultat  de  ses  saints  travaux, 
roblîgèrent  à  demander  un  successeur.  Sa  charité  envers  les  pauvres 
avait  élé  tout-à-fait  extraordinaire.  Après  les  avoir  constamment  en- 
tretenuH  à  ses  frais,  de  pain,  de  vin  et  de  viande,  d'habillemens  et  de 
linge  durant  leurs  maladies,  lui,  prêtre,  formé  sur  le  modèle  de  Jésus- 
Christ,  est  mort  ne  laissant  absolument  rien  que  les  pauvres  habits  qui 
le  couvroîent.  On  peut  donc  lui  appliquer  justement  ces  paroles  de 
l'apcMre  saint  Paul  :  Non  qnœsitii  quœ  suasunt,  sed  quœ  sunt  Jesu  Chrisii; 
■1  a  donc  noblement  clos  la  liste  honorable  des  confesseurs  de  la  foi  du 
diocèse  de  Troyes. 
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Le  jour  des  Morts,  selon  l'usage  de  TEglise,  la  procession  de  la  pa- 
roisse principale  de  Saint -Quentin  se  dirigea  vers  le  cimetière,  où 
s'accomplirent  les  touchantes  et  pieuses  cérémonies  de  celte  Ingubrc 
solennité.  Une  jeune  fille,  pendant  le  défilé  du  cortège,  fut  atteinte  par 
une  voiture  dont  le  guide  ne  voulut  pas  se  déranger  devant  la  p.oce»- 
sion.  EU  bien  !  qui  le  croiroit  ?  il  y  eut  plainte  et  procès  contre  M.  le 
curé.  Nos  lecteurs,  dit  à  cette  occasiou  le  Journal  d^l'AUne,  doivent  se 
rappeler  Tincroyable  procès  fait  par  M.  le  maire  intérimaire  de  Saint- 
Quentin  à  M.  le  curé  archidiacre  pour  avoir  été  en  procession  le  jour 
des  Morts,  2  novembre,  bénir  les  tombes  des  fidèles  trépassés.  M.  le 
juge  de  paix  de  Saint-Quentin ,  jugeant  eu  matière  de  simple  police,  a, 
vendredi  dernier  «  rendu  sa  décision,  en  Tabsence  de  M.  rarchidiacre. 
partie  citée.  Le  ministère  public  a  été  déclaré  non  recevable  dans  son 
action.  L'administration  municipale  s'est  immédiatement  pourvue 
contre  cette  sentence. 


Une  cérémonie  des  plus  touchantes  a  eu  lieu  jeudi  dernier  à  Tou- 
louse, dans  les  prisons  du  palais  de  justice.  Plusieurs  jeunes  détenus  du 
pénitencier  avoient  été  conviés  à  prendre  place,  pour  la  première  fois, 
au  banquet  sacré.  La  grand'messe  a  été  célébrée  par  le  digne  et  ver- 
tueux aumônier  des  prisons,  M.  Tabbé  Ratier,  directeur  du  petit  sémi- 
naire de  cette  ville,  et  exécutée  en  musique  par  les  jeunes  prisonniers 
eux-mêmes  dont  Téducation  est  confiée,  comme  on  sait,  aux  véué- 
rables  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Les  dames  de  la  Miséricorde, 
ainsi  que  plusieurs  membres  honorables  de  cette  charitable  adminis- 
tration étoient  venus  rehausser,  par  leur  présence^  Téclat  et  la  pompe 
de  cette  fête  solennelle  que  le  chrétien  appelle  de  tous  ses  vœux  et  re- 
garde comme  la  plus  belle  de  sa  vie. 

M.  le  curé  de  Saint-Pierre  de  Nantes  a  donné  lecture  dimanche 
dernier  à  la  grand'messe,  d'un  Mandement  de  Mgr  Tévéque  recom- 
mandant des  prières  dans  tout  son  diocèse  pour  la  conversion  de  TAn- 
gleterre.  C*est  d*aprës  une  lettre  que  Monseigneur  vient  de  recevoir  de 
l'une  des.  plus  'glorieuses  lumières  de  TEglise  catholique  d' Angleterre, 
Mgr  '^^iseman,  lettre  citée  tout  entière  dans  le  Mandement,  que  la 
neuvaine  a  été  ordonnée.  Dans  un  de  nos  prochains  numéros  nous 
mettrons  cette  lettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  {Hermine,) 

Le  mardi  18  de  ce  mois,  ont  eu  Heu,  à  Pamiers,  les  obsèques  de 
Mgr  Orlric,  évéque  de  ce  diocèse,  décédé  le  12  novembre.  Un  concours 
immense  de  fidèles  a  assisté  à  cette  cérémonie,  dans  le  plus  grand  re- 
cueillement. M.  le  préfet  et  les  principaux  magistrats  de  ce  départe- 
ment étoient  au  nombre  des  assistons.  Suivant  Tusage,  on  a  promené 
le  corps,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  dans  les  principales  rues;  il  a 
été  ensuite  descendu  dans  les  caveaux  de  l'église. 
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Les  membres  du  chapitre  de  Pamiers  s'étoient  assemblés  le  13  no- 
vembre, immédiatement  après  la  mort  de  Bl.  révoque,  pour  pourvoir  à 
Tadministratioii  du  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège. 

Ont  été  nommés  vicaires -généraux  capitulaires  :  MM.  Doubaud,  ar- 
cbîdiacre-doyen ;  Vezia,  archidiacre;  La£Qtte,  chanoine-archiprêtre; 
Faur,  chanoine  ;  Carme,  chanoine. 

On  lit  dans  le  Cottrrier  de  Lyon  : 

«  On  sait  que  le  BueéphaU  éioit  chargé  de  condaire  à  la  Nouvelle-Calédonie 
Mgr  G.  Douarrc,  évéque  d*Amata,  et  MM.  Rougeyroo  et  Viard,  missionnaires 
français,  envoyés  par  Toeuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  dont  le  siège  principal 
fsi  à  Lyon,  afin  de  concourir  an  développement  de  la  civilisation  et  de  la  reli- 
gion dans  les  fies  de  rOcéanie.  Le  navire  arrivé  le  iO  décembre  1844  en  vue 
de  nie,  et  après  le  aébarquement  que  suivit  un  cordial  accueil  des  habttans 
d'Opao,  les  missionnaires  reçurent  du  roi  Tia  Pomma  la  faculté  d^établir  la  mai- 
800  au  vilbge  de  Balade. 

•  Voici  comment  un  des  voyageurs  qui  accompagnoient  les  missionnaires  rend 
compte  de  Teflet  prodoit  sur  les  indigènes  par  la  première  messe  célébrée  sur 
cette  terre  barbare,  en  présence  du  souverain  et  de  ses  sujets,  dans  remplace- 
ment que  devoit  occuper  le  presbytère  de  la  mission. 

»  Au  roulemcnldu  tambour,  qui  annonça  le  commencement  de  la  messe,  il  s'é- 
tablit un  silence  imposant  au  milieu  de  ces  sauvages  habitués  h  exprimer  leur 
étonnement  par  de  bruyans  éclats.  Après  TEvangilc,  Monseigneur  nous  adressa,, 
aa  sujet  de  Vœuvre  que  nous  accomplissions,  disoit-il,en  commun,  une  touchante 
allocution,  pendant  laquelle  Tattention  des  naturels  fut  dirigée  sur  lui  d'un  air 
^osfiï  religteui  que  s'ils  avoient  pu  comprendre  les  pieuses  paroles  par  lesquelles 
le  bon  évéque  invoqooit  pour  eux  la  grâce  du  Tout^Poissant. 

»  En  ce  moment,  du  reste,  naturels  de  Balade,  matelots  et  officiers  français, 
missionnaires,  tous  sembloient  également  pénétrés  de  ce  qu'il  y  avoit  de  solennel 
dans  cette  première  célébration  de  la  messe  sur  tme  terre  où  le  nom  de  Dieu  étoit 
encore  ignoré. 

»  Les  travaux  d'établissement  des  missionnaires  se  firent  dans  les  premiers 
joors  de  janvier,  et  l'inauguration  en  eut  lieu  avec  la  même  touchante 
solennité. 

»  L'oeuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  parott  d'autant  plus  facile  à  y  accom- 
plir, que  ces  peuplades  semblent  n'avoir  aucun  culte,  pas  même  de  croyance  un 
peu  positive  ;  le  respect  dû  aux  morts  paroit  être  le  seul  sentiment  religieux  au- 
quel ils  ne  soient  pas  étrangers.» 

Le 27  octobre,  la  maison  que  M.  d*Abel,  Tun  des  ministres  de  S.  M. 
Bavaroise,  a  fait  préparer  pour  les  Sœurs  des  écoles,  dans  sa  terre 
féodale  de  Slammsrled,  dans  le  Haut-Palatînat,  leur  a  été  remise,  et 
les  Sœurs  s'apprêtoient  à  ouvrir  immédiatement  leur  école.  Ces 
religieuses  jouissent  à  la  fois  de  la  protection  spéciale  du  roi  et  de  la 
confiance  illimitée  de  tous  Jes  liabitans  catholiques  du  royaume.  En  re- 
vanche, l'école  de  ces  mêmes  Sœurs,  ouverte  sous  l'autorité  épiscopale, 
à  Munster,  vient  d'être  fermée,  le  gouvernement  prussien  ayant  jugé  à 
propos  de  considérer  cette  précieuse  fondation  comme  un  empiétement 
de  l'épiscopat  sur  les  droits  de  l'Etal. 
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Le  gouvernement  wurtembergeois  vient  de  convoquer,  à  Sludgard, 
un  synode  évangélique  chargé  de  trouver  les  moyens  de  pourvoir  aux 
nécessités  pressantes  de  son  Eglise.  Dans  tous  les  pays  de  FAllemagne, 
les  souverains  ont  recours  à  ce  remède  emprunté  à  TEglise  catholique, 
mais  qui,  dépourvu  de  toute  autorité  enseignante,  n'offre  que  le  vain 
simulacre  d'une  institution  qui  a  si  souvent  réprimé  les  hérésies  et  ré- 
tabli la  discipline  ecclésiastique. 

IRLANDE.  —  Dublin,  20  novembre.  —  Voici  le  texte  de  la  résolaliou 
adoptée  par  le  synode  des  évèques  catholiques,  relativement  au  biil  des 
nouveaux  collèges  : 

«  Le  bill  pour  l'éducation  académique  en  Irlande,  proposé  par  le  gouverne- 
menl  britannique,  et  le  mémoire  des  prêtres  réunis  au  mois  de  mai  dernier,  ainsi 
que  le  bill  dans  sa  forme  amendée,  seront  soumis  au  Saint-Siège  pour  qu'il  lesesa- 
mine  et  prenne  une  décision. 

j)  Les  cvéques  ont  en  outre  résolu  de  publier  de  nouvenu  leurs  résolutions  .idop- 
lécs.à  diverses  époques,  et  repoussant  tout  traitement  de  fLiat,  afm  d'avertir  les 
lldèles  qu'ils  n'ont  pas  changé  d'opinion  à  cet  égard,  d 

TUURGOYIE.  —  L'abbé  de  Mûri  exerçoit  le  droit  de  collature  dans 
la  paroisse  de  Hombourg,  au  canton  de  Thurgovie.  Depuis  la  suppres- 
sion de  JUuri,  le  gou\ernement  de  Thurgovie  a  revendiqué  ce  droit,  et 
révoque  de  Bàle  a  constamment  repoussé  ses  prétentions.  Cep^idaot 
Tautorité  civile  vient  d'interdire  toute  fonction  ecclésiastique  au  pas- 
teur légitime,  et  lui  a  donné  Tordre  de  quitter  sa  paroisse  dans  huit 
jours. 

nEVL'E  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Rien  n'annonce  mieux  le  retour  de  notre  saison  d'hiver  que  la  reprise  des 
luttes  et  des  tournois  parlementaires.  C'est  la  Belgique,  notre  fille  ou  notre  sœur 
cadette  en  révolution,  qui  est  entrée  en  lice  la  première  des  Etats  constilulion- 
nels  européens.  Pçndanl  plusieurs  jours ,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  France  et 
en  Angleterre,  les  chambres  belges  ont  eu  leur  solennelle  discussion  de  Padres^c; 
l'opposition  a  découvert  toutes  ses  halierics,  employé  ses  plus  fortes  munitions  et 
usé  à  l'assaut  ses  argumens  les  plus  formidables;  mais  aussi,  comme  chez  nous, 
tout  cela  a  disparu  en  présence  du  scrutin  définitif.  Soixante-trois  voix  conirc 
vingt-cinq  ont  décidé  que  le  ministère  Van-de-Veyer  avoit  déjà  obtenu  la  con- 
fiance de  la  majorité  et  du  pays.  Voilà  donc  Popposilion  Rogier,  c:ilquce  un  peu 
sur  la  nôtre  du  centre  gauche*  celle  de  M.  Delfos,  qui  a  les  allures  de  noire 
gauche  avancée,  voila  ,  disons-nous  ,  le  parti  ultra-libéral  en  Belgique  dûment 
batiu  par  les  hommes  modérés  et  les  conservateurs  de  ce  pays.  On  se  souvient 
pourtant  de  tout  le  t:ipage  qui  a  été  fait  entre  les  deux  sessions ,  contre  les  ca- 
tlioliques  et  contre  le  clergé  spécialement,  par  l'opposition  libérale.  Nos  journaux 
français,  à  l'unisson  des  libéraux  de  la  Belgique,  cbanloient  victoire ,  contre  ce 
qu'ds  appellent  la  dtomination  cléricaU.  Il  parott  que  le  bon  sens  et  la  sagesse  de 
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vQcs sortes  intérêts  réels  du  gouvernement  et  du  pays,  sont  encore  en  majorilé 
diez  nos  frères  Belges.  Puisse  chez  nous  aussi ,  qui  sommes  leurs  aines ,  prédo- 
miner également  Tinfluence  et  Taccord  de  la  religion  et  d^ine  sage  liberté  ! 

L'Espagne  à  son  tour  ouvrira  ses  cortès  vers  le  15  décembre.  Là,  on  ne  lut- 
tera pas  seulement  pour  faire  assaut  de  brillantes  paroles  et  de  talent  oratoire. 
C'est  encore ,  c*est  toujours  au  milieu  des  insun'ections  civiles  et  militaires  qim 
ces  législateurs  vont  s\issembler  ;  car  le  sang  des  condamnés  de  Valence  fume 
encore  à  cette  heure.  La  misère  et  la  perlurb;iiion  politique  n'ont  point  cessé,  malgré 
les  ovations  faites  à  Isabelle  et  Ik  sa  mère  durant  leurs  voyages  dans  les  provinces  ilu 
Nord.  Le  dénùment  et  les  souffrances  du  clergé  s*augmen lent  avec  les  autres  cala- 
mités. Du  mariage  de  la  jeune  reine,  il  n*en  peut  être  question  ;  les  intérêts  et  les 
préventions  révolutionnaires  s*obstinent  toujours  k  refuser  la  seule  solution  légi- 
time et  salutaire  que  cette  question  puisse  recevoir.  Les  négociations  avec  la  cour 
de  Rome  restent  pendantes,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière  circulaire  du  ministre  des 
grâces  et  jaiiiee^  relativement  aux  prêtres  nouvellement  ordonnés  en  pays  étran- 
gers, qui  aidera  à  Taplanissement  des  difllcullés  entre  les  deux  gouvernemens. 
Enfin  Ton  est  toujours  à  espérer  les  effets  réparateurs  des  calculs  financiers  de 
M.  Mon,  lequel  n'a  pu  encore  envoyer  un  maravédi  à  de  pauvres  curés,  qui  al- 
(rmlcnt -depuis  trois  ans  le  secours  qui  leur  est  dû,  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Telle  est  k  peu  près  la  situation  intérieure  de  l'Espagne  au  moment  où  vont  ^e 
réunir  les  cortès.  11  faut  certes  à  ces  législateurs  autre  chose  que  du  talent  et  du 
zèle,  pour  calmer,  hinon  pour  guérir  tant  de  maux. 

En  Angleterre,  le  parlement  ne  siégera  effectivement  que  dans  le  courant  de 
février,  h  moins  de  quelque  événement  imprévu  et  d'urgence.  Cette  nation  a  des 
rocenrs  et  une  nature,  ce  semble,  si  diffci  entes  des  autres,  que  l'on  court  risque 
cil'  parler  au  hasard  et  de  tomber  à  faux,  quand  on  veut  désigner  d'avance  les  ques- 
tions ardues  qui  agiteront  les  esprits  et  les  [lassions  de  ce  pays.  Cbex  nous  des 
questions  comme  celle  des  céréales,  comme  toutes  celles  de  l'Irlande  et  princi- 
palement l'imminent  danger  de  voir  cet  hiver  amener  une  recrudescence  de  fa- 
mine sur  cette  contrée  malheureuse ,  soulèveroicnt  les  orages  et  les  tempêtes 
les  plus  violentes.  Voyex  seulement  en  Bretagne,  comment  le  peuple  de  Dinan  s'a- 
larme de  voir  embarquer  les  grains,  et  redoute  la  Himine!  En  Angleterre,  les  jour- 
naux et  l'opinion  publique  se  sont  agites  pendant  quinze  jours,  à  l'occasion  <<es 
céréales;  le  ministère  Pcel  s'est  réuni  coup  sur  coup,  afin  de  prendre  une  nic- 
sare  propre  à  l'imporlaiice  du  danger,  puis  tout  a  fini  par  la  déclaration  qu'on 
faisoU  vue  enquête^  qtiil  falloil  attendre  te  rciuftal  et  la  convocation  du  parfe- 
menl.  Depuis,  les  journaux  anglais  ont  parlé  d'autre  chose!  Singulier  peuple! 
Etranges  mœurs  publiques,  qui  ont  le  don  d'endormir,  sinon  d'apaiser  la  faim 
et  la  cruelle  misère  de  la  plaie  non  moins  béanie  du  paupérisme  anglais. 

En  France,  nous  aurons  aussi  nos  luttes  parlementaires  solennellement  ouver- 
tes au  27  décembre  prochain.  N'en  disons  pas  atitre  chose  en  ce  moment  et  at- 
tendons le  programme  de  la  séance  royale. 


La  Gazette  de  France  annonce  la  mort  de  M.  lé  marquis  de  Dreux-Brézé , 
membre  de  la  chambre  des  pairs, 
u  M.  de  Brézé ,  dit  ce  journal ,  est  mort  le  21  novembre  dans  son  château  de 
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Brézé,  près  de  Saamur ,  entouré  de  toute  sa  famille,  avec  toutes  les  consolaiiong 
de  cette  religion  qui  ne  manque  jamais  aux  âmes  comme  la  sienne.  Ses  dernière 
vœux  ont  été  pour  cetie  France  qu'il  avoit  si  bien  comprise,  et  qu'il  a  si  noble- 
ment servie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  l'éloge  de  cet  homme 
qiie  tout  le  monde  aimoit,  parce  qu'il  étoit  impossible  de  réunir  des  sentlmens 
plus  généreux,  des  idées  plus  élevées  et  plus  justes,  et  un  caractère  plus  atta- 
chait t.  Le  marquis  de  Brézé  étoit  un  modèle  de  nobles  manières  et  de  bonne 
grâce. 

»  Tous  les  partis  lui  ont  rendu  hommage ,  et  il  sembloit  qu'il  eût  trouvé  ie 
secret  de  conjurer  toutes  les  hostilités.  Les  passions  de  parti  s'évanouissoient  de- 
vant loi. 

»  Il  a  été  pendant  Irenle  ans  à  la  tribune  de  !a  chambre  de»  pairs,  la  personoi- 
«cation  de  l'ancienne  aristocratie  française,  animé  de  l'arnour  de  la  justice,  <Jq 
droit,  de  la  liberté  et  de  Fégalité  politique. 

»  Plusieurs  de  ses  discours  ont  été  des  modèles  de  saine  discussion  parlemen- 
taire et  de  véritable  éloquence.  » 

Le  Journal  des  Débats  annonce  cette  triste  nouvelle  dans  ces  termes  hono- 
rables, que  nous  reproduisons  avec  plaisir  : 

«  La  chambre  des  pairs  vieni  de  faire  une  perte  cruelle. 

»  M.  le  marquis  de  Dreux.- Brézé  est  mort ,  le  21  de  ce  mois ,  en  son  château  de 
Brézé,  qu'il  habiloît  depuis  son  retour  d'Italie.  Depuis  plus  de  deux  ans,  son  état 
de  souffrance  Tavoii  forcé  à  s'éloigner  de  la  tribune  de  la  rhanibre  des  pairs ,  où 
son  talent  brillant  et  facile  et  son  caractère  loyal  et  généretix  laisseront  de  du- 
rables souvenirs.  » 


l^ODVELLES  KT  FAITS  DIVEnS. 

INTÉRIEUR. 

PARIS,  26  novembre.  —  L'adjudication  des  chemins  de  fer  de  Tours  à 
Nantes  et  de  Paris  à  Strasbourg  a  eu  lieu  hier,  à  deux  heures,  au  miuistère  des 
travaux  publics. 

Le  ministre  présidoit  la  séance;  il  étoit  assisté,  comme  dans  les  précédentes 
^idjndications,  par  le  sous-secrétaire  d'Etat  de  son  département,  et  par  les  aouvs 
^lnerab^es  de  la  commission  chargée  de  vérifier  les  titres  des  compagnies  concur- 
rentes. 

A  Touverture  de  la  séance,  le  ministre  a  déposé  sur  le  bureau  les  billets  &i- 
chetés  contenant  le  maximum  de  durée  de  jouissance  au-dessus  duquel,  pour 
<:haque  chemin,  l'adjudication  ne  pouvoit  être  tranchée;  puis,  après  avoir  donué 
lecture  des  articles  de  la  loi  du  i9  juillet  1843,  autorisant  l'adjudication,  il  a  in- 
\'ité  la  couipagnie  admise  pour  le  chemin  de  Paris  à  Strasbourg,  et  les  deux  com- 
pagnies admises  pour  le  chemin  de  Totfrs  à  Nantes,  h  déposer  leurs  soumissions. 

A  l'heure  flxée  par  l'annonce  de  l'adjudication,  le  ministre  a  procédé  à  l'on- 
verturc  des  soumissions,  en  commençant  par  celles  qui  concernoient  le  chemin 
de  Tours  à  Nantes. 

Pour  ce  chemin,  l'une  des  deux  compagnies  soumissionnaires  étoit  représen- 
tée par  MM.  Makenzie,  O'Neill,  Dufeu,  Drouillard,  Lacroix  Saint-Pierre,  Le  Roy 
et  Félix  de  Surville;  sa  soumission  portolt54  ans  15 jours. 

L'autre  compagnie  étoit  représentée  par  M>f.  Dailly,  Lippmann,  Muret,  Jour- 
dan,  Darblay,  Gaillard,  Dégeneté,  Dailly  (Adolphe),  Fauchei  et  Martin;  sîi  sou- 
mission portoit  35  ans,  chiffre  égal  au  maximum  fixé  par  la  loi. 

Eu  conséquence,  et  comme  la  première  soumission  n'excédoit  pas  le  maxi- 
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fflum  déiemiiné  par  le  ministre,  la  compagnie  qui  Tavoit  déposée  a  été  déclarée 
adjudicataire,  sauf  réserve  de  Tbomologation  de  Tadjudication  par  ordonoance 
royale. 

Pour  le  chemin  de  Paris  h  Strasbourg,  la  compagiye  admise  étoit  représentée 
par  MM.  de  Cubières,  de  Pellapra,  duc  de  Galliéra  et  Blacque-Belair;  sa  soumis- 
sion a  offert  un  rabais  d*un  an  soixante-dix-neuf  jours,  sur  le  maximum  de  qua- 
rante-cinq ans  fixé  par  la  loi  ;  et,  comme  elle  n'excédoit  pas  d'ailleurs  le  roaxî« 
mum  cacheté  déterminé  par  le  ministre,  les  soumissionnaires  ont  été  déclarés 
adjudicat;*ires  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  et  de  ses  embranchemens, 
làous  la  réserve  toutefois  de  Tbomologation  de  Tadjudication  par  ordonnance 
royale. 

—  D'après  les  nouvelles  reçues  aujourdlmi  par  le  gouvernement,  les  généraux 
d*Arbouville  et  Marey,  réunis,  ont  livré,  le  12  novembre,  dans  les  montagnes  du 
Jarjura,  un  combat  au  chériff,  qui  avoit  fait  croire  aux  populations  que  son  camp 
êioit  hors  des  atteintes  des  chrétiens.  Malgré  les  difficultés  de  la  position,  le  camp 
a  éié  enlevé. 

Nous  avons  éprouvé  quelques  pertes.  Le  lieutenant  Ledoux,  des  tirailleurs  in- 
digènes, a  éié  tué. 

Tout  étoit  tranquille  autour  de  Dcllys. 

A  la  date  du  14,  le  gouverneur-général  se  dirigeoit  sur  Mostaganem  ;  les  com- 
municatioti<%  étoient  rétablies  avec  Oran. 

Le  général  Bedeau,  à  la  même  époque,  étoit  sous  les  murs  de  Mascara,  après 
avoir  reçu  la  soumission  des  Ueni-Chougran  ;  il  devoit  se  rendre  ensuite  à  Mi- 
lianah. 

Aucun  signe  de  trouble  ne  s^étoit  manifesté  dans  la  province  de  Gonstan- 
tiae. 

—  Le  rendez-vous  des  divers  bâti  mens  qui  composent  la  division  des  cdtes 
occidentales  d'Afrique  est  à  San-Yago ,  la  principale  des  lies  du  cap  Vert ,  dans 
rOccan  Atlantique.  Chaq  e  bâtiment  quittera  la  France  aussitôt  que  son  arme- 
ment sera  terminé  ;  il  ira  au  point  indiqué  rallier  le  bâtiment  amiral  et  recevoir 
son  nmg  de  croisière. 

—  Le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  charger  H-  Migneron  ,  inspecteur 
général  des  mines ,  de  se  rendre  à  Saini-Etienne ,  avec  la  mission  d'étudier  kt 
question  de  l'association  des  houillères  et  de  faire  un  rapport  au  gouverne- 
ment. 

—  La  commission  nommée  par  FAcaiIcmie  des  Beaux-Arts  pour  dresser  la 
ILstc  de  candidature  à  la  place  d'académicien  libre,  vacante  dans  son  sein  par  la 
inori  de  M.  le  comte  de  Vaublanc ,  a  désigne  M.  de  Cailieux  ,  directeur  des  mu- 
sées royaux,  et  M.  le  prince  de  la  Moskowa. 

—  La  crise  commerciale  se  fait  vivement  sentir  à  Paris.  Un  grand  nombre  de 
maisoiis  de  lianque  viennent  d'écrire  à  leurs  cliens  : 

l"*  Que,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  elles  ne  recevront  plus  de  papier  sur  les  dé- 
parieinens  à  plus  de  quarante-cinq  jours ,  et  sur  Paris  à  plus  de  quatre-vingts 
dix  jours; 

â»  Que  la  rareté  de  l'argent  les  oblige  à  élever  le  taux  des  négociations  :  dé- 
sormais elles  prendront ,  pour  le  papier  de  45  et  de  90  jours,  un  droit  de  com- 
mission de  1|4  pour  cent,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait. 

Ou  conuoit  combien  la  première  de  ces  mesures ,  surtout,  doit  jeter  de  l'in- 
quiétude dans  le  commerce.  Et  cette  inquiétude  ne  fera  que  s'accrofire  d'ici  à  la 
iîa  du  moi^.  Peu  de  maisons  de  commerce  ayant  des  échéances  vers  la  fin  du 
mois,  pourront  trouver  sur  place ,  avec  leurs  billets  à  longue  date  ,  assez  de  nu^- 


(  500  ) 

Réxenl,  mais  on  cj^I  parvenu  h  le  sa»  ver.  Plusieurs  accidens  sont  arrivés.  Déjà,  la 
veille  au  soir,  le  brouillard  éloit  très-épais.  Deux  pyroscapbes  s'étoienl  abordés 
dans  la  Tamise,  et  Pun  d*eux  avoil  sombre.  Due  centaine  de  passagers  éloient 
parvenus  à  débarquer  sains  et  saufs. 

BADE. — Quelques  désordres  ont  eu  Heu  à  Mannbeini  dans  la  journée  du 
20  novembre.  Voici  à  quel  sujet  :  Le  bourguemestre  a  voit  adressé  le  14  aux  mem- 
bres du  conseil  municipal  Tintention  de  se  réunir  le  i5  dans  la  grande  salle 
de  rH6tel-de-Ville.  On  devoit,  dans  cette  réunion  délibérée,  adresser  à  la  deuxième 
chambre  des  Etats  une  pétition  contre  le  directeur  de  la  régence  du  cercle  (le 
préfet). 

Celui-ci,  informé  du  projet  des  conseillers  municipaux,  leur  fit  signiGer  qn'il 
8*opposoit  à  la  réunion.  Les  conseillers  passèrent  outre,  et  envahirent  la  salle  de 
rilôtel-de-Ville,  malgré  les  injonctions  des  commissaires  de  police.  Le  préfet  dut 
recourir  à  la  force  armée  pour  disperser  la  réunion. 

La  population  de  Mannheim  est  restée  entièrement  étrangère  h  ce  conflit. 
HAÏTI.  —  Des  nouvelles  de  Port-au-Prince  du  17  octobre  annoncent  que, 
par  une  proclamation  du  12,  le  président  d'Haïti  a  déclaré  en  état  de  blocus  les 
ports  de  la  partie  espagnole  de  l'île.  Une  effrayante  insubordination  régnoit  dans 
Farmée  haïtienne,  et  plusieurs  riches  mnlâlrcs  a  voient  été  bannis  par  vengeance. 
En  résumé,  la  république  noire  est  travaillée  par  une  telle  anarchie,  que  peut- 
être,  dans  quatre  mois,  on  y  comptera  autant  de  gouvernemens  que  de  tribus. 

MEXIQUE.  —  Une  correspondance  particulière  de  Hle  de  Cuba  donne  quel- 
ques détails  sur  les  événemens  sun'enus  au  Mexique  depuis  les  dernières  nou- 
velles. Le  président  Herrera,  attaqué  d'une  fièvre  lente  et  dans  un  état  de  santé 
déplorable,  s'étoit  retiré  à  sa  maison  de  campagne  de  Lcu  DeUcias^  près  de 
Mexico,  laissant  au  chef  de  son  administration,  M.  Peua  y  Pena,  le  fardeau  des 
affaires.  Le  général  Paredes,  à  la  téie  de  son  armée,  u'étoit  plus  qu'à  deux  jour- 
nées de  la  capitale  vers  laquelle  il  marchoit  dans  le  but  de  reuxerser  le  foible 
gouvernement  de  la  république. 

M.  Âlleye  de  Ciprey,  étoit  arrivé  à  la  Havane  et  devoit  y  séjourner  jusqu'au 
dénoûment  de  la  crise.  Si  le  général  Paredes  triomphe,  M.  Cuevas  reviendnt  avec 
lui  aux  affaires,  et  ce  ministre  a  promis  d'accorder  à  M.  de  Ciprey  la  réparation 
qtie  celui-ci  a  demandée. 

BUENOS- ATRES.  —  Le  Times  publie  dans  une  correspondance  de  Buenos- 
Âyres  un  long  Manifeste  du  président  Rosas,  dans  lequel  le  gouverneur  de  la  ré- 
publique Argentine  expose  à  sa  manière  Tétat  de  la  querelle  des  deux  Etats  de  la 
Plata,  et  proteste  contre  Tintervention  des  forces  navales  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  reproduire  cette  pièce,  qui  n'oflre 
d'ailleurs  aucun  intérêt  nouveau. 
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LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  IITISEMAN, 

Evé^ne  de  léTfolane,  ia  pari.,  coadjuteurdc  I.  te  vicaire  apostolique  do  district  central  en  Ingleterre, 

À    21V.    SS.    LE5   ÉVÊQVES    DE    FRAKCE. 

L'Eglise  catholique  tout  entière  a  appris  avec  bonheur  qu'il  se  ma- 
niCesIe  en  Angleterre  uo  esprit  nouveau  qui  doit  réjouir  tons  les  cœurs 
chrétiens. 

Un  évéque ,  Tun  des  plus  éminens  de  cette  Église  si  long-tempa  dé- 
solée, vient  de  faire  part  aux  évéqiies  de  France  des  espérances  que  lui 
donne  cet  heureux  changement  pour  une  époque  plus  ou  moîtis  éloi- 
gnée» qui  'est  encore  un  secret  impénétrable  de  la  Providence  ;  et  il  sol  • 
licile  des  prières  pour  que  Dieu  favorise  de  plus  en  plus  ce  retour  vers 
ia  foi  catholique. 

Plusieurs  de  nos  évèques  ont  déjà  répondu  à  ce  pieux  élan  de  zèle 
vraiment  «ipoâtolique  de  Mgr  'Wiseman.  M.  TArchevéque  de  Parts  s'ez- 
jirime  ainsi  dans  une  lettre  adressée  au  clergé  de  son  diocèse  : 

«  £n  présence  d*un  tel  combat  et  avec  Te^érance  d*uu  sî  beau 
■  triomphe,  nous  ne  refuserons  pas  de  prier,  de  prier  avec  confiance* 

•  avec  ferveur,  avec  persévérance;  uouns  demanderons  à  Dieu,  pour  les 

•  âmes  encore  indécises,  Tesprit  de  sagesse  et  de  force  dans  toute  sa 
«plénitude. 

•  Nous  invitons   les  prêtres  de  notre  diocèse,  qui  en  aurontMa  dé- 

•  votion,  à  offrir  une  fois  au  moins  le  saint  sacrifice,  et  toutes  les 
>ames  pieuses  à  faire  une  ou  plusieurs  communions  pour  cette 
«bonne  œuvi*e.  Il  n'en  est  peut-être  pas  une  qui  lui  soit  comparable. 

•  Quel  chant  de  triomphe  dans   le   ciel,  où  le  retour  d*uu  pécheur 

•  cause  tant  d*allégres!ie,  si  Tune  des  nations  les  plus  illustres,  si  un 

•  peuple,  qui  envoie  ses  vaisseaux  sur  toutes  les  plages  de  Tu nivers, 
•y  portoit  un  jour  Tamour  et  le  respect  pour  le  centre  de  l'unité  catho» 
«tique! 

•  Jamais  gage  plus  rassurant  n*auroit  été  donné  au  monde,  de  voir 

•  désormais  les  peuples  unis,  non  plus  seulement  par  les  intérêts.,  lien 

•  de  sa  nature  si  fragile,  mais  par  l'unité  de  foi,  par  l'unité  de  culte, 

•  par  la  charité,  ce  lien  plus  fort  que  tous  les  traités  et  plus  puissant 
^  que  les  plus  redoutables  armées.  » 

Nous  transcrivons  ici  avec  bonheur  cette  lettre  édifiante  de  Mgr  Wi- 
seman : 

«  Monseigneur , 

9  Le  lien  de  sympathie  qui  unit  les  parties  et  les  membres  de  TEglise 
catholique,  la  confiance  qu*un  évéque  de  cette  Eglise  (quelque  indigpe 
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qu'il  poisse  être  de  ce  nom)  doir  avoir  en  la  bonté  et  en  la  charité  àt% 
antres  pasteurs,  ses  frères,  ieU  sont.  Monseigneur,  les  litres  qui  me  font 
espérer  que  vous  voudrez  bien  m^nceorder  votre  attention  et  votre  in- 
lérét. 

»  Il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  vous  placer,  pour  exercer  votre 
ministère,  dans  un  pays  où  la  religion  catholique  est  reronnue  et  pro- 
fessée par  la  presque  totalité  de  la  population;  où  un  clergé  nombreux, 
lélé  et  exemplaire,  allège  le  fardeau  de  votre  charge  pastorale  et  vous 
console  par  des  fruits  abonda ns  de  salut  ;  un  pays  enfin  où  ,  après  bien 
des  années  d*épreuves,  vous  voyez  la  religion  et  ses  vénérables  minis- 
tres sortir  comme  Tor  de  la  fournaise  ,  plus  purs  et  plus  britlans  quV 
vaut  d'y  avoir  passé.  Quant  à  nous  ,  nous  avons,  au  contraire  «  été  pla- 
cés par  la  même  Providence  dans  un  pays  où  Théréste  et  le  schisme  ont 
long-temps  prévalu  et  tiennent  encore  le  peuple  en  masse  enchaîné 
dans  les  ténèbres  ;  où  le  nombre  des  ouvriers  é va ngéliqncs  est  iiisnûi- 
sant  pour  la  moisson  ;  en  un  mol,  où  nous  avons  tout  à  faire  :  bâiir  des 
églises,  pourvoir  à  réducat  ion  et  fonder  des  institutions  religieuses.  Mais, 
au  milieu  de  cette  désolation,  il  a  plu  au  Tout-Puissant  d'opérer  un 
f'hangement  propre  à  nous  remplir  de  consolation  :  il  a  fait  briller  sur 
MOUS  un  rayou  d*espérancc  qui  dissipe  les  ténèbres  de  Tavenir;  il  a  al- 
légé nos  travaux  et  les  a  rendus  agréables  comparativement  à  ce  qu'ils 
ont  été  pour  nos  pères  dans  le  ministère.  Nos  prédécesseurs  ont  semé 
dans  les  larmes,  et  nous  récoltons  dans  la  joie. 

»  L'Eglise  catholique  tout  entière  a  appris  ,  avec  allégresse ,  qu*il  se 
manifeste  en  Angleterre  un  nouvel  esprit  religieux ,  que  Ton  ne  peut 
s'empêcher  de  regarder  comme  une  manifestation  de  ce  même  Esprit 
saint  qui  agita  les  eaux  du  chaos,  pour  produire  Tordre  et  la  lumière,  et 
qui  semble  agiter  aujourd'hui  le  sombre  océan  des  erreurs  humaines, 
dans  le  but  d'en  tirer  l'unité,  la  vérité  et  un  monde  nouveau  de  foi  reli- 
gieuse. Ce  n'est  pas  seulement  qu'il  s'opère,  au  milieu  de  nous,  des 
conversions  plus  nombreuses  qu'autrefois  et  parmi  des  personnes  oc- 
cupant dans  la  société  des  positions  plus  éminentes  ;  mais  les  vieux  pré- 
jagés  s'effacent;  on  nous  exprime  des  sentimens  affectueux ,  et  les  es- 
prits, en  nombre  plus  considérable  que  jamais,  se  préoccupent  du  re- 
tour à  l'unité  et  le  désirent.  Dans  ce  changement,  le  Tout  -  Puissant  a 
eu  soin  de  nous  prémunir  contre  les  dangers  de  la  présomption ,  en 
nous  plaçant  dans  Timpossibilité  de  nous  attribuer  même  la  plus  foible 
part  du  bien  qui  s'opère. 

s  Ce  qui  se  passe  en  Angleterre  ne  sauroit  s'expliquer  ni  par  l'activité 
des  catholiques  ,  ni  par  les  prédications  de  notre  clergé ,  ni  par  les 
mges  de  nos  écrivains,  ni  par  le  zèle  et  la  piété  des  fidèles.  Ce  n'e 
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rhabileté,  ni  la  prudence,  ni  Tadresi^e,  ni  la  sagesse  de  riiomme  ,  qui 
ont»  môme  d'uue  manière  éloi(j;née,' concouru  au  développement  de  ce 
qui  s'opère  autour  de  nous.  Bien  au  contraire ,  il  semble  que  toute  in- 
tervention de  notre  part,  ayant  pour  objet  de  lidier  le  dénouement  dé- 
siré de  ce.  grand  mouvement,  en  aidant  à  venir  à  nous  ceux  qui  se  rap- 
prochent de  nos  doctrines,  ait  eu  pour  résultat  de  retarder  plutôt  qive 
de  seconder  les  effets  qui  se  produisent. 

»  Une  iulpul^iiou  spontanée  de  la|;rdce  et  une  succession  providcn- 
lielle  de  circonstances,  sont  les  seuls  moyens  auxquels  le  Mailre  des 
hommes  et  des  ciioses  ait  eu  recours  pour  produire  les  glorieux  résul- 
tats dont  ucMis  sommes  témoins. 

»La  foi  nous  apprend  que  nous  pouvons  favoriser  cette  action  de  la 
grâce  d*une  manière  certaine  en  recourant  ù  la  prière,  et  rcxpériencc 
nous  a  dit  que  cVtoit-là  t'otre  seule  et  notre  plus  puissante  ressource. 

«Les  catholiques  d'An8;leterrc  ont  appris  avec  une  sincère  gratitude 
que  leurs  frères  du  continent,  et  de  la  France  en  particulier,  ont  déjÀ 
uni  leurs  supplications  aux  leurs.  Ils  ont  vu  une  preuve  d'amour  ff'a- 
teruel  dans  cet  empressement  à  prier  pour  le  retour  de  l'Angleterre  à 
Tuniié  de  la  fui,  au  moment  où  Dieu  commençoit  à  toucher  le  cœur  de 
quelques  prolestans,  et  à  leur  inspirer  la  pensée  de  chercher  leur  con- 
solation dans  le  sein  de  leur  mère  adligée.  Ces  deux  impulsions  se  sont 
développées  simultanément,  Tune  repondant  à  l'autre,  ou  plutôt  la  se- 
condant, et  étant  en  quelque  sorte  sa  récompense.  Aiusi,  nos  prières 
dévoient  redoubler  d^ardeur  en  proportion  du  succès  dont  elles  sont 
couronnées.  C'est-là,  Monseigneur,  le  genre  de  secours,  la  charité  que 
le  plus  humble  de  vos  frères  vient  solliciter  de  vous.  Nous  sommes  arri- 
vés à  une  crise  des  plus  consolantes  :  les  esprits  sont  plus  que  jamais 
agités  et  inquiets  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  Un  grand  nombre  d'hom- 
me:» qui  sont  disposés  à  venir  à  nous,  ont  h  soutenir  les  luttes  les  plus 
terribles.  Ils  sont  placés  dans  rnlternative  de  choisir  entre  la  perte  de 
tous  les  biens  terrestres  et  le  rejet  de  la  vérité;  ils  ont  à  vnincre  le  res- 
pect humahi,-les  préjugés,  à  sacrifier  leur  plus  cher  intérêt  de  famille, 
et  souvent  des  aflcctions  que  respectent  la  nature  et  la  lui  de  Dieu. 
Toutes  ces  circonstances  concourent  à  rendre  leur  conversion  plus  dif- 
ficile, et,  pour  plusieurs,  la  démarche  d'entrer  en  communion  avec 
l*£glise,  demande  un  esprit  de  sacrifice  poussé  à  un  degré  héroïque. 

•  Quel  catholique  pourroit  refuser  ses  prières,  quel  enfant  de  rEglîse 
1)6  s'cstimeroit  heureux  de  venir  au  secours  des  âmes  engagées  dans 
celte  terrible  lutte?  Plusieurs  sont  encore  chancelans  et  indécis  sur  le 
parti  qu'ils  doivent  prendre.  Qui  se  refuseroit  à  ^lemauder  pour  eux 
fcsprit  de  sagesse  et  de  force  dans  toute  sa  plénitude? 
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«J'espère,  Monseigneur,  que  tous  ne  trouverez  pas  présomptueux  de 
4na  part  Pappel  que  je  fais  à  votre  charité,  en  faveur  de  cette  cause, 
<|ai  mérite  tout  llntérèt  de  votre  clergé  et  de  votre  troupeau. 

>Le  vénérable  prélat  dont  je  suis  le  coadjuteur  a  pensé,  après  mûres 
réflexions,  et  je  me  sub  rangé  h  son  avis,  qu'un  des  moyens  les  plus 
efficaces  pour  hâter  le  moment  du  retour  dans  le  commun  bercail  de 
tous  ces  frères  qu'un  moment  d'erreur  en  a  fait  sortir  depuis  si  long- 
temps, seroît  de  solliciter  de  nos  frères  les  évéques  de  la  France  et  des 
antres  pays  catholiques,  une  grande  manifestation  de  sympathies  et 
de  prières  à  l'égard  de  la  malheureuse  Eglise  d*Angleterre. 

•  Cette  circonstance  vous  explique,  Monseigneur,  comment  je  m'a- 
dresse à  vous,  plutôt  que  toute  autre  personne,  plus  digne  de  remplir 
cette  mission. 

B  Si  nous  pouvions,  comme  fruit  de  cet  appel,  espérer  d'obtenir  de 
vous  une  demande  publique  de  prières  de  la  part  de  vos  prêtres,  de  vos 
communautés  religieuses  ou  de  tous  vos  fidèles;  si  surtout  ncms  pon- 
vions  obtenir  de  chacun  des*  prêtres  de  votre  diocèse  une  oblation  de 
l'adorabte  sacrifice  en  faveur  de  notre  malheureux  pays,  nos  désirs  se- 
roient  largement  satisfaits. 

•  Nous  aurions  soin  nous-mêmes  ensuite  de  porter  à  la  coanoîs- 
sance  de  toute  rÂngleterre,  ces  témoignages  et  ces  ardens  désirs  de 
votre  charité;  et  l'Eglise  d*Angieterre  répondroit,  nous  en  avoas  Fespé- 
4*ance,  à  ces  vœux  de  ses  anciens  frères. 

•  Vos  cceors  pourroient  jouir  ainsi  dès  cette  vie  de  la  récompense  due 
il  votre  charité,  en  attendant  que  Dieu  rende  ce  bienfait  au  centuple 
dans  le  ciel,  tant  à  vous,  Monseigneur,  qu'aux  membres  de  votre  clergé 
-et  à  votre  troupeau. 

•  Je  vous  prie,  Monse%neur,  d^excuser  cette  importunité  et  de  me 
permettre  de  me  dire, 

•  Monseigneur, 

•  De  Votre  Grandeur, 
•  Le  très-humble  et  respectueux  serviteur, 
»-{-  N.  'WiSEMÂK,  Evêque  de  Mélipotame.  • 


DE  L4  PACIFICATION  RBLIGIBFSB,  PAS  M.   l'aBBK  nvrAVLOOP. 

Une  nouvelle  édition  du  livre  île  la  Pacification  retigieusty  par  M.  l'abbé 
Dupanloup,  vient  de  parottre,  impatiemment  attendue  par  la  curiosité 
publique  que  la  première  n'a  pn  satisfaire.  Elle  se  présente  accompagnée 
du  suffrage  le  plus  auguste  et  le  plus  glorieux  faut  pour  l'œuvre  elle- 
même  que  pour  la  personne  de  son  estimable  auteur. 

Il  y  a  sept  ou  huit  mots,  déjà,  que  cette  publication  a  été  faite.  C'étoit 
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alors  le  moment  le  pli»  ohaud  de  la  mêlée;  rirritatkm  étoil  extrême  ; 
les  panions,  d'an  côté,  touchofent  aax  dernières  violences  du  pa- 
roxysme; et  de  l'autre  côté,  la  patience  paroissoit  à  bout  de  voie.  l<'opî- 
oion  publique,  vivement  4>réoecupée,  se  demandoit  avec  une  sérieuse 
inquîétade,  comment  finiroit  ce  duel  entre  une  foroe  invincible  peut- 
être,  pour  le  moment  du  moins,  et  une  justice  plus  invincible  encore, 
paroissant  toutes  les  deux  fermement  résolues.  Tune  à  ne  rien  concéder 
de  ses  privilèges,  l'autre  à  ne  rien  rabattre  de  ses  droits,  s^exaspérant 
chaque  jour  dans  une  lutte  plus  ardente,  et  rendant  d*un  instant  à 
raatre  la  conciliation  plus  difficile,  et  bientôt  peut-être  impossible. 

Le  livre  de  la  Pacification  religieuse  parut  alors.  Le  titre  seul. 
si  noble  et  si  simple,  fixa  Tattention,  et  fit  nattre  des  espérances  que 
eonfirmoit  le  nom  de  son  auteur,  connu  déjà  et  respecté  de  tous. 
La  lecture  ne  trompa  aucune  attente;  et  il  est  vrai  de  dire  que  la  sa- 
tisfaction nniverselle  fut  au-delà  des  espérances.  Cette  œuvre  vraiment 
de  paix,  c'est-à-dire  de  force  et  de  modération,  qui  défendoit  toutes  les 
libertés,  sans  refuser  aucune  garantie  à  Tordre  ni  aucune  justice  aux 
iiommes,  eut  le  bonheur  rare  et  inattendu  de  réunir  tous  les  suffrages, 
ou  du  moins  tous  les  respects.  Dans  le  camp  de  TËglise  et  des  amis  de 
la  liberté,  ce  fut  un  cri  de  triomphe  ;  du  côté  de  nos  adversaires  ce  fut 
une  attention  grave  et  bienveillante,  et  chez  plusieurs  même,  dans  les 
positions  les  plus  hautes  du  monde  politique,  ce  furent  des  témoi- 
i;oages  certains  d'une  satisfaction  sincère  et  d'un  assentiment  presque 
^Ds  restriction.  On  put  espérer,  dès  ce  moment,  qu'il  seroît  possible 
de  s'entendre  ;  on  put  voir,  du  moins,  qu'il  y  avoit  une  manière  de 
discuter  avec  convenance  et  utilité,  sans  emportement,  sans  haine,  sans 
aigreur,  sansexcès,  sansfoiblesse  aussi,  ni  fausse  complaisance,  et  qu'un 
modèle  de  plus  de  ce  genre  de  discussion  étoit  donné. 

A  ces  sympathies  unanimes  de  l'opinion  publique  dans  notre  pays,  la 
cour  de  Rome,  que  ces  débats  si  graves  ne  peuvent  trouver  indifférente, 
a  daigné  ajouter  la  consécration  suprême  de  son  autorité ,  par  un  Bref 
du  mois  de  juillet  dernier,  adressé  à  M.  Tabbé  Dupanloup,  et  signé  de 
la  main  même  du  souverain  Pontife.  Il  nous  tarde  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  ce  document  important,  aussi  consolant  pour  l'É- 
Çlise  de  France  et  pour  les  défenseurs  de  la  liberté,  que  flatteur  et  glo- 
rieux pour  le  prêtre  distingué  à  qui  il  est  adressé. 
«  Grrgorivs  pp.  XVI. 

n  Dîlecte  Fili,  Salutem  et  Apostolicam  BenedicUonem.  Libentissîmosane  anime 
tuasaccepirous  Litteras  intimo  erga  Nos  obseqnii,  et  venerationis  sensu  exaratas, 
qaibus,  Dilecte  Fili,  dono  mlliere  voluisti  opus  gallice  a  Te  conscriptum,  ac  Pa- 
miedsibvs  typis  hoc  anno  edluim,  coi  tiiiilus  :  De  la  Pacifieaiim  ReUgiemie. 
Eisi  gravMnue,  atqoe  assidu»  Supremi  Nosui  PootUicatus  curae  hactenos  obsli* 
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terînt,  quominus  toluin  opiis  légère  possemus,  tamen  in  ils,  quae  ex  ipso  dégus- 
ta vimus  salis  mulla  tuae  religiouis,  pieUlis,  (JoclriDos,  atque  erudilionis  argimtenla 
kibuiinus.  Qunmobreii^  liiuin  In  caiholicse  Ecclcsix  doclrina,  cjusqne  liberlaïc 
tnenda  stndium  ecclesiastico  viro  plane  dignum  vehementer  in  Domino  commen- 
damus.  Intérim  vero  débitas  pro  mnnere  gratias  agirons,  ac  paternse  Noslra'  in 
Te  caritalis  tesiem  Âpostolicam  Benedictionem  cum  omnis  venc  felicitatis  voto 
conjunctam  Tibi,  Dilecle  Fili,  loto  cordis  aflectu  imperlimur. 

»  Daluni  Romse  apud  S.  Mariam-Majorcni  die  50  jnlii  anno1845.  PontiGcatus 
Nosiri  anno  dccimoquinlo.  »  GRCGORIUS  PP.  XVI.  » 

a  Grégoirk  XVI,  Pape. 

»  Cher  Fils,  Salut  et  Bénédiciîon  apostolirpic. 

»  C'est  avec  nnc  grande  salisHiction  que  nous  avons  reçn  vos  lettrps,  écrites 
dans  un  sentiment  profond  d'amour  et  do  vénération  envers  nous,  par  lesi|uelles, 
très-cher  Fils,  vous  avez  voulu  nous  faire  hommage  d'un  livre  que  vous  avez 
composé  en  français  et  publié  à  Paris  cette  année  sous  ce  litre  :  De  la  Pacifica- 
tion Religieuse.  Quoique  les  sollicitudes  si  graves  et  si  assidues  de  noire  souve- 
rain ponliGcat  'ne  nous  aient  pas  permis  jusqu'ici  de  lire  cet  ouvrage  en  entier, 
toutefois,  dans  ce  que  nous  en  avons  d<^jh  lu,  nous  avons  trouvé  des  preuves  as- 
sez abondantes  de  votro  religion,  de  votre  piété,  de  votre  doctrine  et  de  voire 
science.  C'est  pourquoi  nous  louons  grandement  dans  le  Seigneur  votre  zèle  à 
défendre  renseignement  et  la  liberté  de  l'Eglise  catholique,  zèle  vraiment  sacer- 
dotal. Et  cependant,  notre  cher  Fils,  nous  vous  adressons  nos  justes  remercfmens 
pour  riiommage  de  ce  livre,  et  en  témoignage  de  notre  amour  paternel  pour 
vous,  nous  vous  accordons,  de  toute  rafieciion  de  notre  cœur,  la  Bénédiction 
Apostolique  jointe  à  nos  vœux  pour  vous  de  toute  véritable  félicité. 

»  Donné  à  Rome,  à  Sainle-Marie-.Majeurc,  le  ôO  juillet  1845.  quinzième  année 
de  notre  pontificat.  »  GREGOIRE  PP.  XVI.  w 

Il  y  a  dans  ce  Bref  deux  témoignages  particuliers  de  la  bienveillance 
de  Sa  Sainteté  pour  M.  Tabbé  Dupaiiloup ,  que  nous  devons  faire  re- 
marquer. C'est  d'abord  la  signature  du  :«ouvcrain  Pontife  lui-môme,  ce 
qui  est  une  faveur  extrêmement  rare  dans-  les  usages  de  la  cour  de 
Hume;  c^est,  en  .second» Heu,  Tavcu  fait  par  Sa  Sainteté,  qu'il  lui  a  élé 
iiTqiossible,  jusqu'à  prcscnl,  de  lire  l'ouvrage  en  entier,  mais  qu'Elle 
en  a  lu  assez,  cependant,  pour  en  avoir  pu  apprécier,  comme  Elle  daigne 
le  taire,  l'esprit  et  la  doclrine.  Ces  deux  marques  d'une  estime  et  d'nnc 
affection  toute  particulière  étant  données ,  dans  cette  circonstance .  à 
:M.  l'abbé  Dupauloup,  tout  juste  à  l'occasion  de  son  livre  de  la  Pacifica- 
tion religieuse,  nous  montrent  mieux  encore  avec  quel  tendre  intérêt  Sa 
Sainteté  suit  tous  les  combats  que  nous  livrons  pour  la  défense  de  la  li- 
berté de  l'Eglise,  combien  elle  applaudit  ù  la  part  qu'y  prend  le  clori^ê 
dans  la  personne  de  ses  prêtres  les  plus  émiucns. 

aBVDB  ST  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES». 

PARIS. 

.    Le  séminaire  du  Saint-Esprit,  où  se  préparent  les  sujets  qui  se  dcsli- 
nent  aux  missions  colouiales,  vient  d*étre  complèicmcnt  réorganisé.  Le 
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local  qn*il  occupe,  Tun  des  plus  beaux  de  la  capitale,  a  été  récemment 
réparé  et  remis  entièrement  à  neuf  :  partout  y  régnent  Tordre ,  la  dé- 
cence et  la  propreté  qu'on  aime  à  trouver  dans  ces  sortes  d'établîsse- 
mens.  Trois  prêtres  de  mérite  viennent  d'augmenter  et  de  fortifier  Je 
personnel  de  la  congrégation  qui  le  dirige  :  le  nombre  des  directeurs 
se  trouve  ainsi  porté  à  neuf»  y  compris  le  supérieur. 

Quarante-six  élèves  et  huit  prêtres  qui  se  destinent  aux  missions  co- 
loniales se  trouvent  actuellement  réunis  dans  ce  séminaire. 

L^enseignement  ecclésiastique  s'y  partage  en  six  cours  :  1<»  de  dogme 
et  de  droit  canonique;  2*  de  morale;  3**  d'Ecriture  sainte;  U"  d'hi-ctoire 
ecclésiastique;  5**  de  philosophie;  6"  de  mathématiques  et  de  quelques 
autres  .sciences  spéciales. 

On  y  a  établi  en  outre  un  noviciat  destiné  à  préparer  les  ecclésiasti- 
ques qui  viennent  des  diflfércn.'^  diocèses  de  France  pour  se  vouer  aux 
missions  des  colonies.  Un  directeur  en  est  spécialement  chargé^  et  fait 
chaque  jour  aux  aspirans  des  conférences  liturgiques,  lliéologiques  ou 
spirituelle^;  leur  donne  des  notions  exactes  sur  chaque  colonie,  et  sur 
les  mœurs  et  usages  des  peuples  qui  les  habitent;  leur  fait  prévoir  les 
fiifficidlés  et  les  écucils  qu'ils  rencontreront  dans  ces  pays  si  différens 
des  nôtres  :  enfin,  il  s'applique  surtout  ù  leur  inspirer  ces  sentimens 
de  zèle,  de  dévoâme  it  et  de  désintéressement  qui  sont  l'ame  du  minis* 
tèrc  apostolique. 

Lc<(  élèves,  tons  boursiers  du  gouvernement,  sont  choisis  avec  un 
soin  scrupuleux;  oncun  prêtre  n'est  admis  que  sur  des  renseignemens 
recueillis  avec  soin  ,  et  ne  sera  désormais  envoyé  en  mission  qu'après 
>V  èire  préparé  pendant  un  temps  convenable. 

De  tels  commencemcns  nous  donnent  lieu  de  croire  qu'un  avenir 
plu«  prospère  se  préparc  enfin  pour  la.  religion  dans  nos  colonies;  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  faire  connottre  ces  débuts consolans  h  tous 
le*  é\ê(|ues  et. à  tous  les  membres  du  clergé  de  France,  dans  l'intérêt 
des  vocations  qui  se  trouveront  ainsi  rassurées  et  encouragées.  II  ne 
nous  reiile  plus  qu'à  presser  de  nos  vœux  les  plus  ardens  la  conclusion 
de  Torgnuisation  spirituelle  des  colonies,  dont  on  s'occupe  activement, 
ù  ce  que  l'on  assure,  au  miniàlère  de  la  marine. 

On  détruit,  ou  l'on  défigure  entièrement  un  monument  religieux  de 
la  capitale,  un  des  plus  anciens  monastères  de  Paris.  Ce  monastère, 
situé  rue  du  Petit-Musc,  2«  et  quai  lYlorland, /i,  étoit  le  royal  prieuré  des 
Céleslins.  £n  vertu  d'une  ordonnance  du  5  février  18/il,  il  a  été  cédé 
par  TEtat,  àla  ville  de  Paris,  pour  le  prix  de  1,277,385  fr.  UU.  Cet  ordre  re* 
ligicux est  ainsi  nommé  du  Pape  Célestin  V,  qui  le  fonda  eu  12&i!i,  avant 
son  élévation  au  souverain  pontificat,  d'où  ils  furent  appelés  Mourrho' 
nite.%  tout  d'abord.  Cet  ordre  fui  approuvé  par  Urbain  IV  ;  Grégoire  \  le 
confirma  dans  le  deuxième  concile  général  de  Lyon,  l'an  1274,  elle 
roi  Philippe  le  Bel  l'introduisit  en  France  en  1300.  Les  Céleslins  suî* 
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voient  la  rè^e  de  Saint -Benoît,  avec  des  conslitolions  qui  leur  éloîent 
particulières.  Leur  h» bit  éloit  uuc  robe  blanche,  un  chaperon  et  un 
Hcapulaire  noir.  Au  chœur«  et  quand  ils  sorloient«  ils  portoicut  une 
coule  noire  et  le  chaperon.  Leur  ceinture  étoit  de  laine  oo  de  cuir  blanc. 
Les  convers  ou  oblals  étoieut  habillés  d'une  couleur  tannée;  ils  poi^ 
toient  sur  le  sca polaire  une  croix  blanche  avec  un  S  d'argent  enlacé 
dans  le  pied  de  la  croix. 

Cet  ordre  a  voit  aussi  pour  blason  une  croix  de  sable  enlacée  d*un  S 
d'argent,  ce  dernier  synilK>le  éloit  le  chiffre  de  la  ville  de  Sulmoiie. 
dans  l'Âbriizze,  où  étoit  le  monastère  du  Sainl-Ksprit  de  la  coug^réga- 
lion.  Philippe-le-Bt!l  permit  aux  Célestins  français  de  joindre  deux  fleur» 
de  lys  à  ces  armes,  qu*iis  portoient  d'or  en  champ  d'azur.  Leur  régime 
étoit  fort  austère;  ils  jeûnoient  une  grande  partie  de  l'année  et  ne  se 
nourrissoient  de  viande  en  aucun  temps,  hors  le  cas  de  maladie.  Cet 
ordre,  en  France,  a  produit  des  sujets  éminens;  mais  il  ne  s'est  dis- 
tingué ni  par  de  grands  travaux  scientifiques,  ni  par  Tinflueuce  de  ses 
membres  dans  le  gouvernement  du  monde.  Cependant,  Pierre  Céleslim 
leur. fondateur  et  Tliumme  le  plus  remarquable  de  cette  institution, 
laissa  à  l'univers  chrétien  le  seul  exemple  d'abdication  donné  par  un 
Pape.  Les  vingt-deux  communautés  de  Tordre  dont  se  composoit  la 
province  de  France  éloicnt  tous  des  prieurés.  Le  monastère  des  Céles- 
tins de  Paris,  créé  en  1352,  étoit  le  quatrième  selon  Tordre  des  temps. 
Son  importance  et  sa  situation  auprès  du  splendide  hôtel  de  Saint-Pol. 
résidence  de  nos  rois,  le  firent  choisir  pour  le  chef-lieu  de  la  province 
dès  1417.  Il  occupoit^  tant  en  bàtimens  qu'en  jardins,  un  terrain  con- 
sidérable contigu  à  TArsenal.  On  peut  juger  de  Timportance  et  de  Té- 
tendue  de  cet  emplacement,  encore  à  peu  près  existant  aujourd'hui, 
par  le  prix  qu'en  a  exigé  T£tat  pour  s'en  dessaisir. 

La  ville  et  le  diocèse  de  Trente  s'apprêtent  à  célébrer  avec  une 
grande  magnificence  le  troisième  anniversaire  séculaire  de  la  réunion 
du  célèbre  concile  qui,  en  15i!i5,  8*est  assemblé  dans  cette  ville.  Toute- 
fois cette  grande  solennité,  dans  laquelle  il  faut  encore  voir  une  mani- 
festation de  la  vie  catholique  en  Allemajgne,  provoquée  par  les  attaque* 
des  sectaires,  est  ajournée  au  printemps  prochain ,  beaucoup  plus  fa- 
vorable que  Tarrîère-saison  à  la  célébration  des  cérémonies  publiques 
qui  doivent  en  rehausser  Téclat,  ainsi  qu'à  l'arrivée  des  nombreux  pè- 
lerins qu'elles  doivent  attirer.  L'on  parle  du  patriarche  de  Venise,  du 
cardinal-archevêque  de  Salzbourg,  du  prince-archevéque  de  GoriU,  et 
de  plusieurs  autres  prélats  qui  auroient  promis  leur  assistance  à  celte 
mémorable  solennité.  En  attendant,  le  prince-évéque  de  Trente  fait,  a 
ses  frais,  magnifiquement  restaurer,  dans  son  antique  cathédrale,  la 
chapelle  latérale  de  la  Croix;  vénérable  image  devant  laquelle  tous  les 
membres  du  concile  ont  signé  les  actes.  De  son  cêté,  la  magfatraturc 
*nunicipale  de  Trente  fait  élever  à  Test  de  l'église  Sainte-Maric-Majeuref 
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où  le  condie  a  céiëbré  sa  session,  une  haaie  et  belle  colonne  qui* sera 
surmontée  de  la«gloriense  image  de  celle  que  l'Eglise  saine  du  nom 
d*eiterminatrice  de  toutes  les  hérésies. 


^^•^^m 


Nous  avons  dernièrement  parlé  d*un  nouveau  conflit  qui  vient  de 
s*éle\er  entre  Tévéque  des  Munster  et  le  président  de  la  province  de 
'Westphalie,  relativement  à  la  nomination  de  quelques  régens  d*écoles 
catholiques.  Le  débat  est  renvoyé  aa  jugement  du  roi,  à  qui  seul  il  peut 
appartenir  de  mettre  d'accord  deux  ordres  du  cabinet  contradictoires , 
rendus  Tun  eu  1821,  et  Taulre  Tannée  dernière. 


On  écrit  de  Lausanne,  21  novembre  18/t5  : 

«  Depuis  la  démarche  faite  par  les  pasteurs  et  ministres  à  la  suite  de  la  confé- 
rence du  11  et  du  42,  plusieurs  ecclésiastiques,  alors  ahsens,  y  ont  adhéré  en 
envojant  leur  démission  au  conseil  d'Etal.  Celui-ci ,  voulant  maintenir  de  force 
fanion  de  TEtal  et  de  Téglise  nationale,  a  proposé  au  grand  conseil,  assemblé  du 
i 7  an  19,  un  décret  d'urgence  dont  le  premier  article  raulorise  à  déroger  tem- 
porairement, pour  autant  qu*il  le  jugera  convenable  :  1°  aux  lois,  résolutions, 
décrets  et  réglemens  touchant  IVglise  et  ses  ministres;  toutefois,  sans  rien  ciian- 
ger  à  la  doctrine,  an  culte,  ni  aux  livres  hdoptés  pour  le  culte  ou  pour  Pinstruc- 
lirm  religieuse;  2*"  aux  diverses  lois  relatives  à  rinsiroction  publique;  ^  aux  lois 
touchant  les  actes  de  Tétat  civil  (  les  pasteurs  étant  chaînés  de  la  tenue  des  re- 
gistres civils). 

»  Le  deuxième  article  du  décret  investit  le  conseil  d'Etat  de  pleins  pouvoirs 
touchant  les  oratoires  et  les  autres  assemblées  religieuses  en  dehors  de  Féglise 
nationale.  Ces  pleins  pouvoirs  sont  accordés  jusqu'au  31  mai  1846. 

»  Le  décret  a  été  adopté  à  une  majorité  de  123  voix  contre  32. 

»  Ainsi,  deux  ordres  de  choses  et  de  personnes,  Téglise  et  Pinstruction  publi- 
que, sont  livrés  pour  plus  de  six  mois,  par  les  représentans  du  peuple,  à  Parbi- 
traire  le  plus  ab>olu  du  gouvernement  ;  et  ce  gouvernement,  depuis  les  glorieoses 
journées  de  février,  s'est  signalé  par  un  système  suivi  d'attaque  contre  la  liberté 
religieuse,  contre  l'église  et  ses  ministres,  et  par  ses  projets  de  bouleversement  de 
rinsuiiction  supérieure.  Un  tel  lait  dit  tout  sur  l'état  d'un  pays  et  sur  l'esprit  de 
ceux  qui  le  gouvernent.  Nous  entrons  en  plein  dans  un  93  de  l'ordre  moral.  Le 
gOQvememeni  exécute  la  menace  faite,  il  y  a  passablement  long-temps,  par  son 
grand  meneur,  de  passer  le  niveau  sur  Varistocratie  de  moralilé. 

V  On  est  curieux  de  voir  ce  que  le  conseil  d'Etat  fera  tout  d'abord  pour  main- 
tenir Tunion  de  TEglise  et  de  l'Etat.  Il  y  a  dans  le  canton  170  postes  ecclésiasti- 
ques ,  non  compris  les  suffragans  (vicaires) ,  qui  remplacent  dans  leurs  fonctions 
les  pasteurs  ftgés  ou  infirmes.  Après  déduction^s  170  divisionnaires,  il  reste  une 
soiiantaine  d'ecclésiastiques,  plus  ou  moins  capables  de  fonctionner.  Au  premier 
moment  donc ,  il  y  aura  des  lacunes  inévitables  dans  le  service.  L^s  pasteurs 
divisionnaires  ont  voulu  prévenir  cette  perturbation  en  restant  en  fonctions 
encore  un  mois  ;  mais  le  gouvernement  paroit  peu  disposé  à  accepter  cette  offre, 
suivant  une  déclaration  de  son  président  au  sein  du  grand  conseil. 

»  Huit  cent  quatre-vingt-dix  dames  de  Lausanne  ont  rédigé  et  signé  une  adresse 
fort  énergique,  c  Pour  remplir  nos  devoirs  de  mères,  y  disent-elles,  il  nous  faut 
t>ne  relig^ ,  un  culte,  des  pasteurs  en  qui  nons  ayons  confiance.  Noos  ne  pon- 
dons supporter  la  pensée  qu*on  nous  enlève  les  pasteurs  qui  nous  cmiscilioieut.  Au 
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lieu  de  les  perséc^uter  et  de  les  suspendre,  il  fallok  les  soutenir  et  les  protéger. 
Nous  voulons  pour  pasteurs  des  hommes  vraiment  religieux,  tels  qneceox  qu'on 
veut  éloigner,  et  nous  ne  confierons  jamais  nos  fils  et  nos  filles  à  des  minisires 
qui  apporteront  peut-être  des  doctrines  nouvelles,  qui  enseigneront  peul-clrele 
socialisme  et  le  communisme.  Les  femmes  sont  foibles,  mais  elles  ne  foiblissent 
jamais  devant  la  persécution  :  elles  auront  toujours  du  courage  quand  il  s*agira 
de  défendre  les  droits  de  leur  conscience  et  la  moralité  de  leurs  enfans!  » 

Mission  chez  les  Biimans,  —  Le  révérend  Père  Âbbona ,  à  la  refjuète 
du  roi  des  Birmans,  a  traduit  un  traité  de  géographie  dans  la  langue 
du  pays.  S.  M.  Birmane  en  a  été  si  satisfaite,  et  prend  tant  de  plaisir  à 
lire  rouvrage  de  cet  excellent  missionnaire,  qu*outre  les  secours  qu'il 
lui  a  déjà  accordés  pour  Térecliou  de  ses  écoles,  il  lui  a  encore  l'ait  don 
d'un  terrain,  et  fourni  les  briques  et  autres  matériaux  nécessaires  pour 
la  construction  d'une  nouvelle  église  à  Âmarapnura,  capitale  de  Teni- 
pire.  Dans  une  lettre  que  le  révérend  Père  écrit  à  rarclievé([ue  de  Cal- 
cutta, il  est  dit  que  dans  le  courant  de  l'année  dernière  il  avoit  ('rigé 
une  école  à  Moula,  où  cinquante  enfans  étoient  logés,  nourris  et  élevé< 
gratuitement.  Une  autre  école  avoit  aussi  été  ouverte  à  Amarapuura,  on 
vingt-cinq  jeunes  filles  étoient  élevées.  Nous  avons  aussi,  ojoule-t-il, 
Tine  école  anglaise  à  Amarapoura,  conduite  par  un  Irlandais  vraiment 
Tortueux. 

ALLEMAGNE.  —  Les  misères  du  protestantisme  se  font  sentir  dan^ 
îc  royaume  de  "Wurtemberg  aussi  bien  que  dans  tout  le  reste  de  l'Aile- 
magne  :  partout  on  a  recours  aux  mêmes  palliatifs,  à  la  convocation  dt 
synodes  nalionaux.  C'est  dans  la  suprématie  épiscopale  des  souverains 
sur  la  corporation  évangélique,  que  Ton  trouve  la  cause  générale  et  spé- 
ciale de  sa  désorganisation  actuelle  sous  le  rapport  de  la  foi  aussi  bien 
que  de  la  discipline.  Les  organes  périoditpics  du  protestantisme  alle- 
mand déclarent  bautement  que  ce  système,  imprudemment  admis  par 
les  auteurs  de  la  réforme,  a  produit  avec  le  temps  I'état  d'oss^ficatios 
dans  lequel  est  tombée  l'église  qu'ils  préteiidoient  former.  Ils  deman- 
dent en  conséquence  que  leu..  église  soit  émancipée  de  l'Etat,  ou  que 
tout  au  moins  elle  y  obtienne  une  représentation  stable  «  composée  de 
ministres  et  de  laïques,  qui  puisse  servir  de  contrepoids  à  Tomnipo- 
tence  de  l'Etat.  Ce  n'est  qu'à  celte  condition*  disent-ils,  que  le  souverain 
poarroit  continuer  à  exercer  les  attribulionsde  l'autorité  spirltuelledans 
ses  Etats.  Quant  à  la  grande  dissidence  qui  s'est  établie  entre  le  pro- 
testantisme dogmatique  et  les  libres  penseurs^  le  remède  leur  paroît  fort 
simple,  c'est  celui  d'une  mutuelle  tolérance,  à  la  condition  que  lesp- 
iisles  donneront  un. peu  plus  de  carrière  à  la  raison  individuelle, 
rjt  que  les  libres  penseurs  se  rapprocberont  d'eux  par  un  peu  pins  de 
pîété.  Ces  réflexions  sont  frappantes,  quant  à  la  situation  du  prote»- 
Uintisme  en  Allemagne  ;  mais  elles  paroissent  bien  peu  concluantes 
4|uant  au  remède  qu^elles  proposent. 
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BAVIËRE. — L'on  réimprime  en  ce  moment,  à  Ralîsbonne,  un  ouvrage 
publié  en  1512,  par  un  vénérable  prêtre  nommé  Jean  Enne,  et  relatif  à 
la  saillie  Robe  de  Trêves,  et  aux  autres  reliques  conservées  dans  la  cathé- 
drale de  celte  ville.  L'année  même  oh  parut  ce  livre,  un  immense  pèle- 
rinoge,  auquel  prenoit  part  l'empereur  Maximilien,  suivi  de  tous  les 
princes  du  S.  Empire,  et  les  ambassadeurs  de  toutes  les  cours  chré- 
tiennes, éloit  allé  rendre  hommage  aux  saintes  reliques.  L'on  sait  que, 
six  années  plus  tard,  Luther  affichoit  ses  thèses  fameuses  à  la  porte  de 
la  cathédrale  de  "Wîltenbei^.  Le  pèlerinage  de  l'année  dernière,  oîi  les 
splendeurs  de  la  souveraineté  temporelle  étoient  remplacées  et  surpas- 
sées par  Taflluence  d'un  peuple  fidèle  arrivant  de  toutes  les  contrées 
voisines  et  marchant  à  l'ombre  de  la  Croix,  excitant  de  nouveau  toutes 
les  fureurs  de  l'enfer,  fit  naître  celte  parodie  de  là  réforme ,  que  l'on 
appelle  le  rongisme.  Ces  deux  faits ,  identiques  dans  leur  origine  et 
dans  leur  principe,  mais  non  pnr  leur  importance,  sont  parfaitement 
expliqués  par  ce  passage  du  livre  du  vénérable  Enne  :  t  Toutes  les  fois 
(|ue  l'esprit  mauvais  remarque  la  piété  et  les  larmes  de  la  pénitence 
(|u*insptre  aux  fidèles  l'aspect  de  la  sainte  Robe,  il  apprécie  le  dommage 
qui  en  advient  à  son  exécrable  empire.  Pour  y  parer,  il  dispose  au 
doute  tous  ceux  dont  il  sait  pouvoir  attendre  aide  et  assistance  dans  ses 
luttes.  Ce  sont  principalement  ces  omniscicns  qui  se  prétendent  mieux 
instruits  que  qui  que  ce  soit;  ceux-là  n'ignorent  de  rien,  ils  se  noient 
dans  les  eaux  de  leur  vaste  sagesse,  et  par  l'orgueil  qu'ils  nourrissent 
dans  leurs  cœurs,  ils  perdent  leurs  âmes.  »  Le  regard  éclairé  du  bon 
prêtre  définissoit  parfaitement  les  causes  des  troubles  qui  suivent 
presque  toujours  les  grandes  manifestations  de  la  foi  des  peuples  et  des 
souverains. 

ESPAGNE.  —  Mgr  Valdès-Bustos,  évêque  nommé  de  Tarnssone,  eu 
Aragon,  est  mort  le  16  de  ce  mois.  Il  a  été  confesseur  dTsabelle  du 
temps  de  la  régence  d'Espartero. 

— M.  Tévêquede  Cadix  est  gravement  malade  :  les  derniers  sacrcmens 
lui  ont  été  administrés,  et  l'on  a  peu  d^espoir  de  le  conserver.  Sa  Gran- 
deur a  été  presque  subitement  attaquée  d'une  fièvre  cérébrale.  La  po- 
pulation de  Cadix,  qui  lui  a  toujours  porté  luie  estime  cordiale  et  une 
vénération  profonde,  fait  des  prières  publi(|ues  pour  la  conservation 
d'un  prélat,  dont  la  perte  scroit  immense,  et  pour  son  diocèse  et  pour 
rEspngnc.  Ses  hautes  vertus  et  ses  vastes  connoissances  littéraires  lui 
ont  justement  acquis  l'amour  de  tous  ses  diocésains. 

—  Le  très-révérend  Père  José  de  Aranguren,  provincial  des  Augus- 
tinieus  déchaussés,  aux  îles  Philippines,  a  été  nommé  à  rarchevêché 
de  Manille,  par  le  gouvernement,  en  remplacement  de  feu  Mgr  de  Sé- 
gui  ;  et,  h  l'évèché  de  Zebri,  dans  les  mêmes  îles,  Mgr  Jimeno,  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  évêque  de  Rupense  m  pajHibuSj  et  sufFra- 
gant  de  feu  Mgr  de  Ségui. 
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—  M.  rarchevèque  administrateor  de  la  Havane,  étant  tombé  ^ra> 
vement  malade,  a  nommé  gonvemeor  ecclémastiqne  de  oe  diocèse^ 
Ngr  don  Pedro  Meiidez,  évèqnc  élu  de  Ségorie. 

—  M.  Tévèqtie  de  Palencia  a  fait  pnbfierdans  les  jcNimaux  relîçîenx. 
saréponiean  minîslredeçràce  etde  jiiMice,  louchant  la  circalaireqoe 
celui-ci  a  adres!«éeà  tous  les  évéqoes  d'£<paçne  an  sujet  des  séminaires. 
Cette  lettre,  quoique  courte,  est  une  réfutation  complète  et  vigoureuse- 
du  système  hypocrite  et  de  l'esprit  de  jansénisme  dont  le  règlement 
des  études  est  empreint. 

Presque  .  toas  les  évèqaes  d'Espagne  ont  répondu  dans  le  même 
sens  au  ministère;  mais  il  a  été  facile  de  voir  que  celui-ci  n*a  paru 
consulter  Tépiscopat  que  pour  remplir  une  formalité  légale.  Il  est* 
bien  à  craindre  qu'il  ne  poursuive  son  œuvre  de  destruction,  sans  ap- 
porter au  règlement  que  des  modifications  purement  nominales. 

PRUSSE.  -'^  Les  Juifs  réformés  qui,  à  BerUn,  ont  commencé  leur 
œuvre  réformatrice,  en  admettant,  moins  la  Cène,  les  formes  da  culte 
évangélique,  s'occupent  actuellement  de  la  convocation  d*un  synode.  II 
est  aussi  remarquable  que  pénible  de  voir  toutes  les  sectes  qui,  de  nos^ 
jours,  sortent  comme  d'une  source  empoisonnée  de  la  grande  rébellion 
protestante,  emprunter  à  l'Eglise  catholique  ses  institutions  les  plus 
saintes  par  leur  esprit,  et  les  plus  vénérables  par  leur  antiquité,  tout 
en  lui  contestant,  avec  l'autorité  souveraine  en  matière  de  foi,  la  pos- 
session de  l'Esprit  saint  qui  les  a  inspirées. 

SOSSE.,  —  Des  lettres  que  nous  recevons  de  Fribourg,  nous  donnent 
de  nouvelles  inquiétudes  sur  la  santé  et  sur  la  vie  de  Mgr  l'évèque  de 
Lausanne  et  Genève.  Après  une  appareifte  convalescence,  l'état  du 
vénérable  prélat  est  devenu  tout  à  coup  plus  alarmant.  On  craint  une 
b^dropisie  toujours  très-dangereuse  à  son  âge. 

REVL'E  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Nos  armes  en  Algérie,  notre  diplomatie  à  Constantinople  n*obUennent  pas  les* 
résultats  aiiachés  jusqu'ici  dans  Thistoire  à  Tinfluence  et  au  nom  de  la  France. 
Nous  avons  en  1850  bombardé  Alger  et  conquis  son  territoire;  Gonstantine  n'a 
pu  résister  à  l'assaut  que  nous  lui  avons  donné  en  1857  ;  toutes  ses  dépendances 
aussi  nous  ont  été  acquises  au  prix  du  sung  de  nos  soldats,  et  nos  finances  con- 
noissent  tout  ce  que  nous  a  coûté  d'or  cette  conquête  qui  va  de  la  mer  au  Sahara. 
Le  Maroc  a  tremblé  devant  notre  canon  qui  a  si  bien  et  si  promptement  déman- 
telé Mogador.  L'intelligente  bravoure  de  notre  année  h  Isly,  a  laissé  pour  long- 
temps aux  troupes  d'Abderrbainnn,  la  preuve  de  notre  supériorité  et  de  notre  hé- 
roïsme. Comment  donc  se  fait-il  à  celle  heure,  que  nous  ayons  presque  à  recom- 
mencer les  mêmes  guerres  sanglantes  et  les  mêmes  travaux  périlleux  en  Algérie?' 
Les  tribus  vingt  fois  soumises,  s'insurgent  autant  de  fois  qu'on  leur  répèle  le  même 
•  les  rendit  à  notre  apparition  si  indompiables  et  si  féroces;  ce  mot  est  in- 
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orné  dans  on  homme  :  la  gusirb  sairtb  et  âbd-il-Kaber  !  Epuisées,  vain- 
cues, soumises  peodant  quelques  mois,  ces  -tribus  arabes  se  soulèvent  de  nou- 
veau chaque  fois  que  Témir  ou  ses  agens  viennent  k  réveiller  les  étincelles  du  fii- 
natisme  originaire.  Hors  do  territoire  soumis  à  la  France,  réduit,  disoil-on»  à 
UDîs  cents  cavaliers,  manquant  de  toute  ef^pèce  de  munitions  et  de  ressources, 
Abd-eUlîader  traqué  dans  le  Maroc  ou  perdu  sur  la  lisière  de  Sahara,  ne  pouvoit 
plus  éviter  d'être  surpris  et  de  tomber  entre  nos  mains.  Dès  lors  c'en  étoit  fait  de 
la  guerre  meurtrière  que  nos  soldats  soutiennent  avec  tant  d'héroïque  courage, 
mais  si  chèrement,  en  Afrique.  Le  maréchal  Bugcaud,  de  retour  en  France,  ne 
parloit  comme  nous  tous  que  de  colonisation,  idée  devenue  si  populaire  et  si  ca- 
ressée depuis  quinze  ans!  Tout  à  coup  les  Kabyles  et  les  autres  tribus  Arabes,  ont 
entendu  de  nouveau  le  cri  extcrminalenr  contre  les  Franç:ûs.  Comme  l'incendie, 
rinsurrection  gigne  presque  tontes  ces  tribus;  nos  soldais  tombent  surpris  pnr 
des  milliers  de  cavaliers  que  pousse  Témir  Abd-el-Kader.  Le  duc  d'Isly  accourt 
en  Algérie,  mais  sa  présence  n'est  pas  aussi  rapidement  efficace  à  reconquérir  la 
soumission,  que  celle  du  marabout  à  soulever,  à  piller  et  à  massacrer.  Le  clief 
africain  va  comme  la  tempête  et  la  foudre  dans  un  pays  barbare  et  croyant  à  sa 
mission  religieuse.  Nous  n'avançons,  nous,  qu'avec  notre  tactique  si  habile  et 
notre  infatigable  bravoure,  contre  tout  ce  que  la  barbarie  et  l'astuce  arabe  ont 
de  plus  enraciné.  Toujours  vainqueurs,  nous  semblons  cependant  rester  ini|niis- 
sans  en  Afrique.  N'esi-ce  pas  là  un  étonnant  spectacle?  Peut-être  est-ce  quelque 
chose  de  plus  et  que  nous  ne  savons  pas  comprendre  !  Une  leçon  donnée  aii^ 
monde  par  la  Providence  divine  ! 

A  peine  nous  enregistrions  dans  nos  colonnes  le  succès  de  VuUimatum  posé 
par  M.  de  Bourqueney,  notre  ambassadeur,  au  gouvernement  de  la  Sublime- 
Porte,  que  déjà  les  nouvelles  de  l'Orient  nous  arrivoient  plus  tristes  et  plus- 
désolantes.  Chekib-Effendi,  envoyé  comme  paciflcateor  dans  la  montagne,  se 
montre ,  an  contraire,  de  connivence  avec  les  féroces  spoliateurs  des  chrétiens. 
M.  Poujade,  notre  consul,  a  rédigé  aussitôt  une  note  aussi  ferme,  aussi  digne 
et  aussi  énergique  que  pouvoient  l'inspirer  la  vue  des  maux  qui  tombent  encor^ 
une  fois  sur  les  malheureux  dont  on  ne  pourra  bientôt  plus  énumcrer  les  ca- 
lamités. Ne  diroit-on  pas  que  les  ressources,  les  ruses  et  la  férocité  dit 
mahométisme  aux  abois,  veulent,  en  Orient,  livrer  un  dernier  combat  contre 
toute  la  civilisation  et  l'habileté  de  la  diplomatie  européenne?  En  ce  qui  touche 
la  France  spécialement,  voyez  ce  qui  se  passe.  Tandis  que  l'on  massacre  les 
chrétiens  en  Syrie,  nous  formulons  des  uUimalum  terribles  contre  b  Porte,  eNe 
s'émeut,  et  nous  donne  par  écrit  toutes  les  satisfactions  réclamées;  les  mas* 
sacres  s'apaisent,  et  lorsqu'on  pense  appliquer  les  mesures  réparatrices ,  le 
atrocités  musulmanes  reprennent  leur  cours  contre  les  chrétiens.  Est-ce  que 
nous  devona  rester  long-temps  ainsi  en  Afrique,  exposés  aux  insurrections  pé- 
riodiques des  tribus  fanatisées  par  l'émir,  et  en  Orient ,  le  jouet  des  duplicités 
féroces  des  employés  subalternes  du  sultan?  G'est-là,  quoi  qu'on  dise,  ce  qui 
révoltera  toujours,  et  à  des  titres  légitimes,  l'instinct  français,  et  le  vieux  senti- 
ment  chrétien. 

Les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  sont  sur  le  point  d'en  venir  à  une  querelle  et  peut- 
être  à  une  guerre  désastreuse,  à  proposdes  limites  et  de  la  possession  de  rOiÊGOK. 
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La  difficulté  vaut-elle  cependant  les  fiers  débals  qu*elle  va  provoquer  de  part 
et  d'autre?  Le  territoire  de  FOrégon,  compris  entre  le  54*  et  le  42*  parallèle  de 
latitude,  et  resserré  entre  les  montagnes  Rocheuses  et  l'océan  PaciGque,  a  deax 
fois  rétendue  de  la  France.  La  rivière  Colombie  le  coupe  à  peu  près  par  moitié. 
A  Tcmbouchure  de  ce  fleuve,  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  établi  des  comp- 
toirs fortiOés  où  huit  h  neuf  cents  employés  font  le  commerce  des  fourrures;  voilà 
le  contingent  de  PAnglelerre  dans  la  colonisation  de  ces  vastes  contrées.  L'émi- 
gration américaine,  moin^^  riche,  moins  entreprenante  et  plus  mal  accueillie  des 
indigènes,  présente  à  peine  quatre  mille  cultivateurs  groupés  dans  la  vallée  delà 
WilliameUe,  affluent  de  la  Colombie,  Les  prétentions  et  les  conflits  de  ces  popu- 
lations, auxquelles  ne  manquent  pourUmt  ni  Tcspace  ni  le  travail,  menacent  de  se 
communiqner  à  TAmériquc  d'abord  et  ensuite  à  TEurope! 

A  défaut  d'un  intérêt  sérieux,  l'honneur  national  des  Américains  seroit-il  en 
jeu?  Pendant  vingt-sept  ans  ils  n'ont  pas  semble  le  penser  eux-mêmes,  car  de- 
])uis  qu'ils  ont  succédé  aux  droits  de  l'Espagne,  ils  ont  toléré  l'occupation  en 
commim ,  et  en  négociant  h  plusieurs  reprises  avec  l'Angleterre  les  conditions 
d'un  partage,  ils  semblent  avoir  implicitompnl  reconnu  les  droits  de  leurs  rivaux. 
Si  donc  c'est  l'avènement  du  président,  M.  Polk,  et  du  parti  radical  qui  pousse  à 
cette  lutte,  on  doit  di'plorer  leur  iriomplie  et  regretter  (|uc  les  Wtghs  n'aient  |)as 
su  l'entendre  pour  conjurer  de  telles  calamités. 


(Correspondance  particulière.) 

Deyrouih,  8  novembre  184."). 
Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  bien  des  événement  s^. 
sont  passés.  Ils  prouvent  de  plus  en  plus  \c?i  intentions  hostiles  du  gonvernein<*n( 
turc  contre  les  chrétiens,  et  les  menées  de  la  Russie  pour  acquérir  de  rinfliieoce 


qu'ils  avoient  daiu*  le  Liban;  ses  acl»îs  n'uni  l'ait  que  (  oulirnier  ces  odieuses  pa- 
roles. Malgré  les  protcsliilions  des  autres  coumiIs,  il  soutient  srui  le  gouv<Tne- 
ment,  et  lui  trace  sînisdouic  une  ligne  de  conduite  assez,  semblable  à  celle «pje 
la  Russie  a  suivie  dans  la  Géorgie.  Il  ne  s'agit  de  rien  niuins  (|ue  de  ruiner  les 
établisseniens  dos  missionnaires.  On  b-ur  u  f.iit  (juiïlrr  d'abord  leurs  m.os'ms  : 
mais  bi  l'on  peut,  on  les  supprimera  eniièrfuieiit,  et  on  ruinera  l'influeiice  fran- 
çaise, car  elle  est  le  point  de  mire.  On  croit  qu'elle  seule  soutient  le  cuhuii- 
cisme,  et  Tomente  la  révolte  ;  en  ranéantissant ,  le  catholicisme  est  en  danger, 
et  les  révoltes  cesseront  à  leur  avis. 

G*est  ce  qui  a  occasioimé  bieu  dfs  acd'S  de  tyrannie  qui  paroîlroiont  èire 
«ne  vengeance  exercée  contre  la  France.  Jusqu'aux  novembre,  on  s'eloit  con- 
tenté de  désarmer  sans  violences  et  sans  outrages.  Sur  ces  entrefaites,  on  ré- 
pondit de  Conslaittinople  aux  justes  réclama tious  de  notre  consul.  Il  obtint  la  ré- 
intégnition  des  Lazaristes  d.ins  leurs  éial»li>semeus.  l)éjà  ces  religieux  pensoienj 
à  rentrer,  lorsque  le  4  novembre  le  commandant  de  notre  bAliment  fut  oblige 
d'user  de  force  pour  obtenir  réparation  d'une  nouvelle  insulte.  Le  second  dro?- 
maii  étoit  allé  à  Gouss  auprès  d'Anioum,  pour  v;iquer  aux  affaires  de  son  coiu- 
merce.  Alors  reparurent  les  troupes ,  qui  exigèrent  un  imuveau  désarmement. 
Elles  saisirent  les  cinq  ou  six  principaux  habilaus,  et  h* .  mirent  sous  le  bàlou, 


(515  ) 

Mion  Tusage  du  pays;  ces  malheureux  ne  purent  faire  cesserla bastonnade qu*en 
payant  une  somme  assez  considérable  P<irmi  eu\  se  trouva  ce  drogroan,  qui  se 
déclara  protégé  français  et  employé  au  consulat.  Raison  de  plus  pour  être  mal- 
traité. Le  consul^  instruit  du  fait,  envoya  un  janiss:iire  qui  ne  fut  ni  écouté  ni  res» 
pct  té.  Alors,  il  flt  partir  la  frégate  pour  le  redemander  :i  main  armée*.  Une  dépu- 
kilion  ayant  été  envoyée  inuliicmcnl,  on  arma  les  chaloupes,  et  trois  cenis 
hommes  auroient  fait  usage  de  leurs  armes  si  le  bcck,  effrayé  des  suites,  n*avoit 
rendu  au  commandant  le  protégé  qu'il  rechimoit.  Un  seul  coup  tiré  étoit  le  signal 
lie  la  révolte  pour  la  monlagnc,  et  les  trois  hàiimens  turcs  éloient  à  la  veille  d*ô- 
u-c  coulés  à  fond.  Telle  étoit  la  résolution  du  commandant. 

Mais  le  lendemain,  les  troupes  déjà  passées  retournèrent  sur  Gazir,  bourgade 
voisine  d^Ântoura,  pour  exiger  d'autres  armes.  Elles  demandèrent  les  cheiks.  A 
défaut  de  ceux-ci,  elles  tombèrent  sur  les  prcires,  les  femmes  et  les  enfans.  Elles 
les  lièrent,  les  soumirent  à  une  rude  bastonnade.  Les  prêtres,  après  avoir  subi  ce 
traitement,  forent  descendus  dans  un  caveau  que  Ton  remplit  d'eau,  et  ils  demeu- 
rèrent long-temps  dansTeau  jusqu'aux  aisselles.  L'un  d'eux  a  été  si  maltraité,  que 
Ion  désespère  de  sa  vie.  Avant  cette  exécution,  les  Jésuites  venoient  d'être  chas- 
sés sans  qu'on  leur  eût  laissé  le  temps  de  rien  prendre.  Ensuite,  on  se  saisit  de 
leur  maison,  dont  on  brisa  les  portes,  et  on  la  traita  comme  une  ville  prise  d'as- 
saut. Le  couvent  des  Capucins  et  la  fabrique  de  M.  Rostand,  négociant  français, 
eurent  le  même  sort.  Aramoune,  village  situé  plus  haut,  fut  entièrement  saccagé, 
p:ir  l'imprudence  d'un  cheik  qui  osa  tirer  sur  les  troupes. 

On  entendit  dire  pendant  plusieurs  jours  que  l'on  en  vouloit  au  patriarche , 
et  qu'on  le  recherclioit  pour  le  priver  de  s;)  liberté.  On  veut  le  contraindre  ù 
accepter  un  croissant,  signe  de  dépendance,  que  ne  veut  pas  subir  le  clergé  ma- 
ronite. 

Le  gouverneur  turc  n'a  encore  éprouvé  aucune  résistance  ;  tout  le  monde,  en- 
gourdi par  la  peur,  se  laisse  enchaîner  comme  les  princes  et  les  cheiks,  pris  et 
drienus  encore  à  Deir-el-Camar.  Mais  s'il  s'avance  du  côté  de  Bechanai,  il  trou- 
vera des  hommes  déterminés  à  se  soustraire  à  l'esclavage,  et  à  repousser  par  la 
force  la  vengeance  qu'il  veut  tirer  de  la  mort  de  soixante  soldats  que  les  Bechar- 
niersont  tués  il  y  a  environ  trois  ans.  lis  préfèrent  mourir  les  armes  h  la  main, 
plutôt  que  de  s'expatrier,  de  se  laisser  ruiner  ou  égorger  comme  de  vils  irou- 
pHnnx.  Cette  contrée  seule  suffit  pour  tenir  tête  aux  soldats  turcs,  si  l'action  e>t 
bien  conduite. 

Jusqu'ici,  aucune  des  malsons  des  Lazaristes  n'a  souffert.  Ces  religieux  vi- 
vent assez  calmes  à  Beyrouth,  ignorant  quand  ils  pourrtmtrenirer.  Car,  en  voyant 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  qu'on  leur  a  permis  de  se  remettre  en  possession 
de  leurs  maisons,  ils  nt*  se  pressent  pas  ;  d'ailleurs,  il  seroit  imprudent  de  re- 
prendre.les  enfans,  ci  les  parons  ne  viimlroicnl  pas  les  leur  conlicr. 


Nous  trouvons  dans  le  Timeif  la  prote^laiioii  i\o  M.  Ponjade,  notre  consul  ù 
Beyrouth,  contre  les  me^iures  prises  p;ir  (Jifkib-Effendi  dans  1»*  Liban.  Le  ion  en 
est  ferme  est  digne  ;  notre  agent  s'y  élève  surtout  contre  Tarreslation  de  caïnia- 
cans  et  des  cheiks  druses  et  ehrétiens,  opérée  au  moment  où  ils  venoient  de  se 
rendre  sans  défiance,  et  la  plupart  d'après  l'avis  des  consuls  européens,  à  une 
réunion  indiquée  par  Chekib  lui-même,  a  C'est  lu,  dit  M.  Poujade,  une  attaque 
directe  contre  l'indépendance  administrative  de  la  montagne,  qui  avoit  pourtant 
été  reconnue  et  ji^aranlie  d'une  manière  formelle,  n  Le  consul  français  lerminoii 
eu  demandant  des  explications  catégoriques  sur  cet  acte  arbitniire  et  sur  le 
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désannemenl  de  h  montagne.  Now  iaitoM  des  voBOz  pow  ^M  M^  Ganocappoie 
Ja  réclamation  de  M.  Foojade. 


La  Bourse  est  frappée  d^one  paniqoe  iiieiprimable  :  le  trouble  et  la  consterna- 
tion y  régnent  ;  tous  les  journaux  sont  unanimes  aujourd*boi  à  jeter  le  cri  d*a-> 
larme.  Noos  lisons  dans  le  Siècle  : 

«  La  baisse  a  bit  de  nouveaux  progrès,  elle  atteint  les  meilleores  yalenrs;  la 
panique  ne  raisonne  pas.  Cest  la  rareté  des  capitaux  qui  a  déterminé  la  crise. 
Celle-ci  vient  en  grande  partie  du  relard  qu*a  mis  le  ministère  i  prononcer  les 
adju il ica lions  des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer.  Il  faut  espérer  qn>n  moins 
M.  Dumon  se  b&lerj  de  faire  bomologuer  la  concession  des  chemins  de  fer  de 
Strasbourg  et  de  Nantes,  aûn  de  mettre  les  compagnie»  en  mesure  de  restituer 
les  capitaux  considérables  qui  leur  sont  désormais  inutilc>«.  La  corporation  des 
agens  de  change  a  dû  se  réunir  aujourd'hui  pour  demander  une  décision  immé- 
diate il  cet  égard.  Lors  de  Tadjudication  du  chemin  du  Nord  qui  a  été  prononcée 
ie  9  septembre,  Phomologation  royale  a  été  accordée  au  bout  de  trois  jours,  et 
encore  a-t-on  attribué  ce  délai  i  Tabsence  du  roi,  qui  se  irouvoit  ac  château  d'Eu. 
Aujourd'hui  le  roi  est  à  Saint-Cloud,  et  les  motifs  les  plus  sérieux  se  réunissent 
pour  qu'une  simple  formalité  ne  vienne  pas  entraver  la  circulation  de  plus  de  cent 
millions  dont  le  commerce  et  Tindustrie  peuvent  immédiatement  firoflier,  et  dont 
ils  ont  si  grand  besoin.  » 

À^^Eêpril  publie  s'exprime  ainsi  : 

«  La  Bourse  est  toujours  agitée  et  orageuse.  On  a  encore  aujourd'hui  txéeuié 
un  gros  spéculateur.  A  Pengoûment  d'acheter  a  succédé  la  nKiIndiccle  vendre,  et 
dans  la  Bourse  d'hier,  le  Strasbourg  adjuge  se  pinçoit  difficilement  à  quelques 
francs  en  sus  du  pair. 

»  L^e^péraoce  des  prîmes  une  fois  déçue,  chacun  veut  sortir  de  ces  opérations 
:i  long  terme,  et  l'on  verra  bientôt  combien  peu  étotent  sérieux  ces  sonscriptears 
conirainls  d'emprunter  pour  opérer  les  versemens  exigés.  » 

41  Nos  prévisions,  dit  le  Nalional^  se  réalisent,  et  leurs  effets  dépassent  même 
tu;  que  nous  avions  annoncé.  Bien  des  fois  nous  avons  averti  les  joueurs  impru- 
deiis  des  catastrophes  inévit:iblcs  qui  se  préparoient  :  ces  catastrophes  arrivent 
aujourd'hui,  et  l'état  général  des  affaires  est  de  nature  à  inspirer  de  sérieuses 
alarmes.  » 

Enttn,  nous  Usons  dans  VEpoque  : 

«  La  bourse  d'aujourd'hui  a  été  désespérante.  On  comptoit  sur  une  légère  re- 
prise après  la  forte  baisse  qui  continue  sans  interruption  dppuis  huit  jours,  d'au- 
c^int  plus  que  les  consolidés  arrivoient  un  peu  mieux  à  95  i|2.  Mais,  dès  l'ouver- 
ture du  parquet,  les  offres  se  sont  multipliées  de  tous  les  côtés,  et  pour  toutes 
les  valeurs  sans  exception.  On  a  parlé  de  nouvelles  exécutions  qui  étoient  opé- 
rées pour  le  compte  d*un  spéculateur  qui  ne  pourroit  pas  satisfaire  à  ses  engage- 
roens  pour  la  liquidation  procbainOv  On  craignoit  que  plusieurs  agens  de  change 
ne  se  trouvassent  sérieusement  coitapromis  lors  des  paiemens  des  différences.  Il 
parott  aussi  qu*il  est  arrivé  de  Lyon  et  de  Londres  des  ordres  de  vendre  à  tous 
prix  des  actions  de  toutes  les  lignes,  mais  principalement  de  Yierzon. 

»  La  baisse  qui  a  signalé  aujourd'hui  les  lignes  des  chemins  de  fer  est  la  plus 
forte  qui  ait  eu  lieu  depuis  long-temps. 

»  On  parloît  sourdement  de  nouvelles  faillites,  mais  nous  nous  abstiendrons  de 
donner  cours  aux  bruits  alannans  qui  étoient  répandus  à  ce  sujet.  » 


•  y 


(517) 

NOOVBLLES  ET  FAITS  DIVBIIS. 

iNTtmiBim. 

PABIS,  28  novembre.  —  Le  Mfmiitwr  dnns  sa  partie  officielle  conlieni  an 

^rand  nombre  de  nominations  de  juges  et  de  suppléans  de  juges  aux  tribunaux 

.  de  commerce  de  Moulins,  Marseille,  La  Rochelle,  Brives,  Romans,  Qoimper, 

Bordeaux,  Celte,  Pézénas,  Sainl-Malo,  Ddle,  Roanne,  Beauvais,  Compiègne, 

Fécamp,  Abbevllle,  Draguignun,  Fréjus,  Grasse  et  Pertuia. 

—  Rescbid-Pacha  est  parti  hier  vers  midi  pour  Marseille;  il  va  s*embarqaer 
pour  Goiistanlinople,  où  il  est  appelé  à  prendre  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. 

—  L'ambassadeur  du!^Maroc,  dont  le  Journal  deg  Débais  a  lait  si  grand  brait. 
Tient  d'arriver  à  Marseille ,  accompagné  de  M.  Léon  Roche ,  interprète. 
MM.  Pourcei,  capitaine  d'état-major,  attaché  à  Félat-major  du  ministre  de  la 
guerre,  et  Urbain,  interprète  principal  de  Tarmée  d*Âfriqoe,  ont  reça  mission 
do  ministre  des  affaires  étrangères  de  se  rendre  à  Marseille  pour  y  recevoir 
rambassadeur  marocain  et  le  conduire  à  Paris. 

— *  L'adjudication  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  et  celle  dn  chemin 
de  fer  de  Tours  à  Nantes  ont  été  approuvées  aujourd'hui  par  ordonnance  da  roi. 

—  Il  parott  certain  que  deux  bùtimens  à  vapeur  viennent  de  recevoir  Tordre 
.  de  se  rendre  de  Toulon  dans  la  Plata  pour  y  seconder  notre  escadre.  Il  y  a  déjà 

près  de  six  semaines  que  l'Angleterre  a  envoyé  un  renfort  h  l'amiral  Inglefield. 
IJ  paroit  que  la  légion  française  de  Montevideo,  qu'on  avoit  d'abord  songé  à 
licencier,  a  reçu  Tordre  de  rester  en  armes.  M.  Deffiiudis  en  a  expriiAé  le  vœu. 
Malbemreusemeni  ces  braves  gens  sont  dans  un  complet  dcnûment,  et  notre  re- 
présentant n'ose  pas  prendre  sur  lui  de  venir  à  leur  aide. 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  Marseille  : 

«  Ibrahim-Pacha  est  attendu  d'un  moment  à  Tautre  dans  notre  ville  ;  il  doit 
arriver  de  Gènes,  où  il  se  trouvoit  dernièrement,  par  la  frégate  à  vapeur  le  NU. 
Le  gouvernement  a  donné  Tordre  de  recevoir  ce  prince  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang.. 

»  Ibrahiin-Padia  se  rend  aux  eaux  des  Pyrénées,  mais  on  croit  qu*îl  passera 
quelques  jours  h  Toulon.  » 

—  La  cour  d^assises  de  la  Seine  a  jugé  mardi  le  sieur  Terson,  directeur  d'une 
revue  mensuelle  intitulée  :  Les  Droits  du  peuple,  ainsi  que  MM.  Delaneby  et 
Proux,  imprimeurs  de  ce  recueil,  et  accusés  de  complicité.  On  sait  quels  délits 
leur  étoient  reprochés  :  i"  Excitation  h  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  ; 
^  provocation  k  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société  ;  5**  attaques 
contre  la  propriété  ;  4*  apologie  de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi  pénale. 

Dans  son  interrogatoire,  le  sienr  Terson,  se  qualifiant  journaliste,  a  ajouté 
qu'il  étoit  prêtre  catholique  malgré  lui  ;  puis  il  s'est  mis  à  déclamer  contre  les 
vœux  indélébiles  du  sacenloce,  et  a  reproché  à  la  société  de  faire  ainsi  violence 
il  la  conscience  de  quelqnes-uns  de  ses  membres  ;  ensuite  il  annonçoit  vouloir 
expliquer  comment  et  pourquoi  de  catholique  il  s'est  fait  chrétien  progressif. 

«  Prévenu,  lui  a  dit  d'un  ton  justement  sévère  M.  le  président  Zangiacomit  ne 
IKirlez  que  sur  les  délits  qui  vouh  sont  reprochés.  Rappelez-vous  que  vous  êtes 
prêtre,  et  ne  venez  point  blasphémer  ce  que  vous  9vez  adoré,  a 

Le  sienr  Terson  a  été  déclaré  coupable  par  le  jury,  et  la  cour  Ta  condaflMiè  ù 
quatre  mois  de  prison  et  à  200  fr.  d'amende. 

Les  deitx  imprimeurs  ont  été  acquittés. 

—  M"*"  la  marquise  de  Bonchamps,  née  de  Scépaulx,  veuve  du  célèbre  général 
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vendéen  qui  mourut  d'une  balle  républicaine  en  demandant  grâce  pour  les  pri- 
sonniers quil  avoii  faits,  vient  de  mourir  5  Paris  à  Page  de  78  ans. 

—  M.  le  comte  de  Cbalus,  marécbal  de  camp  des  armées  du  roi,  cbevalierdi' 
Saint-Louis,  vient  de  mourir  à  Nantes,  à  Tàge  de  82  ans. 

—  On  va  placer  dans  une  des  salles  de  THôtel-Dieu  le  portrait  d'Adrien 
Helvétius,  uîeul  de  fauteur  du  livre  de  V Esprit,  qui  fut  un  des  médecins  les  pUis 
célèbres  de  son  temps  et  qui  introduisit  dans  la  pratique  des  bôpikuix  en  IGSG, 
Fusage  de  Tipécacuanha,  considéré  depuis  comme  un  dos  principaux  agnts  ihc- 
rap«>utiques.  Louis  XIY,  pour  récompenser  llelvétiiis  de  cette  découverte,  lui 
donna  une  gratïGcalion  de  mille  louis  d'or,  le  créa  inspecteur-général  des  hôpi- 
taux de  la  Flandre  Trançaise  et  le  combla  d'honneurs;  plus  tard,  Adrien  Helvétin> 
fut  nommé  médecin  ordinaire  du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume.  Il  mourut  a 
Paris  en  1727. 

—  Six  beaux  candélabres  sont  déjà  dressés  sur  la  place  du  Carrousel,  dcvani 
rétal-major  de  la  garde  nationale.  Six  autres  vont  être  dressés  vis-à-vis,  le  Ion;: 
de  Porangerie  du  Louvre,  entre  le  guichet  du  pont  du  Carrousel  et  celui  du  |  oni 
Royal.  Quinze  ou  dix-huit  consoles  seront  fixées  le  long  de  la  grille  du  palais  i\e< 
Tuileries.  Enfm,  une  grande  série  de  candélabres  va  cire  posée  sur  la  partie  (^( 
de  la  place  jusqu'au  Louvre.  L'éclairage  de  cette  place  se  trouvera  conipicii* 
de  la  sorte,  et  le  fameux  phare  qui  est  au  centre  pourra  disparoitre.  On  ajoute 
que  Ton  .taille  en  ce  moment  à  Tile  Louviers  un  million  de  pavés ,  destinés  au 
])avage  à  neuf  de  la  place,  vraiment  aussi  affreuse  que  Tancienne  cour  des  3Ii- 
racles. 

—  Dix-huit  tombeaux  gallo-romains,  mêlés  à  des  débris  d'architecture  qui  ooi 
appartenu  à  quelque  grand  édjlice,  viennent  d'être  découverts  à  Luxeuil,  daus  la 
partie  de  la  ville  qui  est  à  l'entrée  de  la  Porte-Neuve.  Ces  monumens,  érigée 
sousl  l'invocation  des  dieux  Mânes,  remontent  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, avant  que  Constantin  eût  aboli  le  culte  des  faux  dieux  ,  et  la  plupart  re- 
présentent des  personnages  attachés  au  sacerdoce  du  paganisme ,  ainsi  que  le 
constatent  les  coupes  et  les  cassettes  dont  ils  sont  munis ,  qui  sont  les  attributs 
de  leurs  fonctions  dans  le  temple.  Les  noms  de  plusieurs  sont  très  -  lisiblemcui 
écrits  à  leurs  pieds.  À  Luxeuil,  c'est  toujours  dans  l'ancien  cimetière  romain  que 
l'on  trouve  ces  antiques  débris ,  qui  y  furent  accumulés  pendant  plus  de  rpiairo 
siècles ,  et  qui  dévoient  encore  l'encombrer  lorsque  Colomban  vint  y  fonder  son 
célèbre  monastère,  vers  585. 

Les  curieux  monu(nens  que  l'on  vient  de  trouver  sont  provisoirement  placés 
dans  le  péristyle  des  bains,  où  M.  le  colonel  de  Fabert  s'occupe  de  les  dessiner 
pour  en  donner  plus  tard  la  description  historique. 

—  Le  scbériffqui  avoit  voulu  insurger  la  subdivision  de  Milianah,  et  qui  fut  li- 
vré, comme  on  sait,  à  l'autorité  française,  vient  d'être  jugé  par  le  conseil  de 
guerre  d'Alger.  Voici  les  détails  transmis  sur  cette  affaire  : 

«  Depuis  quelque  temps  le  nommé  Mohamed-ben-Abd-Allab,  âgé  d'environ 
22  ans,  né  à  Médina  Tarouclent,  dans  le  Maroc,  frère  de  père  seulement  du 
nommé  Mobamed-ben-Abd-Allab,  dit  Dou-Maza,  parcouroit  le  pays  entre  Milia- 
nali  et  Orléansville,  avec  une  bande  armée.  Différons  ravages  avoient  signale  sa 
course;  les  Ouled  Saliari  et  les  Bou-Rached  avoient  été  pillés  complètement,  au 
point  que  le  kaïd  de  cette  dernière  tribu  avoit  été  forcé  dp  s'enfuir  en  chemise  à 
Milianah  :  ou  lui  attribue  aussi  l'incendie  de  la  maison  du  lieutenant  Marguerite 
à  Tukeria. 

»  Enfin  il  se  disposoit  à  tomber  sur  les  Beni-Zougzong,  qui  ne  voidoientpas 
suivre  son  parti  ;  déjà  même  il  avoit  enlevé  quelques  tentes  de  cette  tribu,  ipn»- 
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que  les  chefs  résolurent  de  s^emparer  de  ce  brandon  de  discorde.  Ils  employèrent 
à  cet  effet  une  ruse  qui  annonce  une  grande  intelligence  :  ils  se  réunirent  et  al- 
lèrent au-devant  de  Mohamed-ben-Abd-Allah.  Ils  lui  dirent  qu'ils  avoient  réflé- 
chi, et  qu'ils  avoient  reconnu  que  leur  devoir  ctoit  de  Tnider  dans  la  guerre 
saillie  qu'il  avoit  entreprise  ;  qu'à  cet  effet  ils  se  nettoient  k  sa  disposition,  et 
Pengageoient,  dès  ce  moment,  à  profiter  de  leur  secours  pour  sVmparer  da  camp 
iVançais  de  TOued-Boelan,  qui  ctoit  peu  fourni  de  .troupes.  Le  scliériff,  mal  in- 
spiré pour  lors,  accepta  avec  empressement  cette  proposition,  et  les  Beni-Zoog- 
zoug  Teniretenant  dans  cette  erreur,  Texciièren^  à  partir  sur-le-champ,  ce  qui 
fat  décidé. 

»  La  marche  commença  aux  cris  de  mort  pousses  par  toute  la  troupe  contre 
les  Français  qu'on  alloit  attaquer.  Les  Beni-Zougzoug  crioient  plus  fort  que  les 
autres  et  poussoient  leurs  chevaux  au  galop  ;  de  sorte  que  la  troupe  d'infanterie, 
qui  composoit  la  plus  forte  partie  du  goum  du  schériff,  resta  en  arrière.  Quand 
ils  s'en  virent  suffisamment  éloignés,  les  Déni  Zuugzoug,  changeant  tout  h  coup 
(le  manières,  se  précipitèrent  sur  Mohamed-ben-Abd-Allah,  le  jetèrent  à  bas  de 
!>on  cheval  et  le  garottèrent.  Le  schcriff,  indigné  de  cette  trahison,  la  leur  repro- 
«'ha  en  termes  véhémens  ;  mais  ses  adversaires  lui  répondirent  :  «  Qui  es-tu, 
»  loi,  pour  venir  porterie  pillage  et  la  mort  dans  nos  tribus,  et  pour  jeter  le  désor- 
»>  drc  dans  nos  familles,  par  les  prédications  intempestives?  Nous  allons  te  livrer 
0  aux  Français  pour  qu'ils  fassent  justice.  »  Ce  qui  fut  exécuté. 

0  En  conséquence,  Mohamed-ben-Abd-Aliah  a  été  traduit  devant  le  conseil  de 
la  division  d^Alger,  sous  l'accusation  d'excitation  à  la  révolte  suivie  d'effet.  Il  a 
paru  très-résigné,  très-convenable.  11  n'a  rien  nié.  Il  a  dit  être  envoyé  p  «r  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  celle  du  sultan  Bou-Maza  pour  Hûre  la  guerre  aux  Français  et  à 
tous  les  inûdèles.  Il  a  ajouté  que  tôt  ou  Uird  les  vrais  croyans  re^^teroient  maîtres 
(lu  pays,  ((  parce  que,  dit-il.  Dieu  qui  vous  protège  à  présent,  vous  frappera  un 
jour  d'aveuglement,  et  vous  fera  commettre  les  injustices  et  les  méfaits  dont  vous 
vous  abstenez  actuellement,  et  alors  tous  les  vrais  Arabes  se  soulèveront  contre 
vous  et  vous  chasseront  du  pays.  En  attendant,  vous  avez  parmi  eux  de  faux  amis 
qui  prétendent  vous  servir,  et  correspondent  avec  Abd-el-Kader  et  mon  frère.  x> 
<^eue  affaire,  qui  avoit  attiré  un  grand  nombre  de  curieux,  s'est  terminée  après 
une  séance  de  trois  heures.  Mohamed-ben-Abd-Allah  a  été  condamné  à  la  peine 
de  mort. 

»  Lorsque  1e  greffier  du  conseil  de  guerre  lui  a  signifié  la  traduction  du  juge- 
ment, il  a  prétendu  que  ce  jugement  étoit  injuste.  Ensuite  sa  fougue  et  son  fa- 
natisme ont  semblé  l'abandonner,  et  il  est  tombé  dans  l'abattement.  Son  juge* 
ment  a  été  conGrmé  par  le  conseil  de  révision.  On  dit  que  le  condamné  en  appelle 
maintenant  à  la  clémence  du  roi.  » 


EXTÉRIEUR. 

ESPAGNE.  —  Les  opérations  pour  le  tirage  au  sort  donnent  encore  lieu ,  en 
Catalogne,  il  des  scènes  déplorables.  Le  8  novembre ,  h  Navata ,  village  situé  sur 
la  route  de  Besulu  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Figuières ,  les  jeunes  gens  de  la 
quinia  se  sont  mis  en  pleine  révolte;  dans  la  lutte ,  il  y  a  eu  un  mort  et  trois 
hles«és.  Aux  environs  d'Espella,  village  situé  près  de  la  Junquière,  les  soldats  ont 
fait  feu  sur  quelques  jeunes  gens  qui  se  cachoient  dans  un  bois. 

—  On  écrit  de  Palma,  le  il  novembre,  que  les  habitans  de  cette  ville,  ne  pou- 
vant payer  les  contributions ,  n'ont  répondu  à  aucun  des  avis  qui  leur  étoient 
adressés  par  l'intendance.  Le  chef  politique  a  pris  sur  lui  de  quadrupler  l'impôt. 
Alors,  toutes  les  boutiques  ont  été  fermées. 
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Le  sysièiMC  triboiaîre  rcnconlre  les  mêmes  dilDciiUés  k  Akala ,  où  ceu  qui 
payoienl  jadtt  100  ré»ux  n'en  paient  pas  moins  de  700  roainienai.t.  A  Bwfos,  le 
capilaîne-fénéral,  qui  se  néle  d'affiiircs  de  fliiances,  a  adressé  aux  maoîcipalilés^ 
une  circulaire  louchaul  la  perception  des  impôis. 

ANCHUBTEBBE.  —  L'administration  du  collège  de  Maynoolb  a  fait  savoir  à 
sir  Robert  Peel  que  la  somme  de  30,000  livres  sterling  allouée  p4r  le  Paiiement 
par  la  réparation  des  anciens  bùtimens  et  la  construction  des  bâiimens  iioiiveaax 
ne  suffiroit  pas  pour  couvrir  les  dépenses.  Les  plans  de  Tarchitec  e,  H.  Pugîn, 
avoient  été  joints  k  la  lettre,  et  Tadministration  dcmandoit  une  allocation  soppié- 
mentaire.  Sir  Robert  Peel,  après  avoir  consulté  une  commission,  a  rppoado 
qu'aucune  allocation  supplémentaire  ne  seroit  accordée.  En  conséquence,  Tadmi- 
nisintion  a  invité  Tarchitecte  à  modifier  les  plans  de  manière  à  ne  pas  dépasser 
la  somme  allouée.  Une  commission  a  été  nommée  pour  s'entendre  avec  lui. 

{Giobe.) 

—  On  écrit  de  Londres,  25  novembre  : 

.«  Les  ministres  se  sont  réunis  aujourd'hui  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères* 
où  ils  ont  tenu  un  conseil  de  cabinet.  Sir  Robert  Peel,  le  duc  de  Wellington,  sir 
James  Graham,  le  chancelier  de  l'échiquier,  lord  Staidey  et  les  autres  meiubros 
du  cabinet  maintenant  à  Londres  y  assistoient.  Avant  l'heure  du  conseil,  plu- 
sieurs des  ministres  s'étoient  concertés  avec  sir  Robert  Peel  dans  son  bôiel 
de  White-Hail  Gardons.  Le  conseil  de  cabinet  a  été  présidé  par  le  premier 
ministre.  » 

—  Le  Standard  annonce  que  l'amiral  T.  Cocbrane,  ayant  entrepris  une  expé* 
dition  contre  les  pirates  de  Bornéo,  leur  a  détruit  un  fort,  après  un  combat  deses- 
péré, dans  lequel  la  flotte  anglaise  a  éprouvé  des  pertes  sensibles.  Vingt-cinq 
hommes  ont  été  mis  hors  de  combat,  pendant  qu'ils  se  trou  voient  sur  un  radeau; 
.10  ont  été  tués  et  15  blessés.  Toutefois,  l'amiral  se  flattoit  d'avoir  donné  aux  pi- 
rates une  leçon  qu'ils  n'oublieront  pas  de  long- temps.  Il  est  rentré  à  Hong-Kong 
le  15  septeiubre. 

SUISSE,  —  La  Nouvelle  Gazette  de  Zurich  annonce  que  le  docteur  Casimir 
Pfyffer,  arrêté  âi  Lucerne,  par  suite  des  révélations  de  MuUer,  comme  complice 
du  meurtre  de  M.  Leu,  a  été  mis  en  liberté  le  21. 

BADE.  —  La  session  des  chambres  badoises  a  été  ouverte  à  Carlsrube  le  24 
novembre. 

6BËGE.  —  On  écrit  d'Athènes  que  les  chambres  grecques  ont  été  closes  k- 
12  novembre, *après  uiîe  session  qui  a  duré  quatorze  mois.  La  position  du  minis- 
lère  Coletti  ne  paroit  pas  avoir  été  sensiblement  ébranlée,  malgré  les  efforts  de 
l'opposition,  secondée  ouvertement  par  sir  Edmond  Lyons,  représentant  de  TAn- 
gleterre,  et  d'une  manière  moins  directe  par  l'envoyé  russe. 

^e  Çéuiuï,  2lî)rirn  €c  CUrc. 
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QUESTION  ITxVLIENNE. 

DE  QUELQUES   PnÉTBSDVS    GRIEFS   CONTRE   LE    GOirv&RNEttENT   POUTIPICAL. 

Nous  u^avoospas  rîntentîon  de  suivre  dans  leurs  rêves  po1iti(fues  tous 
les  réformateurs  qui  travaîUeut  depuis  cinquante  ans  au  renversemenir 
des  gouveriieroeus  italiens,  pour  mettre  à  leur  place  nous  ne  savons 
trop  quel  régime  de  république  fédérale  ou  de  monarchie  itnitaire. 
Dans  cette  foule  de  plans  contradic4oires ,  de  systèmes  impossibles ,  de 
constitutions  en  portefeuille ,  il  y  a  quelques  illusions  honorables  que 
nous  respectons,  quelques  en traînemeus  généreux  que  nous  plaignons 
sans  les  absoudre,  et  beaucoup  d'accusations  injustes  que  nous  ne  pou- 
vons énumérer  sans  essayer  de  les  réduire  en  peu  de  mots  à  leur  mince 
valeur. 

C*est  particulièrement  contre  le  gouvernement  pontifical  que  la 
presse  multiplie  ses  attaques ,  en  môme  temps  que  l'insurrection  s'elP 
force  de  le  renverser  par  des  prises  d'armes  périodiques.  Depuis  quel- 
que temps  surtout  certains  journaux  français  se  font  l'écho  de  tontes 
les  plaintes  des  réfugiés  de  la  Romague  contre  leur  gouvernement.  Ce 
sont  ces  griefs  que  nous  voulons  discuter,  non  pour  fermer  la  bouche  & 
des  hommes  malheureux  qui  semblent  éprouver  le  besoin  de  justi- 
fier aux  yeux  de  l'Europe,  et  peut-être  aussi  à  leurs  propres  yeux,  une 
folle  et  criminelle  entreprise,  mais  pour  détromper  d'honnêtes  gens, 
qui,  à  force  de  l'entendre  répéter,  ont  Hni  par  se  persuader  que  ,  si  le 
gouvernement  pontifical  n'est  pas  de  tous  les  gouveruediens  le  plus 
ignorant  et  ie  plus  tyrannique,  sou  organisation  est  au  moins  en  ar- 
rière de  trois  siècles,  et  contraste  par  ses  abus  avec  les  progrès  de  la 
civilisation  dans  tous  les  autres  Etats. 

La  sécularisation  des  emplois  publics  ,  l'abolition  des  commissions 
militaires  et  du  tribunal  de  l'inquisition,  le  licenciement  des  troupes- 
étrangères,  l'instruction  publique  retirée  des  mains  du  clergé,  la 
diminution  des  impôts,  la  formation  des  conseils  de  provinces  et  de 
communes  par  voie  d'élection ,  enfin  quelques  réformes  dans  la  lé- 
'gislation  civile  et  criminelle,  voilà  ce  que  demandent  dans  leurs  procla- 
mations, et  malheureusement  aussi  le  pistolet  au  poing,  les  membres 
de  la  Jeune-Italie. 

Qu'on  nous  permette  d'abord  une  première  remarque.  Seroît-il  im- 
possible de  trouver  ailleurs  qu'en  Italie ,  «des  gouvememens  en  butte 
à  des  accusations  toutes  semblables?  Seroit-il  impossible  de  trouver 
pareils  abus,  même  avec  des  circonstances  qui  les  rendroient  plus 
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odieax,  dans  des  pays  régis  par  des  Chartes  ?  Des  prÎTQéges  de  fait  avec 
une  égalité  de  droit;  le  monopole  de  renseignement  public  à  côté  de  la 
liberté  promise  par  la  loi  fondamentale;  des  tribunaux  exceptionnels, 
malgré  le  principe  du  jury  ;  la  corruption,  comme  une  affreuse  lèpre, 
rongeant  des  pieds  à  la  tête  le  corps  électoral;  des  impôts  presque  dou- 
blés sous  un  gouverneme  nt  à  bon  marché  ;  enfin  la  liberté  de  la  presse 
soumise  à  des  lois  pénales  pires  que  la  censure,  sont-ce  là  des  abus  qui 
n'existent  que  dans  les  Etals  du  Pape?  et  ceux  qui  trouvent  bon  qn*on 
les  extirpe  en  Italie  par  le  fer  et  par  le  feu,  appelleroienl-ils  patriotiqae 
et  légitime  rinsurrecliou  qui,  en  France,  par  exemple,  réclameroit 
ces  réformes,  les  armes  à  la  main  ?  % 

Récriminer  n*est  pas  répondre ,  nous  le  savons.  Aussi  prétendons- 
nous  faire  une  réponse  plus  directe  à  chacun  des  principaux  griefs  que 
nous  entendons  tous  les  jours  élever  avec  trop  de  mauvaise  foi,  ou 
trop  peu  de  xéilexion  ,   contre  le  gouvernement   romain. 

De  toutes  ces  plaintes  qu*on  fait  sonner  si  haut,  plusieurs  sont  fort 
exagérées;  d'autres,  en  ce  qu'elles  ont  de  légitime,  ont  été  depuis  long;- 
temps  satisfaites;  le  plus  grand  nombre  n'ont  aucun  fondement  raison- 
nable. 

Quel  est  l'homme  d'Etat  qui  oseroit  sérieusement  blâmer  le 
gouvernement  pontifical  d'avoir,  dans  les  circonstances  extraor- 
dinaires et  tout,  exceptionnelles  où  l'insurrection  Tavoit  placé, 
formé  des  commissions  militaires  pour  juger  les  coupables?  Les 
tribunaux  militaires  et  souvent  l'état  de  siège  ne  sont-ils,  pas 
dans  tous  les  Etats  européens,  comme  une  sorte  de  droit  public 
contre  la  révolte  à  main  armée?  Eh!  mon  Dieu,  les  révolutionnaires  se 
sont-ils  jamais  fait  scrapule  de  renvoyer  leurs  ennemis  vaincus  à  la 
justice  autrement  expédilive  d^  leurs  conseils  de  guerre?  Les  insurgés 
de  la  Uomagne,  qui  se  plaignent  avec  tant  de  violence  aujourd'hui, 
ont  sans  doute  oublie  qu^en  1831,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  un  moment 
les  maîtres  de  Bologne,  ils  n^eurcnt  rien  de  plus  pressé  que  d'établir 
une  commission  militaire  qui,  entre  autres  attributions,  éloit  char£;ée 
de  punir  comme  crinie  de  lèse^majesié  toute  insulte  en  paroles  contre  la 
garde  citoyenne  de  ce  temps-là  ?  Il  n'est  donné  qu'aux  révolutions  de 
pousser  leur  triomphe  jusqu'à  ces  excès  de  ridicule  et  de  cruauté.  Le 
gouvernement  romain,  réduit  par  d'incorrigibles  anarchistes  à  la  né- 
cessité de  prdndre  des  mesures  extraordinaires,  n'a  créé  cependant  que 
des  commissions  mixtes^  composées  de  militaires  et  de  magistrats;  et 
ces  commissions  se  sont  rigoureusement  conformées  à  toutes  les  dis- 
positions de  la  procédure  ordinaire. 

Le  tribunal  de  l'Inquisition  peut  de  nos  jours  fournir  encore  à  quel* 
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que  peintre  prolcstaiit  des  «ccnes  d*unc  couleur  dombre  et  saiskssante, 
au  Constitutionnel  quelques  pages  aussi  noires  et  d'un  effet  non  moins 
terrible.  Mais  au  fond  de  qcs  drames  lugubres  où  des  spectres  imagi- 
naires se  roulent  dans  le  sang  ou  se  tordent  dans  le  feu,  ce  ne  sont  que 
frayeurs  d'enfansou  terreurs  d'hypocrites.  Llnquisitîon  romatnen^a  que 
de  bien  rares  procès  à  instruire  :  un  simple  désaveu  suffit  pour  arracher 
lecoupableà  ses  prétendues  rigueurs;  et  lorsqu'elle  condamne,  tous  ses 
châtimens  se  réduisent  à  quelques  légères  peines  canoniques.  Nous  ne 
craignons  pas  d'affirmer  qu'uue  attaque  contre  le  dogme  catholique 
est  moins  sévèrement  punie  à  Home  que  ne  l'est  à  Paris  la  plus  légère 
atteinte  aux  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation.  Le  tribunal  du 
Saint-Office,  jugeant  eu  matière  de  foi,  ne  prononce  peut-être  pas  eu 
dix  ans,  la  moitié  des  condamnations  dont  notre  tribunal  de  police 
correctionnelle  frappe  chaque  année  de  simples  délits  politiques. 

Si  quelques  régimcns  de  troupes  étrangères  ont  été  appelés  à  main- 
tenir, dans  les  Légations  du  nord,  la  tranquillité  publique,  n'est-ce  pas 
la  tentative  révolutionnaire  de  1851  qui  a  rendu  cette  mesure  indis- 
pensable? L'un  des  vœux  les  plus  chers  du  pape  Grégoire  XVI,  nous 
le  $avous  de  la  manière  la  plus  positive,  étoit  de  soulager  le  trésor  pu- 
blic de  cette  lourde  charge,  dès  que  le  terme  de  la  capitulation  suisse 
seroit  arrivé.  Les  derniers  troubles  de  Rimini  permettront- ils  à  l'auguste 
souverain  de  réaliser  ce  vœu?  Nous  l'ignorons;  mais  il  e?t  certain  que 
si  le  bon  ordre  réclame  encore  la  présence  des  régimcns  étrangers,  c'est 
à  la  criminelle  entreprise  des  prétendus  patriotes  romagnolsque  leur  pays 
sera  redevable  de  ce  surcroît  de  dépenses.  Il  en  est  de  même  des  impôts. 
Le  pape  Léon  XII  étoit  parvenu  à  effectuer  des  économies  considé- 
rables. Sous  le  règne  de  son  vénérable  successeur,  Tadminislration  des 
finances  continuoit  à  marcher  dans  les  mêmes  voies  :  la  contribution 
foncière  avoit  été  réduite  d'un  tiers,  lorsque  la  fatale  levée  de  boucliers 
de  la  faction  radicale  vint,  dans  les  premiers  joui*s  du  pontificat  de 
Grégoire  XVI,  arrêter  ce  mouvement  de  pi*ospérité  publique.  £t  ce- 
pendant, malgré  les  désastres  de  cette  malheureuse  époque,  des  amé- 
liorations importantes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  la  création  d'une 
congrégation  dite  de  la  révision,  ont  remis  les  finances  dans  un  état 
pour  le  moins  aussi  prospère  que  dans  aucun  autre  pays. 

11  y  a  donc  une  manifeste  injustice  à  vouloir  imputer  au  gouverne- 
ment pontifical  des  malheurs  que  les  factieux  qui  l'accusent  ont  seuls 
attirés  ^nr  leur  pays.  Il  n'y  a  pas  moins  d'ingratitude  à  méconnottre  ce 
cpie  le  pape  actuel  a  fait  pour  l'extension  des  libertés  municipales. 
Nous  ne  savons  si  les  lois  qui  règlent  chez  nous  ces  mêmes  libertés  sont 
établies  sur  des  principes  plus  larges  que  Tédit  pontifical  du  5  juillet 
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1831 9  relatif  à  Télectioii  des  conseils  communaux  et  provinciaux. 
Le  clergé,  dans  les  États  romains,  n'a  certainement  pas,  en  fait  d*é- 
ducalion  publique,  les  privilèges  que  l'Empire  a  légués  à  notre  Univer- 
sité de  France ,  et  que  le  gouvernement  actuel,  en  dépit  de  la  Charte^ 
paroU  vouloir  lui  ponserver.  Il  est  vrai  que  la  direction  suprèqae  en 
est  placée  sous  la  surveillance  des  évèques  :  et  vraiment  ce  n'est  pas 
merveille  que,  dans  un*  pays  dont  le  souverain  temporel  est  en  même 
temps  le  chef  de  r£glise  universelle,  l'éducation  de  la  jeunesse <»  si 
étroitement  liée  à  la  conservation  des  mœurs  et  à  l'enseignement  de  la 
foi,  soit  confiée  à  la  sollicitude  pastorale  des  évéques.  Mais,  du  reste, 
les  professeurs  laïques,  cr,  qu'on  est  bien  loin  de  soupçonner  en  France, 
sont  plus  nombreux  que  les  membres  du  clergé  dans  les  établissemens 
d'instruction  publique.  La  plus  haute  fonction  dans  l'enseignement,  la 
dignité  de  recteur  de  l'Université  peut  être  confiée  à  un  laïque  comme 
à  un  ecclésiastique. 

Nous  ne  discuterons  pas  la  nécessité  des  réformes  que  l'on  réclame 
dans  In  législation  civile  ou  criminelle.  Ce  son t-là  des  questions  bien 
secondaires  et  que  nous  croyons  plus  sage  d^abandonner  aux  lumières 
des  jurisconsultes  romains.  Hàtons-nous  d'aborder  le  sujet  qui  excîle 
d'ailleurs  les  plaintes  les  plus  vives,  car  il  touche  aux  secrètes  convoi- 
tises de  lar  passion  la  plus  diûicile  à  satisfaire. 

La  France  n'c^t  pas  le  seul  pays  où  Ton  fait  des  révolutions  pour  ob- 
tenir des  places.  —  Les  radicaux  italiens,  trouvant  que  le  régime  ac- 
tuel ne  leur  fait  pas  dans  le  budget  une  part  assez  belle,  veulent 
tout  simplement  le  culbuter,  et,  provisoirement,  demandent  à  grands 
cris  la  sécularisation  des  fonctions  publiques. 

Nous  voudrions  bien  savoir  s'il  est  dans  la  pensée  des  patriotes  ita- 
liens de  fixer  quelques  limites  à  cette  grande  réforme.  S^ils  prétendent, 
comme  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  faire  au  clergé  l'application 
pure  et  simple  de  la  formule,  si  expressive  dans  sa  banalité,  ôie-ioi  de  là 
que  je  m'y  mette ,  nous  leur  ferons  observer  que,  pour  être  revêtus  d'un 
caractère  sacré.,  les  prêtres  n'ont  perdu  aucuns  de  leurs  droits  de  ci- 
toyens. Ceseroit  donc  violer  à  leur  égard  le  principe  de  cette  parfaite 
égalité  ^ue  l'on  réclame,  si,  par  cela  seul  qu'ils  font  partie  du  corps 
ecclésiastique,  on  prétendoit  les  exclure  de  tout  emploi  public.  Tout  ce 
qu'on  peut  demander  de  raisonnable  à  cet  égard,  c'est  que»  dans  la 
distribution  des  fonctions  publiques,  il  soit  fait  aux  laïques  une  part 
convenable;  sans  oublier  toutefois  que  dans  un  pays  où  la  couronne 
du  monarque  s'unit  sur  la  même  tête  à  la  tiare  du  Pontife,  il  y  a  évi- 
demment, autour  de  son  trône  et  sur  les  degrés  les  plus  élevés  de  la 
hiérarchie  administrative»  des  places  qui  ne  peuvent  être  convenable- 
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ment  occupées  que  par  des  hommes  revêtus,  comme  le  souverain, 
d*un  caractère  sacré.  Ce  principe  incontestable  une  fois  posé,  il  est 
facile  de  prouver  par  des  faits  que  les  charges  de  l'État  sont  bien  loin 
d'être,  comme  on  le  .dit,  le  patrimoine  exclusif  de  la  prélature  et  du 
clergé. 

Â  la  tête  de  Tudrainistration  dans  les  provinces  se  trouve,  ou  un 
légat  qui  est  cardinal,  ou  un  délégat  qui  appartient  à  la  prélature.  Tous 
les  fonctionnaires  de  la  province,  sans  eacepiion^  sont  laïques  :  les 
quatre  membres  dont  se  compose  le  conseil  d'administration  du  légat 
ou  du  déU^gat,  sont  laïque^;  le  gouverneur  est  laïque;  les  magistrats,  les 
juges,  tous  les  employés  eufiti  sont  exclusivement  laïques.  Â  Rome,  il 
est  vrai,  la  prélature  est  en  possession  d'un  plus  grand  nombre  de  char- 
ges :  mais  c'est  ici  qu'il  faut  rappeler  l'observation  que  nous  faisions  tout 
àriieare.  Le  caractère  auguste  et  sacré  du  souverain  Pontife,  la  nature 
des  devoirs  et  des  questions  d'un  ordre  spirituel  qui  se  trouvent  mêlés  aux 
devoirs  de  Tadministration  temporelle,  exigent  que  la  suprême  sollici- 
tude du  souverain  associe  des  ecclésiaslîqucs  4 l'exercice  de  sa  double 
auloriU'.  Mais  là  encore  il  est  lait  une  large  part  aux  laïques.  Le  tri- 
bunal du  Capitule,  celui  du  Gorcrno^  celui  de  l'A.  C.  sont  tout  entiers 
composés  de  laïques  :  des  laïques  font  partie  d'un  grand  nombre  tl'au- 
tres  tribunaux,  du  Vicariat,  du  saint  office,  de  la  Daterie,  de  la  sécrétai- 
reric  des  Brefs,  de  la  Propagande,  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre,  etc. 
Toutes  les  branches  de  l'administration  civile  ne  comptent,  enfin,  que 
des  fonctionnaires  séculiers. 

Voilà  donc  h  quoi  se  réduisent  tous  ces  griefs  pour  lesquels  des 
hommes  qui  se  proclament  amis  de  leur  pnys  ne  crnignent  pas  de  l'ex- 
poser à  tous  les  désastres  de  lu  révolte  et  de  lu  guerre  civile  !  Ces  hommes- 
là  sont  déjà  jugés  par  leurs  concitoyens  :  l'échauffourée  de  Rimini  a 
prouvé  avec  une  évidence  accablante  qu*ils  n'ont  rencontré  aucune 
sympathie  dans  les  populations  fidèles.  Qu'on  les  plaigne  parmi  nous, 
nous  ne  chercherons  pas  à  refroidir  ce  sentiment  d'intérêt  et  de  com- 
passion pour  des  hommes  que  la  révolte  a  jetés  dans  l'exil  ;  mais  que 
du  moins  on  n'attribue  pas  leur  malheur  à  un  gouvernement  sous  la 
protection  duquel  ils  pouvoient  pour  la  plupart  vivre  heureux  et  ho- 
norés. 

KËVUe  ET  tMOlJVIîILLBS  BCCLÉSIASTIQUEH. 

ROME.  —  Le  19  novembre,  S.  A.  I.  le  "prince  d'Oldenbourg,  neveu 
■de  S.  M.  l'empereur  de  lluissie,  se  rendît  au  palais  du  Vatican  pour 
rendre  visite  au  Pape  qui  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang.  Le  priuce  étoit  accompagné  de  M.  de  Boaténieff,  envoyé  extraor- 


(  526  ) 

diiiaîre  et  tnioUtre  plénipotentiaire  de  S.  M.  I.  près»  du  Saint-Si^e.. 
La  veille,  le  souverain  Pontîie  avoit  assinré  à  la  messe  soleuneile  cé- 
lébrée dan!«  Saint-Pierre,  à  Toccasion  de  Tanniversairc  de  la  dédicace* 
de  celle  auguste  basilique. 


mm 


PARIS. 

Le  clergé  de  Paris  vient  de  faire  une  grande  éternelle  perte.  M.  Fran- 
çois Lacoste,  curé  de  Saint-Laurent,  est  mort  avant-hier  29  novembre*, 
à  Tàge  de  U^  ans.  Cette  mort  si  prompte^  quoiqu'elle  fût  pourtant  pré- 
vue depuis  quelques  jours  ^  a  profondément  aflligé  le  diocèse  de 
Paris.  M.  Lacoste  y  comptoit  de  nombreux  amis,  qu'il  devoit  aux  plus- 
belles  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Né  au  diocèse  de  Tarbes  en  1798. 
il  avoit  fait  ses  premières  études  au  séminaire  d'Aire,  et  ses  études  théo- 
logiques  au  grand  séminaire  de  Dax,  département  des  Landes.  M.  La- 
coste étoit  venu  compléter  ces  dernières  études  au  séminaire  de  Saînt- 
Sulpice  de  Paris,  sous  les  maîtres  habiles  i|ui  dirigent  cette  maison,  et 
dont  il  étoit  resté  l'admirateur  et  l'ami. 

Successivement  prêtre  administrateur  de  Saint-Nicolas  du  Chârdon- 
net,  vicaire  de  Saint-Denis  et  de  l'Abbaye-aux-Bois,  ce  digne  ecclésias- 
tique devînt  curé  de  Sainte-Elisabeth  avant  d'être  promu  à  la  cure  si 
importante  de  Saint-Laurent.  Dans  ces  diverses  situations,  M.  Lacoste 
sut  se  montrer  prêtre  édifiant,  zélé  et  charitable  autant  qu'administra- 
teur assidu  et  habile.  Il  aimoit  ses  collègues  alors  qu*il  n'appartenoit 
encore  qu'aux  rangs  secondaires  du  sacerdoce  des  paroisses,  et  à  la  ma- 
nière dont  il  se  montroit  Tégal  de  tous,  on-  devinoit  qu*tl  resteroît  bou 
eu  devenant  le  supérieur  de  quelques-uns. 

M.  le  curé  de  Saint-Lairrcnt  avoit  montré  dès  ses  plus  jeunes  années 
un  goût  prononcé,  non-seulement  pour  les  éludes  plus  graves  de  la  vo- 
cation à  laquelle  il  se  sentoit  appelé,  mois  encore  pour  les  sciences  et 
les  lettres.  Son  esprit  étoit  plus  orné  de  connoissances  littéraires  ,  quMI 
ne  Test  d'ordinaire  chez  ceux  de  nos  prêtres  que  le  malheur  des  temps- 
u  forcés  de  n'adonner  de  trop  bonne  heure  nut  si  absorbans  travaux  du 
saiut  ministère. 

Il  étoit  savant  en  histoire,  en  littérature,  non  moins  qu'en  théologie 
et  en  droit  canon.  Plus  d'une  fois,  devant  celui  qui  trace  ces  cfuelques 
lignes  avec  une  si  profonde  douleur,  il  a  pris  part  à  des  discussions 
scientifiques  où  brilloit  une  érudition  consciencieuse,  et  dans  lesquels 
lei  la  hauteur  des  aperçus,  la  délicatesse,  la  vivacité  de  l'esprit  et  la  sû- 
reté du  jugement  se  faisoient  toujours  remarquer. 

M.  Lacoste  auroît  pu  uiunler  plus  haut,  sans  qiron  eût  eu  à  regret- 
ter de  l'avoir  appelé  aux  plus  grands  honneurs  du  sacerdoce.  Il  étoit 
mûr  pour  les  plus  hautes  fonctions  de  TEglise,  quand  la  mort  est  venue 
l'enlever  presque  subitement,  à  l'amour  vrai  de  tous  ceux  qui  l'ont  vu 
dans  l'intimité  d'un  commerce  habituel ,  comme  à  la  vénération  pro- 
fonde de  l'une  des  plus  populeuses  paroisses  de  la  capitale. 
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^  M  Lacoste,  qui  dévoit  à  l'illustre  M.  de  Quelen  tous  les  divers  pos- 
tes auxquels  il  avoit  été  successivement  appelé,  venoit  d^ètre  nommé 
tout  récemment  chanoine  honoraire  de  la  métropole  par  M.  TÂrche- 
vèque  de  Paris.  Hélas!  cette  distinction^  si  méritée,  n'aura  servi  qu'à 
Tornement  d'un  cercueil  ! 

M.  Lacoste,  dont  les  obsèques  auront  lieu  demain  mardi  à  dix  heu* 
res  précises  eu  TEglise  de  Saint-Laurent,  sa  paroisse,  étoit  de  plus,  de- 
puis dix  ans,  vicaire-général  de  Montpellier. 

CONFÉHEKCES  DE  M.  L*ABBÉ  LACOIIDAIRE,  A  NOTRE-DAME. 

Dimanche  dernier,  iù  novembre,  le  célèbre  prédicateur  a  repris  le 
cours  de  ses  conférences  à  la  métropole.  L'aHluence  des  auditeurs  est 
toujours  la  même,  nombreuse  et  attentive; 'c'est  toujours  la  jeunesse  de 
la  capitale  qui  domine  dans  cette  réunion  d*hommes  chrétiens,  que  le 
talent  si  éminemment  original  de  l'orateur  u^amène  là,  en  définitive, 
que  pour  le  triomphe  et  la  gloire  de  la  vérité  et  de  la  religion  catho- 
lique. C'est  aussi  ce  qui  fait  chaque  année  desi^TATions  de  TA  vent  et  du 
Carême  de  Notre-Dame,  indépendamment  du  mérite  oratoire  et  des 
vertus  sacerd9tales  des  deux  prédicateurs  qui  sont  chargés  de  les  rem- 
plir, un  fait  important  et  presque  capital  dans  la  situation  religieuse 
du  moment.  Nous  devons  donc  ne  pas  omettre  d'en  rendre  compte; 
mais  nous  lèverons,  selon  notre  usage,  brièvement  et  cependant  avec 
une  exacte  fidélité. 

A  la  conférence  de  dimanche  dernier,  on  distinguoit  trois  prélats  au 
bauc-d'œuvre  :  M.  Tarchevéque  de  Calcédoine,  M.  |l*évèqoe  de  Mont- 
pellier et  M.  l'évêque  de  Valence.  En  l'absence  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  encore  retenu  dans  ses  apparlemens  par  indisposition,  c'est 
Mgr  Chatrousse,  évèque  dé  Valence,  qui,  sur  les  instances  de  ses  deux 
fespecta blés  collègues,  a  béni  l'orateur  avaiil{  le  discours.  M.  Lacor- 
daire  a  ensuite  ainsi  énoncé  le  sujet  des  conférences  de  cette 
année  : 

«  Nous  avons  vu  que  la  doctrine  catholique  seule  produisoit  sur  Tesprit  et  dans 
i'ame  de  rbomme  le  plus  haut  degré  de  certitude;  qu'elle  y  faisoit  nattre. seule 
aussi  des  sentimens,  des  vertus  réelles  que  nous  avons  nommées  des  vertus  ré" 
urvées.  Voilà  donc  les  clcmens  de  la  satisfaction  de  riuVelUgence,  et  du  bonhear 
pour  le  cœur  humain.  Mais  ce  nVst  point  ^kSsez.  L'homme  n'est  point  fïiit  pour 
rester  icî-bas  isolé  et  solitaire;  il  est  essentiellement  un  être  social.  Cela  est  vrai, 
non-seulement  pour  ce  qui  tient  à  la  vie  civile  et  nationale,  mais  avant  tout  pour 
la  société  des  esprits.  Pour  être  heureux,  cl  remplir  sa  destinée,  Pcsprit  de 
rhomoie  a  besoin  de  s'unir  à  d'autres  esprits  ses  semblables;  c'est  ce  qu'ont 
énergtqueroent  compris  tous  les  grands  philosoplies,  tous  les  espVits  vraiment  su- 
périeurs de  tous  les  temps.  Or,  depuis  six  mille  ans,  la  philosophie,  ou  les  légis- 
lateurs, car  ou  philosophoit  et  l'on  faisoit  des  théories  avant  le  déluge;  depuis  six 
mille  ans  donc,  on  a  vainement  essayé  de  constituer  la  Sociélé  spiritueUe  publique. 
Des  écoles,  c'est-à-dire  des  fractions  d'association  spirituelle,  on  en  a  vu  beau* 
coup  :  mais  de  Société  spirituelle  publiqub,  c'eslrà-dlre  une  adhésion,  une 
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croyance  de  tous  les  esprits,  de  rhonaniié  entière  à  des  tériiés  eomnones,  itai- 
niuâbles,  produisaot  la  verta  ou  le  bien-être  réel  Ici-bis,  et  répoodanl  ao  he- 
boin  de  l'e.sprit  et  du  cœur  pour  une  destinée  immortelle  dans  Tavenir  ;  une  telle 
société  des  esprits,  en  dehors  de  h  do<Mne  catholique,  ne  s'est  jamais  vue  nulle 
pari.  Tel  est  le  sujet  de  cette  conférence,  et  qne  f  espère  vous  montrer  à  tous, 
évident  comme  le  soleil.  Appuyé  dniis  cette  chaire  sor  le  spconrs  de  celui  qui 
seul  sowtîent  les  cèdres,  et  qui  permet  à  ThumMe  hrsope  de  fleurir  i  leurs  pieds, 
je  compte  2us>i  Mir  voire  sympnihie  qui  est  mi  eflct  de  sa  grâce,  et  qui,  jusqn^ici, 
a  si  bien  répondu  à  mes  elVort)».  Daîgue  le  Seigneur  noire  Dieu  permettre  è  Iftffai 
des  conférences  de  cette  année,  de  compter  encore  parmi  tous  quelques  frères» 
de  plus  dans  la  vérité  et  dans  Tamour. 

9  Si  rintelligencc  de  Thomme  étoit  condamnée  à  Tisolement  complet,  elle  pé- 
riroiL  L'esprit  de  Tbomuie  ne  conçoit  doue  la  certitude  la  plus  hante  sur  les 
idées,  son  a  me  ne  voit  épanouir  en  elle  ces  rares  et  exquises  vertus  que  nous 
avons  nommées  réservées,  qu*afin  de  participer  à  la  vie  commune  mais  nécessaire 
de  Tunion  des  intelligences.  En  deçà  ou  au-delà  de  cette  société  des  esprits,  toos 
ne  rencontrerez  que  rabrufisscment  ou  la  folie.  La  folie ,  vous  le  savez,  c^est 
renées  ou  Tabus  de  la  force  intcHifrmto  ou  de  la  raison  ;  rar  quoi  qu^n  di<ie  sur 
la  configuration  du  cerveau  humain,  la  physiologie,  la  science  nous  enseignent 
qw  rien  n>st  plus  conforme,  physiquement,  que  le  cerveau  d'un  insensé  à  ce- 
lui du  plus  grand  philosophe.  Hais,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  Tesprit  de  Phomme, 
pour  vivre,  c'est-à-dire  pour  ne  pas  tomber  dans  ces  d^ux  sépulcres,  rabrotis- 
sement  ou  la  folie ,  a  besoin  de  s'attacher  à  la  vérité  et  à  d'autres  esprits  qni 
l'ont  saisie,  comprise,  et  qui  l'aiment.  Telle  est  la  nature;  et  cela  est  si  vrai,  que 
tous  les  hommes  supérieurs,  ceux  que  leur  haute  sagesse  et  leur  savoir  ont 
appelés  à  commander  aux  autres,  par  l'influence  de  leur  propre  génie,  ont  tou- 
jours cherché  à  former  celte  union  des  esprits,  cnlte  société  spirituelle  publique. 
Aristote,  Socrate,  Platon,  Confocius,  Numa  et  Mahomet,  tous  les  grands  philo- 
sophes, tous  les  grands  législateurs  ou  conquérans,  ont  usé  leur  génie  ou  leur 
épée  à  cette  œuvre  de  la  destinée  humaine ,  et  toos  ont  succombé.  Entendez , 
comprenez  les  développemens  de  ma  thèse  qui  paroflra  évidente,  incontestable  à 
tout  homme  tant  soit  peu  réfléchi ,  à  quiconque  aura  lu  l'histoire,  ne  fàt-ce  que 
vingt-quatre  heures. 

v>  Trois  forces  ou  puissances  ont  essayé  de  constituer  la  sociélé  »pirUuelle 
publique  :  i"  la  philosophie  rationalisle,  2*'  la  philosophie  autocratique^  et  S""  la 
philosophie  appuyée  sur  quelques-unes  des  vérités  révélées  ou  Chérésie,  Or^ 
l'histoire  seule  de  ces  tentatives  impoissantes  et  tnalheureuses,  démontre  qu'en 
dehors  de  la  doctrine  catholique,  ces  trois  grandes  forces  de  l'esprit  humain 
n'ont  abouti  qu'à  remuer  d'effroyables  ruines,  loin  de  constituer  quelque  chose. 

»Et  d'abord  voyons  la  philosophie  à  l'œuvre,  et  ne  parlons  même,  j'y  consens, 
que  de  la  philosophie  dans  sa  sphère  la  plus  noble  et  la  plus  élevée,  non  la 
sceptique,  non  celle  qui  nie,  mais  celle  qui  édifie;  celle  de  Pythagore  et  de  Pla- 
ton: cette  philosophie  a-t-elle  produit  l'uniié  intellectuelle  des  esprits?  Il  faut, 
pour  cela,  que  les  idées  soit  communes  et  immuables;  autrement,  il  n'y  aura  ni 
unité  ni  fondemens.  Tant  que  l'homme  n'est  pas  d'accord  sur  le  principe,  il  n'y  a 
pas  d'harmonie,  il  n'y  a  pas  de  points  de  rencontre,  pa^  de  sociélé.  Pour  arriver  5 
l'unité,  il  Taut  des  idées  communes,  immuables,  fondamentales,  qui  soient  du 
domaine  de  tous,  du  savant  et  de  l'ignorant,  du  pauvre  et  du  riche  ;  autrement, 
ce  sera  une  société  domc^^tique,  ce  ne  i^era  pas  une  sociélé  publique  ;  pn!ir  qu'il 
y  ail  sociélé  pubiiiiup,  il  faut  (|ue  cpuo  sociélé  soit  composée  par  dc>  hununes 
'^^  tous  les  rangs,  de  toutes  les  condilion^^,  et  qu'elle  se  forme  de  nations.  La 
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philosophie  rationaliste  la  meilleure  a-t-elle  produit  ces  idées  ctDunones?  elle  a 
produit  des  opinions  et  des  écoles;  et  encore  de  quelle  dnrOe  ont  été  ces  écoles? 
Aujourd'hui  même,  ici,  dans  celle  capitale,  quel  est  Thomme  de  quarante  ans 
qui  se  dise  le  disciple  d'un  autre  ?  Le  temps  du  discipulal  est  passé.  A  quinze  ou 
seize  ans,  ou  applaudit  au  talent,  à  la  parole  subtile  et  à  je  ne  sais  quel  fluide 
éloquent  du  professeur; mais  vienne  Tâge  viril,  et  le  disciple  réformera  koo  maî- 
tre. Donc  la  philosophie  raiionalisie  est  impuissaute  à  contttiluer,  la  société  spi* 
'  rituelle. 

)>  2°  La  philosophie  autocratique  n'a  pas  obtenu  plus  de  succès  :  celle-ci  n*est 
autre  chose  que  rintelligence  humaine'  ne  relevant  que  d'elle-même  et  voulant 
s'imposer  de  force  aux  autres  intelligences.  Ce  n'est  plus  une  école  où  l'on 
discute,  où  l'on  admet  des  systèmes  de  république  ou  de  monarchie  spirituelle,  k 
la  façon  des  conceptions  sublimes  d'Aristote,  de  Socrate  et  de  Platon.  C'est  une 
domination  lyrannique  et  fatale  qui  s'impose  aux  adeptes  et  les  enferme  dans  uo 
cercle  infranchissable.  Ainsi  la  religion  des  brahmes  et  le  culte  de  Boud- 
dha ;  les  castes  y  sont  fatalement  conservées,  et  nul  n'oseroit  aspirer  à  les  dé- 
truire, c'est  l'abrutissement  résultant  du  dogme  et  de  la  force  intellectuelle.  Ainsi 
la  religion  du  Koran  ;  c'est  parle  sabre  que  les  esprits  y  sont  soumis.  Les  conqué- 
rans  législateurs  ont  tous  agi  de  même  ;  ils  ont  cru  qu'on  ne  gagnoit  les  intelli- 
gences qu'en  menaçant  toujours  la  téie,  la  vie  des  hommes.  Mais  si  profonde  et . 
si  large  que  soit  la  trace  du  glaive  enfoncé  sur  le  sable,  il  suffit  du  moindre  vent 
pour  l'effacer,  ils  ont  bien  pu  ces  conquérans  obtenir  la  monarchie  des  corps, 
semence  d'agitation  et  de  désordres  ;  jamais  ils  n'obtinrent  l'unité  des  esprits. 
Toutefois,  avouons-le,  c'étoient  de  grands  hommes  que  Confucius,  Mahomet  et 
Numa;  ne  parlons  de  leur  œuvre  qu'avec  calme,  qu'avec  respect,  ils  oni  vécu 
d'une  pensée,  c'e^t  donc  quelque  chose  que  leur  ouvrage.  Ils  ont  pu  obtenir 
l'immobilité,  mais  non  Timmutabilité.  Le  néant  esf  immobile.  Dieu  seul  est  im- 
muable, et  par  conséquent  la  doctrine  catholique  seule  est  à  la  fois  puissance 
granitique  et  féconde.  *Donc  aussi  la  philosophie  autocratique  n'a  pu  qu'enfermer 
l'humanité  dans  un  cachot  :  brisons  ce  cachot  ténébreux  aûn  d'arriver  à  cette  so- 
ciété spirituelle  qui  a  pour  elle  l'unité,  l'immutabilité  et  la  liberté. 

»  3*  Impuissance  de  la  philosophie  hérétique.  Mais,  me  dit-on,  il  y  a  un  milieu 
entre  les  deux  premières  puissances  déclarées  incapables  de  constituer  l'unité  et 
la  société  spirituelle.  Ce  milieu,  c'est  la  philosophie  hérétique,  qui  reconnoft 
Timpuissance  de  celle-ci  et  admet  un  élément  surnaturel,  mais  incomplet.  Au 
XYi*  siècle,  l'Europe  adraetioit  la  supériorité  de  la  doctrine  catholique  ;  un  moine 
vint,  et  il  voulut  briser  le  réseau  de  cette  doctrine,  il  en  accepta  une  partie  et  re- 
poussa le  reste;  on  n'a  pu  s'en  tenir  à  ses  principes  fondamentaux;  ma  est  arrivé, 
derrière  lui,  au  plus  profond  désordre  intellectuel.  Le  protestantisme  aujourd'hui 
nie  la  divinité  de  Jésus- Christ.  Des  esprits  alors  se  sont  désespérés;  il  étoil  évi- 
dent que  la  raison  ne  pouvoit  constituer  une  société  intellectuelle;  ils  ont  alors 
déclaré  que  la  division  des  esprits  étoit  le  seul  bien.  Penser  pour  soi,  renverser 
le  Lendemain  ce  qu'on  a  élevé  la  veille,  c'est-là  notre  bien!  l'homme  ne  veut  pas 
de  l'unité.  Voilà  où  la  plupart  en  sont  en  Europe;  la  division  des  esprits  est 
notre  bien!  Vous  datez  de  vous,  vous  finirez  donc  en  vous.  Trouvez 
la  paix,  la  certitude  au  milieu  de  cela!  Hommes  de  discorde  et  de  divi- 
sion,  pendant  que  vous  discutez,  Tautocratié  veille  ;  elle  avance  sa  lète  de  mons- 
trueux rainotaure  afin  de  saisir  l'endroit  foible  de  la  cuirasse,  et  enfoncer  le  trait 
meurtrier  dans  votre  corps  social;  le  fouet  du  cosnquo  à  la  main,  il  chasse  de- 
vant lui  et  pousse  dans  son  empire  des  troupeaux  de  populations  vouées  ù  l'unité 
de  son  dogme  à  lui  ;  bientôt  son  knout  vous  atteindra  ,  vous  les  fils  de  l'orgueil 
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et  de  rindépendance,  et  tous  voudrez,  selon  Texpression  d^nn  poète,  à  votre 
chaîne  attacher  Tunivers,  car  le  despotisme  suit  la  division. 

V  Eh  bien!  moi,  qui  ne  veux  pas  d'autocratie,  je  me  suis  demandé  s'il  n'yavoit 
pas  d'unité,  s'il  n'y  avoit  pas  de  point  d'appui  ;  et  depuis  dix-huit  siècles  les  voix 
déjeunes  fllles,  de  jeunes  hommes  et  de  vieillards  chantent  en  chœur  :  Credo  in 
unam  saneiam  eaikolieam  ei  apottolieam  Eeclaiom,  et  j'ai  répété  avec  eux  ce 
chant  sacré,  du  fond  de  ma  poitrine. 

»  Voyons  maintenant  si  l'Eglise  catholique  a  l'unité.  La  doctrine  catholique 
a-t-elle  produit  des  idées  communes,  immuables,  fondamentales?  Elle  a  créé, 
chose  merveilleuse  !  des  idées  qui  ont  subsisté  à  travers  les  mouvemens  des 
hommes,  à  travers  tant  de  révolutions.  Depuis  i  ,800  ans,  toutes  ces  nations,  tous 
ces  hommes,  ces  èonciles,  ces  évéques,  ces  papes,  ces  milliers  de  volumes  qui 
remplissent  nos  bibliothèques  ont  dit  la  môme  chose;  et  que  disent-ils  donc?  Ils 
enseignent  l'existence  de  nieu,«la  chute  de  l'homme,  et  la  venue  d'un  rédempteur 
qui  a  donné  une  loi,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.  Quiconque  a  dit  le 
contraire  a  été  expulsé  des  portes  du  temple.  Voilà  la  doctrine  catholique,  devant 
laquelle  ont  passé  des  empires  et  des  milliers  de  soldhts.  La  philosophie  vient  et 
lui  dit  de  changer.  —  Non ,  répond-elle.  La  philosophie  lui  présente  le  glaive. — 
Tranche,  mais  je  parlerai  plus  haut.  Que  nous  reprochent  chaque  jour  tontes  les 
/Veuilles. spirituelles  et  non  spirituelle^  de  l'époque?  Changez,  ndus disent-elles; 
redorez- vous  un  peu  à  la  moderne,  et  vous  aurez  des  prosélytes.  Nous  sommes 
immuables;  c'est  là  qu'est  le  miracle.  Nous  dire  d'abandonner  notre  passé,  ce 
seroit  dire  à  un  roi  d'ôter  sa  couronne;  ce  seroit  vouloir  ôter  d'un  édifice  la  pierre 
fondamentale. 

v  Le  bralime,  le  païen,  le  mahométan  persistera  aussi  ;  mais  ce  que  nous  avons 
plus  que  lui,  c'est  que  nous  ;|cceplons  librement.  Nous  ne  sommes  pas  nés  sur 
les  marches  du  trône  de  César  ;  nous  sommes  nés  dans  d'obscurs  souterrains  ; 
noos  avons  tout  contre  nous,  les  Césars,  et  nous  dormons  dans  les  tombeaux, 
tlans  les  catacombes,  et  l'apôtre  appeloit  l'ouvrier  à  partager  leur  poussière ,  et 
l'ouvrier  éôouloit,  alloit.  Etoit-ce  là  une  conquête  violente?  La  liberté,  qui  vint 
depuis,  ne  fut  que  le  prix  du  sang  des  chrétiens. 

»  Au  moyen  âge,  il  est  vrai,  il  y  eut  alliance  de  la  société  spirituelle  et  civile  ; 
mais  ce  temps  a  duré  peu.  Et  certes ,  depuis  cent  ans ,  nous  n'avons  pas  le  pou- 
voir, et  cependant  la  doctrine  catholique  persévère  dans  son  immutabilité. 

»  Cette  société  est  publique  ;  femmes,  enfans,  philosophes ,  riches  et  pauvres, 
tous  soirt  admis;  le  pauvre  fait  le  même  acte  de  foi  que  le  riche  :  Credo  in  unum 
Deutn. 

»  Ainsi  nous  avons  établi  cette  société  intellectuelle  et  politique;  en  dehors 
d'elle,  il  n'y  a  qu'un  mélange  d'intérêts  et  de  biens  matériels.  La  philosophie  ra- 
tionaliste, la  philosophie  autocratique  et  la  philosophie  hérétique  n'ont  pu  l'éta- 
blir ;  la  doctrine  catholique  seule  y  est  parvenue.  » 

BL  Baillés,  nommé  évèque  de  Luçon,  qui  a  dû  être  préconisé  le  2&  de 
ce  mois,  çntre  demain  en  retraite  pour  ^e  préparer  à  son  sacre,  qui 
aura  lieu  immédiatement  après  la  réception  de  ses  Bulles  et  leur  vérifi- 
cation au  conseil  d'Etat.  Nous  ferons  connoitre  le  jour  et  Theure  de 
cette  auguste  cérémonie,  qui  doit  être  célébrée  dans  la  belle  chapelle 
du  couvent  des  Oiseaux.  Le  prélat  est  toujours  logé  rue  de  Chaillot,  62. 
Il  sortira  de  sa  retraite,  le  8  décembre. 
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r  S.  Em.  Hgr  le  cardinal- archevêque  de  Lyon  vient  d^adresser  au 
cler|;é  de  son  diocèse  la  circulaire  suivante  : 

«  Lyoo,  le  27  novembre  18i5. 
»  Monsieur  le  curé, 

»  Vous  aurez  peut-être  reçu  une  circulaire  qui  fait  un  appel  à  la  générosité  des 
fidèles,  pour  donner  à  Téglise  de  Fourvière  une  cloche  de  grande  dimension, 
irest,  dit-on,  sous  mes  auspices  que  cette  œuvre  de.  piété  doit  être  réalisée;  on 
:issare  même  qu*on  promet  aux  souscripteurs  une  médaille  à  mon  effigie,  en 
échange  de  leurs  dons. 

t  Je  m^empresse  de  vous  déclarer,  Monsieur  le  curé,  que  c'est  sans  ma  parti- 
Gipalion  et  même  malgré  ma  désapprobation  formelle,  qu'on  a  publié  cette  circu- 
laire, et  qu'on  veut  faire  fondre  un  bourdon  pour  Notre-Dame  de  Fourvière. 
Cest  une  œuvre  inutile.  L'église  de  Fourvière  a  assez  de  cloches  pour  convo- 
quer les  fidèles  ù  la  prière.  Si  j'avois  un  appel  à  faire  à  mes  diocésains,  ce  seroit 
en  faveur  des  pauvres  si  nombreux  qui  nous  entourent  :  en  les  secourant,  nous 
ferions  un  acte  plus  agréable  h.  la  Mère  de*  Dieu,  que  si  nous  donnions  à  son  sanc- 
luaire  une  cloche  de  plus. 

»  Veuillez  vous  rappeler  une  de  mes  dernières  lettres,  et  vous  tenir  en  garde 
contre  les  appels  faiis  à  votre  générosité  et  à  celle  de  vos  paroissiens. 

0  Agréez,  monsieur  le  curé,  l'assurance  de  mon  sincère  attachement. 

»  t  L.  J.  H.  CAKD.  DE  BONALD,  Arch.  de  Lyou.» 

M.  rabbéPavy,doyendela  faculté  de  théologie  de  Lyon,  et  professeur 
d'histoire  ecclésiastique,  a  ouvert  son  cours  pour  Tannée  18&5-i  846. 
Le  sujet  de  son  discours  a  été  le  résumé  rapide  de  toute  Thistoire  ec- 
clésiastique, jusqu'au  moment  où  le  savant  professeur  Ta  interrompue 
l'année  dernière  et  où  il  doit  la  reprendre  cette  année.  La  foule  des 
auditeurs  étoît  la  preuve  du  plaisir  qu'ils  ont  éprouvé  depuis  le  com- 
mencement de  ces  leçons  et  de  l'intérêt  qu'ils  se  promettent  pour  la 
!)Ulte.  Leur  attente  ne  paroît  pas  devoir  être  trompée,  et  ce  discours 
d'ouverture,  œuvre  d'un  incontestable  talent,  a  causé  la  plus  générale 
satisfaction.  On  espère  qu'il  sera  imprimé. 

Un  célèbre  prédicateur,  un  zélé  et  infatigable  apôtre  missionnaire, 
Téloquent  P.  Guyon,  vient  de  succomber  à  une  attaque  d'apoplexie^ 
<laus  l'une  de  ces  villes  du  midi  qui  furent  les  derniers  théâtres  de  ses 
innombrables  conquêtes  évangéliques.  Il  est  mort  à  Lavaur,  au  diocèse 
d'Alby.  Le  P.  Guyon  étoit  du* diocèse  de  Lyon  et  de  cette  génération 
^sacerdotale  qui  a  placé  le  clergé  lyonnais  dans  un  rang  si  distingué  de 
rÉglisc  de  France.  Ordonné  prêtre  en  1813  par  l'évêque  de  Grenoble, 
il  fut  le  condisciple  et  l'ami  de  Mfd.  Mioland,  ChoUeton,  Dufêtre,  et  de 
tant  d'autres  ecclésiastiques  éminens.  On  sait  quelle  part  magnifique 
il  eut  aux  premiers  succès  apostoliques  des  missions  de  France,  sous 
la  direction  et  en  société  de  MM.  Hauzan,  Fayet  et  de  Forbin-Janson. 
Plus  tard  il  entra  chez  les  Jésuites  et  ne  fit  qu'accroître  sa  réputation 
de  zèle,  de  veHus  et  d'éloquens  travaux.  Il  eut  la  gloire,  sous  la  res* 
tauratiou  et  plus  tard,  d'attirer  sur  lui  les  attaques  et  les  sarcasmes  . 
impies  du  vieux  Conjf<itiefionit«/;  c'étoit   finir,  comme  les  anciens  le 
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youlo.îent,  sous  le  ciioC  <)«  l'enuenii  k  plu»  aeUaxoé,  Maiûteaaut  Ta- 
pôtrc  doit  avoir  trouvé  su  cécompcasc 

Uii  liommage  éclatant  vient  d^être  rendu  dans  notre  ptys,  à  Texcel- 
lence  de  reuseignemeut  religieux  sous  tous  le:»  rapports,  La  médaille 
départementale  unique  (en  argent)  ,  de  mérite  et  de  zèle  pour  Tannée 
18^5,  vient  d*étre  décernée  au  Frère  Céran,  de  la  congrégation  de 
M.  Tabbé  J.-M.  de  La  Mennais,  instituteur  primaire  à  Saint-Solain.  Le 
modeste  Frère  qui  a  déjà  vu  plusieurs  de  ses  élèves  remporter  dans  les 
collèges  des  succès  dus  en  grande  partie  à  ses  heureuses  préparations, 
vient  ainsi  d^obtenir  un  triomphe  aussi  flatteur  que  mérité,  après  avoir 
concouru  avec  tous  les  instituteurs  des  nombreuses  communes  de 
notre  département.  Ce  sera  en  même  temps  une  juste  et  douce  récom- 
pense pour  le  vénérable  pasteur  de  Saint-Solain,  qui,  sans  autre  trésor 
que  son  inépuisable  charité,  après  avoir,  il  y  a  onze  ans,  fait  nattre  de 
ses  cendres  un  village  considérable  incendié,  a  créé  dans  une  commuDe 
*  de  moins  de  500  âmes  de  population,  deux  établissemens  dUustruc- 
tion,  tous  deux  parfaitement  tenus,  et  continue  de  prouver  ainsi  que 
le  clergé  catholique  veut  la  religion  par  les  lumières  et  les  lumières  par  la 
religion .  (Impartial  de  Dinan .  ) 


La  chapelle  royale  de  Saint-Louis  de  Bourbon,  située  au  val  de  For- 
migny,  modeste  monument  élevé  pour  rappeler  la  mémoire  de  la  vic- 
toire éclatante  remportée,  le  15  avril  1&50  ,  par  les  troupes  françaises. 
sur  les  Anglais  —  vfctoire  qui  eut  pour  effet  de  délivrer  la  Normandie 
du  joug  de  Tétranger,  vient  d'être  complètement  restaurée. 

La  bénédiction  solennelle  en  sera  faite  mardi  prochain,  2  décembre, 
par  M.  Tévèque  de  Bayeux,  en  présence  de  toutes  les  autorités  de  Tar- 
rondissement. 

La  conversion  du  célèbre  Ncwmann  vient  offrir  un  admirable 
exemple  de  cette  délicatesse  de. conscience  qui  est  le  fruit  de  la  sainte 
moraleider£gli$e.  Comme  M.  Newmann  croît  n*avoir  plus,  depuis  dix 
années,  appartenu  à  TEglise  anglicane  qu'il  cherchoit  à  ramener  au 
bercail  catholique,  il  se  reproche  aujourd'hui  la  jouissance  des  émolu- 
mens  qu*il  touchoit  en  sa  qualité  de  fellow  de  TUniversité  d'Oxford.  Or^ 
ne  possédant  pas  les  moyens  pécuniaires  nécessaires  pour  en  faire  res- 
titution, il  s'est  ouvert  à  quelques  amis  sur  les  peines  intérieures  que 
celte  situation  lui  fait  éprouver.  Â  l'instant  même  une  souscripiion 
s'est  formée  pour  couvrir  cette  dépense  et  tranquilliser  la  conscience  de 
Tiliustre  néophyte. 


►♦-^ 


On  lit  dans  la  Revue  de  l'Amioriqae  et  de  l'Ouest  : 

«  Lo  mouvement  religieux  qui  ramène  TAnglelerre  dans  le  giron  de  TEglist" 
calholique  s'cicnd  de  plus  en  plus,  et  bientôt,  grâce  à  Dieu,  il  n'y  aura  plus  un 
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bourg,  plus  un  tilbge  qêl  M  reste  étmnger.  Mais  en  se  propsfeani  avec  rapûfiié». 
il  crée  en  toni  lieu  des  besoîos  aax<|uels  le  elergé  indigène,  si  peu  rie^  et  si  pe» 
iiombreoi,  ne  sauroit  suffire.  Dans  ce  moment,  un  de  ces  prêtres  zélés  que  la 
divine  Providence  a  déjà  choisi  pour  être  Tinstrument  de  bien  des  conversions» 
»*  trouve  à  Sninl-Brieuc,  implorant  pour  sa  patrie  les  prières  des  catholiques- 
fonçais  et  quelques  secours  pour  de  pauvres  Trappistines  dont  il  est  le 
directeur.  Arrivé  la'veilte  de  Touverture  de  la  retraite  ecclésiastique.  Il  a  Touhi 
en  suivre  les  exercices ,  et  sa  piété  a  fait  toute  la  semaine  réfiiftcalfon  de  lous' 
ceux  qui  Font  vu.  Aussi ,  instruits  du  motif  qui  Tamenoit  pnrnii  eux ,  teus  les  re- 
tnieans  se  sont-ils  imposé  de  nouvcMix  saeriiiees  pour  subvenir  à  la  misère  àe 
soa  troupeau.  La  veille  de  la  clôture,  le  missionnaire  ayant  fait  connotire  que  ses- 
reliçieuses  n'avoienl  pas  de  vase  sacré,  pour  conserver  dans  leur  chapelle  le  corps- 
dn  S  luveur ,  un  des  membres  de  la  retraite  s*est  rendu  sur-le-champ  chez  un 
orfèvre,  a  acheté  un  ciboire,  et,  unissant  la  modestie  à  la  charité,  Ta  fait  remettre 
incognito  h  son  confrère  anglais.  Que  Dieu  le  comble  de  ses  plus  abondante» 
bénédictions  !  n 

Le  17  norembre,  le  roi  de  Saxe  a  reçu  de  la  commune  catholique  de 
LeipsicL,  tine  humble  supplique  tendant  à  obtenir  de  S.  M.  la  présent 
tation  au  Saint-Siège,  pour  le  vicariat  apostolique  dn  royaume,  du  ré- 
vérendissime  doyen  Oîttrich,  du  chapitre  de  Baiitzen.  D'autres  pétitions 
ayant  le  même  objet,  ont  été  adressées  au  roi  des  différentes  parties  du 
royaume;  la  capitale  en  a  présenté  deux  :  Tune  du  clergé,  l'autre  des- 
laïques,  de  sorte  que  c'est  bien  cette  voix  du  peuple  qui«  en  pareille 
ciri'onstanee  peut'étre  réputée  la  voix  de  Dieu,  qui  désigne  M.  Diltrichr^ 
à  la  succession  du  vénérable  Mauermann  dont  la  perte  est  sî  vivement 
sentie. 

L'on  avoît  espéré  parvenir  à  la  réorganisation  sî  urgente  du  séminaire 
de  Posen,  ]orsqu*y  est  arrivé  le  sieur  Bruggemann,  catholique  renégat, 
dont  les  conseils  ont,  dans  le  temps,  décidé  l'arrestation  du  vénérable 
Clément-Auguste  de  Cologne.  L'archevêque  vouloit  qu'une  classe  de 
philosophie  précédât  le  cours  de  théologie  au  séminaire  ,  mais  le  délé-» 
gué  du  gouvernement  trouva  qu'une  pareille  institution   léseroit  le» 
droits  de  l'Etat  sur  renseignement  public;  et  il  la  frappa  de  son  veto  of- 
ficiel, de  sorte  que  le   diocèse  restera  long-temps  encore,  comme  il 
Test  actuellement,  privé  de  jeunes  aspirans  à  l'état  ecclésiatique.  Deux 
cents  paroisses  sont  aujourd'hui  sans  pasteurs,  bien  que. les  circon- 
scriptions paroissiales  soient  d'une  étendue  telle,  qu'il   faut  souvent 
quatre  heures  pour  qu'un  curé  puisse  se  rendre  chez  un  malade.  N'est»- 
il  pas  douloureusement  évident  que  c*est  favoriser  de  tout  son  pou» 
voir  l'incrédulité  et  rimmoralité  qui  est  sa  seeur,  que  de  mettre  des  en- 
traves systématiques  à  Texercice  dn  ministère  ecclésiastique;   et  la 
Prusse,  déjà  si  profondément  infectée  de  ces  deux  contagions  sociales, 
a-t-elle  donc  un   intérêt  réel  à  les  propager  parmi  ses  sujets  catho- 
liques? 
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r  NORWËGE.  —  L'état  actael  de  notre  petite  commilnanté  esl  des 
plus  satisfaisans,  tant  sous  le  rapport  de  la  vie  privée  et  de  la  conduite 
de  nos  frères,  que  sous  le  rapport  de  sa  position  vis-à-vis  de  FElat  et 
par  des  lois  reconnues  par  la  Suède.  Le  nombre  des  catholiques,  dans 
le  court  espace  de  trois  ans,  s'est  élevé  de  ^3  personnes  à  80;  tous  ont 
à  cœur  de  prouvet,  par  leurs  paroles  et  leurs  actions,  combien  la  nou- 
velle communauté  leur  est  chère.  Quoique  généralement  pauvres  et 
gagnant  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front,  lesjcatholiques  de  Norwége 
ont  montré  par  leurs  sacrifices  pécuniaires  Tesprit  qui  les  animoit. 
Tous  vont  régulièrement  à  Téglise  (qui  jusqu'à,  présent  n'est  qu'une 
chambre  dans  laquelle  se  trouve.  Tautel),  et  envoient  journellement 
leurs  eiifans  à  Técole  et  à  la  messe,  et  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  d'entre 
nous  qui  continue  encore  à  élever  ses  enfans  dans  la  religion  luthé- 
rienne. 

Ir-.  Par  suite  de  la  loi  religieuse  du  19  juillet  18/i5,  la  position  de  la  com- 
munauté s''est  notablement  améliorée.  Au  lieu  d*étre,  comme  par  le 
passé,  dépendante  du  bon  ou  du  mauvais  vouloir  de  la  couronne,  no- 
tre communauté  est  aujourd'iiui  placée  sur  le  terrain  inattaquable 
d*une  loi  positivement  garantie  par  le  gouvernement  suédois. 


REVt'E  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Nous  recevons,  dit  la  A-once,  une  lettre  de  Frobsdorf,  qui  contient  de  nou- 
veaux deuils  sur  la  célébration  du  mariage  de  S.  Â.  R.  Madbmoisbllb  avecSfgr 
rinfant  de  Lucques.  En  les  reproduisant,  nous  sommes  certams  d'intéresser  dos 
lecteurs  : 

a  Les  populations  étolent,  dès  le  matin,  rangées  en  haie  sur  la  roule  ;  les  écoles, 
bannières  en  téie,  et  )a  musique  de  Ncwsiadt  le  long  des  arcades  de  la  cour  da 
château  de  Frobsdorf,  depuis  le  vestibule  jusqu'à  la  chapelle,  dont  les  balUns 
étoienl  ouverts  et  laissoient  voir  Tautel  couvert  de  liouquels  de  lys. 

»  Â  dix  heures  et  demie,  on  vit  arriver  un  carrosse  attelé  de  six  chevaux  gris  : 
c'étoit  S.  M.  rimpérairice  régnante  d'Autriche,  et  S.  M.  rimpérairice-mère.  Les 
archiducs  présens.à  Vienne,  au  nombre  da  trois,  et  les  archiduchesses  au  nombre 
de  sept,  arrivèrent  ensuite  dans  des  voilures,  également  auelées  de  six  chevaux. 
Des  appartemens  avoient  été  préparés  pour  LL.  MM.  IL  et  RR.,  pour  les  archi- 
ducs, les  archiduchesses  et  les  personnes  de  leur  suite.  LL.  MM.  et  LL.  ÂA.  IL 
et  RR.  étoienl  couvertes  de  diamans.  C'éioii  un  coup-d'œil  admirable  que  celui 
de  celle  imposante  réunion.  Les  deux  impératrices  avoient  été  reçues  à  leur  ar- 
rivée par  M.  le  duc  de  RIacas,  M*"*  la  comicsse  de  Choiseul  et  M">«  la  princesse 
de  Lucinge.  Après  un  repos  de  quelques  minutes,  LL.  MM.  et  LL.  AA.  II. 
et  RR.,  suivies  de  leur  cour,  firent  leur  entrée  dans  le 'salon  où  se  trouvoit  la  fa- 
mille royale,  et  k  onze  heures  on  se  rcndii  h  la  chapelle.  Tous  les  princes  por^ 
toieni  les  insignes  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit. 

»  M.  le  comte  de  Chambord  dounoit  le  bras  à  Mademoiselle,  le  prince  Ferdi- 
nand de  Lucques  à  l'impératrice  régnante  d'Autriche,  dont  il  esl  le  neveu  bieo- 
aimé,  et  à  qui  elle  servoit  de  mère,  remplaçant  ainsi  son  auguste  sœur  Madanu; 
la  duchesse  de  Lucques,  qu'une  douloureuse  souffrance  retenoil  au  loin.  L'au- 
guste fille  de  Louis  XVI  venoil  ensuite  avec  l'impératrice-mère;  puis  le  duc  ré- 
gnant de  Lucques,  donnant  le  bras  à  Madamb,  duchesse  de  Rerry;  les  archiducs, 
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lesarcbîdochesses,  etenGn  les  personnes  attachées  aux  princes  de  France  et 
d'Aulriclie. 

D  Les  prie-Dieu  des  illustres  mariés  étoient  au  pied  des  marches  de  l'autel  ;  au- 
tour en  cercle,  ceux  des  princes;  derrière  étoient  les  personnes  attachées,  celles 
de  France  du  c6ié  de  Madbhoisellb  ,  et  celles  d'Autriche  et  de  Lucques  du  côté 
du  prince  Ferdinand. 

»  Le  vénérable  archevêque  de  Vienne,  qui  olllciolt,  a  offert  Teau  bénite  à  tous 
les  princes,  puis  il  a  adressé  aux  nouveaux  époux  un  diseour!<  simple  et  grave, 
qui  a  porté  Témoiion  dans  tous  les  cœurs.  Après  lui,  nn  de  ces  nobles  serviteurs 
qui  ont  voué  leur  vie  au  culte  du  malheur,  M.  rabbéTrébuquet,a  pris  la  parole  et 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

.  a  Monseigneur  et  Mademoiselle, 

»  Les  liens  sacrés  qui  vont  vous  unir,  et  sur  lesquels  TEglise  s'apprête  à  ré- 
pandre Tabondance  de  ses  bénédictions,  vous  imposent  de  grands  devoirs,  que 
vous  saurez  remplir  Ûdèlement  jusqu'à  la  fin  pour  votre  bonheur  mutuel,  pour  la 
consoîation  et  la  gloire  de  vos  famiHes  et  pour  l'édification  du  monde,  qui  vous 
regarde.  Tous  deux  enfans  de  saint  Louis,  vous  vous  rencontrez  en  ce  moment 
au  pied  des  autels,  pour  ne  plus  vous  quitter,  pour  continuer  et  achever  ensemble 
le  mystérieux  voyage  de  la  vie.  J'ose  vous  le  dire  ici,  Monseigneur,  à  la  face  de 
ces  tabernacles  où  repose  le  Dieu  de  vérité,  nul  autre  n'étoit  plus  digne  de  fixer 
votre  choix  que  celle  qui  est  prête  à  joindre  sa  destinée  à  la  vôtre.  Saluée  dès  sa 
naissance  comme  un  précieux  don  du  ciel,  et  comme  un  gage  plus  précieux  en- 
core du  nouveau  don  qui  devoit  bientôt  mettre  le  comble  à  nos  vœux,  par  une 
merveilleuse  disposition  de  la  Providence,  les  jours  mauvais  qui  suivirent  de  près 
ces  beaux  jours  lui  apportèrent  eux-mêmes,  avec  leurs  douloureuses  épreuves, 
d'inestimables  avantages  et  de  douces  compensations.  Ainsi,  depuis  ce  temps,  au 
lieu  d'une  mère  elle  en  eut  deux,  rivalisant  à  son  égard  de  tendresse  et  de  soins. 
Autour  d*elle  veillèrent  constamment  des  âmes  d'élite,  sentinelles  attentives,  véri- 
(jibles  anges  titulaires,  dont  le  dévouement  et  la  respectueuse  fidélité  avoient 
aussi  quelque  chose  de  maternel.  Environné  de  tant  de  secours,  trouvant  parmi 
les  siens  de  si  admirables  exemples,  et  n'ayant  pas  cessé,  en  quelque  sorte,  un 
seul  instant  de  respirer,  jusque  sur  la  terre  étrangère,  ce  qu'il  y  a  déplus  pur  dans 
l'air  de  la  patrie,  la  fille  de  nos  Rois  s'éleva  sous  nos  yeux,  douce,  bienveillante, 
sensible  ;i  la  misère  du  pauvre,  parée  de  la  double  couronne  de  l'innocence  et 
du  malheur,  pleine  de  grâce  et  de  vertu,  telle  enfin  qu^elle  vous  apparut.  Monsei- 
gneur, lorsqpe  vous  reconnûtes  en  elle  la  compagne  que  le  ciel  vous  réservoit,  et 
qui  doit  faire  le  charme  de  votre  vie.  Vous  serez  donc  heureux  par  elle  ;  mais  je 
m'empresse  d'ajouter  qu'elle  ne  sera  pas  moins  heureuse  par  vous. 

»Oui,  Mademoiselle,  celui  à  qui  vous  donnez  votre  main  remplira  votre  attente. 
Bon  (ils,  bon  parent,  il  sera  bon  époux.  Plein  de  foi,  de  loyauté  et  d'honneur, 
lidèle  aux  grands  principes  qui  seuls  peuvent  assurer  la  stabilité  des  trônes  et  le 
repos  des  nations,  héritier  de  l'inviolable  attachement  de  son  noble  père  pour  le 
chef  de  votre  illustre  maison,  soit  dans  la  bonne,  soit  dans  la  mauvaise  fortune, 
ces  seniimens  Turent  comme  le  premier  attrait  qui  le  porta  vers  vous,  même 
avant  qu'il  eût  pu  voir  de  ses  propres  yeux  et  connoitre  par  sa  propre  expérience 
cet  ensemble  de  rares  qualités  qui  achevèrent  de  captiver  sa  tendresse. 

•  Tandis  que  sa  raison  et  son  cœur,  aidés  des  sages  conseils  de  la  sollicitude 
paternelle,  lui  dictoient  la  décision  qui,  avec  votre  consentement,  devoit  régler 
vobre  sort  et  le  sien,  sa  pieuse  mère,  s'associant  de  loin  à  cette  importante  déli- 
bération, en  bâtoit  l'heureux  dénoûment  par  la  ferveur  de  ses  saintes  prières  et 
par  les  mérites  de  son  angéliqne  patience  au  milieu  de  ses  longues  douleurs. 
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^Comment  des  vœux  si  purs  n^auroient-ils  pas  été  exaucés  ?  Dès  aujourd'hui  don( 
tout  vous  est  commun  avec  l'époux  qui  va  vous  engager  sa  foi.  Les  auteurs  d< 
ses  jours  vous  nomment  leur  û Ile,  et  vous  les  appellerez  vous-méine  desdooi 
noms  depère  et  de  mère.  Votre  frère  devient  son  frère,  vos  deux  familles  ne  for 
,jDent  plus  pour  ainsi  dire  qu'une  famille.  Ainsi  Tafifection  que  vous  porterez  à  vo- 
tre nouvelle  patrie,  non-seulement  n'altérera  en  rien,  mais  ne  fera  que  rendre 
plus  vif  encore  s'il  est  possible,  l'amour  que  vous  gaid<z  à  la  pairie  qui  vous  a 
vue  naître,  où  vous  comptez  tant  de  serviteurs  dévoués,  où  votie  nom  est  à  ja- 
•mais  inséparable  de  celui  de  votre  frère  dans  le  souvenir  de  tous  les  cœurs 
^dèles;  et  s'il  est  vrai,  comme  nous  en  avons  fait  jusqu'ici  la  douce  épreuve,  qu'il 
soit  dans  votre  destinée  de  nous  annoncer  toujours  l'approche  des  divines  nisé- 
cordes,  pourquoi  nous  seroit-il  défendu  d'espérer  que  votre  bonheur,  dont  noos 
sommes  les  témoins,  est  pour  nous  le  présage  et  l'aurore  d'un  bonheur  égal,  et 
qui  sera  aussi  cher  à  nos  cœurs? 

D  La  brillante  carrière  qui  s'ouvre  devant  ces  jeunes  époux  ne  leur  fait  pas  ou- 
blier, ô  mon  Dieu  !  que  les  biens  et  les  maiw  sont  entre  vos  mains  ';  que  sans  vous 
tous  les  avantages  de  la  naissance,  du  rang,  de  la  fortune,  sont  de  foibles  ^araiis 
•^'une  félicité  durable,  et  que  (es  seules  unions  vraiment  heureuses  sont  celles  que 
-vous  daignez  bénir.  Voilà  pourquoi,  dociles  aux  inspirations  d'une  piété  sincère 
autant  qu'à  la  voix  maternelle  de  l'Eglise,  ils  se  sont  préparés  à  cette  religieuse 
cérémonie  comme  on  se  prépare  aux  actions  les  plus  saintes. 

V  Le  moment  solennel  est  arrivé  où,  prosternés  devant  vos  adorables  tabema- 
-cles  entre  l'image  de  Marie,  leur  divine  mère,  et  celle  do  saint  Louis,  lenr  bien- 
heureux  père,  en  présence  de  leurs  augustes  familles  et  do  toute  cette  nombreuse 
assistance  qui  les  environne  de  ses  vœux  et  de  ses  prières,  ils  vont  se  jurer  une 
fidélité  inviolable.  Venez,  Seigneur,  recevoir  vous-même  leurs  promesses  et  les 
'   sceller  de  votre  sang.  Entendez  ce  concert  (Panlentes  et  humble^  supplications, 
4(|ui,  du  fond  de  tous  les  cœurs  émus,  s'élèvent  en  leur  f.ivour  vers  le  trône  de 
votre  clémence.  Versez  sur  eux  un  torrent  de  grâces  céle^tes,  qui  demeurent 
>comme  une  source  toujours  féconde,  toujours  vive,  de  paix,  de  douceur,  déten- 
dre indulgence,  de  concorde  inali érable,  de  force  dans  les  peines  de  la  vie,  et  de 
persévérance  dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs.  CQii(icz~ies  à  la  garde  d'un  de 
^06  anges.  Qu  ils  se  clicrissent,  qu'ils  se  consolent,  qu'ils  se  soutiennent  récipro- 
quement; que  leurs  abondantes  aumônes  soient  racontées  dans  l'assemblée  des 
saints,  que  la  lumière  de  leurs  œuvres  brille  devant  les  hommes,  qu'ils  votent  les 
>enfans  de  leurs  enfius,  et  qu'ils  consomment  dans  votre  amour  une  vie  long- 
/temps  heureuse  par  la  constance  d'une  tendresse  mutuelle  et  par  Tobservailin 
de  votre  divine  loi.  »  i 

n  Cette  allocution  si  noble  et  si  digne,  prononcée  d'une  voix  où  l'émotion  du 
'pieux  serviteur  se  confondoit  avec  la  dignité  du  prêtre,  a  été  écoutée  avec  un  at- 
tendrissement profond.  » 

D'après  les  derniers  avis  de  la  Plata,  publiés  par  les  journaux  anglais,  MM.  Def- 
faudis  et  Gore  Ouseley  auroient  sommé  le  gouvernement  argentin  ou  de  révoquer 
son  décret  interdisant  toute  communication  avec  les  vais>eL)ux  de  guerre  frands 
et  anglais,  ou  de  rendre  cette  interdiction  générale ,  menaçant  de  faire  bloquer, 
«D-cas  de  refus,  le  port  même  de  Buenos- Ayres.  Rosas  n'ayant  pas  accédé  à  ces 
oood  itions,  lesescadres  combinées  auroient  commencé  le  hlocu!«  dès  le  Si  septembre. 
'  Cette  nouvelle  est  confirmée  par  des  lettres  qu'un  navire  hollandais  vient  it^tp- 
rporier  de  Moatevideo  à  Rotterdam,  et  qui  sont  datées  du  28  septembre,  c'esi-â- 
4liFe  de  six  jours  postérieures  au  blocus. 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
INTÉRIBCR. 

PARIS,  1*'  décembre.  —  Le  Moniteur  publie  l'ordonnance  royale  suivante , 
rendue  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  : 

et  Art.  i .  Les  titulaires  de  TUniversité,  institues  par  Tart.  32  du  décret  ci-des- 
sus visé,  prendront  le  litre  de  hauts  titulaires  de  Pllniversité.  Ce  titre  pourra  être 
conféré  ù  tous  ceux  qui,  par  l'effet  de  leurs  fonctions,  sont  revêtus  de  droit,  aux 
termes  du  ilécret,  du  lilre  d'olTicicr  de  TUniversilé. 

a  Art  2.  Le  droit  d'admission  au  tiire  d'officier  de  l'Université  est  étendu  aux 
aamôniers  des  collèges  royaux,  aux  économes,  aux  principaux  des  collèges  com- 
munaux et  aux  i||specteurs  de  l'instruction  primaire. 

»  Art.  5.  Lesdits  inspecteurs  de  l'instruction  primaire  sont  de  droit  officiers 
d'académie.  Les  sous-inspecteurs  primaires  peuvent  être  revêtus  de  ce  titre, 
ainsi  que  les  directeurs  des  écoles  normales  primaires,  et  les  instituteurs  du  de- 
gré sopéricnr  ayant  au  moins  dix  ans  d'exercice. 

0  Art.  4.  Les  nominations  dans  les  grades  d'officiers  d'académie  et  d'officiers 
de  rUnivcràilé  auront  lieu  deux,  fois  par  an,  à  l'époque  des  vacances ,  conformé- 
ment au  décret  organique,  et  à  celle  des  vacances  semestrielles  ;  ces  promotions 
auront  lieu  sur  la  présentation  des  inspecteurs-généraux  et  des  recteurs.  Le  ta- 
bleau des  nominations,  qui  doit  être  placé  sous  nos  yeux,  aux  termes  du  décret, 
par  notre  ministre  secrétaire  d'Etal  grand- maître  de  F  Université,  sera  publié  au 
Moniteur. 

»  Art.  5.  Le  titre  d'ofiicicr  d'académie  pourra  élre  maintenu  à  ceux  qui  en 
cioieut  revêtus  de  droit,  en  vertu  de  fonctions  qu'ils  cessent  de  remplir.  Les  of- 
liciers  de  l'Université,  en  pareil  cas,  conserveront  leur  titre  de  plein  droit,  s'il 
n'en  est  ordonné  autrement  par  une  décision  spéciale.  Le  titre  de  liuut  titulaire 
restera  atbché  à  la  personne  de  ceux  qui  en  auront  été  revêtus  de  droit.  Il  ap- 
partient (lès  à  présent  à  ceux  qui  en  ont  éié  revelus  en  qualité  de  ministres  de 
j'insiruclion  publique  et  de  clicfs  de  l'Université.  » 

Le  Moniteur  publie  en  outre  un  arrêté  du  même  ministre,  daté  du  27  novem- 
bre, et  p:.r  lequel  sont  {lonimcs  des  officiers  de  T Université  et  des  officiers  d'a- 
cadémie pf>ur  toutes  les  académies  du  royaume. 

—  Une  circvlaire  du  ministre  de  Tagricullure  et  du  commerce,  en  date  du 
:2!^  novembre,  invile  les  préfets  à. vouloir  bien  lui  transmettre  tous  les  buit  jours, 
Jufiqu'à  nouvel  avis,  la  mercuriale  pariiciilicr(;  du  marché  le  plus  important  de 
leur  dép  irtement.  Celte  mercuriale  indiquera  la  quantité  et  le  prix  du  fi*oment, 
ainsi  que  des  aiUres  espèces  de  gr;<tns  vendus  comparativement  aux  prix  anl^'- 
rieurs.  Les  pr^éfels  devront  en  outre  consigner  dans  cet  envoi  leurs  propres  ob- 
servations sur  l'importance  des approvisionnemens  généraux  de  leur  département 
rcsprctif  et  sur  la  tendance  des  cours. 

—  Une  autre  circulaire  du  même  ministre  recommande  aux  préfets  l'envoi 
d'un  rapport  sur  l'état  des  semailles  d'automne  dans  les  dépariemens,  avec 
Tindication  des  différentes  circonstances  qui  ont  pu  leur  être  favorables  ou  cpn- 
traires. 

—  11  pnroîtroil  qu'une  sotirde  fermentation  agiteroil  de  nouveau  le  corps  d'é- 
tat des  charpentiers.  La  semaine  dernière,  un  maître  compajsnùn.  nommé  Jac- 
ques-Josep!i,  dit  Parisien,  a  élé  arrêté  en  vertu  d'un  mandat  de  M.  le  juge  d'in- 
struction f^pgonidcc,  sous  pré ventio^i  de  coalition. 

—  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  toutes  les  parties  de  la  Bretagne,  dît 
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V Union  de  Guingamp,  annoncent  un  tros-grand  calme,  ei  même  un  mouvemciit 
de  baisse  assez  prononcé  sor  le  froment. 

—  Un  journal  de  Tile  Bourbon  nous  apporte  une  nouvelle  assez  singulière  :  un 
navire  hollandais  venant  de  Tlle  Manocce  a  été  surpris  débarquant,  en  face  du 
fort  Dauphin,  de  la  poudre  et  des  armes  destinées  aux  troupes  hovas,  avec  les- 
quelles on  sait  que  nous  sommes  en  guerre. 

Le  subrécarçue  de  ce  bâtiment,  c'est-h-dire  le  directeur  de  ropération,étoit 
M.  Leguérel  de  Lacombe. 

Or,  il  Huit  savoir  que  ce  M.  Leguérel  de  Lacombe  a  été,  il  y  a  deux  ou  (rois 
ans,  agent  confîdcntiel-de  M.  Guizot  à  Madagascar. 

Nos  intérêts  étoient,  on  le  voit,  en  bounes  mains  !  {Nalional,) 

—  Les  nouvelles  reçues  aujourd'hui  par  le  gouvernement  font  connaître  qu'on 
a  signalé,  le  20  novembre,  la  présence  d'Âbd-^ïl-Kader  au  ^d  de  Tiarei,  ve^ 
Taguin.  Les  généraux  Bedeau  et  Marey  se  sont  aussitôt  diriges  sur  Boghar. 

M.  le  gouverneur-général  écrit,  du  9  novembre,  daus  les  montagnes  de  )Iat- 
œata,  qu'il  a  obtenu  quelques  succès  contre  les  Kabjlesetles  Arabes  réunis. 

Dans  la  subdivision  d'Orléansville,  plusieurs  soumissions  ont  été  faites  autour 
de  cette  place,  et  les  communications  sont  presque  complètement  réiablies  ave( 
Tenès. 

Le  calme  est  tout-à-fait  rétabli  dans  le  sud-est  de  la  province  d'Alger. 

—  Le  Sémaphore  de  Marseille  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  Ma(;taganem 
qui  donne  comme  certaine  la  mort  du  commandant  Clère,  du  0**  bataillon  des 
chasseurs  d'Orléans.  Ce  brave  officier,  blessé  l'un  des  premiers  dans  le  soulè\x- 
ment  de  la  province  d'Oran,  a  expiré  le  11  novembre  dans  la  soirée. 

—  Le  conseil  d'administration  de  la  compagnie  adjudicataire  du  chemin  de  fer 
de  Tours  à  Nantes,  a  choisi  à  l'unanimité  pour  son  président  M.  le  comte  de  Li 
Pinsonnière,  pair  de  France. 

—  V Esprit  public  raconte  TAnecdotc  suivante  : 

a  En  1851,  lorsque  la  loi  électorale  étoit  en  discussion,  le  parti,  qui  plus  tani 
devoit  mériter  le  nom  de  parti  des  bornes,  demandoit  la  localisation  des  collèges, 
parce  que,  disoit-il,  les  petites  localités  avoient  leurs  intérêts  et  leurs  besoins 
comme  les  grandes.  Comme  si  la  représentation  nationale  devoit  être  autre  chos4' 
que  l'expression  des  grands  intérêts  et  de  la  généralité  du  pays;  comme  si  elle 
devoit  s'absorber  au  service  des  petites  passions  et  des  petites  villes. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  système  l'emporta.  M.  Dupin,  nous  luiMevons  cette  jus- 
tice, en  fut  l'adversaire  déclaré.  L'amendement  de  M.  de  Rambnteau,  qui  donna 
la  victoire  aux  clochers,  passa  nonobstant  toute  résistance. — «  Ah!  s'écria  M.  Du- 
pin dans  les  couloirs,  vous  avez  voulu  le  vin  du  crû;  vous  l'aurez,  et,  de  plus, 
on  vous  l'enverra  dans  des  croches.  » 

n  Le  mot  n'étoit  pas  spirituel  seulement  ;  il  étoit  profond,  il  révéloît  toute  la 
pensée  d'une  loi,  rédigée,  combinée  par  M.  de  Montalivet.  i> 

—  La  situation  de  M.  Falcou,  l'agent  de  change,  dont  on  a  dernièrement  aiv- 
noncé  la  fuite,  est,  dit-on,  liquid.ée,  moyennant  un  arrangement  qui  a  fait  dispa- 
rottre  les  faits  de  charge,  et  qui  permet  d'assurer  aux  créanciers  une  répartiiiou 
de  40  0/0  du  montant  de  leurs  créances. 

Les  confrères  de  M.  Falcou,  dont  plusieurs  ont  perdu  des  sommes  considéra- 
bles, restent  seuls  en  dehors  de  cet  arrangement. 

—  M.  de  Cailleux  vient  d'être  nommé  membre  libre  de  l'Académie  des  Beaui- 
Arts,  en  remplacement  de  M.  le  comte/le  Yaublanc,  décédé. 

—  Le  personnage  qui  joue  aujourd'hui  dans  la  secte  des  momiers,  à  Genève, 
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le  rMe  de  prophète,  répond  entre  autres  choses  ce  qui  suit  à  un  journal  qui  s*est 
permis  de  se  moquer  de  lui. 

«  Que  mes  prophéties  excitent  Thilarité,  je  ne  m^en  défends  pas,  et  personne 
n'est  plus  disposé  à  le  supporter  avec  patience  que  moi.  Mais  je  voudrois  pour- 
tant dire  aux  rieurs  :  a  Rions  ensemble,  si  vous  le  voulez,  de  mon  apparence  de 
(olie  ;  mais,  après  que  nous  aurons  ri,  attendons,  avant  de  prononcer,  que  cette 
apparence  soit  une  réalité,  et  voyons  ce  que  seront  les  événemens.  o  Bien,  des 
témoins  sensés  à  Genève  vous  aflirmeroieni  que  le  jour  môme  où  commencèrent 
les  échecs  des  Français  en  Algérie,  je  les  ai  annoncés..  Voulez-vous,  M.  le  rédac- 
teur, faire  vous-même  Tépreuve?  Voici  trois  prophéties  que  je  livre  à  votre  exa- 
men : 

»  )*  H  .Casimir  Pfy£rer  sera  reconnu  innocent  du  meurtre  de  Leu  ;  le  principal 
.iuleor  du  crime  échappera  à  la  punition. 

>  2«  Comme  vous  favez  dit,  le  maréchal  Bugeaud  ne  reviendra  pas,  il  mourra 
hors  du  combat. 

'  p5*La  cause  libérale  triomphera  en  Suisseaugré  des  hommes  les  pi  us  libéraux, 
mais  ce  ne  sera  pas  par  des  moyens  violcns.  Toute  tentative  violente  pour  déli- 
vrer le  peuple  de  ses  souffrances  échouera. 

»  Voilai,  Monsieur,  ce  que  j*annotice  et  que  vous  pouvez  publier. 

B  Recevez,  etc.  G.  Monod,  pasteur.  » 

~  Le  temple  Israélite  dWvignon  vient  d'être  détruit  par  un  incendie. 

—  Un  incendie  violent  a  éclaté  le  4  novembre  dans  le  quartier  le  plus  com- 
merçant de  Wjimington  (Amérique  du  nord]  :  plus  de  50  maisons  ont  été  dctnii- 
les,  et  la  perte  est  évaluée  à  près  d'un  million  de  francs.  Un  mur  qui  s*c$t  écroulé 
i  écrasé  une  douzaine  de  personnes.  On  attribue  rinceitdie  à  la  malveillance. 


BXTÉ&IBUa. 

BELGIQUE. — La  chambre  des  représentans  a  discuté  le  projet  de  loi  ten- 
>lant  &  admettre  h  la  pension  les  fonctionnaires  qui  ont  perdu  leur  emploi  p.ir 
^uiie  des  événemens  de  1830.  La  section  centrale  proposoit  le  rejet  de  la  loi, 
luais  le  gouvernement  Ta  ninintenuc.  Ce  projet,  attaqué  par  MM.  Desmet  et  Ro> 
'ienbncli,  a  été  défendu  par  Bf  M.  Broockère  et  Orts. 

—  Une  ordonnance  du  roi  des  Belges,  datée  du  28  novembre  et  rendue  sur 
Tavis  unanime  du  conseil  des  ministres,  déclare  les  farines  de  toute  espèce  libres 
a  rentrée  jusqu'au  1''  juin  i8i6.  Ces  denrées  ne  seront  passibles  que  d'un  droit 
<le  b:ilance  de  dix  centimes  par  mille  kilogrammes. 

—  Depuis  que  les  ports  belges  ont  été  ouverts  h  la  libre  importation  des  blés, 
riz,  pommes  de  terre,  etc.,  c'est-à-dire  depuis  le  l**"  octobre  jusqu'au  17  novem- 
bre, il  est  entré  dans  le  seul  port  d'Anvers  212  navires  chargés  de  céréales. 

BAVuLnE.— >  Le  roi  de  B;ivièrc,  prenant  eu  considération  la  cherté  des  den- 
rées, a  décidé  qu'à  partir  du  1"  novembre ,  et  pendant  six  mois,  les  foric- 
lionnaires  publics  et  les  officiers  qui  ne  reçoivent  que  de  petits  traitemens  an- 
roient  droit  à  une  gratification  de  1o,  18,  20  ou  25  p.  100  en  proportion  de  ces 
iraitcmens. 

ANGIjETERBE.  —  La  ligue  contre  les  lois  des  céréales  devient  chaque  jniir 
plus  imposante.  Des  adhésions  inflnenics  arrivent  de  toutes  parts.  A  la  déclnrn- 
tion  si  formelle  adressée  par  lord  John  Russell  aux  électeurs  <Ic  la  Cité,  succède 
aujourd'hui  l'adhésion  non  moins  explicite  de  lord  Morpelh,  qui  se  prononce  pour 
l'abrogation  immédiate  des  lois  en  question  et  la  liberté  du  commerce. 

—  Le  Suriy  comparant  la  situation  militaire  de  l'Angleterre ,  qui  n^a  sur  pied 
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qu'une  armée  de  80,000  faonunes,  h  celle  de  la  France ,  qui ,  outre  une  arnée  de 
400,000  hommes,  dispose  d'une  réserve  de  plus  d'un  million  de  citoyens  armés, 
applaudit  au  projet  que  le  gouvernement  briianni(|uc  auroil  conçu  de  réorganiser 
la  milice  ,  afin  d'en  faire  une  pépinière  destinée  à  aiimcuter  et  à  seconder  au 
besoin  les  forces  actives.  Le  Times ,  de  son  côlé  ,  examine  les  facilités  que  les 
chemins  de  fer  donneroienl  pour  concentrer,  sur  un  point  donné  du  littoral,  uue 
force  considérable  dans  Thypothèse  de  la  menace  d'une  descente. 

Les'fréquens  retours  de  la  presse  anglaise  sur  cette  question  prouvent  que  la 
brochure  du  prince  de  Joinville  a  laissé  dans  tous  les  esprits  de  lautre  coié du 
détroit  une  profonde  impresslqn. 

—  Le  Moming  Chronicle  se  félicite  de  ne  rien  trouver  dans  le  traité  conclu 
avec  la  Chine  par  M.  de  Lagrénéo,  comme  stipulation  relative  à  une  cession  de 
territoire.  On  se  rappelle  que  ce  journal  avoii  cherché  à  accréditer  le  bruit  que 
notre  plénipotentiaire  avoit  tenté  d'obtenir  pour  la  France  !a ,  possession  de  Hle 
du  Chusan. 

—  Les  directeurs  de  la  banque  d'Angleterre  ont  tenu  ,  le  27,  une  conférence 
que  Ton  craignoitde  voir  aboutir  à  une  nouvelle  augmentation  du  taux  des  es- 
comptes. Les  directeurs  se  sont  néanmoins  séparés  sans  prendre  la  résolution 
dont  on  se  croyoit  menacé  :  cette  bonne  nouvelle  négative  avoit  déterminé  à  la 
bourse  un  mouvement  de  hausse  qui  ne  s'est  pas  soutenu. 

PRUSSE. —  Les  journaux  allemands  continuent  à  publier  des  nouvelles  fâcheu- 
ses sur  la  situation  des  esprits  dans  le  duché  de  Posen.  Des  arrestations  ont  lieu 
chaque  jour,  et  parmi  les  personnes  arrêtées  on  en  compte  quciques-mies  d'uu 
rang  assez  élevé.  La  garnison  de  Posen  a  éié  augmentée.  La  citadelle  esifermét; 
tous  les  soirs,  et  les  sous-officiers  qui  avoient  la  permission  de  loger  en  ville  sont 
obligés  de  rentrer  dans  leurs  quartiers.  Tout  fait  donc  présager  que  le  mouvenieui 
moitié  politique  et  moitié  religieux  qui  agite  en  ce  moment  l'Allemagne  et  les  an- 
ciennes provinces  de  la  Pologne  n'est  pas  près  de  linir,  et  menace  au  contraire  dr 
prendre  des  proportions  inquiétantes  pour  la  cour  de  Berlin. 

RUSSIE.  —  L'armée  russe  fait  des  préparatifs  considérables  pour  la  prochaine 
campagne  dans  le  Caucase.  Les  victoires  de  Schamil,  qu'il  fait  connotlre  an 
inonde  par  des  proclamations  nombreuses,  ont  produit  une  grande  fermentation 
parmi  la  population  musulmane  et  ont  ranimé  leurs  idées  belliqueuses.  Les  oin- 
sulmaits  même  sont  tellement  fanatisés  que  les  Russes  .craignent  qu'ils  ne  fassent 
cause  commune  avec  les  peuphides  des  montagnes  et  n'envahissent  la  province 
russe.  A  Khakzick  les  troupes  russes  sont  découragées;  elles  ont non>seulcmeni à 
affronter  la  mort,  mais  elles  sont  encore  exposées  à  toutes  sortes  3e  privations. 

{GazelU  de  Trêves^  26  novembre.) 
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DES    INSTITUTIONS    LITURGIQUES    DE    DOM    GUÉRANGBR 

ET  DE  SA  LETTRE  A  MONSEIGNEUR  L'ARCHEVÊQUE  DE  REIBIS, 

« 

PAR   MORSBIGZIEVn   I.*SVÊyrB   D*OnLÉA2IS. 


Un  des  principaux  caraclëi*eji  de  notre  époque,  c^ent  une  extrême 
iotoléraoce  pour  le»  opinions  libre.4.  Antrefois ,  pins  on  possédoît  le 
véritable  science^   pluti  on  se  ratlachoit  k  ce  qui  est  certain,  et  on 
ne  se  faiM>ît  pa»  le  moindre  scrupule  de  permettre  la  contradiction  sur 
les  objets  livrés  à  la  dispute  des  hommes.  Aujourd'hui ,  ce  n*est  pns  la 
marche  que  nous  suivons;  nous  n*avoiis  pas  assez  d*cneens  pour  ceux 
qui  ont  embrassé  nos  systèmes  «  tandis  que  nous  ilétrîssons  d*un  su- 
perbe mépris  le  téméraire  qui  s*aviseroit  de  penser  autrement  que  nous. 
Faut-il  féliciter  le  siècle  de  ce  changement ,  ou  plutôt  cette  nouvelle 
tendance  n*est-elle  pas  la  preuve  la  plus  Irrécusable  de  ce  demi -savoir 
auquel  nous    sommes   descendus,  et   qui  est  si  téméraire  dans  ses 
«^^«tertions,  si  tranchant  dans  ses  discussions,  et  si  obstiné  dans  ses  er- 
ix*urs?  Nous  ne  voudrions  pas  affirmer  cependant  que  les  défauts  de 
uulre  époque  sont  tellement  le  caractère  propre  du  demi-savoir,  qu'on 
lie  les  rencontre  jamais  que  chez  des  esprits  vulgaires  et  de  science 
médiocre.  Les  patientes  recherches,  les  longues  études  et  Térudition 
qui  en  est  le  fruit,  sont  quelquefois  accompagnées  d'une  superbe  as- 
surance, et  de  formules  absolues  qui  en  sont  la  rude  écorce.  Il  y 
a  quelques   années   qu'un    Bénédictin  frnnçab   a   publié  deux   gros 
volumes   où ,   à  propos    d*usages  et  de  livres  liturgiqnes ,  il  a   porté 
contre  TEglise  de  France  les  plus  graves   accusations.   On  pouvoit 
espérer  que  le  savant  écrit  du  vénérable  archevêque  de  Toulouse ,  in- 
titulé :  V Eglise  de  France  injustement  flétrie  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Institutions  liturgiques,  feroit  ouvrir  les  yeux  à  dom  Guéranger, 
que  le  R.  P.  abbé  réformeroit  ses  assertions,  qu'il  modifieroit  son  sys- 
tème, et  qu'il  adouciroit  ses  couleurs.  «  La  haute  position  du  prélat,  dît 
> très-bien  Mgr  Fayet ,  les  chaînes  qu'il  avoit  portées  pour  Jésus-Christ, 
•sou  amoureuse  et  profonde  soumission  au  Saint-Siège,  sa  Tte  entière 
•offerte  en  sacrifice  à  l'unité  de  l'Eglise,  secondoient  puissamment  la 

•  force  pleine  de  convenance  et  de  mesure  avec  laquelle  il  réfutoit  une 

•  partie  des  erreurs  et  des  exagérations  des  Institutions  liturgiques.  A  des 
«attaques  injustes  et  passionnées  succédoit  enfin  une  défense  noble ^ 
•calme  et  digne  en  tout  d'un  grand  évéque  et  d'un  confesseur  de  la 
•foi.  Là  devoit  finir  la  controverse,  n  Malheureusement  il  n'en  fut 
pas  ainsi.    Nous  vîmes    avec   un    profond   regret   l'abbé  de  Soles- 
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mes  répliquer  par  une  réponse  qui  avoit  pour  titre  :  Défense  des  In- 
stitutions liturgiqtus^  où,  sans  rétracter  une  fsyllabe  de  ses  précédentes 
assertions,  il  accusoit  eu  dernière  analyse  le  pieux  et  savant  prélat  de 
n'avoir  point  lu  son  ouvrage,  et  d*avoir  emprunté  pour  le  réfuter  le 
secours  d'une  plume  étrangère.  «  La  fameuse  lettre  de  J.-J.  Rousseau 
»à  Cliristoplie  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris,  observe  avec  vérité 
»M.  Tévéque  d'Orléans,  est  un  modèle  de  convenauce  et  de  mesure,  si 
«on  la  compare  à  la  réponse  de  dom  Guéranger.  La  forme  seule 
nde  ce  dernier  écrit  témoigne  d'un  sans-gène  qui  attriste  le  cœur.  C'est 
•  un  maître  qui  fait  des  annotations  sur  le  thème  de  son  écolier.  •  Je 
ne  sais  si  Mgr  Fayet  sera  plus  heureux  dans  le  bel  ouvrap^e  qu'il 
vient  de  publier ,  et  dont  je  vais  tracer  une  analyse ,  imparfaite  sans 
doute,  mais  suffisante  pour  faire  naître  le  désir  de  lire  une  production 
éminemment  remarquable  sous  le  triple  rapport  de  Térudition  ,  de  la 
logique  et  du  style. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas;  ce  n*est  ni  pour  justtfîer  nos  liturgies  ni 
pour  ralentir  le  mouvement  en  faveur  de  Tusage  romain,  que  M.  l'é- 
vèque  d'Orléans  a  composé  son  écrit  ;  c'est  pour  démolir,  pièce  par 
pièce,  les  raisonnemeus  et  les  faits  par  lesquels  dom  Guéranger  a  pré- 
tendu flétrir  les  usages  de  nos  Eglises,  et  pour  montrer,  sans  toucher  à 
la  question  de  droit,  que  nous  sommes  aussi  catholiques  avec  nos  Bré- 
viaires, que  M.  l'abbé  de  SoJesmes  avec  les  siens.  Il  a  voulu  replacer 
la  controversée  la  hauteur  d*oîi  ouPavoitfnit  descendre.  Il  prend  même 
la  défense  des  Papes  contre  dom  Guéranger,  qui  les  abandonne  assez 
justement,  dès  qu*il  les  juge  tant  soit  peu  défavorables  à  son  système. 

Rien  n'est  plus  éIoqu;ent  que  les  réflexions  préliminaires  sur  le  lan* 
gage  théologique  qui  ouvrent  le  premier  chapitre.  Je  demande  la  per- 
mission de  les  citer,  elles  donneront  une  idée  du  mérite  de  l'ouvrage 
où  tout  est  de  cette  force  et  de  cette  beauté. 

«  Lorsque,  pour  combaUrc  les  hérésies  naissantes,  les  défenseurs  de  h  foi 
catholique  furent  obligés  d'écrire  leurs  apologies  en  langue  vulgaire ,  et  que  les 
pasteurs  des  anies  firent  monter  en  chaire  les  idiomes  nationaux  pour  instruire 
les  peuples  des  vérités  du  salut,  il  se  forma  dans  chaque  conirco  une  langue  reli- 
gieuse qui ,  quoique  moderne ,  avoit  emprunté  à  la  langue  de  PEglise  universelle 
les  expressions  et  les  termes  les  plus  propres  à  Tes  position  de  nos  divins  mystères. 
La  France  se  distingua  surtout  par  le  nombre  et  Timportance  des  ouvrages  qui 
furent  publiés  au  xvii"  et  au  xviu*  siècle,  en  langue  vulgaire,  sur  toute  espèce  de 
niaiicrcs  religieuses.  Le  génie  particulier  de  celle  langue ,  sa  marche  toujours 
régulière,  sa  clarté  native,  son  abondance,  comme  aussi  les  talens,  la  science  pro- 
fonde des  auteurs  ecclésiastiques  qui  $*en  servirent  alors,  donnèrent  à  leurs  écrits 
tliéologiques  un  caractère  de  précision  et  d'exaciiiude  qui  n'avoit  point  d'exemple 
ni  de  modèle  chez  les  aulres  nations.  La  langue  religieuse  éioil  donc  arrivée  à  sa 
perfection  ;  les  grands  hommes  qui  Tavolcnt  pa'rléc  avoienl  fixé  le  sens  de  cliaque 
mot  ;  et  si ,  au  milieu  d'un  discours  ihéologique ,  on  remarquoit  quelques  termes 
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nouveans,  on  avoii  coutume  de  dire  :  Celle  espresiion  ne  se  Ifouve  pa$  dans  Us 
bons  auleurs.  Tous  les  iiiyslùres ,  lous  les  préceptes  de  la  religion  avoieut  Icui' 
expression  propre  dans  celle  langue  ;  et  soit  qu'elle  parlât  mérnphysiquc  dans 
Midebranclic,  tliéulo}i:ie  doj^inatiiiue  dans  Bossncr,  piété  dans  Fénolon,  partout  ses 
paroles  portoicniù  Tcspril  dus  idées  claires,  précises  et  bien  déterminées.  MaiH 
au  commencement  de  ce  siècle  d'indépendance  s'éleva  au  milieu  de  nous  uni* 
école  de  théologiens  qui  trouva  la  langue  des  Dossuet,  des  Bourdaloue  et  des 
Kénclon  trop  pauvic,  trop  vieille  et  trop  décharnée;  elle  resscrroit  Tespril,  disoit- 
on,  par  d*étroites  limites,  f>lle  ne  se  prétoit  pas  assez  au  mouvement  des  idées  : 
il  falloit  étendre  son  vocabulaire,  Penriclnr  des  expressitms  nouvelles  que  \v 
progrès  fuisoit  cclore  chaque  jour....  Les  esprits  superficiels  s'applaudissent  des 
conquêtes  que  la  langue  religieuse  a  faites  en  ce  genre  ;  mais  les  hommes  graves 
sont  alarmés  de  ce  hardi  néologisme  qui  s'est  introduit  jusque  dans  Texpositinn 
<le  nos  plus  hauts  mystères...  Ce  désordre  peut  aller  si  loin,  que  les  vrais  théo- 
logiens ne  comprennent  plus  rien  à  certains  discours  et  à  certains  livres  qui  rou- 
lent sur  des  matières  qu'ils  ont  étudiées  toute  leur  vie,  tandis  que  les  lecteurs  et 
les  auditeurs  qui  n'ont  jamais  su  la  première  leçon  de  leur  catéchisme,  et  qui  ne 
rapprendront  peul-ôire  jamais,  croient  puiser  dans  ces  livres  et  dans  ces  discours 
une  connoissance  profonde  de  toutes  les  vérités  de  la  foi.  Rien  de  plus  frappant 
que  ce  contraste,  et  personne  n'en  cherche  la  cause  :  elle  est  pourtant  bien  facik^ 
à  découvrir.  Pour  saturer  la  langue  théologique  de  mots  nouveaux,  il  a  Hdlu  les 
emprunter  aux  sciences,  à  la  philosophie,  à  la  politique,  à  la  littérature  moderne, 
qui  n'y  avoient  point  attaché  un  sens  catholique  ni  une  signification  chrétienne.  Si 
donc  nous  les  faisons  passer  dans  nos  livres  ou  dans  nos  discours,  les  lecteurs  et 
les  auditeurs  y  voient,  non  ce  que  nous  voudrions  leur  faire  dire,  mais  ce  qu'on 
avoit  coutume  de  leur  faire  signifier  avant  nous  ;  et  comme  les  moins  étranges  de 
ces  expressions  ne  portent  à  l'esprit  que  quelques  idées  vagues  de  religiosité ,  il 
arrive  que  moins  on  sait  la  religion ,  plus  on  se  sont  d'attraits  pour  ce  nouveau 
langage,  parce  qu*il  est  plus  en  harmonie  avec  l'ignorance  et  les  passions  humaines.)» 

Après  ces  considérations  si  justes  et  si  bien  exprimées,  Tilluslre  prélat 
trace  des  notions  générales  sur  la  liturgie.  La  liturgie  est  l*ciiscmbie  des 
formes  publiques  du  culte  divin.  Jusqu'à  D.  Guéraiiger,  chacun  suî- 
voit  en  paix  celle  de  son  diocèse,  laissant  aux  premiers  pasteurs  le  soin 
delà  régler  sagement  et  saintement,  distinguant  les  rites  perpétuels  et 
universels  qui  concernent  le  sacrifice  et  les  sacremens,  et  communs  à 
toute  l'Eglise,  dès  autres  rites  d'institution  ecclésiastique  qui  auroient 
plus  ou  moins  d'antiquité  ou  d'universalité,  et  qui,  par  conséquent,  ap- 
pariiendroient  à  la  partie  mobile  et  variable  de  la  discipline.  Pour  le 
R.  P.  abbé,  la  liturgie  est  t'ensemble  des  symboles,  des  chants  et  des  actex^ 
de  manière  qu'il  la  confond  avec  la  vertu  de  religion  d'une  part,  et 
avec  le  culte  divin  de  l'autre.  Ce  n'est  pas  tout  :  pour  trouver  le  prin- 
cipe de  la  liturgie,  il  remonte  jusqu'à  Dieu  se  contemplant  dans  ses 
perfections  infinies,  bientôt  il  cherche  ce  principe  dans  le  mystère  d'un 
Dieu  fait  homme,  et  puis  il  ajoute  que  la  liturgie  n'est  pas  seulement 
la  prière  de  l'Eglise....  qu'elle  en  est  encore  renseignement  le  plus  so- 
lennel et  le  plus  populaire,  que  la  liturgie  est  l'expression  de  l'Eglise, 
qu'elle  est  aussi  l'expression  delà  religion.  Avec  quelle  vigueur* de  lo« 
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gique  et  quelle  venre  de  bon  sens,  Mgr  Fayet  réfute  toates  ees  notioiis, 
sous  qaelqae  espèce  de  formes  qa*elles  se  produisent  ! 

YouloDs-Dous  connoitre  les  étranges  principes  qui  servent  de  fonde- 
ment an  livre  de  D.  Goéranger,  il  faut  lire  sa  lettre  à  Mgr  Farchevèque 
de  Reims.  A  ses  jeux  Tantorité  des  formules  liturgiques  est  si  grande, 
qu*il  ne  peut  s'empêcher  de  les  considérer  comme  faisant  partie  essen- 
tielle du  dépôt  de  la  révélation.  Et  cependant  Benoit  XIY  affirme  qa'O 
n'eitt  pas  défendu  de  discuter  avec  respect  et  modestie  on  fait  histo- 
rique rapporté  dans  le  Bréviaire.  Or,  quel  catholique  se  permettroit 
une  pareille  liberté  à  l'égard  do  dépôt  de  la  révélation  ?  Le  R.  P.  abbé 
de  Solesmes  relève  avec  raison  Timportance  du  principe  de  runîté  que 
rEgiiu  avait  reçu  comme  sa  loi  fondamentale,  en  ajoutant  ^fi^  la  perfection" 
nement  des  formes  liturgiques  par  l'unitéj  détenait  Jès-iars  indispensakie.  c'est- 
à-dire  depuis  le  v*  ou  vi*  siècle.  Mais  comment  ne  s'aperçoit-il  pas  qall 
accuse  l'Eglise  d*avoir  oublié  pendant  quatre  cents  ans  le  principe  dV 
nité  qu'elle  a  voit  reçu  du  C  brisât  comme  sa  loi  fondamentale?  Objectera- 
t-il  la  fameuse  maxime  de  saint  Cèles  tin  :  Legem  credendi  statuât  itx 
supplicandi?  M.  l'évéque  d'Orléans  lui  démontre  jusqu'à  réridence  que 
les  parûtes  de  saîut  Cëlestîn  ne  s'appliquent  qu'aux  formules  de  la 
prière  e celés ia.sti que  enseignées  par  les  apôtres,  reçues  de  main  en 
main  et  récitées  en  tous  les  temps  et  en  tous  les  lieux.  Tout  ce  chapitre 
est  un  modèle  d\in  raisonnement  serré  et  pressant. 

Maïs  que  dire  d'un  auteur  qui  comble  des  plus  magnifiques  éloges 
saint  Grégoire  VII,  lorsqu^il  al)olît  la  liturgie  mozarabe,  et  qui  l'accuse 
de  n* avoir  pas  eu  peut- être  la  conscience  cnitlre  de  ce  qu'il  accomplissait  pour 
les  âges  suivans^  lorsqu'il  introduit  un  nouveau  Bréviaire  plus  court 
dans  TEglise,  cVst-à-dîre,  en  bon  français,  de  n'avoir  pas  bien  sa  ce 
qu'il  faisoit  en  réduisant  ainsi  le  Bréviaire?  «  Que  dcvicndroit,  dans  ce 
«cas,  s*écrie  avec  autant  de  vérité  que  d^éloquence  M.  l'évéque  d*Or- 
«léans,  la  haute  prévoyance  et  la  sagesse  incomparable  que  tout  le 
«monde  se  plaît  à  admirer  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise;  que  de- 
nviendroit  l'assistance  du  Saint-Esprit?  Les  vicaires  de  Jésus-Christ 
«seroient  donc  condamnés  à  agir  par  je  ne  sais  quelle  soudaine  et 
«aveugle  impulsion,  à  vivre  au  jour  le  jour,  renfermés  dans  le  temps 
«présent,  sans  pouvoir  juger  Tinflueuce  de  leurs  actions  et  de  leurs  dé- 
«  marches  sur  Tavenir?  Grâce  a  Dieu,  il  n*cn  est  pas  ainsi  :  gouverner 
«c'est  prévoir,  c*e.Ht  régler  les  hommes  et  les  choses,  nou  pour  aujour- 
«d'iiui,  mais  poiu*  demaui,  et  Rome  ne  remporte  en  lumières  et  en 
«prudence  sur  tous  lesgouvernemeus  humains,  que  parce  que  Tesprit 
«de  Dieu  dirige  ses  décisions,  de  manière  quVlles  couvieuueut,  non  à 
.«tel  siècle,  mais  à  tous  les  siècles.  » 
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On  ne  peat  être  qu'attristé  du  ton  amer  avec  lequel  D.  Guéranger 
parle  des  papes  Jules  II  et  Léon  X.  Entreprennent-ils  la  réformation  de 
l'œuvre  liturgique;  ils  ne  s&nt  pas  de  la  rac$  des  twmmes  par  Lesquels  devoit 
être  sauvé  Israël;  ils  n* aperçoivent  pas  la  grandeur  de  la  plaie  à  guérir;  ils  ne 
savent  u  préoccuper  que  de  la  forme  extérieure  du  discours;  ils  placent  l'of- 
fi^  divinj  faute  de  maturité  dans  les  jugemens,  sous  ^influence  d'une  Utté'> 
rature  toute  profane  ;  ils  foulent^  enfin,  aux  pieds  les  droits  que  l'antiquité 
donne  aux  formules  sacrées. 

Je  n^aî  pas  d'espace  pour  suivre  Mgr  Fayet  dans  Texanien  qu'il  fait  des 
douze  caractères  qui  déuolent  l'hérésie  anti-liturgique,  selon  D.  Gué* 
ranger.  Par  un  vigoureux  enchainementdeprinclpes  et  de  conséquences^ 
il  conduit  son  adversaire  à  cet  étrange  dénoûment,  que  le  pape  Paul  II!  a 
approuvé,  comme  chef  de  l'Eglise,  et  qu'il  a  mis  entre  les  mains  des  clercs, 
obligés  à  la  récitation  de  l'office  divin,  une  réforme  désastreuse,  un  Bré» 
riatre  fabriqué  œcec  Us  principes  de  ClUrisie^  et  qui  pis  est,  oh  l'hérésie  déborde 
détentes  parts.  Après  avoir  réfuté  victorieusement  la  théologie  du  R.  P. 
abbé  de  Solesmes,  il  bat  en  brèche  avec  le  même  avantage  son  droit 
canonique.  Il  explique  la  bulle  de  saint  Pie  V,  la  considère  par  rapport 
à  TEglise  de  France,  relève  les  erreurs  de  la  traduction  de  D.  Guéranger, 
et  lui  pronve  que  l'unité  des  formules  n'est  qu'une  mesure  disciplî* 
naire  que  les  pontifes  romains  peuvent  étendre  ou  restreindre  à  leur 
gré,  tandis  que  runité  de  prière  est  un  dogme  indépendant  de  leur  vo* 
loDté,  et  qui  oblige  toutes  les  églises  catholiques  eu  tous  temps  et  en 
tous  lieux. 

Je  voudrois  aussi  pouvoir  m*élendrc  sur  le  vingt-deuxième  chapitre 
qui  traite  de  la  liturgie  de  l'Eglise  de  France  au  xviii*  siècle,  et  dans 
lequel  Mgr  Fayet  reproche  à  Dom  Guéranger  d'avoir  associé  les  évèqucs 
de  France  au  protestantisme,  au  jansénisme,  à  la  philosophie  armée 
de  la  hache  qui  tue,  et  du  marteau  qui  démolit,  pour  jeter  par  terre  les 
temples  et  les  autels.  «  Quoi  donc,  s'écrie-t-il  dans  son  éloquente  indi- 

•  gnatlon,  le  lendemain  de  ces  épouvantables  événemens,  lorsque  les 
m  acteurs  ont  à  peine  quitté  la  scène  ensanglantée,  il  seroit  permis  de 

•  changer  les  rôles  et  de  travesthr  les  victimes  en  bourreaux  1  Nous  n*a<* 

•  TOUS  donc  pas  vu  ce  que  nous  avons  vu,  ni  souffert  ce  que  nous  avons 

•  soufTert!  Et  dans  les  débris  souillés  de  sang  qui  nous  environnent  et 
j»  fument  encore,  il  nous  faut  donc  chercher  les  restes  noircis  des  nou* 
f>  veaux  Bréviaires,  et,  les  montrant  aux  peuples  étonnés,  leur  dire  : 
m  Voilà  l'instrument  fatal  dont  les  évèques  se  servirent  pour  allumer  un 
9>  si  vasic  incendie.  » 

Je  laisse  en5n  de  coté  deux  chapitres  irés-intéressans  sur  le  Bréyiaire 
«l^Orléans  et  sur  le  Bréviaire  de  Chartres.  Là,  comme  dans  tout  le  cours 
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de  l'onvragc,  Mgr  Fayet  se  montre  tour  a  tour  liiMorîcn  élégant,  exact 
théologien,  critique  consciencieux,  écrivain  plcfn  de  science  Ci  d'érudi- 
tion, homme  d'esprit  quirnillc^maîs  qui  ne  vent  point  railler  à  tout  pro- 
pos, qui  prend  bien  son  temps  et  profite  de  tous  ses  avantages,  et  surtout 
évoque  plus  respectueux  envers  le  Saint-Siège  que  l'adversaire  qu*ila  en- 
trepris de  combattre.  L'ouvrage  se  termine  par  l'examen  du  décret  du 
cardinal  Caprara,  en  date  du  9  avril  1802,  portant  institution  des  noa- 
vellcs  Eglises  de  France,  et  par  des  conseils  adressés  au  jeune  clei^é. 
On  me  saura  gré  de  les  citer  : 

«  0  jeune  elergé  français  que  les  novntenrs  veulent  arracher  à  robcîssance  sa- 
cerdotale, au  nom  do  chef  sapréme  de  l'Eglise,  comme  en  d'autres  temps,  on  aii- 
roîi  pu  chercher  ài  arracher  nos  pères  à  robéissance  envers  le  souverain  pontife, 
au  noinde  répiscopat,  comprenez-le  bien  :  robcissance  au  pape  et  aux  évéques  est 
indivisible.  Qui  méconnoft  son  cvéquc  niéconnoU  le  pape,  qui  prêche  finsoumis- 
sîon  aux  évoques,  prêche  la  révolte  contre  lenr  chef  suprême.  L^épiscopat  est  ua 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres  :  le  scinder,  le  diviser,  c^est  le  détruire.  Ne 
vous  laissez  donc  pas  séduire  par  ces  doctrines  irompevses  qui,  sous  an  sir  de 
science  et  de  piété,  couvrant  le  schisme  du  drapeau  de  ronilé,  sapent  ji  peiilbroit 
les  tondemcns  de  la  hiérarchie  sacrée,  sous  prétexte  de  les  consolider.  N'ou\rez 
|K>int  Toreille  à  cen  esprits  inquiets  pour  qui  la  paix  est  un  supplice,  prêt*;  à  se 
consoler  d*ébniiiler  TEglise,  s'ils  pouvoient  y  trouver  la  gloire  de  la  raffermir  de 
leurs  propres  mains,  ils  s'érigent  en  roailresdans  Israël,  et  Dieu  ne  les  a  point 
chargés  de  gouverner  son  peuple;  ils  adressent  des  enseignemens  et  des  leçons  au 
clergé,  et  ils  n^ont  pas  le  droit  de  faire  sans  usurpation  le  catéchisme  dans  yo^ 
Eglises;  et  ils  se  font  les  législateurs  de  vos  diocèses.  Us  se  disent  les  a[)ôtres  da 
pouvoir  souverain,  et  il^  ne  savent  se  servir  de  ce  nom  sacré  que  pour  tous  sp- 
preniirea  mcconnottre  rautoritc  non  moins  sainte  de  vos  pasteurs. 

»  Et  quel  temps  ont-ils  choisi  pour  prêcher  rinsurreciion  contre  les  livres  de 
prières,  les  rites  sacrés  et  les  saintes  coutumes  de  nos  Eglises?  Un  temps  de  con- 
fusion et  d\nnarchte  intcllecluelle,  où  tout  commence  par  des  questions  et  finit 
par  des  disputes;  un  temps  d*irritat:on  et  de  fièvre  morale,  où  les  âmes  malades 
8*agitent  en  tous  sens,  mécontentes  des  autres  et  d*elles-mêmes  ;  où  le  besoin  des 
clmngemens  et  des  innovations  cherche  des  ouvertures  secrètes  pour  pénétrer 
\n*t\\ui  dans  le  sanctuaire,  heureux  de  faire  TEglLse  à  rimage  de  Ui  société  qu'ils 
liucce  dans  la  funeste  carrière  des  révolutions.  Ah!  lorsque  la  mer  est  agitée 
dans  ses  ahfmes,  et  que  les  vents  soufllent  avec  violence,  a-l-on  januiis  vu  le  sape 
pilote  détacher  sa  frêle  barque  du  rivage,  déployer  sa  voile ,  i*i  s'exposer  à  périr 
corps  et  biens  pour  chercher  un  meilleur  abri  que  celui  quNI  occupe?  Il  auendjl 
laisse  passer  Torage.  Et  nous  aussi,  laissons  passer  les  révolutions,  ne  leur  pro- 
tons pas  de  nouvelles  forces  en  partageant  Tiiiquiétude  et  ragitalionqu*ellcs  pro- 
duisent. Quand  tout  se  précipite  devant  nous,  restons  immohilcs.  Nous  savons  où 
nous  sommes,  et  nous  ne  savons  pas  où  nous  serons  entraînés.  » 

Qui  ne  rendra  justice  a  la  haute  sagesse  de  ces  conseils?  Qui  mécon- 
nottra  la  voix  éloquente  d'un  pontife?  Qui  n'accueillera  avec  intérêt  et 
reconnoissance  un  écrit  ou  les  vrais  principes  et  la  saine  doctrine  sont 
exposés  dans  tm  langage  plein  de  force  et  d'élévation?  Quand  les  senti- 
nelles d'Israël  jettent  le  cri  d'alarme,  notre  devoir  à  nous,  c'est  de  re** 
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connotirele  danger  là  Quelles  le  signalent.  Autrement  nous  livrerions  le 
camp  du  Seigneur  à  ses  ennemis.  L*abib  Dassancb. 

BEVVB  ET  NOUVELLES  EGCl£sIASTIQI«S. 

^lEOME.  —  Dans  le  consistoire  secret  qai  a  été  tenu  le  2k  novembre, 
le  Pape  a  prononcé  Tallocution  suivante  qui  est  certainement  la  plus 
augusfc  oraison  funèbre  qui  puisse  consacrer  la  mémoire  de  Timmor* 
tel  arclievèque  de  Cologne  : 

Vcnerabîles  Fralres .  Vénérables  Frères, 

Quoniam  ex  hoc  loco  verba  faccrc       lus^  ..«^  «— .-  ^r  -  t     a      .     ^ 

,.        j     j    mr        1^...   „  ^.  "^i^  ""®  première  fois  les  devoirs  de 

ahqunndo  de  Veiicrabili   Fraire  Cle-    notre  charge  nous  avoient  perlé  k  vous 

mente    Aogusto  Ârchiepiscopo  Colo-    entretenir,   du  haut  de    ceue  même 

iiiensi  officii  Nosiri  ratio  postula  vif    <ï'>alre,  de  notre  Vénérable  Frère  Clé- 

opcrae  nunc  prelium  esse  ducimus  men-    vZ^^l"*"'!^'  archevêque  de  Cologne. 
.    .      .....  ^®"*  «^ons  à  cœur  aujourd'hui  de  vous 

tionem  ejusdem  Aniistiiis  denuo  coram    parler  de  nouveau  de  ce  prélat,  dont  la 

Vobis  babere  occasione  obitiis  ejns,  mort,  arrivée  le  19  du  mois  d'octobre 

quera  non  sine  magno  animi  mœrore  ^fi™>er,  a  Trappe  noire  amed*unepro« 

audivimus   accidisse  die    i9.   mensis  [^"^^  ^'■[^^^^«sc.  Loin  de  nous  donc  5  celle 

OcbHs  „,»,«.  »,i.  D.  ^^  X'.tS'^  t£  Z 

enim   ipsius    nunc  lacère  indeconim  sians  d'une  si  belle  carrière  sont  telle* 

existimaviflius  ,  qnum   exirema    vliœ  {>^ni  conformes  aux  nobles  actes  de  ses 

ejus  aiiicrîoribus  iia  respondere  visa  ^^^^  précédons,  que  c'est  à  bon  droit 

sinl,  ui  jure  meriioque  telari  debeat  Tu^nl^  Sï'T"'''"^."^  ^^^^  ''""" 
f  I  •  r.  .1.  ••  .  .  .  o«^R«C"ler  de  joie  a  l'occasion  de  ce  ma- 
Ëcclesia  Calholica  luculenlum  ab  eo  gnillque  exemple  laissé  par  Tarchcvéque 
relictom  exempinm ,  qiiod  tuin  lis  qui  ^^  Cologne,  non-seulement  pour  rédi- 
sant ex  nobis ,  tum  lis  qui  foris  sunt ,  ^^aiion  des  fidèles,  mais  aussi  pour  le 

plurimum  prodesse  possit  ad  saluieiu.  ^"IrîîlnT  T"  "^"î  f '^"«T '"^  ."''^^ 
V      ...     \r        u.;     ,.  .    .       rot.  En  vous  adressant  la  parole  aojour- 

\o8  igiuir,  \enerabilesFr,'îU^s,  iKMiie    d'hui,  Vénérables  FrèreT  non-seule- 

alloquentes  non  solum  iteramus ,  qoœ    ^^^^  nous  voulons  répéter  et  confirmer 

alias  coram  Vobis  eidem  Antisliti  pnc-    <*«no"vcau  les  élogesquc  nous  avons  ac- 

sianiissimo  iribuimus   pneconia  ,  sed  ^'*;;^^tî?f  -  ^  ^ 

,     .        F«vuiiia,5ea  nous  voudrions  encore,  comme  par  un  re. 

novis  euam    laudum  pnsdicauonibus  doublement  de  Mlennelle8loaaiigcs,etal- 

msignero    ejus   virlutem   libiniissinie  ^r  ^n  invincible  vertu.  Car,  dans  oeite 

extollimos.  Una  enim  cum  sin<hilari  '"^"^^  ^'"i"^»'^*  ^  ^rouvoicnt  réunis  à  la 

sacra  doctrinal  cullu,  solidœque  pie-  ^."^  ''f"^^  f'  '^  ^.?^'  ^f  "*  "'»*« 

,...„    .  A'^  .    .„   ; .      V  <^'>c*™c,  la  pratique  so  de  d'une  piété 

lat|s  studio,  summus  m  lilo  fuit  ardor  sincère,  un  devoûmeni  extrême  aux  in- 

religionis,  summa  consunlia ,  summus  téréts  de  la  religion,  une  constance  iné- 

rerum  humanarum  coniempius.  Ad  ïacc  '^ran'aWe»  et  enfin  le  mépris  souverain 

accedit  eximium  eum  fuisse  humilitatis  ^^*  ^^^^^^  périssables.  Ajoutez  qu'il  sut 

^,,^^„   .„  „,.^      ..  ...  Pra*«<l"c«'  a  on  nire  degré  l'humilité,  cet 

cnliorem,  mqua  quidcm  omn«^  viriuiis  indispensable  fondenM^m  de  toute^  les 

liindamentum  ea|  :  quo  praecbrum  illud    vertus.  Nous  en  avons  eu  personnelle- 
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s^ecîmei»  jpehkict,  ^noé  cum  cogiM»  mène  nne  preuve  éclatMile  en  celle  cir-^ 

visset  eam  Nebk  ineMcm  esse  ut  ip&uin  coesiunce-^i  :6acliaia  ^iie  neosaviiMis  le 

...          ^r    .            I'  désir  de  Passocierà  TOireaugiisle  clsa- 

in  amplissunuin  >esirum  onlHiem  ceo-  ^,. .  Collège,  Il  repoussa  de  tous  ses  ef- 

ptareoius ,  siudjose  bonorem  Istom  de-  forts  cet  insigne  honneur, 

diiiare  conatus  sii.  Nibilo  umen  aiinus  Cep«Hh«i .  si  la  divine  Pmidence 

8Î  divina  permsissel  pro\ldfnlia  Prje«*  nvoit  daiené  perroetlre  q«e  le  Pontife 

SQlem  ipsiim  in  aima  Nosira  wrbe  ma-  ^^  piOiou^ê  son  s^iuur  dans   iHMre 

™^     ^^é ^    .        K^        .1  ^'ill<i  ^c  Rome»  ou  il  n'a  £iit  que  pas- 

Dere,  posttiuqm  ut  probe  nostis  bue  .        .      .  ^    u- 

,  ser ,  comme  vou$  le   savez  ires-bien, 

adveneral,    Nobis    propoeilom     eral  nous  avions  résolu  de  vaincre  Popposi- 

eum  ,*  répugnante  licet  modesita  sua ,  lion  et  les  refus  de  sa  modestie,  en  IV 

ad  accipiendam  Cardinalaïus  dignita-  bJigeant  à  raccepiation  des  honneurs  du 

tem  adducere.  Persuasi  enim  eramus  cardinalat.  Car  nous  avions  la  conviciioa 

profonde  qu  une  vertu  si  émmcnie  de- 

egregiam  ejus  virlutem  dignam  prorsus  voit  élre  placée  au  rang  le  plus  élevé  de 

esse,  quai  excellenliore  loco  ponere-  PEglise;    c'étoit     aussi   travailler    au 

tor;  sicqneobNoslnbadjnmcntumsol-  bien  très -étendu  de  FEglise   univer- 

lieitudinis  et  lalwris  Vesiri  consoriium,  seUe,  que  de  Tassocier  ainsi  au  paruge 

...             •    17    1    •                     ..|.  de  notre  sollicitude  et  au  concours  de 

latius  sese  m  Ecclesiaj  universae  uiili-  iravaux 

taiem  effunderet.  Verum  qui  ex  Nostro  „^.^^  j,^',.,^,  ^g,„.  ^^^  „^,  ^^„^ 

desiderio  omamenium  Apostolic»  bu-  personnels  vouloieni  élever  comme  un 

jus  Sedis  esse  debnisset,  jam  in  cœlesfi  des  plus  beaux  ornemens  de  notre  siège 

patria,  ut  plane  confidimus,  a  Deo  per  apostolique.  Dieu  Ta  déjà  reçu  dans  la 

Unigeniii   Filii   sui   œterni   Pasiorum  patrie  célesie ,  nous  en  avons  l'entière 

^  conûance ,  par  les  mentes  du  Fiis  de 

PriBcipis   mérita  collocatus   est.    Ita  Djgu  ^  j^  p^jnce  étemel  des  pasteurs. 

sane  sperare  Nos  jubet  eadem  eximia  Certainement  les  vertus  si  rares  que 

virtus,  quam  in  Coloniensi  Archiepiscopo  nous  avons  distinguées  avec  tant  d'ad- 

admirantesaspeximus.  Sienim  juxia  mo-  '"i'^f  «"  ^»°?  »'arcbevéque  de  Cologne, 

^                       *  pendantsa  vie,  nous  imposent  cette  con- 

nitum  Apostoli  haud  contrislari  de  dor-  ji^nce.  Si ,  en  effet ,  d'après  ravertisse- 

mientibos  debemus  sicut  et  céleri  qui  ment  du  grand  apôtre ,  nous  ne  devoof 

spem  non  habent,  quid  cogiiandum  de  pw  nou»  désoler  sur  le  aort  de  ceux  de 

•  -.  .^    ««,  ^K^^.»,:.^t  o.*i^«  nos  Frères  qui  vont  dormir  dans  le 

viro.  qui  antequam  obdormiret  splen-  .     .             ^      ,     .  p,,,        .    ,^„, 

•  ^       .    ^                    ,     .  JT  tombeau,  comme  les  inûdeles  qui  n  ont 

dore  virtutis  su»  specuculuml  fuerat  ^jg^  d'heureux  à  espérer,  quelles  ne 

factos  mundo  et  Angelis  et  bominibua?  doivent  pas  être  nos  espérances  pour 

Ignorai  nemo  invictnm  illud  animi  ro-  rbomme  eouragenx  qui  fut  doiioé  es 

bur,  quo  catholicae  religionis  et  eccle-  spectacle  aux   anges  et  aux  hommes 

.    ^.       j.    •  ,.            •.  «          ^  par    réclat  de  son  héroïque   veriu, 

siastuï*  duiciphn«  punutem  magnas  P^^^^  ^^   ^^,^^^^  ^.    ^^^H  ^^^^^^ 

eliam  îoler  angustias  ast^erere  sluduit.  „'ignore    celte    force    d'ame  invinci- 

Bonum  igitnr  certamen  quum  certave-  ble  ,  avec  laquelle ,  même  an  miiiea 

rit,  nonne  expeclanda  ipsi  fuit  a  justo  de»  épreuves  les  plus  cruelles,  il  s'est 

.   ,.     r>.  '  «    t              ^  *    .-.•  efforcé  de  maintenir  la  pureté  de  la  f<>i 

judice  Christo  Jesucoronajustitix, qua.  ^^,^^^.^^^ ^^^^  ,^  ^.  Jp,.„^  ^^,,^j^,. 

omnibus  slrenne  legilimeque  cerunti-;  lî^yg  Puisque  donc  il  aveii  î^onionn  l«» 

bus  reposita.est  ?  Attamen  cum  judida  bon  combat,  nedevpit^ipas  recevoir  du 
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tki  abynvêinuUa  sint,  cisi  maslmopere  pins  juste  (les  Juges,  Jêsns-Gtrisl,  celle 
confidamus  dcrnncliiin  Archicpîscopam    couronne  de  josliee  qui  a  été  placée  si 

.   .       ...      ,  .     ^         r  .^    baul  et  eii  altentc  pour  tous  ceux  qui 
mis.™  hujns  vilx  icncbris  cxemptum    ^^^^  ^^^^.  ^^^  ^^.^  ^^  p^ J,^ 

beatain  apud  superos  lucem  Tuisse  jam    ^^luse  légitime? 

consequutum,  eaqoe  communis  Nobis       Mais  comme  les  jugenum  de  Dieu 

Yobiscuin  sit  coosolatio  ;  timeo  si  quid    «>«'  ''««  «^«*'»"  impénéirabUs,  Lien  que 

.  -     ....  .      ., j„.  ^^  ..„      nous  ayons  la  jusie  et  très-forie  con- 

eihumaïui fragihtate  adboc  lUi  expian-    ^^^^  J^^  ,,.„^J^^^  archevêque  défunt, 

dum  sopersîi»  Deo  miterieordiarum  Pa-  gn  go^jp  ^^s  ténèbres  de  celte  vie  de 
tri  bomillîmetopplicamus  Voeqiie  idem  misère,  a  été  reçu  déjà  dans  le  séjour 
bcere  NoWs  omnino  pollleemur,  ut  pre-    Weoheareax  de  la  lumière  suprême,  et 

tioso  Sanguine  Immaculali  Agn»  liumani  *l»f  ^"^  consoblion  de  notre  ame  vous 

*  ^  est  commune  avec  nous;  cependant  s  il 

generis  Redemptoris  dîgneiur  benîgnus  reste  encore  par  rextréme  fragilité  de 

ejus  animgc  labes  absiergere,  quo  tantus  noire  nature,  quelque  chose  à  expier 

Archiepiscopos  quam  citissîme  immar-  dans  Tame  de  notre  frère,  nous  sup- 

cescibilem  gloriai  coronam  percipicns,    p!'«"^  très-humblement  le  Seigneur, 

^  ,  ,   ,         .      ,      pore  de  toutes  miséricordes,  nous  vous 

sicut  illoslris  et  cUrus  fuit  in  terris,  sic    pi^g^ns  aussi,  k  noire  exemple,  d'à- 

et  inooeliSfCum  omnibus  ils  qui  ad  jus-  dresser  k  Dieu  la  même  prière,  de 
âtiam  eradiimt  mnltos,  quasi  Stella  fui-  purifier  et  d^effacer  dans  le  sang  pré* 
geat  in  perpétuas  aetemitates.  cieux  de  TAgiieau  sans  tacbe.  rédemp- 

teur de  tout  le  genre  bumam,  les  moin- 
dres souillures  de  celle  ame  si  chère. 
Par  cet  effet  de  douce  miséricorde, 
Tame  d'un  si  grand  archevêque  rece- 
vant au  plus  vile  la  couronne  indestruc- 
tible de  la  gloire  sans  terme,  après  avoir 
été  sur  b  terre  aussi  noUe  qu'illus-> 
tre,  se  trouvera  dans  les  cieux  à  c6té 
de  tous  (  eux  qui  ont  enseigné  à  leurs 
frères  la  science  et  la  pratique  de  la 
sainteté,  et  comme  un  astre  éclatant,  elle 
brillera  encore  dans  les  clartés  éter- 
nelles. 


PARIS. 

Les  obsèques  de  M.  Tabbé  Lacoste,  ciiré  de  Saint-Laurent ,  ont  ea 
Heu  mardi  dernier^  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé ,  dans'  réglisc  de 
cette  paroisse,  au  milieu  d'un  immense  concours  de  prêtres  et  de  fidè- 
les. Deux  évêques,  les  membres  du  chapitre  métropolitain,  presque 
tous  les  curés  de  Paris,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  tous  les 
points  du  diocèse»  plusieurs  membres  de  Tlustitut,  les  autorités  civiles 
4e  l'arroadissement,  tous  les  membres  de  la  fabrique,  des  officiers  de 
la  garde  muaicîpale,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  les  Sœurs  de  la 
Charité,  près  de  1,500  ouvriers  appartenant  h  l'œuvro  de  Saint «Fran* 
çois-Xavier,  étoient  là  confondus,  autour  de  ce  cercueil,  dans  un  même 
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sentiment  de  tristesse  sur  la  mort  prématurée  de  ce  digne  pastenr,  et 
de  pieuse  vénération  pour  sa  mémoire. 

Nous  avons  assisté  à  beaucoup  de  ces  tristes  cérémonies;  mais  nous 
devons  dire  —  et  ce  n'est  pas  notre  amitié  qui  nous  trompe  —  que  ja- 
mais nous  n'avons  été  témoins  d'ud  spectacle  plus  touchant  que  celui 
que  nous  ont  offert  les  funérailles  de  ce  bon  et  si  regrettable  curé  de 
Saint-Laureot.  A  voir  tant  de  douleur  et  tant  de  larmes  même  sur 
les  visages  de  tous  ces  hommes  dont  il  fut  ou  Tami,  ou  le  confrère,  on 
le  pasteur,  il  étoit  impossible  de  ne  pas  dire  de  tout  ce  peuple  ce  qui 
fut  dit  de  Notre-Seigneur  pleurant  sur  le  tombeau  tie  Lazare  :  Yoytz  à 
quel  point  il  l'aimoit  ;  Ecee  quomodo  amabat  eam  !  Et  au  milieu  de  cette 
multitude  qui  remplissoit  toutes  les  parties  de  l'Eglise,  le  recueillement 
des  assistans  étoit  profond  comme  leur  douleur.  C'étoit  par  des  prières 
pleines  d'émotion  que  le  clergé  et  les  fidèles  de  sa  paroisse  vouloient 
reconnoitre  devant  Dieu  tout  (e  bien  que  M.  Lacoste  leur  avoit  fait 
pendant  cette  vie  qui  auroit  pu  être  encore  si  longue ,  et  que  son  zèle 
et  son  amour  de  la  retraite  ont  tant  abrégée.  L'éloge  de  son  loyal  ca* 
ractère,  de  ses  vertus  et  de  ses  œuvres  se  méloit  dans  toutes  les  t>ou» 
ches  aux  regrets  unanimes  du  peuple ,  qui,  n'ayant  pas  pu  trouver 
place  dans  l'Eglise,  attendoit  les  restes  mortels  de  son  pasteur  è  la  sor- 
tie du  temple.  Sur  le  passage  du  cortège  funèbre,  nous  avons  recneilli 
avec  une  vive  émotion  de  ces  paroles  admirables  de  reconnoissance  et 
de  vérité  que  le  pauvre  trouve  dans  son  cœur  devant  le  cercueil  de 
l'homme  de  Dieu  qui  l'a  souvent  nourri  dans  sa  faim  et  toujours  cou- 
sole  dans  sa  douleur. 

L'ofRce  a  été  célébré  par  M.  l'abbé  Jaquemet,  archidiacre  de  Notre- 
Dame.  Les  cordons  du  poêle  étoient  tenus  par  le  vénérable  AL  Frasey, 
doyen  des  curés  de  Paris,  par  M.  le  curé  delà  Madeleiue,parMM.EgIée 
et  Ravinet ,  chanoines  de  la  métropole  et  vicaires-généraux.  A  Tof- 
fraiide,  les  emblèmes  du  divin  sacrifice  avoient  été  présentés  par 
M.  l'archiprètre  de  Notre-Dame,  par  M.  le  curé  de  Saint-Élicnne-du- 
Mont  et  par  M.  le  curé  de  Saint-Roch,  qui  fut,  à  Saiut*Sulpice,  Tun 
des  professeurs  de  M.  Lacoste.  Enfin,  comme  dernier  honneur  rendu  à 
la  mémoire  de  ce  digne  pasteur,  comme  dernier  témoignage  d'ane 
longue  et  sainte  amitié,  comme  triste  et  douce  consolation  pour  son 
propre  cœur,  que  cette  mort  a  si  cruellement  afiligé,  Mgr  l'évèque  de 
Montpellier  a  voulu  prononcer  la  dernière  absoute  solennelle  sur  la  dé* 
pouillc  mortelle  de  son  grand-vicaire  et  de  son  ami. 


L'on  apprend  d'Allemagne  une  nouvelle  qui  a  fait  naître  des  trans» 
ports  de  joie  au  cœur  des  catholiques  de  ce  pays.  I«e  docteur  Guillaume 
fiinder,  de  Louisbourg,  au  royaume  de  Wurtemberg,  si  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  :  Du  protestantisme  dans  sa  dissolution  intérieure; 
ouvrage  qui  a  produit  en  Allemagne  une  si  profonde  sensation  ;  ce  sa- 
vant professeur,  émule  et  intime  ami  du  docteur  Hurter,  à  la  louange 
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duquel  il  yenoît  de  publier  un  opuscule  intitulé  :  Frédéric  Harier,  le  ré 
généré,  vient  d'imiter  son  exemple  en  rentrant  au  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Il  avoit  été,  pendant  bien  des  années,  secrétaire  privé  da 
prince  de  Metternich.  L*Eglise  catholique  acquiert  en  lui  un  fils  d'au- 
tant pins  fidèle  qu^elle  étoit  pour  lui  un  objet  de  respect,  alors  même 
qu*il  étoit  encore  environné  des  ténèbres  de  l'erreur;  elle  trouvera  de 
plus  en  lui  un  de  ces  valeureux  champions  prédestinés  à  sa  défense,  et 
que  Dieu  sait,  lorsquUl  en  est  temps,  appeler  à  elle  des  rangs  de  l'ar- 
mée ennemie. 

'  '  Nous  avons  donné,  dans  un  précédent  numéro,  la  triste  nouvelle  de 
l'accident  arrivé  dernièrement  an  Grand-Saint-Bernard,  et  qui  a  coûté 
la  vie  à  un  religieux  et  à  trois  domestiques  de  l'hospice.  Ces  derniers 
éloient  des  Yalaisans,  et  le  religieux  qui  a  péri  avec  eux  est  M.  le  cha- 
noine Gart,  notre  compatriote,  qui  étoit  de  Sallanches,  en  Fauciguy. 
(l'est  par  une  énorme  avalanche  partie  du  Mont-Mort,  à  l'est  de  l'hos- 
pice, qu'ils  ont  été  tous  quatre  ensevelis. 

Ce  déplorable  événement  a  non-seulement  jeté  la  consternation  dans 
la  maison  du  Grand-Saint-Bernard,  mais  il  a  causé  dans  tout  le  pays 
une  douloureuse  sensation  ;  il  en  sera  de  même  sans  doute  à  l'étranger^ 
lorsqu'on  y  apprendra  la  mort  du  digne  religieux  spécialement  cfaatgé^ 
depuis  plusieurs  années,  de  recevoir  les  nombreux  voyageurs,  qui  ont 
toujours  eu  à  se  louer  des  soins  empressés  avec  lesquels  il  exerçoit  la 
plus  attentive  hospitalité  envers  le  riche  comme  envers  le  pauvre,  car 
iJsétoicnt  l'un  et  l'autre  l'objet  d'égales  prévenances;  et  c'est  ce  que 
partout  on  entendoit  proclamer  à  la  louange  des  religieux  de  Saint- 
Bernard  et  de  celui  qu'ils  avoit  préposé  à  la  réception  des  voyageurs  qui 
visitent  le  célèbre  hospice. 

Cette  année,  presque  tous  les  domestiques  de  la  maison  étoieot  nou- 
veaux. 11  s'agissoit  de  tracer  et  jalonner  la  route  le  long  de  la  Combe, 
du  c6lé  du  Valais;  M.  le  chanoine  Cart,  qui  étoit  courageux,  robuste^ 
Qt  l'un  des  plus  intrépides  pour  braver  les  orages  et  secourir  les  voyâ« 
geurs^  étoit  allé  diriger  l'opération  :  on  savoit  dès  la  veille  qu'il  devott 
arriver  de»  %gyagear«  ce  jour- la  r  &  ^^  donc  mort  avec  ses  trois 
compagnons  dans  le  saint  exercice  de  l'hospitalité  et  de  la  charité  fra- 
ternelle. 

Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  l'Instruction  publique  : 

«  L^ouverture  des  cours  du  Collège  de  France  aura  lieu  demain  lundi  1''  dé*- 
cembre.  Elle  a  été  sur  le  point  d^étre  ajournée  par  suite  d'une  difficulté  survenue 
entre  M.  le  ministre  et  M.  E.  Quinet  sur  le  sujet  du  cours  de  ce  professeur.  M.  E. 
Qulncl  avoit  pris  pour  programme  de  son  cours  de  cette  année,  l'étude  de  la  lil- 
tcratnrc  et  des  institutions  comparées  des  peuples  du  midi  de  TEnrope;  H.  de 
Salvandy  a  trouvé  que  ce  programme  ne  répondoit  pas  au  but  de  la  chaire,  qui 
<i.st  consacrée  seulement  h  l'étude  des  langues  et  littératures  de  TEurope  méridio- 
nale, Cl  il  a  demandé  que  le  professeur  s'en  tint  à  la  comparaison  des  bingues  et 
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f  ittéradires  mérkliiHialeft  entre  elles,  sans  entrer  dans  on  examen  des  iitsUlotlmis 
de  ces  pays.  M.  E.  Qnmet,  qni  vent  élargir  à  sa  conrenanee  le  eadm  Je  son 
cours,  i>"^i  refusé  è  foire  cette  modîficaiion.  Penr  ne  pasretanlef  ToiivftHnredes 
CQiirs,  l^afficbe  viait  de  paroitre  sans  indication  dn  sujet  des  leçons  de  M.  £.  Qui- 
net.  La  préleution  de  H.  de  Salvandy  parotira  juste  et  fondée  à  ceux  qui  savent 
aTcc  quel  scrupule  M.  E.  Quinet  sait  se  renlenner  dans  Tobjet  de  son  cours.  » 

U.  de  Ravignan  a  donné  sa  première  conférence  hier  à  la  cathédrale 
eu  présence  de  NN.  SS.  les  évêqnes  de  Metx  et  de  Nancy;  près  de  4,005 
personnes  ont  'écouté  cette  magnifique  parole  avec  le  plus  reli|;îeux  si-  ^ 
leuce.  {Gazette  de  Metz,) 

A  Avignon  on  incendie  a  détmil  le  temple  ismélîte.  On  évalue  la 
perte  matérielle  au  moins  à  55,000  fr.,  savoir  :  3^000  fr.  pour  le  bâti- 
ment et  les  boiseries,  et  21,000  fr.  pour  les  rideaux  du  tabernacle  en 
soie,  or  et  argent;  le  tabernacle,  l'autel,  les  cliandeliera  ou  lustres,  les 
livres  sacrés,  garnis  en  soie,  or  et  argent,  et  dont  plusieur»  étoîent  très 
anciens. 

Cette  dernière  perte  est  celle  que  la  communauté  Israélite  d'Avi- 
gnon regrette  le  plus.  La  collection  du  Sepher^Thora  (livre  de  la  loi)  étoit 
composée  de  quarante-deux  rouleaux  de  parchemin  :  o'étoit  l'une  des 
plus  riches  du  monde.  Pour  en  apprécier  la  perte,  il  suffit  de  rappeler 
que  ohaenn  de  ces  livres  renferme  le  Pentateuque  écrit  à  la  main.  Ce 
n'est  qu'à  Jérusalem  que  les  rabbins  peuvent  s'occuper  de  ce  travail. 
Ils  y  passent  des  années  entières,  car  la  moindre  faute,  la  moindre  ra- 
ture, la  moindre  imperfection  ou  inégalité  dans  les  lettres  suffisent  pour 
le  foire  recommencer.  Toutes  les  lettres  sont  comptées,  il  y  en  a  deux 
millions.  Ces  livres  servent  à  la  prière  les  jours  de  fête,  et  chaque  sa- 
medi le  ministre  officiant  y  lit  à  haute  voix  un  chapitre  de  la  loi. 

Le  temple  qui  vient  d'être  détrnit  passoit  pour  un  des  plus  beaux  de 
Franee,  et  on  assure  que  celui  de  Bordeaux,  récemment  construit,  pon- 
voit  seul  lui  être  comparé.  L'extérieur  laîssoit  beaucoup  à  désirer  par 
ëuile  des  démolitions  des  maisons  voisines,  mais  roniementation  en 
étoit  fort  belle.  Il  y  avoit,  à  ce  qu'il  parott«  des  peintures  remarquables. 
Ce  temple  fort  ancien  avoit  été  reconstruit  en  entier  et  agrandi  trente 
ans  environ  avant  la  révolution  de  89. 


D'après  une  lettre  particulière  de  Jérusalem,  en  date  du  10  octobre, 
adressée  au  Constitutionnel^  un  architecle  anglais,  envoyé  par  le  comité 
de  la  société  protestante  de  Londres,  étoit  arrivée  depuii^  peu,  à  Jérusa- 
lem, et  s'occupoît,  de  concert  avec  Tévéque  anglican,  M.  Alexander,  de 
dresser  le:)  plans  de  la  nouvelle  église  protestante  qui  va  sVlever  dans 
les  murs  de  la  ville.  Les  habitans  voyoient  avec  la  plus  grande  indiffé- 
rence ces  préparatifs  dont  ils  ne  compreuoient  ni  le  but,  ni  la  portée* 
tant  est  pou  considérable  le  nombre  des  protestaus  établis  à  Jérusalem. 
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M.  Akxanâer  fie  se  décotirageoit  pas;  Il  espérolt  faire  des  proié*» 
Jyles  parmi  les  indigènes,  en  osant  des  moyens  qu'emploient  les  tni^ 
ffioRuatres  anglais  dans  l*Oeéanie ,  sans  songer  à  la  différence  qui  ethte 
entre  lea  races  musulmanes  et  les  sauvages  de  cette  partie  é^ 
motHie. 

niVS8B.  —  Nous  avons  annoncé  que  le  rot  de  Pnisite  avoit  le  projet 
de  réonir  à  Berlin  un  concile  de  repré.sentans  des  églises  protestantes» 
Voici eequ^on  écrite  cesojet,  de  cette  ville,  le  19  novembre  : 

ft  «La  question  relative  h  Inorganisation  des  églises  évangéliqnes  allemandes  a  fuit 
dans  les  derniers  temps  de  grands  progrès.  L'hiver  procliain ,  des  délégués  des 
goovememeBs  allemands  se  réantront  dans  cette  ville  pour  y  tenir  des  conférences. 
On  suH  qoe  cet  important  projet  a  été  conçu  par  la  Prusse,  eonjotatement  avec  le 
Hanavre  et  le  Wurtemberg*  Plus  tard  les  Etats  siiivans  y  cm  adliéré  :  le  royaume 
de  Saxe,  le  gnind-docbé  de  Saxe-Weimar,  le  duché  de  Saxo-Aliembourg,  le  grande 
dacbé  de  Bade,  la  Hesse  électorale,  le  grand-duché  de  H  esse,  les  duchés  do 
Brunswick,  de  Nassau,  d'Anbalt,  les  principautés  de  Schwartzbourg,  de  Waldeck» 
de  Lippe-Scbauenbourg.  Des  commissaires  se  sont  rendus  dans  le  nord  de  rAlle- 
mngne  pour  engager  les  grands-duchés  de  Mecklembourg  et  d*Oldenbourg,  ainsr 
que  les  villes  anséatiques,  à  se  faire  représenter  à  ces  conférences.  Nous  ne  don— 
tons  pas  que  si  ces  derniers  se  déeideat  à  y  prendre  part,  Ton  invite  également 
TAuiricbe  et  la  Bavière  à  y  eavoyer  des  dél^gvés.  M.  de  Rupstein,  délégué  ha- 
novrien,  est  déjà  arrivé  à  Berlin.  » 

SUISSE.  —  Lausanne^  le  27  novembre  : 

«  Le  conseil  d*Etat  vient  d*adresser  une  circulaire  où  il  engage  les  ministres  dé^- 
missionnaires  à  rentrer  dans  VEglise  nationale,  en  leur  accordant  deux  jours 
pour  répondre  à  ce  dernier  appel  qu*il  leur  fait.  Après  ce  délai  ils  seront  rayés* 
des  registres  des  pasteurs.  Néanmoins  plus  des  deux  tiers  des  pasteurs  sont  dé^ 
eldés  il  persister  dans  leur  première  résolvCion.  ^aucoup  d*entre  eux  s'appré*» 
lent  déjà  h  quitter  le  pays,  bien  qu'ils  soient  pères  de  famille  et  ne  possédeni  an* 
cane  fortune,  a 

La.R09*têdê  Genèv€  annonce  qu'à  peu  près  quarante  pasteurs  ont  ra-» 
tiré  laur  démission.  Un  nombre  égal  demande  à  capituler;  ils  rentre-» 
raient  dans  l'EglisCy  mais  ils  voudroient  une  convocation  immédialo 
des  claaaes  tt  «m  révision  de  la  loi  ecclésiastique. 

— Lesdemaodet  réitérées  de  quelques  accléfiastiques  de  rarelicvèelié 
de  Fribourg,  tendant  à  imposeràl*autorité  métropolitaine  la  convocation 
de  synodes  annuels,  ont  paru  tellement  acaodaleuaeft  au  clergé  de  la  ftiélro* 
pôle  de  Cologne^  qu'il  se  prépare  à  faire  une  manifeatatiou  collective  con« 
tre  cette  prétention.  Il  s'attachera,  dit-on,  à  prouver  dans  cet  écrit  que 
les  synodes  provinciaux  ou  di%eésains  n'ont  jamais- été  considérés  per 
FEglise  comme  cnsentict!*  à  son  administration,  et  que,  dans  des  cir* 
constances  données^  fis  peuvent  devenir  extrêmement  préjudiciables 
àTexercice  de  Tautorité  épiscopale.  Si  cette  manifestation  a  lieu,  elle 
formera  un  document  très  remarquable  dans  Thistoire  ecclésioï^tîqae' 
de  TAUemagne,  en  même  temps  qu'elle  rendra  témoignage  à  la  recti» 
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lade  de  jugement  du  clergé  de  Cologne,  et  à  sa  ferme  adhésion  aux 
véritables  principes  de  la  constitution  de  TEglise. 

«^Dimanche,  23  novembre,  Mgr  de  Lausanne  a  demandé  et  reçu  les 
derniers  sacremens,  avec  la  foi  et  la  piété  d*un  saint.  Cependant 
le  28  sa  situalion  ne  paroissoît  pas  encore  présenter  un  péril  imminent. 
Le  bruit  couroit  à  Fribourg,  mais  sans  qu'il  parût  fondé  sur  aucune 
communication  officielle  de  Rome,  que  le  Saint-Père  se  proposoit  de 
conférer  à  M.  Marilley,  curé  de  Genève,  la  dignité  épiscopale,  avec  on 
titre  in  pariibus^  et  de  le  nommer  coadjuteur,  cum  jure  successionisj  du 
diocèse  uni  de  Lausanne  et  de  Genève. 

A3IÉRIQUE.  —  Rien  n*est  aussi  étrange  que  les  idées  que  les  protes- 
tans  se  forment  des  institutions  catholiques,  et  particulièrement  du  , 
pontificat  romain.  Le  New-York  Herald  prétend,  et  le  Times  a  grand 
soin  de  le  répéter  après  lui,  qu'un  catholicisme  américain  s'établit  à  Cin- 
ciiinaH,  à  Timitation  du  schisme  germano-catholique.  Ces  deux  feuil- 
les eu  concluent  qu'il  ne  scroît  pas  étonnant  que  les  catholiques  amé- 
ricains se  donnassent  un  pape ^  assisté  d'un  collège  de  cardinaux^  qui  au- 
roient  leur  résidence  dans  quelque  ville  de  l'Union  !  ' 


REVUE    ET   NOUVELLES  POLITIQUES. 

U.  DE  LAMARTINE  ET  LORD  JODR  RUSSELL. 

A  défaut  de  grands  événemens  dans  les  questions  de  la  politique  présente,  la 
ptesse  nous  fait  entendre  la  voix  de  deux  hommes  dont  la  parole  a  toujours  do 
retentissement  ou  de  Pioflueuce  en  Angleterre  et  dans  notre  pays.  Chez  nos  voi- 
sins, la  loi  de  corn-laws^  ou  des  céréales ,  soit  que  le  ministère  Peel  en  main- 
tienne les  prescriptions,  soit  qu'il  les  suspende,  prépare  peut-être  toute  une  rcvo- 
loiion  intérieure.  Jusqu'ici  ton|  les  hommes  d'Etat,  qui  ont  passé  ou  qui  sont;iux 
affaires,  s'étoicnt  ab&teuiis  dans  ceue question  si  fortement  avancée  parla  formation 
et  le  concours  de  la  ligue  dite  des  céréales.  Aujourd'hui ,  l'homme  le  plus  considé- 
rable du  parti  wigh,  lord  John  Russetl ,  vient  de  déclarer  publiquement  qa'il  se 
range  du  côté  des  ligueurs.  Soit  que  la  lactique,  soit  que  la  conviction  ait  dicté 
cette  déclaration  à  un  bommc  politique  de  cette  importance,  sa  parole,  et  surtout 
les  motifs  qu'elle  révèle,  exigent  que  nous  lui  donnions  une  grave  attention ,  si 
nous  voulons  comprendre  quelque  chose  à  la  politique  intérieure  de  l'Angle- 
terre. 

M.  de  Lamartine  avait  publié,  et  nous  avions  reproduit,  uneespèce  de  manifeste 
très-brillant  de  style ,  sur  sa  politique  particulière  et  sur  son  iso  ement  de  tous 
les  grands  partis.  Ainsi  que  l'illustre  député  de  M&con  devoit  s'y  attendre,  les 
organes  de  toutes  les  nuances  d'opinions  aita(;(hées  par  lui ,  ont  retourné  contre 
sa  personne  les  traits  qu'il  avoit  lancés  contre  chacun  d'eux.  Toutefois ,  ce  n'est 
pas  aux  plus  acerbes  de  ses  contradicteurs  que  réplique  atijourd'bui  le  brillant 
publiciste  poète;  c'est  à  ceux  qui  se  sont  montrés  les  moins  discourtois  dans 
cette  discussion.  Voici  comment  se  termine  celte  brillante  réplique: 

c  Mais,  disent  ces  journaux 9  c'est  pour  l'homme  politique  que  nous  nous  in- 
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quictons.  Il  s^isole,  il  abdique,  il  se  diminue,  î!  se  perd,  il  ne  sera  bieidôl  bon  lu 
rien. 

•  Ah  !  ici  nous  sommes  d'accord  avec  ses  ennemis.  En  efTet,  voilà  un  homme 
qui  perd,  chaque  jour  de  sa  vie  parlementaire ,  les  occasions  de  se  grandir,  dans 
le  sens  que  la  vanité  et  Tambiiion  attachent  en  ce  temps  à  la  grandeur  et  à  Tim- 
poriauce  personnelles  des  hommes.  Les  légitimistes  pouvoieiit  Pillustrer;  il  passe 
en  honorant  profondément  leur  foi ,  mais  en  plaçant  son  pays  au-dessus  de  ses 
seotimens.  Les  républicains  pouvoient  le  populariser;  il  passe  en  ne  désavouant 
aucune  de  ses  tendances  démocratiques ,  mais  en  déclarant  que  les  Constitutions 
sont  élastiques ,  et  qu'il  se  contentera  d'étendre ,  sans  le  briser,  le  cercle  de  la 
Constitution  qui  régit  son  époque  et  son  pays.  Le  gouvernement  pouvoit  le  doter 
d^honneurs ,  d^émolumens ,  de  richesses  ;  il  passe  en  le  défendant  quelquefois 
contre  une  odieuse  conjuration  d'ambitions  parlementaires ,  mais  en  refusant  de 
s^attacher  à  lui  par  aucun  de  ces  nœuds  dorés  qui  tiraillent  la  conscience  sons 
rhabit.  L'opposition  constitutionnelle  pouvoit  lui  donner  une  part  opime  des  dé- 
pouilles et  faire  de  lui  un  des  élémens  de  quelque  triumvirat  parlementaire  ;  il 
passe  et  refuse  de  pactiser  avec  des  combinaisons  d'hommes  et  de  principes  qui 
se  repoussent,  et  qui  lui  demandent  le  démenti  de  ses  opinions  pour  cauiioime- 
ment  de  sa  part  du  pouvoir.  Ainsi  il  arrive  seul,  et  quelquefois  raillé  de  sa  soli* 
tude,  au  point  où  vous  le  voyez  aujourd'hui,  sans  pouvoir,  sans  traitement ,  sans 
ambassade,  sans  ministère,  sans  faction  dans  la  presse ,  sans  parti  dénommé  dans 
la  chambre ,  sans  espérance  intéressée  qui  s'attache  à  ses  pas ,  sans  reconnois*- 
sanee  pour  h*  peu  de  bien  qu'il  a  pu  faire,  et  entendant  les  feuilles  publiques  du 
gouvernement  chuchoter  à  ses  oreilles  quand  il  passe  :  a  Voyez  cet  homme,  écar- 
»  vous  de  lui  ;  c'est  un  honnête  homme ,  mais  il  porte  malheur  à  Tambition  de 
)>  ses  amis;  il  n'est  bon  h  rien  :  il  diminue  !  » 

»  Il  diminue,  c'est  vrai  ;  mais  la  sueur  aussi  diminue  le  lutteur!  mais  l'abné- 
gation aussr  diminue  l'ambitieux!  mais  le  dévoùment  aussi  diminue  l'égoïste  ! 
Habiles  peseurs  aux  faux  poids  du  siècle,  qui  pesez  l'homme  à  sa  puissance,  vous 
avez  raison  !  Cet  homme  est  diminué  de  te  que  vous  comptez  pour  quelque  cho>e 
dans  le  poids  et  dans  l'importance  de  vos  patrons  politiques;  il  est  dimiimc  de 
son  ambition^  qu'il  a  sacrifié^  maladroitement  à  ses  idées;  il  est  diminué  de  s;t 
ciipidilé,  il  luqucllc  il  a  préféré  la  médiocrité  et  le  travail  ;  il  est  diminué  de  Tin* 
trigue,  à  laquelle  il  n'a  pas  voulu  s'abaisser;  il  est  diminué  de  sa  popularité,  qu*il 
n'a  pas  voulu  amorcer  par  des  adulations  à  toutes  les  puissances;  il  est  diminué 
de  la  faveur  des  partis,  qu'il  n'a  pas  voulu  conserver  par  des  csipitulatioiis  de 
principes  ;,  il  est  diminué  de  ces  faux  amis,  qui  n'aimoienl  en  lui  que  l'espérance 
de  leur  élévation  !  Que  lui  reste-t-ii,  en  effet?  vous  l'avez  dit  :  rien!...  Et  ce  rien 
est  tout  pour  lui. 

»  Mais  vous  avez  des  yeux  pour  ne  pas  voir!  » 

S'il  nous  éioit  permis,  à  nous,  de  mêler  ici  notre  modeste  avis,  et  notre 
humble  parole  a  cette  éclatante  réplique,  nous  oserions  dire  :  Ce  qui  «vous  man- 
que, à  illustre  et  très-illustre  poète,  hélas  !  c'est  une  conviction  profonde  de  cette 
religion  si  bien  chantée  par  vous  en  d*autres  temps,  et  qui  pourroit  seule  donner 
une  base  solide  h  votre  politique. 

Quant  à  lord  John  Russell,  c'est  aux  électeurs  de  la  cité  de  Londres  qu'il 
adresse  sa  grave  et  si  importante  opinion  sur  la  crise  actuelle  des  céréales.  Ja- 
mais peut-être  un  revirement  si  subit  dans  les  convictions  d*un  chef  de  parti,  ne 
s'étoit  montrée  en  public  sur  une  quçsiion  pratique  et  en  dehors  des  séances  du 
parlement.  On  dit  qu'en  ce  pays,  qui  a  servi  de  modèle  aux  autres  Etats  consti- 
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totionoeK  lorsqu'une  question  difGcile  et  longuement  débattue  est  enfin  arri- 
vée à  rétat  de  maturité,  elle  se  fait  homme,  et  passe  de  la  discussion  dans  Tes- 
prit  d'un  chef  de  parti  ou  d'un  homme  d'Etat  qui  la  rende  exécutable.  Novs  ne 
savons;  mais  si  grande  que  soit  l'autorité  et  l'expéi ience  politique  de  lord  John 
fiussell,  nous  ne  pourrions  encore  admettre  que  hi  victoire  des  partisans  de  k 
ligue  va  promptement  abandonner  les  UrrUariaiÊX  pour  se  fixer  du  côté  des  in- 
dttilriels.  Sir  Robert  Peel,  il  est  vrai,  rencontre  ainsi  deux  géants  de  difficulté 
politique.  O'Connell' d'abord  et  reffrayante  misère  de  Tlrlande,  puis  le  parti  wigb 
suivant  lord  John  Russetl  k  l'assaut  contre  la  loi  des  céréalej^.  (Test-là  un  débat, 
une  lutte  des  plus  solennelles  pour  l'Angleterre;  et  l'Europe,  on  peut  en  être  sOr, 
y  sera  très-attentive.  Ecoutons  donc,  avant  le  jour  du  combat,  les  déclarations  de 
lord  Juha  RusseU;  ce  sont  de  bien  graves  et  de  bien  ardens  ialéréta,  qui 
s'énoMtat  aîoM  : 

-m  l'avose  que  dans  on  espace  de  vingt  années  naes  idées  sor  relie  matière  ont 
•fébi  un  grand  changement.  Je  croyois  que  le  blé  raisoli  uiie  exception  aux  règles 
/'de  réeonomie  politique.  Mais  l'observatioB  et  l'expérieiice  m'ont  convaincu  qn*il 
faHoit  s'ahsrenir  de  unité  intervention  dans  les  approvisiomiemens  de  Mes  et  de 
subsistances.  Ni  un  gouveraenient  ni  un  parlement  ne  pourront  jamais  régler  les 
prix  des  grains  d'une  manière  aussi  avanugeuse,  et  produisant  des  résnluis  ausë 
utile!»  que  ceux  que  produiroit  natarellement  la  liberté  pleine  et  entière  des 
transactions.  En  1830,  j'ai  demandé  que  l'échelle  mobile  fàt  remplacée  par  un 
adroit  fixe.  Eh  1841,  j'annonçois  que  le  gottvememeal  se  proposoit  d'étabKr  un 
tdroft  (i\e  de  8  scfaellings  par  qnarter.  Dans  la  session  dernière,  j\ii  proposé  d'é- 
tablir un  dnjît  moins  élevé.  Ces  propositiens  ont  été  rejplées.  En  185$^,  1840  et 
J84l ,  «ir  Roben  Peel  me  répondit  en  f^ii^int  «n  panégyrMpie  éloqtiehl  do  système 
«n  vigueur,  de  l'abondance  qn'îl  avoit  produite  et  de  In  prospérité  rurale  qu'il 
.âvort  développée.  Il  parla  comme  il  avoit  parlé  en  1817  et  en  18^,  lorsqu'on  de- 
manda des  garanties  pour  les  profesians^,  on  comme  il  avoit  p»rlé  lorsqu'on  pro- 
posa d^aecorder  è  Manchester,  it  Lceds  et  à  Birmingham,  le  droit  d'envoyer  des 
.  membres  au  parlement,  en  1^. 

»  Dans  cette  circonstance,  la  résistance  à  une  concession  demaiMfée  produira 
Me  même  effet  que  dans  les  autres.  Il  ne  s*agit  plus  de  Imier  pour  on  droit  fixe. 
1^  1841,  le  parti  qui  veut  la  liberté  do  commerce  aoroit  consenti  à  rétablisse- 
jBcnt  d'un  droit  fixe  de  8  scfaellings  par  quarier  sur  le  blé,  et  après  quelques  an- 
inées  if  y  aurott  en  une  réduction  ultérieurr*,  et  finalemcHt  le  droit  eût  été  sup- 
.primé.  Mais  l'établissement  û*un  droit  lixe  dans  les  circ^mstances  actuelles,  sans 
la  perspective  de  le  supprimer  dans  ime  courte  période,  ne  feroit  que  prolonger 
une  lutte  qui  a  déjà  produit  assez  d'animosité  et  de  méconteniemcnt.  La  lutte 
'qui  a  pour  but  de  rendre  le  pain  rare  et  cher,  lorsqu'il  est  évident  qu'yen  partie 
^u  moins  l'élévation  do  prix  augmente  le  reveau  des  propriétaires,  fait  beaucoup 
de  tort  k  une  aristocratie  qoî,  cette  querelle  une  fois  terminée,  est  puissanie  par 
ses  biens,  par  l'arrangement  de  notre  législature,  par  son  influence  sur  Topinion 
du  pays  et  par  les  souvenirs  de  ses  services  immortels.  Uuissoiis-nous  donc  pour 
mettre  fin  à  un  système  qui  a  été  le  fléau  du  commerce  et  de  l'agriculture ,  la 
source  d'amères  divisions  parmi  les  classes  de  là  société,  et  une  cause  de  pénu- 
rie, de  fièvres,  de  morlnlilé  et  de  crimes  dans  les  rangs  du  peuple. 

Y>  M;ns,  pour  atteindre  ce  but,  i!  faut  réussir  par  rcxpresMOii  non  équivoque  de 
l'opinion  publique.  On  ne  sauroît  nier  que  beaucoup  d'élections  de  villes  et  de 
xiîés,  en  1841,  et  quelques-unes  en  1845,  ^mbieni  fiivoriser  l'assertion  que  la 
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liberlé  liu  commerce  n'esl  pas  une  idée  populaire  dans  hi  grande  masse  de  la  na- 
tion. Le  gouvernement  parait  attendre  quelque  prétexte  pour  abandonner  la  loi 
des  céréales;  que  le  peuple  lui  fournisse  ce  prétexte  par  des  pétitions,  des 
adresses,  des  remontrances  ;  que  le  minisière  propose  me  révision  des  taxes  qui 
soit  de  nature  à  rendre  plus  justes  et  plus  égales  les  charges  publiques;  qu'il  y 
ajoute  telles  autres  mesures  que  pourroient  lui  suggérer  la  prudence  et  des  consi- 
dérations délicates,  mais  que  la  suppression  des  restrictions  mises  à  rimporta* 
tion  des  principaux  articles  de  nourriture  et  d'habillement  destinés  au  peuple  soit 
demandée  en  termes  clairs,  comme  utile  à  tous  les  grands  intérêts  et  indispensa- 
ble aux  progrès  de  la  nation. 

»  y»À  riionneur,  etc.  i.  Russell. 

»  Edimbourg,  le  22  novembre.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÊBIICR. 

PABIS,  3  décembre.  —  Par  ordonnance  royale  du  27  novembre  sont  nom- 
més membres  de  la  commission  chargée  de  Texamen  des  comptes  à  rendre  par 
les  ministres  pour  la  session  législative  de  1845-46. 

MM.  le  président  de  Gascq,  pair  de  France,  président^;  le  vicomte  Daru,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  de  Corcelles,  idem  ;  Baude,  conseiller  d'Etat;  le 
vicomte  Débonnaire  de  Gif,  maître  des  requêtes  ;  Savin  de  Surgy,  conseiller- 
maître  des  comptes  ;  Michelin,  conseiller  référendaire  de  1'^  classe  à  la  cour  des 
•comptes  ;  Trognon,  idem  ;  Bérenger,  conseiller  référendaire  de  2'  classe. 

-—  Une  ordonnance  du  roi  vient  de  prescrire  la  publication  du  traité  d*amitié, 
de  coounerce  et  de  navigation  conclu  le  24  septembre  i844  entre  la  France  et  la 
Chine. 

—  M.  le  général  de  Lacoste  a  été  réélu  député  par  le  2*  collège  électoral  de 
Nancy. 

~  M.  .\ltey  de  Giprey,  qui,  disoit-on,  étoit  parti  pour  la  Havane  pour  y  at- 
tendre de  nouvelles  insiruclioiis,  a  cru  devoir  prolonger  son  séjour  à  Mexico,  où, 
depuis  long-temps^  il  étoit  en  butte  aux  attaques  de  la  presse  et  à  des  vexations 
de  toute  sorte.  Nous  ne  voulons  pas  incriminer  la  résolution  prise  par  M.  de  Un 
prey  de  prolonger  son  séjour  au  Mexique,  avant  de  connoiire  ses  motifs,  mais 
nous  regiN^ttons  le  déplorable  incident  raconte  par  tous  les  journaux  de  Mexico. 
Voici,  en  quelques  mots,  ce  dont  il  s'agit: 

Attaqué  brutalement  dans  un  article  de  journal,  M.  de  Ciprey  demanda  des 
explicatiiiiis  au  rédacteur  en  chef,  qu'il  rencontra  le  soir  même  au  théâtre.  La 
réponse  du  journaliste  fut  lelleoient  insolente  que  M.  de  Giprcy,  cédant  h  un 
mouvement  de  colère,  lui  cracha  au  vis;ige.  On  ignore  quelles  furent  les  suites 
de  cet  outrage,  mais  il  est  certain  que  M,  de  Ciprey  se  mit  il  la  dispot^ition  de  son 
adversaire. 

Cette  scène  scandaleuse,  qui  s*est  passée  devant  de  nombreux  témoins,  a  eu 
pour  premier  résultat  d'exaspérer  les  esprits,  fort  mal  disposés  déjà  pour  M.,  de 
Ciprey.  De  là,  des  récriminations  si  violentes  des  dispositions  si  hostiles,  que  le 
^ouvemeHieut  se  bàia  d'intervenir  en  conseillant  a  M.  de  Ciprey  de  se  sous- 
traire à  des  projeta  de  vengeance. 

Nous  le  répétons,  dauH  rignonuice  où  nous  sommes  encore  de  tous  les  détails 
de  eeUe  m  ilheureuse  affaire,  nous  éviterons  de  porter  un  jugement  prématuré  ; 
^-  touieftiis,  cette  nouvelle  atteinte  à  la  dignité  de  noire  plénipotentiaire  est 
^'ooe  iwture  d'autant  plus  lâcheuse,  que  notre  crédit,  si  fortemeni  ébranlé  de- 
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pais  quelque  temps  au  Mexique,  ne  peut  manquer  de  recevoir  le  dernier  coup,  »r 
le  gouvernement  français  nesc  hàie  de  réparer  les  fautes  commises,  et  de  préve> 
nirde  nouvelles  complications.  {EspHi  PuMie.) 

—  Le  Jùumal  du  Débats  confirme  ce  malin  Texaciitude  des  f;iits  rapportés 
par  les  journaux  de  Mexico,  et  annonce  que  M.  Alley  de  Ciprey  de  voit  s'embar- 
quer prochainement  à  la  Havane  pour  revenir  en  France. 

—  On  écrit  de  Lorient  que  la  semaine  dernière  les  premiers  tâtimens  de  la  di- 
vision destinée  pour  la  côic  occidentale  de  TAfriquc  ont  appareillé  :  ce  sont  1rs 
goélettes  la  Jonquille  ei  T^l maran/A«,  remorquées  par  les  corvettes  à  v:tpeur 
VElan  et  V Espadon  ;  le  vent  ayant  fraîchi  et  passé  à  Touest,  avec  une  grosst^ 
mer,  cette  escadrille  est  rentrée  au  bout  de  quelques  heures  pour  attendre  un 
temps  favorable.  La  frégate  à  vapeur  le  Caraïbe^  ponant  le  paviHon  de  ramini 
RIontagnès-Delaroque,  devoit  appareiller  lundi,  i*' décembre,  en  cas  de  bon  vent. 
et  le  brick  aviso  le  Léger,  qui  complète  le  contingent  du  port  de  Lorient,  a  lub 
en  rade  le  27  novembre. 

-—  On  assure  que  le  commandement  des  troupes  de  débarquement  dans  Tex- 
pédition  de  Madagascar  est  donné  au  général  Duvivicr,  le  même  qui  a  long-iemps 
combattu  ,  comme  on  sait,  en  Algérie.  Les  troupes  expéditionnaires  se  compo- 
sent de  deux  compagnies  du  génie,  de  plusieurs  détachemens  d'artillerie  de 
marine  et  de  diverses  compagnies  d*infanterie  de  marine.  Quant  au  chef  de  la 
division  navale,  c'est  M.  Desfossés  qui  est  désigné. 

—  Le  Conslitulionnel  a  un  feuilleton  qu'il  inlilule  Sport,  et  dans  lequel  on 
nvolt  admiré  déjà  la  science  d'un  écrivain  qui  prenoit  le  ChUd-Harold  de  Lamar- 
tine pour  le  roi  Saxon  Harold. 

Nous  trouvons  dans  le  numéro  du  25  novembre,  k  propos  du  mariage  de 
*  Mademoiselle,  que  le  duché  de  Lucques  produit  moins  de  grands  hommes  qocùt 
marrons. 

Les  MARRONS  DB  LUCQUES,  voilà  uue  découverte  qui  fait  Infiniment  d'honneur 
au  savoir  du  Constitutionnel  \  Chacun  sait  en  France  que  les  marrons  du  Lwc 
(Var)  n'ont  rien  à  démêler  avec  le  duché  auquel  on  en  rapporte  la  gloire. 

(  Gazelle  de  Lyon,) 

—  Les  campagnes  du  Morbihan  sont,  depuis  deux  semaines,  sillonnées,  jonrrt 
nuit,  de  colonnes  mobiles.  Les  visites  domiciliaires  même  recommencent.  Le 
16  novembre,  dit  nue  correspondance,  trois  ou  quatre  de  ces  visites  ont  eu  lieu. 
Tune  chez  M"*  de  Robien,  au  château  de  Kerentré,  en  Crach,  l'autre  chez  M.  de 
fieschart,  à  Kerglévérit,  même  commune,  et  la  troisième  chez  un  cultivateur  du 
Lôcmartaquer.  On  se  demande  ce  qu'on  cherche  dans  un  pays  si  calme. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Marseille  : 

ft  S.  A.  Ibrahim-Pacha  est  arrivée  à  Toulon  hier  matin .  à  l'heure  qui  avoit  été 
indiquée.  Au  moment  où  la  frégate  à  vapeur  le  Nil  passoit  devant  Tescadre,  nas 
TRlsseaux  ont  salué  le  fils  de  Méhémet-Ali ,  et  les  matelots  sur  les  vergues  ont 
rappelé  par  leurs  vivats  le  brillant  accueil  que  le  vice-roi  d*Egypte  a  fait  récem- 
ment à  H.  le  duc  de  Montpensier.  a 

^  On  lit  dans  le  Mémorial  étAix  : 

«  Un  de  nos  concitoyens,  recommandable  par  sa  science  et  par  ses  longs  u*a- 
Taux  sur  l'agriculture,  M.  le  comte  de  Montvallon,  est  mort  l'un  de  ces  jours  de^ 
niers  à  sa  campagne,  près  d*Aix.  L'Académie  de  notre  ville  le  comptoit  dans  ses 
rangs  comme  secrétaire  perpétuel.  Cette  perte  est  justement  regrettée  dans  notre 
ville,  où  M.  de  Montvallon  étoit  apprécié  pour  son  aménité,  son  esprit  et  son  sa- 
voir. » 

—  La  cour  royale  de  Riom  consacre  toutes  ses  audiences  depuis  sa  rentrée ,  à 
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rexpédilîoD  des  Dorobreuses  affaires  électorales  qui  ont  été  portées  devant  elle. 
En  aocnn  temps,  ces  affaires  n'avoient  été  aussi  abondantes  dans  notre  pays  que 
cette  année. Cent  soixante-sbjzb  appels  amènent  devant  la  cour  MM.  les  préfets 
do  Puy-de-Dôme,  du  Cantal  et  de  la  Haote^Loire. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Maneille  : 

«  La  ville  d*Hyères  vient  d^éire  témoin  d'une  imposante  cérémonie.  LUnangu- 
ration  de  la  statue  de  Charles  d*  Anjou  a  eu  lieu  sur  Tune  des  places  publiques  de 
celle  ville,  au  milieu  d'un  grand  concours  des  populations  voisines.  Celte  statue 
^t  l'œuvre  du  sculpteur  Daumus.  M.  Denis,  maire  et  député,  a  expliqué  les  cir- 
consianccs  historiques  qui  roolivoient  celte  solennité.  Le  frère  de  Charles  IX, 
Charles  d'Anjou,  Tun  des  guerriers  les  plus  éminens  du  xiu*  siècle,  attacha  Jadis 
ou  si  haut  prix  à  la  possession  de  la  ville  d'Ilyères,  qu'après  un  siège  long  et  in* 
fraclucux,  il  s'en  rendit  maître  au  moyen  d'un  échange  glorieux  pour  elle  et  d'un 
traite  onéreux  pour  ce  qu'on  appeloit  alors  l'épargne  du  souverain,  » 


EXTÊEIBUA. 

ESPAGNE.  •—  La  question  du  mariage,  négligée  depuis  quelque  temps,  est 
remise  aujourd'hui  sur  le  lapis  par  plusieurs  journaux,  l^t  Heraldo,  qui,  d'habi- 
iode,  est  parfaitement  inî^truit  des  secrets  du  gouvernement,  contient  1 
réflexions  suivantes  : 

«  Le  mariage  du  duc  de  Montpensier  avec  l'infante  Laisa  Fernanda  est  s 
donné  au  mariage  de  S.  M.  Il  est  certain  que  notre  cabinet  suit  en  ce  moi 
d'activés  négociations  au  sujet  de  ces  alliances.  L'arrivée  à  Paris  du  pri 
Léopold  de  Saxe-Cobourg-Coiha.  candidat  présenté  par  rAngleterre,'et  le  voyJ 
de  ce  prince  a  Londres,  où  se  trouve  maintenant  la  princesse  Clémentine , 
do  roi  Louis-Philippe,  sont  des  faits  nullement  étrangers  à  la  combinaison  appuyée^ 
par  le  cabinet  anglais.  La  princesse  Clémentine  est  l'amie  intime  et  chérie  de  la 
reine  Victoria,  et  nous  ne  doutons  pas  que  cette  affaire  ne  se  traite  à  la  satisfac- 
tion de  Louis-Philippe  et  de  la  reine  d'Angleterre.  Quant  à  l'assentiment  public , 
00  faura  très-bien  s'en  passer.  » 

BELGIQUE.  — *  L'institution  des  crèches  pour  les  jeunes  enfar^s,  établie  par 
b  société  royale  de  philanthropie  (;i  l'instar  de  ce  qui  existe  à  Paris)  excite 
beaucoup  de  sympathie  à  Bruxelles.  La  société  de  la  Loyauté  vient  de  faire  une 
collecte  qui  a  produit  près  de  SOO  fr. ,  et  plusieurs  personnes  notables  promettent 
de  contribuer  efficacement  à  la  prospérité  des  crèches  dans  les  principaux  quar- 
tiers de  la  ville.  La  première  sera  établie,  à  titre  d'essai,  au  local  de  la  société, 
rue  aux  Loines,  n**  51,  et  les  berceuses  et  les  enfans  seront  surveillés  par  une 
religieuse. 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Lucemc,  le  27  novembre  : 

«  Le  jury  d'instruction  dans  l'affaire  de  M.  Leu  vient^dc  mettre  en  accusation 
M.  d'Eschembach ,  ancien  membre  du  grand-conseil ,  le  capitaine  Corragioni  et 
M.  Eneichen  de  Rolhenbourg,  comme  complices  de  l'assassinat  de  M.  Leu.  Trois 
autres  contumaces  ont  été  égnlement  déclarés  en  état  d'accusation ,  et  le  juge 
instructeur  a  demandé  leur  extradition.  Ce  sont  Antoine  Muller,  frère  de  l'accusé 
principal  ;  Bûhler,  ancien  membre  de  la  cour  d'appel,  et  Troller,  aubergiste  à 
Laceme. 

i>  M.  Casimir  Pfyffer,  dont  nous  avons  annoncé  la  mise  en  liberté,  a  assisté  déjà 
à  l'audience  du  tribunal  du  district  dont  il  est  le  vice-président  ;  néanmoins  il  est 
toujours  sous  une  sorte  de  prévention,  et  on  lui  a  imposé  l'obligation  de  fournir 
on  cautionnement  de  5,000  francs  pour  ne  pas  avoir  averti  l'autorité  du  projet 
d'assassinat  de  &I.  Leu,  dont  il  lui  a  été  donné  connoissance.  » 
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BtJCHÉ  DE  BADS.  —  Les  deut  chambres  légishlÎTfs  du  grand-doclié  de 
Bade  vteonent  d*adopler  un  projet  de  kn  sur  remprisonnement  eellulatre  :  it 
porte,  entre  autres  dispositions,  qa*à  Tavenir  les  bommeft  condamnés  à  h  dêieiK 
tloD,  seront  enfermés  chacun  dans  une  oetlule  séparée  pendant  le  jour  et  la  nuit; 
que  risolement  ne  dépassera  pas  dix  ans  et  n^aura  plus  lieu  h  Pégard  du  prison- 
nier ftgé  de  plus  de  70  ans.  Le  silence  le  plus  strict  sera  obs«*rvé  pendant  le  tra- 
vail à  regard  de  ceux  qui  ne  seront  pas  isolés.  Enfin ,  trois  mois  passif  dans 
risolement  ahsoln  éqniTaadront  à  quatre  mois  de  peine  ordinaire.  Et  c*fst  «ir 
ce  pied  que  les  tribunaux  devroiH  faire,  dans  leurs  jugemens,  le  calcul  des 
peines. 

ËTATS^imiS.  —  Les  journaux  anglais  regardent  les  nouvelles  reçues  d*A- 
mérique  par  les  derniers  arrivages  comme  étant  d*une  nature  plus  pacifique  qae 
les  précédentes.  L>xaltation  des  feuilles  américaines  semble,  en  effet,  s*élre  on 
peu  calmée  ;  mais  le  langage  de  ces  feuilles  n*est  point  un  sûr  indice  des  disposi- 
tions du  gouvernement  et  des  corps  législatifs.  Tout  dépendra  du  message  de 
M.  Polk,  et  de  Taccueil  que  lui  fera  le  congrès.  Nous  ne  tarderons  pas,  du  reste, 
à  eonnoltre  ce  uiessage  :  il  arrivera  en  Europe  du  15  au  2D  décembre. 

ADTRICHIL —  D»  la  froniière  de  (a  GaUicit^^ï  iioMiiiér«.— Les  iMMabremes 
arrestations  faites  à  Pose»  semblent  se  rattacher  à  des  événemens  analogues  cb 
Gallicie;  car  dans  celle  province  aussi  plusieurs  individus,  bourgeois  ou  mili- 
tairet»  ont  été  arrêtés  comme  s^éiant  compromis  dans  les  affaires  politiques.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  la  propagande  révolutionnaire  déploie  une  grande 
actiyitéj  Des  émissaires  déguisés  parcourent  le  pays ,  répandant  des  proclama- 
tions incendiaires,  menacent  les  honnêtes  gens ,  et  annoncent  ans  méconiens 
qii'une  révolution  éclatera  prochainement  en  GalKcie,  à  Cracorie,  en  Pologne  ei 
en  Russie.  Il  en  résulte  une  grande  fermentation  dans  le  pays  »  et  la  disette  favo- 
rise encore  les  efforts  des  periurbalcurK.  Mais  nous  avons  confiance  dans  la  vigi- 
lance des  gouvernemens ,  et  nous  plaignons  les  malheureuses  victimes  de  m 
odieuses  menées.  {GaiteUt  d^Âugêbourg.) 

TURQUIE.  —  Nous  recevons  les  journaux  de  Gonstantinople  et  de  Smynie 
jusqu'au  \À  novembre.  Le  gouvernement  paroissoit  préoccupé  des  affaires  de 
Syrie  y  au  sujet  desquelles  le  divan  s'est  rassemblé  plusieurs  fois,  pour  délibérer 
sur  le  texte  d'une  note  qui  a  été  envoyée  aux  représentans  des  cinq  puissances. 

Le  Journal  de  Conslanlinoplê  publie  un  article  apologétique  des  mesures  prises 
par  Gbekib-Effendi;  cet  article  a  le  tort  de  ne  démentir  aucun  des  faits  si  grave» 
articulés  dans  les  dernières  correspondances. 

GBËGS.  —  La  clôture  de  la  session  des  chambres  grecques  a  eu  lieu  le 
12  novembre,  et  la  convocation  pour  la  session  prochaine  a  été  fixée  au  22  dé- 
cembre. 
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D1SC0DRS«  RAPPORTS  ET  TRAVAUX 

InciliU  sur  If  Ctmconiat  de  1661,  fes  Articles  Organiques  publiés  en  même 
temps  que  et  Cancordmî^  et  sur  diverses  questions  de  droit  public,  etc.,  par 
Jeaii-Klîeiiiitf-Marie  Portaus,  miiusdi-e  des  culte»;  publiée  et  précédés- 
d'uiic  iiilru(luctioii«  par  le  vicomte  Frédéric  Portalû,  conseiller  à  la 
Cour  Royale  de  Parin.  —  2*  livraison,  1845. 

S*ll  ue  falloit  que  citer  des  faits  pour  établir  le  droite  il  ne  seroit  peut- 
être  pas  difficile  de  prouver  que  TËglise  possède  la  suprémsdie,  non- 
!»eulemeiit  dans  Tordre  spirituel,  mais  encore  dans  Tordre  temporel;. 
qu*elle  a  le  pouvoir  de  déposer  les  souverains,  d'établir  des  lois,  de  pro- 
noncer des  jugemcns,  même  dans  Tordre  civil  et  politique.  Les  exem-*' 
ple!4qni  pourroicnt  appuyer  celte  assertion,  sont  assez  nombreux  etas- 
»tz  connus  pour  qu*oii  nous  dispense  de  les  rappeler  ici  en  détail.  Que 
n'pondroient  les  défenseurs  de  la  puissance  temporelle  à  ces  faits  que 
l'on  pourroit  leur  opposer?  Ils  diroîent  sans  doute  que  la  conclusion 
u*e^t  pas  rigoureuse  ;  quMl  ne  suffit  pns  de  citer  des  faits  ;  qu^il  faut 
examiner  si  ces  faits  sont  légitimes,  s'ils  sont  conformes  aux  principes^ 
qui  régissent  la  maticre;  que  d'ailleurs  ces  mêmes  faits  sont  suscepti- 
bles d'explication;  que  ces  exemples  d'autorité  exercée  par  TEglisc  dans 
Tordre  temporel,  ont  pu  l'être  du  consentement  formel  ou  tacite  des 
princes,  ou  doivent  être  considérés  comme  des  usurpations,  des  en- 
vuhîssemens;  qu^il  faut  d'ailleurs  tenir  compte  de  la  différence  des 
temps  et  des  circonstances  extraordinaires  où  certains  actes  se  sont  ac- 
complis. 

Eh  bien!  cette  réponse  que  ne  manqueraient  pas  de  faire  les  parti* 
.«ans  du  pouvoir  séculier,  cette  réponse  est  la  nôtre,  lorsqu'on 
nous  cite  des  faits  pour  établir  les  droits  de  la  puissance  temporelle,  et 
la  porter  au-delà  de  ses  justes  limites.  Remontons  aux  principes,  di- 
rons-nous :  d'après  ces  principes,  examinons  les  faits;  s'ils  leur  sont 
conformes,  ib  pourront  servir  à  les  confirmer;  s'ils  leur  sont  contraires, 
ils  cessent  par  là  même  de  faire  autorité,  et  sont  condamnés  par  la  rè- 
gle. Prétendre,  par  exemple,  que  tous  les  actes  de  M.  Portalis,  minis- 
tre des  cultes  sons  l'Empire,  sont  autant  d'argumens  irrécusables  pour 
constater  les  droits  de  la  puissance  civile  dans  les  matières  religieuses, 
scroil  une  illusion.  Nous  sommes  loin  assurément  de  méconnoltre  les 
services  que  M.  Portalis  a  rendus  à  la  religion.  A  une  époque  de  fana* 
tbme  anti-religieux^  il  éleva  courageusement  la  voix  contre  des  lois  de 
proscription,  il  montra  un  grand  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion en  France,  il  donna  souvent  à  Bonaparte  d'utiles  conieils;  ses 
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fclaliulis  nvec  le  clergé  furent  loujiiurs  pleines  de  liieiivcillance  cl  de 
iliguité.  MaiH  il  e»t  également  vrai  qa^imbii  de:i  prinei|ie«  et  des 
préjugés  des  parlemeiis  du  dernier  siècle,  il  a  plus  d'une  fois 
méconnu  les  bornes  qui  séparent  les  deux  puissances,  et  émis  des 
maximes  qui  sont  incompatibles  avec  les  principes  de  la  foi  catholique, 
neût  été  à  désirer  que  M.  Frédéric  Portalis,  qui  clierclie  à  le  justifier 
sur  certains  |Miints  contre  une  condamnalion  récente,  eût  mieux 
connu  lui-même  ces  principes  ;  car  nous  pouvons  lui  nOirmer  qu'il  n'a 
pas  saisi  le  sens  dnns  lequel  certaines  assertions  du  ministre  des  cultes 
ont  été  censurées  par  un  illustre  prélat,  ou  qu'il  les  a  lui-même  défen- 
dues par  des  raisons  qui  sont  en  opposition  formelle  avec  In  doctrine 
catholique.  On  peut  ajouter  que  plusieurs  des  actes  de  M.  Porta- 
Ks,  ministre  de  Napoléon,  peuvent,  jusqu^à  un  certain  point,  s'ex- 
pliquer par  les  circonstances  difliciles  ou  Ton  se  trouvoit  alors,  par 
Fassent iincnt  tacilequeparoissent  lui  avoir  accordé  les  évêques,  et  par 
ta  présence  à  Paris  du  légat  du  Saint-Siège,  de  Tautoritc  duquel  M.  Por- 
talis  s*cst  queIf|ucfois  pi*évalu.  Ces  circonstances  ne  se  présentent  pas 
toujours. 

Cette  seconde  livraison  des  Travaux  inédits  de  M.  Portalîs  s'ouvre  par 
un  coufxTœiL  rapide  sur  l* histoire  de  la  (rgisiaiion  française  en  matière  reli- 
gieuse et  sur  son  état  «  l* époque  du  rétablissement  du  culte  public  en  1801.  Il 
iàui  avouer  que  ce  moreeau  rapidement  rédige,  sans  doute,  ne  fait 
eounoitre  que  d'une  manière  bien  imparfaite  et  bien  supcriicielle  l'état 
^e  la  législation  religieuse  en  France  aux  époques  mentionnées  par 
Tauteur.  Mais  il  est  malheureusement  une  nouvelle  preuve  des  idées 
peu  justes  ou  plutôt  essentiellement  fausses  que  se  sont  formées  quel- 
ques magistrats  touchant  Pautorité  de  la  puissance  ecclésiastique. 
On  sait  qu'il  est  des  principes  fondamentaux  dans  cette  maticre,  les- 
quels une  fois  ébranlés,  ruinent  par  la  base  tout  l'édifice  de  l'Eglise  : 
ainsi,  par  exemple,  l'origine  et  l'indépendance  du  pouvoir  spirituel 
^Jans  sa  sphère.  Si  l'autorité,  la  juridiction  spirituelle  ne  vient  pas  de 
Dieu,  l'Eglise  n'est  plus  qu'une  œuvre  humaine  et  chancelante;  pa- 
reillement «  si  l'exercice  de  celle  autorité  dépend  de  la  volonté  de 
rhomme,  c'est-à-dire  du  pouvoir  civil.  Aussi  n'cst-il  pas  permis  à  un 
entlioli({ue  instruit  et  sincère  de  révoquer  en  doute  ces  vérités,  c'est* 
ù-dire  celle  de  l'origine  divine  de  la  puissance  ecclésiastique,  et  celle 
de  l'indépendance  parfaite  de  l'Eglise  vis-à-vis  de  la  puissance  laïque 
dans  toutes  les  choses  de  sa  compétence  :  ces  vérités  fout  partie  du  dé- 
pôt de  la  foi;  elles  sont  attestées  par  toute  la  tradition. 

Cependant  M.   Frédéric  Portalis  les  mécounoit  ces  vérités  essen- 
tielles. Il  nous  apprend  que«  les  papes,  évêques  des  évêques  et  chefs  d^ 
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•  TEglisCy  au  lîcu  d'iine  prima u lé  de  juridiclion,  n  *avoicnt  dans  TËIai 

•  encore  païen  (c*est-a-dîre  pendant  les  trois  premiers  siècles)  qu^une 

M  primante  de  responsabilité,  (p.  m.)  4  II  nous  dit  de  plus,  qu*après  la  * 
conversion  de  Constantin,  «  le  souverain,  en  abandonnant  à  l'Eglise  lc.« 
«matiërcH  de  foi,  se  ré.^crva  le  droit  d'approuver  Téleclion  du  chef  de 

•  FEglisc,  de  convoquer  les  conciles  ipii  staluoient  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques, (p.  iv).  »  Les  paroles  qui  suivent  ne  sont  pas  moins  dignes 
de  remarque.  —  «  Ce  qui  ne  s'est  jamais  vu,  parce  que  ce  seroit  im- 
"possible   et   insensé^  c*est  de  constituer  deux  Etats   dans  le  mémr- 

•  Etat,  Fun   civil,   Taulre  religieux,  parfaitement  pareilsy  et  parfaile- 

•  ment  indépendans  Tnii  de  l'autre.  >• 

Eh  bien  !  ce  que  M.  Frédéric  Portalis  nous  présente  comme  impos- 
sible et  imetisc,  c*est  cela  même  qui  a  été  accompli  par  rétablissement 
du  christianisme.  Oui,  le  divin  fondateur  de  l'Eglise  a  donné  à  ses  apô- 
tres, el>dans  leur  personne,  ù  tons  lenrs  successeurs,  une  autorité  par- 
faitement indépendante  dans  son  ordre  de  la  puissance  civile.  Il  leur 
a  conféré  le  pouvoir  de  régler  avec  une  autorité  pleine  et  entière,  non- 
seulement  ce  qui  regarde  la  foi,  mais  la  discipline  et  tout  ce  qui  coiv- 
stittie  son  céleste  gouvernement .  Sortez  de  ces  principes,  vous  cessée 
d'être  catholique;  vous  êtes  anglican,  ou  sectateur  de  l'autocrate  mos- 
covite; vous  n'êtes  plus  catholique  romain.  —  Voilà  ce  que  confesse- 
tout,  non-seulement  ceux  qu^on  appelle  ultramonlains,  mais,  sansdif- 
ficalté,  tous  les  gallicans  solidement  instruits  des  principes  de  leur  re- 
ligion. M.  Frédéric  Portails  invoque  l'autorité  de  Bossuet.  Qu'il  en- 
tende ce  grand  évêque  rappelant  les  célèbres  paroles  du  pape  Gelasc  à 
l'empereur  Anastase  :«  Ce  monde,  auguste  empereur,  est  gouverné  par 

•  deux  puissances,  celle  des  pontifes  et  celle  des  rois;  l'une  et  l'autre^ 
«ajoute  Bossuet  par  forme  de  commentaire,  Timcet  Tautrc  souveraiiUf 

•  Tune  et  l'autre  «f/^r^7ii^,  et  sans  aucune  dépendance  mutuelle  pour  les 

•  choses  qui  sont  de  leur  ressort.  «  Ulraqnc  principali»^  suprcma  uiraqut^ 
nequi  in  officio  suo  alteri  obnoxia.  (Défens.  Déclar.,  lib.  1,  cap.  33.] 

Noos  citerons  encore  à  M.  Frédéric  Portalis  une  autorité  qu'il  ne  doit 
pas  dédaigner,  celle  de  Justinicn  :  c'est  un  témoin  non  suspect.  Voici 
comment  s'exprime  cet  empercnr  dans  une  de  ses  novclirs  :  •  Dieu  a 
«confié  aux  hommes  le  sacerdoce  et  l'empire;  le  sacerdoce  pour  admî- 

•  nisirer  les  choses  divines,  et  l'empire  pour  administrer  les  choses  hu- 
«maloes  :  l'un  et  Tautre  procèdent  du  môme  principe;  »  d'où  l'empe- 
reur conclut  un  peu  plus  bas,  qu'il  ne  prétend  pas  régler  lui-même  les 
alfaires  ecclésiastiques,  mais  confirmer  seulement  les  règles  de  l'Eglise 
et  les  canons  des  conciles.  (Juslîniani  novella  vi.)  Cette  même  indé- 
pendance des  deux  puissances  est  reconnue  également  dans  les  Capilu- 
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laires  de  Ckariemagoe.  Ces  aatorités  sont  assez  graTes  pour  faire  quel* 
que  Impression  sur  Tesprit  de  M.  F.  Portails.  Il  aime  à  se  dire  sta^C" 
nuni  catholique ,  et  nous  nous  plaisons  à  croire  à  la  sincérité  de  ses 
seotimens.  Nous  espérons  donc  que  mieux  éclairé,  il  renoncera  à  une 
erreur  capitale  en  matière  de  fol,  et  qu*îl  reconnottra  une  vérité  qu'A  a 
eu  le  mallieur  de  qualifier  d*nne  manière  si  inocnirenante. 

C*est  par  suite  de  cette  erreur  sur  la  nature  de  la  puinance  spiri- 
tuelle, que  fauleur  du  Coupd'œil  dit,  page  lix  :  •  Eu  fait ,  les  articles 

•  organiques  n*avoieut  pas  été  communiqués  au  Saint-Siège;  en  droit, 

•  ils  ne  dévoient  "pas  Tétre  ;  son  Intervention  n*étoit  nullement  néces- 
»saîre  dans  un  acte  purement  législatif.  •  Plaisante  raison!  Mats  il  s*a- 
git  de  savoir  de  quelle  nature  étoit  cet  acte  législatif,  s*il  statuoit  sur  des 
matières  ecclésiasiiques  ou  sur  des  objets  de  Tordre  temporel.  Avec  un 
pareil  argument,  quel  besoin  Bonaparte  avoit-il  du  souverain  Pontife 
pour  régler  les  choses  définies  par  le  concordat?  Il  n'avoit  qu'à  en  faire 
rofaget  d'un  acte  législatif,  et  tout  étoit  fini;  •  vu  que  les  rois  de  France 

•  n'ont  jamais  fait  de  leurs  ordonnances  la  matière  d'une  négociation.» 
Qui  ne  voit  que  c'cst-Ià  tout  bouleverser  et  tout  confondre  ?  Avec  de 
semblables  idées,  la  concorde  entre  l'empire  et  le  sacerdoce  seroit  à  ja- 
mais  impossible;  et  ces  idées  sont  certainement  bien  plus  étranges  au- 
jourd'hui qu'elles  ne  l'eussent  été  sous  l'ancien  régime. 

M.  F.  Portails  parolt  Improuver  (p.  xxviii)  la  conduite  des  parlemeos 
•dans  le  dernier  siècle  relativement  au  clergé,  et  il  ne  voit  pas  qu*ll 
soutient  les  maximes  sur  lesquelles  s^appuyoient  les  parlemens  pour 
agir  comme  iU  l'ont  fait.  N'est-il  pas  évident  que  si  an  pouvoir  civQ 
appartient  l'autorité  suprême,  même  dans  les  matières  religieuses,  Q 
peut  intervenir,  quand  il  le  juge  à  propos,  dans  l'exercice  des  fonctions 
ecclésiastiques?  De  plus,  les  recours  en  cas  d'abus  tels  qu'ils  sont  déter- 
minés par  le  6*  des  articles  organiques,  sufiisent  pour  absoudre 
les  parlemens  du  reproche  de  s'être  immiscés  dans  les  choses  ecclésias- 
tiques. 

Ce  qui  est  vraiment  curieux,  c'est  que  M.  F.  Portails  prétend  irè^^-sé- 
rieusement  justifier  ces  recours  ou  appels  comme  d*abus  par  l'autorité 
de  M.  rArchevêquc  de  Paris  et  par  celle  de  i>ninl  Bernard.  On  sait  que 
le  docte  prélat  qui  occupe  le  siège  de  .saint  Denis,  a  publié  naguère  uo 
ouvrage  contre  les  appels  comme  d*abus  des  parlemens  et  du  couseil 
d'Etat.  II  y  montre  combien  ces  appels  comitte  d'abus  sont  mal  fondés 
en  principes,  combien  ils  sont  contraires  aux  droits  légitimes  de  ia 
puissance  spirituelle,  opposés  à  l'e-^prit  même  du  régîjne  sous  lequel 
nous  vivons  ai:gourd*hui^  et  à  la  bonne  harmonie  qui  doit  régner  eutie 
les  deux  puissances.  Voilà  ce  que  tout  le  monde  aura  remarqué  dans  U 
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^vante  dusertalkm.  H.  F.  Porlalisy  loi»  a  vu  qae  M.  TÂrchefèque 
dans  ton  lifrtj  a  reconnu^  woee  autant  dé  loyauté  que  d'autorité,  ie  fond  dé 
€e  droit  nécessaire  (p.  zcix),c*eBt-à-dîre  de  Pappel  eomme  d*abas.  Il  faut 
assmément  que  H.  Portalis  ait  apporté  à  la  lecture  de  cet  ouvrage 
ane  grande  préoccupation. 

Quant  À  saint  Bernard,  M.  Portalis  prétend  trouver  la  doctrine  de 
l'appel  comme  d*abus  dans  ces  paroles  du  livre  intitulé  :  Ds  Considéra^ 
tioné  :  c  Je  lis  bien  dans  TEcriture,  dit  le  saint  docteur,  que  les  apôtres 
•ont  comparu  devant  les  tribunaux  pour  être  jngés,  mais  je  ne  lis  nulle 
•  part  qu'ils  aient  été  omis  comme  juges.  0  Voilà  sur  quoi  sont  fondés  les  ap» 
pds  comme  d*abus:  en  vérité»  quis'enseroitjamaisdouté?  Devroit-ilètre 
nécessaire  de  faire  observer  que  saint  Bernard  entendolt  parler  ici  deces 
tribunaux  oiisejnçeoient  non-seulement  les  causes  ecdésnstiques»  mais 
une  foule  d'affaires  purement  sécnlières  et  conlenlienses,  embarras-» 
}iées  de  toutes  les  formalités  de  la  chicane  »  qui  ne  sont  point  naturelle- 
ment du  ressort  des  tribunaux  ecclésiasiîqaes,  mais  qui  n'avoient  été 
dans  le  principe  déférées  à  ces  tribunaux  que  par  suite  de  rignorance 
des  laïques  ?  Autrement  le  saint  docteur  pouvoît*il  oublier  que  les  apd*- 
tres,  par  exemple,  s*assîreht  comme  juges  dans  le  concile  de  Jérusalem 
tm  Us  prononcèrent  avec  une  autorité  sans  appel  non-seulement  lur  la 
foi»  mais  sur  plusieurs  questions  de  discipline,  sur  tout  ce  qo'U  éloit  be- 
soin de  régler  alors  dans  l'Eglise  de  Dieu?  Tous  les  conciles  les  ont  imi- 
tés. Mais  nos  jurisconsultes  parlementaires^  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  confondent  tout.  C'est  ainsi  que  M.  Dnpin,  à  propos  de  la  censure 
qui  a  condamné  son  prétendu  Mamul  de  droit  ecciésiaatiéfué^  a  paru 
mettre  en  doute  que  le  cardinal-arclicvéque  de  Lyon  pût  ainsi  pronon- 
cer par  forme  de  jugement;  depuis  cpie  la  loi  a  aboli  les  tribunaux  ec- 
clésiastiques. A  moins  d'avoir  l'esprit  fasciné  par  les  doctrines  parle* 
mentaires  du  dernier  siècle,  tout  le  monde  comprend  que  la  loi  n'a 
alM^i  les  tribunaux  ecclésiastiques  que  dans  ce  qu'ils  avoient  de  pore» 
ment  civil.  Elle  n'a  pu  leur  6ler  que  ce  qu'il  étoit  en  son  pouvoir  de 
leur  donner,  c'est-à-dire  le  ressort  et  les  effets  civils.  Il  ne  dépend 
d*auonn  pouvoir  humain  de  leur  retirer  ce  qui  provient  d'une  origine 
toute  divine. 

Ilépéi€ms4e  :  l'Eglise  catholique  a  reçu  de  Dieu  même  le  ponvov  de 
juger,  défaire  des  lois,  de  se  gouverner  elle-même  dans  une  entière  indé* 
pendance  de  la  puissance  civile.  Elle  n'existe  qu'à  celte  condition.  En 
dehors  de  ces  principes,  vous  avez  une  église  civile,  soumise  an  bon 
plaisir  de  Tautorilé  séculière ,  qui  peut  la  régir  et  la  façonner  à  ion 
gré;  vous  n'avez  plus  l'Eglise  catholique,  qui  n'est  atiQOurd'hui , 
pour  sa  foi  et  pour  l'essentiel  de  sa  discipline^  ce  qu'elle  étoit  aux  iv*  et 
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V'  siècles,  ce  qu*elle  étoit  au  temps  des  apôtres,  qac parce  qu>lIcalou- 
jours  fait  professiou  d'être  parraitcment  iiidépendaiile  du  pouvoir  se-' 
culier  dans  tout  ce  qui  regarde  son  administration  spirituelle.  Si  l'E- 
glise catholique  pouvoit  périr,  ce  seroit  le  jour  oit  elle  se  reconnoltroit 
soumise  aux  gouvernemens  temporels  dans  Texcmce  de  son  autorité. 

Sur  le  mariage,  M.  F.  Portalis  est  également  tombé  dans  plus  d*une 
erreur;  mais  la  plus  grave  est  celle  qui  lui  fait  affirmer  que  •  c'est  un 
«principe  certain  dans  le  droit  universel  des  nations,  que  le  souverain 
•seul  peut  donner  des  lois  sur  les  mariages,  en  régler  les  formalités  et 

«  les  conditions,  à  peine  de  nullité Que  le  mariage,  en  tant  que 

^contrat,  est  essentiellement  civil.  •  (P.  lxxi.)  Nous  disons,  nous,  que 
dans  les  principes  de  l'Eglise  catholique,  c'est  une  chose  certaine  et  un 
article  de  foi,  que  le  mariage  est  à  la  fois  un  contrat  civil  et  religieux  ; 
que  TEglise  a  le  droit  d'établir  des  lois  concernant  le  mariage,  et  d'en 
régler  les  conditions,  sous*  peine  de  nullité.  Sur  ce  point,  le  concile  de 
Trente  ne  permet  le  doute  à  aucun  catholique.  *  Si  quelqu'un  prétend, 
«dit  ce  concile,  que  l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  d'établir  des  empêche* 
•mens  dirimans  du  mariage;....  et  que  les  causes  matrimoniales  n'ap* 
»parliennent  point  aux  juges  ecclésiastiques,  qu'il  soit  analhème.  » 
(Y.  Conc.  Trid.^  sess.  xxiv,  eau.  3  et  9.) 

".  Dails  les  principes  de  la  religion  catholique ,  les  relations  du  Saint- 
Siège  avec  les  ^lises  particulières  doivent  être  libres  :  autrement, 
comment  se  conserveroit  Tunité?  comment  s'exerceroit  l'aolorilé  dn 
chef  suprême  de  l'Eglise?  Partout  où  ces  relations,  relattous  purement 
religieuses,  remarquons-le  bien,  partout  où  ces  relations  sont  entra- 
vées ,  il  y  a  oppression ,  il  y  a  lésion  flagrante  de  la  liberté  religieuse, 
puisqu'alors  le  pouvoir  prétend  intervenir  d'une  manière  arbitraire 
dans  Texercice  d'un  droit  purement  spirituel,  et  se  rendre  maître  de  ce 
qui  importe  le  plus  à  ma  conscience  et  à  ma  foi.  Cela  est  si  vrai ,  que 
lis  roi  actuel  de  Prusse,  désirant  prouver  à  ses  strjots  catholiques-  qu'il 
ne  vonloit  pas  les  gêner  dans  l'exercice  de  leur  religion  «  leur  n  permis 
de  communiquer  librement  avec  le  Sninl-Siége.  Mais  M.  Frédéric  Por- 
talis,* qui  ne  veut  laisser  périr  aucun  des  principes  si  clicrs  aux  an- 
ciens parlemens ,  et  qui  paraissent  être  héréditaires  dana  sa  iamilie* 
M.  Frédéric  Portalis  soutient  que  «  le  vieil  et  antique  usage  de  la  véri- 
fication des  Brefs,  Bulles  du  Pape,  Canons  des  conciles  et  expéditions 
de  la  cour  de  Rome,  doit  être  maintenu^  et  qu'on  est  mai  fondé  à  ré- 
clamer contre.»  Voici  les  deux  raisons  pércmptoires  du  respectable  ma- 
gistrat : 

fe  i*  Le  droit  qui  appartient  à  TEtat  de  veiller  à  sa  propre  conservation , 
»lè  droit  do  légitime  délense.  »  —  Il  caï  évident,  en  cHct,  que  le  plus 
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grand  péril  que  puisse  aujourd'hui  courir  TËlat,  vient  de  la  cour  de 
Rome  :  elle  médite  sans  doute  quelque  sinistre  complot  contre  nos  li- 
bertés constitutionnelles,  contre  notre  indépendance  nationale  ;  et,  qui 
sait  ?  peut-être  n'attend-elle  que  le  moment  où  le  souverain  Pontife 
pourroit  communiquer  librement  avec  les  évéques,  pour  mettre  au 
Jour  toute  cette  noire  conspiration.  Il  est  donc  d*une  extrême  urgence 
de  veiller  sur  ce  point  à  notre  conservation,  de  .nous  tenir  sur  la  défen- 
sive; et  dans  un  si  noble  but,  lorsqu'il  s'agit  de  conjurer  les  terreurs 
vraies  ou  feintes  de  nos  juristes  parlementaires,  on  ne  doit  pas  craindre 
certainement  de  porter  une  atteinte  plus  ou  moins  grave  à  la  libçrté 
religieuse  consacrée  par  la  Charte  et  par  je  ne  sais  combien  de  Consti- 
tutions. Quanta  nous,  nous  aurions  cru  qu'il  étoit  dans  les  principe^ 
de  noire  régime  constitutionnel,  lorsqu*il  est  question  de  l'exercice  d'un 
droit,  de  ne  pas  s'autoriser  des  abus,  toujours  absolument  possibles,  pour 
empêcher  l'exercice  de  ce  droit ,  et  que  le  rôle  du  pouvoir  devoit  se 
borner  à  réprimer  ces  abu«.  Il  nous  semble  qu'il  eu  est  ainsi,  par 
exemple,  à  l'égard  de  la  presse ,  qui  est  sans  doute  un  peu  plus  cedou-- 
table  pour  le  gouvernement  que  les  Bulles  et  les  Brefs  du  souverain 
Pontife,  ou  même  les  Canons  des  conciles.  —  Mais,  dit-on,  cette  véri» 
ficatiou  a  toujours  existé  sous  l'ancien  régime.  Et  quel  rapport,  s'il 
vous  plaît,  y  a-t-il  entre  l'ancien  régime  et  celui  d'aujourd'hui?  La 
ceiisare  préalable  extstoit  aussi  5ous  Tancicn  régime.  Pensez-vous  en 
demander  le  rélablii^semeiit  contre  les  abus  flngrans  de  la  presse? 

Mab  qui  ne  voit  la  difTérence  spéciale  qu'il  y  a  ici  entré  Pancien  ré- 
gime et  Tordre  de  cho.<ies  qui  existe  actuellement?  Antrefois  les  décisions 
dés  souverains  Pontifes,  les  canons  des  conciles,  en  un  mol,  les  lois  de 
TEglise  devenoient  aussi  des  lois  de  l'Etat.  On  conçoit  abirs  le  motif  de  la 
vérification  de  la  part  du  prince  avant  de  donner  à  ces  lois  de  l'Eglise 
la  SQuction  temporelle.  Mais  aujourd'Jiui  ce  motif  u'exisie  piiis.  Les  ré* 
gl^mens,  les  décisions  des  supérieurs  ecclésiastiques  .n*ont  pins  de 
valeur  que  dans  l'ordre  spirituel,  elles  ne  conservent  plu^  de  forceobli- 
gatoiiieque  dans  la  conscience  des  fidèles;  elles  sont  donc  par  leur  na* 
ture  même  à  Tabri  du  contrôle  arbitraire  de  la  puissance  séculière. 

La  seconde  raison  alléguée  par  M.  F.  Portails  pour  maintenir  la  véri- 
fication des  bulles,  brefs,  etc.,  c'est  la  nécesidlé  de  s^assurer  de  la  sincé- 
rité et  de  l'authenticité  des  documens  que  Ton  produit.  Singulier  ar- 
gument! Quoi!  les  évêques  ont  besoin  des  lumières  de  MM.  les  con- 
seillers d'Etat  pour  constater  l'authenticité  des  bulles  ou  des  brefs  qui 
peuvent  leur  être  adressés  par  le  Saint-Siège!  en  vérité,  c'est  encore  là 
une  de  ces  choses  qui  ne  nous  seroient  jamais  venues  dans  l'esprit.  De 
plus,  en  quoi,  je  vous  prie,  la  sincérité  ou  l'authenticité  d*une  bulle  ou 
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d*ane  décision  do  Saint-Siège  sur  no  cas  de  oonsdcnce,  sor  on  point 
de  fitorgie,  sor  ine  question  de  théologie,  même  sur  on  article  de  foi, 
peot*^e  intéresser  on  gooTememeol  qol  professe,  an  moins  en  prin- 
cipe, el  trop  sooTcnt  dans  ses  actes,  la  plus  profonde  indifférence  en 
matiferc  de  religion  t  Le  gooTemement  se  contrediroit  donc,  ne  sorti- 
Toit  de  son  tndifférence  complète  à  Pégard  de  tontes  les  croyances  rcfi- 
lieuses  arec  lesqocHes  fl  est  en  contact,  que  pour  blesser  les  catholiqoes 
dans  rezereice  de  leur  droit  ?  Mais,  répond  M.  F.  Portails,  «  ce  n*est 
iipoiot  nn  acte  de  suprématie  religieuse  qo^exerce  en  cette  occa- 
•sion,  au  nom  de  ITtat,  le  magistrat  politique,  c'est  un  acte  de  sou- 
•Teraineté.  »  Yoilà  qui  est  étrange I  quoi!  uu  acte  de  souveraineté  en 
matière  spirituelle  n'est  pas  un  acte  de  suprématie  religieuse?  Mais, 
qu'est-ce  donc,  i^il  vousplatt,  à  moins  que  nous  ne  changions  la  yalenr 
des  mots,  et  qoe  raHbitraire  do  tangage  ne  nousôte  tout  moyen  de  nous 
entendre?  Iloos  prions  H.  F.  Portails  de  nous  dire  si  la  vérifieation 
par  l'autorité  ecclésiastique  d'une  loi  portée  par  le  pouvoir  tempo- 
rel pour  savoir  si  cette  loi  doit  être  admise  ou  supprimée,  seroit  de 
la  part  de  la  puissance  spirituelle  un  acte  de  suprématie  temporelle. 
En  attendant  sa  réponse,  il  nous  permettra  de  trouver  quelque  défant 
à  cette  matière  d*argumenter.  D.  L. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro  J) 

— ^ 

BBVDB  BT  NOCVBLUIS  BCGUtelASTIQlSS. 

• 

IIOME.  —  Pendant  que  les  feuilles  allemandes  continooient  à  four- 
nir à  la  presse  française,  qui  les  accueille  avec  jine  incroyable  oon- 
fiance,  les  conjectures  les  plus  hasardées  sur  les  secrètes  pensées  du 
souverain  Pontife,  sur  les  prétendues  questions  dont  S.  S.  devoit  en- 
tretenir le  sacré  Collège,  nous  recevions  rallocution  que  le  Saint- 
Père  a  prononcée  dans  le  consistoire  secret  du  2k  novembre.  Plusieurs 
journaux  repioduisent  ce  matin  la  traduction  que  nous  en  avons  don- 
née. On  peut  donc  voir  combien  nous  avons  raison  de  nous  tenir  en 
garde  contre  tons  les  bruits  d'encycliques  publiques  ou  secrètes,  qnt 
nous  viennent  périodiquement  de  l'autre  o6té  du  Rhin,  et  qui  voot 
jusqu'aux  dernières  limites  de  l'invraisemblable,  en  annonçant  la  pror 
chaîne  reamnoissance  de  l'Eglise  écangélique  de  la  part  du  Saint-Siège. 

La  correspondance  qui  nous  a  apporté  la  touchante  .allocution  qoe 
nous  avons  publiée,  étant  partie  de  Rome  immédiatement  après  le  con- 
sistoire, n'a  pu  nous  transmettre  que  celte  pièce  importante.  Voici  les 
autres  actes  du  consistoire  que  nous  recevons  avec  le  Diario  du  25  : 

Le  Saint-Père  a  d'abord  préconisé  : 

Pour  rRjflîjte  pnirisrcale  de  Lîshontic,  Mgr  Hcnn  de  Cartnlho,  trans* 
féré  de  rêvèclié  de  Lcîria  ; 
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Pour  FEglise  patriarcale  d*Antioche,  in  part,  infid. ,  Mgr  Jean-Nicolas 
Tanara,  promu  de  fardieTècfaé  dUrbino; 

Pour  le  si^e  archiépiscopal  de  Naples ,  H gr  Sixte  Riario-Sfona , 
traasfëré  de  rftrôché  f  ATersa  ; 

Pour  rarcberéché  de  Monreale,  Mgr  P.  F.  Bmnaecini,  de  la  congré- 
gation bénédictine  du  Hont-Cassin,  transRré  de  Pévèclié  de  Piazza; 

Pour  Farcfaevèché  de  ColoczaetBachta  (Hongrie)^  Mgr  F.  de  Nadasd, 
Umuaftré  de  Térèché  de  Yacia  ; 

Pour  Parcherèché  dlSTora,  M.  F.  A.  de  Canralho,  grand-trésorier  de 
PEf^ise  patriarcale  de  Lisbonne  ; 

Pmir  Pévêefaé  de  Mételin ,  în  part.  Infid. ,  le  Rér.  D.  Bodrigaes ,  cha- 
noine  de  Lisbonne,  et  nommé  solTragant  du  patriarche  de  cette  ville ^ 

Pour  rérêclié  de  Sessa,  Mgr.  J.  M.  d'Alessandro ,  transRré  do  siège 
de  Capacclo; 

Pour  celui  de  Segni,  M.  J.  B.  Pellei,  vicaire-général  de  S.  Em.  le  car- 
dinal alibé  eommendataire  de  Saint-Paui-aux-Trob-Fontaines; 

Pour  Tévêché  d*A versa,  M.  Ant.  de  Lnca»  membre  des  congrégations 
de  l*Index  et  de  la  Propagande ,  vice  -  président  de  la  noble  académie 


Pour  le  siège  de  Larino,  M.  P«  Bottazzi,  vicaire-général  de  Cotrone, 
docteur  en  théol<^;ie  ; 

Pour  Févéelié  de  Capaccio,  H.  G.  Fistfllt,  recteur  du  séminaire  de  ce 
diocèse»  examinateur  pro-synodal  et  docteur  en  théologie; 

Pour  révéché  de  Budweis ,  H.  J.  A.  Lindauér,  chanoine ,  conseiller 
consistorial  de  l'archevêché  de  Prague  et  conseiller  du  gouvernement 
de  Bohème; 

Pour  révéché  de  Lnçon ,  M.  Tabbé  Jacques  BaiUës ,  vicaâre-^;énéral 
de  Toulouse  ; 

Pour  l*év6ché  de  Saint-Jacques  do  Gap- Vert ,  dans  TAfrique  Porto* 
gaise,  M.  J.  H.  Mouiz,  chanoine  théologal  de  ce  diocèse. 

Le  souverain  Pontiie  a  ouvert  ensuite  la  bouche  à  S«  Em.  le  cardinal 
Aitieri. 

Après  avoir  prononcé  rallocution  que  nous  avons  déjà  rapportée  « 
S.  S.  a  p.oclamé  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  : 

De  rOrdre  des  Prêtres ,  Mgr  L.  SImonetli  »  protoaotaire  «tpostoUqne 
et  assesseur  de  la  sainte  Inquisition ,  né  à  Rome  le  26  mai  1789,  créé 
et  réservé  in  petto  dans  le  consistoire  secret  du  23  juittet  iM&  ; 

De  rOrdre  des  Diacres,  Mgr  J.  Piceolomîiii ,  doyen  des  clercs  de  la 
chambre  et  président  des  armes ,  né  à  Sienne,  le  30  joiliet  1795,  créé 
fit  rè9crré  in  petto  dans  le  consistoire  secret  du  22  juillet  i^hh.  Sa  Sain- 
teté a  de  plus  réservé  m  petto  un  autre  cardinal. 

Le  pallium  a  été  demandé  pour  le  patriarche  de  Lisbonne ,  pour 
les  archevêques  de  Naples^  de  MonreaJe,  ainsi  que  poiu*  celui  de  Go- 
Ipgpoe,  Mgr  de  GeiiMcl,  qui  n  Huocédé  â  Mgr  Glriiieut-Au^u^e  de  Droste«- 
WiscliertBg,  et  pour  les  archevêques  de  Golocza  et  d'Evora. 
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Enfui  Sa  Sainteté  a  assigné  au  cardinal  Altieri  le  titre  de  Saint*Marîe 
m  Poriico. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  d^aatres  lettres  de 
Rome  par  le  paquebot  qui  est  parti  le  29  de  Givita-Vecchia.  I^  cardinal 
Zacchîa  venoit  de  mourir  dans  la  nuit  du  27  au  28,  à  la  suite  d^une 
très-courte  maladie. 

^empereur  Nicolas  étoit  attendu  pour  le  mercredi  3  décembre.  Tout 
étoit  préparé  pour  le  recevoir  au  palais  de  Tambassade  russe.  Tout  le 
personnel  de  Tambassade  étoit  déjà  installé  à  Tbôtel  de  la  Minerve. 
On  dîsoit  que  Tambassadeur  y  a  voit  retenu  des  appartemens  pour  qua- 
tre mois«  sans  doute  parce  que  Timpératrice,  qui  doit  arriver  à  Rome  à 
répoque  du  carnaval,  occupera  au  palais  de  Tambassade  les  apparte- 
mens qui  y  sont  préparés  en  ce  moment  pour  l'empereur. 

Ces  mêmes  lettres  nous  donnent  comme  positive  la  présicntation  de 
M.  Tabbé  D*Isoard  par  le  gouvernement  français,  à  la  place  d*auditeur 
de  Rote,  vacante  depuis  la  mort  de  Mgr  de  Retz.  M.  Dlsoard,  aprè« 
avoir  donné  sa  démission  en  1830,  d'une  place  qu'il  occnpi^it  dans  la 
magistrature,  étoit  rentré  dans  la  vie  privée.  Frappé  plus  tard  par  on 
malheur  cruel,  la  mort  de  sa  femme,  il  se  retira  à  Rome  avec  ses  en- 
fans.  l]ne  vocation  plus  sainte  lui  ouvrit  une  autre  carrière  :  il  fit  au 
collée  romain  ses  études  théologiques,  et  fut  enfin  ordonné  piètre,  il 
y  a  quelques  années. 


FAIM. 
1IOVVEME!(T   CATHOLIQUE   EN   AUGLETEBEI. 

Parmi  les  évèques  qui,  pour  seconder  les  pieuses  Intentions  de 
Mgr  "^Iseraann,  se  sont  empressés  de  recommander  l'Eglise  d'Angle-^ 
terre  aux  prières  dés  prêtres  et  des  fidèles  de  leurs  diocèses,  nous  avons 
déjà  cité  M.  l'évêqde  de  Nantes  et  M.  l'Arcbevêque  de  Paris. 

M.  l'archevêque  de  Cambrai  vient  de  publier,  sur  le  même  sujet,  un 
Mandement  ou  Ton  retrouve  l'élévation  de  pensées  et  la  richesse  de  style 
qui  distinguent  les  œuvres  de  cet  éloquent  prélat.  Nous  en  reproduisons 
avec  plaisir  quelques  passages  : 

«  Aucun  de  vous,  nos  très-chers  Coopératetirs,  nignore  les  symptômes  c<m- 
solans  de  retour  à  fanité  qui  se  manifestent,  depuis  quelques  années,  au  sein  de 
TEglise  anglicane.  Quel  est  le  préuts,  le  fidèle  catholique  dont  le  coeur  n'ait  très- 
failli  d'une  joie  pleine  d'espoir,  à  la  nouvelle  de  ces  nombreuses  conversions  qui 
nous  ramènent  chaque  jour  des  frères  bicn-aimés;  dont  les  regards,  atu>istés  par 
Yes  douloureux  tableaux  que  nous  offre  Tétai  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  sur 
presque  lous  les  point»  de  la  chrétienté,  ne  se  soient  tournés  avec  complaisance 
vers  les  rivages  de  ceue  Ile  qui  semble  vouloir  rctlAvenir  l'Ile  des  Saints!  Les 
iwédictions  de  ces  Sages  aux  vues  profondes,  et  qunsi  prophétiques,  qui  ont  eà\^ 
m\é  avec  le  plus  de  précision  les  voies  que  doit  suivre  l'erreur,  dans  le  cercle 
fatal  qu'elle  parcourt,  avant  de  revenu*  k  son  point  de  départ,  la  vérité,  ces  pré- 
dictions, accueillies  avec  dédain  par  des  oreilles  Incrédules,  comme  des  rêveries 
d'enthousiastes,  commencent  à  s'accomplir  sous  nos  yeux.  La  semence  de  noi 
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confesseurs  et  de  nos  martyrs  jetés,  il  y  a  un  demi-siècle,  sur  des  cèles  bospiia» 
Itères,  a  levé  par  la  bénédiction  de  Dieu,  et  porte  déjà  des  fruits.  Le  peuple  gui 
marchoit  dans  les  ténèbres  enirevoU  les  premiers  rayons  d'une  grande  lumière.  Un 
travail  intérieur  et  fécond  se  fait  dans  les  esprits  :  les  préjugés  s'affoiblissent,  nos 
croyances  et  nos  pratiques  ne  sont  plus  Tobjet  d'une  critique  moqueuse  ou  pas- 
sionnée, ftoroe  n'est  plus  la  prostituée  de  Babylone.  Des  bommes  sérieux,  pour 
qui  la  vérité  religieuse  est  un  trésor  qu'ils  veulent  posséder  à  tout  prix,  interro-- 
gent  Fantiquité  dans  ses  sources,  et  s'étonnent  d'y  trouver  toute  vivante  ce  qu'ils 
appeloîeiit  la  nouveauté  de  nos  dogmes  et  de  nos  usages.  Les  savantes  Univers!- 
Jés  elles-mêmes  s*ébranlent,  et  l'élite  de  leurs  docteurs  sont  comme  les  prémices 
([u'elles  envoient  au  divin  Bercail,  en  attendant  qu'elles  y  rentrent  à  leur  tour,  et 
nvec  elles  toute  une  grande  nation. 

»  Et  c'e»t  ici,  N.  T.-€.  C,  qu'il  nous  faut  admirer  cette  protection  singulière 
ot  sensiblement  divine,  qui  non-seulement  assiste  l'Eglise  dans  tout  le  cours  de 
sa  durée  miraculeuse,  mais  qui  lui  vient  en  aide  et  la  sert,  pour  ainsi  dire,  k 
point  nommé,  dans  les  crises  qui  la  mettent  en  péril,  proportionnant  tonjonrs  les 
secours  aux  dangers,  les  consolations  aux  douleurs,  la  sauvant  quand  elle  va  pé* 
rir,  lai  ménageant  des  compensations  supérieures  à  ses  pertes,  lui  faisant  pousser 
de  plus  vigoureux  rameaux  sous  les  coups  qui  mutilent  sa  tige,  et  comme  ce$ 
neuves  qui  ne  désertent  leurs  rives  que  pour  féconder  de  nouvelles  plages,  lui 
Honnanl  toujours  de  nouveaux  fils  à  la  piaee  des  pères  ingrats  qui  Cabandonnenl, 
Prodige  persévérant  depuis  dix-buit  siècles,  et  qui  se  répète  si  ponctuellement  à 
riieure  de  rbaqne  épreuve,  qu'on  peut,  à  bon  droit,  le  regarder  comme  la  grande 
f*t  principale  loi  de  la  Providence  à  l'égard  du  gouvernement  de  TEglisel  Prodige 
si  frappant,  qu'on  ne  saurait  assez  s'étonner  que  l'impiété  qui,  grâce  à  une  lon- 
gue expérience,  doit  en  prévoir  Finéviiable  retour,  n'en  reste  pas  décotiragée,  et 
qirelle  ne  se  lasse  point  enûn  de  pré|»arer  à  la  Religion,  par  des  attaques  toujours 
nouvelles,  des  triomphes  toujours  nouveaux  !  Mais  prodige  bien  consolant  pour 
rhooune  de  foi  qui,  porté  sur  la  barque  de  Pierre,  peut  garder  son  ame  dans  la 
paix,  au  brait  des  flots  et  des  vents  dédiatnés,  assuré  qu'une  main  divine  tient  le 
gouvernail  ! 

»  Ainsi  donc,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  ce  phénomène  entre  plusieurs  au- 
tres que  nous  fournit  l'époque  présente;  tandis  que  l'Allemagne  protestante  achève 
d'éteindre  le  peu  qui  lui  restoit  de  foi  au  christianisme,  et  que  des  défections, 
toujours  déplorables,  quoique  l'ennemi  en  exagère  le  nombre,  éclaircis&ent  les 
rangs  même  des  prêtres  et  des  fidèles  de  l'Allemagne  catholique,  voici  que  l'An- 
gleterre, se  réveillant  d'un  sommeil  de  trois  cents  ans ,  s'applique  avec  ar- 
deur à  rechercher  toutes  les  traces ,  k  recueillir  tous  les  débris  de  la  vé- 
rité chrétienne,  et  vient  remplir,  par  des  recrues  inespérées,  fés  vides  qu'ont 
faits  de  lâches  transfuges  dans  les  phalanges  de  la  milice  sainte.  C*est<|ue  le 
protestantisme  n'a  que  deux  issues  pour  sortir  de  b  position  insoutenable  oii 
il  est  engagé  :  ou  pousser  le  principe  de  révolte  qui  lui  a  donné  naissance  jus- 
qu'à ses  conséquences  les  plus  extrêmes,  et  l'on  tombe  alors  logiquement  dans  le 
gouffre  de  l'atiiélMme,  du  nihilisme,  de  la  négation  complète,  absolue,  univer- 
selle; ou,  reculant  devant  cet  abfme,  reconnoftre  la  nécessité  d'une  autorité  sou 
veraine  eii  matière  de  foi,  et  l'on  rentre  à  pleines  voiles  dans  le  port  de  Tunité 
catholique....  » 

Taudis  que  la  France,  à  la  voix  de  ses  premiers  pasteurs,  implore  les 
divines  miicéricordes  en  faveur  de  l'Angleterre,  les  conversions  conti* 
iiuent  dans  ce  pays.  
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^  Oo  écrîl  de  Londres  que  M.  Vells,  du  collège  de  la  Trinité,  à  Cam* 
bridge^  a  fait  lundi  profe»iiion  de  la  foi  catlioliçae  dans  la  cathédrale 
de' Biimingliam.  Le  lendemain,  deux  ministres  ang^cans  aonl  arrivés  à 
Birmingham  dans  le  même  but.  Ils  seront  admis»  Ton  de  ces  joursy 
paroû  les  enfans  de  TEgiise. 

Le  2d  aoveotee»  Irob  maiiistivs  sagMeass,  les  wéwétemâê  MM.  Glen- 
nie,  Marshalet  €Mp»  o«t  fiiH  abjoratk»  à  Oilovd,  amâ  ^ne  le  fils  de 
M.  WoodflMson,  de  Littlemore. 

A  ces  BOfiTelles  dont  notre  correspondant  nous  garantit  Texactitade, 
nous  ajouterons  celles  que  nous  trouvons  dans  la  Gazette  de  tEglise  et 
de  TEtat.  Cette  feuille,  que  ce  mouvement  religieux  met  en  foreur,  an- 
nonce la  conversion  d'un  avocat  nonuné  Hood,  esq.,  et  celle  d^nn  des 
chapelains  de  l'évéqoe  anglican  de  Londres. 

De  son  côté,  le  Globe  nous  apprend  que  M.  Capes,  frère  du  minlalie 
de  ce  nom  qoi  a  abjuré  au  mois  de  juin  dernier,  a  anivi  FesDemple  de 
son  frère,  et  qa*il  a  abandonné  une  place  de  37,560  fr.,  qn*il  occopoit 
au  borean  des  prérogatives  ;  c'eat-ià  un  des  généreux  sacrifices  qoe  la 
foi  cathc^que  seule  donne  la  force  d'accomplir. 

On  continue  d'annoncer  comme  prochaines  un  grand  nombre  d^au- 
très  conversions.  Prions  avec  une  nouvelle  ardeur  pour  que  la  vraie 
lumière  se  répande  de  plus  en  plus  parmi  nos  frères  que  le  schisme  a 
séparés  de  Tonilé  catholique. 


Une  cérémonie  intéressante  aura  lieu  dimenche  prochain,  7  dé- 
cembre, à  rétablissement  de  Saint-Nicolas,  rue  de  Yaugirard,  90.  Ou 
sait  avec  quel  zèle  évangellque  Mgr  de  Bervanger  s^est  voué  à  Téduca-* 
tion  chrétienne  des  jeunes  orphelins.  Cent  de  ces  enfans  fm>nt  leur 
première  communion.  Sur  la  demande  de  Mgr  de  Bervanger,  Mgr  Tar- 
chevéqne  de  Paris  a  nomme  une  commission  ecclésiastique  qui  a  exa- 
miné ces  enCiDs,  et  a  été  aussi  surprise  qu^enchantée  de  rexcellence  de 
renseignement  chrétien  qulls  avoieot  reçu.  La  cérémonie  de  la  pre- 
mière communion,  suivie  du  sacrement  de  la  confirmation,  aura  lien 
a  sept  heures  du  matin^  et  c*est  M.  Tévéque  de  Yalence  qui  présidera  à 
la  cérémonie.  S*  G«  assistera  ensuite  à  la  grand^messe,  qui  sera  dite  à 
dis  heures.  C'est  la  troisième  fois,  depuis  le  commencement  de  cette 
année,  que  ce  grand  acte  de  la  vie  chrétienne  s*aocomplit  dans  rétablis- 
sement de  Saint-Nicolas,  et,  la  veille  de  la  cérémonie,  ceux  de  ces  en^ 
fans  qui  n*oat  point  été  baptisés  recevront  le  sacrement  du  baptême 
dans  Téglisc  de  Saint-Sulpice.  (^France,) 


COnSÉCaATlOK  b'cK  ASBé  DE  LA  TBAPPE. 

Les  premiers  jours  du  mois  qui  vient  de  finir  ont  été  marqués  par 
vne  admirable  et  toucliantc  cérémonie,  à  la  Trappe  de  Bellefontaîne* 
près  Bcaupréau  (Vendée).  Nous  voulons  parler  du  sacre  et  de  l'iuslal- 
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latioo  do  iioofel  el  jeune  abbé  de  ce  cooTent,  dont  non»  annoncions 
naguère  PéiBiianle  éleetioa.  On  se  souvient  que  cet  abbé  est  le  comte 
de  la  Forét-Divonne,  âgé  de  trente-trois  on  trente-quatre  ans,  et  îjtif  ^ 
dès  sa  première  jeunesse,  avoit  renoncé,  pour  la  sainte  misère-  4» 
cloître ,  à  tout  ce  que  le  monde  peut  offrir  de  richesse  et  de  grandeur. 
Noble  exemple  imité  réoemment  par  un  de  ses  frères,  qui  Tient  de  jeter 
une  fortune  à  ses  pieds,  pour  sVnseTelif  sous  le  même  linceul  !  Le  Yé- 
nérable  éféque  d*Angers  présidoit  la  cérémonie  ayec  ses  grands- 
vicaires.  Le  nouvel  abbé  étoit  assisté  de  l'abbé  de  Mortagne,  général 
de  rOrdre,  et  de  l'abbé  delà  neillerafe  en  Bretagne.  Le  chef  des  Trap- 
pistes d'Alger  figuroit  à  c6té  d'eux.  Tout  le  clergé  des  paroisses  envî- 
roimantes  s'étoit  donné  rendes-vous  k  Bdlefontaine.  Enfin ,  le  monde 
j  étoit  représenté  par  une  foule  de  personnes  de  distinction  :  M.  le 
marquis  de  Civrac;  M.  de  Rivière;  H.  Bloricet,  qui  reçut  dans  ses  bra» 
Catlielîneau  asisassîné;  M.  Martin  -  Tristan  ,  le  savant  antiquaire;, 
M.  Pitre-Chevalier,  l'historien  breton,  qu'un  deuil  particulier  appe- 
loil  à  la  Trappe,  sur  la  tombe  à  peine  lermée  d'un  de  ses  amis  d'en* 
feace  ;  les  officiers  de  la  garnison  de  Beaupréau ,  et  une  muititude  re- 
cueillie de  paysans  vendéens. 

Mgr  Ângebault  avoit  été  reçu  la  veille ,  à  la  nuit  tombante,  par  les- 
cent  vingt  moines,  en  robes  blanches  et  noires,  ayant  à  leur  tête  le- 
nouvel  abbé  revêtu  de  la  chape  blanche,  h  broderies  d'or.  Deux  allo^ 
eut  ions  éloquentes  avoient  été  échangées  sous  le  portail,  et  Tévêque 
s'éloit  rendu  solennellement  à  l'église ,  partageant  le  dais  avec  le  réoi* 
piendaire,  tandis  que  les^bbés  de  Mortagne  et  de  la  Meilleraîe  soute- 
noient  les  deux  bâtons.  Ensuite  avoit  en  lieu  à  l'iiôtelierie  nu  souper 
frugal ,  animé  par  les  inléressantes  relations  de  l'abbé  de  StaonëK.  La 
robe  des  Trappistes  est  vénérée  des  Arabes  autant  que  celle  des  Mara-- 
bouts;  et  comme  négociateurs,  non  moins  que  comme  missionnaires^ 
ces  religieux  rendront  les  plus  grands  services  à  l'Afrique  française.  II» 
civiliseront  cette  nouvelle  barbarie,  comme  leurs  prédécesseurs  ont  ci- 
viliaé  la  barbarie  des  Gaules. 

La  cérémonie  du  sacre  de  l'abbé  a  duré  de  huit  heures  à  dix  heures. 
On  sait  combien  les  détails  en  sont  imposans  et  magnifiques.  C'est  ni> 
sacra  d'évèque ,  auquel  s'ajoutent  les  sévérités  particulières  du  cloître. 
Les  assistans  ont  suivi  dans  le  recueillement  le  plus  profond  lès  too^ 
chantes  cérémonies  de  celte  consécration  ,  l'interrogatoire  du  nouvel) 
abl>é,  son  eiisevclissenient  allégorique  au  pied  de  l'autel,  l'investiture 
de  la  crosse  d'ivoire  et  d'ébène ,  de  la  nfitre  d*argent  moiré ,  âc%  gants 
blancs  et  de  l'annenn  p^sitoral,  l'offrande  des  pains  et  des  barils  dorés,, 
symbole  du  divin  sncrifice.  le  baiser  de  paix  général,  et  la  communion^ 
des  eent  vingt  moines,  l'iiitroniitation  de  l'abbé  dans  son  fauteuil ,  en* 
fin  sa  bénédiction  et  son  accolade  à  tonte  la  communauté.  Pendant 
cette  auguste  pompe,  le  jeune  frère  de  l'abbé  «  qui  porte  encore  ses- 
cheveux  de  dix-huit  ans,  et  qui  a  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  être  l'idole 


(la  monde,  aoroU  arraché  des  larmes  aux  yeux  les  plus  sévères,  par  la 
âimpUcité  admirable  de  son  sacriHce  et  de  sa  ferveur. 

Après  la  messe,  un  dîner  de  cent  cinquante  couverts  a  été  servi  dans 
le  réfectoire  du  couvent ,  par  le  P.  hôteÛier  en  personne,  dont  rien  ne 
sauroit  exprimer  les  charmantes  attentions;  puis  chacun  s*est  retiré, 
laissant  les  bons  Pères  à  leurs  travaux  infatif^ables ,  et  se  disant  qa*il 
n*y  a  rien  encore  d'aussi  grand  que  la  folie  de  la  Croix  dans  notre  siècle 

de  raison  ! 

• 

On  lit  dans  ane  feuille  hebdomadaire  : 

a  L'un  des  plus  anciens  et  des  plos  corieox  monomeDS  du  départemeol  de  la 
Ilaotc-Vicnne,  la  cathédrale  de  Limoges^  placée  sous  riavocaiion  de  Saint- 
Eiieniie.  n^a  jamais  été  achevée,  et  son  aspect  est  un  des  plus  singulier&qui  puis- 
seul  frapper  les  regards  du  touriste  et  du  voyageur.  C'est  la  partie  centrale  de 
réglise  qui  manque,  et  cela  depuis  des  siècles.  Un  massif  d^archUectarc  douteuse 
supporte  une  tour  carrée  qui  s'élance  ifiajestueusement  dans  les  airs,  puis,  tout 
à  coup,  le  monuiiieiu  s'interrompt.  A  la  place  d*une  nef  imposante,  vous  irourez 
une  cour,  un  petit  jardin;  un  peu  plus  loin  Téglise  recommence,  fermée,  presque 
complète,  avec  son  jubé,  son  orgue,  et  elle  se  termine  comme  toutes  les  cathé- 
drales de  la  renaissance. 

»  C'est  ce  vide,  désespoir  des  artistes,  des  archéologues  ;  c'est  cette  solution 
de  continuité,  la  seule  peut-être  de  ce  genre  que  l'on  pui^sc  citer  dans  l'histoire 
monumentale  de  la  France,  qu'il  s'agit  de  combler;  c'est  celte  effroyable  brèche 
fiiite  à  un  édiflce  qui,  cependant,  n'a  jamais  eu  à  soutenir  de  siège,  qu'il  faut  en- 
fin réparer.  Mgr  Buissas,  évéque  de  Limoges,  a  pris  à  cœur  de  signaler  son  épis- 
eopat  par  cette  restauration  importante.  Des  ptofts,  des  devis,  vieiment  d'être 
dressés,  et  on  les  dit  faits  avec  autant  de  soin  que  de  goùL  On  assvre  même 
qu'une  somme  considérable  a  déjà  été  promise  au  prélat  par  le  gouvernement, 
pour  cette  magnifique  entreprise.  Le  clergé  de  Limoges,  le  conseil  général  du 
département,  le  conseil  municipal,  ne  feront  pas  défiiut  au  zèle  du  prélat,  et  oa 
les  verra  se  réunir  et  s*entendre  pour  mener  à  bien  une  œuvre  qui  ne  peut  man- 
quer d'exercer,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne,  une  grande  et  utile  in- 
fluence. » 


ItEVLE   ET   KOUVELLES  POLITIQUES. 

Si,  comme  on  le  pratiquoit  chaque  jour  à  Athènes,  vous  alliez  noos  demander 
ce  malin,  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  sur  no? re  place  politique  de  Paris,  où  se  fas» 
semblent  pour  ainsi  dire  tous  les  intérêts,  tous  les  loisirs,  tout  ce  qui  occupe  ou 
distrait  le  monde  moderne,  vous  seriez  peut  être  entièrement  désappointés  de  no- 
tre inévitable  réponse.  Ce  nouveat,  en  effet,  continue  une  série  de  faits  très-peu 
amusante  pour  ceux  qui  ne  veulent  vivre  que  de  distraction<s,  d'émotions  tou- 
jours plus  vives,  mais  fournit  aux  hommes  graves  et  réfléchis  des  sujets  trop 
abondans  de  méditations,  d'inquiétudes  et  peutrétre  d'alarmes  sur  notre  état  so- 
cial. 

.  Jamais,  vous  le  savez,  excepté  du  temps  des  Athéniens,  on  n'avoit  tant  parlé 
morale,  vertu,  religion,  patriotisme  et  dévoûment  ;  jamais,  chez  les  anciens,  les 
écrivains  ne  nous  ont  égalés  en  sorties  et  eu  attaques  violentes  contre  la  vénalité 
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des  amcs  el  Li  corruption  publique.  Nous  dépassons  les  Phîlippiques  de  Dénios- 
ihènes  et  les  Catilinaircs  de  Cicéron  !  Noire  Némcsis  moderne  prétend  appli- 
quer de  son  fouet  poétique,  sur  les  épaules  des  corrupteurs^  des  coups  bien  au- 
trement sanglans  que  ceux  de  Perse  et  de  Ju vénal,  flagellant  cruellement  1rs 
dissolus  et  toute  la  jeunesse  dorée  de  Tantique  Rome.  Toutes  les  boucbes,  ou 
plutôt  toutes  les  plumes  vertueuses  dans  la  presse,  répètent  k  Tenvi  Tépigrapho 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  prêcha  si  éloc|uemmeni  la  vertu,  et  qui  compos:i 
VHélo'tse  et  les  Confessions  en  envoyant  ses  enfans  h  rhôpiLil  :  Vitam  impendere 
vero  !  Les  choses,  les  idées,  les  hommes  sont  tellement  mêlés,  confondus,  dégui- 
ses  oa  changés  par  Taspect  el  le  langage,  que  vous  ne  savez  plus  de  quel  côié 
vous  tourner  pour  rencontrer  la  simple  réalité,  la  vérité,  âgiotagb,  GoRntp- 
Tiosf,  tels  sont  les  deux  mots  qu'on  voit  et  qu*on  entend  partout  retentir,  non- 
seulement  dans  les  journaux,  mais  dans  les  salons,  dans  les  réunions  publiques, 
dans  Pintérieur  des  familles,  è  la  promenade  et  dans  les  téte-à-téte  les  plus  re- 
cueillis. Ah!  mon  Dieu!  s*écrioit  une  jeune  femme  accablée  de  ce  bruit  effroya- 
ble :  «  Quels  sont  donc  ceux  qui  ne  se  vendent  pas  ?  —  Madame,  ceux-là  qui  ^e 
taisent  et  gémissent  sur  de  pareils  éclats.  »  Cette  réponse  ne  manque  peut-être 
ni  de  sens,  ni  de  vérité  profonde.  Toujours  est-il  que  nos  événemens  semblent 
être  comme  à  Athènes,  au  niveau  de  nos  vertus  publiques.  A  la  Bourse,  il  n^st 
question  que  d^effiroyablcs  catastrophes  flnancières.  Un  agent  de  change,  qui  ine- 
noil  grand  train  d'affaires,  de  luxe  et  de  plaisir,  s'est  enfui,  laissant  après  lui  un 
terrible  désastre;  la  baisse  sur  les  chemins  de  fer  du  Nord,  ruine,  dit-on,  des 
milliers  de  peiils  joueurs,  et  donne  à  un  grand  capitaliste  un  bénéfice  de  trente 
mitlîons  d'un,  seul  coup.  On  a  crié ,  averti,  renseigné  mille  fois  à  l'occasion  de 
ccito  désolante  soif  d'agiotage  qui  dévore  cette  portion  du  public  qu'on  nomme 
le^  peiiis  joueurs^  et  malgré  cette  inondation  d'avertissemens,  chaque  jour,  à  la 
la  Bourse,  on  constate  de  plus  nombreuses  victimes  de  celte  funeste  passion  du 
jeu  et  de  l'agio.  Nous  renouvellerions  donc  bien  inutilement  à  celte  occasion  celle 
com|Kuraison des  Grecs,  pris  et  cent  fois  décimés  par  le  filet  el  l'amorce  du  pê- 
dieur,  qui  eniplii  chaque  jour  sa  barque,  et  encombre  de  gros  et  de  petits  pois- 
sons, le  port  et  le  marché  d'Athènes.  Les  canards  iront  toujours  à  l'eau  !  a  dit  Mo- 
lière ;  et  le  poète  latin  bien  mieux  encore  :  Gens  humana  ruU,  etc. 

Ains'fy  vous  le  voyez,  la  ùèvte  de  l'agiotage  qui  a  gagné  tous  les  rangs,  les  cris 
énergiques  contre  la  corruption,  dans  la  politique  comme  dans  les  actes  privés, 
rien  de  tout  cela  n'est  plus  nouveau.  Peut-être  trouveriez-vous  encore  un  |ieu 
ancienne  l'annonce  des  co.^ciRÈs?  Vous  avez  eu  en  effet  celle  année,  comme  les  pré- 
cédentes, les  séances  des  congres  scientifiques,  historiques,  d'agriculture  el  de 
géographie.  C'est  h  peine  si  le  congres  médical  a  terminé  ses  doctes  réunions, 
dignement  couronnées  psir  les  honneurs  rendus  aux  cendres  de  rilluslrc  Bichat. 
Pourtant  ily  a  quelque  chose  de  plus  nouveau  et  de  plus  saisissant  qulse  prép:ir«*eu 
ce  genre  :c*esl  le  cougrès  pour  la  RtPORHS  Éi^scTORALe.  La  réforme  électorale  réchi- 
inéecbaquejour  par  tous  ceux  qui  sont  las  d'attendre  les  effets  si  solennellement  pro- 
mis et  si  peu  définis  en  1S?0!  La  réforme  électorale,  qui  va  frapper,  balle  im- 
puissante', des  murs  de  nos  forts  détachés  et  de  l'enceinte  continue  de  Paris,  jus- 
qu'aux demeures  préfectorales  de  Nantes,  de  Toulouse,  de  Marseille  et  de  Stras- 
bourg, sans  autre  effet  que  celui  de  son  élastique  rapidité.  La  réforme  électorale. 
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<jpii  reste  sans  écho  aux  portes  ièrmées  do  /oiima<  dn  DibtU$  H  du  CmuUUê^ 
Uomnel,  et  à  laquelle  VEpoque^  au  oom  de  IL  Golsol»  redit  chaque  oiatu»  du  haut 
de  sa  fieaétre  :  Passez,  ôbouneréfonie,  nous  n'avons  rien  à  tous  douner  pour 
le  moment!  La  réforme  électorale  aura  du  moins  son  congrès.  Voilà  ce  que  To* 
pinion  îndépendanie  propose;  nous  verrons  bien  qui  disposera,  en  ce  temps  de 
\raie  liberté! 

A  propos,  saves-vous  que  toute  la  presse  est  absorbée  par  nue  très-grave  que- 
relle universitaire?  Après  M.  Libri,  d'iulienne  mémoire,  voilà  que  M.  de  Salvandy 
n  sur  les  bras  le  géant  du  Collège  de  Fraoce,  le  très-Cameux  M.  Quinet.  Vous  voo» 
mHivenez  de  toutes  les  montagnes  historiques  entassées  ou  escaladées  contre  les 
Jésuites,  par  rbéroîque  professeur  de  liuéralure  elran^nr.Ona  voulurappelerlool 
•simplement  une  formule  réglementaire  à  c^^t  Eucekide,  et  voilà  des  cris,  des  plaintes 
«qui  s'happent,  comme  un  volcan  qui  bouillonne,  des  coloimcs  du  SiMe^  du 
«Colua'IuliofiiKieldelouscesprotccieuns  amis,  ou  cordijsionnaires  de  M.  Quinei. 
ills  ont  même  daus  leur  égarement  eidaits  leur  courroux  |iliilo>oiiliiqtte,  proiioMcê« 
JDimi  me  pardonne,  les  mots  de  livbrté  d'enseignbhbkt!  Oui,  mais  ils  imt  ajouté 
f^us'bas  :  Liberté  dTenteignemeiU  pour  MM.  Qminel  et  Libri^  rien  pour  les  autres. 
?ïi  le  peuple,  ni  les  prêtres,  ni  toute  la  nation,  ne  comptent  plus  quand  le  monopole 
.  <ti  ses  professeurs  philosophiques  se  trouveront  naiais.  A  la  bonne  heure  !  Mais 
^vous,  écrivains  religieux,  osez,  après  cela,  prononcer  le  mot  de  libené,  de  cou* 
,grès  ou  de  synode  pour  les  évéqucs,...  et  vous  verr"!! 

Une  de  ces  comédies  libérales  comme  on  en  vit  tant  sous  la  Restauration,  doit 
se  jouer  demain  au  profit  et  pour  la  plus  grande  gloire  de  M.  Quinet.  L'annonce 
>eii  a  été  criée,  ce  matin,  dans  tous  les  amphithéâtres  des  Ecoles.  Quelques  élu- 
<dians  émérites,  qui,  sous  rhonorable  prétexte  de  faire  du  droit  ou  de  ta  méde- 
•  eine,  ne  font  guère  à  Paris  que  des  dettes  ou  des  émeutes,  ont  monté  celte  pièce 
-avec  un  zèle  qui  leur  vaudra  certainement  les  éloges  de  toute  la  presse  radicale. 
La  parade  commencera  sur  la  place  du  Panthéon  à  onze  heures  précises.  De  là, 
«on  se  rendra  au  domicile  du  professeur-martyr.  Il  y  aura  plusieurs  discours,  lar- 
mes d^altendrissement  d'une  part,  cris  d*entIiousiasme  de  Tautre.  Voilà  le  pro- 
.gramme  de  Fovation  patriotique  à  laquelle  les  élèves  des  Ecoles  de  Droit  et  de 
Médecine  ont  été  conviés  ce  malin.  Demain,  cinq  ou  six  feuilles  plu<  od  moins 
-constitutionnelles,  plus  ou  moins  nationales,  annonceront  à  la  France  que  la  jeu* 
•liesse  de  lios  Ecoles  est  allée  ipontanémenl  flétrir  chez  M.  Quinet  l.i  lyrannir  du 
,grand-mafUre,  qui  ose  biffer  un  mot  sur  rafilche  d*un  cours  de  langues  et  de  liué- 
«rature. 


Nous  recevons  le  prospectus  irun  écrit  périodique  annoncé  par  )f .  Dnboir- 
«chage,  et  qui  est  intitulé  :  L'Bnquéle  ioeiale  : 

On  ne  peoi  trop  seeonder  une  pareille  œuvre,  conçue  dans  m  esprit  étranger  à 
tout  imérét  de  parti. 

Cest  une  œuvre  populaire  dans  toute  retendue  de  ce  mot,  et  Ton  y  voit  avec 
bonheur  ce  qui  est  le  cachei  de  ce  temps-ci  :  Tunion  des  hommes  qui  ont  long- 
4emps  combattu  dans  des  partis  contraires. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  coalitions,  ce  sont  de  nobles  alliances,  alliances  de 
•diarité  et  de  lumière  dans  un  esprit  de  justice  et  de  vérité. 
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NOCVBiXBS  ET  FAITS  DIVBUS. 

INTtRlIUl. 

B,  o  décembre.  —  Une  ordoonance  royale  du  50  novembre  dispose  ce 
^ui  suit  : 

Arc.  i.  Les  aspirans  au  titre  d*auditeur  qui  auront  été  agréés  par  notre  garde 
des  sceaux,  pour  subir  Texamen  exigé  par  l''art.  8  de  la  loi  .cî-dessus  visée,  se 
présenteront  devant  une  commission  composée  du  vice-président  de  notre  con- 
seil d'Etat  et  de  quatre  vice-présidens  des  comités  ou  conseillers  dTlat  désignés 
par  notre  garde  des  sceaux.  . 

Art.  S.  Ils  seront  interrogés  sur  les  matières  dont  la  connoissance  est  attri* 
buée  à  notre  conseil  d*E(at. 

Art.  3.  Après  chaque  examen,  le  président  de  la  commission  fera  connottre 
immédiatement  à  notre  garde  des  sceaux  si  Taspirant  a  été  jugé  admisstUt. 

—  On  écrit  de  Tanger,  le  16  novembre  : 

«  A  la  nouvelle  de  la  levée  de  boucliers  d^Abd-el-Kader  et  du  massacre  de 
Djemmâar-Ghazaouat,  Abd-er-Rbaman  tint  à  Fez  un  grand  conseil  ;  on  y  décida 
que  Fempereur  se  rendroit  immédiatement  à  Maroc,  afin  de  mettre  une  plus 
grande  distance  entre  lui  et  le  corps  consulaire,  et  de  pouvoir  retarder  plus  long- 
temps la  réponse  aux  notes  que  lui  feroit  passer  la  France.  En  effet,  rempereor 
se  mit  en  route  pour  Maroc  à  marches  forcées  ;  mais,  arrivé  à  Rabat,  il  trouva 
un  courrier  du  consulat  de  France  chargé  de  dépèches  tellement  importantes, 
que  Fempereur  s^esi  arrêté  pour  y  répondre.  Un  autre  motif  détermina  encore 
rempereor  à  s*arréter  :  les  provinces  du  Sud  sont  en  révolte,  et  le  passage  n^est 
par  conséquent  pas  lout-à-fait  libre;  des  mesures  ont  été  prises  immédiatement 
pour  comprimer  ce  mouvement. 

»  Depuis  que  Temperenr  est  à  Rabat,  il  y  a  un  échange  journalier  de  courriers 
entre  cette  ville  et  Tanger.  Il  paroft  que  Fempereur  a  fait  conunltre  au  consul  de 
France  qo^il  n^avoit  pas  de  forces  suffisantes  pour  poursuivre  Abd-el-Kader,  quil 
ne  8*opposeroit  pas  u  ce  que  les  Français  poursuivissent  Témir,  qull  ne  regarde- 
roit  pas.one  pareille  entreprise  comme  une  agression.  Il  ajouta  cependant  qu'il 
ne  savoit  pas  de  quel  œil  les  populations  rcgarderoient  une  invasion*  et  qu'elles 
pourroieiit  bien  se  soulever  pour  faire  cause  commune  avec  Abd-el-Kader.  Cette 
question  est  fort  «épineuse,  et  embarrasse  singulièrement  le  consul  de  France  ; 
mais  c*est  la  conséquence  du  traité  de  Tanger.  Ct  traité  twus  a  créé  de  (frondes 
dificuUés,  et  a  forUment  ébranlé  notre  considération  chez  les  Marocains. 

B  Le  fils  de  Fempereur,  Muley-Moliammed,  le  même  qui  commandoit  Farmée 
marocaine  à  la  bataille  de  Plsly,  est  envoyé  à  Fez,  où  il  exercera,  en  Tabsence  de 
son  père,  les  fonctions  de  vice-roi.  Ceux  qui  connoissent  le  caractère  violent  et 
les  Aentimens  fanatiques  du  prince,  craignent  qu'au  premier  jour,  et  malgré 
fempereur,  il  ne  commette  contre  la  France  quelque  acte  dliostilité ,  dans  la 
vakie  espérance  de  prendre  sa  revanche  de  la  bataille  de  FIsly.  Ses  fenunes  sont 
déjà  arrivées  à  Fez  ;  lui-même  doit  quitter  Maroc  au  premier  jour  ;  il  passera  par 
Rabat,  où  il  prendra  les  ordres  de  Tempereur; 

»  Toute  la  population  du  Maroc  est  fort  agitée  ;  elle  est  en  général  ilitignée  du 
4;nfuveriieuient  actuel,  qui  la  pressure  d^une  manière  horrible.  Le  personnage  qui 
a,  en  ce  niomeni,  le  plus  d'influence  auprès  de  l'empereur,  est  Uamed-Bou-DeN 
bah,  fils  de  Hadji-Hamed-Bou-Derbah,  qui  a,  dit-on,  entretenu  de  France  des 
relations  avec  Abd-el-Kader.  Le  jeune  Ilamed  est  le  conseiller  intime  d'Abd-er- 
Hhaman  ;  comme  H  a  reçu  une  certaine  instruction  à  5Iarseille  et  à  Paris,  il  passe 
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dan»  le  pays  pour  être  un  fort  grand  homme.  On  le  dit  ennemi  de  la  France,  ce- 
qui  ajoute  à  Testime  que  les  Maures  ont  de  lui.  » 

—  Dans  sa  st'^ance  d'hier,  rAcadémie  française  a  déekic  qu'elle  procédera  ao 
remplacement  de  M.  Royer-Collard,  le  second  jeudi  de  janvier  prochain. 

Elle  a  cgalemeiit  décidé  qu'elle  décerneroit  en  janvier  1850  un  prix  de 
10,000  fr.  à  1:1  meilleure  œuvre  dramatique  en  cinq  actes  et  en  vers. 

M.  de  Rémusat  a  écrit  :i  l'Académie  pour  annoncer  sa  candidature  k  la  plact- 
vacante  par  la  mort  de  Bf.  Royer-Collard. 

—  Un  accident  très-lacheux,  et  qui  auroit  pu  avoir  les  plus  trîsles  consé- 
quences, est  arrivé  mercredi  soii^  à  lord  Cowlcy,  ambassadeur  d'Angleterre.  Le 
noble  lord,  en  marchant  dans  la  rue,  a  glissé  sur  le  pavé  et  est  tombé  à  la  rcn- 
vorse.  Cette  chute  a  été  si  forte  que  S.  E\c.  s*es^t  démis  les  deux  épaules.  Ou  es- 
père que  l'accident  n'aura  d'autres  suites  que  de  priver  M.  l'ambassadeur,  pen- 
dant quelque  temps,  du  libre  usage  de  ses  bras. 

—  M.  de  Cormenin,  dit  un  journal  espagnol,  vient  de  recevoir  la  croix  de 
Charles  III.  Cette  di.«tinction  honorifique  est  due  au  plan  d'instruction  pubiiqur 
qu'il  a  laissé  au  ministère  de  l'intérieur  pendant  son  séjour  à  Madrid. 

—  On  termine  en  ce  moment,  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis,  le  monument 
élevé  à  la  mémoire  du  roi  Louis  XYIII.  Lor^qull  sera  achevé ,  on  s'occupera . 
dit-on,  du  moimment  de  son  successeur,  le  roi  Charles  \,  dernier  prince  régiunni 
de  la  branche  des  Bourbons.  Ainsi  se  trouvera  complétée  cette  nécropole  où  loi^ 
les  rois  et  les  princes  français,  jusqu'en  1850,  seront  représentés  par  un  tombeau, 
par  un  monument,  ou  par  une  statue.  Les  révolutions  sont  quelquefi>is  pleines  de 
respect  pour  les  princes  qu'elles  ont  détrônés. 

—  Douze  statues  allégoriques  des  arts,  de  l'industrie,  des  sciences  et  du  coid- 
merce  viennent  encore  d'ôire  placées  sur  la  balustrade  du  couronnement  de  VHù- 
tel-de-Vllle,  du  côté  de  la  rue  de  la  Tixeranderie  ;  en  ce  moment,  trois  façades 
du  grand  édiQcc  municipal  sont  déjà  ainsi  décorées,  savoir  :  celle  du  midi,  celle 
du  levant  et  celle  du  nord.  Quandce  beau  palais  sera  terminé,  il  contiendra  à  peu 
pi  es  500  statues,  bustes  et  médaillons. 

—  Par  suite  des  déconlltures  qui  ontaflligé  la  Bourse  de  Paris,  depuis  quelque 
temps,  un  mandat  d'amener  a  été  'décerné  par  M.  le  préfet  de  police  contre  un 
sieur  X...,  qui  avoit  été  activement  mêlé  à  plusieurs  grandes  opérations.  Dans  le 
cours  des  perquisitions  dont  la  personne  du  sieur  X...  étoit  l'objet,  on  a  décou- 
vert qu'il  avoit  plusieurs  domiciles  dans  Paris  ;  mais  il  n'a  été  trouvé  dans  aucan 
d'eux. 

—  La  ville  de  Mcmcontour  (Côles-du-Nord)  a  été  le  théâtre  de  quelques  dés- 
ordres au  sujet  de  la  circulation  des  grains.  Des  voitures  ont  été  dédiargées  vio- 
lemment bur  la  place  principale  de  cette  ville  par  des  ouvriers  assistés  de  quel- 
ques femmes.  Une  scène  plus  grave  a  eu  lieu  au  lieu  dit  la  Vallée,  l'un  des  fau- 
bourgs de  Moncontour.  Les  menaces  les  plus  violentes  ont  été  proférées;  de» 
pierres  ont  été  lancées  contre  (e  propriétaire  de  la  voiture,  accusé  d^accapare 
ment,  et  dont  on  menaçoit  les  jours.  La  police  et  le  lieutenant  de  gendarmerie  de 
Samt-Brieuc  ont  de  suite  informé  sur  ces  entraves  opposées  à  la  libre  circulation 
des  grains,  et  douze  individus  impliqués  dans  ces  désordres  ont  été  assignés  à 
comparoftre  devant  M.  le  juge  d'instruction  de  Saint-Brieuc. 

— >  La  récolte  des  pommes  de  terre  n'a  pas  été  aussi  généralement  mauvaise 
qu'on  l'avoit  dit  d'abord  ;  les  contrées  favorisées  par  une  pleine  production,  éiaot 
précisément  celles  où  cette  denrée  ne  forme  pas  la  base  de  la  nourriture  des  ba- 
bitans,  tirent  un  grand  parti,  commercialement  parlant,  de  la  Iiausse  momcntioêe 
du  prix  de  ce  tubercule.  Des  expéditions  considérables  do  ponmies  de  terre  se 
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(i)iil,  p:ir  bateaux  de  rclour,  «los  bonis  de  la  Seine,  de  l'Oise  el  raômc  de  TAisne, 
vers  le  nord.  Ces  pommes  de  lerrc,  la  plupart  de  Tespèce  blanche,  sont  de  bonne 
qualité  et  vendues  à  un  taux  raisonnable.  {Echo  de  la  ffoniière,) 

—  Le  doyen  des  magislrau  du  royaume,  M.  Toupot  de  Beveaux,  ancien  mem- 
bre de  ia  chambre  des  députés,  vice-président  du  tribonal  de  Gbaumont,  Yient 
de  mourir  en  cette  ville,  a  Tûge  de  87  ans. 

—  L'asKassin  du  frère  Pascal,  Tun  des  surveillans  de  la  maison  centrale  de  Nî- 
mes, Compagnon,  a  comparu  le  28  novembre  devant  la  cour  d^assises  du  Gard. 
Sur  le  verdict  du  jury,  la  cour  Va  condamné  à  la  peine  de  mort. 

--  Des  troubles  ont  eu  l.eu  le  âS  novembre  a  la  Faculté  des  Sciences  de  Mont- 
(leliier.  MM.  Gerhardt  et  Marcel  de  Serres  ont  été  obligés  de  suspendre  leurs 
mr&h  cause  du  tumulte  qui  s'y  élevoti.  La  cause  de  ces  troubles  seroit  une  sé- 
vérité prétendue  excessive  des  professeurs  dans  les  examens  pour  le  baccalau- 
réat ès-sciences.  M.  Gerbardl  a  ([uitié  aussitôt  Montpellier  pour  se  rendre  à 
Paris. 

--Toutes  les  côtes  du  Jura  avoisînant  la  Bresse  sont  couvertes  de  neige  depuis 
huit  jours.  Elle  a  commencé  aussi  à  tomber,  à  la  même  date,  sur  les  montagnes 
près  de  Tarare. 


EXTÉRIBUt. 

ESPAGNE. —  Le  conseil  d'Etat,  récemment  installé,  f^e  compose  de  membres 
nommés  et  présidés  par  le  ministère  qui  peut  les  destituer  à  son  gré.  Tous  ont 
prêté  serment  à  la  constitution,  comme  tant  d*autres,  avant  eux,  ont  juré  la  con- 
siituiion  de  1837. 

—  Une  lettre  particulière,  écrite  de  Matanzas,  fie  de  Cuba,  nous  fait  connoîtrc 
ta  situation  des  récoites  dans  cette  partie  de  rÀmérique.  La  récolte  du  café  est 
presque  nulle  celte  année,  non-scclcraent  sur  la  côte  septentrionale,  mais  encore 
<Ians  rné  entière;'  celle  du  ^ucre  est  assez  bonne,  mais  elle  ne  réalise  pas  ce  qu^on 
avoii  espéré.  Au  départ  de  cette  lettre,  deux  événemcns  occnpoicnt  Paltention 
|iul)lique  à  Matanzas.  L'alcade  supérieur  vcnoit  d'être  destitué  pour  une  protesta- 
tion énergique  qu'il  avoit  faite  contre  la  conduite  des  troupes  pendant  le  dernier 
incondie  de  la  ville,  et  le  gouverneur  avoit  été  remplacé  peu  de  jours  avant;  on 
ignoroii  encore  le  motif  de  cette  dernière  mesure. 

DEUX-SIGILES. —  L'empereur  Nicolas  éloit  encore  à  Païenne  le  20  novem- 
bre, et  l'on  n'aononçoit  pas  l'époque  de  son  départ.  La  veille,  à  l'occasion  de  la 
fi'te  de  la  reine-mère,  l'empereur,  accompagné  de  Pimpératrice,  s'est  rendu  au 
palais  pour  lui  faire  visite,  el  comme  la  chaise  à  porteurs  de  l'impénitrice  se 
faisoii  attendre ,  l'empereur  l'a  prise  dans  ses  bras  et  Ta  ihontée  lui-môme  dans 
les  appnrtemetis,  ainsi  qu'il  le  faisoit  souvent  à  Saint-Pétersbourg. 

ÉTATS-UNIS. — Les  nouvelles  apportées  par  le  steamer  Ca^rdonia  ont  un  ca- 
T'ictère  tout  belliqueux.  The  Washingion  Union,  organe  officiel  du  gouvernement, 
«icclare  dans  les  termes  les  plus  explicites  que  le  président  a  résolu  de  ne  faire 
aucune  concession  à  l'Angleterre  dans  la  question  de  l'Orégon.  Ce  journal  ajoute 
que  l'occupation  immédiate  du  territoire  disputé  sera  déci|Éc  dans  les  premiers 
jours  de  la  session. 

MEXICO. —  La  fâcheuse  aflairc  du  baron  de  Ciprey,  qui  nienaroit  d'avoir  de 
^^ricuses  conséquences,  s'est  terminée  paciliqucmenl.  M.  de  Ciprey  a  quitté 
Mexico  le  9  octobre  pour  se  rendre  à  la  Vera-Cruz;  il  avoit  une  escorte  de  trente 
dragons,  et  la  population  n'a  pas  exécuté  les  menaces  qu'elle  avoit  proférées 
contre  lui. 
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BUCNOS-ATRES.  —  Nous  eraprunioas  ix  la  correspondaDce  du  Marning- 
Cknmide  TeslniU  soi  Tant  : 

€  Le  iB2  oonrami ,  le  port  de  Buenos-Âyn»  sera  Moqoé  par  les  forces  nafales  de 
France  ei  d*Aiigieterre.  Après  b  notificaïkm  do  Mocm ,  les  tia? ires  ne  pouriDnt 
plus  eotrer  daiis  le  port  que  dorant  qoaraole-lNiit  beores ,  et  les  narir^  dans  le 
port  aaroatqoioae  joorspoorpreadreleor  diargenieat.  €e délai  est  assoi^ehi  trop 
court,  car  les  yenls  da  sod-est  empécbent  les  vaisseaux  de  prendre  leur  diar- 
geaieoc,  et  eonme  resercioe  eommenee  à  trois  beores  de  raprês-niidt ,  on  ne 
peut  coaq>ter  qoe  sept  jours  et  demi ,  sor  lesquels  il  faut  mène  déduire  deox 
dimanches.  En  bloquant  le  port  de  Ouoeo,  douze  jours  seulement  ont  été  accor- 
dés ;  il  en  est  résulté  que  les  Anglais  ont  beaucoup  perdu.  Je  ne  conçois  pas  com- 
meut  M.  Ouseley  peut  ainsi,  de  gafté  de  coeur,  sacrifier  la  propriété  de  ses  corici- 
toyens,  ài  moins  qu*il  ne  veuille  foire  plaisir  à  son  ami  le  baron  Ucffandi?.  Si  le^ 
gooTemement  britannique  persiste  à  suivre  b  marche  adoptée  par  M.  Onseley, 
le  commerce  britannique,  dans  œ  pays,  sera  bientôt  miné. 

«  Le  15,  à  Montevideo,  il  n'y  avoil  rien  de  nouveau.  On  y  craignoit  une  explo> 
sion,  mais  tout  est  tranquille.  Le  gouvernement  a  donné  des  ordres  pour  qa^ao- 
cun  étranger  ne  iijkt  insulté.  • 

MADAGASGAB.  —  Un  certain  nombre  de  négocians  maures  qui  habitoîeni 
le  littoral  de  Madagascar ,  et  qui  («soient  particolièrement  le  commerce  avec  les 
fies  Bourbon  et  Aborice ,  ont  reçu  du  gouvernement  Ova  Tordre  de  quitter  le 
pays,  où  ils  pourront  seulement  venir  troquer  à  certaines  époques  de  Tannée.  Ils 
se  sont  réfugiés  à  Tlle  Mayolte,  et  ont  demandé  au  commandant  stipérieur  Taulo- 
risation  de  s'y  éublir  d'une  manière  déflniiive,  et  de  faire  de  ce  point,  k 
centre  de  leurs  opérations  commerciales.  D*après  les  intentions  qu'ils  ont  maiii- 
festées,  ils  pourront  profiter  du  bénéfice  de  l'ordonnance  royale  du  21  oc- 
tobre 1845. 

HOUVEUiE-ZÉIiAISDE.  — Les  difficultés  que  rencontre  TAngleterre  dans 
la  Nouvelle-Zélande  sont  très-sérieuses  ;  le  chef  Heki  est  un  homme  remar- 
quable :  U  ne  conteste  point  aux  Anglais  le  droit  de  cultiver  les  terres  qu'ils  odi 
loyalement  acquises  ;  il  leur  conteste  la  souveraineté  de  Tlle ,  qulls  n'ont  obte- 
nue ,  dit-il ,  que  par  des  moyens  frauduleux  ;  on  pense  que  la  Grande-Bretagne 
n'établira  son  autorité  dans  la  baie  des  Iles  qu'an  moyen  d'un  grand  développe- 
ment de  forces. 

'  M.  Pompallier ,  Tévèque  catliolique ,  tient  au  milieu  des  partis  une  conduite 

.  admirable.  Son  dévoûment  et  sa  charité  ne  font  aucune  acception  de  personnes;. 

les  Anglais,  les  naturels,  les  protestans,  les  catholiques,  sont  également  ses  frères 

en  Dieu,  et  à  tous  il  prêche  la  paix  en  se  tenant  absolument  en  dehors  de  tooie 

combinaison  politique. 

Çkouï,  "MvUn  £t  CUrr. 
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MARDI  0  DÉCEMBRE  1845.  (N*  4152.) 

NOTICE  SLR  i;œUVRE  DES  MISSIONS  CHEZ  LES  INFIDÈLES, 

Origine  de  la  Soriélé  des  Missions-ttrangeres  établie  à  Paris,  rue  du  Bac,  i20. 

Cette  notice^  si  pleine  d*iutérét  sacerdotal,  est  extraite  d*un  Appen- 
dice sur  les  missious,  inséré  à  la  fin  de  la  vie  si  touchante  du  vénérable 
i»ervîteur  de  Dieu,  Picrre-Rose-Ursule-D  a  moulin  Borie,  évéque-éUi  d'A- 
cantlie,  vicaire  apostolique  du  Tonquin,^  etc.,  mort  martyr  dans  la  per- 
sécution de  1838.  Cette  Vie  de  M,  Borie,  par  un  prêtre  du  diocèse  de 
Tulle,  esta  sa  deuxième  édition  et  entièrement  retondue;  Paris,  chez 
Sagnier  et  Bray. 

«  Dès  loii^- temps  nvnnt  que  In  persécution  eflt  montre  quelle  énergie  In  foi 
avoit  versée  dans  Tame  des  nouveaux  cliréliciis,  un  saint  religieux  (le  Père 
Alexandre  de  Rhodes,  Jésuite),  qui  leur  avoit  porte  les  lumières  du  saint  Evan- 
gile, nprès  avoir  essuyé  bien  des  contradictions  auxquelles  il  ne  devoit  guère  s*at- 
tendre,  vint  i^e  jeUT  aux  pieds  du  pape  Innocent  X,  et  lui  développa  ses  projets 
sur  la  formation  d*un  clergé  indigène.  Le  Pontife  les  approuva  de  grand  ca^ur,  et 
voulut  relever  à  Tépiscopal  pour  qu'il  pût  exécuter  lui*méme  ce  qu'il  avoit  conçu. 
Mais  rhumble  religieux  recula  devant  celte  suprême  et  terrible  dignité;  le  Saint- 
Père  le  chargea  de  chercher  trois  ecclésiastiques  propres  à  cette  œuvre  de  dévoû- 
ment.  Le  Père  de  Rhodes  tes  trouva  dans  une  société  de  jeunes  étudians  formée 
à  Paris.  Ces  pieux  jeunes  hommes,  sous  la  direction  du  Père  Bagot,  aussi  Jésuite, 
s'exercoient  à  la  pratique  des  plus  hautes  vertus,  et  s^appliquoient  au  salut  des 
anics  les  plus  abandonnées.  Cette  société,  réunie  sous  les  auspices  de  Marie,  ne 
pouvoit  accueillir  qu*avee  bonheur  une  pensée  généreuse  et  si  conforme  à  son 
esprit.  Tous  ceux  qui  la  composoienf,  les  laïques  aussi  bien  que  les  ecclésiasti- 
ques, vouloieot  aller  sauver  ces  âmes  réellement  bien  abandonnées.  Aussitôt  que 
le  Saint-Père  fut  instruit  de  Theureuse  rencontre  faite  à  Paris,  il  ordonna  an 
nonce  près  la  cour  de  France  de  choisir  dans  cette  petite  société  trois  ecclésias- 
tiques pour  les  élever  k  Tépiscopat.  Mais  c'étoit  une  œuvre  trop  belle  et  trop 
bonne  pour  qu'elle  ne  fût  pas  éprouvée  par  la  contradiction.  Divers  incidens  fort 
compliqués  et  fort  pénibles  ne  permirent  pas  d*en  commencer  Texécution  avant 
1G38.  Enfin  Alexandre  VU,  successeur  d'Innocent  X,  après  avoir  eu  la  pensée  de 
mettre  &  la  tête  des  nouvelles  églises  de  la  Haute-Asie,  un  patriarche,  deux  on 
trois  archevêques  et  douze  évêques ,  se  détermina  ,  sur  de  nouvelles  considéra- 
tions, à  nommer  trois  vicaires  apostoliques.  Ce  furent  M.  Pallu ,  chanoine  de 
Tours,  désigné  pour  le  Tonquin,  avec  le  titre  d'HéliopoIls  ;  M.  de  Lamotte-Lam- 
bert,  ex-conseiller  au  parlement  de  Rouen,  pour  la  Cochinchine,  évêque  de  Bé- 
rythe.  Deux  ans  plus  tard,  M.  Ignace  Cotolendi,  curé  d'Aix,  étoit  nommé  évéquô 
de  Métellopolis,  et  chargé  des  missions  de  Chine  et  de  Tartarie. 

»  Ces  trois  prélats  eurent  des  pouvoirs  très-élendus,  et  une  juridiction  extra- 
ordinaire qu'ils  pouvoient  exercer  partout,  excepté  dans  les  lieux  soumis  à  la  juri- 
diction ordinaire  des  Portugais.  Entre  autres  facultés  extraordinaires  données  plus 
tard  par  Innocent  XI  aux  évêques  d'Héliopolis  et  de  Bérythe,  Ton  trouve  la  sui- 
vante :  «  Cogendi  vicarios  apostolicos  pœnis  à  saerù  eanonibu»  inftietis  ad  resi- 
»  dendum,  ad  imtruendon  et  ordinandos  elerieot  et  saeerdoteê  ntUurtdu  iiv»  tndt- 
»  gentUy  ad  eonvocandam  synodum.  d  (Bref  Onerosa  pastaralis  dMnnoeent  XI,  da 
1«^  avril  1680.)  Parmi  les  règles  de  conduite  que  leur  traça  la  sacrée *congréga- 
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lion  de  b  Propagande,  la  principale  esl  la  i'oruialion  d*uu  clergé  indigène,  doul 
nous  Tavons  déjh  vue  si  préoccupée. 

«  Polissima  ratio^  disoil-elle,  quœ  saeram  hane  eongregaiionemmovil  ui  vos  in 
Y  hoB  regionet  epitcopo$  miUertl,  ea  fuit,  ul  omnibus  modiiel  rationibus  eurarelii 
itjuvenluUm  iltamnc  inslUuere,  til  taeerdolii  capaces  reddanlur,§l  à  vobis  con^ 
»  iecrentur,  suiâque  Locii  per  vaMias  Hku  religùmes  eoUoeeniwr^  rem  iUie  ehriMlia' 
>  nom  iumma  diligentia  vobigque  dirigenlibut^  euraluri,  Itaque  hune  finem  sem- 
»  pn  ob  ocutoi  habetole^  uî  ad  iocroi  ordinei  quamplurimot  et  qutm  aplitsimos 
9  adducalis,  inUilualii,  et  suo  lempore  promovealis.  » 

D  Ce  qui  prouve  encore  mieux  peul-étre  quel  prix  le  Sainl-Siôgc  atlaclioil  à  h 
formation  du  clei^c  indigène,  ce  sont  les  dernières  paroles  qu'Innocent  XI  adres- 
soit  à  M.  Pallu,  qu'il  aimeroil  mieux  lui  voir  ordonner  un  prêtre  dans  ces  ré- 
gions, que  de  le  voir  convenir  50,000  idolâtres,  a  ScUo  graliu»  nobiM  fore ,  ciim 
»  audierimus  unieum  indigenam  a  le  sacrii  inilialum^  quam  quinquaginia  millia 
»  infidelium  a  le  bapHzeUa.  Multos  enim  baplizanl  je$uilœ ,  $ed  cum  nuUus  inler 
»  iUoê  sil  sacerdot^  omnia  postmodum  in  famumavotant.  » 

.»  Mais  entre  tous  les  faits  qui  démontrent  le  prix  qu'a^aclie  le  Saint-Siège  à  la 
formation  du  clergé  indigène,  nous  ne  faisons  pas  diflicultc  de  dire  qu'il  n'en  e^t 
peut-ôlre  pas  de  plus  frappant,  que  la  faculté  accordée  par  les  SS.  PP.  Alexan- 
dre Vil,  Clément  IX,  Clément  X  et  Clément  XI,  et  leurs  successeurs,  aux  vicaires 
apostoliques  de  la  Cochincbine,  etc.,  de  promouvoir  au  sacerdoce  les  indigène^, 
servaliM  alioM  tervandii,  à  condition  seulement  qu'ils  sachent  lire  le  latin ,  qu'ils 
connoissenl  le  sens  des  paroles  du  canon  de  la  messe,  et  les  formules  sacraroen- 
tales.  De  plus,  ils  donnent  aux  vicaires  apostoliques  le  pouvoir  de  les  dispenser 
de  la  récitation  de  l'oflice  canonique,  en  y  substituant  d'autres  prières  en  leur 
langue.  Les  vénérables  évoques  d'Héliopoiis  et  de  Bérythe,  auxquels  ces  pouvoirs 
furent  accordés,  n'ont  pas  plus  que  leurs  successeurs,  usé  sans  répugnance  de  ces 
dispenses  extrêmes.  Tous  ont  fait  les  pl^s  grands  eiTurls  pour  donucr  à  leurs  prê- 
tres l'instruction  convenable  ;  ce  n'a  été  que  dans  des  circonstances  périlleuses 
pour  la  foi,  qu'ds  en  ont  profité,  on  bien  quand  il  se  trou  voit  parmi  les  chrétiens 
des  hommes  déjà  avancés  en  âge,  remarquables  par  l'influence  qu'ils  avoient  au- 
près de  leurs  concitoyens,  par  la  générosité  de  leur  caractère  et  leur  intelligence 
peu  commune.  Cette  dispense  n'est  pas  sans  exemple  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique; les  canons  des  conciles  nous  montrent  même  de  saints  évéques  qui  ne  s;i- 
voient  pas  lire.  Les  raisons  qui  existoient  alors  pour  ces  Eglises,  existent  encore 
aujourd'hui  dans  les  missions  orientales. 

»  Le  christianisme  n'y  est  implanté  que  d'hier;  sujet  h  des  persécutions  inces- 
santes et  cruelles,  il  court  risque  de  b'y  perdre  comme  au  Japon,  si  Ton  n'emploie 
des  moyens  extraordinaires. 

V  Accoutumés  que  nous  sommes,  nous  gens  de  la  vieille  Europe ,  à  voir  des 
prêtres  instruits  et  savans,  il  nous  paroll  qu'il  ne  peut  en  être  autrement. 

»  Je  suis  loin  cependant  de  blâmer  celle  exigence,  je  sais  que  les  lèvres  do 
prêtre  de  Jésus-Christ  sont  dépositaires  de  la  science  ;  mais  il  me  paroît  que  Ton 
doit  distinguer  les  temps,  les  lieux  et  les  circonstances. 

«Quanta  la  question  de  savoir  lequel  vaut  le  mieux  de  n'avoir  que  des  prêtres 
peu  instruits ,  ornés  d'ailleurs  de  toutes  les  vertus  sacerdotales ,  ou  n'en  avoir 
point,  l'agiter  seroit  faire  aux  Pontifes  romains  et  aux  conciles  une  injure  gros- 
sière. De  plus,  on  ne  manqueroit  pas  d'exemples  pour  prouver  qu'un  prêtre  indi- 
gène, pieux,  quoique  peu  instruit,  peut  faire  plus  de  bien  que  Vélranger^  même 
avec  des  connoissances  assez  brillantes. 

p  Que  l'on  ne  s'y  méprenne  point,  nous  ne  sommes  plus  aux  temps  de  saint 
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François-Xavier.  Dans  l*ori1re  ncluel  de  la  Provîilence,  tes  conversions  ne  se  font 
pas  par  milliers.  Ce  ne  sont  point  les  mission  un  ires  européens  qui  en  opcreM 
souvent  le  pins  grand  nombre.  Qui  donc?  Les  chrétiens,  les  catéchistes,  les  prê- 
tres indigènes.  Le  missionnaire  imprime  le  premier  mouvement,  te  dirige  et  le 
règle,  encore  doit-il  sXTacer  peu  à  peu,  et  céder  te  pas  à  Pindigène  capable,  le 
formant  ainsi  chaque  jour  h  t'adminisiration  des  affaires.  —  Mais  revenons,  il  en 
est  temps,  à  nos  vicaires  apostoliques. 

»  Tels  furent  tes  élémens  de  la  société  qui  porte  le  nom  de  congrégation  des 
Missions-Etrai.gèrcs  :  trois  prélats  également  illustres  par  leur  piélé,  leur  science 
Cl  leur  zèle  apostolique.  Tel  fut  aussi  le  but  de  leur  institution,  Tesprit  dont  ils 
éloient  animés,  et  qui  doit  se  perpétuer  dans  leurs  successeurs  :  la  création  d'uu 
clergé  indigène.  Il  est  impossible  de  ne  pas  le  voir  daiis  Taclc  même  qui  les  insti- 
tue. Cest  évidemment  une  milice  nouvelle  appelée  moins  à  combattre  elle-même 
qu  à  préparer  des  mains  pour  leur  remettre  les  armes.  En  général  les  associa- 
tions deviennent  plus  nécessaires  à  mesure  que  le  champ  de  leur  travail  s^étend 
et  s\ngrandit.  Celle-ci  au  contraire  travaille  à  se  rendre  inutile,  son  but  est  mar- 
(|ué.  Quand  elle  aura  pu  Talteindre,  elle  devra  se  dissoudre  ,  puisqu*alors  elle 
n'auroit  plus  de  raison  d*cxisier.  Aussi  nous  n'en  doutons  pas,  elle  appelle  avec 
ardeur  le  jour  de  la  dissolution,  ce  jour  où  elle  pourra  dire  aux  aspirans  qui  se 
présenteront  pour  accomplir  son  œuvre  :  Noire  mission  est  finie,  rentrez  dans 
vos  familles;  maintenant  tous  les  peuples,  les  nations  les  plus  reculées  et  les  plus 
barbares  ont  leurs  prêtres  et  leurs  évêques.  Mais  on  le  comprend,  ce  terme,  tout 
marqué  qu*il  puisse  être,  est  bien  loin  d'approcher. 

»  Les  trois  vicaires  apostoliques,  avant  de  quitter  le  sol  de  la  France,  laissè- 
rent à  leurs  correspondans  de  Paris  la  recommandation  expresse  de  fonder  une 
maison,  où  se  perpétuât  Tesprit  caractéristique  de  Tœuvrc.  Dans  ce  but,  ils  leur 
remirent  quelques  ibnds  pour  commencer.  Louis  XIY,  h  qui  n'écbappoit  aucune 
pensée  noble  et  généreuse ,  voulut  y  concourir.  Quelques  âmes  pieuses  mirent 
aussi  leur  offrande,  et  Ton  put  acheter  le  vaste  emplacement  de  la  rue  du  Bac.  à 
Paris.  Mais  cette  acquisition  ayant  épuisé  toutes  les  ressources,  le  roi  voulut  don- 
ner à  la  maison  le  revenu  de  deux  prieurés.  Par  lettres-patentes,  du  28  juillet 
16...,  il  assigna  15,000  livres  de  rente  à  perpétuité,  sur  le  trésor  royal;  la  duchesse 
d'Aiguillon,  madame  de  Miramion  et  mademoiselle  de  Bouillon  tirent  aussi  des 
dons  considérables,  et  la  maison  put  ainsi  subvenir  aux  frais  de  l'éducation  des 
jeunes  missionnaires. 

»  De  leur  côté,  les  évêques  établis  dans  les  missions  accomptissoicnt  les  désirs 
do  Saint-Siège  si  formellement  exprimés.  .\près  s'être  préparés  plusieurs  semai- 
nes par  le  jeûne  et  la  prière,  ils  rédigèrent,  dans  un  synode  où  furent  appelés 
plusieurs  des  prêtres  placés  sous  leurs  ordres,  un  recueil  admirable  d'instructions 
apostoliques,  où  étoit  traitée  spécialement  cl  fort  au  long  la  manière  dont  on  doit 
instruire  et  préparer  le  jeune  élève  destiné  au  sacerdoce.  L'évoque  d'iléliopolis 
revint  ensuite  en  Europe  pour  les  intérêts  des  missions,  et  présenta  lui-même  ce 
travail  au  souverain  Pontife.  Il  fut  magiiiliqiieme nt  accueilli,  et  rœu\TC  du  syno<le 
approuvée  de  tous  points,  sauf  pourtant  les  vœux  par  lesquels  les  missionnaires 
proposoient  de  se  lier.  L'histoire  de  plusieurs  siècles  avoit  appris  au  monde  com- 
bien peu  étoit  durable  Fœuvrc  de  l'apostolat  qui  ne  repose  pas  sur  le  clergé  indi- 
gène, combien  éphémère  avoit  été  le  bienfait  de  la  lumière  du  saint  Evangile  pour 
ces  nouveaux  peuples  de  POrient  convertis  à  la  foi  par  les  nombreux  enfaiis  de 
saint  François,  de  saint  Dominique,  de  saint  Ignace,  etc.,  parce  que  peu  avoieni 
songé  à  se  recruter  parmi  ces  nations  infidèles,  peu  surtout  avoient  songé  à  for- 
mer un  clergé  national  séculier. 


(  584  ) 

•  »  Le  saint  PonUfe  crut  voir  dans  les  vœux  un  obstacle  à  cette  œuvre.  Il  vou- 
lut conserver  aux  nouveaux  missionnaires  leur  caractère  originel  de  séculiers , 
comme  plus  conforme  à  celui  des  apôtres  et  des  prédicateurs  des  temps  aposto- 
liques. Pour  toutes  ces  raisons.  qu*il  ne  rentre  pas  dans  mon  plan  de  développer, 
d'indiquer  même,  le  vicaire  de  Jésus-Clirist  ne  voulut  point  de  vœux  ;  il  rejeta 
absolument  ceux  par  lesquels  les  premiers  membres  de  la  congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères désiroieut  se  lier.  C'en  fut  assez  :  le  zèle  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  les  leur  avoit  fait  proposer;  Tobéissance,  qui  est  la  pierre  de  touche 
de  la  vraie  vertu,  les  fit  abandonner.  On  ne  voit  pas  de  quelle  grande  utilité  eus- 
sent été  pour  cette  congrégation  des  liens  qui  n'eussent  pu  que  Tembarrasser 
dans  sa  course.  La  chasteté  et  la  pauvreté  ne  sont-elles  pas  les  compagnes  de  tous 
les  missionnaires?  Les  évéques  ne  font-ils  pas  pratiquer  à  leurs  prêtres  une  obéis- 
sance d'autant  plus  efficace  qu'elle  est  constamment  volontaire?  Le  régulier,  an 
contraire,  en  vertu  de  ses  privilèges,  peut  se  soustraire  à  la  juridiction  du  vicaire 
apostolique.  D'ailleurs,  quelle  peut  être  l'autorité  et  l'influence  d'un  simple  supé- 
rieur de  la  mission,  avec  ses  pouvoirs  limités,  vis-à-vis  de  ceux  des  évéques, 
lorsqu'il  se  trouve  à  6,000  lieues  du  général  de  l'ordre. 

B  On  recueillit  bientôt  les  fruits  du  nouveau  système  adopté  dans  ces  mis- 
sions. Dès  l'année  1669,  on  avoit  pu  conférer  la  prêtrise  à  douze  ou  quinze  Ton- 
quinois,à  quelques  Chinois  les  ordres  mineurs,  et  la  tonsure  à  trente  ou  quarante 
autres.  Par  les  mêmes  principes,  Mgr  de  Bérythc  institua  dans  ses  voyages  à  la 
Chine  et  au  Tonqnîn,  les  religieuses  dites  AmanUi  de  la  Croix  (1).  Ces  divers 
essais  réalisèrent  les  espérances  dont  on  s'étoit  flatté.  L'œuvre  de  Dieu  se  fit 
plus  vite,  plus  sûrement  et  avec  plus  de  perfection. 

{La  suile  au  prodiain  numéro.] 


REWB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  jeudi  27  novembre,  le  Satiit-Père  a  tenu  au  palais  du 
Vatican  un  consistoire  public,  dans  lequel  il  a  donné,  avec  le  cérémo- 
nial ordinaire,  le  chapeau  de  cardinal  aux  deux  nouveaux  membres  du 

(1)  Les  yittmnUs  de  la  Croix  n'observent  point  de  clâCiirc,  m^meen  reni|Mde  psti.  Les 
voens  par  lesquels  les  nnes  se  consacrent  «  Dieu,  et  les  antres  s'engagent  à  vivre  dcsonnats 
dans  la  continence,  sont  simples.  Ces  pieuses  femmes,  si  précieuses  surtout  en  temps  de 
persécntiun,  s'occupuicnt  dans  l'urigiue  de  rinstrucltou  des  jeunes  filles;  aujourd'hui  en- 
core, elles  se  dévouent  au  soulagement  des  malades  et  à  la  convi*rsiun  des  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Elles  vivent  du  (ravail«de  leurs  mains,  at  font  que  deux  modestes  repas  par  jour; 
elles  jeûnent  les  vendredis  et  samedis  de  chaque  semaine.  Chaque  jour  elles  adressent  à 
Dieu  de  longues  et  fermentes  prières;  deux  fois  la  semaine,  et  en  Carême  tous  les jonts, 
une  rude  discipline  couronne  tant  d'antres  mort i lien tions. 

Il  existe  dans  deux  provinces  de  la  Chine,  au  Sutchncn  et  an  Ynn-Nan,  d'autres  fvii- 
içicuses  diflcrcntes  des  Amantes  de  \\\  Croix,  connues  sons  le  nom  de  l-'icrgcê  Chrétiennes^ 
au  nombre  de  neuf  cents.  Elles  se  consacrent  surtout  ii  l'instruction  ùkia  jeunes  fdles,  elles 
xivent  dans  leurs  familles  cl  ne  font  point  vœu  de  chasteté  avant  26  ans;  encore  ce  voeu 
n'est  point  perpét'iel,  il  n'est  que  pour  3  ans;  ce  terme  expiré,  libre  à  elles  de  le  renou- 
veler jiour  trois  antres  années.  Cette  congrégation  des  VifT|;cs  chrétiennes  doit  sa  nais- 
sance à  un  missionnaire  de  h  congrégation  des  Mtssions^Ktnngrrcs,  M.  Moyc,  fondateur 
ilu  couvent  de  Portienx  (Vosges),  sous  le  nom  de  Filins  de  In  Providence,  La  congiéga- 
tion  des  Vierges  chrétiennes  a  été  approuvée  par  le  Souverain  Pontife  et  par  U  S:icrée  Con- 
grégation de  la  Propagande,  en  H 84. 

M.  Moyc  (Jean  Martin  ,  du  dioccAc  de  Metz,  partit  pour  les  Missions  en  1771  ;  il  mou- 
rut à  Trêves,  en  1793,  en  soignant  des  militaires  atteints  d'une  maladie  épidémiquc. 
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i)acré-CoHége ,  Simoncltî  et  Piccolomîni ,  tous  les  deux  cardinaux  de 
rOrdre  des  Prêtres,  car  c^est  par  erreur  que  Mgr  Pîccolomiiiî  a  été  dé- 
signé d'abord  comme  appartenant  à  l'Ordre  des  Diacres. 

Le  cardinal  Joseph-Antoine  Zacchîa ,  dont  une  lettre  particulière 
nous  avoit  annoncé  la  mort,  est  décédé  dans  la  soirée  du  27  novembre, 
•après  avoir  reçu  de  la  manière  la  plus  édifîante  tous  les  secours  de  la 
religion.  Il  avoit  successivement  rempli  avec  distinction  plusieurs 
charges  élevées  de  la  prélaturc ,  entr*aulres  celles  d*auditeur  de  Rote  et 
de  (gouverneur  de  Rome.  Réservé  cardinal  in  petto  dans  le  consistoire 
du  22  juillet  IS/id,  il  fut  proclamé  dans  celui  du  21  avril  \SU5.  Sa  mort 
a  cause  (U*  vifs  et  d^utiiversels  rejçrets  à  Rome.  Le  cardinal  Zacchia  étoit 
né  le  22  iVvrier  1787,  au  ciiÂteau  de  Yezzano,  diocèse  de  Sarzane,  dans 
les  Etals  sardes. 

Le  Pape  a  nommé  S.  Em.  le  cardinal  Altiéri ,  secrétaire  des  Mémo- 
riaux^ et  membre  de  plusieurs  congrégations. 

D'autres  nominations  à  des  places  importantes  ont  eu  lieu  dans  la 
prélaturc.  Sa  Sainteté  a  nommé  : 
^  Assessatr  de  la  Congrégation  de  C Inquisition^  Mgr  Caterini; 

Atidiieur  de  Sa  Sainteté^  Mgr  Jauni  ; 

Sccritaire  de  la  S.  Congrégation  pour  la  visite  apostolique,  Mgr  Genti- 
lini^  archevêque  de  Tiane  ; 

Secrétaire  de  ta  S,  Congrégation  consistoriale,  Mgr  Corboli  Bussi  ;    . 
I    Auditeur  de  la  Rote  romaine^  Mgr  La  Grua  Valdiiia  ; 

Clerc  de  la  Chambre  apostolique  et  Président  des  armes,  Mgr  Spada- 
Mcdici. 

Vice^Légatdc  VcUctri,  Mgr  Etienne  Brut i. 
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PARIS. 

CONFÉRENCES  DE  M.  L*ABBÉ  LACORD.UnE  A  KOTAE-DAME. 

La  foule  qui  se  presse  dans  la  nef  de  la  vieille  basilique  est  encore 
plus  considérable  aujourd'hui  que  dimanche  dernier.  On  remarque  au 
banc  de  l'CEuvre,  a  côté  de  M. l'Archevêque  de  Paris,  M.  l'archevêque 
de  Calcédoine  et  Mgr  Courve^y,  évêque  de  Bida. 

L'éloquent  prédicateur,  dont  nous  continuerons  d'analyser  les  pa- 
roles le  plus  exactement  qu'il  nous  sera  possible,  débute  à  peu  près  en 
ces  termes  : 

«Monseigneur,  Messieurs, 

D  Ccst  sans  doute  un  merveilleux  spectacle  que  celui  de  la  division  générale 
<lc^  esprits  sur  la  terre  et  des  efTorls  si  louables,  si  inouïs  que  rhorome  a  faits 
pour  atteiiitlre  ruuitê  intellectuelle,  sans  que  jamais  aucune  autre  doctrine  que  la  * 
doctrine  catholique  ait  pu  résoudre  ce  grand  problème.  De  cela,  Messieurs,  nous 
pouvons  conclure  que  la  doctrine  catholique  possède  une  force  surhumaine,  puis- 
i|u'elle  a  pu  ce  qu^aucune  autre  doctrine  n'a  pu.  Assurément  rien  n*a  manqué  anx 
;iuircs  dociriiies,  ni  le  génie  des  hommes,  ni  la  vertu  de  leurs  fondateurs,  al  la 
puissance  publique,  ni  le  prestige  de  tant  de  choses  qui  se  passent  ao-dessus 
comme  au-dessous  de  Thomme,  par  Taction  d'un  pouvoir  invisible  qui,  de  même 
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qu'on  voit  sur  la  mer  une  fragile  embarcatiou  soulevée  par  les  flots  ^  se  fait  un 
devoir  de  nous  appuyer  et  de  nous  élever. 

»  Mais  d*où  vient  que  la  doctrine  catholique  seule  ait  constitué  Tunité  puUique 
des  esprits?  Il  est  donc  quelque  cbo^  que  Ifcs  hommes  n*ont  pas;  et  comme  les 
hommes  ont  évidemment  tout  ce  qui  est  humain,  la  doctrine  catholique  a  donc 
quelque  chose  qui  n*est  pas  humain  ;  et  comme  c  e  quelque  chose  a  été  grand  et  a 
produit  des  résultats  heureux,  il  est  manireste  que  ce  quelque  chose  n'est  pas  de 
rbomme»  qu'il  ne  vient  pas  d'en  bas,  mais  qu'il  tombe  d'en  haut.  Toutefois  s'ar- 
rêter là,  s'en  tenir  à  ces  conclubions  générales,  ce  ne  seroit  rien  dire,  ce  seroii 
s'arrêter  h  la  surface  des  choses.  Voyons  donc  de  près.  Messieurs,  l'é'iifice  qui 
s'est  élevé  devant  nous,  majoiueux  et  sublime  :  je  me  persuade  que  i|iiand  voas 
aurez  écarté  la  poussière  de  ses  fondeniens,  il  vous  apparuilra  dans  toute  sa  ma- 
gnificence, dans  toute  sa  splendeur.  » 

I/oratenr  annonce  qu'il  ira  au-devant  de  toutes  les  objections  qui 
pourroient  être  opposées  à  la  doctrine  catholique. 

•(  La  première  qui  se  présente,  dit-il,  et  qui  est  la  plus  naturelle  est  celle-ci  : 
la  doctrine  catholique  a  fondé  l'unité  des  esprits,  parce  qu'elle  possède  la  vêriié 
qu'aucune  autre  doctrine  ne  possède.  H  est  tout  simple  que  la  vérité  qui  est  faite 
pour  notre  iniclligence,  une  fois  qu'elle  apparolt,  qu'elle  intervient  au  milieu  de 
nos  dissensions,  calme,  assoupisse  nos  discordes,  et  noas  unisse  entre  nous 
comme  une  seule  et  même  intelligence.  Halte-là,  Messieurs,  je  vous  arrête  dè$  ce 
premier  pas. 

»  Cette  solution.  Messieurs,  est  très-simple,  et  cependant  il  y  a  contre  elle  des 
choses  terribles  à  dire  :  1°  11  n'est  pas  exact  que  la  docirîne  catholique  seule  pos- 
sède la  vérité.  En  effet,  parmi  les  doctrines  rationalistes,  il  en  est  une  parfaite- 
ment vraie  que  nous  tous  catholiques  nous  reconnoissons,  nous  admettons  :  c'est 
le  déisme.  Cette  doctrine  croit  en  un  Dieu  unique  ;  que  ce  Dieu  a  créé  le  monde  ; 
que  l'homme  est  un  de  ses  principaux  ouvrages  :  qu'il  appartient  parle  corps  au 
mtmde  extérieur  et  par  l'intelligence  à  un  monde  plus  élevé,  qui  est  le  monde  des 
esprits  ;  qu'il  est  dès  lors  spirituel  et  immortel  ;  que  Dieu  le  jugera  selon  ses  œu- 
vres, puisque  ses  œuvres  auront  été  accomplies  en  vertu  d  une  liberté  morale  qui 
Ta  rendu  responsable  de  ce  qu'il  a  fait,  et  qu'ainsi  il  viendra  un  jour  où  tout  sera 
pesé  dans  la  balance  équitable  de  la  vérité,  qui  rendra  à  chacun  proportionnelle- 
ittonl  ce  qu'il  aura  mérité. 

)>  Certes,  Messieurs,  cette  doctrine  est  vraie,  nous  l'avons  même  appelée  au 
doniier  siècle  religion  naturelle  :  il  n'y  a  qu'un  petit  inconvénient,  c'est  que  cetu; 
religion  n'a  jamais  existé. 

>»  Cependant  ce  système,  parf;iilcment  vrai,  parfaitement  juste,  parfaitement 
exact,  est  incontestablement,  quand  on  en  vient  à  la  réalité,  le  plus  foible  i\v. 
tous  les  systèmes  philosophiques.  Vous  avez  remarqué,  &fessienrs,  que  le  ratio- 
nalisme protestant  avoil  sapé  rédifice  de  la  doctrine  catholique,  et  s'étoit  flatté 
de  lui  substituer  cette  belle  doctrine  du  déisme  ;  mais  le  pauvre  garçon^  il  t^n  est 
venu  bien  peu  à  bout,  car  nous  qui  sommes  les  héritiers  de  ce  siècle,  nous  ne 
sommes  pas  déistes,  nous  sonmies  protestans,  nous  sommes  beaucoup  d'autres 
choses  que  je  veux  ne  pas  dénommer,  parce  que  je  n'aime  pas  à  approfondir  de 
trop  près  les  choses  qui  sont  vivantes  ;  c'est  bien  assez  des  morts  pour  se  débat- 
tre. Vous  voyez  donc  que  ce  système,  bien  qu'il  soit  vrai,  n'a  pas  fondé  ronilé 
pabli(|oe  des  esprits,  qu'il  a  été,  au  contraire,  la  source  de  mille  divisions.  » 

LWateur,  après  avoir  montré  rirapuissancedu  déisme,  se  demande 
si  Tonité  des  esprits  a  pu  être  fondée  par  la  clarté  et  la  simplicité  des 
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idées  des  autres  doctrines,  et  il  résout  cette  question  négativement  ; 
car  à  ce  titre,  la  doctrine  catholique  auroit  été  la  plus  impuissante  de 
toutes,  puisqu'elle  en  est  assurément  la  plus  obscure  et  la  plus  singu- 
lière, la  plus  opposée  à  la  conception  naturelle  de  l'homme,  puisqu'il 
semble  qu'elle  ait  pris  plaisir  à  étonner  l'intelligence,  je  ne  dirai  pas 
par  l'absurde,  mais  par  l'étrange.  Si  donc  la  doctrine  catholique  a 
rallié  les  esprits,  ce  n'est  ni  parce  qu'elle  donne  la  vérité,  ni  parce 
qu'elle  est  la  plus  lumineuse  de  toutes. 

«  Dîra-t-on  que  la  doctrine  catholique  a  produit  Tunilé  des  esprits  parce  qu^elle 
seule  procède  par  voie  d*aulorité,  au  lieu  que  les  autres  doctrines  procèdent  par 
roie  d'examen,  de  liberté  et  d'indépendance,  et  qu'il  est  bien  naturel  que  ces 
.dernières,  provoquant  le  schisme  par  leur  constitution  primordiale,  n'aboutissent 
qu'au  schisme,  tandis  que  la  doctrine  catholique,  prenant  l'autorité  pour  base 
fondamentale,  arrive  naturellement  k  établir  l'unité?  Tout  cela  est  très-bien  en 
théorie,  mais  se  trouve  démenti  par  la  pratique.  11  faut  en  tout  venir  à  la  réalité. 
Tout  homme  qui  veut  arriver  à  un  but,  emploie  nécessairement  les  moyens  qui 
peuvent  l'y  conduire.  Vainement  un  médecin  vous  jurera  ses  grands  dieux  qu'il 
vous  guérira  sans  vous  opérer  :  une  fois  sur  son  amphithéâtre,  le  scalpel  k  la 
main,  il  faut  qu'il  coupe  et  qu'il  taille.  Il  en  est  de  même  des  doctrines.  Elles  font 
un  grjnd  fracas  de  la  liberté  d'examen  ;  mais,  en  somme,  toutes,  sans  exceptiou, 
procèdent  par  l'autorité.  Quel  est  le  philosophe  qui  du  haut  de  sa  chaire  ne  com- 
mande pas?  quel  est  le  capitaine  qui  ne  se  plante  pas  Gèrement  au-devant  de  son 
bataillon,  et  ne  lui  commande  pas  le  par  iile  à  droite  et  le  par  file  à  gauche?  S'il 
est  .quelque  chose  de  dogmatique  et  d'intolérant  au  monde,  c'est  le  philosophe. 
Ces  mots  :  JUagisler  dixU^  ce  ne  sont  pas  des  tlu^ologiens,  ce  sont  des  philoi^o- 
phcs  rationalistes  qui  les  ont  prononcés  et  fait  passer  en  proverbe. 

»  Quant  au  proiestaniisme,  c'est  une  plaisanterie  que  le  libre  examen  qu'on 
lui  attribue.  Si  quelqu'un  étoit  dogmatique,  c'étoit  bien  Luther  ;  et  pour  ne  citer 
que  ce  trait,  lorsqu'un  de  ses  disciples  s'avisoit  de  combattre  une  de  ses  idées  : 
Prenez  garde,  lui  disoit-il,  si  vous  allez  plus  loin  que  je  ne  veux,  je  suis  homme 
à  rétablir  la  messe.  Et,  de  nos  jours,  que  vont  faire  à  Berhn,  dans  cette  citadelle 
du  protestantisme  allemand,  tous  ces  novateurs  dont  on  parle  tant,  si  ce  n'est  es- 
sayer de  reconstituer  un  semblant  d'unité  ?  II  ne  faut  pas  les  en  blâmer;  s'ils  ne 
laisoient  pas  cela,  que  feroient-ils  donc? 

»  Toutes  les  docurines  procèdent  donc  par  autorité  :  nous  l'avons  prouvé.  Mais 
quand  donc  la  doctrine  catholique  seule  procéderoitde  cette  manière,  ce  seroit-là 
précisément  une  difficulté  de  plus  quelle  auroit  à  vaincre,  car  ce  qui  nous  ré- 
pugne par-dessus  tout,  c'est  l'autorité.  Si  je  vous  dis  qu'il  y  a  un  pape,  des  évé- 
ques,  des  préures  par  tout  le  monde  catholique ,  un  ensemble  admirable  d'auto- 
rité, vous  me  répondez  :  C'est  précisément  ce  dont  je  me  plains  ;  je  suis  mon 
pape,  à  moi,  pourquoi  voulez-vous  m'en  donner  un  autre  ?  Que  m'importent  fin- 
telligencc,  la  sagesse  qui  résident  dans  le  cabinet  du  Vatican  ?  J*ai  aussi  mon  ca- 
binet, j'ai  mon  écritoire,  pourquoi  voulez-vous  que  je  me  soumette  à  l'empire 
d'un  autre  ? 

»  Vous  le  voyez.  Messieurs,  l'autorité  nous  offense,  nous  blesse,  et  toute  la  dif- 
férence que  je  vois  entre  la  dioctrine  catholique  cl  les  autres  doctrines,  c'est  que 
les  partisans  de  l'une  soumettent  leur  esprit,  et  que  les  sectateurs  des  autres  ré- 
sistent à  toute  autorité.  Le  gouvernement  des  esprits  est  donc  tout,  mais  il  faut 
savoir  comment  le  conquérir,  comment  la  doctrine  catholique  l'a  conquis.  » 

Le  prédicateur  se  livre  à  cet  examen.  Il  établit  que  la  doctrine  ca- 
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thoUquet  qui,  dans  ce  momenk  encore,  gonreroe  150  millions  d*hom* 
mes,  a  pour  elle  rautorité,  mais  qu'elle  peut  la  perdre  ;  que  non-seule- 
ment les  individus^  maïs  des  nations  entières  peuvent  se  séparer  d'elle, 
comme  ont  fait  autrefois  la  Grèce,  l'Allemagne  et  TAngletene  ;  car  il 
exbte  une  grande  force  schismatique  qui  tend  sans  cesse  à  porter  la  di- 
Tlsion  dans  les  esprits. 

€  Celte  force  schismatique  a  quatre  élémens  principaux  :  le  premier  tient  à 
Feteence  même  de  notre  esprit,  qui  est  tout  lumière,  qui  veut  tout  examiner,  toot 
approfondir,  tout  comprendre.  Chaque  fois  que  vous  lui  présentez  un  objet  écla- 
tant, il  va  droit  à  loi  comme  l'œil  s'ouvre  aox  rayons  du  soleil.  Par  un  effort  na- 
torel  et  simple,  Pesprit  ne  conçoit  que  la  lumière.  Or,  aucune  doctrine  ici -bas  ne 
possède  complètement  la  lumière,  pas  même  la  doctrine  catholique  :  et  c'est  en 
vain  qu'elle  s'en  flatterott.  S*il  en  étoit  autrement,  Thomme  ne  vivroit  pas  dans* 
le  doute,  il  vivroit  dans  la  splendeur  de  Dien  même;  il  serait  plongé  dans  cet  ho- 
rizon sans  bornes,  où  toot  est  clair,  où,  parce  qoe  tout  est  clair,  tout  est  eni- 
vrant, et  ob,  par  conséquent,  tonte  intelligence  tomberoit  à  genoux  pour  ne  se 
relever  jamais.  Mais  il  n^est  pas  donné  à  notre  nature  de  voir  la  vérité  avec  cet 
éclat.  Même  avant  notre  chute,  et  lorsque  l'Elemel  descendoit  du  haut  des  cieux 
et  se  montreit  à  nous  comme  à  des  amis,  même  à  ces  beaux  jours  de  notre  féli- 
cité première,  il  existoit  an  chaos  immense  entre  la  créature  et  le  créateur.  Nous 
ne  le  voyions  pas  fiice  à  face,  mais  comme  par  le  trou  d'une  pierre^  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi;  noos  n'apercevions  que  le  bord  de  son  manteau. 

»  J'en  appelle  à  vous  tous,  poursuit  Torateur,  quelle  est  la  doctrine  qui  noos  a 
donné,  qui  a  pu  nous  donner  la  lumière  pure,  sans  nuage  et  sans  ombre?  Quel 
homme  assez  heureux  ou  assez  insolent  pourra  nous  dire,  quelque  chaire  qu*il  oc- 
cape,  quelque  parole  qu*i)  prononce,  que  sa  parole  est  la  lumière,  que  tout  genou 
doit  se  courber  devant  elle  et  ne  plus  se  relever,  comme  les  séraj^iins  font  dans 
le  ciel?  Oh!  jamais,  jamais  l'insolence  du  génie  n'est  arrivée  jusque  \h;  jamais 
rbomme  n'a  pu  se  dissimuler  qn'un  abfme  profond  de  ténèbres  étoit  ouvert  sur  b 
terro,  à  ses  pieds,  à  l'orient,  ao  septentrion,  de  tous  côtés. 

»  Le  second  élément  de  la  force  schismatique  est  l'amour  des  ténèbres.  Chose 
singolière,  nous  n^aimons  que  la  lumière,  et,  par  un  autre  côté  de  notre  être, 
côté  vil,  côté  honteux,  côté  misérable,  nous  n'aimons  que  les  ténèbres,  parce  que 
1*  nous  n'aimons  pas  le  juste  milieu.  Ne  pouvant  pas  voir  la  lumière  to- 
tale, nous  aimons  mieux  nous  faire  des  ténèbres  totales.  â'Nous  aimons  les  ténè- 
bres parce  qoe  l'autorité  est  pour  nous  un  fardeau  que  nous  redoutons  comme 
l'épée  de  Damoclès.  Voilà  la  seconde  raison  pour  laquelle  nous  sommes  dans  les' 
ténèbres,  selon  cette  expression  de  Jésus- Christ  :  «  La  lumière  est  venue  dans  le 
»  monde,  mais  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière,  n 

»  Le  troisième  élément  de  la  force  schismatique  est  l'esprit  d'indivldu^ilité.  Si 
noos  voyons  la  lumière,  nous  en  ramassons  tous  les  rayons,  pour  les  façonner  à 
notre  manière  de  sentir.  De  là  vient  qu^on  répond  si  souvent  :  u  Vous  avez  beau 
»  dire,  cela  ne  me  va  pas.  »  Cest  un  grand  malheur  pour  vous  que  la  doctrine  no 
vous  aille  pas;  c'est  un  grand  bonheur  pour  elle,  car  elle  aurait  beaucoup  à  souf- 
frir de  votre  esprit.  C'est-là,  ajoute  l'orateur,  Tun  des  plus  grands  obstacles  à 
l'unité  des  esprits.  Où  rencontrez-vous  un  homme  qui  ne  se  fasse  le  centre  de 
l'onité  et  qai  ne  rêve  une  situation  élevée,  uniquement  pour  dominer  tout  le 
monde  à  son  plaisir?  11  n'est  pas  un  homme  qui,  nynnt  sur  In  tclc  un  olocher  de 
vilbgc,  ne  se  soit  imaginé  de  devenir  le  centre  de  tout  ce  qui  s'éiciiil  à  roni- 
bre  de  ce  clocher. 
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B  Le  quatrième  élément  de  la  force  scbismatique ,  c'est  la  toute-puissance  de 
Tesprit.  L^homme  est  libre  de  nier  el  de  repousser  une  vérité  aussi  claire  que  le 
jour.  Il  n*e8t  rien  qui  puisse  le  contraindre  à  voir,  quand  il  lui  platt  de  fermer  les 
yeiiic.  • 

Passant  à  l'examen  de  la  doctrine  catholique,  Toratear  poursuit 
ainsi  : 

«  Mais  cette  immense  force  schismatique  existant.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait  une 
force  mMaire  pour  la  contrebalancer.  Au  milieu  de  tant  d'élémens  de  discordes, 
dTiBlérôliv  de  pasaiona  qui  se  oombatteiM,  il  fiiut  cependant  qo*une  nation  de- 
meure une;  Il  fittU  qn^dle  puisae  s*élever  et  s'asseoir  comme  un  seul  borome. 
Qu'est-ce  qui  fait  cette  unité  civile?  C'est,  Messieurs,  la  puissance  uniiaîre,  la 
puissance  de  la  souveraineté.  Le  souverain,  c'est  celui  qui  fait  l'unité.  Dans  une 
monarcbie,  ce  souverain,  c'est  le  prince  ;  dans  une  aristocratie,  c'est  le  sénat  ; 
dans  une  démocratie,  c'est  l'assemblée  du  peuple.  Ainsi,  au  milieu  d'un  champ  de 
bataille,  tout  est  immobile,  les  cbevaux  eux-mêmes,  les  clairons,  la  poussière;  au 
mllteu  de  quatre  cent  mille  boromcs  armés,  prêts  à  combaUre,  tout  est  immobile, 
en  silence.  Quese  passe-t-il?  Tunité  règne.  La  souveraineté  militaire  est  elle- 
même  en  silence  et  suspendue  ;  elle  regarde,  observe,  et  au  moment  qu'elle  a  fixé, 
le  cheval,  qui  la  porie,  donne  un  coup  de  son  pied  à  la  poussière  :  le  bronze  tonne, 
et  les  escadrons  se  précipitent  à  la  victoire  ou  à  la  mort  ;  l'unité  se  taisoit  ;  l'unilé 
a  rompu  son  silence. 

9  Lorsque  vous  voyez  le  laboureur  à  sa  charrue,  Partisan  à  son  métier,  le  mar- 
chand sur  le  seuil  de  sa  boutique,  la  sentinelle  à  son  poste  ;  lorsque  vous  voyez 
trente  millions  d'hommes  aller,  venir  comme  une  ruche  aux  premiers  rayons  du 
jour,  avec  ordre,  avec  calme,  sans  se  heurter,  comme  s'il  y  avoit  un  fil  magique 
qui  les  tint  tous  en  harmonie,  que  se  passe-t-il?  l'unité  règne.  Et,  au  contraire, 
si  tout  h  coup  les  hommes  d'un  royaume  s'agitent,  si  les  yeux  sont  ardens ,  si  la 
menace  est  dans  toutes  les  bouches,  la  fureur  dans  tous  les  regards  ;  si  une  sorte 
de  vertige  a  saisi  toute  une  nation,  qu'y  a-t-il  encore?  l'unité  qui  imprime  tous 
ces  sentimens  divers.  » 

Nous  ne  pouvons  suivre  Toratcur  dans  les  développemens  qu'il  donne 
à  cette  idée>  et  nous  analysons  à  grands  traits,  omettant  à  regret  cette 
magnifique  et  vive  peinture  de  la  multitude  en  délire  traînant  Yitel- 
Hua  dans  la  boue  du  ruisseau,  et  le  précipitant  aux  gémonies;  puis,  par 
un  retour  non  moins  subit,  s*emparant  d'un  enfant  à  la  blonde  cheve- 
lure, l'asseyant  sur  le  trône  des  Césars,  et  lui  disant  :  «  Règne  sur  nous 
»par  ton  droit  de  i/iOO  ans.  » 

Après  avoir  établi  par  de  nombreux  exemples  que  l'unité  règne  dans 
le  monde  physique,  il  montre  qu'elle  régne  également  dans  le  monde 
moral  ;  que,  de  môme  que  sans  une  autorité  civile  il  n'y  a  pas  de  so- 
ciété civile,  de  même  sans  une  souveraineté  des  esprits,  il  n'y  a  pas  de 
société  des  esprits.  Cela  posé,  il  prouve  qu'il  n'existe  qu'une  seule  au- 
torité intellectuelle  dans  le  monde,  celle  de  la  doctrine  catholique.  Ce 
qui  fait,  ajoute-t-il,  que  l'figliHe  catholique  retient  cent  cinquante  mil- 
lions d'hommes  dans  son  sein,  c'est  qu'elle  possède  la  souveraineté  in- 
teUectuelle.  Mais  d'où  vient  cette  souveraineté  intellectuelle  qui  donne 
l'autorité,  et  par  l'autorité,  ruiiité?  Elle  ne  peut  venir  que  duA  idées  ou 
de  l'esprit.  Or,  elle  ne  vient  pan  des  idées,  car  les  idées  ne  sont  autre 
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chose  que  des  objets  qui  viennent  se  peindre,  se  refléter  dans  notre 
esprit.  Les  idées,  par  elles-mêmes,  sont  des  corps  morts  qui  obéissent 
comme  des  soldats  à  leurs  officiers.  L'Eglise  grecque  a  notre  symbole, 
nos  sacremeus,  toutes  les  formes  de  TEglise  catholique ,  et  cependant 
elle  n*a  pas  la  souveraineté  de  l'Eglise  catholique.  La  souveraineté  n*est 
donc  pas  dans  les  idées,  elle  n'est  pas  davantage  dans  l'esprit  :  car  Tes- 
prit  d'un  homme  ne  peut  jamais  avoir  assez  de  supériorité  pour  com- 
mander à  Tesprit  d'un  autre  homme.  Où  donc  est  cette  souveraineté? 
Dans  l'esprit  de  Dieu,  et  l'esprit  de  Dieu  est  dans  l'Eglise  catho- 
lique. 

Le  prédicateur  termine  par  la  considération  suivante,  que  nous  abré- 
geons encore  : 

«Le  ralionalisme  nous  reproche  souvent  notre  injustice  à  son  égard.  Il  croit 
que  nous  lui  coutestons  la  science  ;  nous  ne  la  hii  contestons  pas  plus  que  nous 
ne  lui  contestons  le  génie  et  la  bonne  fol.  Nous  ne  prétendons  pas  que  toutes  ses 
théories  soient  fausses;  nous  lui  disons,  au  contraire  :  Vous  avez  plus  d*esprit, 
plus  de  science  que  nous  ;  Il  se  pourroit  même  que  vous  eussiez  plus  de  vérité 
que  nous  ;  car  qui  pourroit  nier  que  Dieu  ne  puisse  révéler  à  un  philosophe  beau- 
coup plus  de  lumières  qu'il  n*en  donna  à  tous  ses  prophètes?  pourquoi  Dieu  ne 
révèleroit-il  pas  d'autres  vérités  supérieures  à  la  doctrine  catholique?  ce  seroit 
un  édiûce  lumineux  sur  un  autre,  qui  est  lumière  et  vérité,  mais  enfin  qui  n^esl 
pas  toute  la  vérité  !  Ainsi  donc  vos  théories  sont  vraies,  si  vous  voulez,  mais  il  vous 
manque  la  chose  la  plus  nécessaire  :  la  souveraineté  intellectuelle.  Venez  à  nous 
avec  vos  idées,  avec  vos  connoissances,  soumcttez-lcs  à  Tautorité  que  nous  re- 
connoissoiis.  Ces  idées,  ces  connoissances  perdues  aujourd'hui  pour  vous  et  pour 
nous,  parce  qu'elles  n*ont  aucun  centre  d'unité,  nous  seront  à  toiis  d'un  prix  et 
d^un  secours  immenses,  alors  que  Tuniié  intellectuelle  les  aura  vivifiées. 

»  Mais  j'entends  les  murmures  de  Torgueil  humaiA.  Comment  voulez-vous, 
nous  dira-i-on  sans  doute,  qu'on  puisse  patiemment  supporter  que  la  souverai- 
neté soit  dans  les  mains  d'hommes  qui  n'ont  pour  eux  ni  ta  naissance,  ni  la  for- 
tune? Comment  voulez- vous  qu'un  homme  qui  porte  la  pourpre  admette  jamais; 
qu'un  capucin,  avec  sa  barhe  sale,  puisse  avoir  la  souveraineté?  Cela  n'est  pas 
passible,  il  ne  faut  pas  attendre  tant  d'humilité  de  l'homme,  et  par  conséquent, 
jusqu'à  la  fin,  cette  souveraineté  sera  discutée.  Il  faut  nous  y  résigner,  et  c'est 
peut-être  là  un  grand  bien  ;  car  s'il  en  étoit  autrement,  on  nous  croiroit  puis- 
sans  par  l'autocratie,  et  il  faut  qu'il  soit  manifeste  à  tous  les  esprits  que  nousoe 
le  sommes  que  par  la  souveraineté  intellectuelle,  qui  vient  non  de  l'homme,  mais 
de  Dieu.  » 

Âvanl-hîer  dimanche,  a  eu  tleu  à  Saint-Nicolas«  ainsi  que  nous  l'a- 
vons annoncé,  la  première  communion  de  cent  enfans.  C'est  Mgr  l'é- 
vêque  de  Valence  qui  a  présidé  à  cette  touchante  cérémonie,  après  Ja- 
quelle  il  a  donné  la  confirmation  aux  enfant.  Le  vénérable  prélat,  à 
l'aspect  de  celle  maison  créée  par  la  clinrité,  et  peuplée  de  huit  cents 
enfans  qui,  sans  elle,  seroient  exposés  à  recueillir  dans  Paris  tous  les 
fruits  du  vice,  a  laissé ,  pour  ainsi  dire,  échapper  toute  son  ame,  et  il 
a  trouvé  d'admirables  paroles  pour  encourager  le  fondateur  d'un  tel 
asile,  pour  exciter  à  la  piété  les  enfans  que  son  zèle  y  a  réunis.  Hier 
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lundi,  fêle  de  rîminaciilée  CoiiccplioiN  Mgr  Clin  trousse  a  célébré  les 
saints  mystères  et  a  prononcé  une  allocution  pleine  d'onction  et  d'é- 
loquente piété  envers  Marie,  dans  la  chapelle  des  religieuses  Âugustines 
du  Saint-Cœur  de  Marie^  rue  de  la  Santé. 

Un  poète  a  publié,  sans  doute  dans  de  bonnes  intentions,  une 
Jlymne  à  la  Vierge j  à  l'usage  des  catéchismes  et  congrégations  religieuses; 
cependant,  entre  autres  choses  répréhensibles,  l'auteur  y  dit  :  O  Vierge 
QUB  j*ADOBB  :  cc  qui  seroit  probablement  relevé  par  le  Semeur  et  par  les 
protestans,  qui  nous  reprochent  déjà  très-injustement  un  culte  idolà- 
trique  envers  la  Mère  de  Dieu.  Un  autre  tort  de  l'auteur  de  cette  Hymne 
*t  Marie,  c*e%i  de  Tavoir  dédiée  à  M.  l'archevêque  de  Lyon  ,  et  de  pu- 
blier cette  pièce  sous  les  auspices  et  à  l'insu  de  l'illustre  prélat. 

S.  Em.  M.  le  cardinal-archevêque  de  Lyon  nous  prie  de  faire  con- 
nottre  à  nos  lecteurs  combien  il  a  été  contrarié  de  la  dédicace  de  cette 
Hymne,  qu'il  ne  peut  que  condamner. 

S.  A.  Ibrahim-Pacha,  dit  une  correspondance  de  Marseille,  a  quitté 
hier  notre  ville.  Le  prince  avoit  reçu  dans  la  matinée  M.  l'évêque  de  Mar- 
seille, et  M.  l'archevêque  de  Laodicëe,  venu  tout  exprès  de  Rome  pour 
le  complimenter.  Mgr  de  Mazenod  s'est  longuement  entretenu  avec 
S.  A.  des  chrétiens  d'Orient,  et  Ta  remerciée  de  ce  qu'elle  faisqit  pour 
leâ  Lazaristes  et  les  religieuses  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

M.  l'abbé  Bouchot,  né  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  pro- 
vicalre  apostolique  à  Penang,  île  du  prince  de  Galles,  a  été  élevé  par  Je 
l>ape  à  la  dignité  d'évêque  d'Aihalie  et  de  vicaire  apostolique  delà  près* 
4|u11e  malaise.  11  a  été  occupé  dans  les  missions  catholiques  (congréga- 
tion des  51issions-Etrangères  de  France),  pendant  vingt  ans  dans  ces 
contrées.  11  se  rend  à  Calcutta  pour  être  sacré  par  l'archevêque, 
MgrCarew,  vicaire  apostolique  du  Bengale.  Mgr  Bouchot  étoit  depuis 
long- temps  curé  de  Penang;  il  fut  désigné  pour  l'administration  spiri- 
tuelle de  la  Malaisie,  lorsque  son  prédécesseur  revint  en  Europe  par 
^uile  de  nombreuses  infirmités.  Les  lettres  du  préfet  de  la  Propagande 
à  ce  dernier  prélat,  s'expriment  ainsi  :  D.  Bouchot  quem  designasti,  efe^ 
i;imus.  Mgr  Bouchot  possède  une  fortune  considérable  pour  un  mis- 
Mounaire;  elle  a  élé  acquise  par  des  moyens  très-légitimes,  et  doit  re- 
tourner un  jour  dans  son  entier  au  secours  et  à  l'extension  de^  cette 
pauvre  mission  de  la  Malaisie. 

ALLEMAGNE.  —  Le  30  novembre,  l'on  a  célébré  a  Trieste  les  obsè- 
ques solennelles  de  Mgr  Rannicher,  premier  évêque  de  celte  ville.  Le  vé- 
ncrable  prélat  a  emporté  dans  la  tombe  le  regret  de  ne  pouvoir  solen- 
niser,cu  personne,  le  3*  anniversaire  centenaire  de  l'ouverture  du  saint 
concile  de  Trente,  dont  les  préparatifs  l'ont  occupé  jusqu'aux  derniers 
jours  de  sa  vie. 
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SUISSE.  —  Dans  l'après-midî du  30  novembre,  Mgr  Alexandre  5Ia- 
cîotli,  nouveau  Nonce  apostolique  prés  la  conréd^ation  subsc,  dt-bar- 
qua  à  Lncerne,  venant  d'Italie  par  la  voie  du  Salut-Golhard,  et  ayant 
traversé  dans  toutesa  longueur  le  lac  des  quatre  cantons.  Suivant  le  ce- 
i^i^pnial  a»ité,  une  députatîop  du  coa^il  d*£tat  et  d«  clergé  d«  Luceroe 
3'étqii  rendm»  au-devant  i»  S.  Ex.  jusqu'à  Fluelen,  au  c«Pton  dTJr}, 
dont  1»  députatjon  Ta  accompagnée  jusqu'à  Lucerne.  Deux  délache- 
mens  de  cavalerie  et  d'infanterie  Tattendoient  au  port,  où  le  prélat  re- 
çut le  salut  de  vingt-quatre  coups  de  canon  et  du  squ  de  toutes  les  clo- 
che»* S.  Exe.  fut  conduite  à  Tbôtel  qui  lui  avoit  été  préparé  par  les 
députations  des  deux  cantons  et  du  clargé  de  la  collégiale  de  Saint-Lé- 
ger, escortée  du  détacbement  de  oavalerie>  Une  Ibule  considérable  s*é- 
toit  assemblée  sur  les  rives  du  lac ,  pour  saluer  de  ses  vivat  le  repré- 
sentant du  Père  des  fidèles, 

WESTPHALIE.  —  Le  conflit  qui  s'est  récemment  élevé  entre  le 
gouvernement  prussien  et  le  si  vénérable  évèque  de  Munster,  est  bien 
loin  encore  d'atteindre  son  terme,  h^  écoles  des  deux  sexes ,  qu'en 
exécution  d'un  rescrit  du  feu  roi,  l'évéqueétoit  appelé  à  pourvoir  de 
maîtres  et  de  maîtresses,  ont  été  fermées,  et  les  élus  de  l'évéque  expul- 
sés par  la  force  publique.  Mais  lorsque  l'autorité  temporelle  a  voulu  les 
remplacer  par  d'autres  maîtres  et  maîtresses  catholiques,  elle  n'a  pu 
trouver,  dans  toute  la  province,  un  seul  individu  qui  voulût  accepter 
l'héritage  des  victimes  de  la  brutalité  gouvernementale.  €e  fait  peint 
d'un  seul  trait  le  caractère  de  la  population  catholique  de  la  pro- 
vince. 


REVISE   ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

• 

La  parade  que  nous  avions  annoncée  vendredi  dernier,  au  sujet  de  M.  Quinet, 
a  eu  lieu  samedi  dans  la  journée.  Les  éludians,  au  nombre  de  500 ,  le  ConâtUu- 
tionnel  dit  1,200,  le  Siècle  i,500,  et  le  National  et  la  Réforme  disent  2,000,  sont 
partis  de  la  place  du  Panlbéon,  pour  se  rendre  chez  le  célèbre  professeur.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  nombre  si  peu  déterminé,  il  demeure  certain  qu*il  y  a  eu  de  la 
part  d'une  portion  de  la  jeunesse  du  quartier  latin,  une  démonstration  bruyante, 
sinon  slgniticative.  La  plupart  des  acteurs  de  cette  scène  tuinultueuse  ne  soi- 
voient  guère  que  Timpulsion  et  le  goAt  naturel  à  leur  âge.  Un  peu  d'enthou- 
siasme égaré  et  beaucoup  d*entratnement  et  de  curiosité,  voilà  certes  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  réunir  à  pareille  fête  cinq  ou  six  cents  des  quatre  mille  étudians- 
de  nos  Facultés;  mais  les  meneurs,  tout  en  riant  secrètement,  jooissoient  dou- 
blement de  donner  ainsi,  en  iS45,  une  répétition  des  scènes  jouées  autrefois  sous 
la  restauration ,  et  avec  profit ,  par  les  libéraux  de  ce  temps-lb.  Il  seroit  curieux 
que  M.  Quinet,  par  les  mêmes  moyens,  battit  en  brèche  les  positions  gouverne- 
mentales et  universitaires  de  sçs  devanciers.  Tout  cela  cependant  est  encore  pour 
plus  triste  que  curieux.  Nous  no  voulons  pas  creuser  plus  avant  dans  une 
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coDfusion  pareille,  dans  ce  chaos  que  nous  ont  fait  les  doclrines  et  les  hommes, 
qui  se  disent  à  la  tête  do  mouvement  inlcllectael.  Nous  nous  bornons  à  citer  les 
paroles  des  principaux  acteurs  des  scènes  de  samedi  dernier.  Entendons  les 
orateurs /et  nous  comprendrons  les  motifs  de  leurs  actes  si  étranges  : 

Armé  à  la  demeure  de  M.  Quinet,  dit  la  Ré  forme ,  toute  la  colonne  s*est  arrê- 
tée avec  calme. 

Ua  étudiant  a  pris  la  parole  an  nom  de  ses  camarades^et  s*adressant  à  Fillustre 
profiessenr,  il  a  prononcé  un  discours  dont  voici  quelques  passages  : 

«Le  gouvernement,  a-t-il'dic,  vient  de  payer  sa  dette  :  Rome  a  reçu  le  prix 
de  mensongères  concessions. 

•  I^es  appbadîssemens  qu'excltoient  vos  enseignemens  patriotiques  ont  retenti 
hors  de  la  salle  de  votre  cours.  Le  gouvernement  s*en  est  effrayé.  Au  milieu  du» 
silence  des  chaires  occupées  par  Papostasie  ou  Tinsouciance,  une  voix  s^élevoit 
encore  :  elle  nous  enseîgnoit  les  admirables  dévoûmens  de  notre  grande  révolu- 
tion :  elle  nous  rappeloit  les  leçons  sublimes  et  les  glorieux  triomphes  de  cette 
grande  époque.  On  a  vu  là  une  critique  ou  un  reproche.  On  a  cherché  un  prétexte 
pour  s'en  venger. 

»  Nous  avions  tous  compris  qu'en  comparant  les  institutions  des  peuples  et 
leur  littérature,  au  lieu  de  nous  écarter  de  Vobjel  de  voire  cours,  votu  ne  faisiez 
que  U  suivre  elle  remplir^  car  les  institutions  ont  une  influence  nécessaire  sur  U 
marche  de  Tesprit  humain  et  sur  ses  progrès;  mais  vous  défendiez  en  même- 
temps  la  liberté  et  Tindépendance  de  la  philosophie.  On  savoit  aussi  quels  liens- 
vous  entourent,  combien  nous  vous  sommes  attachés,  et  on  a  voulu  frapper  en- 
môme  temps  les  élèves  et  leur  professeur.  Nous  nous  regardons  tous  comme  at-^ 
teints  par  la  mesure  qui  tombe  sur  vous.  Mais  vous  avez  pour  vous  l'opinion  con- 
tre un  ministre,  le  bon  droit  contre  le  despotisme,  et  contre  quelques  obscurantis- 
tes en  retard,  les  sympathies  de  toute  la  jeunesse,  d 

La  réponse  de  M.  Quinet,  comme  on  devoit  s*y  attendre,  n*a  pas  éié  au-des- 
sous de  ce  discours  et  du  programme  afiiché  la  veille  sur  les  murs  des  écoles. 
Le  ConstUulionnêl  la  cite  textuellement,  et  nous  en  avons  extrait  ce  seul  passage 
qui  explique  les  leçons  sur  le  jésuitisme^  les  scandales  précédons,  et  le  bruit  ac- 
tuel : 

«  L^nseignement,  Messieurs,  n*est  pas  tout  entier  dans  les  paroles  ;  il  faut  aussr 
qui!  soit  confirmé  par  les  actions  et  par  la  vie.  En  vérité ,  je  ne  pense  pas  que 
rien  de  ce  que  j*eusse  pu  vous  dire  dans  ma  chaire,  eût  été  plus  instructif  que  ce 
qui  se  passe  depuis  huit  jours.  Tavois  deux  genres  d^adversaires,  les  uns  reli- 
gieux, les  autres  politiques.  Je  crois  avoir  prouvé  aux  premiers  que,  dans  la  re* 
ligion,  ils  ne  veulent  pas  du  christianisme.  Quant  aux  seconds,  je  les  ai  amenés  à 
cet  étrange  aveu,  quUls  ne  peuvent  plus  tolérer  sur  un  programme  le  mot  d*tiult-» 
tulions. 

w  Qu'importe  au  fond  la  cause  d^une  personne  ?  Le  germe  est  semé,  le  cri  do 
réveil  a  été  jeté.  La  génération  nouvelle  Ta  entendu,  elle  ne  s'endormira  pas. 
Tous  honorerez  notre  pays,  et  ce  sera  la  récompense  de  mes  efforts,  si,  en  effet) 
ils  en  ont  mérité  une.  Promettons-nous  donc  encore  une  fois  ici  de  persévérer, 
quoi  qu'il  advienne,  dans  ralliance  de  la  science  et  de  la  liberté.  » 

Vous  le  voyet,  aujourd'hui  comme  jadis,  c'est  la  jeunesse  qu'on  entraîne  et^ 
qu'on  égare. 

Et  tout  cela,  parce  que  M.  de  Salvandy  a  fait  tardivement  et  timidement  rayer 
un  seul  mot  du  programme  du  cours  de  M.  Quinet  !  Et  l'on  parle  ici  de  Rome  et 
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des  Jésuites  !  Oh  !  non,  U  ne  faut  pas  s'indigner  en  présence  «Tan  pareil  spec- 
taclr  ;  c*est  le  mot  d'Horace  qu'il  faut  répéter  à  la  face  de  cette  vieille  comédie  si 
niaisement  renoovelée  :  Aûurn  feneolti,  amiei,,. 

Nous  ne  publions  pas  aujourd'hui  les  rapports  que  le  ministre  de  la  goerrea 
reçus  d'Afrique.  Ces  rapports  n'ont  pas  du  reste  grand  intérêt  et  n'annoncent  rien 
de  décisif.  Quant  aux  nouvelles  apportées  par  le  dernier  courrier,  nous  n'avoQS 
pas  cru  devoir  les  reproduire,  elles  ne  constatent  aucun  fait  nouveau  de  quelque 
Importance,  et  tendent  seulement  à  propager  des  bruits  sans  fondement,  eatie  au- 
tres celui  d'une  attaque  de  vive  force  d'Abd-el-Kader  sur  Djeaomâa-Gfaazaouat, 
lorsqu'il  est  prouvé  que  depuis  quinze  ans  les  Arabes  n'ont  pas  réussi  à  enlever 
une  simple  maison  crénelée.  Un  seul  fait  apparoit  certain,  c'est  que  la  situation 
de  nos  affaires  s'améliore  lentement,  et  que  la  saison  des  pluies  arrivera  avant 
que  la  soumission  soit  complètement  rétablie  dans  l'ouest. 

Le  Moniteur  publie  un  rapport  an  roi  suivi  d'une  ordonnance  sur  les  maîtres 
d'études.  Nous  nous  empressons  de  reproduire  ces  deux  documens  qni  témoi- 
gnent d'un  louable  désir  d'améliorer  l'insiniclion  universitaire,  mais  qui  sont 
eux-mêmes  une  preuve  nouvelle  de  tout  ce  qui  manque  à  l'enseignement. 

Paris,  le  6  décembre  1845. 
a  Sire, 
»  La  situation  des  maîtres  d'études  fixe,  depuis  plusieurs  années,  l'auentîon 
de  l'opinion  et  la  sollicitude  des  pouvoirs  de  l'Etat.  D'un  autre  côté,  beaucoup 
d'esprits,  dans  le  pays  et  à  la  tribune  des  deux  chambres,  sous  Fempire  des  sen- 
timens  et  des  préoccupations  les  plus  contraires,  ont  cru  voir  une  lacune,  consi- 
dérable dans  l'enseignement  public,  en  ce  qui  touche  l'un  des  points  les  phtô 
essentiels,  réducaltcn.  Ces  deux  questions ,  Sire ,  sont  étroitement  liées  l'une  à 
l'autre,  puisque  les  mafires  d'études,  selon  les  termes  d'un  rapport  di^jà  ancien  à 
Votre  Majesté,  «  sont  de  tous  les  instituteurs  de  la  jeunesse  ceux  qui  vivent  le 
)>plus  près  d'elle,  dont  le  choix  importe  le  plus  à  la  direction  morale  et  à  Péduca- 
i»iiun.u  Cette  pensée  dicta  les  dispositions  de  voire  ordonnance  du  ITjanvier  1859. 
Elle  inspira,  8ous  la  dernière  admtntsiralion,  les  prescriptions  également  favora- 
bles de  votre  ordonnance  du  14  novembre  1844.  Elle  me  fait  sentir  aujourd'hui 
la  nécessité  de  mesures  que  je  propose  avec  confiance  à  Votre  Majesté,  parce 
qu'elles  ne  seront  que  la  mise  en  pratique  de  vues  qui  se  sont  produites  de  toutes 
parts  dans  les  écrits  des  hommes  coinpéiens  et  dans  les  délibérations  de  Tune  et 
l'autre  chambre. 

m  L'A  première,  Sire,  et  la  plus  importante,  consiste  à  établir  des  écoles  prépa- 
ratoires qui  manquent  totalement  pour  constituer  le  corps  des  maîtres  d'études  et 
celui  des  régens  des  collèges  communaux.  Nous  avons  une  école  normale,  célè- 
bre dans  toute  l'Europe,  pour  donner  des  professeurs  ii  nos  collèges  royaux 
gétiéralement  bien  dotés  par  PEtat.  Nous  avons  des  écoles  normales  primaires 
pour  donner  des  ins^lituleurs  aux  villes  et  aux  campagnes.  Nous  nous  fions  sur  le 
hasard  pour  trouver  des  régens  à  trois  cents  collèges  communaux  et  des  maîtres 
d'études  à  ces  mêmes  éiabltssemens  cl  à  nos  cinquante  collèges  royaux.  Je  ne 
doute  pas  c|ue  les  chambres  et  les  conseils  généraux  ne  s'associent  avec  empresse- 
ment à  une  disposition  si  libérale  et  d'une  exécution  à  la  fois  si  sàre  et  si  facile. 
»  Le  recrutement ,  aujourd'hui  si  préciiire ,  du  <loubîc  service  auquel  cotic 
création  nouvelle  est  destinée,  sera  d'autant  plus  assuré  que  votre  royale  pré- 
voy.u)cc  ;«juutera  à  ce  bienfait  des  mesures  propres  h  relever  de  tous  points  la 
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siluâtîon  do  corps  entier  desmattrcs  d'uliidcs.  Substitues  plus  que  tous  les  nutro«i 
:i  Taciion  de  la  faniitle,  \U  doivent  par  cela  mémo  être  environnés  de  considéra- 
tion et  lie  respect.  Ce  but  sera  atteint  si  nous  abaissons  la  barrière  qui  sépare  ces 
fonctions  de  celles  du  professorat,  en  associant  de  plus  en  pins  Tun  :i  Taulre  deux 
ordres  de  services  qu*unc  mission  commune  et  souvent  une  même  vocation  et  un 
même  avenir  doivent  de  plus  en  pins  rapprocher.  Les  maîtres  d*étndes  seront  de 
plus  en  plus  aussi  invités  à  fournir  la  carrière  de  renseignement,  mais  tous  n\v 
seront  pas  obligés.  I)e^  chances  hoimndiles  seront  assurées  h  la  |traliqne  persévé- 
rante de  ces  austères  devoirs.  Les  silnalions  s'amélioreront  par  la  durée.  On 
axancent  sur  place.  On  pourra  même  arn ver  par  cette  roule  aux  fondions  les 
plus  élevées  des  collèges  et  de  FUniversiié.  Ainsi,  lesmaîlres  d*cludes,  ayant  tons 
un  avenir,  étsint  pour  la  plupart  destines  à  enseigner,  à  prendre  les  hauts  grades, 
et  sVgalant  au  professorat  dans  les  habitudes  de  la  vie  uidvei'silaire ,  comme  ils 
s*y  égalent  par  le  dévouement,  occuperont  enfin  dans  la  considération  des  élèves, 
des  chefs  d^établissement  et  de  tout  le  public  une  place  égale  à  l'importance  et  à 
la  gravité  de  leur  ministère.  L'enseignement,  Fécunom^t,  les  emplois  adminis- 
tratifs,  favancement  direct  par  le  censorai,  des  avantages  restreints,  mais  sûrs, 
acquis  aux  exercices  les  plus  modestes,  ouvrent  autant  de  perspectives  favorables 
à  unff^  situation  qui  autrefois  iren  avoit  pas. 

p  Cela  fait,  et  quclque^i  augmentations  de  traitement  obtenues  dans  les  collèges 
communaux  et  dansles  collèges  royaux,  surtout  de  secondei  de  troisième  ordre,  il 
ne  restera  f^ln:^  qu*à  assurer  du  temps  aux  maitres  d'études,  pour  qu'ils  puissent 
proliier  des  moyens  d^instruction  et  des  chances  d'avenir  que  des  mesures  anté- 
rieures et  celles-ci  créent  pour  eux.  Le  temps  pourni  se  trouver  dans  une  répar- 
tition nouvelle  des  fonctions ,  par  exemple ,  dans  une  distinction  établie  entre  les 
services  de  surveillance  et  de  discipline  proprement  dits  et  le  service  des  salles 
dï'iJidei^,  qui  prendront  le  caractère  d'une  répétition  sissiduc  des  classes  et  d*une 
assistance  vigilante  pour  le  travail  des  élèves  :  disposition  toute  réglementaire 
qui  est  une  des  nombreuses  questions  que  je  me  propose  de  soumettre  aux  lu- 
mières et  a  l'antorité  du  conseil  de  l'Université. 

»  Votre  M:ije>lé  complétera  son  ouvrage,  en  remplissant  dès  k  présent,  dans 
r('nsf*igiiement  de  nos  écoles  normales  à  tous  les  degrés,  un  vide  qui  y  a  été  re- 
marque à  htm  droit.  Tontes  nos  institutions  pédagogiques  ont  été  calculées  pour 
ajouter  de  plus  en  plus  rinsiructton  à  l'instruction.  Mais  la  science  même  de  fen- 
srignement,  la  science  surtout  de  l'éducation,  ne  sont  professées  nulle  part.  On 
fait  dans  nos  écoles  s()éciales  des  grammairiens,  des  latinistes,  des  mathéma- 
ticiens, des  philosophes,  des  hellénistes.  Rien  nectuistate  qu'on  s'attache  à  fabe 
des  professeurs,  à  former  des  instituteurs  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse.  Les 
épreuves  diverses.  1rs  nombreux  examens  ne  s'appliquent  pas  à  celte  mission 
difficile  d'élever  rboinnic  cl  le  citoyen.  Elle  n'app:iroft  pas  dans  Tordre  de  leurs 
obligations  écrites  et  de  leurs  épreiivfs  publiques.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  Tobligalion  et  de.s  moyens  do  forlilier  le  corps,  de  cidliver  l'ame,  de  conserver 
les  mœurs,  de  polir  les  habitudes,  de  développer  et  d'affermir  les  principes  es- 
sentiels qui  font  la  dignité  des  peuples  et  h  stabilité  de  TElat,  p:<r  exemple  le 
sentiment  national,  et  les  sentiinens  religieux  avant  Ions  les  autres.  Des  maîtres 
tels  que  ceux  que  firme  Técolc  normale  peuvent-ils  ignorer  les  méthodes  accré- 
ditées qui  ont  prévalu,  en  divers  temps,  les  auteurs  consacrés  qui  ont  écrit  sur 
ces  matières?  Une  science  qui  comprend  tant  d'études  et  tant  de  devoirs  mérite 
ni)  enseignement  spécial.  Votre  Majesté  permettra  que  son  gouveniement  de- 
manife  aux  deux  chambres  les  ressources  modiques  qui  sont  nécessaires  pour  le 
constiluer  progressiveneni.  C'étoit  une  lacune  qui  frappoit  de^plus  en  plus,  par 
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les  progrès  mêmes  de  re<»prit  public  sur  ces  graves  matières.  Il  appartenoit,  Sire, 
ik  votre  sagesse  de  la  combler. 

»  Ia  nUnislre  ucrilaxre  d'EUU  au  département  Ue  Finsiruclm 
publique,  grand  mailre  de  VUnivernié^ 

B  Salvakdt.  » 
—-Une  ordonnance  royale  du  6 de  ce  mois,  porte  qu'il  sera  éubiî  dans  les  villes 
possédant  des  Facultés,  qui  seront  ultérieurement  désignées,  des  écoles  normales 
secondaires,  destinées  h  pourvoir  les  collèges  loyaux  de  maîtres  d'études  et  de 
maîtres  élémentaires,  et  les  collèges  communaux  de  maîtres  d'éiudes  et  de 
régens. 

L'école  normale  qui  forme  des  professeurs  pour  les  collèges  royaux  et  poar  les 
JPacultés,  prendra  le  titre  d'Ecole  normale  supérieure. 


NOUVELLES  ET  FAITS  HIVERS. 

INTàRtSUR. 

PARIS,  8  décembre.  —  Le  Journal  des  Débats  raconte  eu  ces  termes  Tagila- 
^on  qui  a  eu  lieu  samedi  en  l'honneur  de  M.  Qninet  : 

a  Les  étudians  des  Ecoles  de  Droit  et  de  Médecine  avoient  été  convoqués  kier 

*^n  vue  d'une  manifestation  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui.  Ce  malin,  vers  onze  licures, 
«lille  à  douze  cents  jeunes  gens  paroissant  appartenir  aux  Ecoles,  se  sont  rendus 
chez  M.  Quinet,  auquel  ils  ont  adressé  leurs  félicitations  à  propos  de  la  mesure 

.dont  ce  professeur  vient  d'être  l'objet.  M.  Quinet,  en  répondant  à  ce  discours,  a 
-fait  entendre  un  langage  dont  nous  aimons  à  reconnoilre  la  modération  et  la  con- 

>ivenance.  En  quittant  le  domicile  de  M.  Quinet,  cds  jeunes  gens  se  sont  dingés 
^^rs  la  rue  Cassette,  et  arrivés  devant  la  maison  de  M.  de  Salvandy,  ministre  de 
rinstructton  publique,  ils  ont  proféré  quelques  cris  ûe  :  A  bas  les  Jésuiles  !  Vive 
^Qumef  !  De  là  le  rassemblement,  réduit  à  cinq  ou  six  cents  environ,  s'est  traosr 

/porté  successivement  pîace  Saint-Sulpice  et  place  de  l'K^jole  de  Médecine,  où 

.  quelques  voix  ont  proposé  de  se  porter  au  ministère  de  Tinslruction  publique; 

vinais,  après  quelques  instans  de  délibération,  on  s'est  séparé. 

i»  Cependant  un  nouveau  rassemblement  se  forma  peu  de  temps  après  sur  h 
place  de  l'Ecole-de-Médecine.  L'arrestation  d'un  des  meneurs  ayaiii  étéjugce  né- 
cessaire, il  se  manifesta  quelque  résistance.  Alors  plusieurs  arrestations  eurent 
Jieu,  ei  le  calme  se  trouva  rétabli. 

D  Nous  serions  fâchés  d'attacher  à  ce  petit  événement  plus  d'importance  qu'il 
n'en  a;  il  est  trop  facile  de  le  réduire  à  sa  juste  valeur.  Nous  saisirons  senleinent 

'Cett3  occasion  de  dire  à  la  jeunesse  des  écoles  que  le  temps  de  pareilles  manileâr 
tations  est  passé.  Ceux  qui  es|)èrent  en  tirer  quelque  parti  se  tntmiienl;  elles  iie 
font  plus  même  assez  de  bruit  pour  troubler  le  repos  de  la  capitale.  Qui;  les  jeu- 
nes gens  qui  ont  pris  part  à  ces  désordres  retournent  à  leurs  éludes  ;  c'est  le  iiicil- 

'  leur  conseil  que  nous  puissions  leur  donner.  » 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  a  quitté  Sidi-bel-Assel  le  23  novembre. 
Le  courrier  de  TOuest  n'avoit  apporté  à  Alger  aucune  nouvelle  iœporUvnie  de 
la  division  d'Oran.  Des  colonnes  mobiles  agissoient  sur  les  difféiens  points  pour 
rétablir  l'ordre.  Les  communications  entre  Oran  et  Tlenicen  étoient  toujours  in- 
terrompues. Le  général  Thierry  a  quitté  Oran  le  25  pour  se  porter  sur  Sidi  bel- 
Âbbès  et  surveiller  cette  contrée  pendant  que  le  général  Korte  opère  au  sud  du 
4;6té  de  Dahya. 

Dimanche  i6  novembre,  deux  courriers  particnlicrs  de  M.  le  lieutenant  gêne- 
rai de  Lamoricière  ont  été  tués  à  une  demi-lieue  du  Akiscara,  sur  le  territoire  des 
iBeni-Chougran. 
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I  Le  19,  une  palrouille  du  goum  des  Ilarliem-Gharaba,  commandée  par  Tagha 
El-Hadj-Ben-Msahéah,  a  surpris  une  bande  d'une  vingtaine  d'individus  envoyés 
soit  par  Abd-èl-Kader,  soit  par  les  chefs  des  tribus  insurgées,  pour  soulever  de 
noaveau  les  tribus  situées  au  nord  de  Mascara.  Ces  Arabes  ont  cherché  à  échap- 
per h  la  poursuite  de  nos  cavaliers  en  se  jetant  dans  des  ravins  infranchissables» 
mais  quatre  des  leurs  sont  restés  entre  les  mains  des  Hachem  Gharaba. 

Ils  ont  avoué  qu'ils  étoient  envoyés  pour  surveiller  les  mouvemens  du  goum  et 
de  DOS  colonnes,  et  en  même  temps  pour  voler  des  chevaux  et  des  mulets.  Le 
général  de  Lamoricière  a  ordonné  que  ces  quatre  hommes  fussent  considérés 
comme  espions  et  traités  comme  tels,  conformément  aux  réglemens  militaires, 
c'est-à-dire  passés  par  les  armes.  Ils  ont  été  immédiatement  conduits  derrière  le 
mur  d'enceinte  d'Argoub-Ismaêl,  et  fusillés  par  un  peloton  d'une  compagnie  de 
discipline.  Ces  hommes  étoient  armés,  et  l'un  d'eux  avoit  blessé  le  cheval  d'un 
de  DOS  cavaliers. 

^  Les  négociations  qui  avoient  été  momentanément  suspendues  entre  la  France 
«l  la  Belgique ,  au  sujet  du  renouvellement  de  la  convention  du  16  juillet  1842  , 
viennent  d*étre  reprises  ;  mais  le  bruit  répandu  que  M.  le  prince  de  Ligne  y  de- 
mcuroit  étranger  n'a  pas  de  fondement  :  c'est  au  contraire  lui  qui  suit  ces  négo- 
ciations en  sa  qualité  d'ambassadeur  de  Belgique  en  France. 

•-L'art,  i*'  de  la  loi  do  19  juillet  met  à  la  disposition  du  gouvernement,  sur 
les  exercices  1845  et  1846,  une  somme  de  120,000  fr.,  destinée  à  lavoriser  l'in- 
trodactton  de  travailleurs  libres  aux  Antilles  françaises. 

M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  arrêté,  sous  la  date  du  29  août 
dernier,  les  dispositions  suivantes  pour  l'exécution  de  celle  mesure. 

Les  frais  de  passage  des  ouvriers  cultivateurs,  seuls  ou  accompagnés  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans,  seront  accordés,  à  Itord  des  navires  du  commerce,  à 
raison  de  500  fr.  pour  les  individus  adultes,  et  de  200  fr.  pour  les  enfans,  lors- 
qu'il existera  un  contrat  d'engagement  (authentique  ou  sous  seing  privé)  entre  le 
travailleur  européen  et  un  planteur  des  colonies.  Ce  contrat  signé,  c'est  le 
planteur  ou  son  fondé  de  pouvoirs  qui  devra  demander  au  gouvernement  la 
concession  de  passage,  et  qui  en  touchera  le  prix  :  c'est  par  conséquent  avec 
Tuu  et  l'autre  que  le  travailleur  qui  voudra  se  rendre  aux  colonies  doit  se  mettre 
on  rapport.  A  cet  effet,  il  doit  s'adresser  aux  planteurs  ou  h  leurs  correspondans, 
soit  directement,  soit  en  employant  rinlermédialre  de  MM.  les  délégués  des  co- 
lonies résidant  à  Paris.L'allocation  des  frais  de  passage  sera  accordée  aux  colons 
^ontracLins  par  décisions  du  ministre,  après  examen  de  rengagement  qui  lut  sera 
communiqué,  cl  le  paiement  aura  lieu  lorsque  le  départ  aura  été  constaté  par 
radministration  maritime  du  port  d'embarquement. 

Les  dispositions  qui  précèdent  seront  exclusivement  applicables  aux  engage- 
mens  contractés  pour  le  travail  rural  ou  pour  celui  des  Usines  coloniales,  h  la 
Mariiniquo  et  à  la  Guadeloupe. 

Les  frais  de  passade  pour  le  retour  des  iravallleurs  en  France  seront  alloués 
de  la  même  manière,  quand  les  administrations  coloniales,  après  avoir  apprécié 
les  causes  de  la  rupture  de  l'engagement,  reconnoitronl  que  le  rapatriement  est 
dû. 

Le  département  de  la  marine  se  réserve  d'envoyer  lui-même  aux  colonies  des 
travailleurs  engagés  directement  pour  le  compte  de  radministration.  Les  condi- 
tions de  ces  engagemens  seront  incessamment  Axées  par  des  dispositions  particu- 
Jières. 
*-  Le  ministre  des  finances,  dans  le  but  de  faciliter  aux  communes  le  paiement 
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des  frais  de  timbre  et  de  leur  épargner  des  dépenses  inutiles,  a  décidé  que  H 
papiers  destinés  à  la  rédaclion  des  actes  administratifs  des  communes  pourroifD^ 
être  visés  en  débets  et  les  droits  de  timbre  n'être  perçus  que  lorsque  ces  actes  se- 
roîent  présentés  h  renregistreinent.  | 

—  La  Quotidienne  et  la  Gazelle  de  France  annoncent  qn*une  réunion  général^ 
des  rédacteurs  de  la  presse  royaliste  doit  avoir  lieu  à  Paris  le  25  de  ce  m'e>!, 
pour  s'entendre  sur  la  réforme  électorale. 

—  M.  le  mnrquis  de  Barthélémy,  pair  de  France,  vient  d'être  élu  k  b  ftns^w 
unanimité,  membre  du  conseil-général  des  Booches-du-Rhône,  en  remplacement 
de  M.  Beaumont. 

—  Nous  apprenons  que  les  odieuses  calomnies  de  ta  feuille  préfectorale  d'ÀTi- 
$;rion.  contre  les  respectables  Sœurs  hospibdières  de  celte  ville,  viennent  dVirr* 
punies  pur  la  justice.  Ainsi ,  le  scandnle  de  ces  imputations  absurdes  se  troavf>r:i 
réparé,  si  toutefois  les  journaux  qui  s'en  éloient  faits  les  échos  complaisans  com- 
prennent la  nécessité,  pour  leur  honneur,  de  rendre  hommage  à  la  vérité. 

a  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié,  dit  la  Gazette  de  Vaucltue^  que  les  religietise^i 
hospitalières  de  Saint-Joseph,  après  leur  expulsion  de  l'hospice ,  avoteni  été  I'uIh 
jet,  de  la  part  du  Mémorial ,  journal  de  la  préfecture  d'Avignon  ,  d'^aiputalioiiii 
calomnieuses  dirigées  contre  elles  avec  autant  de  cynisme  que  de  persévérance, 
11  est  inutile  de  reproduire  ici  les  dégoûtans  détails  de  ces  calomnies  qui  unt  rcnn 
pli  pendant  plusieurs  mois  les  colonnes  de  la  feuille  de  Tautorité.  Cet  acbarne^ 
ment  à  poursuivre,  même  après  leur  proscription  sans  exemple ,  les  vicUmd 
d'une  mesure  sans  nom,  mit  les  Dames  de  Suint-Joseph  dans  la  nécessité  de 
citer  le  journal  subventionné  devant  les  tribunaux.  Les  tribunaux  ont  enfin  pnn 
nonce,  et  le  Mémorial  de  Vauelwe  a  été  condamné  aux  frais,  à  500  fr.  de  dooi^ 
mages-intéréts  et  à  l'insertion  du  jugement  dans  les  deux  journaux  de  la  loca- 
lité.» 


EXTÉRIBUft. 

ESPAGNE.  —  Le  recrutement  est  toujours  la  pierre  d'achoppement  en  Cai^- 
iogne.  C'est  surtout  à  Figuières  et  aux  environs  que  la  résistance  est  vive.  O&j 
écrit  de  cette  ville,  à  la  date  du  24  novembre  : 

a  Plus  de  huit  cents  jeunes  gens  ont  déserté  leurs  foyers  dans  un  certain  rayon. 
pour  se  soustraire  à  la  conscription.  Le  général  Breton  a  étendu  à  trente  ans  IV 
qui  astreint  à  être  incorporé  dans  l'armée  ;  aussi  ne  voit-on  plus  dans  ce  jp)^ 
aucun  homme  qui  n'ait  plus  de  trente-deux  ans.  La  députalion  provinciale  ne 
veut  incorporer  que  les  hommes  de  vingt-quatre  ans  et  au-dessous ,  attendu  q»^ 
c'est  le  vœu  de  la  loi.  Les  prisons  de  la  ville  regorgent  de  monde.  » 

—  Les  lettres  de  Séville,  à  la  date  du  27  novembre,  annoncent  qu'un  6an<fodu 
brigadier  Heceta,  chef  politique  de  cette  province ,  a  donné  lieu  à  une  râcbeiis^' 
collision  entre  les  agens  de  la  police  et  leS  étudians  de  l'Université  de  Séviiie.Le 
chef  politique  a  fait  défense  aux  élèves  de  se  présenter  dans  les  classes  en  n»Q- 
teaux,  en  vestes  ornées  de  passementerie  appelées  marteUeses ,  avec  une  écharpe 
autour  du  corps,  et  un  petit  chapeau  rond,  en  un  mot  avec  l'ancien  costome  na- 
tional qui  est  généralement  conservé  en  Andalousie,  même  parmi  les  classes  su- 
périeures de  la  société.  Plusieurs  étudians  ne  s'étant  pas  conformés  à  cet  ordre. 
un  rassemblement  tumultueux  a  eu  lieu  dans  In  journée  du  24  novembre  à  la  sor- 
tie du  cours  d'économie  politique.  Le  chef  politique  a  ordonné  alors  de  disperser 
le  rassemblement  par  la  force  armée.  Quatre  jeunes  gens  ont  reçu  desble$sore> 
plus  ou  moins  graves.  Une  dizaine  d'élèves  considérés  comme  les  meneurs  ani 
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lé  arrêtés,  et  plusieurs  ont  été  renvoyés  dans  leurs  ramilles.  Cette  émeute  n'avoit 
as  eu  d  autre  suite. 

AHGLETBBBE.  —  Le  Standard  dément  la  nouvelle  donnée  par  le  Times^ 
ebiivemeni  à  la  résolution  qu'auroit  prise  le  cabinet,  concernant  la  révision  de 
I  législation  sur  les  céréales.  Selon  le  Standard,  V  \e  parlement  ne  se  réunira 
as  dans  la  première  semaine  de  janvier,  il  ne  s*assemblera  tout  au  plus  que  fort 
eu  de  temps  avant  Tépoque  ordinaire  ;  2*  le  cabinet  n'a  encore  pris  aucune  dé- 
ision  quelconque  au  sujet  des  lois  sur  les  céréales  ;  o"  enfin,  on  ne  peut  dire  que 
i  discours  de  la  couronne  fera  mention  d'une  résolution  qui ,  h  Pheure  qu^il  est, 
feiisie  pas. 

Le  Times,  de  son  côté,  persiste  è  croire  à  Tcxactiludc  de  sa  nouvelle,  qui,  dit-il, 
1  produit  une  grande  sensation  dans  la  Cité. 

Le  Moming-Chroniele  est  du  même  avis.  Le  Sun  n*osc  pas  révoquer  la  nou- 
elle  en  doute  ;  il  pense  qu'un  journal  accrédité  comme  le  Timeg ,  ifauroit  pa^^ 
asardé  une  publication  d'une  (elle  importance ,  d'un  intérêt  si  universel ,  sa 
ire  sàr  de  ses  informations. 

~  Aitociation  du  rappel,  —  Un  meeting  a  eu  lieu  le  1*'  décembre  à  Dub{ 
bus  Conciliation-Hall.  M.  Fitzgerald  occupoit  le  fauteuil  du  président. 

M.  Sroitli  O'Brien  a  pris  la  parole  et  commencé  son  discours  pnr  quelques 
bions  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre,  réflexions  quiontété  froidement  s 
lueilliespar  son  auditoire.  Bref,  son  discours  se  tralnoit  lourdement,  lorf^quePora- 
eiir  changeant  de  ton,  s'écria  :  «  Arrive  cequi  pourra,  le  peuple  ne  périra  pas  !» 
Applaudisscmcns.)  Faisant  ensuite  allusion  h  la  lettre  de  lord  John  Kussell  à  ses 
«mmelians,  M.  O'Brien  déclara  que,  dans  sa  conviction  ,  les  wliigs  anglais  s'ef- 
orceroientde  fondre  Fagitation  pour  le  rappel ,  dans  l'agitation  pour  la  suppres- 
m  de  la  loi  des  céréales. 

M.  O'Connell.  —  Jamais,  jamais  ! 

M.  O'Brien  déclare  qu'il  rentreroit  dans  la  vie  privée ,  plutôt  que  de  dévier  de 
t  principe  ,  et  qu'il  étoit  déterminé  à  ne  jamais  s'unir  à  une  faction  anglaise. 
*^'oirc  pays,  dit-il,  voilà  notre  parti  ;  nos  partisans,  ce  sont  les  Irlandais.  (Applnu- 
iissemens.)  Tout  ministre,  ivhig  ou  tory,  peu  importe ,  qui  désirera  avoir  noire 
ppni,  devra  commencer  par  se  déclarer  pour  le  rappel  de  l'union.  (  Applaudis- 
€inens.  )  (Standard.) 

ALLEMAGNE.  —  La  jolie  petite  ville  de  Brakel,  dans  la  Prusse  rhénane, 
vec  son  magnifique  couvent  de  Capucins,  a  été  presque  totalement  dévorée  par 
es  flammes  dans  b  journée  du  SI  novembre»  L'église  et  quelques  bâtimens  en 
^erre  de  taille  sont  seuls  encore  debout. 

KOUQUC.  —  Les  dernières  nouvelles  portent  que  le  gouvernement  va  en- 
'oyer  un  plénipotentiaire  à  Washington  pour  capituler  officiellement  sur  la  ques- 
ion  du  Texas,  c'esi-k-dire  pour  régler  d'un  commun  accord  la  délimitation  des 
minières  entre  le  Mexique  et  le  nouvel  Etat  annexé. 

M.  AHeye  de  Cyprey  a  pris  passage  sur  le  Medway  pour  se  rendre  à  la  Ha- 
^iic,  où  il  e^t  aujourd'hui,  attendant  les  instructions  de  son  gouvernement. 

IHBE  ET  CHINE.  —  Nous  venons  de  -  recevoir  les  journaux  de  Bombay  du 
"'  novembre.  Les  opinions  sont  encore  divisées  sur  ta  probabilité  d'une  interven- 
ion  armée  de  l'Angleterre  dans  le  Labore  ;  mais  les  préparatifs  se  continuent.  Le 
Puvenieur-général,  sir  Henry  Hardinge,  est  arrive  à  Agra  quatre  jours  plus  tôt 
lu'on  ne  l'attendoit  ;  il  doit  se  rendre  à  Delhi  et  de  là  à  Miroût,  pour  avoir  une  en- 
revoe  avec  le  coaimandant  en  chef. 

^ns  le  Penj&b,  les  affaires  sont  un  peu  plus  tranquilles  pour  le  moment.  La 
cine*mèrc  gouverhe  avec  Tassistance  de  Lall-Singh,  général  en  chef  de  Tarmée, 
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en  aliendant  racccptatinn  du  visirat  par  Goiilàb-Singh.  On  a  des  douies  sur  la 
mort  du  prince  Çeshora-Singli;  il  existe  sur  celle  calasirophe,  une  version  d*après 
laquelle  le  sirdar  Cbitla-Singh,  après  avoir  emprisonné  le  prince,  auroit  tué  une 
chèvre,  ei  ayant  trempé  dans  le  sang  les  vélemens  de  Pesbnra,  auroit  fait  croire 
à  Tassassinat  de  ce  dernier.  Â  Labore,  on  pense  cependant  que  le  meurtre  a  été 

accompli. 

Il  y  a  eu  des  troubles  et  des  excès  commis  sur  la  frontière  de  la  province  des 
Circars  du  Nord,  dans  la  présidence  de  Madras.  Le  41*  régiment  dinfanteric  in- 
digène a  reçu  Tordre  de  partir  immédiatement  pour  les  apaiser.  Il  va  de  Madras 
par  mer  à  Visagapatam.  On  dit  que  deux  compagnies  du  57*  régiment  de  grena- 
diers ont  été  repoussées,  et  la  dernière  forcée  h  mettre  bas  les  armes.  C*est-là  ce 
qui  a  déterminé  Tenvoi  immédiat  des  troupes. 

Les  nouvelles  de  Chine  vont  jusqu*au  30  seotembre.  L'amiral  anglais,  sir 
F*  Cochrane,  est,  avec  son  escadre,  de  retour  à  Hong-Kong,  après  avoir  cûiié 
Jcs  pirates  de  Bornéo.  Ou  se  plaint  à  Canton  de  la  stagnation  du  commerce.  Il  est 
ui^  peu  plus  actif  à  Chaiighaï. 

On  vient  de  publier  à  la  librairie  catholique  de  P.-J.  Camus,  rue  Cassette,  20 , 
une  belle  gravure  de  Tarcbiconfrérie  de  Notre-Dame-des- Victoires. 

Déjà  un  grand  nombre  de  fidèles  en  ont  fait  la  demande;  mais  on  a  conOance 
que  TOUS  les  Associés  voudront  la  posséder,  puisque  cette  gravure  représente 
Tun  des  plus  célèbres  sanctuaires  de  Marie. 

Parmi  les  nouveaux  embellissemens ,  figurent  :  la  relique  de  sainte  Aurêlie. 
donnée  par  N.  S.  Père  le  Pape  ;  cette  relique,  sous  la  forme  d*un  corps  humain 
richement  vôtu,  est  placée  dans  Tautel  du  Saint-Cœur-de^Marie;  la  nouvelle 
grille  ou  table  de  Communion;  et  eniin,  au  bas  de  Tauteli  du  côté  de  FEvangile, 
on  voit  à  genoux  le  respectable  M.  Desgenettes,  curé  de  Notre-Dame-des-Vic- 
toires,  offrant  à  hi  sainte  Vierge  ÏArchieonfrérie  el  les  vœux  de$  Associés;  il  est 
très*ressembbnt,  d'après  ce  qu'assure  le  prospectus.  Nous  ferons  seulement  re- 
marquer que  le  costume,  que  la  gravure  donne  à  M.  Desgenettes,  n'est  ni  le 
surplis  parisien,  ni  le  rochet  romain  ;  il  auroit  fallu  représenter  le  respecuble 
curé,  sinon  avec  sa  croix  d'honneur,  du  moins  avec  la  mozette  de  chanoine 
honoraire  que  vient  de  lui  accorder  M.  T Archevêque  de  Paris,  comme  témoignage 
d'un  zèle  fort  connu  pour  propager  la  dévotion  envers  Marie  refuge  des  pé- 
cheurs. 

Celte  gravure,  comme  nous  l'avons  dit,  a  55  cent,  de  hauteur. 

sur  40   —   de  largeur. 

Le  prix  est  fixé  à 1  fr.  25  c. 

Sur  papier  de  Chine â        » 

^e  Çkwuï,  2ldrun  Ce  €ltxt. 
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NOTICE  SUR  L  OEUVRE  DES  MISSIONS  CHEZ  LES  INFII^LES, 

Ori|iiie  it  la  Soriflé  des  ItssMDs-Élrangfres  Aablie  ï  Paris,  me  do  Bac,  1!0. 

(SuUe  et  (in.) 

«Celle  expérience  répondit  péremptoirement  h  toutes  les  difficultés,  à  toutes 
les  défiances  qu'avoit  rencontrées  Tœuvre  naissante.  Les  trois  vénérables  prélats 
eurent  la  consolation  de  voir  leurs  elTorts  couronnés  du  plus  heureux  succès.  S'il 
entroit  dans  le  cadre  de  cet  aperçu  de  retracer  leurs  travaux  et  leurs  vertus,  le 
lecteur  seroit  autant  surpris  qu'édifié.  Il  suffira  de  dire  que  Tévéque  d'IIéliopolts 
traversa  cinq  fois  les  mer»,  entre  la  France  et  la  Haute-Asie,  dans  rinlérèt  de 
)ie$  misiiions. 

»  Dans  un  de  ses  voyages,  il  fut  pris,  contre  le  droit  des  gens,  par  un  vaisseau 
espagnol  ;  et,  :)prùs  une  année  de  d<'ïleution  à  Manille,  conduit  à  Madrid  pour  être 
JQgc  p;ir  le  grand-conseil  des  Indes.  Ce  tribunal  rendit  un  témoignage  éclaUnt  de 
riiiiiocence  du  prt^ial,  qui  ne  pouvuit  cire  accusé  des  rivalités  que  Tambition  oa 
le  commerce  faisuient  naître  entre  la  France  et  TEspagne.  Cependant,  malgré  cet 
arrêt  de  la  justice,  malgré  les  égards  que  le  roi  d'Espagne  moutroit  envers  le  pré- 
lat français,  il  fallut  beaucoup  d'instances  du  Pape  et  de  Louis  XIV  pour  lui  l'aire 
rendre  celle  liberté  qu'on  lui  avoit  ravie  injustement.  Le  premier  usage  qu'en  lit 
M.  Fallu  fut  d'aller  à  Rome,  où  Tappeloient  la  reconnoissance  et  des  aflai  es  im- 
portantes. 

»  Il  y  reçut  un  accueil  plus  brillant  encore  que  la  première  fois.  Lorsqu'il  eut 
terminé  selon  ses  désirs  tout  ce  qui  regardoitses  chères  missions,  il  prit  le  cbe- 
min  de  Paris.  La  présence  du  missionnaire  excita  le  plus  vif  enthousiasme .  Fé- 
nelon  n'étoit  que  Técho  de  la  voi\  publique  lorsqu'il  s^écrioit  quelques  années 
après  dans  Téglise  des  Missions-Etrangères  :  «  Nous  Tavons  vu  cet  homme  ma- 
vguanime  qui  revenoit  tranquillement  de  faire  \e  tour  entier  du  globe  terrestre. 
«Nous  avons  vu  cette  vieillesse  prématurée  et  si  touchante,  ce  corps  vénérable 
»  courbé,  non  sous  le  poids  des  années,  mais  sous  celui  des  travaux  et  des  péni- 
>'lci»ces,  et  il  scmbloit  nous  dire  à  nous  tous  qui  ne  pouvions  nous  rass.isler  de  le 

avoir  :  —  a  Maintenant  me  voilà,  je  sais  que  vous  ne  verrez  plus  ma  face » 

»  Allez  donc,  saint  vieillard,  traversez  encore  une  fois  l'Océan  étonné  et  soumis; 
»  allez  au  nom  de  Dieu,  vous  verrez  la  terre  promise,  il  vous  sera  donné  d'y  ea- 
Btrer,  parce  que  vous  avez  espéré  contre  l'espérance  même.  La  tempête  qui  de- 
»  voit  causer  te  naufrage  vous  attirera  sur  le  rivage  désiré.  Pendant  huit  mois 
nvotre  voix  mourante  fera  retentir  les  bords  de  la  Chine  du  nom  de  Jésus-Christ. 
»0  mort  précipitée!  6  vie  précieuse  qui  devoit  durer  plus  long-temps!  ô douces 
»  espérances  tristement  enlevées  !  Mais  adorons  Dieu,  taisons-nous.  » 

■  Mgr  d'Héliopolis  partit  de  France  emmenant  avec  lui  dix  ecclésiastiques,  lais- 
sant son  cher  séminaire  bien  établi,  et  des  secours  assurés  pour  lui  fournir  des 
élèves.  Il  avoit  reçu  du  Saint  -Père  le  titre  d'adminlslratenr-général  des  naissions 
de  la  Haute-Asie  :  son  départ  date  de  mars  1681,  et  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née il  abordoit  à  Stam.  Ce  fut  là  qu'il  eut  la  douleur  d'apprendre  la  mort  de  M.  de 
Béryihe,  son  noble  collègue  dans  l'apostolat.  Les  affaires  de  cette  mission  le  re- 
tinrent quelque  temps,  après  quoi  il  s'embarqua  pour  la  Chine,  spécialement  con- 
tée à  son  ministère.  Il  y  arriva  le  27  janvier  1684.  Mais  à  peine  avoit-il  mis  le 
pied  sur  cette  terre  infidèle,  qu'il  ressentit  les  premières  atteintes  de  la  maladie 
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qui  le  conduisit  au  tombeau.  Sa  mort  fot  digne  de  sa  vie,  donUement  adoucie  par 
]e  bien  qu*il  avoit  fait  et  par  la  récompense  qui  apparoissoit  à  ses  yeox  dans  Té- 
temelle  patrie.  Ainsi  termina  sa  sainie  carrière  ce  grand  et  immortel  prélat,  que 
la  congrégation  des  Missions-Etrangères  regarde  avec  raison  comme  son  vrai 
fondateur. 

»  Voilà  déjà  deux  des  premiers  vicaires  apostoliques  mort»^;  le  troisième  les 
avoit  précédés  en  1602.  Mais  avec  eux  ne  périt  pas  I  esprit  qui  les  auimoit  L'œo- 
vre  qtt*ils  avoient  si  bien  commencée  chez  les  infidèles  se  coniinu.i,  portant  tou- 
jours des  fruits  de  bénédiction.  Leur  esprit  se  perpétue  dans  la  longue  suite  de 
leurs  enfans. 

»  On  pense  bien  que  la  tounnenle  révolutionnaire  nVpargna  pas  cette  sainie 
institution  plus  que  les  autres.  Comment  ceux  qui  vouloient  détruire  le  cliristia- 
nisme  en  France,  auroieni-ils  respecté  une  maison  destinée  à  le  propager  sar 
toute  la  terre?  L*eniplaeement  fut  déclaré  propriété  nationale  et  vendu.  Les  di- 
recteurs échappèrent  aux  fers  des  bourreaux  et  se  dispersèrent.  Trois  d^ntre  eox 
allèrent  à  Londres,  d*où  ils  purent  communiquer  avec  les  missions,  et  malgré  le 
malheur  des  temps,  y  envoyer  encore  quelques  prèires.  Rentrés  en  France  sous 
Tempire,  ils  purent  s'occuper  plus  aisément  des  intérêts  de  leurs  missions.  EnGn, 
en  i 81 5,  ils  se  lixèn*nt  définitivement  dans  leur  .incienne  maison,  après  Tavoir 
achetée  deux  fois.  Pendant  quelques  années  ils  y  restèrent  presque  seuls  ;  mais 
après  cette  nouvelle  épreuve  Dieu  voulut  bien  leur  donner  des  enfans.  Et  depuis 
cette  époque  leur  nombre  a  toujours  été  croissant,  malgré  les  horribles  perséca- 
lions  de  Mmb-Menh  (Mignc-Meigne)  et  autres  tyrans  de  TAsie. 

»  Illustrée,  comme  on  Ta  dit,  par  Thonneur  d'circ  placée  aux  postes  les  plus 
meurtriers  de  Tapostolat,  elle  a  rivalisé  de  zèle  et  de  vertus  avec  tontes  les  au- 
tres sociétés  religieuses  qui  s'occupent  des  missions  à  Tctranger;  80  é%*éqttcs,  400 
prêtres,  dont  il  martyrs,  16  confesseurs  morts  dans  les  prisons  ou  des  suites  des 
mauvais  traitemens  qu'ils  ont  eu  à  subir;  telle  est  la  couronne  de  gloire  qui  brille 
an  front  d'une  compagnie  si  chère  à  l'Eglise;  à  côté  de  ces  dignes  missionnaires 
a  su  aussi  combattre  et  vaincre  une  légion  bien  plus  considérable  de  prêtres  in- 
digènes, nobles  émules  de  Ictirs  pères  dans  le  sacerdoce. 

»  C'est  ainsi  qu'elle  a  répondu  à  la  pensée  de  ses  pieux  fondateurs  et  à  la  gé- 
nérosité-de  l'association  qui  est  venue  à  son  secours  [car  c'est  par  son  assistance 
qu'elle  vit  maintenant  (1],  ses  ressources  d'autrefois  ayant  péri  en  partie  dans  le 
gouffre  des  révolutions)  ;  nous  voulons  dire  l'association  pour  la  Propagation  de 
la  Foi,  œuvre  si  éminemment  catholique,  qui  doit  en  grande  partie  aux  directeurs 
du  séminaire  des  Missions- Etrangères,  le  principe  de  son  existence. 

»  Par  ces  ressources  inespérées,  le  séminaire  des  Missions-Etrangères  a  po, 
en  particulier,  recevoir  et  envoyer  un  nombre  toujours  croissant  d'ouvriers 

ri]  Les  fonds  alloués  chaque  annéo  par  la  Prn|iagatinD  delà  Foi  à  la  Cungrcgatiun  des 
Missioiis-Klraii gères  sont  exclusivement  destinés  à  subvenir  aux  besoins  des  missicnnair» 
Kt  des  Missions. 

Le  scaiinairc  des  Missions-EtrangiTes  de  Paris  et  le  collège  général  de  Pinang  sont  à 
la  chir«*e  de  MM.  les  directeurs;  mais  comme  les  revenus  snnt  très-modiques,  vu  les  gran- 
des déiienses  qu'il  fjut  faire  )ionr  entretenir  et  nourrir  les  élèves  dcsdeos  éuiklissemens,  le 
nombre  des  aspirans  est  forcement  restreint  à  un  chiffre  qu  ils  ne  peuvent  dépasser. 

Le  succès  ou  la  ruine  de  leurs  missions  dépend  surtout  du  nombre  plus  ou  moins  grand 
^  la  maison  de  Paris,  à  laquelle,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  plus  grande  partie  de 
iHîs  revenus  qu'elle  devoit  à  la  générosité  de  IjOuîs  XIV,  et  aux  aumônes  non  moins  abon> 
dantcs  de  la  dncliessc  d'Aiguillon,  de  madame  de  Miramion  et  de  mademoiselle  de  Douil- 
Ion,  lui  ont  été  enlevés  par  la  spoliatrice  révolution  de  1792. 
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i'vangéliques.  En  elT«t,  on  voit  que,  de  1815  à  1850  ,  il  en  est  parti  4G  ;  les  neuf 
années  suivantes,  76;  depuis  1851)  jusqu*en  septembre  1845,  78.  Heureuse  et 
consolante  progression  que  la  Providence  a  fait  venir  en  son  temps  pour  propor- 
tionner les  secours  au&  besoins  ! 

V  II  importe  fortement  que  Tattenlion  des  prêtres  se  tôt* me  vers  ces  contrées 
immenses ,  qirune  paix  tous  les  jours  plus  complèie  et  plus  sûre  ouvre  aux  pas 
des  hommes  apostoliques.  Qu^on  ne  s'imagine  pas  que  Tapostolat  en  Asie  soit  la 
course  vagabonde  d*un  prcire  qui ,  la  croix  à  la  main ,  les  vclemens  en  lumbcaiix 
elles  pieds  nus  cl  décbirés,  s'en  va  par  monts  et  par  vaux  cborcber  les  brebis 
égarées.  On  n'est  plus  au  temps  de  saint  Franrois-Xavicr.  S.i  vocaticm  à  lui  éloit 
parliculicrc,  extraordinaire;  il  a  traversé  PAsic  comme  un  météore,  il  vouloii 
parcourir  le  monde  ;  mais  il  savoit  bien  avant  de  monter  aux  cieux  avec  les  mil- 
liers drames  (]u\\  a  sauvées,  que  rien  de  solidf.'  n\Moii  laissé  par  lui  pour  Tavenir. 
»  r-dï  peine  à  croire,  dit-il  à  saint  Ignace,  que  la  religion  survive  ici  à  noin;  autres 
D  étrangers.  »  L'OEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  se  lait  maintenant  avec  ordre 
et  organis;)tîon,  par  des  bonnucs  que  rien  ne  dislingue  du  commun  des  préln^s , 
et  dans  un  sons  qui  permet  à  cliacun  de  dire  :  Sans  doute  je  n'ai  rennié  ni  le 
monde  ni  un  royaume,  mais  j\ii  semé  di'^s  grains  do  science  qui  deviendront  nu 
jour  de  grandie  arbres  ;  j*ai  formé  quelques  prêtres  indigènes  ijui  seront  le  soutien 
etPavonir  de  la  foi  dans  leur  patrie.  C'esl  donc  une  vie  calme  et  patiente  que  la 
vie  du  missionnaire,  et  il  est  vrai  de  dire  que  souvent  la  seule  différence  qui  existe 
entre  les  prêtres  employés  aux  séminaires  de  Pondicbéry,  de  Pinaiig,  de  Ban- 
!vok,  etc.,  et  les  professeurs  de  nos  petits  séminaires  de  France,  est  dans  le  teint 
plus  ou  moins  foncé  quelquefois  de  leurs  élèves,  dans  le  support  d'un  soleil  plus 
ou  moins  chaud  et  dans  la  couche  d'un  lit  plus  ou  moins  dur. 

»  Afin  de  recueillir  jusqu'au  plus  léger  souflle  de  Tesprit  de  Dieu,  les  sages  di- 
recteurs de  cette  sainte  maison  y  ont  modilié  le  système  des  éludes  tbéologiques. 
\e  recevant  jadis  que  des  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres  et  qui  avoient 
fini  leurs  cours,  tout  se  bornoit  à  la  spécialité  des  missions  chez  les  infidèles.  Pen- 
sant avec  raison  que  des  vocations  qui  avorleroient  ailleurs  se  développeroient 
avantageusement  sous  leur^  yeux,  ces  hommes  de  savoir  et  de  longue  expérience- 
ODl  voulu  y  mettre  les  études  sur  le  même  pied  que  dans  tes  plus  beaux  sémi- 
naires de  France.  Là,  c«mme  dans  ces  sanctuaires  de  la  piété,  ^c  irouvenl  d'ha- 
biles professeurs  de  dogme  et  de  morale  pour  diriger  et  former  les  jeunes  apô- 
tres. Là,  mieux  que  partout  ailleurs,  les  moindres  indices  de  vocation  se  montrent 
à  ceux  qui  ont  grâce  d'état  pour  les  reconnoître  et  le  plus  grand  intérêt  à  n'en- 
voyer en  mission  que  dos  sujets  dignes  et  capables.  Outre  ces  deux  cours  de 
scolaslique,  un  professeur ,  dont  le  nom  nous  est  connu  par  de  savans  et  pieux 
entreliens  (M.  l'abbé  ftarran],  fait  un  grand  cours  de  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale pour  ceux  qui,  ayant  déjà  terminé  ailleurs  leurs  études  ecclésiastiques,  se 
préparent  par  quelques  mois  de  retraite  à  aller  annoncer  la  p:irole  de  Dieu  aux 
peuples  infidèles;  il  développe  les  questions  les  plus  difficiles,  les  plus  actuelles  et 
les  plus  utiles  surtout  pour  les  missitms  ;  de  (dus ,  ils  étudient  une  collection  de 
décret» émanés  du  Saint-Siège  et  de  la  Sacrée-Congrégation  de  la  Propagande , 
sur  les  pouvoirs  des  vicaires  apostoliques  et  des  missionnaires ,  avec  la  solution 
des  principales  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  les  pays  infidèles.  Des  confé- 
rences savantes  sur  le  droit  canon,  sur  l'Ecrilure  ^ainle  et  sur  la  théologie  mys- 
tique sont  faites  chaque  semaine  pour  tous  les  aspirans ,  distincts  seulemeqt  dans 
les  cours  de  théologie.  La  plus  fraternelle  ,  la  plus  intime,  la  plus  cordiale  union 
règne  parmi  eux  ;  c'est  un  vrai  paradis  terrestre ,  nous  disent  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  d'être  enrôlés  dans  cette  milice  sainte;  aussi,  ce  qu'ils  regrettent  le  plus, 
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en  quittant  la  France,  est  le  séjour  du  séminaire  de  Paris.  Tous  ces  avantages  ré- 
unis, qu'inutilement  Ton  cbercheroit  ailleurs ,  font  que  les  sages  directeurs  de 
cette  maison  désirent  posséder  le  plus  tôt  possible  dans  leur  séminaire  les  sujets 
qui  se  destinent  à  Tapostolat  (1) ,  et  on  le  comprend  facilement  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit.  Il  nMmporte  pas  peu,  en  effet ,  que  les  membres  d'aune  telle  con- 
grégation aient  le  même  esprit,  la  même  manière  de  penser,  de  voir  et  d'agir. 

0  Ces  ressources  précieuses  pour  la  science  ecclésiastique  et  le  bien  immense 
que  fait  à  TEglise  cette  congrégation,  justifient  assez  la  haute  estime  et  la  considé- 
ration distinguée  dont  elle  jouit  auprès  du  Saint-Siège  :  ajoutons  aussi  de  tous 
les  cœurs  catholiques,  en  France  surtout,  parce  qu^en  elle  se  résume  la  plus  belle 
leuvre  des  temps  modernes ,  nous  avons  presque  dit  la  plus  belle  de  tous  les 
temps,  hormis  celle  des  âges  apostoliques,  qui  ne  peut  avoir  d'égale.  Elle  recueille 
des  sommes  abondantes  de  la  charité  des  fidèles,  et  avec  ces  aumônes  elle  doooe 
aux  apôtres  qu'envoient  les  diverses  associations  religieuses,  des  moyens  d'ame- 
ner et  de  consacrer  à  la  foi  des  provinces  et  des  royaumes.  Les  sociétés  protes- 
tantes, il  le  faut  bien  avouer,  ont  des  ressources  plus  considérables,  puisqu'il  est 
avéré  qu'elles  fournissent  au  moins  50  millions  ;  ajoutons  aussi  que  leurs  gouver- 
nemens  ne  se  renferment  pas  dans  cette  neutralité  si  voisine  de  Findifférence. 
Eh  bien  !  avec  ces  immenses  ressources,  avec  Pappuidu  pouvoir,  que  font-elles? 
Là,  où  n'ont  pu  pénétrer  encore  les  missionnaires  catholiques,  on  certain  nombre 
de  païens  suivent ,  il  est  vrai ,  leurs  enseignemens.  Mais  là  où  les  deux  religions 
se  trouvent  ^n  présence,  le  bon  sens  des  idol&tres  a  bientôt  distingué  la  vérité  de 
Terreur.  Et  s'il  est  vrai  qu'à  l'œuvre  on  reconnoft  Touvrier,  Tinépuisable  fécon- 
dité du  ministère  catholique  prouve  qu'il  vient  de  Dieu  ,  comme  la  désolante  et 
incurable  stérilité  de  son  antagoniste  démontre  assez  la  main  foible  et  impais- 
sante de  l'homme.  De  sorte  que,  pour  tout  esprit  impartial  et  droit ,  il  est  facile 
de  voir  à  qui  se  doivent  appliquer  ces  paroles  de  PEsprit  saint  :  Voilà  ceux  qui 
sont  la  race  bénie  de  Dieu.  liti  sunt  temen  cui  benedixil  Domtnus.  » 
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AEVnS  ET  NOUVJBLLBS  BCCLÉSIASTIQUES. 

PAR». 

LVvôqae  catholique  de  rOcéanie  occidentale  «  Mgr  Pompallier, 
avoit,  avant  Tinsurrection  des  indigènes  contre  les  Anglais»  frété 
une  goélette  sur  laquelle  il  avoil  embarqué  ses  prêtres  et  les  ob- 
jets les  plus  précieux  de  son  église.  Les  égards  que  les  naturels 
ont  témoignés  pour  sa  demeure,  au  milieu  du  pillage,  prouvent  quel 
respect  il  avoît  su  inspirer,  même  à  ceux  qui  n'éloient  pas  de  sa  reli- 
gion ;  car,  ce  qui  est  digne  de  remarque*  les  assaillans  étoient  en  grande 
partie  des  natifs  convertis  par  les  missionnaires  protestans,  et  les  exhor- 
tations de  l'évêque  catholique  a  voient  déterminé  presque  tous  les  na- 
turels de  son  Eglise  à  rester  en  paix. 

Le  chef  des  Zélandais,  Themme  qui,  par  son  talent,  son  énergie  et 
son  activité,  les  a  aidés  «^  battre  les  Anglais,  s^appelle  Heki.  Il  a  été  an- 
trefois  converti  et  baptisé  par  les  méthodistes,  ce  qui  ne  Tempéchepas 
d'afficher  beaucoup  de  mépris  pour  les  missionnaires  anglicans.  Il  pra- 

(l)Onn*adroet  point  an  séminaire  des  Missions-Etrangères  les  aspirans  qni  n'aurai» t 
point  suivi  le  cours  de  philosophie. 
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tique,  dît-on,  les  règles  da  christianisme  qui  lui  a  été  enseigné.  Ce  qu*il 
y  a  de  plus  curieux,  c'est  l'usage  qu'il  fait  contre  les  Anglais  de  la  Bible 
qalls  lui  ont  enseignée.  Il  les  bat  avec  leurs  propres  armes;  il  fait  de 
rÉcriture  une  épt'e  à  deux  tranchaus,  et  quand  on  argumente  avec  lui, 
il  répond  avec  des  textes. 

Heki,  tout  sauvage  qu'il  est,  a  su  apprécier  les  nobles  vertus  et  la 
charité  vraiment  apostolique  de  Tévôque  de  TOcéanie.  Bien  que  pro- 
testant, c*est  au  missionnaire  catholique  qu'il  s'est  adressé  pour  de- 
iDander  des  conseils  sur  la  conduite  à  tenir  dans  la  lutte  qu'il  soutient 
contre  les  troupes  européennes.  On  prévoit  sans  peine  ce  que  le  mis- 
sionnaire Fritchard  ou  les  gens  de  sa  trempe  auroient  fait  en  pareille 
circonstance;  sans  nul  doute  ils  auroient  encouragé  la  lutte  contre  des 
Iiéréliques  et  des  étrangers.  Mgr  Pompallier  a  compris  autrement  ses 
devoirs.  Catholique  et  Français,  non-seulement  il  ne  s'est  pas  réjoui 
du  triomphe  des  ennemis  de  l'Angleterre,  mais  il  ne  leur  a  fait  enten- 
dre que  des  paroles  de  paix  et  de  concilialion.  Il  n'a  voulu  en  aucune 
façon  se  mêler  aux  luttes  qui  éclatoient  sons  ses  yeux,  et  dans  une  lettre 
iju'il  a  adressée  à  Heki,  on  lit  ces  admirables  paroles  : 

«  Je  n^ai  point  été  envoyé  par  quelque 'roi  de  la  terre  pour  régler  les  intérêts 
des  chefs  de  ce  monde  périssable.  J*:ii  été  envoyé  an  contraire  par  le  prince  des 
évéques  de  TEglise  pour  in'occuper  exclusivement  du  ministère  du  salut.  Voire 
souveraineté  vous  regarde  ;  cela  ne  me  regarde  pas;  je  n'ai  pas  à  vous  diriger  en 
oela.  Si  vous  voulez  céder  vos  droits  de  chefs  h  une  nation  étrangère,  on  si  vous  ' 
voulez  les  conserver,  cela  vous  regarde.  Pour  moi,  je  suis  prêt  à  travailler  au 
salai  de  vos  âmes,  soil  que  vous  apparteniez  au  royaume  des  Anglais,  soit  que 
TOUS  apparteniez  à  la  souveraineté  de  la  Nouvelle-Zélande.  Â  vous  d*avoir  la  sol- 
iicilude  pour  celte  courie  vie  ;  pour  moi,  j'ai  la  sollicitude  de  vous  procurer  la  vie 
<îlcriiclte  du  ciel.  » 

Ce  qui  n*est  peut-être  pas  moins  digne  d*admiration ,  c'est  le  bon 
t^ns,  la  sagesse  et  Tesprit  de  paix  qui  régnent  dans  les  conseils  que 
l'évêque  adresse  au  chef  barbare.  Loin  de  le  laisser  s'abuser,  loin  de 
Tencourager  dans  des  agressions  qui  devront  retomber  un  jour  sur  lui^ 
il  lui  dit  qu'il  n'est  pas  assez  fort,  il  l'engage  à  user  des  voies  pacifiques 
et  à  en  appeler  à  la  reine  d'Angleterre  :  «  Les  écrits  de  la  justice,  lui 
•  dit-il,  valent  mieux  que  le  glaive  sanglant.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ses  rapports  avec  Heki  que  le  mission- 
naire catholique  a  donné  ces  nobles  preuves  de  dévoùmect  à  la  sainte 
cau^e  qu'il  sert  aux  confins  du  monde.  Son  caractère  ne  s'est  pas  non 
plus  démenti  dans  ses  relations  avec  le  commandant  de  la  flottille  au- 
£;laise.  Celui-ci  lui  a  voit  offert  un  de  ses  bàtimens  pour  le  transporter 
en  un  lieu  de  sûrelé.  Cette  offre  il  la  rejeta  ;  tout  ce  qu'il  demanda,  ce 
fut  un  peu 'de  protection  pour  la  barque  sur  laquelle  il  alloit  assister 
tous  ceux  qui  réclamoient  ses  secours.  II  lui  dit  : 

«  Les  prêtres  et  catéchistes  qui  composent  ma  mission,  ont  tout  quitté,  famille 
61  patrie,  pour  travailler  au  salut  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  beaucoup  d^autres 
lies  en  Océanie.  Nous  n^avons  ni  femmes,  ni  enfans,  par  le  seul  fait  que  nous  sai<-^ 
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vons  les  règles  de  FE^lise-inère  pour  son  clerçé.  En  outre,  c^est  on  devoir,  pour 
toiil  légilimc  pasleur,  de  donner  sa  vie  p«inr  les  ouailles  du  suprême  et  bon  pas- 
leur  qui  nous  a  tous  rachetés.  Consé(|ueniment,  je  ne  demande  point  à  être  trans- 
porlé  ailleurs  dans  la  Nouvelle-Zélanilo.  Notre  place  de  sûreté  est  dans  le  cieL 
qui  est  le  terme  de  tous  nos  désirs.  Nous  sommes  ici ,  non  pour  administrer  les 
choses  de  ce  monde,  mais  bien  celtes  du  salut  et  de  la  vraie  foi.  Mes  ponvoiRi 
spirituels  de  juridiction  sont  d*en-baut,  nY*raanant  d*aucun  roi,  et  conférés  seule- 
ment par  les  mains  du  Souverain-Ponlire  de  TEgiisc  catholique,  lequel  réside  à 
Rome...  Je  ne  crains  ni  le  pillage,  ni  Tincendie,  ni  la  mort,  pourvu  que  je  puisse 
assister  le  troupeau  qui  m'est  coiilié.  » 

Il  y  a  loin  de  ce  langage  si  simple  et  si  touchant  aux  paroles  haineu- 
ses par  lesquelles  les  missionnaires  protcstans  ont  attisé,  à  Taîli,  le  fen 
de  la  révolta  contre  les  Français.  Qu'on  compare  cette  conduite  à  celle 
de  Tévéquc  catholique,  et  que  Ton  dise  qui  mérite  le  plus  d*élog;cs ,  de 
l'homme  qui  use  de  sou  iiiiluence  sur  Tesprit  d*un  chef  barbare  pour 
rengager  à  la  paix,  ou  des  agcns  du  protestantisme,  qui,  en  dépit  du  ca- 
raclère  dont  ils  se  diseut  revêtus,  n*ont  su  qu'allumer  dans  le  cœur  des 
sauvages  les  ilammes  de  la  vengeance  ! 

Un  journal  annonce  que  M.  Tabbé  Dupanloup  a  cessé  depuis  quel- 
que temps  d^êlre  vicaire-général  de  Paris,  et  président  de  la  commis- 
sion des  livres. 

La  nouvelle  est  exacte.  M.  Tabbé  Dupanloup  ne  consei've  dans  Tad- 
'niini^tratîon  du  diocèse  aucune  fonction  qui  soit  de  nature  à  le  dis- 
traire des  travaux  importans  auxquels  nous  nous  félicitons  de  le  voir  se 
consaci-er  désormais,  et  qui  lui  ont  mérité  tout  récemment  de  la  part 
du  souverain  Pontife  le  plus  honorable  encouragement. 

La  Gazette d' Au gsbourg semble  prendre  soin  d'enlever  elle-même  tout 
crédit  aux  nouvelles  qu'elle  donne  de  Home.  En  voici  encore  une  qui 
surpasse  en  invraisemblance  toutes  celles  cpie  nous  avons  eu  si  souvent 
or^casion  de  relever  : 

a  Le  roi  Louis- Philippe  a  écrit  une  lettre  autographe  d^ins  laquelle  il  exprime  le 
•'oir  que  M.  de  FallouK,  neveu  de  51.  de  .Mack:ui,  niiutsire  de  la  marine,  obliennc 
II-  ili:q)e;iu  dc  cardinal.  M.  de  Falloux  est  un  jeune  prélat. 

j)  Le  4iape  a  résolu  de  no.nnier  M.  de  F.illi)ux  archevêque  in  partibus,  ce  qui 
aiii-a  lien  dans  le  consistoire  du  Vô  décembre,  cl  le  pape  le  numniera  à  celle  oc- 
casion cardinal  in  petlo.n 

Nous  ne  pouvons  que  plaindre  Mi;r  dc  Falloux  d'ôU-e  ainsi  mêle  nnx 
ridicules  suppositions  dc  la  feuille  allemande.  Nous  savons  que  ums 
ces  bruits  causent  un  véritable  chai;rin  à  plusieurs  membres  de  sn  fa- 
mille, qui  envisagent  avec  des  pensées  plus  chrétiennes  le  redoutable 
honneur  des  dignités  ecclésiastiques. 


Dimanche  dernier,  les  ouvriers  qui  font  partie  de  l'œuvre  de  Snint- 
François-Xavier  se  sont  réunis  au  nombre  de  plus  dc  900  dans  Téglise 
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paroissiale  de  Saint-Laurent,  pour  y  célébrer  la  fêle  de  leur  saint  pa- 
tron. Après  avoir  entendu  la  messe,  ils  ont  écouté  «avec  une  religieuse 
attention  et  un  vif  intérêt  une  instruction  de  lU.  Tabbé  de  La  Bouille- 
rie,  archidiacre  de  Sainte-Geneviève  et  supérieur-général  de  l'œuvre. 
Le  pieux  orateur  a  démontré  avec  autant  de  chaleur  que  de  solidité  la 
nécessité  du  salut.  Il  leur  a  fait  comprendre  par  d'ingénieuses  et  sim- 
ples comparaisons  qu'il  leur  étoit  plus  facile  de  se  sauver  qu'à  bien 
d*autres,  et  que  les  dures  et  pénibles  occupations  de  leur  état,  sancti- 
fiées par  la  religion,  étoient  pour  eux  des  moyens  assurés  de  gagner  le 
ciel. 

Il  a  terminé  son  allocution  par  l'éloge  de  feu  M.  le  curé  de  Saint- 
Laurent,  et  Taudiloire  a  été  douloureusement  ému  en  entendant  re- 
tracer le  zèle  et  la  charité  de  ce  digne  pasteur  dont  la  tombe  venoit  de 
>c  fermer  au  milieu  d'unanimes  regrets. 

On  nous  écrit  d'£vrcux,  le  9  décembre  : 

«Diinaiicbe  dernier,  second  dimanche  de  rAvent,  un  beau  et  consolant  spec* 
laclc  est  venu  réjouir  la  population  de  notre  ville.  Nous  ne  pouvons  guère  vous 
on  donner  qu'une  esquisse  npide  :  puissions-nous  édifier  nos  frères;  nous  n'a- 
vons pas  d'autre  désir. 

»  Deux  pontifes  éloquens,  NN.  SS.  les  évéqucs  de  Montpellier  et  d'Evreux,ont 
rompu  tour  à  tour  à  une  foule  empressée  le  pain  de  la  parole  de  Dieu. 

»  M|;r  Olivier,  qui  est  monte  le  premier  en  chaire,  a  d'abord  rappelé  avec  un 
licureu\  à-propos,  qu'il  n'étoit  pas  rare,  dans  la  priuiilive  Eglise,  de  voir  un  pas- 
teur, confiant  ses  ouailles  à  des  guides  éclaires  et  fidèles,  venir  raconter  à  un 
peuple  éloigne  les  merveilles  du  Seigneur,  ou  s'édifier  au  milieu  d'un  tioupeau 
tiui  n'étoit  pas  le  sien. 

9  Le  peuple  d'Evreux  voyoit  quelque  chose  de  pareil  à  ces  saintes  communica- 
tions des  premiers  évéqucs,  lorsqu'ils  se  rendoienl  mutuellement  les  devoirs 
d'une  pieuse  hospitalité.  Un  pontife  qui  a  voit  long"  temps  annoncé  la  parole 
i.*vangélique  dans  les  chaires  de  la  capitale,  qui  venoit  tout  récemment  de  donner 
trois  grandes  missions  dans  son  diocèse  de  Montpellier,  apportoit  aux  lidèles 
d'Evreux  les  fruits  bénis  qui  partout  accompagnent  f^a  puissante  parole.  C'est 
avec  le  même  empressement,  c'est  avec  la  même  avidité  qu'ont  été  recueillis  les 
divin<  cnseignemens  de  l'illustre  orateur. 

B  Sur  l'invitation  de  notre  prélat,  la  voix  de  Mgr  l'cvôquc  de  Montpellier  s'est 
fait  entendre  nu  milieu  d'un  religieux  silence.  Ses  acccns  mules  et  Fouores,  son 
<,;psle  plein  de  dignité  électrisoient  la  foule.  Nous  ne  pourrions  donner  qu'une 
idée  bien  foible  de  cette  brillante  improvisation.  Rejetant,  à  l'exemple  de  Tapô- 
(rc,  toute  humaine  science,  laissant  son  ame,  où  la  pensée  se  pressoil  h  flots 
tumultueux,  se  répandre  tout  entière  sur  son  auditoire,  il  a  développé  d'ad- 
mirables considérations  sur  Vunilc^  lien  puissent,  force  divine  de  l'Eglise 
ratholique  contre  laquelle  se  brisent  depuis  dix-huit  siècles  tous  les  efforts 
des  persécuteurs,  toutes  les  hardiesses  de  la  raison  humaine,  toutes  les  en- 
treprises de  l'hérésie,  tous  les  orages  qui  ont  pu  sortir  du  sein  même  du  sacer- 
doce. Une  émotion,  que  l'cloqiscnt  orateur  n'a  pu  dominer,  s'est  communiquée  ù 
tout  son  auditoire  lorsqu'il  a  énorgi(|nenn'nt  condamné  les  contradictions  pu- 
bliques ou  secrètes,  que  rencontre  quelquefois  l'autorité  épiscopale.  Puissent  ces 
parole»  porter  dans  tous  les  cœurs  les  sentimens  de  paix  et  d'uinon  qui  sont  dans 
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l'Eglise  de  Jésus-Christ  la  joie,  la  consolation  et  la  foroe  de  tous  ceax  qui  ont 
reçu  d*clle  la  £>aiiile  mission  de  travailler  sous  la  conduite  des  premiers  pasieoi>. 
au  salut  des  âmes,  par  leurs  discours  comme  par  rédiûcation  des  bons  exemples! 
Noos  avons  la  confiance  que  ces  consolantes  dispositions  qui  ont  éclaté  dans  une 
récente  circonstance  ne  feront  que  s'étendre  et  se  fortifier  de  pins  en  plus.  Ce 
sera  un  des  plus  précieux  souvenirs  que  poisse  laisser  parmi  nous  la  courte  ap- 
parition de  Mgr  l'évéque  de  Montpellier.  » 


•*m 


Une  cérémonie  toute  chrétienne  a  consacré  rinauguration  do  pont 
suspendu  de  Saint-Claude;  c'est  dimanche  et  lundi  qu*a  été  faite  Té- 
preuve  de  cette  construction  hardie ,  dont  l'exécutiou  honore  les  ha- 
biles ingénieurs  qui  en  sont  les  concessionnaires. 

Ce  pont,  un  des  plus  grands,  et,  sans  contredit,  un  des  plus  beaux 
qui  existent  en  ce  genre ,  se  trouve  dans  la  situation  la  plus  pitto- 
resque. 

Après  la  messe,  Mgr  de  Chamond,  évèque  de  Saint-Claude,  assisté 
de  tout  le  clergé  de  la  cathédrale  et  suivi  des  autorités,  s*est  rendu  en 
habits  pontificaux  sur  le  pont,  à  rentrée  duquel  tout  avottété  préparé; 
et  là,  en  présence  d*une  foule  immense  qui  assistoit  avec  le  plus  pro- 
fond recueillement  à  cette  imposante  cérémonie,  il  a  donné  la  bénédic- 
tion au  pont  et  aux  assistans;  le  cortège  s'est  ensuite  mis  en  marche 
sur  le  pont,  qu'il  a  parcouru  dans  toute  sa  longueur  «  avec  la  musique 
en  tête. 

Quel  beau  spectacle  que  cette  inauguration  d'un  monument  suspendu 
sur  Tabime  par  un  vénérable  prélat  courbé  sous  le  poids  des  ans  et  s*as- 
sociant  par  la  pensée  et  les  pompes  de  la  religion  à  une  ftte  où  se  pres- 
soit  de  toutes  parts  une  foule  dans  le  recueillement  de  la  satisfaction  et 
de  la  reconnoissance! 

Après  la  cérémonie,  le  cortège  a  reconduit  M.  Tévèque  et  le  clergé  à 
la  cathédrale.  L'inauguration  de  ce  beau  monument  a  été  une  fêle 
pour  la  ville  de  Saint-Claude. 

On  nous  écijt  du  diocèse  de  Bordeaux  : 

a  Les  fidèles  du  diocèse  de  Bordeaux  voient  avec  un  vif  intérêt  de  consobnte> 
et  pacifiques  missions  se  donner  dans  les  plus  humbles  campagnes,  comme  daos 
les  plus  importantes  localités.  Les  missionnaires  qui  desservent  le  pèlerinage  de 
Notre-Dame  de  Yerdelais,  comme  les  deux  sociétés  de  prêtres  auxiliaires  établis 
dans  la  ville  de  Bordeaux,  sont  obligés  de  se  multiplier  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes nombreuses  qui  leur  sont  adressées  par  les  pasteurs. 

«  Aussi  donnent-ils  en  ce  moment  trois  missions  à  la  fois  dans  les  environsde 
la  Réole  ;  Fontet,  Hurre  et  Blagnac  sont  les  paroisses  privilégiées  qui  jouissent 
de  ce  grand  bienfait. 

»  A  ces  paroisses  rapprocKécs  les  unes  des  autres,  il  faut  ajouter  dans  la  par- 
tie du  diocèse  la  plus  difTicile  à  cause  du  grand  nombre  de  protestans  qu'elle  rta- 
ferme,  les  paroisses  de  Sainie-Radégonde,  Flaujague,  Listrac,  Pessac,  Saint-Avit 
de  Soulége  et  Gensac.  Le  respectable  curé  de  Libourne,  M.  Charrié,  esta  la  tête 
des  hommes  apostoliques  qui  cvangéliscnt  ces  dernières  paroisses.  M.  Carcbe- 
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vêqoe  est  visnu  lui-même,  accompagné  de  MM.  Maniai  et  Marty,  s^élaLlir  pour 
trois  semaines  ï  Gensac,  où  il  prêche  malin  et  soir.  Le  reste  de  la  journée  est 
employé  à  visiter  les  villages,  et  jusqu'au  moindre  hameau  où  il  croit  que  sa 
présence  pourra  faire  quelque  hien.  Partout  les  instructions  sont  suivies,  les  con- 
fessionnaux assiégés  et  la  foi  ranimée. 

»  On  assure  que  c'est  une  famille  protestant  de  Gensac  qui  a  brigué  Tbonneur 
de  loger  le  prélat,  et  Sa  Grandeur,  à  raison  de  Texiguité  du  presbytère,  qui  pou- 
TOit  à  peine  recevoir  son  grand-vicaire ,  auroit  accepté  de  la  meilleure  grâce , 
avec  deux  de  ses  prêtres,  Tbospitalité  offerte  avec  un  touchant  abandon. 

w  J*ai  pensé,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  ces  détails,  que  je  vous  donne  pour 
irès-auihenliques,  pourroient  intéresser  tous  les  catholiques  de  France.  » 

La  Presse  rend  au  clergé  de  France  un  hommage  mérité.  Nous  avons 
i$ouvent  à  regretter  que  d'autres  journaax  ue  se  montrent  pas  aussi 
justes. 

a  Le  clergé  se  meurt  dans  Timmobilité,  disent  les  uns  ;  ce  n'est  déjà  plus  qu'un 
cadavre.  Le  clergé,  disent  les  autres,  vit  dans  l'ignorance,  s'occupant  à  regretter 
le  passé,  à  se  plaindre  du  présent  et  à  incriminer  l'avenir.  Ces  accusations  sont- 
elles  justes  ?  Elles  ont  pu  l'être  k  une  certaine  époque,  jusqu'à  un  certain  point  ; 
aujourd'hui  elles  sont  évidemment  exagérées  et  injustes.  En  effet ,  le  clergé  n'i- 
gnore pas  que  l'influence  s'acquiert  par  le  talent,  et  surtout  par  l'emploi  légitime 
et  salutaire  qu'on  en  fait  lians  l'intérêt  général.  Aussi  se  livre-t-il  avec  zèle  à 
rétude  des  diverses  parties  de  la  science  théologique.  Des  hommes  laborieux  et 
Intelligens  ont  édité  des  ouvrages  utiles  et  importans,  devenus  fort  rares  ;  et  plus 
de  deux  cent  mille  volumes  circulent  parmi  les  prêtres  catholiques.  L'examen  des 
antiquités  chrétiennes  et  du  droit  canonique  dans  ses  rapports  avec  la  constitu- 
tion civile  et  politique  des  Etats  modernes,  remplit  les  loisirs  d'esprits  sérieux  et 
élevés.  L'archéologie  chrétienne ,  si  intéressante  pour  l'histoire  des  arts  en  Eu- 
rope, et  si  mêlée  à  l'histoire  encore  obscure  et  confuse  des  corps  et  métiers  au 
moyen  âge,  est  étudiée  et  professée  dans  un  tiers  des  séminaires  de  France  :  il  y 
a  des  chaires  occupées  par  d'habiles  arcliéologues  dans  les  diocèses  de  Beauvais, 
de  Tours,  de  Bayeux,  etc.,  etc.  MM.  l'abbé  Bourassé  prépare  un  Dielionnaire 
d^ Archéologie  chrélienne;  un  autre  ecclésiastique  ,  véritable  artiste ,  compose  un 
Dielionnaire  de  Musique  religieuse  ;  un  troisième  écrit  V Histoire  de  la  Musique 
religieuse  chez  tous  les  peuples.  i> 

On  lit  dans  le  même  journal  : 

«  Dooé  d'une  physionomie  noble  et  bienveilhinte,  d'un  esprit  élevé  et  pénétrant^ 
M.  Wiseman  s'est  montré  penseur  profond,  écrivain  clairet  élégant,  dans  ses  ou- 
vrages qui  sont  traduits  en  plusieurs  langues,  et  notamment  dans  sa  Lellre  à  lord 
Shrewsbury  sur  la  situation  politique  et  religieuse  de  la  Grande-Bretagne,  Ce 
prélat  est  venu  en  France  au  sujet  de  la  conversion  au  catholicisme  d'un  certain 
nombre  de  professeurs  de  l'Université  d'Oxford,  élèves  et  amis  du  docteur  Pnsey. 
Ces  conversions  ont  suivi  et  doivent  suivre  celle  de  M.  Newman,  car  elles  ne  se 
borneront  pas  aux  trente  connues  ju<%qn'à  ce  jour.  Or,  comme  elles  entraînent  un 
changement  de  position  pour  les  nouveaux  convertis,  le  voyage  de  M.  l'évêqae 
de  Mellipotamos  avoit  pour  but  de  leur  en  procurer  une  autre,  le  cas  échéant, 
avec  le  concours  du  clergé  de  France.  L'ilhistre  docteur  se  proposoit,  en  quittant 
Paris,  de  se  rendre  à  Rome  ;  mais  il  est  retourné  tout  de  suite  en  Angleterre, 
toujours  pour  cette  grande  et  déîicate  affaire  d'Oxford,  qui  est  bien  révéuemeni 


(610) 

le  plus  mémorable  de  l^bistoire  religieuse  de  notre  époqae.  Ce  qui  peal-être  n^est 
pas  moins  eitraordinaire,  c'est  Tébranlement  deTéglise  presbytérienne  d^Ecosse, 
dont  les  iroobtes  inicrieurs  ont  retenti  Tannée  dernière  dans  le  pariement  anglais. 
On  compte  sur  la  conTcrston  de  plusieurs  membres,  justement  considérés  de  Té- 
glise  écossaise,  qui  a  fourni  autrefois  au  catholicisme  tant  d^hommes  d'une  célé- 
brité si  glorieuse.  » 

Ou  nous  écrit  de  Halle  (Prusse),  que  le  pasteur  Wicislénus,  si  connu 
par  sa  théorie  de  la  suprématie  de  la  raison  indiTÎduelle  sur  la  foi  bi- 
blique, vient  de  demander  au  consistoire  évangélique  une  pl-olongalion 
du  terme  qu*ll  lui  avoit  fixé  pour  lui  présenter  la  défense  écrite  de  son 
système.  Depuis  plus  de  quatre  mois.  Il  élabore  cette  difficile  exposi- 
tion, à  laquelle  il  consacre  tous  ses  soins;  non  qu^îl  espère  la  voir  adop- 
ter par  le  consistoire,  mais  parce  qu'il  compte  en  faire  le  manifeste  du 
christianisme  purement  rationnel,  dont  il  prétend  porter  le  drapeau. 

^""""^""^^^^"^^^^^^^^ 

ESPAGNE.  —  La  ville  de  Uuesca,  en  Aragon,  berceau  des  illustres 
martyrs  des  ii*et  m*  siècles,  les  diacres  saint  Laurent  et  saint  Vincent, 
vient  de  célébrer  avec  un  enthousiasme  religieux  pendant  trois  jours, 
et  malgré  la  pauvreté  des  église!^,  le  troisième  anniversaire  de  la  cano- 
nisation de  sainte  Véronique  de  Juliani»,  religieuse  Capucine  de  Fi- 
terno,  native  de  Huesca. 

SUISSE.  —  Tout  le  monde  sait  que  la  santé  de  M.  Tévéque  de  Lau- 
sanne et  de  Genève  a  été  gravement  compromise.  Aujourd'hui  la  ma- 
ladie n'offre  pas  des  symptômes  moins  alarmans,  et  tous  ceux  qui 
^entourent  craignent  une  rechute. 

Il  pnroit  que  le  Saint-Siège  a  voulu  alléger  sou  pénible  fardeau  en 
lui  donnant  un  coadjuteur  dans  la  personne  de  M.  Marilley,  curé  de 
Genève. 

Quoique  les  feuilles  de  notre  ville  n*en  nic«it  encore  rien  dit,  nous 
avons  des  raisons  suffisantes  pour  livrer  celte  nouvelle  à  la  publicité. 

Ce  choix  montre  évidemment  la  sagesse  éclairée  de  la  cour  de  Rome. 
M.  JVlarilley  est  une  de  ces  organisations  d'élite  trop  rares  dans  les  mau- 
vais jours  ou  nous  vivons.  Sa  jeunesse  a  été  laborieuse  et  exemplaire. 
Dans  tous  les  postes  qu'il  occupa,  il  mit  en  relief  un  caractère  noble  et 
terme*  une  résolution  inébranlable,  quand  les  droits  de  TEglise  furent 
en  litige. 

Doué  de  cette  sensibilité  expansive  qui  fait  les  )iommes  éloquens,  ses 
sermons  respirent  la  bonne  odeur  des  vertus  apostoliques.  Noos  ne 
doutun.s  nullement  que  le  clergé  n'applaudisse  à  l'élévation  de  M.  Ma- 
rilley  à  la  haute  dignité  de  l'épiscopat.  [Gazette  du  Slmplon,) 


WURTEMBERG.  —  Il  n'a  pas  encore  été  pourvu  à  la  vacance  du 
«(iége  épiscopal  de  Rottenbourg.  Tous  les  dimanches  et  fêtes,  le  peuple 
catholique  prie  à  haute  voix  pour  qu'il  plaise  au  divin  pasteur  des  âmes 
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de  lui  donner  un  évèque  doué  des  vertus  et  de  tontes  les  qualités  né- 
cessaires pour  gouverner  le  diocèse  y  suivant  les  vues  de  Dieu,  pour  le 
bonheur  de  l'Eglise  et  de  la  patrie.  Gomme  cette  prière  a  été  rédigée  et 
prescrite  par  le  chapitre  chargé  de  l'élection  du  futur  évèque,  le  peuple 
fidèle  espère  qu'il  comprendra  l'étendue  de  son  devoir,  de  donner  à  la 
hnrque  catholique,  si  violemment  battue  par  les  prétentions  gouverne- 
mentales, un  pilote  assez  ferme  pour  braver  la  tempéle,  et  qui,  à 
Texemple  du  vénérable  Clément-Auguste,  sauroit,  le  cas  écliéant,  com- 
promettre ses  intérêts,  sa  liberté  même  et  sa  vie,  pour  la  défense  des 
libertés  de  l'Eglise.  Un  tel  choix  ne  plairoit  pas  sans  doute  au  gouver- 
nement, mais  nous  espérons  en  la  vigilance  pastorale  du  Saint-Siège  « 
<|nî  saura  préserver  cette  portion  de  TEglisedu  malheur  d'être  gouver- 
née par  un  pasteur  ^indifférent  ou  infidèle  à  ses  devoirs. 


REVUE   ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

LE   PÀRHICIDE   ET   LES   CIRCONSTANCES   ATTENUANTES! 

Si  falHance  seule  de  ces  deux  mots  tracés  sur  le  papier  suffit  pour  épouvanter 
tonte  amc  honnête,  jugez  de  riropression  qui  doit  s'emparer  d'une  société  aussi 
é'!!airée  que  la  nôtre,  après  le  résultat  effrayant  que  lui  ofTre  la  stalislique  soi- 
vnnte  :  okpcis  l'introduction  des  circonstances  atténuantes  en  matière  cri- 
minelle, LES  parricides  FORMENT  DANS  LA  POPULATION  DES  RAGNES  UNE  CLASSE 
gui  t  ÉTOIT  INCONNUE  AUPARAVANT.  ON  EN  COMPTOIT   QUINZE  EN    1842  !  Le  jurv 

<ic  la  Loire,  aux  assises  de  Monibrison,  vient  d'augmenter  cet  horrible  etnou- 
voao  contingent  du  ba<;ne,  en  déclarant  les  frères  Linossier  coupables  de  parri- 
cide, mais  avec  des  circonstances  allénuantes  !  En  vain  le  président,  dans  son 
impartial  et  lumineux  résumé  des  débats,  avoit-il  déclaré  que,  «  pour  les  crimes 
»  de  celte  nature  une  transaction  n*cst  pas  possible.  Si  les  preuves,  disoil-il  aux 
»  jurés,  ne  vous  paroissent  pas  complètes,  si  votre  conviction  n'est  pas  entière , 
n  prononcez  l'innocence  des  accuses.  Mais  si  votre  conscience  vous  déclare  que 
»  le  crime  du  8  mars  n'a  pas  d'autres  autears  que  les  frères  Linossier,  ce  crime 
»  mérite  une  répression  sévère,  et  vous  devez  faire  courageusement  votre  devoir, 
D  quelque  pénible  qu'il  soit.  »  Les  jurés  ont  prononcé  d'après  leurs  lumières  et 
leur  conscience,  et  certes  ce  n'est  point  leur  verdict  que  nous  voulons  discuter, 
mais  bien  les  prescriptions  et  la  pratique  de  la  loi  sur  cette  institution  du  jury. 
Tous  les  journaux,  sans  distinction  d'opinion,  p;iroissent  effrayés  comme  nous  de 
cet  abus,  ou  plutôt  de  ce  scandale  des  circonstances  atténuantes,  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  leur  reprochions  leur  aveuglement  lirêral  d'une  autre  époque,  lorsque 
les  hommes  les  plus  sages  de  la  restauration  leur  disoicni  en  18:27  :  a  Prenez 
»  garde  :  vous  ouvrez  là  une  porte  fatale  ;  vous  livrez  carrière  aux  instincts  les 
»  plus  pervers.  »  Uien  ne  fut  écouté.  Ou  croyoil  prévenir  l'impunité  de  certains 
crimes  pour  lesquels  la  peine  capitale  sembloit  aux  jurés  on  châtiment  trop  ri- 
goureux. D'ailleurs,  l'engouement  qu'on  avoit  pour  tontes  les  institutions 
anglaises,  ne  présage«>it  que  T&ge  d'or  pour  notre  avenir  social.  Hélas!  les 
insilltuions  politiques  les  mieux  conçues ,  ne  sauroient  anéantir  ce  que 
l'Evangile  lui-môme  ne  réprime  pas  d'une  manière  absolue  et  radicale.  La  reli- 
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gion  cliréiienne  s'y  prend  aoirMuent  qve  te  joslîcft  liet  hommw  yris^it^U  ée^  tki» 
de  rbumanitc.  Elle  chaire  ei  dirige  le  coin  dei  instiBCls  et  des  pMcient  hmoai- 
nef .  Ce  torrent  qui  renversoil  et  déiruîsoit  tout  ànr  son  passage,  devient  on  fleave 
contenu  et  fécond.  Ce  n^esi  donc  pas  assez  de  se  désoler  sur  les  erreurs  son- 
yent  très-déplorabies  de  nos  institutions.  Il  faut  oser  remooler  an  souverain 
remède,  et  quoi  qu'en  disent  les  écrivains  qui  traitent  plus  on  moins  savammeot 
de  rimlilulion  du  jury  et  de  la  loi  de  1827,  nous  osons  leur  répéter  ce  qn^un 
prélat  très-vel'tueui  et  très-charitable  disoit  à  cette  occasion  dans  Tun  de  se^. 
lilANDEMEXs  :  a  Vous  n'aurez  jamais  de  choix  de  jurés  meilleurs  et  plus  probes, 
qu*à  proportion  qu'ils  seront  plus  chrétiens.  »  Le  ConslUuUonnel  se  moqua  lon- 
guement alors  de  Mgr  de  Cosnac.  La  sagesse  et  la  prévision,  dès  qu'elles  sont 
chrétiennes  et  exprimées  par  un  prince  de  TEglise,  ne  doivent  jamais  obtenir,  k  ce 
qu'il  parolt,  Tassentiment  du  vieux  libéralisme.  Mais  aujourd'hui,  averti  par  l'ex- 
périence,, le  Journal  des  Débatte  alarmé  comme  nous  Tétions  en  1827,  demande 
ibien  autre  chose  : 

a  Que  les  abus,  dit-il,  que  les  scandales  qui  ont  si  souvent  compromis  Tinstitu- 
tion  ne  puissent  pas  se  renouveler;  qu'on  retranche  de  la  liste  les  ignorans,  les 
incapables,  les  esprits  faux,  les  esprits  foibles,  les  brouillons,  les  ennemis  avérés 
de  l'ordre  public  et  des  lois,  voilà  tout  ce  qu'on  demande  et  voilà  tout  ce  qui  im- 
porte. 9 

Eh  mais  !  pensez- vous  donc  que  la  chose  soit  si  facile,  qu'elle  soît  même 
praticable?  Qui  pourra  prévoir  ou  déclarer  si  tel  ou  tel  }UTé  est  un  brouil- 
lon ou  tin  esprit  faux'i  s'il  est  ignorant  ou  sufTisaniment  lettré  ?  Croyez-noos,  la 
justice  qui  élève  les  nations  a  largement  distribué  ses  lumières  dans  une  con- 
science réglée  par  la  grâce  et  la  religion  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  ces  lu^liè^e^ 
qu^il  importe  avant  tout  de  faire  pénétrer  dans  les  hommes  qui  sont  appelés  à 
I ^exercice  d^un  pouvoir  si  redoutable.  Du  reste,  nous  ne  pouvons  que  nous  asso- 
cier de  toute  notre  ame  à  ces  autres  graves  et  tristes  réflexions  du  Journal  des 
Débals: 

a  En  comparant  l'horreur  naturelle  et  les  circonstances  particulières  du  crime 
qo^il  s'agissoit  de  punir,  avec  Tindulgencedonlle  jury  acru  devoir  user  en  faveur 
des  coupables,  on  est  saisi  d*un  profond  étonneroent;  on  ne  peut  s'empêcher  de 
faire  nn  retour  sur  le  principe  de  l'institution,  et  de  se  demander  si  le  jury  s^éta- 
Llira  jamais  dans  nos  mœurs.  Dans  tous  les  cas,  de  pareils  symptômes  révèlent 
un  mal  auquel  il  est  nécessaire  de  chercher  le  remède,  si  l'on  ne  veut  pas  que  la 
justice  reste  énervée  et  la  société  désarmée,  d 


La  révolution  radicale  du  canton  de  Yand  donne  encore  aujourd'hui  an  reste 
de  la  Suisse  protestante,  un  enseignement  très-signiQcaiif  en  matière  politique  et 
religieuse.  Voici  ce  qu'on  écrit  de  Lausanne,  2  décembre  1845  : 

«  Le  nombre  des  pasteurs  démissionnaires  qui  ont  fait  défection  à  leurs  frères 
et  à  la  liberté  ne  suffisant  pas  pour  reconstituer  Téglise  du  bon  plaisir,  le  conseil 
d'Etat  a  prolongé  de  huit  jours,  jusqu'au  Â  décembre,  le  terme  péremploire  qu'il 
avoit  lixé  à  la  plupart  des  démissionnaires  pour  faire  leur  soumission.  Il  leur  a 
adressé  une  seconde  circulaire  qui  n'offre  pas  plus  de  garanties  que  la  première. 
Outre  cela,  il  a  mis  en  œuvre  toutes  sortes  de  moyens  individuels  :  il  a  écrit  à 
des  pasteurs  pour  les  engager  mielleusement  à  se  désister  des  réserves  qu'ils 
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avoienl  faites  et  à  renoncer  ^  leur  démission  purement  et  simplcroeni;  ils  sonc 
parfaitement  décidés  à  n*en  rien  faire.  On  a  écrit  au  pasteur  d*une  ville  que  sll 
persistoit  dans  sa  démission,  une  guerre  tn(ra  muros  en  seroit  Tinraillible  consé- 
quence. Le  bon  pasteur,  (il  a  80  ans)  épouvanté,  n'a  pas  voulu  se  charger  de  la 
responsabilité  d^une  guerre  pour  rire,  et  il  s*est  rangé  sous  la  bannière  de  la  dé- 
Icction.  Ce  patelinage  continuera  deux  jours  encore. 

)  Mais  un  fait  bien  grave,  et  qui  va  dessiner  plus  nettement  la  situation  géné- 
rale, con(re*carre  ces  moyens  hypocrites.  L'Oratoire  de  notre  ville,  dont  je  vous- 
ai  déjà  parlé,  insliluiion  libre  et  particulière,  non  de  dissidens,  mais  de  nationaux, 
pour  un  culte  complémentaire,  s*est  trouvé  complètement  rempli  d'auditeurs  di- 
manche dernier,  pour  le  service  du  matin  et  pour  celui  de  la  soirée.  Ces  audi- 
teurs étoient  ceux  qui  ne  vouloient  pas  des  prédicateurs  gouvememenlaux.  Le 
malin  tout  s'est  passé  paisiblement;  personne  n'a  cru  devoir  sévir  contre  la  dé- 
votion de  cette  assemblée  libre,  qu'aucune  loi  n'interdit.  Le  soir,  au  contraire, 
uue  bande  d'une  cinquantaine  d'individus,  derrière  lesquels  on  voyoit  des  con- 
seillers d'Etat  et  un  membre  influent  du  grand  conseil,  se  porta  contre  l'Oratoire 
Les  femmes  se  levèrent  avec  des  cris  d'épouvante;  les  hommes  se  portèrent  à- 
rentrée  ;  la  horde  assaillante  joua  du  bâton  ;  on  riposta  ;  des  coups  furent  portés 
dans  cette  mêlée  confuse,  et  au  milieu  de  l'obscurité,  il  y  eut  des  personnes  ren- 
versées, couvertes  de  sang.  Quelques  hommes,  de  part  et  d'autre,  ont  reçu  de 
fortes  contusions. 

)'  Evidemment,  les  plus  rudes  coups  sont  tombés  sur  l'église  gouvernementale, 
dont  la  reconstruction,  si  je  vois  bien,  devient  à  peu  près  impossible  en  présence 
d'une  pareille  brutalité.  La  nouvelle  fournée  de  déserteurs  sur  laquelle  le  conseil  - 
d'Etat comptoit  lui  manquera  ;  d'autres,  qui  ont  retiré  leur  démission,  la  rendront. 
Le  moyen,  avec  une  étincelle  d'honneur,  de  rester  ministre  de  l'église  du  b&ion! 
La  horde  qui  s'est  portée  contre  la  salle  de  prière,  l'a  fait  au  nom  de  noire  chère 
égike  fuUUmak. 

«L'attaque  contre  l'Oratoire  de  Lausanne  pourroit  bien  être  suivie  d'un  décret 
pour  la  fermeture  de  tous  les  oratoires.  Notre  gouvernement  est  ainsi  fait  :  quand 
il  se  commet  des  vols,  il  s'en  prend  aux  propriétaires  qu'on  vole.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 
IIITÉRIBUR. 

PABIS,  10  décembre.  —  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  royale  rendue 
sur  le  rapport  de  M.  le  ministre,  des  finances,  qui  nomme  une  commission  char- 
gée d'étudier  Timportante  question  du  reboisement. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  du  5  de  ce  mois,  sont  nommés  : 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  d'Etampes,  M.  Bau- 
douin. Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Cbàtillon-snr- 
Seine,  M.  Metman.  Juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Châteauroux, 
51.  Albans-Dubail.  Substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première 
instance  de  Châteauroux,  M.  Dupré-Lasale.  Juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Monibnsoii,  M.  Roux.  Juge  d'instruction  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  ChÂteaulin,  M.  Esnaud.  Substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal' 
de  première  instance  d'Anccnis,  M.  Grucy.  Substitut  du  procureur  du  roi  près 
le  tribunal  de  première  insUince  de  Cliaumont,  M.  Paillard.  Substitut  du  procu- 
reur du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Belfort,  M.  Thévenot.  Substi- 
tut du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Barcelonnette^ 
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M.  Marcoulre.  Juge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de  Montbrison, 
M.  Yifnal-Fontanet. 

—  Une  ordonnance  royale  du  27  novembre,  ouvre  au  ministre  û(^  la  justice  un 
crédit  cxlraoVdinaire  de  liO,000  francs,  applicable  au  chapitre  des  frais  de  jus- 
tice criminelle  et  des  statistiques  civile  et  criminelle. 

Une  autre  ordonnance  de  la  même  date  ouvre  au  même  ministre,  on  crédit 
supplémentaire  de  240,000  francs,  pour  le  service  de  rimprimerie  royale. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publie  : 

i°  L^ordonnance  du  roi  qui  approuve  Tadjudicalion  passée  le  25  novembre 
pour  la  concession  du  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes  à  la  compagnie  Mac- 
kensie,  Dufeu,  O'Neill,  Drouillard,  Lacroix-Saint-Pierre,  Leroy  et  de  Surville; 

2*  L'ordonnance  du  roi  qui  approuve  Tadjudication  passée  le  25  novembre  pour 
la  concession  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  à  la  compagnie  Despans  de 
Cubièrcs,  de  Pellapra,  duc  de  Galliera  et  Blacque-Belair. 

—  On  se  rappelle  que,  par  un  arrêté  récent  du  minisire  de  Tinstruction  publique, 
les  frais  d'études,  qui  étoient  de  60  fr. ,  ont  été  élevés  h  la  somme  de  100  fr.  Sur 
les  réclamations  des  chefs  d'institution,  qui  ont  allégué  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le 
temps  de  se  concerter  avec  les  parens  pour  satisfaire  à  cetlc  augmentation,  le  mi- 
nistre a  accordé  un  délai  de  trois  mois  pour  l'exécution  du  nouvel  arrêté. 

—  M.  le  baron  d'Arnini ,  ministre  de  Prusse  près  la  cour  de  Bruxelles ,  rem* 
place  à  Paris  M.  le  comte  d'Arnim,  qui  va  à  Vienne  ;  lil.  de  Sidow,  résident  de 
Prusse  à  Francfort,  remplace  M.  le  baron  d'Arnim  à  Bruxelles. 

—  La  Quotidienne  avoit  ouvert  une  souscription  pour  élever  un  monument  à 
la  mémoire  de  M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé.  M.  de  Dreux-Brëzé,  frère  du  dé- 
funt, écrit  en  son  nom  et  au  nom  de  sa  famille,  à  la  Quotidienne^  pour  la  prier 
de  ne  pas  donner  suite  à  ce  projet,  a  Nous  demandons  à  nos  amis,  dit  ente  let- 
tre, de  ne  pas  s'associer  à  la  souscription  que  vous  avez  ouverte  et  de  nous  per- 
mcKre  d'exécuter  nous-mêmes,  comme  mon  frère  l'a  conçue,  sa  volonté  der^ 
ninre.  » 

On  lit  h  ce  sujet  dans  la  Quotidienne  : 

a  Nous  ne  saurions  dissimuler  que  la  lettre  de  M.  E.  de  Brézé  a  paru  répondre 
d'finc  manière  fâcheuse  ^i  la  pensée  qn*on  avoit  eue  d'honorer,  par  un  monnuieiil, 
la  mémoire  de  son  noble  frère.  Un  hommage  devoitétre  sans  doute  impuissant  à 
calmer  une  trop  juste  douleur,  mais  il  ne  dcvoit  pas  être  exposé  à  l'impor- 
tuner. » 

—  L'amiral  sir  Charles  Napier,  qui  a  commandé  les  forces  navalrs  en  Syrie 
iorsde  l'expédition  dirigée  en  1840  contre  Toccupation  égyptienne,  a  fixé  depuis 
quelques  mois  sa  résidence  à  Edimbourg.  Le  conseil  municipal  de  cette  cité  lui 
a  décerné,  comme  témoignage  d'estime  pour  son  caractère  et  d'admiration  pour 
ses  servicps,  le  droit  de  bourgeoisie  (freedom  of  the  city).  Le  diplôme  lui  en  a  été 
présente  la  semaine  dernière  ù  rilôtel-de-VlIe,  où  s'éloit  réunie  l'élite  des  babiians 
d'Edimbourg,  par  le  lord-prévôt,  qui,  dan^  une  courte  allocution,  n  rappelé  les 
épisoJcs  les  plus  remarquables  de  la  canière  navale  de  sir  Charles  Napier,  et 
nott'inHnent  l'expédition  de  Syrie.  Le  brave  amiral  a  répondu  à  cette  partie  de  la 
harangue  du  lord-prévôt  par  les  réllexions  suivantes,  d'autant  plus  significatives 
qu'elles  émanent  de  celui-là  même  qui  a  eu  la  plus  grande  partait  rétablissement 
de  la  domination  ottomane  dans  le  Liban  : 

tt  C'est  le  gouvernement  qui  nous  a  envoyés  en  Syrie;  mais,  après  tout  ce  que 
Ton  a  cru  faire  dans  ce  pays  pour  soulager  les  maux  d'une  popolaiion  que  l'on 
supposoit  être  foulée  aux  pieds  par  Mehemet-Ali,  je  regrette  amèrement  d'avoir 
à  (Iccl.irer  que  les  Syriens,  arrachés  à  la  prétendue  tyrannie  du  vice-roi,  sont 
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retombés  sous  une  tyrannie  di\  mille  fois  pire  (Un  Ihousand  limes  tcone).  Il  n*est 
r  en  dans  ma  vie  que  je  déplore  à  Yéç^^i  d'avoir  contribué  à  expulser  de  la  Syrie 
le  pnclia  d*Egpte,  et  d'avoir  aidé  les  Turcs  à  établir  parmi  les  cbréliens  du  Liban, 
ce  dernier  et  noble  débris  des  chrétiens  d'Âsie«  le  plus  infâme  gouvcrnemoni 
qui  ait  jamais  existé;  car  ce  peuple  est  aujourd'hui  mille  fois  plus  opprimé  qu'il 
ne  Ta  jamais  été.  » 

-«  On  prépaie  les  locaui  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  pour 
les  sessions  des  conseils  supérieurs  de  l'agriculture,  ôt  l'industrie  et  du  commerce, 
qui  ouvriront  irrévocablement  le  It»  de  ce  mois. 

M.  le  mUiîsire  du  commerce  présidera  la  grande  séance  d'ouverture. 

*•  M.  Mendizabal,  ancien  ministre  des  finances  en  Espagne ,  est  parti  de  Blar- 
seitle ,  on  il  séjournoit  depuis  deux  mois.  Il  se  rend  à  Paris.  On  assure  que 
M.  Mendiz:ibal  a  obtenu  du  gouvernement  français  une  grande  concession  de  ter- 
rain dans  la  province  d'Oran,  sur  les  deux  rives  du  Ghélifî.  Les  conditions  de  celte 
concession,  dont  l'étendue  s'élèveroit,  dit-on,  à  50,000  hectares,  seroieiit,  outre 
autres,  de  mettre  immédiatement  les  terrains  eu  pleine  culture,  et  de  construircf 
six  villages  dans  moins  d'une  année.  {Courrier  de  Marseille.) 

—  Dans  sa  dernière  séance,  l'Académie  des  sciences  a  procédé  à  la  désignation 
d'un  candidat  pour  la  place  de  professeur  de  chimie,  vacante  au  collège  de 
France,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Thénard.  M.  Pelouze  a  éié  élu  candidat  à 
runaiiimité.  Une  ordonnance  royale  du  9  approuve  celte  nomination. 

—  l)n  autre  agent  de  change,  un  des  plus  anciens  du  parquet,  vient,  assure-t- 
on, de  dispanutre.  Nous  ne  le  nommons  pas,  par  égard  pour  sa  famille.  Il  éioil, 
depuis  plus  de  trente  ans,  à  la  tôte  d'une  des  plus  riches  clientèles.      [PresiC.) 

—  Les  avoués  de  Tours  viennent  de  décider  que  leurs  études  seroîeut  dorciia- 
vaut  fermées  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  légales. 

—  Lundi,  à  deux  heures,  avoit  lieu,  à  Âsnières,  une  véritable  fête  industrielle  : 
les  chantiers  de  construction  de  M.  Gavé  réunissoient  une  foule  nombreuse  et  d'é- 
lite, conviée  pour  assister  à  la  mise  à  flot  du  bâtiment  à  vapeur  (e  Cfiaptal,  de  la 
force  de  250  chevaux,  construit  en  fer  et  d'après  le  système  héliroîde.  De  vastes 
tribunes  disposées  sur  le  bord  de  la  Seine  étoient  occupées  par  un  grand  nombre 
de  dames  élégamment  parées.  Les  deux  rives  du  fleuve  étoient  bordées  par  une 
fouie  considérable  de  curieux  venus  des  communes  voisines. 

Quand  tous  les  invités  ont  eu  visité  Tintérieur  du  vaisseau,  les  ouvriers  ont,  au 
son  du  tambour,  commencé  les  manœuvres,  commandées  par  le  constructeur  lui- 
même.  Deux  ouvriers,  armés  de  haches,  ont  simultanément  fait  tomber  les  ponlrc.<i 
qui  sembloient  m.iinlenir  seules  le  navire  en  équilibre.'  Ces  étais  abattus,  le 
Cfiaplaly  à  rélonnement  général,  s'est  maintenu  droit  sur  sa  quille,  sans  accuser 
la  moindre  oscillation.  L'piicre  a  alors  été  levée,  et  la  masse  s'est  mise  en  mou- 
vcmeiit,  puis,  suivant  les  luis  d'une  vitesse  progressive,  s'est  avancée  mnjcsincu- 
sèment  dans  le  fiiMive,  aux  applaudisscmens  de  Ions  les  spectateurs.  Les  ouvriers 
qui  montoicnt  le  bâtiment  ont  jeté  l'ancre  au  milieu  de  la  Seine,  en  face  le  pont 
d' Asnières.  Le  Chaptal  est  le  premier  bâtiment  de  cette  dimension  construit  à 
Paris.  Ost  une  belle  réponse  au  défi  que  nous  portoienl  les  Anglais  d'exéctiicr 
un  bâtiment  à  hélice. 

—  Le  cipiiaine  trésorier  du  5'  régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Metz  ayant  eu 
le  malheur  d'être  volé ,  a  reçu  d'un  camarade  la  lettre  suivante ,  que  nous  nous 
taisons  un  devoir  de  publier  : 

«  .Mon  cher  camarade,  j'apprends  à  l'instant  le  malheur  qui  v<ms  est  arrivé  hier 
soir.  Je  n'ai  pas  l'honneur  «d'être  connu  de  vous;  mais  je  suis  capitaine  comme 
vous,  et  par  conséquent  de  la  même  famille  ;  j'ai  pour  le  moment  1,000  fr.  d'éco- 
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QOmies,  faites-moi  le  plaisir  de  les  accepter.  Voos  me  les  rendrez  quand  vous  le 
pourrez  :  envoyez  votre  planton  les  prendre. 

»  Je  suis  retenu  aujourd'hui  par  M.  le  sous-intendant  qni  vérifie  ma  compiabi- 
4ité.  ce  qui  me  force  à  ne  pouvoir  aller  chez  vous. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  Servièrr, 

»  Capitaine  trésorier  au  2«  léger.  • 

—  Rousun ,  le  fameux  mameluk  de  Tempereur,  vient  de  mourir  à  Dourdan.  Il 
étoit  né  à  Tiflis,  en  Géorgie.  l.e  revenu  de  Roustan  consistoît  en  3  ou  6,000  fr., 
produit  de  la  vente  des  cadeaux  de  son  maître  et  de  ceux  de  la  famille  impériale! 
On  sait  qu'il  refusa  de  suivre  Napoléon  h  Vile  d'Elbe;  depuis  la  retraite  de  Fon- 
tainebleau, il  a  vécu  ignoré  dans  la  ville  où  il  vient  de  mourir. 

—  Une  des  existences  les  plus  longues,  les  plu«  laborieuses,  les  plus  tourmen- 
<4ées  dont  notre  siècle  offre  Texemplc,  vient  de  ^c  dénouer  h  Limoges  d'une  ma- 
«ière  tragique.  M.  Sirey,  l'illustre  jurisconMilte,  dont  le  nom  a  emprunté  une 
.grande  célébrité  h  ses 'travaux,  aux  événeniens  extniordinaires  qni  ont  remplis» 
^ie,  est  mort  jeudi  dernier  d'une  atUque  d'apoplexie  dans  le  cabinet  de  M.  le 
4)résidcnt  du  tribunal  civil,  en  causant  avec  ce  magistat. 

M.  Sirey,  qui  habitoit  une  campagne  près  de  Brives,  avoil  été  amené  à  Limo- 
rges  par  un  débat  judiciaire,  à  l'occasion  duquel  M.  Talabol  l'avoit  mandé  dans  son 
cabinet.  l\  étoit  sorti  de  son  hôtel,  dispos  et  bien  portant,  comme  d'ordinaire,  et 
•sans  qne  rien  pût  faire  soupçonner  la  catastrophe  qui  ralicndoit  à  quelques  mi- 
nutes de  là.  Arrive  dans  le  cabinet  de  M.  le  président  du  tribunal,  il  avoit  encore 
toute  sa  présence  d'esprit  et  cette  vivacité  d'intelligence  qui,  chez  lui,  avoit  si  bien 
survécu  à  la  décrépitude  de  la  vieillesse.  Interrogé  par  M.  Talabot,  à  l'occasion 
.V  Je  raff;rtre  qui  étoit  l'objet  de  son  voy-ige.  il  parott  qu'il  s'anima  beaucoup;  puis 
-  sa  parole  expira  tout  à  coup  sur  ses  lèvres  ;  ses  yeux  s'éteignirent;  sa  tête  se  pen- 
vjhfi;îl  étoit  mort! 

M.  Sirey  est  né  à  Sarlat,  département  de  la  DorJogne,  le  25  septembre  i762. 
Sous  la  Terreur,  il  subit  une  détention  de  treize  mois,  comme  suspect  de  roya* 
/Ttsme.  Ses  co-accusés  montèrent  sur  l'échafaud  :  mais  lui  eut  le  bonheur  d'édiap- 
fper  à  la  hache,  ce  qui  ne  l'empéclia  pas  de  publier  une  courageuse  brochure  con- 
tre ce  terrible  tribunal  révolutionnaire  que  la  France  maudissoit  sans  oser  le  ren- 
r  verser.  Cette  brochure  flnit  d'ébranler  cette  exécrable  institution,  et  attira  Tat- 
vienlion  publique  sur  son  auteur  qui  fut  appelé  d'abord  au  comité  de  législation, 
puis,  en  1799,  mis  au  nombre  des  défenseurs  élus  par  la  cour  de  cassation. 

Dans  ces  derniers  temps,  la  pensée  de  la  mort  se  présenloit  souvent  à  l'esprit 
•de  M.  Sirey.  Il  devinoit  que  sa  dernière  heure  étoit  proche,  et  cette  intelligence, 
absorbée  si  long-temps  par  les  intérêts  humains,  s'élevoit  à  Dieu  par  la  pensée 
-tie  l'élernité. 

fl  y  a  un  mois  environ,  M.  Sirey  avoit  écrit  une  lettre  h  son  curé  pour  lui  dire 
qu'il  désiroit  être  assisté  par  lui  à  ses  derniers  momens,  parce  que,  disoit-il,  •  je 
suis,  je  n'ai  pas  cessé  d'ôire  et  serai  toujours,  j'espère ,  chrétien,  catholique  ro- 
•inain  et  français  selon  ma  conscience,  présent  du  ciel.  Si  ma  dernière  maladie 
•ne  prend  à  Objat,  je  fais  appel  à  votre  ministère  et  5  votre  amitié  ;  venez,  vous 
me  trouverez  aspirant  à  la  vie  éternelle,  n'existant  que  par  et  pour  mon  amc,  ve- 
nant de  Dieu  et  tendant  vers  Dieu.  » 

M.  Sirey  avoit  épousé  une  nièce  de  Mirabeau,  quoiqu'il  fût  engagé  d:ins  les 
ordres  sacrés. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  l'arrivée  à  Marseille  d'un  bourdon  co- 
lossal <iestiné  à  l'église  de  Notre-Daiiie-dc-la-Gardc.  La  cloche  est  posée;  il  res- 
4oit  à  solder  le  mémoire  du  fondeur,  M.  Morcl.  Une  des  conditions  principales 
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porte  que  le  bourdon  devra  être  entendu,  en  temps  calme,  à  une  distance  d^au 
moins  cinq  lienes.  La  réalisation  de  cette  promesse  n'étoit  point  justifiée,  et  pa* 
roissoit  même  douteuse. 

M.  Horel,  confiant  dans  la  puissance  de  son  œuvre,  soutenoit  que  la  conditioa 
étoit  remplie  et  au-deU;  qu*il  ne  falloit  pas  juger  de  la  véritable  puissance  du  son 
par  Teffet  produit  à  petite  distance  ;  il  offroit  d*ailleurs  de  faire  dépendre  d^ooe 
épreuve  la  solution  de  la  question. 

Celle  offre  fut  acceptée,  et,  dès  le  soir  même,  dans  une  réunion  assez  nom- 
breuse de  souscripteurs,  il  fut  nommé  quatre  commissions  composées  chacune 
de  deux  membres,  avec  mandat  de  se  rendre  le  lendemain  à  une  heure  conve- 
nue sur  des  points  déterminés.  L^une  des  commissions  devoit  même  s*embar- 
qner  et  s'éloigner  de  la  côte  jusqu'à  ce  qu'elle  cessât  de  percevoir  les  sons.  Les 
4:hose8  se  sont  passées  ainsi  qu'il  étoit  convenu;  le  bourdon,  mis  en  branle  à  toute 
volée,  a  été  parfiiilement  entendu  des  points  indiqués  sur  la  terre  ferme;  le  son 
étoit  même,  à  distance,  plus  net  et  plus  vibrant  qu'au  pied  de  la  montagne  :  les 
commissions  étoient  d'accord  sur  ce  point;  mais  la  commission  maritime  ne  repa« 
roissoit  pas.  On  n'en  a  revu  les  membres  que  le  lendemain  matin. 

Poussés  par  le  4ésir  de  bien  juger  et  par  un  vent  de  terre  un  peu  trop  fort,  la 
barque  de  pécheur  qui  les  portoit  avoit  passé  rapidement  sous  le  rocher  du  Pla- 
nier  et  s'éloit  avancée  à  cinq  ou  six  lieues  en  mer.  Le  bourdon  avoit  été  parfai- 
tement entendu  ;  mais  à  midi,  quand  il  avoit  fallu  virer  de  bord,  il  n'y  avoit  pas 
eu  moyen  de  faire  route  vers  le  rivage.  En  ce  moment,  un  bateau  à  vapeur  es- 
pagnol  éloit  venu  à  passer,  et  grâce  à  un  heureux  câble  jelé  à  la  pauvre  nacelle, 
les  deux  commissaires  avoient  pu  arriver  sains  et  saufs,  à  la  Ciotat,  vers  çeuf 
hem-es  du  soir. 

On  a  ri  beaucoup  de.  celle  mésaventure.  Mais  le  procès  de  la  cloche  a  été  ga- 
gné à  Funanimité,  et  M.  Morel  a  reçu  en  beaux  écus  le  prix  de  son  oeuvre. 


BXTÉRIBOft. 

XSPAGNE.  —  On  écrit  de  Séville,  le  28  novembre  : 

«  Le  chef  politique  de  cette  ville,  M.  José  de  Heceta  y  Cenca,  brigadier  des 
années  nationales  et  commissaire  royal  pour  le  règlement  de  FUniversiié  de  Sé- 
ville, vient  d'adopter  l'arrêté  suivant  :  -(Tout  étudiant  qui,  s'éLini  rendu  dans 
renceinte  du  local  occupé  par  l'Université,  refuseroit  de  se  rendre  à  l'invitation 
d'entrer  dans  les  classes,  sera  rayé  du  registre  d'inscription.  » 

—  On  lit  dans  le  Caslellano  du  3  décembre  : 

a  Leé  étudians  de  Séville  ont  adressé  à  la  reine  une  pétition  dans  laquelle  ils 
expriment  leur  détermination,  prise  à  l'unanimité,  de  ne  rentrer  dans  les  classes 
que  lorsque  la  force  publique  se  seroit  retirée.  Dans  le  temple  de  la  science,  dî- 
)^nt-ils,  on  ne  doit  faire  entendre  d'autre  voix  que  celle  de  la  raison,  et  la  jeu- 
nesse andalouse  n'a  pas  besoin  d'être  violentée  pour  remplir  ses  devoirs.  » 

—  L'Université  de  Madrid  vient  d'avoir  son  émeute  d'étudians  :  «  Un  maçon  , 
<iui  travailloil  dans  cet  édifice,  ayant  lancé  des  pierres  â  un  des  éludians,  les  ca- 
marades de  celui-ci  attaquèrent  les  maçons,  qui  s'armèrent  alors  de  leurs  outils, 
pénétrèrent  dans  les  salles,  el  engagèrent  une  lutte  avec  les  élèves,  qui  obligè- 
rent ces  ouvriers  à  vider  la  place  et  à  se  réfugier  dans  la  cour. 

»  Des  coups  de  sabre,  distribués  par  les  agens  de  police  aux  éludians ,  irritè- 
rent encore  plus  les  esprits,  el  l'on  ne  peut  calculer  jusqu'à  quel  degré  de  vio- 
lence cette  scène  déplorable  seroit  arrivée,  si  le  professeur  don  Joaquin  Aguirre, 
''lui  est  très-respecté  des  élèves,  n'étoit  parvenu  à  les  calmer  en  leur  as- 
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surnnt  qoe  les  maçons  alloicnt  ôlre  renvoyés  el  seroienl  châtiés  scvèreinent.  »• 

—  Le  gouvernement  espagnol  a  institué  une  commission  pour  préparer  un  pro- 
jet de  nouveau  {Système  monétaire. 

ANGLETEBRE.  —  Les  journaux  semi-officiels  de  Londres,  le  Standard  et 
le  Herald,  contredisent  aujourd'hui  de  la  façon  la  plus  formelle  ce  qu'ils  appclleot 
l*énornie  mensonge  du  Times  relativement  à  la  loi  des  ccrcnles.  Le  Times  n'en 
persiste  pas  moins  dans  ses  assertions  :  il  se  moque  de  ses  deux  confrères,  ci 
rappelle  plusieurs  circonstances  antérieures  dans  lesquelles  ils  lui  ont  donné  iks 
démentis  aussi  énergiques  qu*aujourd*liui,  ce  qui  n'a  pas  empécbé  que  ses  as- 
sertions se  soient  trouvées  exactes, 

—  On  écrit  de  Paris  au  Globe  de  Londres  : 

«  Il  est  certnin  que  la  reine  Victoria  visitera  Paris  Télé  prochain.  Le  roi  Louis- 
Philippe  a  reçu  de  la  reine  une  lettre  autographe,  disant  qu'à  moins  de  quelque 
événement  imprévu,  elle  ctmipte  visiter  le  roi  des  Français  au  château  des  Tui- 
leries, presque  aussitôt  après  la  clôture  de  la  prochaine  session.  Ce  seroil  vers  Ir 
mois  de  juillet  que  la  reine  feroît  ce  voyage.  On  fait  des  préparatifs  iu]nH:us('> 
pour  cette  réception,  Umt  a  Paris  qu'à  Versailles.  Le  séjour  de  la  reine  sera  de 
dix  à  quinze  jours,  n 

—  Le  journal  ofliciel  des  Etals-Unis,  l'ITmon,  publie  une  lettre  d'un  ofTicier  de 
la  marine  américaine,  le  lieutenant  Cliapman,  qui  annonce  que  les  Anglais  vien- 
nent de  conclure  un  traité  avec  le  sultan  de  Bornéo.  Par  ce  traité,  les  Anglais  oot 
acquis  l'usage  de  toutes  les  mines  de  houille  du  pays,  et  des  privilèges  spéciaux 
pour  coumirreer  avec  les  sujets  du  sultan.  Le  lieutenant  Chapmau  a  visité  Bor- 
néo aux  mois  de  mars  el  d'avril  derniers  ;  il  a  été  reçu  avec  la  plus  grande  fa- 
veur par  le  sultan,  et  c'est  ce  prince  lui-même  qui  lui  a  fait  connoftre  le  traité 
qu'il  venoil  de  conclure  avec  l'Angleterre.  Sa  lettre  contient  quelques  détails  sur 
le  commerce  du  pays. 

ALLEMAGNE.— Sous  la  date  du  16  octobre,  il  a  été» conclu  en  Allemagne, 
entre  le  zollverein  et  l'association  des  impôts,  un  traité  relatif  à  la  suppression  de 
la  contrebande.  Ce  dangereux  métier,  exercé  sur  une  grande  étendue  des  fron- 
tières, coOloil  toutes  les  années  la  vie  et  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ;  mais  depuis  que  les  barrières  qui  séparoicnt  les  divers  pays  de  l'AIlcnia- 
gne  sont  tombées,  il  est  assez  rare  que  la  contrebande  donne  lieu  à  des  luttes 
bien  sanglantes.  Aussi  a-t-on  supprimé  depuis  plusieurs  années,  et  cela  par  suite 
de  l'établissement  du  zollverein,  la  gendarmerie  prussienne  des  frontières,  et 
l'on  a  confié  la  garde  de  celles-ci  aux  bureaux  de  douane,  qui  les  font  surveiller 
par  des  douaniers  dont  une  partie  est  à  pied,  l'autre  à  cheval. 

—  La  nouvelle  prison  pénitentiaire  construite  sur  le  système  pensylvanien. 
est  sur  le  point  d'être  terminée  à  Berlin.  La  maison  doit  couleuir  5:20  prison- 
niers. , 

MEXIQUE.  —  Le  gouvernement  mexicain  a  enfin  consenti  à  renouer  des  re- 
lations diplomatiques  avec  les  Etats-Unis,  il  s'est  engagé  à  recevoir  un  ministre 
de  Washington,  et  à  entrer  en  négociation  pour  la  fixation  des  frontières  des  deux 
Etats.  Le  consul  américain  a  été  autorisé  à  en  informer  son  gouvernement,  et  par 
suite  de  ce  commencement  d'arrangement ,  l'escadre  des  Etats-Unis  a  quitté  la 
Vera-Cruz.  La  délimitation  des  frontières  ne  manquera  pas  de  soulever  de  nou- 
velles difficultés  internationales.  Le  gouvernement  américain  a  plusieurs  fois  es- 
sayé de  faire  comprendre  dans  la  limite  du  Texas  une  partie  de  la  Californie 
septentrionale,  et  il  a  fait  autrefois  à  ce  sujet  des  ofl'res  pécuniaires  considérables 
au  Mexique.  Il  est  possible  en  effet  que  les  Euis-Unis  consentent  à  rabattre  de 
leurs  prétentions  sur  l'Orégon,  à  condition  qu'on  les  laissera  se  dédommager  sur 
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b  Californie.  Hais  nue  pareille  compensation  serolt  pea  du  goût  de  l'Anglc- 
lerre. 

Toat  étoit  tranquille  au  Mexique,  on  alloit  procéder  il  la  récleclion  du  tiers  des 
membres  da  congrèa. 

PLATA.  —  Les  demiËres  nouvelles  de  la  Plata  sont  du  S  octobre  ;  c'est  aae 
date  récente.  Il  parolt  qu'on  en  a  reru  de  plus  récentes  encore  à  Malaga,  si  l'on 
i-n  croit  l'ffrroldo  àaZ  decemuis.  Ce  journal  dit  que  le  brick  Xuem-CoUm,  ar- 
rivé ii  Malaga,  venant  (le Monrcvidco,  annonce  que  Buenos- .^yres  a  été  le  théâ- 
ired'une  insurrection.  Les  conséquences  de  celle  insurrection  seraient  la  cbute 
lie  Rosas,  président  de  la  république,  qui  n'auroit  pu  se  sauver  que  par  miracle, 
•it  l'entrée  dans  la  capitale  de  la  République-Argentine  des  forces  combinées  de 
Krance  et  d'Angleterre. 

TBIBLNAI'X. 

Une  affaire  assez  curieuse  a  été  portée  le  5  décembre  devant  le  tribunal  de 
i^ommerce.  Ce  procès  renfornie  un  uverlissement  utile  el  tiiul-à-fait  de   cir- 
ronstance  pour  beaucoup  ite  personnes  trop  conflantes,  qui  croyant  favoriser  le 
«uccès  d'une  oeuvre  religieuse,  ne  sont  que  les  dupes  d'audacieui 
Voici  les  faits  tels  qu'ils  résultent  des  débats  de  l'audience  ; 

Une  société,  dont  le  fondateur  apparent  était  un  sieur  Gardel 
à  Paris  pour  publier  la  t'Kair«  eaUtoUque.  Mme  Rousse),  M.  Leinel 
Paris,  cl  M.  Carbillet-Valory,  maître  de  fot^es  dans  le  dépariemc 
^uscrivirenl  des  actions.  Ce  qui  les  détermina  surtout,  ce  fut  ta 
vante,  consignée  dans  le  prospectus  :  a  Les  fondateurs  ne  veulent  i 

•  risques  à  leurs  associés  commanditaires.  Ainsi,  ils  garantissent  pi 
'  le  remboursement  intégral  des  actions ,  dans  le  cas  où  elles  ne 
'  pas  un  minimum  de  butt  pour  cent  par  an.  n 

La  Chaire  caikoliqut  a  été  vendue  par  jusUcc,  sans  avoir  jamais  donné  de 
dividende.  Les  actionnaires,  ajant  des  raisons  de  penser  que  le  sieur  Gardelaud 
n'ctoit  que  le  préie-nom  de  l'ancien  directeur  de  VAndienee,  M.  Uillaull,  les  ont 
a^figiiés  tous  les  deux  devant  le  tribunal  de  commerce. 
W  J.  Langlais,  avocat  des  actionnaires,  a  ainsi  exposé  ta  demande  : 
Une  société  s'est  formée  ï  I>aris,  dans  le  courant  de  l'année  tSH,  pour 
l'exploitation  d'un  journal  mensuel.  Ce  recueil,  dcsliné  en  apparence  à  défendre 
les  intérêts  religieux,  s'appela  pour  cette  raison  la  Chair»  calholique.  C'étoit-là 
bien  entendre  métier  et  niarchandi»-  On  avoit  pris  le  catboljclsme  pour  servir 
iTetiseigne,  comme  on  auroil  pris  toute  autre  cbose  :  car  Dieu  sait  ce  <]ne  ces 
gens-là  respectent  !  La  nouvelle  publication  fut  précédée,  selon  l'usage,  de  nom- 
breu^s  annonces  el  de  prospectus  répandus  dans  toute  la  France.  On  promcttoit 
lies  meneilles  ;  et  tout  éloil  calculé  pour  amener  ii  la  fois  les  hommes  religieux 
et  les  spéculateurs,  u  La  population  catholique ,  disoîl-on ,  a  acquis  une  autorité 
Bsi  grave,  si  solennelle,  qu'elle  ne  peut  plus  être  resserrée  entre  les  colonnes 
'd'une  catbédratc,  il  lui  faut  loul  un  monde  pour  auditoire;  et  cet  auditoire,  la 
"  presse  seule  peut  le  lui  donner.  La  presse  le  lui  donnera.  L'ap6tre  a  dit. 
B  lorsqu'il  aniionçuit  la  vérité  aux  Pharisiens  :  —  Je  voudrais  que  l'enceinte  de 
■  ce  temple  s'élargit,  et  que  toute  la  terre  pdt  s'y  presser  pour  m'enlendre!  I.e 

•  VŒU  de  l'apAtre  va  être  réalisé  !  • 

■  Sons  voyons  vraiment  se  jouer  devant  le  public  des  comédies  bien  étranges. 
On  croiroit,  à  lire  de  si  pieuses  et  de  si  saintes  choses ,  qu'elles  sont  tombées  de 
la  plume  de  quelque  personnage  bien  grave,  bien  austère,  bien  altaclic  de  cceiir 
à  l'Eglise  caiholiiiiie.  Détrompez-vous  :  le  fondateur  du  journal ,  l'homme  qui 
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&'nnnonçoit  comme  le  coniinuâteur  de  Tapùtre  saînl  Paul,  c*éloU  wi  juif,  raadeD 
directeur  de  V Audience ,  M.  Polydore  Millauh.  Mes  cliens  furent  assez  simples 
pour  croire  que  la  Chaire  catholique  seroil  un  Iton  journal ,  une  bonne  affiiire,  et 
ils  souscrivirent  des  actions. 

»  Un  sieur  Gardelaud ,  pauvre  hère  qui  jusque-là  n^avoit  lait  que  des  bandes  et 
copié  des  adresses,  étoit  en  apparence  le  fondateur  et  le  gérant  du  journal.  Maisb 
propriété  de  fentreprise  appartenoit  réellement  à  Tbomnie  que  je  viens  de  dooh 
mer.  M.  Millault  se  tient  ordinairement  dans  la  coulisse.  Le  public  apporte  son 
argent,  Tentreprise  croule ,  et  il  ne  reste  plus  que  le  personnage  iusaltâssable  qui 
a  prêté  son  nom. 

0  L*bistoire  de  la  Chaire  catholique  n'est  pas  longue  à  raconter;  elle  a  eo  le  soit 
de  toutes  les  entreprises  créées  par  M.  3Iillau!t  ;  et  bientôt  elle  est  allée  rejoindre 
ses  aînées  défuntes.  Inutile  de  dire  qu'aucune  des  promesses  du  prospectus  n'a 
été  remplie.  La  caisse  s'est  ouverte,  mais  pour  le  directeur  seul ,  qui  y  a  puisé  à 
larges  mains.  Nous  pourrions  chiffrer  ses  bénéfices.  Ou  avoit  annoncé  1,200  fr.  de 
frais  par  mois.  La  gocîété  a  duré  seize  mois;  cela  fait  19,000  fr.  Voici  mainteuaot 
-les  recettes  :  abonnemens  de  1845  et  de  1844 ,  â5,6i0  fr.  ;  rente  de  298  actions, 
74,!S00  fr.  ;  somme  totale  empocbée  par  M.  Millault,  et  dont  il  faut  déduire  le  prix 
é»  annonces  et  les  frais  de  prospectus,  98,120  fr.  Restoit  un  passif  de  19,000  fr. 
Au  lieu  de  le  payer,  voici  ce  qu'on  a  fait.  Un  des  familiers  de  M.  Millault  s'est 
rendu cessionnaire  d'une  créance  de  400  fr.;  il  a  poursuivi  M.  Gardelaud,  et  Ta 
£iitt  mettre  à  Glicliy,  où  M.  Millault  le  tient  encore,  toujours  par  procuration. 

w  Mes  cliens  auroient  pu  saisir  une  autre  juridiction  ;  mais  ce  sont  de  braves 
^ens,  et  ils  y  mettent  plus  de  douceur.  On  a  dit  dans  le  prospectus  que  lé  fonda- 
teur s'obligeoit  personnellement  à  rembourser  le  montant  de  chaque  action ,  si 
l'entreprise  ne  rapportoit  pas  10  p.  100  de  bénéfices ,  dès  la  première  année.  Les 
actionnaires  ont  pris  cette  promesse  à  la  lettre  ;  et,  comme  la  société  n*a  jamais 
donné  un  centime  de  dividende ,  ils  viennent  demander  à  M.  Millault,  devant  la 
juridiction  qui  décerne  des  contraintes  par  corps,  le  remboursement  de  leurs  ac- 
tions. » 

M*  Langlais,  après  cet  exposé,  cherche  à  établir,  en  fait,  que  M.  Gardelaud  n'a 
été  que  le  préte-nom  de  M.  Millault.  Il  soutient,  en  droit,  que  le  tribunal  est  com- 
pétent pour  décider  si  M.  Millault  est  tenu  de  remplir  la  promesse  consignée  dans 
le  prospectus,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'une  obligation  contractée  par  M.  Mil- 
lault, en  sa  qualité  de  gérant  et  d'associé,  mais  d'une  promesse  purement  person- 
nelle. Il  déclare,  au  surplus,  s'en  rapporter  sur  ce  point  à  la  justice. 

Le  tribunal  a  décidé  que  M.  Millault  étoit  le  véritable  fondateur  et  le  gérant  de 
la  Chaire  catholique ,  et  a  renvoyé  devant  arbitres  pour  connoiire  de  la  question 

du  fond. 


^e  Çéx^ïi  2l&riirn  Ce  tUvt. 
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LUS  SEPT  BASILIQUES  DE  ROBIE, 

PAm  M.  us  BAMON  DB  BOSSIÈBB. 

2  vol^  in-8**.  i845. CbezSirou, éditeur,  rue  des  Noyers. 

I  [L'ouvrage  dont  nous  ayons  à  rendre  compte  ici  n*cst  point  un  de  ces- 
livres  h  la  mode,  où,  sons  le  titre  d*Impremons  de  Voyages^  Tantear  aime 
à  retracer  mille  observations  ingénieuses  qu'il  mêle  à  ce  qu'il  a  vu  et 
ressenli,  et  même  souvent  à  ce  qu'il  n'a  ni  vu  ni  ressenti.  Si  ces  sortes^ 
doavrages  récréent  parfois  et  intéressent  un  lecteur  oisif,  ils  sont  loin 
desatbfaire  toujtuirs.  Car,  à  l'homme  grave,  à  l'homme  studieux  sur- 
tout, il  faut  plus  qu'un  style  qui  plalt  et  que  des  récits  agréables  ou  se- 
duisansqui  enchantent;  il  lui  faut  toute  la  certitude  d'un  chiffre  qu'il 
puisse  citer,  et  le  positif  d'un  fait  qu^il  puisse,  au  besoin,  invoquer,  au- 
jourd'hui surtout  que  Rome  est  si  diversement  étudiée,  si  diversement 
jugée. 

Or,  c'est  ce  que  vient  de  faii*e  M.  JeBussiëredans  son  histoire  des  Sept 
Bmliqius  de  Rome.  Tout  y  est  sérieux,  la  marche  de  l'auteur  est  grave, 
!^i>  recherches  nombreuses,  ses  reoseignemens  sûn. 

«  Habitant  Rome  depuis  plusieurs  années ,  nom  div-il ,  f  ai  voulu  la  connoftre 
vériuiblement ,  comme  la  connoii  an  chrétien  ;  comme  ville  de  la  prière  et  de  la 
charité;  comme  résidence  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  comme  résumant  en  elle 
i'uoilé  calbolique.  » 

Aussi  avec  Ini  on  croirait  un  instant  assister  à  la  formation  de 
Home  chrétienne.  Nous  voyons  s'élever  ses  basiliques,  nous  comp- 
tons ses  cardinaux,  nous  visitons  ses  catacombes»  nous  nous  ini- 
tions à  sa  foi.  Ses  princes,  ses  grands  hommes  et  ses  pontifes 
comparaissent  devant  nous,  pour  venir  tour  à  tour  s'agenouiller  sur  le 
tombeau  du  pêcheur,  y  déposer  leurs  prières  ou  leurs  grandeurs,  et 
épancher  leurs  sentimens. 

Ce  n^est  pas  tout,  car  de  même  que  le  géologue ,  sous  l'écorce 
du  globe  sait  découvrir  les  couches  des  divers  âges  qui  se  superposent 
sur  le  vieux  monde,  et  restitue  ensuite  à  ces  âges  les  générations 
d*étres  dont  il  découvre  les  débris  ;  de  même  sous  ces  âges  successifs 
qui  ont  fait  Rome  chrétienne  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  M.  dcBussiëre 
sait  découvrir  les  débris  du  monde  païen  et  faire  revivre  à  chaque  ins- 
tant sous  nos  yeux  l'antique  Rome,  afin  de  ne  nous  laisser  rien  ignorer 
de  cette  terre  classique  que  nous  foulons.  Suivons-le ,  par  exemple,  se 
rendant  à  Saint-Paul  hors  les  murs, 

«  La  porte  par  laquelle  on  sortoit  de  Rome,  dit-îl,  pour  se  rendre  à  Ostîe,  et 
par  conséquent  aussi  à  la  basilique  de  Saint-Paul ,  étoit  l'antique  porfa  Tn^e- 
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mina,  ainsi  appelée,  dit-on,  en  Tbonneur  des  frères  Horace,  et  dont  la  construc- 
tion remontoit  au  temps  des  rois.  Kl  le  fut  avancée  sous  le  règne  d*Auréliu$ ,  et 
prit  alors  le  nom  d'Osliense.  Bélisaire  en  ch:ingca  encore  une  fois  la  position,  et 
lui  conserva  cette  même  dénomination  qu*elle  a  toujours  portée  depuis,  conjoin- 
tement avec  celle  de  Saint-Paul.  Dans  le  temps  du  paganisme,  les  pauvres  Ao 
Home  a  voient  coutume  de  se  placer  auprès  de  cette  entrée  pour  demander  Tau- 
mène  aux  passans.  Elle  étoit  irèÀ-fréquentée  aussi  par  les  conimerçans  ,  c;ir  le*^ 
navires  qui  remontoienl  le  Tibre  station  noient  dans  son  voisinage. 

»  Au  sortir  de  la  ville,  ou  suivoil  une  galerie  couverte,  soutenue  par  des  co- 
lonnes ou  des  pilastres,  et  qui  aboutissoit  en  ligne  droite  à  la  basilique.  » 

Ici  vient  la  description  rie  rédifice  tel  qu'il  éloît  avant  Tincendie  de 
1823,  et  tel  qu'il  est  aiijourdMiui  en  reconstruction.  Ainsi  iM.  do 
Bussiêrc  sait  faire  revivre  toutes  deux  ensemble ,  Rome  païenne  et 
Uome  chrétienne;  mais  pour  nous  montrer  celle-ci  bien  autrement 
belle,  bien  autrement  féconde  et  charitable  que  celle-là.  C'est  la  Hlle 
de  la  louve,  qui ,  toute  Hère  et  orgueilleuse  qu*eile  fut  pendant  des 
siècles,  cède  le  pas  et  se  retire  à  jamais  pour  faire  place  au  règne  d*an 
Agneau,  de  l'Agneau  sans  tache  qui  efface  les  péchés  du  monde.  Voici 
comment  l'auteur  s'explique  là-dessus  dans  sa  préface  : 

0  Puisse  le  lecteur,  après  avoir  parcouru  mon  œuvre ,  ne  plus  se  borner  à 
chercher  dans  la  douce  et  brillante  étoile  du  monde  caibolique,  les  souvenirs 
épars  des  choses  qui  lui  rappellent  ses  années  d'études  !  Puissc-t-il  sentir  que 
Pexamen  tle  Rome  vivante  et  toujours  victorieux  est  seul  cap;ible  de  dévelnp- 
|)er  en  lui  l:i  série  des  hautes  pensées  que  la  visiie  de  la  ville  éternelle  doit  pro- 
duire sur  un  être  intelligent  et  sensible  !  La  vue  de  la  métropole  du  chrislianisnie, 
établie  sur  les  débris  de  la  capitale  du  monde  ancien,  lui  donnera  des  inspirations 
bien  autrement  grandes  et  nobles  que  ne  le  sont  les  pauvres  lieux  communs  dé- 
bités successivement  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  Rome.  » 

Tel  est  le  plan  général  de  Touvrage;  entrons  maintenant  dans  quel- 
ques'détails. 

L'auteur,  avant  de  décrire  les  Sept  Basiliques ,  nous  dit  comment  et 
pourquoi  elles  furent  au  nombre  de  sept,  savoir  :  Saint-Jean  de  La- 
tran,  Saint-Pierre  du  Vatican,  Saint-Paul,  Sainte-Marie  Majeure» 
Saint-Laurent,  Saint-Sébastien  et  Sainte-Croix  en  Jérusalem  ;  com- 
ment et  pourquoi  ,  conformément  aux  Constitutions  apostoliques, 
furent  créés  les  sept  diacres  de  Rome,  puis  autant  de  sous-diacrcs  poar 
les  aider;  puis  enfin,  lorsque  l'extension  du  christianisme  les  rendit 
ins  iflisans,  et  que  le  nombre  en  fut  illimité,  comment  ces  sept  diacres 
devinrent  les  diacres  chefs  ou  cardinaux,  puis  les  évèques  cardinaux  ou 
suburbicaires,  encore  aujourd'hui  nu  nombre  de  sept.  Il  nous  les  montre 
officiant  à  jour  fixe  et  à  tour  de  rôle,  en  l'église  de  Latran.  chacun  un 
jourdc  lo  semaine  :  usage  qui  ne  tomba  en  désuétude  qu'à  l'époque  de  la 
jnigration  des  Papes  à  Avignon.  Arrivant  ensuite  à  chacune  des  basiliques 
en  particulier,  et  pénétrant  dans  l'intérieur  de  Tédifice,  il  nous  fait  con- 
uoitre  dans  les  plus  grands  détails  non-seulement  rédifice  eu  lui-même, 
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avec  sa  forme,  sa  grandeur  et  ses  caractère»  arcliitectonîques,  maïs  son 
origine,  ses  Ibiidateurs,  sa  conscrvalion  et  toutes  ses  vicissitudes.  Clia- 
que  objet  que  renferme  son  trésor,  chaque  pieuse  relique  qu'il  possède, 
chaque  mosaïque  ou  tableau  qui  s'y  iruuve  devient  le  sujet  de  réflexions 
sérieuses  et  souvent  même  d'un  travail  savant.  Ici  c*est  Tescalier  saint. 
milasancia^  provenant  du  palais  de  Pilote,  et  que  Notre-Seigneur  monta 
et  descendit  plusieurs  ibis  dans  la  nuit  et  la  malinécdu  Vendredi-Spint; 
là  le  fer  de  la  lance  qui  a  percé  son  divin  cAlé;  plus  loin  le  bois  sacré 
de  la  croix  où  il  expira  ;  disting;uant  toujours  ce  qui  est  fondé  sur  des 
documens  certains,  d'avec  ce  qui  n'est  que  douteux  ou  simplement 
traditionnel. 

Déplus,  M.  de  Bussière  ne  se  contente  pas  de  nous  montrer  les  ob- 
jets et  de  noui  les  peindre,  il  en  tire,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  l'oc- 
casion, des  preuves  même  en  faveur  de  nos  croyances  et  de  nos  dog- 
mes. Ainsi,  vous  ne  pensiez  à  lire  tout  d'abord  que  la  description  pure 
et  simple  d'un  édifice,  et  voilà  que  tout  à  coup  vous  vous  surprenez 
touchant  aux  éclaircissemens  les  plus  positifs  d'im  point  d'iiistoirc,  ou 
aux  décisions  les  plus  claires  d'un  dogme.  Par  exemple,  vous  suivez 
avec  intérêt  la  description  de  fresques  antiques  à  demi-eiracées,  et 
voilà  que  vous  y  trouvez  la  preuve  la  plus  convaincante  du  culte  d^s 
images  au  temps  même  de  Constantin  et  Ja  condamnation  évidente 
des  Iconoclastes.  Vous  étiez  occupé  de  l'antiphonaire  original  de  saint 
Grégoire,  vous  écoutiez  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ce  que  Ton 
vous  racontoit  de  la  férule  ou  longue  verge  avec  laquelle  ce  grand  pape 
faisoit  peur  aux  jeunes  enfans  auxquels  il  apprenoit  le  chant  sacré,  et 
voilà  que  tout  à  coup  vous  trouvez  la  réfutation  d'un  Guiilc  du  voya- 
licur  en  Italie  très-répandu  dans  les  mains  des  touristes,  lequel  va 
jusqu'à  avancer  que  c'est  ce  pape  qui  institua  la  messe  et  qui  inventa 
la  liturgie  romaine.  Le  schisme  des  Russes  lui-même  trouve  encore  na- 
turellement sa  place,  lorsqu'en  1075Izaslaus,  à  Timilation  de  plusieui-s 
autres  princes  catholiques,  envoie  son  fils  à  Rome,  pour  le  faire  inves- 
tir par  le  pape  de  ses  propres  Ëtats.  Eu  un  mol,  tout  ce  qui  touche  an 
point  quelconque  ancien  ou  moderne  tant  soit  peu  contesté,  comme  le 
séjour  de  saint  Pierre  à  Rome,  son  martyre,  rautbenticité  de  son  tom- 
beau, etc.,  tout  cela  est  éclaire  i  parla  critique  la  plus  judicieuse.  11 
n'est  pas  jusqu'à  Lady  Morgan  et  sou  frivole  voyage  eti  Italie  qu'il  ne 

réfute. 

fla  Lady  Morgan,  dit-il,  imagina  de  raconter  que  la  chaire  de  saint  Pierre  éioii 
un  siège  anibe  porté  à  Rome  par  les  Croisés,  et  sur  lequel  on  lit  cette  inscription  : 
Il  n^yaqu'un  seul  Dieu^  et  Mahomet  est  son  Prophète;  elle  débite  son  p;iuvri> 
conte  avec  un  dédain  pour  les  catholiques  et  une  suOisance  crédule  qui  font  do 
ce  passage  Tud  des  plus  ridicules  de  sou  livre.  Si  Lady  Morgan  avoit  voulu  s(^ 
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Hlonner  h  peine  d^examiner  avant  d^écrire,  rien  ne  lai  eût  ét^plus  aisé  que  de 
Toir  les  dessins  de  la  ciiaire^  et  elle  n'eût  pas  commis  une  béToe  aussi  forte  que 
celle  de  faire  porter  à  Rome,  par  les  Croisés,  un  monument  dont  il  est  question 
dans  les  écrits  de  saint  Léon-le-Graud  et  de  saint  Grégoire  I*'.  Cette  dame,  cé- 
dant trop  au  désir  de  montrer  son  esprit,  aura  confondu  avec  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  une  vieille  chaire  d*orîgine  incertaine,  qui  se  conservnît  comme 
objet  de  curiosité  el  nullement  de  vénération,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  de 
Venise,  et  dont  Tinscription  en  caractères  orientaux,  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
discussions  parmi  les  savans.  Peut-^tre  aussi  lady  Morgan  ne  s>st-elle  pas  assez 
méfiée  des  laquais  de  place,  qui  s'amusent  volontiers  aux  dépens  des  hérétiques  et 
des  étrangers.  i> 

Aux  sujets  sérieux  et  aux  recherches  graves  succèdent  et  s'enchaî- 
nent les  légendes  les  plus  jolies  et  les  plus  pieuses  avec  leurs  récits  naïfs. 
Tantôt  c*est  un  ouvrier  céleste  qui,  pour  aider  à  construire  un  de  ces 
édifices  saints,  vient  tous  les  jours  avec  assiduité  prendre  sa  part  du 
travail,  et  qui  manque  toujours  à  Tappel  lorsqu'il  s*agit  de  recevoir  le 
salaire  ;  tantôt  c'est  la  tête  de  saint  Paul  décapité  qui,  en  tombant, 
fait  trois  bonds,  lesquels  font  jaillir  autant  de  sources  que  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui,  et  près  desquelles  ou  a  construit  l'église  dite,  à  cause 
de  cela,  des  Trois  Fontaines,  Voyez-vous  ce  Christ  qui  a  été  préservé  de 
rincendie  de  Saint-Paul  en  1823?  Eh  bien,  c'est  celui  qu'on  a  appelé 
Crucifix  de  sainte  Brigitte  ;  il  est  plus  grand  que  nature,  et  a  été  sculpté 
en  bois  au  xiv*  siècle,  par  le  célèbre  Pierre  Cavallini.  I/expressiou  de 
sa  tête  n'a  rien  de  celle  de  tous  les  autres  crucifix  connus.  Le  cou  est 
violemment  tourné  vers  la  droite  ;  la  bouche  est  entr'ouverte  comme  si 
elle  venoit  de  parler  avec  effort,  et  le  regard  témoigne  d'une  indicible 
douleur;  le  corps,  en  un  mot,  est  représenté  mort  avec  le  côté  ouvert, 
tandis  que  la  tète  semble  encore  vivante.  En  voici  Texplication  :  C'est 
l'attitude  qu'elle  prit  lorsqu'un  jotir  en  se  tournant  vers  Brigitte,  elle 
lui  parla,  etc. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  de  la  description  des  lieux  que  l'auteur  lait 

avec  une  simplicité  et  une  vérité  pleine  de  charmes,  et  pourtant  il  faut 

que  je  finisse. 

«  Nous  croyons,  dit-il,  devoir  joindre  à  la  description  de  l'église  de  Saint- 
Paul,  celle  du  lieu  de  son  martyre,  situé  à  deux  milles  au-delà,  dans  une  des  par- 
ties les  plus  solitaires  et  les  plus  malsaines  de  la  campagne  de  Rome.  La  route 
qui  y  conduit  se  sépare  de  la  voie  d'Ostie  à  petite  distance  de  la  basilique,  pour 
s'engager  dans  de  tristes  collines,  entièrement  dépourvues  d'arbres  et  tapissées 
de  pâturages.  De  grands  troupeaux  de  bétail  gris  aux  crins  immenses,  y  sont  par- 
qués jusqu'au  moment  oti  l'invasion  du  mauvais  air  chasse  tous  les  êtres  vivans 
«le  ce  canton  empesté.  Les  herbiiges  y  poussent  avec  une  vigueur  extraordinaire; 
de  temps  en  temps,  lorsque  le  chemin  serpente  sur  la  crête  des  collines,  le  regard 
domiue  Rome  entière,  avec  son  cortège  de  dômes,  de  clochers  et  de  coupoles, 
avec  son  vaste  désert  peuplé  de  ruines,  coupé  par  de  longues  ombres  violettes  et 
borné  par  la  chaîne  des  Apennins  aux  tons  bleu-foncé.  Mais  à  peine  a-t-on  le 
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loisir  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  ces  magnifiques  panoramas  empreints  du  carac- 
tère triste  et  grandiose,  propre  k  tout  ce  qui  entoure  la  ville  étemelle,  et  déjà 
Ton  6*engagede  noorean  dans  un  ravin  resserré  entre  des  coteaux  de  forme  ma^- 
melonîqne.  L'on  arrive  ainsi  à  une  grande  enceinte  entourée  de  murs  et  dans  la<- 
qaeUe  s^élèvent  trois  églises  qui  méritent  de  fixer  Tattention  du  pèlerin  cbrétien. 
Ce  lieu  se  nomme  Àd  aquas  salvùu^  parce  que  les  eaux  des  possessions  de  la  fa* 
foille  Saivîa  s'y  réunissoient  auprès  d'une  habitation  à  laquelle  ce  suintement 
perpétuel  a  voit  fait  donner  aussi  le  nom  de  Àd  gultamjugiier  mananiem.»,  » 

Maintenant  l^anteur  me  permettra  quelques  observations.  Je  les 
l'eraî  d'autant  plas  volontiers  que  l'ouvrage  est  solide^  et  qu'il  com- 
pense amplement  par  un  mérite  réel  les  défectuosités  qui  frappent» 
J^  première  remarque,  que  je  ne  voudroiç  pas  cependant  pousser  jus- 
4|u'à  nn  reproche,  c^est  que  Tantenr  n'a  pas  fait  de  son  livre  uo  tout 
plein  d'intérêt,  que,  non-seulement  on  pût  consulter,  mais  lire  sansf»- 
ligue.  Tout  ce  qu'on  peut  chercher  dans  ce  livre  s'y  trouve,  à  quelques 
réserves  près,  maïs  sans  l'ordre  et  la  clarté  convenables.  Beaucoup  de 
réflexions  en  forme  de  uotes  eussent  pu,  avec  un  peu  plus  de  temps  et 
de  travail^  entrer  comme  élément  précieux  dans  la  composition  du 
Tond  de  Touvrage  et  faire  partie  du  tout.  L'intention  de  l'auteur  est 
bien  claire  :  il  a  voulu  grouper  autour  des  sept  basiliques  qu'il  décrit, 
comme  autant  de  saielliles  autour  de  leurs  planètes,  tous  les  genres  de 
^Mmvenir  /qui  s*y  rattachent  et  tous  les  édifices  qui  en  dépendent,  tels 
que  chapelles,  monastères,  palais,  etc.;  maiji  malheureusement  it  n'a 
pas  su  donner  assez  d^impulsion  et  de  vie  à  l'ensemble  du  système^  en 
sorte  qu'une  partie  de  ses  satellîtes,  au  lieu  de  se  mouvoir  avec  aisance 
autour  de  leurs  planètes,  et  d'aider  au  mouvement  général,  n'est  sou- 
vent que  comme  des  étoiles  qui  errent  à  Taventure,  entravent  et  ralen- 
tissent la  marche  commune.  Une  table  alphabétique  bien  faite  pour- 
ront pcut-èlre  remédier  à  l'inconvénient  que  je  signale. 

Les  autres  observations  ue  tomberont  que  sur  des  détails  :  par  exem** 
pie,  lorsqu'il  s'agit  du  mot  basilique,  pourquoi  l'auteur  se  contente-t* 
il  d'une  explication  tout  élémentaire,  qui  nous  dit  que  ce  mot  signifie 
palais  de  justice?  tandis  qu'il  avoit  tant  d'autres  questions  pleines  d'in- 
térêt à  traiter,  savoir  :  pourquoi  les  premiers  chrétiens  préférèrent  tou- 
jours les  basiliques,  qu'ils  conservèrent  avec  respect,  aux  temples 
proprement  dits,  qu'ils  rejetèrent,  à  quelques  exceptions  près^  ou 
se  firent  honneur  de  détruire.  Pourquoi  encore,  à  Toccasion  de  l'autel 
à  la  romaine^  n'a-t-il  rien  dît  de  la  raison  qui  a  fait  déroger  à  l'usage 
général,  qui  consiste  à  placer  l'autel  au  fond  du  sanctuaire,  tandis  qu'à 
Home,  il  fut  placé  dans  la  croisée  du  transeps?  Etoit-ce  pour  faire 
allusion  au  cœur  de  1!>I.  S.,  dont  l'autel  est  l'emblème,  tandis  que  dans 
le  symbolisme  gothique,  il  signifie  la  tête  du  divin  Maître,  dont  les 
piliers  voisins  forment  la  couronne? 
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Tout  cela  ne  saiiroit  empùclier  c|ue  le  livre  des  Sept  basUlques  de  Rome 
MC  soit  un  bon  livre,  un  livre  utile,  plein  de  renseigne  mens  curieux 
qu'on  chercberoit  en  vain  réunis  et  si  bien  placés  ailleurs.  Celui  qui  a 
TU  Uome,  voudra  lire  cet  ouvrage  pieux  autant  qu^inléressant;  et  quant 
à  ceux  qui  ne  Tout  pas  vue,  ils  aimeront  à  voir  une  pareille  descrip- 
tion de  la  ville  éternelle.  G.  A. 

'■^ ^aaa^«>o<» 

RBVUB  ET  KODVELLEH  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  Diario  annonce  que  le  cardinal  Tosti  a  élé  nommé 
membre  de  la  S.  Congrégation  Consistoriale. 

Sa*  Sainteté,  après  avoir  admis  M.Tabbé  Louis-Joacliim  d'Isoard  au 
nombre  de  ses  prélats  domestiques^  Ta  nommé  auditeur  de  la  S.  ilole 
romaiue. 

La  charge  de  secrétaire  de  la  congrégation  des  études  a  élé  donnée 
à  Mgr  Capalti,  chanoine  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  in  Iramlnm^ 
nommé  en  même  temps  camérier  secret  de  S.  S. 

Le  premier  dimanche  de  TA  vent,  le  Saint-Père,  révéla  de  ses  lia- 
bits  pontificnux,  a  assisté  à  la  messe  solennelle,  chantée  dans  la  cha- 
pelle Sixliiie  du  Vatican,  par  Mgr  Cnnalî.  patriarche  de  Constanlino- 
ple.  Le  R.  Père  Bobor.c,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  a  prononcé, 
après  Tévangile,  une  homélie  en  latin.  A  Tissue  de  la  grand'messe,  le 
Souverain  Pontile,  précédé  du  sacré  collège,  a  porté  processionnelle- 
inént  le  très>saînt  Sacrement  à  la  chapelle  Pauline,  où  commeucoicnt 
ce  jour-là  les  prlèi*es  dites  des  Qunrante-Heures. 


PARIS. 

A  mesure  que  s^afloiblit  eu  s'éJoignant  de  nous  le  bruit  des  discus- 
sions soulevées  par  les  questions  religieuses,  les  passions  plus  cahncs, 
les  esprits  moins  échaufl'és  permettent  à  Topinion  publi(|ue  d*cnleiidre 
eiifu)  la  voix  de  la  justice  trop  )oiig-(cm{;s  éloutTée  dans  la  chaleur  de 
la  lutte.  Il  n'y  a  plus  guère  aujourd'hui  ((uc  des  écrivains  d'une  îrré- 
cnuçiliable  hostilité  co\itre  TEglise,  qui  osent  appliquer  encore  à  In  con- 
(inite  tenue  par  le  clergé  dans  les  derin'ères  controverses,  les  qualifira- 
lions  odieuses  autant  qu'injustes,  de  violence,  de  mépris  des  lois  et  de 
secrète  ambition.  Les  hommes  considérables  du  monde  fiolitîque.  r)an< 
le  parlement  et  hors  des  chambres,  commencent  à  reconnoitre  que 
l'attitude  et  le  langage  de  l'épiscopat,  lorsqu'il  a  cru  les  intérêts  de  la 
foi  catholique  menacés  ou  les  droits  dc^  l'Eglise  méconnus,  ont  eu  lunlc 
la  dignité  qui  conveuoit  à  leur  auguste  caractère,  à  la  grandeur  du  de- 
voir qu'ils  avoient  à  remplir,  au  respect  des  pouvoirs  publics  auxqueJs 
s'adressofent  leurs  plaintes  et  leurs  protestations.  Energi(|ues  et  fermes 
sans  passion^  modérés  et  calmes  sans  foiblesse.  lesévéquesdc  France. 
au  milieu  d'une  tempête  de  clameurs,  se  sont  montrés  aussi  intrépides» 
gardiens  de  la  foi,  que  citoyens  intelligens  de  leurs  droits  et  observateurs 
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respectueux  des  lois  de  leur  pays.  Aucune  considération  polîliquc,  au- 
cune influence  étrangère  à  leur  sainte  mission  de  pasteurs  des  peuples, 
n^onldictéou  retenu  sur  leurs  lèvres  une  seule  de  leurs  paroles.  Ils  ont 
élevé  la  voix  quand  ils  ont  cru  qu^il  étoit  de  leur  devoir  et  de  l'intérêt 
(le  TKglise  de  la  faire  entendre  :  ils  se  sont  renfermés  dans  le  silence, 
quand  ils  ont  jugé  ce  silence  plus  utile  ou  pLus  opportun.  Ni  menaces, 
ni  caresses  n*ont  déterminé  leur  action  publique  dans  ces  derniers 
tcmp5  ou  leur  réserve  d*aujourd*liui. 

Nous  tenons  à  constater  cette  situation  de  Tépiscopat.  C'est  sa  gloire 
la  plus  pure  et  la  plus  belle,  desavoir  ainsi  dans  toutes  les  circonstances 
graves,  ne  pu%er  ses  inspirations  que  dans  le  sentiment  profond  de  ses 
devoirs  et  dans  la  conscience  de  ses  droits. 

L'n  écrit  (1)  que  nous  venons  de  recevoir  de  M.  l'évoque  de  Langres, 
présente,  sous  leur  véritable  jour,  les  mainreslatioiis  des  évêques  de 
France  dans  ces  deriiicres  années.  Mf;r  Parisis  y  montre  très-bien 
que  CCS  questions  étant  religieuses  et  non  politiques,  graves  et  déci- 
sives pour  TËglise,  c*étoit  pour  les  évéques  un  rigoureux  devoir  d'y 
faire  inlervenir  la  compétence  et  Taulorité  de  leur  parole. 

Ces  considérations  sur  la  position  que  les  évéques  ont  prise  jusqu'à 
ce  jour,  sont  précédées,  dans  une  première  partie  de  cet  écrit,  de  Texa- 
nien  d'une  question  délicate  et  fort  grave  en  elle-même,  mais  qui 
nous  semble  pouvoir  se  résoudre  facilement  quand  on  Ténonce  comme 
le  fait  M.  l'évéque  de  Laiigres,  en  des  termes  aussi  précis.  A  propos 
(le  cette  question  dtt  silence  ci  de  lapuiflicîlc,  qui  est  le  fond  et  le  titre  de 
ce  nonvci  écrit,  Mgr  Parisis  rappelle  plusieurs  faits  de  riiistoire  ecclé- 
>iiislique,  oii  le  silence  des  évéques  a  mallicurcusement  favorisé  les 
empiétemeus  de  la  puissance  temporelle,  et  méuie  quelquefois  les  en- 
treprises plus  criminelles  du  schisme.  Mais  grdce  au  ciel,  grâce  aux 
vertus  qui  mêlent  leur  saint  éclat  aux  lumières  de  nos  évéques,  le 
•^caudale  de  ces  lamentables  prévarications  ne  contrisicra  pas  de  nos 
Jours,  pas  plus  que  dans  le  passé,  cette  noble  Kgli^e  de  France,  qui  n'a 
pas  laissé  pdlir  un  seul  jour  depuis  qu'elle  le  porte  dans  ses  mains,  le 
flambeau  de  la  foi  catholique.  Quand  donc  M,  Tévêque  de  Langres 
pose  celte  question  :  o  Si  des  lois  importantes  pour  la  conservation  des 
•  doctrines  révélées,  si  des  mesures  destructives  de  la  liberté  des  cou- 
«sciences  et  de  la  discipline  de  rRp;lise  alloient  être  proposées  par  le 
••pouvoir,  (ju'aurions-nous  à  faire,  que  ferions-nous?  »  la  réponse  s'é- 
chappe de  toutes  les  poitrines  où  brute  l'amour  de  l'EîiIise  et  le  feu  di- 
vin de  la  foi  :  vous  vous  lèveriez,  A  pasteurs  des  peuples,  vous  feriez  ce 
qu'ont  fait  vos  illustres  prédécesseurs,  ce  que  vous-mêmes  vous  avez 
<léjà  fait,  vous  parleriez,  vous  protesteriez,  et,  dans  cette  lutte  pour 
la  vérité  révélée,  vous  saliriez  résister  jusqu'au  sang. 

Nous  sommes  véritablement  fatigués  d'entendre  les  deux  ou  trois  or- 
(i)  Du  iiUnee  et  de  la  publicité,  par  Mgr  Parisis,  évéque  de  Langres. 
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sj;anes  du  vieux  libéralisme  représenter  comme  des  actes  de  complai- 
»ance  envers  Rome,  comme  une  satisfaction  donnée  à  Tépiscopat, 
voire  même  comme  une  consolation  offerte  aux  Jésuites,  toutes  les 
mesures  qui,  depuis  quelques  jours ,  agitent  l'Université.  Nous  n*avoits 
ni  à  bidmer.  ni  à  défendre  les  actes  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique,  quoique  à  vrai  dire  nous  fussions  tentés,  à  la  vue  des  colères 
qu'il  a  soulevées,  de  louer  son  courage.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  le  répéter,  il  est  par  trop  insupportable  que  des  querelles 
d'intérieur,  des  intérêts  personnels  ou  des  amours -propres  blessés, 
honteux  de  se  produire  et  d^avouer  qu'ils  sont  au  fond  toute  la  cause 
de  ce  bruit,  prétendent  nous  en  faire  responsables,  et  s'efbrcent  d*éle- 
Ver  jusqu'aux  proportions  d'une  question  d*£tat,  tous  ces  dépits  mal 
contenus  des  rivalités  universitaires.  C'est  de  M.  Cousin  qu'il  s'assît  : 
c'est  de  son  importune  tyrannie  sur  TUniversité  elle-même,  bien  plus 
que  de  son  éclectisme,  que  Ton  veut  se  délivrer.  Ni  Rome,  ni  les  évè- 
ques,  ni  les  Jésuites  en  vérité  ne  sont  pour  rien  dans  cette  affaire. 
Si  nous  avions  à  exprimer  ici  notre  pensée  tout  entière,  nous  di- 
rions sans  détour  qu^au  fond  de  toutes  ces  réformes,  nous  croyons  voir 
dans  Tesprit  du  ministre  le  dessein  de  dégager  la  question  iinivenilaire 
de  ses  difficultés  les  plus  pressantes,  et  l'espoir  de  rendre  plus  facile 
devant  les  chambres  la  défense  du  monopole  contre  les  justes  réclama- 
tions de  la  liberté  promise  par  la  Charte. 

Depuis  deux  jours,  selon  les  prescriptions  de  la  circulaire  de 
M.  l'iVrchevêque,  on  a  commencé  dans  les  principales  églises  de  Paris 
une  octave  de  prières  pour  demander  à  Dieu  i  l'entier  retour  de  la  ua- 
tion  anglaise  à  la  foi  catholique.  »  Cette  octave  s'est  ouverte  le  jour 
même  de  l'immaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge.  Mgr  l'évêque 
nommé  de  Luçon  a  prononcé  à  ce  sujet,  à  Notre-Dame -des-Victoires» 
un  discours  fort  touchant. 


5Igr  Blanchet,  évêque  de  l'Orégon,  n^est  point  en  route  pour  Rome, 
ainsi  que'  l'annoncent  plusieurs  journaux.  Le  pieux  prélat  est  en* 
core  à  Paris,  dans  la  modeste  retraite  qu'il  s'est  choisie  chez  le.< 
Frères  de  Saint-Jean-de-Dleu,  de  la  rue  Plumet.  Là  il  se  livre  à 
l'étude  la  plus  approfondie  de  la  langue  française,  qu'il  parle,  en 
sa  qualité  de  Canadien,  avec  presque  autant  de  facilité  que  la 
langue  anglaise,  en  usage  aux  Etats-Unis  et  principalement  chez  les 
planteurs  de  l'Orégon.  Rien  n'égale  la  sereine  et  parfaite .  mansué- 
tude répandue  sur  le  visage  du  nouveau  pontife  missionnaire.  Apres 
avoir  recruté  des  ouvriers  évangéliques ,  qu'il  se  propose  de  réclamer 
auprès  des  évêques  de  France,  de  Belgique  et  de  l'Allemagne,  il  partira 
Tannée  prochaine  pour  ces  bords  de  TOrégon ,  aujourd'hui  sujet  de  st 
grandes  contestations  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis.  En  atten- 
dant que  Mgr  Blanchet  aille  répandre  sur  des  contrées  sauvages  les  lu- 


(  629  ) 

mjèresde  TEvangile,  il  a  présenté  dernièrement  à  M.  rArciicvêque  de 
Paris,  comme  prémices  de  son  apostolique  mission,  les  sauvages  de 
rOrégon,  accueillis  à  Paris  avec  une  charité  si  touchante  par  madame 
A.  Passy. 

m  Q  ^ 

M.  l'évéque  de  Viviers,  se  dirigeant  vers  Tltalie,  a  pris  son  itinéraire 
par  la  Corse,  long-temps  témoin  de  ses  travaux  apostoliques.  Le  prélat 
est  arrivé  à  Bastia  le  18  novembre,  accompagné  de  deux  curés  de  son 
diocèse.  Avant  de  s'embarquer  pour  Livourne,  d'où  il  devoit  se  rendre 
à  Rome,  il  a  convoqué  les  Dames  de  Charité,  dont  il  fonda  Tassociation 
alors  que,  n'étant  que  supérieur  du  grand  séminaire  d'Ajaccio,  il  donna 
une  mission  dans  cette  ville. 

Il  a  voulu  ensuite  reçonimauder  cette  œuvre  de  bienfaisance  à  la 
libéralité  publique  dans  un  discours  qu'il  a  prononcé,  en  l'église  Saint- 
Jean,  devant  toute  l'élite  de  la  population.  «  Mgr  Guibert  »  dit  VInsu- 
iaire  français^  a  pu  s'apercevoir  de  l'intérêt  quVxcitoit  sa  présence ,  et  • 
lorsqu'il  s'est  félicité  de  se  retrouver  au  milieu  de  son  ancien  auditoire, 
il  a  exprimé  un  sentiment  que  tout  le  monde  partageoit  avec  lui.  L'onc- 
tion et  la  noble  simplicité  c|ui  réguoient  dans  son  langage  ont  fait  une 
vive  impression  sur  l'assemblée.  » 

Mgr  Guibert  est  parti  le  25  de  Bastia  pour  Livourne. 

M.  Tabbé  Barthier,  ancien  supérieur  des  prêtres  auxiliaires  du  Cal- 
vaire, est  parti  pour  Rome,  délégué  par  le  tribunal  ecclésiastique,  pour 
aller  reconnoltre  à  la  Congrégation  des  Rits  les  pièces  relatives  au 
procès  apostolique  de  la  béatification  de  la  bienheureuse  Germaine 
Cousin.  Ces  pièces  ont  pour  objet  la  réputation  de  sainteté  et  les  mi- 
racles m  generCj  attribués  à  la  bienheureuse.  Ce  procès  sera  suivi  d'un 
second  sur  l'examen  des  vertus  et  des  miracles  m  specie. 


Dimanche  dernier,  vers  sept  heures  du  soir,  plusieurs  personnes, 
nous  ne  savons  pas  si  c'étoient  des  méthodistes  ou  de  simples  protes- 
tans,  s^étoient  réunies  dans  l'Oratoire,  à  Lausanne,  pour  prier  Dieu,  se- 
lon leur  conscience.  M.  Monneron,  ancien  pasteur,  officiait,  dit-on,  de 
ta  manière  la  plus  convenable.  Tout  à  coup  une  foule  tumultueuse  crie  : 
A  bas  les  Jésuites!  la  salle  est  envahie,  les  meubles  volent  en  éclats,  et 
la  pieuse  assemblée  se  retire.  Les  hommes  voulurent  protéger  les  fem- 
mes et  lesenfans;  la  rixe  s'engage;  de  rudes  coups  sont  éc/uingés^  dit  le 
journal  qui  nous  apprenoit  naguère  comment  officioit  M.  Monneron; 
mais  ce  n'étoient  que  des  coups  de  bâtons  et  de  cannes  donnés  et  reçus;  cela 
peut  passer  chez  le  peuple  le  plus  civilisé^  du  monde!  Au  surplus,  pourquoi 
ces  gens-là  s'avisent-ib  de  prier  Dieu,  lorsque  cela  déplaît  aux  com- 
munistes? Vraiment  la  Gazette  de  Lausanne  a  raison  de  les  blâmer! 

De  nouveaux  troubles  ont  eu  lieu  lundi  :  il  s'àgissoit  également  de 
dissiper  une  réunion  de  piétistes.  —  Lorsque  les  mômiers  souflloient 
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le  feu  de  la  dîàcorde,  alluinoienl  les  passions  mauvaises,  attîsoieni  la 
haine  contre  les  ennemis  du  bien  public,  les  séducteurs  de  ta  jeunesse  et  tes 
corrupteurs  de  la  morale,  pensoient-ils  que,  dans  quelques  mois,  leurs 
disciples  les  poursuivroient  sous  le  nom  de  ceux  qu'ils  calomaioient, 
les  cbasscroient  en  criant  :  A  bas  les  Jésuites  l 


BEVUE   ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Après  le  rapport  et  l'ordonnance  snr  les  maîtres  d'étude,  M.  le  ministre  de  fin- 
struction  publique  vient  porter  la  main  snr  le  conseil  royal ,  la  tête  roérae  de 
rUnivcrsité  !  Un  nouveau  rapport  au  roi  et  une  nouvelle  ordonnance  royale  ré- 
organisent cette  inâtitulion  d'origine  impériale,  qui  se  nommera  désormais  corsbil 
ROYAL  DK  L'tMVERsiTÉ.  Disons  d'abofd  au  ConslUutwnnel  et  au  Siècle  que  cette 
mutation  de  nom  ni  ne  nous  réjouit ,  ni  ne  nous  afflige.  Rien  n'étant  changé  au 
fond,  et  le  monopole  maintenu,  nous  ne  voyons  guère  que  les  hauts  officiers  uni- 
versilaires,  qui  obtiennent  ou  perdent  de  Tavancement,  dont  la  préoccupalîoD  et 
rintérét  puissent  être  surexcités  par  tous  ces  cbangemens.  Les  pères  de  famille  « 
les  prêtres  et  les  cvéques  auront  encore  long-temps  à  gémir  sur  les  inconvénicns  et 
riusuffisance  do  l'éducation  universitaire.  Avant  que  ces  maîtres  d'éludés  modèles 
ne  soient  formés,  si  tant  est  qu'ils  puissent  l'être  dans  une  école  normale  ad  hoc^ 
combien  Tenfancc  n!aura*t-elle  pas  de  dangers  à  courir  pour  ses  mœmv^  pour  sa 
foi  peut-être,  et  sûrement  pour  son  éducation  morale?  Et  puis,  on  ne  forme  pas 
des  maiires  en  éducation,  comme  on  instruis  des  professeurs,  comme  x>n  préparc 
des  licenciés  es  lettres  ou  des  docteurs  es  sciences.  Rollin,  et  surtout  Jouvency, 
en  apprendroient  plus  dans  l'un  de  leurs  admirables  chapitres,  bien  médité,  que 
n'en  sauront  jamais  peut- être  tous  ces  maîtres  d'études  agrégés,  auxquels  la  re- 
ligion  pratiquée  sous  leurs  yeux  par  des  chefs  très-religieux  eux-mêmes,  n'aura 
pas  enseigné  cet  art  si  diflicile  de  régir  les  esprits.  Tous  les  maîtres  expéri- 
mentés ne  l'oni-ils  pas  affirmé?  De  tous  les  arts.  Je  plus  sublime  et  le  plus  épi- 
neux, c'est  celui  de  la  conduite  des  esprits,  ars  arlium  regimen  animarum.  Le 
succès  des  Jésuites  dans  l'éducation  n'avoit  pas  d'autre  secret.  &l..de  Bêrulle  or 
le  célèbre  P.  Bourgoin  de  l'Oratoire  ne  travaillèrent  à  rien  avec  plus  d'rllurts  et 
(le  succès,  qu'à  former  pendant  les  deux  ans  de  Vinslilution ,  ou  du  noviciat  de 
rOraLoire,  les  préfets  ou  maîtres  d*études.  Savoir  conduire  et  gouverner  les 
cnfans  dans  la  sagesse  et  la  piété,  l'emportoit  à  leurs  yeux  sur  les  ta!eiis  les 
plus  brillans,  sur  le  savoir  le  plus  approfondL  C'est  ce  qui  fit  l'éclat  et  le  mérite 
incontesté  des  premiers  temps  de  l'Oratoire.  Ainsi,  l'organisation  de  l'ancien 
système  d'éducation  en  France,  portait  sur  ces  deux  bases,  efiectivcment  pra- 
liques,  la  religion  et  l'éducation  morale.  Les  grands  dignitaires  vinrent  plus 
lard  :  les  véritables  maîtres  d'études  d'abord. 

Aujourdliui,  quarante  ans  après  sa  fondation,  l'institution  impériale,  composée 
d'après  les  idées  et  les  iiommes  qui  suKirent  luie  terrible  tempête  sociale,  re* 
commence  ou  plutôt  essaie  ce  que  la  religion  trouva  et  fit  pratiquer  tout  d'abord. 
M.  de  Salvandy  ose  courageusement  mettre  la  main,  à  la  fois,  sur  les  deux  exlré* 
mités  du  colosse.  Le  succès  qui  a  manqué  à  MM.  de  Fontancs,  Royer-CoUard 
^  Frayssinous,  ces  hommes  bien  remarquables,  mais  à  des  titres  et  avec  des 
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caractères  et  des  talens  divers,  viendra-t-il  répondre  aux  tentatives  de 
leur  successeur?  Nous  ne  vouions  rien  préjuger.  Ce  n'est  point  ici,  du 
reste,  une  seule  question  d'enseignement  qu'il  s'agit  de  résoudre;  non,  il 
n'y  a  pas  de  rivalité,  il  n'y  a  pas  même  d'émulation  entre  l'Université  et 
d'aLtres  corps  enseignans;  ceux-ci  n'ont  pas  la  faculté  de  se  reproduire. 
Ce  qui  reste  donc,  c'est  toujours  le  danger  des  mêmes  vices  dans  l'enseigne- 
ment. Voilà  la  haute  question  politique  et  sociale  à  résoudre  pour  le  quart  d'heure. 
MM.  Gui7.ot  et  de  Salvandy  nous  prouveront  s*ils  sont  hommes  dTial,  à  la  hau- 
teur de  la  difficile  mission  de  concilier  ensemble  les  droits  delà  famille,  de  la  reli- 
gion et  ceux  de  TEiat.  En  attendant,  nous  publions  en  entier  ief  rapport  de 
M.  de  SaWandy,  sur  Forganisation  du  conseil  de  TUniversité  : 
oSmSy 

9  Les  évcnemens  de  1815,  aprèsavoir  menacé  l'Université  dans  son  existence, 
ot  porté  dans  toutes  les  parties  de  l'institution  un  trouble  qui  s'y  est  fait  sentir 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  ont  altéré  essentiellement  la  constitution  légale  du 
«onseil  placé  à  sa  télé.  Ils  ont  atteint  son  organisation,  ses  règles,  son  nom  mémt;. 
Ils  lui  ont  retranché  l'assistance  d'une  forte  représentation  de  tous  les  enseigne* 
mens  eide  tous  les  services.  Enfin,  ils  ne  l'ont  constitué  qu'à  titre  provisoire,  eu 
lui  imprimant  ce  caractère  à  tel  point,  qu'aujourd'hui  encore  toutes  ses  délibéra- 
lions  en  portent  nécessairement  l'empreinte.  Je  demande  à  Votre  Majesté  de 
mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses.  Il  importe  que  la  constitution  de  l'enseigne- 
tuent  public  ne  repose  que  sur  des  bases  certaines ,  avant  toute  discussion  des 
conditions  d'existence  de  l'enseignement  libre. 

n  L'Université  fut  établie  sur  le  principe  de  deux  pouvoirs  distincts  :  un  grand- 
raatlre  chargé,  aux  termes  du  décret  organique,  de  tout  gouverner  et  de  tout  ré- 
tjir  (art.  TiO)  ;  un  conseil  institué  pour  veiller  sur  ie  perfectionnement  des  études^ 
h  poUee  des  écoUs^  la  comptabilité,  ta  diâdpline  (art.  75). 

»  Le  grand-maitre  nomme  à  tous  les  emplois ,  dispose  de  toutes  les  distinct 
lions,  fait  toutes  les  promotions  dans  le  coq)s  enseignant  (art.  51).  11  exerce  une 
part  resiircinte  de  la  juridiction  disciplinaire  (art.  57).  Il  convoque  et  préside  le 
l'onseil  (m t.  61).  Il  le  fait  présider  par  deux  dignitaires  é.ninens,  le  chancelier  de 
l'Université,  ou  le  trésorier  préposé  à  la  surveillance  de  toutes  les  comptabilités 
(  art.  06).  Il  divise  les  conseillers  en  sections ,  et  renvoie  à  chacune  les  affaires 
ilont  il  veut  qu'elles  fassent  le  rapport  (art.  75).  Il  propose  à  l'assemblée  géné- 
rale tous  les  projets  de  réglemens  et  de  statuts  qui  devront  être  faits  pour  les 
écoles  des  divers  degrés  (art.  60). 

9>  De  fion  côté,  le  conseil  s'occupe  de  tout  ce  qui  intéresse  le  perfectionnement 
<lcs  études  (  art.  75  ).  Il  connoit  de  toutes  les  questions  relatives  à  la  police  et  à 
radminislralion  générale  dci^  écoles  (art.  77).  Il  peut  seul  infliger  les  peines  gra- 
ves, celles  delà  radiation  en  particulier  (art.  79).  11  admet  ou  rejette  les  ouvrages 
qui  peuvent  être  mis  entre  les  mains  de  la  jeunesse  (art.  80.)  Il  statue  sur  toutes 
les  nlTaires  couteniieuses  des  élablissemens  de  rUniversité  ou  de  ses  membres 
lart.  81).  Délibérant  sur  tons  les  réglemens  émanés  du  grand-maître ,  n'adminis- 
trant jamais,  il  est  le  gordien  de  tous  les  droits  comme  de  toutes  les  traditions,  et 
sa  constitution  le  vent  assez  nombreux  et  assez  renouvelé  pour  ôirc  le  promoteur 
fissuré  de  tous  les  perfectionnemens. 

•  Eu  effet,  le  conseil  doit  être  composé  de  trente  membres,  de  manière  à  pou- 
voir se  diviser  eu  sections  pour  y  expédier  les  petites  affaires,  y  préparer  les 
^andcs,  et  statuer  en  assemblée  générale,  après  de  réels  débats.  Cette  organisa- 
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tion  comprend  des  conseillers  tilolaires  ou  à  vie ,  et  des  conseillers  ordinaires  : 
les  premiers  fbrimint  i»  rp|iféseniathin  permanente  de  rUniversiié  ;  les  .vingt 
^  conseillers  ordinairea  ioslltiiés  clMM|ue  année  par  le  grand <-  maître ,  mats  choiaêi 
dans  des  caté^oriM  déicrminéei  et  sottvoNt  inamovibles,  ne  ooàtant  rien  à  TEtat 
cûoime  membres  du  conseil ,  parce  qmee  titre  devient  le  eomplément  et  la  ré^ 
compense  de  leurs  travaux,  possédant  Tavanlage  d'appl^oercbaque  joor,  eomme 
iii>pecieurs  généraux,  recteurs,  doyens  de  Facultés,  proviseurs  de  collées 
royaux,  les  réglemens  sur  le^cfuels  ils  doivent  délibérer.  Dans  œ  système, 
rinspectîon,  ce  service  excellent  qui  rend  Taulorité  centrale  partout  présente, 
porte  dans  toutes  les  air;»ires  les  lumières  qu*clle  est  allée  puiser  sur  les  lieux 
mêmes.  L*(Jniversitc  sait  que  chaque  ordre  (Tétudesest  représenté,  et  Test  par 
plusieurs  organes.  H  y  a  débat  contradictoire  et  contrôle  efilcace. 

»  Cette  constitution,  si  parfaitement  pondérée  qn*e!le  sembloit  établie*  à  Ta- 
vance  par  les  besoins  et  les  maximes  d'un  gouvernement  libre,  avoît  été  fondée 
par  la  loi  du  5  mai  i806,  et  organisée  par  le  décret  spécial  du  i7  mars  i80S,  qui 
est  loi  de  TEUat  aux  termes  des  actes  coostilutionnels  de  Tempire ,  comme  Tont 
reconnu,  avant  et  depuis  48^0,  les  arrêts  des  eovrs  et  trâienaax.  Une  ordon- 
nance royale  du  15  février  ldi5,  à  ht  veille  do  20  mars,  déclara  abolies  Umtn  fer 
inslilutions  exittanlet  en  fmU  fTenae^nfiMnl,  pour  mettre  à  la  plaee  du  frimtipt 
<run«  auUniU  o$nlraU  celmi  ici  amiorUét  (ocaU$y  et  créer  dix-sept  univCTsilés 
provinciales,  indépendantes  entre  elles,  n'ayant  d'autre  lien  avec  TEtat  que  Tac- 
tion  d*un  4»n$iUnyai  de  ViminKtian  pmbiiquey  quidevoit  être  institué  pour  sui^ 
veiller  la  diseipline  et  renseignement.  Le  20  mars  eeiipa  court  à  ces  desseiris 
avant  qu'on  put  les  accomplir.  Il  ne  resta  de  cette  tentative  qu'une  longue  8ob> 
version  de  l'ordre  établi. 

»  Après  les  Cent-Jours,  en  effet,  une  ordonnance  dn  15  août  4815,  vtmkmi  tvr- 
seoir  à  toute  innovation  importanU  jutqu'au  moment  où  on  pomrroU  fonder  tm 
système  définitifs  décida  que  les  académies  étoieni  mamtemM  PftevisoiiiBiiBrr. 
Le  nom  de  l'Université  restoît  aboli.  Une  commiseion  de  Vinstrudùm  pubtique. 
composée  de  cinq,  et  plus  tard  de  sept  membres,  devoit  réunir  dans  ses  mains 
les  pouvoirs  attribués  au  grand -maître  et  au  conseil  de  F  Université^  pouvoirs  si 
différons  qu'il  étoit  impossible  de  les  réunir  et  de  les  confondre,  sans  supprimer 
toutes  les  garanties,  puisque  c'étoit  abolir  à  la  fois  tout  contrôle  et  toute  respon- 
sabilité. Par  le  petit  nombre  des  commissaires  royaux  et  la  suppression  des  con- 
seillers ordinaires,  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de  conseil  plus  que  de  grand-mattre. 
Une  sorte  de  directoire  étoit  substituée  à  cette  double  autorité. 

i>  La  commission  avoit  pour  président  M.  Royer-Collard ,  pour  membres^ 
M.  Cuvier,  M.  de  Sacy,  M.  de  Frayssinous,  M.  Gueneau  de  Mussy.  11  arriva  à  des> 
esprits  si  divers  ce  qui  est  toujours  arrivé  depuis  à  quiconque  médite  sur  ces  gra- 
ves questions.  Ils  comprirent  que,  dans  l'cUt  actuel  de  la  France,  avec  tout  ce 
que  le  temps  a  détruit  et  fondé,  cette  magistrature  de  l'enseignement  ptiblic  qu'on 
appelle  l'Université  est  nécessaire  pour  assurer  les  conditions  essentielles  de 
Tordre,  maintenir  l'unité  de  l'esprit  français,  et  relever  de  plus  en  plus  le 
niveau  des  éludes,  ils  s'appliquèrent  à  sauver  par  degrés  l'institution  dont  on 
leurdemandoit  la  ruine.  Ils  y  parvinrent.  Après  cinq  années,  parut  l'ordonnance 
du  i^*  novembre  1820,  par  laquelle  l'autorité  royale,  voulant  établir  sur  des  bases 
plus  fixes  la  direction  et  C administration  du  corps  enseignant,  et  prëpareh  c5E 
C)RGANiSATio!<c  DÉFINITIVE,  aulorisoît  la  conmûssion,  en  témoignage  de  satisfac- 
tion pour  ses  services,  a  Reprendre  le  rang  et  le  costume  du  conseil  de  V Univer- 
sité; elle  loi  conférait  le  nom  de  conseil  royal  de  Cinstruction  publique,  car  ce 
nom  de  PUniversité,  admis  dans  le  courant  des  actes,  n'ctoit  pas  encore  rétabli  à 
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la  léte  do  rinslituUon.  Les  conseillers  dévoient  exercer,  à  titre  provisoire ,  \e^ 
fonctions  de  chancelier,  de  trésorier,  du  secrétaire-général ,  qui  faisoient  partie 
do  mode  de  procéder  dn  conseil  véritable.  En  môme  temps,  ils  continuoient  à 
remplir  tons  enseroUe  les  fonctions  de  grand-maître,  maïs  en  se  les  partageant 
entre  enx  au  Heu  de  les  exercer  en  commun.  Chacun  administroii  une  brandi»' 
de  service,  et  aroît  ainsi  un  département  k  part,  indépendant  et  irresponsable» 
dans  le  déparlement  général  de  rUniversîté. 

D  Cette  organisation.  Sire,  subsiste  encore  anjourd*hui,  bien  que  b  resianratioD' 
ne  tardât  point  à  faire  un  pas  de  plus,  k  reconnoftre  formellement  rUnîversité- 
par  fordonnance  du  !«'  juin  1822,  qui  rétablit  la  charge  de  grand-maître ,  mais 
sans  rendre  encore  au  conseil  ni  ses  règles  ni  son  nom,  et  sans  restituer  au  grande 
maître  ni  ses  nttribulions  régulières,  ni  ses  appuis  indispensables.  Le  chef  de  TU- 
nîversîté  joignit  plus  Uird  à  ce  titre  celui  de  ministre  de  rinstructîon  publique^ 
(26  août  1824),  8:ins  que  Tadministratinn  fïkt  mise  en  harmonie  avec  les  principes 
de  la  responsabilité  constitutionnelle.  Il  fallut,  pour  s'en  rapprocher,  que  M.  de 
Vatiiiiesnil,  par  une  ordonnance  (26  mars  1829)  qui  porte  sou  nom  dans  PUniver^ 
site,  établit  qu*une  partie  des  délibérations  do  conseil,  celles  qui  touchent  à  Tad- 
miiiîstrntion,  devroient  être  approuvées  par  le  ministre  responsable.  Tandis  qne- 
Fautortié  royale  en  étoit  venue  h  fonder  ses  actes  sur  les  décrets  constitutifs  de 
rUniversité,  le  conseil  royal  datoit  toujours  des  ordonnances  qui  les  avotent  ren- 
versés. Il  procédoit  des  deux  origines  :  conseil  de  TUnivcrsité  pour  les  préroga- 
tives et  les  droits  attachés  à  ce  titre,  commission  royale,  malgré  la  présence  du . 
grand-maître,  pour  la  participation  à  la  gestion  du  personnel  et  de  radminisira-r 
tion,  comme  pour  le  nombre  restreint  de  ses  membres. 

»  Cet  état  de  choses  a  excité  dans  les  chambres,  depuis  1830,  de  constantes - 
réclamations.  De  session  en  session,  la  tribune  s*en  est  émue.  Des  commissions 
législatives  ont  demandé,  dans  des  rapports  exprès,  que  le  conseil  retrouvât  sa  * 
constitution  légale,  que  Ton  reconstituât  autour  des  hommes  éminens  dont  il  se 
compose  Tulile  faisceau  qui  doit  former  avec  eux  la  représentation  régulière  âii' 
corps  «enseignant.  L'administration  de  1858  annonça  Tintention  d'obtempérer  :i 
ce  vœu,  dans  une  circulaire  générale  du  17  juillet  183S  : 

a  Je  remplirai,  disoit  le  ministre,  le  devoir  que  m'impose  l'article  71  du  décret- 
»  constitutif  de  l'Université,  en  formant  la  liste  des  conseillers  ordinaires  qui  y  est- 
»  prescrite.  Ce  sera  le  complément  et  la  conséquence  de  Tacte  par  lequel  j'ai  res- 
»  titué  aux  inspecteurs  généraux  le  droit  de  prendre  séance  dans  le  conseil  royal; 
n  pour  recevoir  leurs  instructions  et  rendre  compte  de  leur  mission  en  pré- 
»  sence  des  chefs  permanens  de  l'Université.  Les  dernières  traces  de  la  longue- 
»  perturbation  née  des  ordonnances  de  1815  seront  ainsi  effacées.  Noos  serons- 
9  rentrés  dans  l'ordre  régulier  de  la  constitution  universitaire.  Dans  l'état  gé- 
»  néral  de  nos  institutions,  et  en  présence  du  principe  écrit  dans  la  charte 
»  de  1830,  rien  n'étoit  plus  pressant  que  de  la  rétablir  dans  tons  les  points  où  elle- 
»  restoit  altérée.  » 

)>  Un  rapport  an  roi,  déposé  le  31  décembre  1858  sur  le  bureau  des  chambres^ 
en  tête  de  b  loi  de  finances,  annonçoit  les  mêmes  intentions,  en  développant  les- 
mêmes  pensées  : 

«  Quand  Votre  Majesté  me  fit  l'honneur  de  ro'appcler  à  la  tête  de  ce  départe— 
0  ment,  je  professai  le  principe  que  l'instruction  publique  est  consiitnoe,  que  la 
9  liberté  d'enseignement  voulue  par  la  Charte  n'est  pas  seulement  compatible 
»  avec  le  mainiieu  du  corps  universitaire,  mais  qu'elle  n'est  praticable  qu'à  son- 
»  aide,  grâce  â  un  régime  assez  fortement  constitué  pour  conserver  à  l'Etat,  en 
1)  présence  de  toutes  les  concurrences,  son  ascendant  légitime  en  fait  d'éducatio» 
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9  et  d^enscignemcnt.  Avant  d'éiablii  ce  système,  il  falloît  rafferonr  dans  toutes 
»  ses  parties  l'Université  ébranlée  par  tant  d'irrégularités  et  d'incTtîtudes.  Un 
0  seul  point  resie  à  ordonner  ;  c'est  la  situation  complète  et  régulière  du  conseil, 
jb  pour  mettre  un  terme  à  des  réclamations  toujours  renouvelées  et  au-dessus  des- 
i>  quelles  il  est  temps  de  le  placer.  Les  traces  des  actes  extraconslitutionnels  de 
»  i815  seront  ainsi  déûnitivement  effacées,  d 

»  Sire,  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  les  six  années  qui  viennent  de  s'écouler  n^a 
fait  que  justifier  ces  vues  et  les  fortifier.  Votre  Majesté  jugera  le  moment  venu 
d'achever  son  ouvrage,  de  faire  disparoitre  les  derniers  vestiges  de  pcrturbaCions 
aujourd'hui  loin  de  nous.  La  constitution  légale  ûç  l'Université  doit  être  hors  de 
question  dans  les  débals  qui  fixeront  notre  droit  public  en  fait  d'enseignement. 

p  J'insiste,  Sire,  sur  ce  point,  que  l'organisation  première  du  conseil  n'est  pas 
seulement  régulière  :  elle  est  excellente.  Elle  a  surtout  le  mérite  d'être  parlico- 
lièretnent  appropriée  aux  circonstances  où  nous  sommes.  Nous  avons  le  i^pectaclc 
de  noire  naiion,  qui  a  tant  agité  dé  principes,  tant  discuié  dinslitulions,  se  re- 
pliant  sur  elle-même  dans  sa  prospérité  et  sa  liberté  infinies,  et  considérant  avec 
raison  toutes  ces  questions  de  père  «le  famille  :  renscignenieiit,  réducatioii,  les 
mclhodes,  les  grades,  comme  les  premiers  itiléréls  de  TEtat.  Les  problèmes  les 
plus  compliqués  et  les  plus  graves  i^onl  posés  devant  nous.  Au  milieu  d'un  ordre 
nouveau,  dans  une  société  toute  nouvelle,  nous  avons  à  déterminer  ce  que  doit 
être  l'éducation  publique,  parmi  tant  de  changemens,  dans  ses  rapports  :ivec  les 
intérêts  de  la  civilisation,  avec  les  droits  de  TElat,  avec  ceux  de  la  famille.  Déjà 
plusieurs  commissions  sont  saisies  de  questions  essentielles  que  le  conseil  de  l'I- 
niversilé  doit  discuter  et  résoudre.  Il  a  besoin,  pour  les  aborder,  de  toutes  les 
forces  que  la  loi  <le  son  organisation  lui  a  promises. 

»  Le  conseil  actuel  de  rinstruclion  publique  n'est  composé  que  de  huit  mem- 
bres, et  plusieurs  manquent  à  ses  travaux.  Uu  dévouement  moins  inépuisable  se- 
roil  distrait,  par  le  travail  de  l'administration  journalière  et  par  celui  du  personnel 
de  cette  surveillance  constante  sur  les  études  qui  est  leur  mission  essentielle.  Tout 
le  monde  siiit  que  les  lettres  et  les  sciences  n'ont  pas  de  noms  plus  considérables. 
Mais,  fussent-ils  tous  présens,  de  nombreuses  branches  d'enseignement  cl  de  ser- 
vice ne  seroient  pas  représei.tées.  Celles  qui  le  sont  ne  comptent  qu'un  seul  rc- 
présentant,  si  éminent  que  son  autorité  sulfil  assurément  à  résoudre  tontes  les 
diflicultés,  mais  sans  ce  contrôle  cl  ce  débat  entre  p;ûrs  qui  est  une  des  garanties 
voulues  en  toutes  choses  par  nos  institutions  présentes,  voulues  à  l'avance  par  la 
consiitution  universitaire.  Dans  noire  régime  constitutionnel,  tous  les  intérêts  nni 
droit  au  débat  contradictoire,  et  tout  le  monde  est  tenu  de  Taccepter. 

»  Je  le  disois  en  1858,  et  j'aime  à  le  répéter  :  «  Le  conseil  royal,  avec  les  lu- 
»  mières  et  le  zèle  qui  brillent  à  sa  tête,  a  rendu  d'immenses  services  :  il  a  s:uivé 
»  l'Université  vsous  la  Restauration;  depuis  1850,  il  l'a  maintenue  et  afleraue.  » 
C'est  lui  rendre  hommage.  Sire,  car  c'est  achever  sa  tâche  que  de  vouloir  le  ré- 
tablissement de  l'état  régulier;  un  complet  retour  à  l'ordre  légal  est  ilans  la  na- 
ture  de  notre  gouvernement,  et  il  ajouien  aux  garanties  des  personnes  et  i\c> 
choses,  à  la  sécurité  des  familles,  à  la  puissance  de  l'instilutiou  et  à  sa  di- 
gnité. 

»  Dans  ces  pensées.  Sire,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  une  se- 
conde ordonnance  pour  rendre  aux  conseils  académiques,  ces  tribunaux  univer- 
sitaires de  nos  vingt -sept  ressorts,  la  permanence  qui  étoit  dans  l'esprit  de  leur 
iosiiluiion,  avec  des  limites  de  nombre  uniformes  et  certaines.  L'instabilité  qu'on 
leur  a  donnée,  postérieurement  au  décret  organique,  a  été  souvent  accusée  dans 
les  discussions  des  deux  chambres.  Les  garanties  pour  tous  les  Intérêts  et  pour 
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tous  les  ilroîls  sont  dans  la  nature  do  noï>  inslilulions  et  dans  Tesprît  de  voire 
goiivernemcnt. 

»  De  lu  sorte.  Votre  Majesté,  Sire,  nnra  accompli  tout  entière  son  œuvre  ré- 
paratrice. Toujours  susceptible  d'être  rérormc  par  les  réglemcns  ou  par  les  lois , 
no:re  vaste  système  d^enseignemcnt  public  aura  retrouvé  ses  règles,  ses  forces 
ot  sa  fixité.  Le  chef  d'un  service  qui  pèse  d'un  poids  si  grand  sur  la  pensée  et  sur 
la  conscience,  aura,  pour  porter  ce  fardeau,  Tappui  de  représcntans  nombreux  do 
ri-nlversUé,  des  pins  spéciaux  comme  des  plus  illustres.  Assisté  de  toutes  les  lu- 
mières et  investi  de  toutes  ses  attributions,  il  répondra  constitutionnellement 
avec  justice  de  tous  les  actes  qu^il  aura  prescrits,  de  toutes  les  directions  qu*il 
aum  données  :  heureux  le  dépositaire  de  ce  pouvoir  redoutable,  si  Tinstitution, 
ainsi  régularisée  et  affermie,  se  fortifie  par  ses  soins  dans  Testime  et  la  con- 
liancc  publique,  en  formant  de  plus  en  plus  des  générations  saines ,  éclairées , 
digues  du  passé  de  la  France ,  élevées  dans  Tesprlt  de  ses  institutions  pré- 
sentes, donnant  toute  sécurité  pour  sa  grandeur  matérielle  et  morale  dans  Ta- 
vcnir  î 

»  Le  ministre  secrétaire  d'Etal  au  département  de  Tinstruction  publique, 
grand-maitre  de  l'Université ,  Saltandy.  » 

Sur  ce  rapport  de  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'insiructioii  publique,  le  roi  a 
tendu  les  ordonnances  suivantes  : 

Art.  1 .  Le  conseil  de  l'Université  reprend  sa  constitution,  telle  qu*elle  est  éta- 
blie au  décret  organique  du  17  mars  1808.  Il  s'appelle  conseil  royalVle  rUnivcr- 
^itô. 

Art.  2.  Le  vice-président  dudit  conseil  joint  à  ce  titre  celui  de  chancelier  do 
Vl'uîversilé. 

Le  conseiller  qui  exerce,  à  titre  provisoire,  les  fonctions  de  chancelier  autres 
que  la  présidence,  sera  revêtu  du  titre  vacant  de  trésorier  de  ri'niversité,  et  aun 
droit  aux  attributions  de  ce  litre  qu'exerce  en  ce  moment  le  conseiller  vice-pré- 
sident. 

An.  5.  Le  conseiller  qui  exerce,  à  titre  provisoire,  les  fonctions  de  secrétaire 
du  conseil,  sera  pourvu  dénnilivcmcnt  du  titre  de  secrétaire-général  du  conseil 
royal  de  rUniversité. 

Art.  4.  Les  inspecteurs-généraux  des  études  reprennent  le  titre  d'inspecteurs- 
goiiéraux  de  l'Université. 

An.  5.  L'instruction  primaire  sera  représentée  directement  dans  le  conseil 
roynl  de  l'Uni vor.<i lé. 

Art.  (î.  Toutes  dispositions  et  ordonnances  contraires  à  la  présente  ordonnance 
et  nu  décret  organique  sont  et  demeurent  abrogées. 

—  A  daler  de  ce  jour,  les  conseils  académiques  ne  seront  plus  sujets  au  re- 
noiivellciiient  anmiol  d'us;ige.  Le  nombre  des  membres  sera  ramené  à  dix  par 
reflet  d«*s  extinctions,  en  n'y  compren:iii(  pas  le  recteur  et  les  inspecteurs  d'aca- 
dénûc.  Il  sera  ajouté  un  membre,  soit  directeur  d'école  normale  primaire,  soit 
inspecteur  primaire,  pour  représenier  dans  les  conseils  le  service  de  l'instniciion 
priniaîro. 

—  An.  i.  Le  bnron  Tlionard,  membre  de  l'Académie  dos  Sciences,  viro-pr«îsi- 
dent  du  conseil  royal  de  ri'niversilé,  pair  de  France,  est  nommé  chancelier  de 
VUnivcrsité. 

Art.  2.  BL  Rendu ,  doyen  des  conseillers  de  rUniversilé ,  ci-devant  chargé 
provisoirement  des  fonctions  de  chancelier,  est  nommé  trésorier  de  TUniver- 
bile. 

—  L'inspecteur  généi-al  chargé  do  l'administration  de  TAcadémie  de  Paris 
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:aura  le  titre  de  vice-recteur,  il  exercera  les  attributions  qui  fui  ont  été  ou  lui  se- 
«oient  dévolues  par  le  grand-maitre  de  TUniversiié,  nûoislre  de  riostruciion  pu- 
i>lique. 

—  En  conséquence  de  ces  ordonnances,  M.  de  Salvandy  a  pris  deux  amHcs 
<t|ui  disposent  ce  qui  suit  : 

Pendant  la  durée  de  Tabsence  de  M.  le  baron  Tbénard  et  de  rindispoeition  de 
m.  Rendu,  M.  Orfila,  doyen  des  conseillers  de  rilniversîtc,  présidera  le  conseil 
«t  exercera  les  fonctions  de  chancelier. 

Les  attributions  de  M.  Rousselle,  vice- recteur  de  T Académie  de  Paris, 
A-estent  telles  qu'elles  ont  clé  déterminées  par  les  ordonnances  et  arrêtés  anté- 
.rieurs. 


NOUVBLLE&  KT  FAITS  UIVRns. 

IlfTtBISUS. 

PABISy  12  décembre.  —  Le  Ménager  publie  ce  soir  les  nouvelles  suivaiilr<; 
Hl'Ânglcierre,  reçues  par  voie  extraordinaire  : 
«  On  Ut  dans  le  Morning-Bérald  du  li  : 

«  DÊUISSION  DU  MINISTÈRE. 

D  Tous  les  membres  du  cabinet  ont  donné  hier  leur  démission,  que  la  reini*  .n 
»  acceptée.  » 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Par  ordonnance  royale  du  9  décembre  courant,  M.  Ch.  Hnmann,  receveur- 
/général  du  Iks-Rhin,  a  été  nommé  receveur-général  du  déparlemenl  de  la  Seine- 
^Inférieure,  en  remplacement  de  M.  Buudon. 

m  Par  ordonnance  du  même  jour,  H.  Bricogne,  receveur-général  dcTHérault,  a 
<èlè  nommé  receveur-général  du  déparlemenl  du  Bas-Rhiu,  en  remplacement  de 
M.  Humann,  appelé  dans  la  Seine-Inférieure.  » 

Le  Messager  explique  ainsi  les  motifs  de  cette  mesure  sévère  : 

'«  Plusieurs  journaux  s'occupent  ce  matin  de  la  mesure  prise  par  M.  le  minisire 
/«les. finances  à  Tégard  du  receveur-général  de  la  Seine-Inférieure.  Quelques  roots 
*4»ufljront  pour  éiiiblir  les  faits. 

*  »  11  y  a  environ  deux  mois,  M.  Baudon  demanda  à  M.  le  ministre  des  finances 

i'auloris:ilion,  pour  lut  et  pour  les  receveurs-généraux,  de  former  une  compagnie 

«qui  porleroil  le  nom  des  receveurs-généraux,  et  qui,  se  présentant  à  Tadjudica- 

'tion  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  olTriroit  à  TElal  la  garantie  d'une  concur- 

.rence  à  la  fois  sérieuse  et  prudente. 

]>Le  ministre  approuva  cette  combinaison.  Autant  la  concurrence  de  compa- 
^^hies  impuissantes  et  aventureuses  lui  senibloit  offrir  de  danger,  autant  il  trouvoit 
^Pavaniages  pour  TEtat  dans  une  concurrence  efficace  et  sagement  réglée.  Cest  i 
ce  titre  que  son  approbation  lui  a  voit  été  demandée.  M.  le  ministre  des  finances 
ne  pou  voit  pas  autoriser  les  receveurs-généraux  à  se  former  en  compagnie,  pour 
-qu'ensuite  cette  compagnie,  sans  profil  aucun  pour  l'Etat,  et  en  vue  du  seul  avan- 
tage de  ses  membres,  vint  se  fondre  dans  une  compagnie  générale,  et  supprimer 
;itnsi  la  concurrence,  qui  avoit  été  le  principe  de  son  institution. 

p  Aussi,  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire,  M.  le  ministre  des  finances  n'a-t-il 

jamais  cessé  de  déclarer  aux  receveurs-généraux  qui  Diisoicnt  partie  du  conseil  de 

.la  compagnie,  qu'il  s'opposoit  à  la  fusion.  Si  M.  le  mini>tre  des  finances  a  donné 

son  assentiment  à  une  fusion  pariielle,  ce  n'a  été  que  smis  la  réserve  expresse 

qu'une  fusion  générale  n'en  seroit  pas  la  conséquence,  et  que  la  compagnie  teste- 

«roit,  sous  celte  forme,  la  base  d*nnc  concurrence  sérieuse. 
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»  Les  intentions  de  M.  le  ministre  des  finances,  ses  recommandations  for- 
iiMslIes  pour  que  les  receveurs-généraux  conservassent  la  liberté  nécessaire  à 
l'accomplissement  des  conditions  sous  lesquelles  il  avoit  accordé  son  asseotiment» 
n'ont  pas  été  suivies.  M.  le  ministre  des  finances  a  dû  provoquer  une  mesure  de 
sévérité  à  Tégard  de  celui  des  fonctionnaires  placés  sous  ses  ordres  qui  s'étoit 
;idressé  à  lui,  à  qui  il  avoit  constamment  fait  connoUre  sa  pensée  positive,  et  qui 
avoit  appuyé  le  projet  de  la  compagnie  sur  des  considérations  graves,  inconci- 
liables avec  la  solution  qui  a  eu  lieu. 

0  Le  gouvernement  entend  maintenir,  dans  toutes  les  branches  de  Fadmini»- 
u^iion,  dans  tous  les  services  publics,  la  discipline  et  Tautorité.  Il  regrette  d'être 
obligé  de  prendre  des  mesures  sévères;  mais,  alors  même  qu'il  s'agit  de  fonc- 
tionnaires haut  placés  et  recommandables  par  leurs  services,  s'il  est  appelé  à 
4;hoisir  entre  ces  mesures  et  un  aflbiblissement  du  pouvoir,  première  garantie  de 
la  société  dans  la  gestion  des  intérêts  financiers,  administratifs  ou  politiques,  le 
gouvernement  ne  doit  pas  hésiter  et  n'hésite  pas.  » 

—  Le  Moniteur  publie  le  document  suivant,  qui  a*para  il  y  a  quelques  jours 
dans  la  GasUU  de  Londreê  : 

Déclaration  commune  faite  au  nom  de  la  Franee  et  de  la  Grande-Bretagne,  en 

exécution  de  Carticle  7  de  la  convention  du  29  mai  1845,  pour  la  euppreeeion 

de  la  traite  des  eeelanei. 

Sa  Uajesté  le  roi  des  Français  ayant  fait  notifier  à  Sa  Majesté  la  reine  du 
royaooie-unî  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  que  l'escadre  française  destinée 
à  être  envoyée  à  la  côte  d'Afrique,  confomément  à  la  convention  entre  Leorsdites 
Majestés,  signée  à  Londres  le  29  mai  1845,  sera  prête  à  commencer  ses  opéra- 
tions sur  cette  côte  avant  le  io  du  présent  mois,  les  soussignés,  le  chargé  d'affaires 
de  Sa  Majesté  le  roi  des  Français  à  la  cour  de  Londres,  et  le  principal  secrétaire 
d'Eut  de  Sa  M^esté  Britannique  au  département  des  affaires  étrangères,  étant 
iQiuiis  des  pouTOirs  nécessaires,  font  savoir  par  cette  commune  déclaration,  con- 
formément aux  dispositions  de  l'article  7  de  bdite  convention ,  que  les  mesures 
qui  doivent  être  prises  en  vertu  de  ladite  convention  sont  sur  le  point  d'être  mises 
à  exécutiou  à  l'époque  mentionnée  dans  ladite  notification,  et  qu'en  conséquence, 
le  sixième  jour  de  mars  1846,  à  trois  mois  de  date  de  celte  commune  déclaration, 
4es  mandats  qui  ont  été  délivrés,  en  exécution  des  conventions  de  1851  et  de  1835, 
aux  croiseurs  des  deux  nations,  pour  l'exercice  muinel  du  droit  de  visite,  doivent 
être  respectivement  restitués. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés  ont  signé  la  présente  commnne  déclaration ,  et  y 
ont  fait  apposer  le  sceau  de  leors  armes. 

Fait  double  à'  Londres,  le  6  décembre  de  Fan  de  grâce  1845. 

Signé  JARNA€.  Signé  abbrdbex. 

—  Par  ordonnances  royaleaen  date  du  9  décemibre,  rendues  sur  le  rapport  de 
M.  le  ministre  de  Tintérieur  : 

M.  de  Vidnillan,  maître  des  requêtes,  préfet  des  Ba^scs-Alpes,  est  nommé  préfet 
du  département  de  l'Orne,  en  remplacement  de  M.  le  comte  d'AmiUy.  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire. 

M.  Jourdan,  maître  des  requêtes,  ancien  préfet  de  la  Corse,  est  nommé  préfet 
^lu  déparicment  des  Basses-Alpes,  en  rempbceiiieiit  d«M.  de  Vidaifian,  appelé 
à  la  préfecture  de  l'Orne. 

M.  Petit  de  Bantel,  préfet  du  Cantal,  est  nommé  préfet  da  département  da 
J'Eurc,  eu  remplacement  de  M.  Zédé,  appelé  à  la  préfecture  de  T.Aube. 

M.  Zédé,  maître  des  requêtes,  préfet  de  l'Eure,  est  nommé  préfet  du  départe- 
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ment  de  TAube,  en  remplacement  de  M.  Onfiroy  de  Bréville,  admis  ù  dire  valoît 
ses  droits  à  la  retraite. 

M.  Coiirnon,  soiis-prérct  de  Fontainebleau,  est  nomme  préfet  du  déparlemenr 
du  Cantal ,  en  remplacement  de  31.  Petit  de  Daniel ,  appelé  à  la  préfecture  tk 
l'Eure. 

M.  Launay  Le  Provost,  maître  des  requêtes,  préfet  de  TÂrdèche ,  est  nomnji 
préfet  de  la  Bfayenne,  en  remplacement  de  M.  Parran^  appelé  au  secréuriîi 
général  de  la  préfecture  de  la  3eine. 

M.  le  baron  de  Durante  (Prosper),  sous-préfet  dWutun ,  est  nommé  préfet  du 
département  de  TArdèche,  en  remplacement  de  M.  Launay  Le  Provost,  apj)e)é;i 
la  préfecture  de  la  Mayenne. 

M.  Parran ,  préfet  de  la  Mayenne,  est  nommé  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine ,  en  remplacement  de  M.  Laurent  de  Jussieu ,  appelé  à  d'auirts 
fonctions. 

M.  Gustave  Real,  sous-préfet  de  Langres ,  est  nommé  sous-préfet  de  Tarroii- 
dissement  de  FonUiineblejjiu. 

—  On  parle  beaucoup  île  la  disgrâce  du  comte  de  Flahaut ,  qu'on  accuse . 
dit-on,  de  s'être  pris,  on  ne  sait  pourquoi ,  d*uu  eitlbonsiasme  parfaitement  liots 
de  propos  pour  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Si  nous  sommes  bien  informés,  Taniba^ 
^adeur  de  France  auroit,  dans  un  rapport  sur  la  célébration  du  mariage  de 
MADKMoisELLE ,  ct  la  préscncc  de  Tex-famille  royale  à  Vienne,  fait  nn  é\o^e  peu 
circonspect  de  Te^prit  et  des  manières  dn  comte  de  Cliambord  ;  il  se  seroit  même 
oubliéjusqu'à  vanter  la  modération  avec  laquelle  le  jeune  prince  parle  des  uni- 
beurs  des  siens,  des  intérôu  de  la  France,  et  de  la  famille  qui  s^est  assise  sur  mi 
trône  qui  lui  fut  promis. 

Enfln,  M.  de  Flahaut  auroit  dit,  sans  y  attacher  sans  doute  aucune  importance. 

que  l'union  de  FroshdoriT  avoit  produit  k  Vienne  une  sensation  favorable  iiin 

exilés,  et  cette  narration,  qu'on  ne  demandoit  |)as,  auroit  souverainement  déplu 

eu  haut  lieu,  a  Est-ce  que  par  hasard ,  auroit-on  dit,  M.  de  Flabaut  seroit  en 

Autriche  pour  y  chanter  les  hyménées  de  la  Restanration  ?  écrivez-lui  qu'il  est  lii 

pour  faire  des  rapports  ct  non  pas  des  dithyrambes.  A'On  assure  même  que  te 

mécontentement  étoit  si  vif,  qu'on  vouloit  donner  immédiatement  au  marquis  de 

Dalmatie  la  succession  diplomatique  de  M.  de  Flahaut. 

{Journal  du  Havre. ^ 

—  M.  le  général  de  Bar  a  adressé  au  gouvernement  un  rapport  qni  rcu<l 
compte  des  opérations  des  troupes.  11  n'y  a  dans  ce  rapport  rien  de  bien  s:ûlt»nt 
Le  colonel  de  Saint-.\rnaud  espère  rétablir  les  communications  entre  Orléaus- 
ville  et  Tenez.  Plusieurs  tribus  manifestent  des  dispositions  rassurante». 

Le  général  termine  son  rapport  p^ir  tme  dépêche  télégraphique  qu'il  a  reçue 
de  Milianah,  en  date  du  5  décembre  iSio  à  deux  heures  et  demie. 

DÉPfiCRE  TfiLtGRAPHIQCB. 

Milianah,  le  5  décembre  1845*,  à  2  heures  U-- 
a  Abd-el-Kader  s'est  retiré  en  toute  bAte  vers  le  Djebel-Amour.  Il  s'est  dé- 
barrassé à  vil  prix  de  ses  troupeaux.  Les  colonnes  de  l'ouest  qui  cherchent  à  lut 
barrer  le  passage  l'inquiètent  beaucoup. 

>•  Le  général  Jusuf,  après  s'être  ravittîllé,  le  i,  h  Aïn-Teukria,  en  avant  de 
Teniet-el-Haad,  s'est  itfis  en  marche,  le  5,  à  la  poursuite  de  l'émir,  ayant  pour 
douze  jours  de  vivres. 

»  Le  lieutenant-général  Bedeau  étoit  h  Gondjiln  le  2,  ayant  quatre  K  cinq  cents 
chevaux  de  goum.  Il  doit  agir  de  concert  avec  le  général  Jusuf. 
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»  Le  maréchal  étoil,  le  1«'  décembre,  sur  rOaed-Menaîfa,  fraction  des  Flilias. 

9  Le  colonel  de  Saint-Arnaud  est  en  ce  moment  chez  les  Beni-Hidja.  Les 
Beni-Rached  sont  rentrés  chez  eux  ;  ils  ont  envoyé  à  Orléansvîlle  trois  dievaux 
de  Gada.  » 

—  Madame  la  maréchale  duchesse  de  Tfsly,  mademoiselle  de  Tlsly,  madame 
de  Bar,  mademoiselle  de  Vechambre,  sa  nièce,  et  mademoiselle  Mac-Léod,  pa- 
rente de  M.  le  gouTerneur-géncral,  sont  arrivées  h  Alger  dans  la  nuit  du  S19  au 
TiO  novembre  par  le  Caméléon,  venant  de  Marseille. 

—  Le  Moniteur  de  V Armée  annonce  que  le  maréchal-de-carop  Duvivier,  dis- 
()ooible,  est  mis  à  la  disposition  de  M.  le  ministre  de  la  marine,  pour  commander 
une  expédition  outre-mer. 

—  Maintenant  qu'il  pareil  certain  que  la  reine  d'Angleterre  doit  venir  à  Paris 
Van  prochain,  on  songe  à  lui  donner  une  fêle  à  THôlel-de- Ville,  et  c'est  par  un 
grand  bal  offert  à  S.  M.  B.  que  Ton  voudroit  inaugurer  la  galerie  des  fêles.  Les 
iravaus  sont  conduits  avec  une  grande  activité.  Cinq  cents  ouvriers  sont  occupes 
en  ce  moment  dans  les  différentes  parties  de  riIôtel-de-Ville. 

—  Hier  a  eu  lieu  h  la  Sorbonne  Touverture  du  conr»  de  M.  Lenormant. 
L'amphithé:Ure  éloit  rempli  une  heure  nu  moins  avant  que  le  professeur  parût 
dans  sa  chaire.  On  remarquoii  dans  l'auditoire  M.  le  coniie  de  Montalenibert, 
plusieurs  ecclésiastiques  et  quelques  hommes  de  lettres.  A  peine  le  professeur 
:i-t-il  paru  que  des  cris  tumultueux  se  sont  fait  egtendre.  Les  uns  demandoient 
M.  Quinet,  les  autres  crioient:  A  bas  M.  Guizot!  les  autres,  enfîn,  tournoient 
leurs  railleries  contre  les  jésuites.  M.  Lenormant  a  fait  ^a  leçon  au  milieu  des 
cris  et  des  interruptions  d'une  quarantaine  de  jeunes  gens,  qui  ctoient  debout  nu 
fond  de  rnuditoire  ;  le  professeur  n'a  pas  perdu  un  seul  instant  sa  pré^^cnce  d'es- 
prit; interrompu,  au  moment  oii  il  alloit  quitter  sa  chaire,  par  un  jeune  homme 
qui  lui  a  demandé  quelles  éloient  ses  opinions  politiques  :  «  J'aurai  occasion , 
a-t-il  dit,  de  vous  les  faire  connottre,  quand  nous  passerons  en  revutï  le  dix- 
neuvième  siècle,  et  vous  verrez  qu'ils  sont  à  l'unisson  des  scntimens  généreux  et 
des  idées  patriotiques  qui  animent  te  pays.  »  A  d'autres  interruptions,  Bf .  Lenor- 
mant a  répondu  par  ces  nobles  paroles  : 

a  Le  temps  que  vous  avez  mis  à  grandir,  mot  je  l'ai  mis  à  étudier,  a>t-il  dit 
d  aux  disciples  de  M.  Quinet  ;  et  croyez  bien  que  des  convictions  auxquelles  je 
nsuis  arrivé  après  vingt  ou  trente  ans  d'études  profondes,  ne  sauraient  être 
A)  ébranlées  par  de  pareilles  manifestations.  » 

f^  cours  du  savant  professeur  s'est  terminé  au  milieu  des  bravos  de  l'immense 
majorité  de  l'auditoire  et  des  cris  de:  Vive  M.  Lenormant! 

*-  Les  préparatifs  pour  la  séance  royale  d'ouverture  de  la  session ,  le  27,  sont 
commencés. 

Depuis  les  Tuileries,  par  le  quai  du  jardin ,  jusqu'au  palais  Bourbon  ,  par  le 
quai  de  la  Concorde,  la  rue  de  Bourgogne  et  la  place  du  palais  Bourbon,  les  pa- 
veurs sont  occupés  à  réparer  la  chaussée. 

On  pose  les  tapis  dans  tous  les  appartemens  de  la  chambre  et  dans  la  salle  des 
séances. 

On  dresse  dans  cette  salle  la  charpente  du  trône. 

On  décore  et  l'on  meuble  le  salon  du  roi,  si  richement  peint  par  M.  E.  Dela- 
croix. 

Les  noiLriffux  aj»^par£^^ns  du  président,  dans  le  bâtiment  qui  est  situé  sur  la 
nie  de  DwJYj^^d^^/sonfàunpIéteme     préparés. 

Cett^^^^i^^^zJf  "vol  sm  accompagné  de  tous  ses  Gis,  et  le  jeune  comte 
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de  Pnris,  costumé  en  hussard,  preitdr:i  place  au  pied  du  trône,  à  la  droiu 
du  rot. 


AULEHAGMC^La  diète  fenoaniqiie  se  réaoira  dans  les  premiers  jours 
mois  prochain.  Les  qaeslioiis  les  plus  imporUinles  ^oi  doivent  être  sootnisesx 
ses  déUbéralions  soot,  dit-on,  rcblives  à  la  situation  des  assemblées  l^islathrs. 
vis-à-vis  des  gouvememens  et  de  b  diète,  et  à  la  révision  des  lois  qai  régisseot 
la  presse. 

BAVIËBE.  —  Les  chambies  de  Bavière  ont  élé  oavertes  le  6  de  ce  mois. 
Dans  le  discours  d*ouverture,  qui,  du  reste,  est  sans  intérêt,  le  roi  se  félicite 
que,  dans  ces  temps  de  grande  agitation,  le  peuple  bavarois  se  dislingoe  par  son 
extrême  sagesse  et  sa  retenue. 

ORIENT. — La  Gaselie  â'Àugibourg^  qui  disoit,  il  y  a  denit  jours,  d*aprés  one 
correspondance  de  Constantinople,  queTtHi  a  voit  beawôiip  grossi  les  eseès  com- 
mis par  les  Turcs  en  Syrie,  donne  aiijourd*bui  une  lettre  de  Beyroaih,  do  il  no- 
vembre, fort  en  contradiaio»  avec  ce  qu'elle  avoit  imprimé  : 

«c  Au  commencement,  lui  écrit-on  de  Beyrouth,  il  Tut  procédé  an  désarmement 
avec  impartialité  ;  mais  après  que  le.  désarmement  de  quelques  disiricts  eut  eu 
lieu,  les  troupes  commirent  des  cruautés  inooies  dans  les  villages  chrétiens.  A 
Gazir,  des  prêtres  et  des  particuliers  furent  jetés  dans  une  caverne,  bauns  et 
tellement  garrottés,  qne  le  sang  lenr  coaloit  des  ongles.  On  fit  en  outre  entrer  de 
Feau  dans  la  caverne,  de  sorte  qne  les  malheureux  se  trouvoieot  dans  Tean  jus- 
qu'au cou  ;  et  ils  restèrent  dans  cette  position  pendant  douze  heures.  D*aotres^ 
furent  pendus  par  les  pieds  et  battus  jusqu'à  ce  qu'ils  perdissent  connoissance. 
Les  femmes  furent  également  maltraitées.  Les  Turcs  ménagèrent  les  Droses 
toute  leur  haine  se  porta  contre  les  malheureux  chrétiens.  4,000  Druses  quitir- 
rent  le  Liban  avec  armes  et  bagages,  ayant  à  leur  tète  les  cbeiks  Saîd-Dschoa- 
balat,  Nassif-Abou-Mehemed,  leurs  puissans  chefe.  Les  émirs  et  les  cheiks,  chré- 
tiens et  druses,  qui  ont  été  arrêtés  à  Beleddin,  par  Chekib-Elfendi,  ne  sont  pas 
encore  rendus  à  la  liberté.  Le  Liban  est  tontr-à-fait  soumis.  Chekib-Efiendi  a 
rintention  d'installer  des  gouverneurs  turcs.  » 

FL/kTA.  —  On  a  reçu  à  Londres  de  nonveUes  lettres  de  Bnenosp-Âyres,  du 
30  septembre.  Elles  annoncent  l'arrivée  du  vaisseau  anglais  ia  Ré$i$tanc$  k  Mon- 
tevideo,  ayant  à  son  bord  le  i5*  régiment  composé  d'environ  six  cents  ëomnes. 
Une  division  de  l'armée  d'Oribe  a  tenté  de  reprendre  Cokmia  ;  mais  on  dit  qu'elle 
a  été  repoussée  avec  une  perle  considérable. 
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NOTICE  SUR  Mr  ORTllIC,  ÉVÊQUE  DE  PAPIERS. 

L*£gllse  de  France  a  fait  récemment  une  perte  bien  sensible  ;  le 
clergé  et  le  diocèse  de  Toulouse  mêlent  leurs  regrets  et  leur  douleur 
à  celle  de  Tan  tique  Eglise  de  Pamiers,  dont  Torigioe  remonte  au  iiii" 
siècle.  Néanmoins,  dans  la  juste  aflliction  où  la  plonge  la  mort  de  son 
vénérable  pasteur,  elle  se  regnrde  encore  heureuse  de  recueillir  et  de 
conserver  dans  son  sciii  les  restes  précieux  d*un  prélat,  qui  laisse  après 
lui  des  souvenirs  si  consolans. 

Mgr  Gervais-Joseph  Orlrîc  étoit  né  le  17  mai  1763  en  la  petite  ville 
de  B^ziège,  au  diocèse  de  Toulouse,  de  parens  honnêtes  et  relî- 
gieox. 

Les  premiers  soins  de  ces  pieux  parens  furent  de  former  à  la  vertu  le 
cœur  de  ce  jeune  enfant.  Ils  en  reçurent  de  bonne  heure  la  récompense. 

À  peine  parvenu  Â  cet  âge  où  Ton  peut  penser  au  choix  d'un  état 
dans  le  inonde,  les  premières  pensées  du  jeune  Gervais-Joseph  Ortric 
se  dirigèrent  vers  l'état  ecclésiastique.  Il  témoigna  même  alors  la  réso- 
lution de  8*y  fixer.  Sa  vocation  ne  s*arrèta  pas  sur  lui  seul.  Il  eut  dans 
la  suite  le  bonheur  de  s'associer  un  frère  qu'il  aimoît,  et  qui,  à  son 
exemple,  fit  aussi  Tornement  de  l'Eglise  de  Toulouse. 

Sorti  entièrement  de  ces  études  auxquelles  on  applique  Tenfance,  le 
jeune  Ortric  s'attacha  avec  ardeur  à  Tétude  de  la  science  ecclésiastique; 
il  en  fit  ses  pius  sérieuses  occupations  et  ses  délices  les  pi  us  chères.  Au  sor- 
tir du  séminaire  de  la  mission  dirigé  par  M)I.  les  Lazaristes,  il  prit. 
>ur  le  conseil  de  M.  Cnyla  qui  en  étoit  le  supérieur,  le  bonnet  de  doc- 
teur en  théologie  dans  la  célèbre  université  de  Toulouse.  Il  fut  alors  ap- 
pelé en  cette  faculté  par  son  professeur,  qui  a  voit  lui-même  su  si  bien 
apprécier  et  les  vertus  et  les  talens  de  son  jeune  disciple,  pour  le  rem- 
placer momentanément  auprès  de  ses  élèves.  Son  maître  lui  confia  sa 
chaire,  et  se  reposa  entièrement  sur  lui  du  soin  de  les  diriger  dans  la 
vertu  et  dans  les  connoissances  de  la  science  ecclésiastique. 

Parvenu  à  Tordre  de  la  prêtrise,  qu'il  reçut  vers  Tan  17B0,  il  fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  ecclésiastiques  dans  une  des  plus  considérables 
paroisses  du  diocèse  de  Toulouse,  sous  la  direction  d'un  des  plus  res- 
pectables et  des  plus  savans  curés.  Le  jeune  Ortric  n'y  resta  pas  long- 
temps; le  vénérable  pasteur  ne  put  le  retenir  auprès  de  lui.  Ses  vertus 
sacerdotales,  cette  douce  et  sainte  onction  qu'il  sa  voit  mêler  aux  pa- 
roles évangéliques  qu'il  adressoit  au  peuple  qui  lui  éfoit  confié, 
le  firent  distinguer  parmi  ses  collègues;  bientôt  il  fut  appelé  à  venir 
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partager  les  peines  et  les  soucis  de  ce  savant  ecclésiastique  dont  on 
se  plait  encore  à  répéter  le  nom,  M.  Bernard,  curé  de  la  métropole 
de  Toulouse.  Ce  vénérable  pasteur  Taccueillit  avec  joie,  et  le  regarda 
comme  son  coopérateur  et  son  enfant. 

Quelques  années  après,  le  ciel  récompensa  le  zèle  de  notre  jeune  vi- 
caire, en  lui  accordant  la  faveur  de  pouvoir  se  réunir  au  frère  qu*îl  aî- 
moit,  et  qui  mourut  en  1827  curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  la 
Dalbade,  où  il  justifia  si  bien  par  ses  œuvres  ce  que  la  renommée  avoit 
hautement  proclamé  de  lui. 

Ce  n^étoit  pas  toujours  dans  la  paix  et  la  tranquillité  que  la  Provi- 
dence vouloit  notre  jeune  vicaire.  La  tourmente  révolutionnaire  se  fit 
bientôt  ressentir  à  Toulouse.  Ce  fut  alors  qu'il  s'attacha  avec  plus  d'ar- 
deur aux  Hdcles  qui  lui  avoient  été  confiés.  Bravant  jour  et  nuit  tous  les 
dangers  auxquels  l'exercice  de  son  ministère  Texposoit  sans  cesse,  il 
fît  preuve  de  zèle  et  de  courage  sacerdotal. 

Cependant,  la  persécution  contre  la  religion  et  ses  ministres  se  fai- 
soit  sentir  d'une  manière  plus  elfrayantc.  Rien  ne  découragea  ce  jeune 
prêtre  du  Seigneur.  Il  courut  au-devant  des  dangers  sans  cesse  renais- 
sans,  et  s*il  consentit  à  s'y  soustraire  momentanément,  ce  ne  fut  que 
sur  les  vives  sollicitations  de  ses  nombreux  amis  et  de  ses  propres  pa» 
roissiens  ,  qui  le  forcèrent  à  regret  à  aller  chercher  en  Espagne  de  la 
sûreté  pour  sa  vie,  tous  les  jours  menacée. 

M.  Ortric  céda  avec  peine,  bien  résolu  dereparoitre  au  milieu  d'eux 
le  plus  tôt  qu'il  lui  seroit  possible.  En  effet,  après  un  séjour  de  plusieurs 
années  sur  la  terre  d'exil,  où  il  ne  fut  pas  long-temps  sans  se  concilier 
l'estime  et  la  confiance,  non-seulement  de  ses  confrères^  mais  encore 
des  prélats  distingués  avec  lesquels  il  partageoit  la  douleur  de  vi- 
vre séparé  des  fidèles  catholiques  de  France,  exposés  à  une  cruelle 
persécution,  ce  fidèle  ministre  du  Seigneur  reparut  dans  sa  pa- 
trie. 

Malgré  les  orages  (|ui  grondoient  encore,  fatigué  du  repos  qu'il 
goûtoit,  impatient  d'aller  partager  les  dangers  auxquels  tant  de  bons 
et  fcrvens  ecclésiastiques  étoieiit  continuellement  exposés,  en  rem- 
plissant les  saintes  fonctions  de  leur  ministère,  il  part,  abandonne, 
mais  non  sans  rcconnoissance,  cette  terre  hospitalière  qui  Tavoîtsi  gé- 
néreusement accueilli,  traverse  cette  longue  chaîne  de  montagnes  toute 
hérissée  de  rochers,  et  gardée  par  des  sbires  audacieux  pour  qui  saisir  un 
prêtre  étoit  un  véritable  triomphe.  Tout  à  coup  M.  Ortric  reparoitdonc 
au  milieu  de  son  fidèle  troupeau,  y  porte  la  joie  et  la  consolation,  se 
retrempe  de  nouveau,  se  confie  entièrement  en  la  miséricorde  de  Dieu, 
et  recommence  avec  une  nouvelle  ardeur  à  donner  ses  soins,  toujours 
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cependant  d'une  manîéi-e  cachée  et  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuîf , 
à  cette  portion  cliérie  des  fidèles  de  TouIou.hc. 

Errant  de  maison  en  maison,  c'étoît  à  qui  seroîl  assez  heureux  de 
pouvoir  lui  offrir  un  asile  ;  tous  le  vouloîent,  tous  le  recherchoîent,  et 
tous  éprouvoicut  les  fruits  bénis  des  travaux  assidus  et  apostohques  de 
ce  digne  serviteur  de  Dîeii. 

On  le  regardoit  parlout  comme  un  pcie  tendre,  un  amî  bienfaisant, 
et  il  a  conservé  jusqu'à  ses  derniers  momens  Testimc  et  raffection  pour 
cette  famille  distinguée,  qui  le  recueilloît  toujours  avec  une  nouvelle 
joie  ,  et  dont  un  des  membres  encore  vivant  n'a  jamais  cessé  de  lui 
témoigner  le  plus  vif  intérêt. 

L*éclat  de  ses  vertus,  son  zèle  auprès  des  fidèles,  sa  charité  sans  borne 
envers  les  pauvres  avec  lesquels  il  partagcoitHiéritagcde  ses  pères;  sou 
excessive  douceur,  ses  soins  empressés  auprès  des  respectables  Sœurs 
de  Saînt-Vincent-de-Paul,  dont  il  fut  toujours  et  l'ami  et  le  consola- 
teur; tout  enfin  le  fit  encore  plus  disliuguer  de  ses  nouveaux  supé- 
rieurs, qui  l'appelèrent  à  un  poste  plus  éminent,  et  le  mirent  à  la  tète 
d'un  nouveau  peuple.  Mais  que  dis-je  nouveau!  Non,  il  n'étoit  pas 
nouveau  pour  lui.  Beaucoup  d'entre  eux  avoient  déjà  éprouvé  lesefTets 
de  sa  charité  et  de  son  zèle.  Il  fut  alors  nommé  à  la  cure  de  Saint- 
Jérôme. 

Son  humilité  le  portoit  toujours  à  se  cacher,  à  fuir  les  postes  lucra- 
tifs et  les  distinctions.  Cependant  il  ne  put,  malgré  ses  efforts,  se  dé- 
rober aujuste  discernement  de  ses  chefs  ecclésiastiques.  Il  fut  fait  vicaire- 
général  par  son  Eminencc  Mgr  le  cardinal  deClermont-Tonnerre,  alors 
archevêque  de  Toulouse,  qui  en  fit  de  plus  son  ami  et  son  confident , 
le  mit  à  la  tète  de  son  chapitre,  et  Téleva  à  la  dignité  de  prévôt.  Il  joi- 
gnoit  en  effet  à  sa  douceur  naturelle,  cette  politesse  exquise,  ces  préve- 
nances empressées  qui  lu*  firent  de  ses  nouveaux  confrères  autant  d'a- 
mis sincères  et  dévoués. 

Dans  sou  humble  retraite,  M.  Ortric  fuyoit  les  honneurs,  et  les  honneurs 
venoient  le  distinguer.  Nous  avons  tous  été  témoins  de  cette  résistance; 
qu'il  mit  à  accepter  le  siège  qui  lui  étoit  offert,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  vive 
sollicitation  du  clergé  capitulaire  et  paroissial  de  la  ville  de  Toulouse, 
qu'il  se  décida  à  accepter  les  fonctions  redoutables  de  premier  pasteur 
de  l'Eglise  de  Pamiers. 

Dix   années  d'épiscopat   s'écoulèrent,    toutes   fécondes  en    bonnes 

œuvres.  Il  s'étudia  à  faire  fleurir  les  établissemens  religieux  qu'il  trouva 

déjà  répandus  dans  ce  diocèse,  et  chercha  même  à  en  augmenter  le 

nombre. 

G'éloit  surtout  dans  les  asiles  d'une  fervente  piété,  dans  ces  saintes 
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communautés  religieuses,  qu'il  alloît  chercher  quelque  délassement  aux 
soins  pénibles  de  son  administration  diocésaine. 

Sur  la  fin  de  sa  carrière  épiscopale,  malgré  une  infinité  de  difficultés 
qu*on  lui  suscltoit,  il  éprouva  la  douce  consolation  de  voir  s'élever  au- 
près de  son  palais  un  nouveau  séminaire,  qui  doit  aussi  à  la  charité  du 
prélat  et  à  sa  générosité  les  travaux  actifs  qu'on  y  a  commencés. 

Fidèle  observateur  des  règles  ecclésiastiques,  il  savoit  mêler  à  une 
douceur  paternelle  cette  feitneté  quelquefois  si  nécessaire  pour  le 
maintien  des  saintes  lois.  Mais  prenant  toujours  pour  modèle  le  sou- 
verain Pasteur  des  âmes,  et  cherchant  à  se  pénétrer  de  ses  préceptes» 
cette  fermeté  étoit  toujours  sans  rigueur,  et  pleine  de  charité. 

La  charité  fut  une  des  vertus  dont  il  étoit  le  plus  pénétré,  et  dont  il 
a  donné  si  souvent  Texemple,  que  nous  ne  cessons  de  rappeler.  C'est 
même  en  l'exerçant,  et  en  s'occupant  avec  les  administrateurs  laïques 
de  son  département  à  prévoir  les  malheurs  qu'un  hiver  rigoureux 
faisoit  présager,  qu^il  ressentit  les  premières  atteintes  de  sa  mnladie. 
Il  venoît  de  mettre  sur  le  bureau  et  en  leur  présence  une  forte  somme 
d'argent  en  leur  disant  :  Voilà  ma  souscription!  Belle  et  énergique  pa- 
role d'un  père  envers  ses  enfans  malheureux.  Dans  le  moment 
même,  il  éprouva  ces  avant-coureurs  de  la  mort;  on  l'emporta  dans 
son  appartement,  on  l'étendit  sur  son  lit  de  douleur  dont  il  ne  devoît 
plus  se  relever.  Après  deux  jours  de  souffrance,  M.  l'évêque  de  Pamîers 
reçut  avec  une  foi  vive  les  sacremens  de  l'ËgUsc,  et  se  tournant  vers  son 
clergé  et  son  peuple  qui  l'entouroient  en  sollicitant  vivement  sa  der- 
nière bénédiction,  il  les  bénit  tous  d'une  main  défaillante,  et  s'endor* 
mit  ensuite  dans  le  Seigneur,  le  12  novembre  18/i5,  à  onze  heures 
du  matin. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  juste,  de  ce  vertueux  prélat,  dont  les  pas 
étoient  toujours  marqués  par  quelques  bonnes  œuvres, le  plits  souvent 
cachées.  Il  les  a  portées  au  pied  du  trône  du  Très-Haut;  il  en  a  déjà 
reçu  la  récompense. 

Maia  il  est  et  sera  long-temps  dans  le  cœur  de  ses  vieux  amis,  qui 
comme  lui  ont  parcouru  la  même  carrière  ecclésiastique.  Il  vivra  dans 
le  cœur  et  dans  l'esprit  de  cette  jeunesse  ecclésitistique  dont  il  s'éloit 
toujours  montré  le  père.  Il  vivra  enfin  dans  le  cœur  de  ces  malheu- 
reux qu'il  a  continuellement  secourus  pendant  le  cours  de  sa  vie  mor- 
telle. 

Déjà  les  regrets  qu'il  a  emportés  avec  lui  se  sont  fait  sentir;  Us  ont  été 
universels.  Le  clergé  et  les  fidèles  sont  accourus  des  contrées  les 
plus  reculées  du  diocèse  pour  entourer  son  cercueil.  Tous  ont  accom- 
Dagué  ses  dépouilles  mortelles  jusqu'au  lieu  du  repos,  témoignant  les 
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tins  el  les  autres  par  kan  larmes  et  leur  aflUctiou,  combien  ils  sen- 
toient  la  perte  qu'ils  faisaient,  et  adressant  tous  des  prières  ferventes  à 
Dîen  pour  obtenir  de  sa  miséricorde  un  successeur  digne  d*un  tel 
pontife. 


*** 


RBVOB  BT  NOOVBLLBS  EGGLiSIASTlQlIBS. 

PARIS. 

3*  GONréRENCE  DE  M.  l'asBë  LACOBDAIRE  A  NOTIB-DAMB. 

L'aflluence  des  auditeurs  devient  de  plus  eq  plus  considérable.  Non- 
seulement  la  nef,  mais  les  bas-côtés  de  la  métropole  sont  envahis 
par  une  foule  compacte  dans  laquelle  les  jeunes  gens  sont  en  très- 
grande  majorité.  Au  banc  de  Toeuvre,  M.  TArchevèque  de  Paris  est 
entouré  de  Sd.  Tarchevèque  deChakédoine,  de  plusieurs  évéques  étran- 
gers, parmi  lesquelson  compte  M.  Tévéque  de  Valence,  H.  Tévéque  de 
Bida,  un  vicaire  apostolique  des  lies  de  rOcéanie.  On  y  remarque  en- 
core M.  Sau^et,  président  de  la  chambre  des  députés;  M.  Bois-le- 
Comte,  M.  de  Montalembert  et  plusieurs  membres  des  deux  chambres. 

Uorateur,  dont  nous  continuons  d'analyser  les  discours,  s'exprime  à 
peu  près  en  ces  termes  : 

a  Cest  sans  doute  bcaocoup  d^avoir  fondé  dans  le  monde  ane  soeiécé  intellec- 
Uielle  publique  :  c'est  sans  doute  beaucoup  d'avoir  fondé  des  idées  immuables, 
fondamentales,  librement  reconnues  et  acceptées  par  des  inieUîgenoes  de  tous 
rangs.  La  doctrine  catholique  Ta  Uïi^  aucune  autre  ne  Ta  fiiit.  Mais,  Messieurs, 
quelque  remarquable  et  divin  que  soit  cet  ouvrage,  bien  qu'on  ne  puisse  Tauri- 
buer  ni  à  la  force  des  idées  dont  TEglise  est  dépositaire,  puisque  ces  idées  passent 
et  liabiteui  dans  des  esprits  bornés  où  elles  peuvent  s'altérer  et  se  perdre,  ni  à  la 
tbrcc  de  ceux  qui  en  sont  les  dépositaires,  puisque,  après  tout,  ils  ne  sont  que 
des  hommes,  et  qu'ainsi  il  faille  attribuer  cette  œuvre  à  l'esprit  même  de  Dieu, 
cependant  ce  n'est  point  là  toute  la  société  qu'a  fondée  la  doctrine  catholîqoe* 
.Nous  ne  l'appellerons  pas  une  doctrine  IniellecUielle  publique,  nous  rappellerais 
d'un  autre  nom,  nous  l'appellerons  la  société  catholique,  c'est-à-dire  que  cette 
société  ne  s'est  point  bornée  à  une  unité  idéale  ou  intellectuelle,  nuis  qœ,  d'une 
part,  elle  a  pris  une  organisation,  qu'elle  a  un  pouvoir  biékaachique,  un  pouvoir 

LÉGISLATIF,  UN  POUVOtt  JUDICIAIRE  BT  ADMINISTRATIF,  C'eSt-à-dire,  là  lOtalîté  dcS 

attributs  qui  constituent  une  société  organisée,  vivante. 

»  Mais  ce  n'est  point  encore  là  tout  ce  que  renferme  ce  mot  dé  catboBqoe:  il  ren- 
ferme d'autres  choses  auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas,  car  il  y  a  dix  ans  j'ai  traité 
de  Torganisation  de  la  société  catholique,  et  je  ne  puis  pas  y  revenir.  Ce  mot  de 
catholique  renferme,  entre  l'organisation  de  l'unité  iniellectuelle,  l'unité  de  l'ex- 
pansion universelle  dans  t'espace  et  dans  l'humanité.  Et  ce  prodige  est  si  grand, 
que  l'Eglise  inspirée  par  Dieu  a  décfoigné  tous  les  autres  ;  que,  Ken  qu'au  oondle 
«Je  Nicce  elle  se  soit  appelée  l'Eglise  une,  sainte,  catholique,  apostolique,  elte  a 
par-dessus  u>ut,  pour  se  faire  reeonnottre,  pris  dans  la  suite  an  autre  non,  le  non 
incommunicable  d'Eglise,  de  société  catholique,  c'est-à-dire  qu'elle  s'est  lé- 

pandoe  partout  en  vertu  de  la  force  qui  est  en  elle Parlons  donc,  Messleorsy 

parions  de  la  société  catholique;  parlons  de  son  expansion  à  travers  les  e^Mces 
<ît  les  races  :  c'est  l'objet  de  cette  conférence.  Vous  verrez  encore  de  nouvelles 
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prenves  de  cette  toute-puissance  delà  doctrine  catholique  qui  finit  par  me  lasser; 
car  le  scrupule  qui  me  vient  quelquerois,  Messieurs,  c'est  de  vous  fatigtier  de 
celte  longue  suite  de  merveilles  que  je  déroule  «ans  cesse  devant  vous.  Toutefois, 
il  faut  bien  donner  suite  aux  idées  que  nous  avons  exposées,  sans  quoi  il  y  auroil 
solution  de  continuité  dans  notre  œuvre. 

»  L'Eglise  est  catholique,  c'est-à-dire  universelle.  Et,  en  effet.  Messieurs ,  s'il 
est  vrai  que  Dieu  ail  fondé  une  société,  comment  voulez-vous  qu'il  en  ait  fait  le 
privilège  d'une  caste  ou  d'un  peuple ,  ou  d'un  continent  ou  d'un  hémisphère  ?  Si 
Dieu  a  tant  fait  que  de  bâtir  de  ses  mains  un  édiûce  social ,  assurément  il  a  dû  le 
faire  pour  tous.  Tandis  que  les  hommes,  quelle  que  soit  la  magnanimité  de  leurs 
desseins, travaillent  pour  eux,  pour  leur  gloire,  pour  la  gloire  de  leur  nation, 
enfm  pour  tout  ce  qui  vit  en  eux  ou  autour  d*eux  ,  Dieu  fait  luire  son  soleil  pour 
tous  les  élres,  pour  le  grain  de  poussière  comme  pour  la  montagne. 

»>  L'universalité  est  évidemment  un  des  attribuis  des  œuvres  de  Dieu,  non  pas 
que,  malgré  son  désir  d'étendre  celte  universalité,  il  fasse  violence  h  notre  li- 
berté ,  et  ne  nous  permette  pas  d'échapper  à  son  action  toute-puissante ,  mais  il 
nous  donne  à  tous  les  moyens  de  la  reconnofire.  Malheureusement,  ce  qui  trouble 
notre  esprit  jusqu'à  un  certain  degré,  c'est  que  nous  ne  faisons  pas  attention  que 
l'œuvre  de  Dieu  est  contrebalancée  par  l'œuvre  de  Tliomme,  et  qu'ainsi  il  api»aroit 
çà  et  là  des  lacunes  dans  l'œuvre  divine,  qui  ne  sont  en  réalité  que  le  témoignage 
de  notre  puis^^ance  humaine  à  nous. 

»  Je  dis  donc.  Messieurs .  que  les  mois  :  TEglise  catholique  ou  Société  catho- 
Irque  universelle  expriment  cxaciemeni  lu  même  chose.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  l'ex- 
pansion seule  de  la  doctrine  ;  le  problème  du  niysti^re  n'est  pas  là  seulement ,  il 
s'agit  de  l'expansion  de  la  hiérarchie ,  de  l'expansion  du  pouvoir  législatif,  de 
l'expansion  du  pouvoir  judiciaire  et  administratif,  il  s'agit  de  fonder  un  pouvoir 
doctrinal  universel,  un  pouvoir  hiérarchique  universel,  un  pouvoir  législatif  uni- 
versel, un  pouvoir  judiciaire  universel,  un  pouvoir  administratif  universel,  oc  qui 
pnrott  le  comble  de  la  folie  :  telle  est  cependant  la  base  de  la  calholicilé  de  TE- 
glise. 

1»  Il  y  a  bien  long-temps  que  Tidée  de  résoudre  cet  admirable  problème  a  germé 
dans  l'esprit  humain.  Depuis  Neinrod  et  Niims,  depuis  Sémiramis  et  Scsustris, 
(piel  est  le  monarque  puissant  qui ,  cotinne  Nabuchodonosor  ,  n'ait  pas  assemblé 
les  grands  de  son  royaume  et  ses  guerriers  dans  la  solitude  de  son  c:ibinet ,  et  là 
ne  leur  ait  déclaré  son  inientioii  de  soumettre  la  ferre  tout  eniière  à  sa  domina- 
lion?  Il  y  a  bien  long-temps  aussi  que  ces  projets  sont  réduits  en  fumée ,  car  dis 
qu'on  veut  s'épandre,  dès  qu'on  s'adresse  à  l'espèce  humaine  tout  entière,  la  na- 
lUro  même  matérielle  se  trouve  là  pour  opposer  d'infranchissables  barrières. 

»  Ces  barrières  sont  de  deux  natures  :  Pespace  el  la  distance.  Et  d'abord,  (funnt 
à  la  distance,  à  mesure  que  le  rnyon  s'éloigne  du  cenirc,  H  devient  plus  indépen- 
dant du  centre.  On  obéit  à  un  kilomètre,  pour  parler  le  jargon  du  moment  arinri; 
mais  quand  on  s'éloigne  davaniagc  l'obéissance  fléchit  parmi  les  hommes.  Vien- 
nent ensuite  la  configuration  du  sol  :  les  montagnes,  les  neiges,  les  marais,  les 
steppes  et  tous  les  obstacles  que  les  climats  opposent  aux  efforts  humains. 
Quelques  degrés  de  latitude  de  plus,  et  voilà  tout  de  suite  cet  homme  si  puissant* 
ce  Cyrus  que  rieif  ne  sembloil  devoir  arrêter,  le  voilà  qui  ne  peut  plus  porter  soi» 
casque,  obligé  de  désarmer  sa  poitrine  de  son  bouclier.  Encore  quelques  degrés 
de  latitude,  et  son  armée,  qui  se  précipitoit  comme  on  torrent  naguère,  perdra 
toute  énergie  et  s'arrêtera  comme  l'enfant  qui,  effrayé  d'avoir  fait  seul  quelques 
pas,  s'attache  an  pan  de  la  robe  de  sa  nourrice. 

»La  distance  el  la  configuration  du  sol,  telles  sont  donc  les  barrières  que  la 
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nature  tient  en  réserve  contre  Tuniversalité.  Quand  ce  jeune  conquérant  de  trente 
ans  dont  je  parlois  tout  à  Plieure  est  arrivé,  de  victoires  en  victoires,  jusque  sur 
les  bords  de  Tlndus,  et  que  son  ambition  le  porte  au-delà ,  son  armée  refuse  de 
marcher,  et  il  est  réduit  à  se  cacher  dans  sa  tente,  jusqu'à  ce  que,  de  désespoir, 
il  s'en  aille  dans  un  festin  mourir  à  Babylone  du  regret  de  n'avoir  pas  passé 
rindus. 

dVous  citerai-je  d'autres  exemples?  Les  Romains,  cette  nation  si  belliqueuse? 
£h  bien  !  la  nature  leur  avoit  interdit  de  dépasser  le  Rhin  d'un  côté ,  TEuphraie 
de  l'autre.  Le  sénat  ordonne-t-il  à  ses  généraux  de  pousser  plus  avant  ?  Ârminius* 
se  trouve  sur  l'autre  rive  du  Rhin,  et  Varus,  écrasé,  y  tombe  avec  ses  lé- 
gions. 

»  Tel  a  été  aussi  le  .sort  du  dernier  des  grands  capitaines.  Il  avoit  coromandé 
aux  élémens,  le  monde  s'étoit  mis  à  genoux  devant  sa  fortune  ;  mais  lorsque 
aveuglé  par  cette  prospérité  qui  ne  finissoit  pas,  il  veut  porter  ses  pas  jusqu'aux 
frontières  de  l'Asie,  il  rencontre  le  protecteur  des  foibles,  l'asile  des  peuples 
opprimés ,  le  grand  défenseur  de  la  liberté  humaine  contre  l'orgueil  et  l'ambition, 
Fespace,  en  un  mot,  que  sa  gloire  avoit  conquis. 

B  Si  Dieu  a  fait  de  telles  barrières,  c'est  qu'il  a  eu  pitié  de  nous;  H  sait  ce  que 
l'unité  a  de  force  despotique.  Oui ,  malgré  les  découvertes  et  les  progrès  de  la 
science  humaine,  il  restera  des  asiles  impénéti*ables  à  la  chimie  et  à  la  vapeur,  à 
tontes  les  conquêtes  de  la  physique  et  de  la  science.  Toujours  il  y  aura  des  som- 
mets assez  hauts,  des  rochers  assez  impénétrables  où  la  colombe  pourra  se  cacher 
et  dérober  son  nid  à  la  sanglante  rapacité  de  l'aigle.  » 

Passant  des  objets  physiques  aux  doctrines,  l'orateur  prouve  par  une  foule 
d'exemples  que  les  idées  humaines  n'ont  jamais  pu  devenir  universelles.  Le 
boudhisme  est  répandu  dans  les  deux  presqu'îles  de  l'Inde ,  dans  le  Thibet,  dans 
la  Tartiiric,  dans  la  Chine,  mais  il  n'a  pas  trouvé  de  prosélytes  au^lelà. 

«  D'où  vient  que  le  grand  Lama,  du  fond  de  son  Thibel,  ne  nous  envole  pas 
quelques  instituteurs  depuis  sept  ou  huit  siècles  que  nous  lui  avons  envoyé  des  mis- 
sionnaires? Pourquoi  cela?  Je  ne  parle  pas  de  la  hiérarchie  administrative,  judi- 
ciaire, législative  du  grand  Lama  (qui  obéit  an  prand  Lama  ?};  je  parle  uniquement 
de  sa  doctrine,  pourquoi  ne  franchit-elle  pas  la  barrière  orientale  pour  se  répandre 
dans  l'Amérique,  dans  l'Afrique,  dans  l'Europe? 

»  Ce  que  je  dis  de  la  doctrine  du  grand  Lama  s'applique  à  toutes  les  doctrines 
humaines.  Trouvez-en  une  seule,  à  Tcxcepiion  du  caûiolicisme,  qui  ait  pu  établir 
un  pouvoir  doctrinal,  hiérarchique,  judiciaire,  administratif,  et  qui  ait  franchi  un 
territoire  d'une  certaine  étendue.  Or,  la  doctrine  catholique  avoit  passé  l'Euphrate 
du  temps  de  César;  elle  a,  depuis,  passé  le  Rhin,  l'Océan  Atlantique,  TOicéan 
Indien;  elle  est  partout.  Partout  ce  vieillard  qui  est  au  Vatican  nomme  desévé- 
ques;  l'autre  jour  encore,  il  en  nommoit  un  pour  la  presqu'île  de  Blalacca,  où 
bientôt  régnera  la  législation  de  Rome  qui  déjà  règne  partout. 

i>  D'où  vient  ce  pouvoir  immense  de  la  doctrine  catiioliquc  ?  De  ce  que  contre 
Dieu  il  n'y  a  pas  de  montagnes*  d'océan,  de  marais,  de  steppes,  de  déserts.  Mon- 
tagnes et  collines,  vous  serez  abaissées,  vos  sentiers  âpres  et  tortueux  ^  devien- 
dront unis  et  droits,  afm  que  la  doctrine  catholique  aille  plus  vite. 

s  Est-ce  un  conquérant,  un  puissant  de  la  terre  qui  est  venu  du  ciel  pour  por- 
ter cette  doctrine?  Non,  c'est  un  homme  pauvre;  il  est  venu,  monté  sur  une 
ûnesse,  je  me  trompe,  il  eût  été  trop  grand,  il  est  venu ,  monté  sur  le  fils  d'une 
ânesse,'  instruire  l'Univers;  et  sur  cette  pacilique  ei humble  monture,  lui-même 
plein  de  douceur  et  de  mansuétude  divine,  il  a  franchi  tous  les  obstacles,  toutes 
les  barrières,  et  il  a  passé  pour  régner  toujours...  Si  les  apôtres  qui  lui  ont  suc- 
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cédé,  les  m'ssioniiairoA  qui  ont  succédé  aux  apôtres,  ont  fait  partout  des  prose- 
hies,  c'est  qnMls  pohsétioitMit  la  vérité  étemelle;  avec  cela  on  va  loin. 

»  Ainsi  la  dociriiic  s'est  répandue,  mais  cela  ne  suffit  pas;  voyons-la  aux  prises 
avec  d'aiilres  obstacU's. 

»  Ce  nVsi  pas  seulennetit  la  nature  physique  qui  s*oppose  à  rnniversaltté  de 
toute  société,  de  toute  loi  ;  c'est  aussi,  c'est  surtout  la  natnre  iDorale  de  Thomme. 
La  nature  a  tellement  horreur  de  Puni  versai  i  lé,  qu'à  peine  le  genre  humaîa  est- 
il  régénéré,  qu'il  se  partage  en  deux  races;  les  races  se  sont  multipliées,  et  avec 
elles  les  dilBi^ultés  d«  louie  universaliié.  Voyez  la  France,  l'Espagne,  rAnglelerre, 
'  ritalie  :  ions  ces  royaume*^  se  toticlient,  le  climat  y  est  à  peu  près  le  même ,  et 
cependant  il  n'est  pas  un  homme  qtii,  ay;mt  mi  peu  voyagé,  ne  reconnoisse  im- 
médiatement les  individus  qui  appartiennent  à  ces  diverses  races. 

M  Les  raees  sont  de  leur  nature  exclusives,  despotiques,  oppressives.  Eh  bien! 
la  société  catholique  a  vaincn  cet  obstacle  insurmontable  à  toute  doctrine  hu- 
maine ;  elle  a  soumis  toutes  ces  races  si  diverses ,  si  opposées,  elle  les  a  soumi- 
ses à  la  même  foi,  aux  mêmes  pratiques.  » 

L'orateur  ajoute  que  la  doctrine  catholique  a  surmonté  d'antres  difiicultés  non 
moins  grandes,  celles  que  lui  présentoient  les  divers  degrés  de  barbarie  et  de  ci- 
vilisation. Il  définit  ces  divers  états  de  l'esprit  humain,  et  les  parcourt  rapide- 
ment. Arrivé  à  la  décadence,  qu'il  trouve  cent  fois  pire  que  la  barbarie,  il  dé- 
clare qu'il  ne  parlera  pas  de  notre  époque  ;  il  la  respecte^  il  parlera  uniquement 
du  Bas-Empire  qui,  en  effet,  lui  fournil  plusieurs  autres  preuves  en  faveur  de  son 
système. 

a  OucI  est  aujourd'hui,  se  demande-t-îl  ensuite,  le  plus  grand  obstacle  à  la  ré- 
conciliation de  tous  les  esprits?  Le  voici  :  On  nous  dit  que  nous  avons  nu  souve- 
rain étranger,  que  nous  n'avons  pas  une  religion  nationale.  —  Ce  préjugé  est 
respectable,  parce  qu'il  touche  à  des  choses  sacrées;  il  prend  sa  source-  dans  le 
sentiment,  dans  le  besoin  de  la  nationalité.  On  ne  veut  pas  que  Tantorité  soit  par* 
tagée  en  spirituelle  et  en  temporelle. 

»  Mais  au  commencement  de  ce  siècle,  un  grand  acte  a  reconstitué  la  France. 
Je  veux  parier  du  concordat.  Le  héros  qui  présidoit  alors  à  nos  destinées  ^ 
tout  chaud  encore  de  sa  jeunesse  et  de  ses  victoires,  reconnut  la  puissance  ec- 
clésiastique, lui  rendit  ses  basiliques,  ses  évêques,  ses  prêtres;  et  l'Europe 
reconnut  que  Jésus-Christ  étoit'  le  seul  et  unique  maître  du  monde.  Cest 
pourquoi  nous  ne*  prononçons  jamais  le  nom  de  Taoteor  de  ce  grand  acte  qu*avec 
respect;  la  postérité  doit  Ini  être  reconnoissante.  s 

Après  quelques  autres  développemens  dans  lesquels  le  prédicateur  cberdie  à 
démontrer  que  le  sentiment  patriotique  n*est  pas  blessé  par  le  senUroent  de  ronîte 
universelle,  et  que  la  patrie  et  PEglise  ne  sont  pas  deux  choses  distinctes,  qu'eHes 
peuvent  au  contraire  facilement  se  confondre  dans  le  coeur,  if  ajoute  ce  vers  : 
a  A  tous  les  cœurs  ehrétiens  que  la  patrie  est  chère  !...  a 

Puis  il  termine  par  cette  péroraison  : 

«  Nous  avons  fait  une  société  catholique  ;  nous  avons  constitué  une  unité  in- 
tellectuelle, ce  que  personne  n'a  fait.  Non-Seulement  nous  avons  établi  des  idées» 
fondamentales,  immuables,  librement  acceptées  et  reconnues,  mais  nous  seuls 
avons  organisé  cette  unité.  Noos  avons  fondé  un  pouvoir  hiérarchique,  légishtif, 
administratif  et  judiciaire. 

»  Et  maintenant,  Messieurs,  après  avoir  entendu  ces  choses  et  bien  d^autres. 
c'est  à  vous  de  choisir.  Si  vous  avez  d'autres  idées  fondamentales  et  immuables, 
si  vous  avez  l'unité  au  milieu  de  vous,  si  vous  avez  la  puissance  d'étendre  votre 
règne  jusqu'aux  confins  du  monde ,  à  la  bonne  heure;  mais  si  vous  ne  Pavez  pas  « 
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eli  bien  !  au  nom  de  celte  unité,  de  cette  souveraineté,  de  tout  cet  empire  divin 
et  inexplicable  pour  Tliomme,  je  tous  adjure  encore  une  fois  de  reconnoHre  Tu- 
nilé,  rimmutabilité,  Tunivcrsalitéde  la  doctrine  catholique  ;  de  trouver  Hi  en  méiiK^ 
temps  ifiie  la  paix,  en  même  temps  que  le  salât  futur,  le  choix  le  plus  raisoniiable 
que  vous  puksies  faire,  puisqu^il  seroit  celai  de  ta  fusion  jde  tous  les  esprits  et  de 
tous  les  cœurs  dans  le  culte  de  la  Diviai&é  et  dans  rainour  de  la  patrie.  j> 


■» 


BXAMBN  DBS  IKSTITVTlOirS  LITUBGIQVES  DE  DOM  GVEBAHGEBy  ABBE  DE  SOLX8MES9 
ET  DE  SA  LEmiE  A  MGR  l'aBCHETÉQVB  DE  BBIVS,  PAB  H6B  PATET,  Év&QVE 
D^ORLÉAlfS. 

Le  savant  et  si  remarquable  onrraçe  de  Mgr  Fajet«  évèqiie^  d'Or, 
léana,  dont  nous  avons  rendu  ootnpte,  parott  aujourd'hui  même  chez 
M.  Lesort,  libraire«^iteur,  rue  de  Grenelle  Saînt-Germaîn,  5.  Nous 
BOUS  empressons  de  donner  cette  indication,  et  de  rétablir  le  véritable 
titre  de  cette  production  éminente.  Selon  le  jugement  de  plusieurs  des 
vénérables  évéques  de  France  qui  ont  lu  ce  beau  travail  de  leur  col- 
lègue, Mgr  Fayet  a  résolu  la  question  de  nos  liturgies,  bien  que  la 
modestie  de  Tillustre  auteur  se  défende  d'avoir  voulu  la  traiter  direc- 
tement. Nous  nous  faisons  un  devoir  d'attirer  de  nouveau  Tattention 
du  clergé  sur  le  fond  même  de  cette  œuvre,  digne  d'un  évèque  si  élo- 
quent, et  dont  rarticle  de  H.  Tabbé  Dassance  n'a  pu  et  voulu  donner 
qu'un  aperçu  général.  Tous  ceux  qui  auront  déjà  lu  l'ouvrage, 
comprendront  combien  son  mérite  de  saine  et  véritable  doctrine,  de  sa- 
voir théologiqne  profond,  d'urbanité  et  d'exquise  élégance  de  langage 
et  destjle,  dépasse  en  réalité  et  dans  tons  les  détails  du  livre,  la  part 
d'éloges  que  notre  conscienoîeuse  appréciation  aura  pu  lui  accorder. 
Comnae  modèle  et  couronnement  die  cette  discvssiob  également  forte, 
brillante  et  polie,  nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  indiquer  le  dernier 
chapitre  qui  tooclie  à  la  mission  du  cardinal  Caprara,  en  qualité  de  lé* 
gat  à  laiere^  lors  du  concordat  de  1802.  L'histoire  n'a  jamaî»  été  in- 
voquée et  mise  en  scène  avec  plus  d'éloquence  et  de  vérité. 

Nous  avons  lu  avec  peine  dans  un  journal  qui  regrettera  sans  doute 
d*avoir  été  trompé  par  de  faux  renseignemens,une  note  bien  gratuite- 
ment offensante  contre  un  religieux  français,  à  qui  la  plus  parfaite  obli- 
geance, le  dévoûment  le  plus  désintéressé,  non  moins  que  la  sainteté 
du  ministère  qu'il  remplit  à  Rome,  ont  mérité  l'affection  et  rcstime, 
la  reconnoissance  et  le  respect  de  tous  les  étrangers  qui  sont  allés  vers 
lui  dans  leur  pèlerinage  au  tombeau  des  saints  apdtres. 

Ce  religieux,  dont  le  nom  jusqu'ici  n'a  été  prononcé  par  tout  le 
monde  qu'avec  une  vénération  affectueuse,  est  signalé  dans  cette  note 
comme  Tiustrument  aveugle  et  l'agent  le  plus  fervent  de  M.  Rossi; 
comme  un  ignorant  ridiculement  affublé  du  titre  de  canoniste  de  Tam- 
bassade  ;  comme  une  espèce  d'intrigant  qui  s'exagère  malheureuse- 
ment son  importance;  comme  un  espion  enfin  placé  par  notre  ambas- 
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sadeur  auprès  des  Français  qu*il  est  chargé  d^accompagner  à  l'audience 
du  Pape. 

Nous  ignorons  pour  quel  motif  assez  grave.  Fauteur  d'une  pareille 
note  a  cru  pouvoir  en  toute  sûreté  de  conscience  déchirer  de  la)  sorte  la 
pauvre  robe  d'un  religieux  de  Saint-François.  Mais  ce  que  nous  savons 
parfaitement,  ce  que  tout  le  monde  sait  à  Rome,  ce  qu'il  est  de  notre 
devoir  d'apprendre  à  notre  confrère  trompé,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  une 
seule  imputation,  dans  cette  note  aflligeante ,  qui  ne  blesse  la  justice 
et  la  vérité. 

Dans  son  couvent,  ce  religieux,  aimé  et  honoré  de  ses  frères  qui  ont 
reconnu  sans  doute  en  lui  assez  de  seience  et  de  vertu,  a  été  élevé  par 
un  libre  choix  à  Tune  des  premières  charges  de  son  Ordre. 

Hors  de  son  cloître,  il  ne  se  montre  que  pour  remplir  quelque  œuvre 
de  son  pieux  ministère,  quelque  devoir  de  charité,  ou  pour  rendre  queU 
que  service  à  ses  nombreux  compatriotes  qui  peuvent  mettre ,  sans  les 
lasser  jamais,  son  dévoûment  et  son  zèle  à  toute  épreuve. 

Dans  des  rapports  qu'a  daigné  permettre  une  auguste  bienveillance^ 
toujours  humble  et  petit,  ce  n'est  que  par  une  réserve  plus  respec- 
tueuse, et  par  une  discrétion  plus  profonde,  qu'il  cherche  à  se  montrer 
digne  et  recon unissant  de  ces  glorieux  témoignages  d'estime  et  de 
confiance.  S'il  a  du  crédit,  à  coup  sûr  il  l'ignore  lui-même;  et,  s'il  lai 
est  arrivé  de  s'en  servir  pour  faire  du  bien  ou  des  heureux,  jamais  per* 
sonne  ne  l'entendit  s*en  vanter  pour  exagérer  son  importance. 

Il  y  a  deux  ans,  pour  récompenser  près  de  vingt  années  de  services 
gratuits  en  lui  donnant  le  moyen,  à  lui  pauvre  religieux,  de  secourir 
des  misères  que  lui  seul  pouvoit  connottre,  M.  de  Latour-Mauboorç 
lui  assigna  une  modique  rétribution  de  1,300  fr.  avec  le  titre  de  caoo- 
niste  de  l'ambassade.  Ce  titre  modeste  et  ce  mince  traitement  sont-il« 
donc  la  preuve  qu'il  a  vendu  sa  conscience  à  tous  les  ambassadeurs 
passés,  présens  et  futurs  ? 

Il  est  faux  que  l'ambassade  l'ait  accrédité  pour  introduire  les  Fran- 
çais auprès  du  Saint-Père.  Ce  sont  au  contraire  des  Français  qui, 
après  1830,  ne  voulant  pas  recourir  à  notre  ambassadeur  pour  être  pré- 
sentés au  Pape,  ont  réclamé  l'intervention  de  l'humble  religieux^  qui  a 
continué  depuis,  par  l'ordre  même  de  Sa  Sainteté,  à  accompagner  à 
son  audience  ceux  qui  avoient  besoin  d'un  interprète. 

Enfin,  pour  terminer  par  l'accusation  qui  a  peut-être  provoqué 
toutes  les  autres^  nous  affirmons  avec  toute  la  force  d'une  entière  cer- 
titude, que  le  religieux  dont  il  s'agit  n'a  pris  absolumentaucunepart,Di 
directe  ni  indirecte,  aux  négociations  de  M.  Rossi.  Nous  avons  assez 
hautement  blâmé  d'autres  ecclésiastiques  qui  dans  cette  circonstance 
n'ont  pas  eu  la  même  réserve,  pour  qu'on  nous  croie  quand  nous  dé* 
clarons  que  ce  religieux  n'a  rien  fait  qui  puisse  lui  attirer  le  même 
blâme. 


(  651  ) 

Les  conflits  entre  les  gouvernemens  protestans  d^Allemagne  et  les  « 
êvèques  catholiques  s'y  multiplient  cliaque  jour.  L'on  connott  celui  que 
le  gouvernement  badois  a  élevé  contre  l'archevêque  de  Fribourg,  au 
sujet  des  mariages  mixtes,  et  celui  qui  se  débat  entre  Tévéque  de  Muns- 
ter et  les  autorités  supérieures  de  la  province,  au  sujet  de  la  nomination 
des  maîtres  et  maîtresses  d'écoie  catholiques  que  le  gouvernement 
prussien  voudroit  enlever  à  l'autorité  épiscopale.  Voici  maintenant  la 
Messe  électorale  qui  se  jette  inconsidérément  dans  la  même  carrière  de 
discordes. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  le  gouvernement  avoit  refusé  aux  élèves 
du  séminaire  épiscopal  de  Fulda  les  bourses  qui  doivent  leur  être  don- 
nées par  i'Ëtat,  sous  prétexte  que  quelques-uns  d'entre  eux  avoîAit  fait 
leurs  éludes  au  collège  germanique  de  Rome.  Pour  écarter  ce  sujet  de 
plainte,  l'évêque  en  rappela  tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  encore,  mais 
il  conféra  l'ordination  à  ceux  qui  y  avoient  fait  précédemment  leurs 
éludes.  Le  gouvernement  alors  défendit  de  les  nommer  à  aucun  béné- 
lice,  sur  quoi  l'évêque  les  a  employés  à  la  desserte  provisoire  de  simple^) 
chapellenies  ,  sans  aucun  émolument  assigné  par  r£tat.  Le  gouver-* 
iiemeiit,  se  croyant  offensé  par  ce  moyen  terme,  n'eut  rien  de  plus 
|)ressé  que  d'adresser  à  l'évêque  Tordre  le  plus  absolu  de  retirer  les 
deux  chapelains ,  et  de  leur  interdire  jusqu'aux  fonctions  sacerdotales  ,  lU 
4fuelquê  nature  qu'elles  puissent  être.  Ainsi  froissé  dans  ce  que  l'exercice  du 
initiislère  épiscopal  a  de  plus  sacré ,  l'évêque  de  Fulda  se  verra  obligé 
de  mouler  sur  la  môme  brèche  que  le  défunt  archevêque  de  Cologne  a 
si  vaillamment  et  si  victorieusement  défendue. 

M.  Cart,  évêque  <le  Nîmes,  dont  la  maison  paternelle  a  été  détruite 
daus  riiicendie  de  Mouthe,  et  qui  est  uo  de  ceux  qui  ont  éprouvé  les 
plus  grandes  pertes  par  suite  de  ce  désastre,  vient  d'envoyer  un  se- 
cours de  1,000  fr.  à  ses  malheureux  compatriotes. 

.    On  lit  dahs  T  Union  Suisse  : 

u  Un  douloareux  événement ,  one  perte  craelle  pour  tous  les  cœors  chrétiens  a 
ripandu  le  deuil  sur  la  ville  de  Priboai^,  et  va  plonger  notre  diocèse  dans  la 
plus  profonde  affliction.  Mgr  Tobie  Yenni,  évéque  et  comte  ùe  Lausanne ,  évêque 
de  Genève,  prince  du  S.  E.  R.,  commandeur  des  ordres  des  SS*  Maurice  et  La- 
zare, etc.«eic. ,  a  succombé  à  une  longue  maladie  le  8  décembre,  à  deux  heures 
après  midi.  Né  le  27  décembre  1774  et  sacré  le  5  septembre  1815,  Monseigneur 
esl  mort  dans  la  71*  année  de  son  âge  et  la  50"  de  son  épiscopal  ;  TEglise  perd  en 
lui  un  défenseur  qui  brilloit  du  double  éclat  de  la  doctrine  et  de  la  vertu,  la  Suisse 
catholique  nn  conducteur  aussi  ferme  que  prudent ,  le  diocèse  de  Lausanne  un 
pasieur  qui  lui  a  donné  loutes^ses  années,  toute  son  existence,  tout  lui-même.  Que 
le  Seigneur  lui  rende  au  centuple  le  bien  qa*il  nous  a  fait!  c'est  le  vœu  de  ses  en« 
fans  rcconnoissans,  de  tous  les  cœurs.» 

Vue  lettre  publiée  par  un  journal  de  Marseille,  et  qui  lui  est  com- 
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viuniqaée  par  une  maison  respectable ,  contient  des  détails  nlroce<; 
sur  les  persécutions  des  chrétiens  de  Syrie.  Nous  reproduisons  l'extrait 
suivant  : 

«  C*est  surtout  le  clergé  qui  se  trouve  en  bulle  aux  vexations  et  au\  barbarie» 
des  Tares.  On  a  vu  des  prèires  liés  tro!s  par  trois  comme  une  balle  rie  marchan- 
dise; et  voici  comment  :  la  léle  do  premier  étoit  engagée  entre  les  jambes  de  Paatre, 
et  la  troîsîèaie  TÎctiaie  placée  sur  le<«  deux  autres,  tous  trots  fortement  liés  avec 
des  cordes  mowilléea ,  après  les  avoir  nouées,  afin  de  rendre  leurs  souffrances 
plus  vives.  Dans  cette  posture  horrible*  ces  pauvres  et  malheureux  préires  éloient 
assommés  de  coups  de  bâton  et  de  crosse  de  fusils.  Ailleurs,  à  Gazir,  les  prêtres 
ont  été  attachés  par  les  pieds  avec  des  cordes  Gxées  au  milieu  d'un  arbre  élevé  ; 
les  soldats  turcs  qui  lenoient  la  corde  bissoient  la  victime,  dont  la  tête  éloit  tour- 
née contre  terre  aune  certaine  hauteur,  et  la  lâchoient  ensuite  enticremem;  ces 
atrocités  incroyables  se  répétoient  jusqu^à  ce  que  ces  pauvres  prétrrs  eussent  la 
tête  et  les  membres  tout  ensanghintés  par  Teffet  de  cette  chute  meurtrière. 

D  A  Nahr-el-Calle,  près  de  Beyrouth,  les  Druses  et  les  Turcs  qui  8*y  étoient  pos> 
tés  se  aont  saisis  de  plusieurs  prêtres  maronites  et  grec8H»tholiques  qui  retour- 
noient  de  Beyrouth  au  Mont-Liban.  Là ,  les  ministres  du  Christ,  les  victimes  de 
la  France  ont  été  jetés  dans  le  fleuve;  ceux  qui  savoient  nager  tâchoient  de  ga- 
gner la  rive  ;  mais  les  Turcs,  en  bourreaux  impitoyables,  les  repoussoient  ii  coups 
de  pierre  et  de  b&ton;  ou  bien  ,  s^ils  les  laissoient  aborder,  ce  n*étoit  que  pour 
augmenter  leurs  supplices  et  leurs  souffrances  en  tombant  sur  eux  comme  des 
tigres,  et  leur  répétant  d'une  voix  féroce  :  «Tous,  les  amis  des  Français;  eb  bien! 
»  vous  êtes  des  chiens  comme  eox,  et  vous  méritez  la  mort.  «  Effectivement,  eolre 
les  prêtres  suppliciés,  noyés  et  pendus  par  les  pieds,  quatre  ont  déjà  succombé, 
et  les  autres  portent  chacun  des  marques  sanglantes  de  la  cruauté  des  Druses  et 
des  Turcs.  Les  uns  ont  un  bras  coupé  à  coups  de  yatagan,  un  œil  enfoncé;  lesao- 
très  ont  des  membres  disloqués,  les  épaules  meurtries  et  saignantes  ;  ceux-ci  ooi 
le  coup  tordu  ;  ceux-là  la  tête  à  moitié  fendue.  » 

SUISSE.  —  On  sait  que  le  g;ouverneaient  va o dois  a  reçu  den  pou- 
voirs discrétionnaires  pour  remanier  ce  qu^on  appelle  dans  ce  pay$la 
société  des  disciples  de  Christ^  non -seulement  TÊglise  nationale,  mais 
encore  les  Eglises  dissidentes.  On  sait  aussi  comment  il  a  usé  de  ses  pou- 
voirs à  l'égard  de  V  Eglise  nationale  ;  il  a  si  bien  manœuvré  qu'elle  est  bou- 
leversée de  fond  en  comble;  sespasteurs  se  trouvent  dans  raltemattre; 
ou  de  renoncer  à  leurs  fonctions  ou  de  se  couvrir  d'opprobre  en  subis- 
sant le  joug  ie  plus  humiliant. 

Le  tour  des  églises  dissidentes  ne  s'est  pas  fait  attendre.  A  peine 
avoit-on  crié  à  bas  tes  Jésuites  sur  le  Montbenon,  à  peine  la  révolution 
de  février  s'étoit-elle  opérée,  que  ses  premiers  auteurs  reçurent  leur  ré- 
compense :  les  piétistes  et  les  Mômiers  furent  chassés  de  leurs  oratoi- 
res à  coups  de  bâtons.  Ce  n'étoit  pas  encore  assez,  de  nouveaux  cbàti» 
mens  leur  étoient  réservés.  Dans  la  séance  où  le  grand  conseil  conféra 
la  plénitude  de  l'autorité  spirituelle  an  conseil  exécutif,  M.  Druey,  par- 
lant des  Eglises  dissidentes,  dit  :  Là  od  les  citoyens  seront  d'accord,  on  ies^ 
laissera  si* arranger  comme  ils  voudront;  mais  là  oA  la  population  sera- dit isée, 
le  gouvernement  maintiendra  C ordre ,  c'est-à-dire  supprimera  les  cultes  in- 
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dépeiidans.  Or,  la  poputaiion  de  Lausanne  est  évidemment  divisée;  le» 
troubles  qui  ont  eu  lieu  il  y  a  huit  jours,  les  coups  de  bâtons  et  de 
cannes  donnés  et  reçus,  comme  dit  si  bien  la  Gazette  de  Lausanne^  ne  lais- 
sent point  de  doute  à  cet  ég;ard.  Aussi  qu^a  fait  le  gouvernement?  Il  a 
défendu  les  assemblées  religieuses  en  dehors  de  FEglise  nationale.  Lisez 
plutôt  : 

«  Yq  les  faits  dont  Foralolre  et  d^autres  réanions  religieuses,  à  Lausanne,  ont 
été  roccasion  ; 

»  Considérant  que,  si  des  réunions  religieuses  en  dehors  de  FEglise  nationale 
ton  sutorisées  par  hi  loi  devoieot  continuer.  Tordre  puMîc  serolt  gravement  corn- 
pronis; 

tConsidéraat  que,  dans  Tétat  des  esprits,  il  est  dans  rintérét  bien  entendu  de- 
là liberté  r^igieu^e  elle-môuie,  au.s6i  bieo  que  de  FEglise  naiionale  et  du  uiain— 
tien  de  Fordre  public,  de  suspendre  les  réunions  religieuses  en  dehors  de  FEglise 
nationale  qui  sont  Foccasion  de  troubles  dont  les  conséquences  pour  le  pays  pour- 
roient  devenir  incalculables: 

v  Faisant  usage  des  pouvoirs  extraordinaires  dont  il  est  investi  parle  décret  du- 
i9  novembre  iSélô; 

»  Le  conseil  d*Etat  arrête  : 

•Art.  i^.  Les  assemblées  il  Foratoire  et  les  autres  réunions  reiigieases  en  de^ 
hors  de  FEglise  nationale  non  autorisées  par  la  loi  sont,  dès  aujourd'hui  et  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  interdites  à  Lausanne. 

•  Art.  2.  En  cas  de  désobéissance  ou  de  résistance  à  la  défense  faite  par' 
Fart.  1"  du  présent  arrêté,  les  réunions  qui  y  sont  mentionnées  seront  dissou- 
tes. Eu  cas  de  besoin,  il  sera  fait  emploi  de  la  force,  et  les  personnes  qui  auront 
résisté  aux  ordres  de  Fautorité  seront  traduites  devant  les  tribunaux  pour  étre^ 
punies  conformément  au  code  pénal. 

»  Art.  5.  Le  conseil  d'Etat  prendra  des  mesures  semblables  dans  les  autres- 
parties  du  pays  où*elles  pourront  devenir  nécessaires. 

»  Art.  4.  Le  préfet  du  district  de  Lausanne  et  la  municipalité  de  cette  ville 
sont  chargés  de  pourvoir  à  Fexécution  du  présent  arrêté. 

»  Donné  sous  le  sceau  du  conseil  d'Etat,  à  Lausanne,  pour  être  imprimé,  pn^ 
blié  et  a£Qché. 

9  Le  président  du  conseil  d'Etat,  H.  Druby. 
»  Le  chancelier,  C.  FoRNEnoD.  j» 


REVUE    ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

niSSOLUTION  DU  «IITISTÈRI  ANGLAIS. 

Une  résolution  imprévue  vient  de  jeter  l'Angleterre  dans  une  des  crises  le» 
plus  graves.  Le  ministère  dont  sir  Robert  Peel  étoit  le  chef  se  relire  en  masse  : 
tous  les  membres  ont  présenté  leur  démission  à  la  reine  qui  Fa  immédiatement 

acceptée. 

Les  divisions  qui  ont  éclaté  dans  le  cabinet  britannique  sur  la  question  des  cé- 
réales ont  amené  ce  résuluit  qui  a  produit  en  France  comme  en  Angleterre  une 
vive  agilatîoii  dans  le  monde  politique.  Tous  les  efforts  de  str  Robert  Peel  pmr 
obtenir  de  ses  collègnes  une  roodtlication  de  la  légishition  sur  les  céréales  ont 
échoilé  contre  Fmébranlable  opposition  do  duc  de  Wellington  soutenu  par  les 
autres  ministres  torys.  Sir  Robert  Peel  ne  pouvoit  pas  accepter  la  situation  q^'al- 
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loit  lui  créer  cette  opiniâtre  résistance  h  des  mcdures  conciliatrices  :  il  a  donné 
sa  démissioo. 

Ainsi  vont  se  trouver  en  présence,  sans  qu*aucune  influence  médiatrice  poisse 
les  rapprocher  ou  lés  calmer,  les  deux  partis  qui  divisent  rAnglelcrre  et  dont  la 
lutte  un  moment  contenue  par  la  puissante  main  de  Robert  Peel  va  peut-être  s'en- 
gager avec  un  ach:irnement  désespéré.  Cest  une  question  de  vie  ou  de  mort  qui 
va  se  décider  entre  le  parti  de  Paristocralie  territoriale  et  le  parti  industriel  des 
villes  manufacturières,  ou  plutôt  de  toute  la  population  ouvrière  et  marchande  de 
la  Grande-Bretagne.  Peu  importe  sous  ce  rapport  lequel  des  deux  partis  prévaudra 
dans  la  formation  du  nouveau  ministère.  Que  le  cabinet  soit  exclusivement  com- 
posé de  torys  ayant  le  duc  de  Wellington  à  leur  tète;  que  lord  John  Russell  re- 
çoive au  contraire  de  la  reine  la  mission  de  former  un  ministère  wigb  dont  il  sera 
le  chef,  la  lutte  n'en  sera  ni  moins  ardente,  ni  moins  dangereuse.  Puisse  du  choc 
de  tant  d'intérêts  et  de  tant  de  passions  contraires  ne  pas  sortir  quelque  nouvel 
orage  dont  F  Angleterre  sans  doute  éprouveroit  les  premiers  désastres,  mais 
qui  certainement  feroit  sentir  à  notre  pays  le  contre-coup  de  ses  violentes  se- 


cousses ! 


Voici  les  nouvelles  que  donnent  les  journaux  reçus  par  vuie  extraordinaire  : 

On  lit  dans  le  Time$  du  11  décembre  : 

«  La  reine  a  tenu  hier  une  cour  et  un  conseil  privé  à  Osborne-Housc,  ile  de 
AVigbt.  Au  conseil  assistoient  S.  A.  R.  le  prince  Albert,  le  duc  de  Buccléucb,  lord 
du  sceau  privé,  le  duc  de  Wellington,  sir  Robert  Peel,  sir  J.  Grabam,  le  comte 
d^Âberdeen,  lord  Stanley,  le  très-honorable  H.  Goulburn.  le  comte  de  Lincoln, 
H.  Sidney  Hébert.  Dans  ce  conseiU  il  a  été  ordonné  que  le  parlement  seroit  de 
nouveau  prorogé  du  16  au  30  décembre.  A  Tissue  du  conseil,  les  ministres  oat 
quitté  Osbome-House,  se  rendant  en  ville. 

»  L'indication  d'un  jour  aussi  rapproché  que  le  50  décembre  pour  La  proroga- 
tion ultérieure  du  parlement  indiqueroit  que  le  cabinet  ne  se  trouve  pas  acluelle- 
xnent  dans  un  état  à  se  présenter  eh  face  du  parlement.  Toutefois,  les  rumeurs  qui 
circulent  depuis  lundi  dans  les  quartiers  tes  mieux  informés  et  des  circonstances 
venues  à  notre  connoissance  depuis  le  retour  des  ministres  hier  au  soir  d'Osborne- 
House,  laissent  à  peine  un  doute  raisonnable  sur  le  fait  que  la  nouvelle  répa- 
gnance  du  duc  de  Wellington  pour  la  décision  de  ses  collègues  a  rendu  néces- 
saire de  leur  part  l'offre  de  leur  démission  à  la  reine. 

»  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  quelque  part  une  difficulté  imprévue;  après  tant  de  con- 
seils consécutifs,  celle  difiiculté  ne  pouvoii  tenir  qu'à  une  lutte  enlre  les  inten- 
tions déclarées  du  chef  et  la  prévention  on  l'orgueil  de  certains  de  ses  collègues. 
Au  reste,  quelques  heures  suffiront  pour  pi  unver  à  la  nation  Pexactitude  de  noire 
première  assertion,  à  savoir  que  les  chefs  du  cabinet  étoient  bien  décidés  à  pro- 
poser la  révocation  complète  des  lois  des  céréales.  Ils  éloienl  résolus  à  faire  cela 
ou  rien  :  à  révoquer  les  lois  des  céréales  ou  à  n'être  plus  ministres. 

D  Si  le  duc  de  Wellington  voit  du  danger  dans  cette  mesure  ou  éprouve  de  la 
répugnance  à  l'entreprendre,  il  aura  d'autres  dangers  et  d'autres  désagrémens  à 
essuyer.  La  dissolution  du  ministère  conservateur,  et  l'intervention  d'un  parti 
rival  est  sous  cerbnns  rapports  plus  convenable  ;  s'il  n*a  pas  le  cœur  de  solliciter 
les  lordj»  dans  l'intérêt  de  ses  amis,  il  n'échappera  pas  à  la  lâche  plus  ardue  con- 
sistant à  conduire  sa  petite  troupe  aristocratique  contre  los  phalanges  compactes 
et  serrées  d'un  peuple  unanime  dirigé  par  des  ennemis  invétérés,  s 
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De  son  côté,  le  Moming-Hérald  public  la  nouvelle  suivante  sous  ce  (itre,  en 
gros  caractères  : 

DÉMISSION  DU  UIMSTÈRE.  , 

{Résignation  of  Ihe  miniêlry.)  ^ 

«  Le  gouvernement  de  sir  R.  Peel  n*est  plus.  Tous  les  membres  du  cabinet  ont 
donné  hier  leur  démission,  que  Sa  Majesté  a  daigné  accepter.  On  croira  facile-  , 
ment  que  nous  regrettons  cette  détermination  des  conseillers  de  Sa  Majesté  ;  mais 
nous  regretterions  encore  plus  leur  résolution  unanime  de  sacrifier  l'industrie  na- 
tionale eu  la  dépouillant  de  toute  protection.  » 


Les  nouvelles  de  Londres  ne  laissent  plus  guère  de  place  à  Fincertitude  ;  ce 
sont  les  iivhigs  qui  vont  recueillir  la  succession  de  sir  Robert  Peel.  Lord  John 
Rassell,  en  effet,  vingt-quatre  heures  après  la  démission  des  ministres,  et  avant 
qa^aucun  de  ses  amis  politiques  à  Londres  fût  informe  de  son  arrivée,  avoit  eu 
un  entretien  avec  la  reine.  D'après  les  détails  que  donnent  aujourd'hui  les  jour- 
naux anglais,  il  parolt  que  c'est  dans  le  conseil  du  vendredi  5,  que  lord  Wellinp;- 
ton,  revenant  sur  sa  première  décision,  a  refusé  positivement  de  soutenir,  -au 
nom  du  ministère,  un  changement  dans  les  lois  sur  les  céréales.  Dès  le  lende- 
main, c'est-à-dire  au  moment  même  où  le  Times  annonçoit  que  la  réforme  ve- 
noii  de  triompher  au  sein  du  cabinet,  sir  Robert  Peel  se  rendit  auprès  de  la  reine 
pour  lui  annoncer  son  intention  de  se  retirer,  et  lui  recommander  de  faille  appe- 
ler lord  John  Russell.Un  messager  d'Etat  fut  dépéché  immédiatement  à  celui-ci. 
Les  ministres  ne  donnèrent  ofliciellement  leur  démission  que  quelques  jours 
après,  lorsque  lord  John  Russell  étoit  sur  le  point  d'arriver,  afin  d'éviier  que  la 
crise  ne  se  prolongeât  trop  long-temps. 

Lord  John  Russell  se  mit  immédiatement  en  roule  pour  Londres  ;  sur  sa  route 
il  eut  une  entrevue  avec  les  chefs  de  la  ligue,  MM.  Cobden  et  Bright  ;  et  à  son 
passage  à  Londres  il  vit  M.  Francis  Baring.  Lord  Palmerston  et  quelques-uns 
des  membres  du  cabinet  Melbourne,  prévenus  par  leur  ancien  collègue,  ne  tar- 
dèrent point  à  arriver  à  Londres. 

Les  jouroaux  anglais  publient  chacun  leur  liste  pour  la  composition  du  cabinet. 

Pour  nous,  nous  attendons  la  liste  ofllcielle. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

mTÉRIBDR. 

PABXS,  15  décembre.  —  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  les  ariétés  suivans 
du  ministre  de  l'instructiou  publique  : 

I.  Nous,  ministre  secrcUiire  d'Elat  au  département  de  l'inslruciion  publique, 
grand  maître  de  l'Université  de  France  ; 

Vu  l'art.  75  do  décret  du  il  mars  1808, 

Vu  l'art.  4  de  lortlonnance  royale  du  7  décembre  18i5, 

Considérant  que  M.  Saint-Marc  Girardin  exerçoit  les  fonctions  de  secrétaire 
du  conseil  royal  h  une  époque  où  il  n'y  avoit  pas  lieu  à  la  distinction  du  titre  de 
conseiller  titulaire  et  de  conseiller  ordinaire; 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

M.  Saint-Marc  Girardin,  conseiller  titulaire  de  l'Université,  est  confirmé  défi- 
nitivement dans  les  fonctions  de  secrétaire  général  du  conseil  royal  de  rUnivcr- 
slté. 

Fait  à  Paris,  le  15  décembre  1845.  Salvandv. 


(  656  ) 

n.  Noas,  ministre  secrétaire  d*EtaK  au  département  de  rinstniction  publique, 
grand  maître  de  FUniversité  de  France, 

Vu  le  paragraphe  2  de  l\irt.  70  du  décret  organique  du  17  mars  1808  mû 
conçu  : 

V  Les  conseillers  ordinaires,  au  nombre  de  vingt,  seront  pris  parmi  les  inspef- 
»  itors,  les  doyens  et  professeurs  des  facoliés,  et  les  proviseiirs  des  lyeées,  » 

Arons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

An.  1**.  Sont  nommés  conseillers  ordinaires  de  TUniversité  : 

MM.  Rousselle,  inspecteur- général  de  rUniversité,  vice-recteur  de  PAcadémie 
ée  Paris  ;  Giraud,  membre  de  PlnsUtut,  inspecteur-général  de  Tordre  du  droit  ; 
l>onné,  inspecteur-général  de  Tordre  de  la  médecine  ;  Beudani,  membre  de  Vln- 
fitiUit,  inspecteur-général  de  Tordre  des  sciences  ;  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  meio- 
bre  de  TInstitnt,  inspecteur-général  de  Tordre  des  sciences;  Alexandre,  inspec- 
teur-général de  Tordre  des  lettres;  Cayx,  membre  de  U  chambre  des  dépoié«, 
iasipecti-ur-général  de  Tordre  des  lettres;  Letronne,  nemltre  de  TInstitnt,  inspec- 
teur-général honoraire  ;  Naudet,  membre  de  TInstitnt,  iuspecleur^gcnéral  hooo- 
flaire  ;  Maiter,  mspecteur-général  honoraire  ;  Tabbé  Gbire,  doyen  de  la  Faculté 
•de  théologie  de  Paris  ;  Dumas*  membre  de  Tlnstitut,  doyen  de  la  Faculté  des 
«cîences  de  Paris  ;  Le  Clerc,  membre  de  Tlustilut,  doyen  de  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris;  Blondcau,  membre  de  Tinstiiut,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Ir^ris  ;  Bouillaud,  membre  de  la  chambre  des  députés,  professeur  à  la  Factiliéde 
«nédecinc  de  Paris  ;  Pouillet,  membre  de  la  chambre  des  dcpuiês,  membre  de 
rinsLilul,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris;  Gnigiibiit,  membre  de 
l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ;  Puirson,  proviseur  du  col- 
^légc  royal  de  Charlemagne;  De  Wailly,  proviseur  du  colh^c  royal  Henri  IV; 
^Bouillet,  proviseur  du  collège  royal  Bourbon. 

An.  2.  Il  sera  statué  par  uu  règlement  délibéré  en  conseil  royal  de  TUoiversité 
sur  le  mode  d'exécution  de  Tart.  6  de  Tordonnance  du  7  décembre  courant,  re- 
iaiif  à  la  représentation  directe  de  Tinsiruction  primaire. 

Fait  à  Paris,  le  U  décembre  i84S.  SalvàNDT. 

—  Nous  lisons  dans  la  correspondance  parisienne  du  Mémorial  de  Rime»  quel- 
ques détails  piquunssur  une  entrevue  de  MM.  Tbiers»  Chambolle  et  0.  Barroiao 
sujet  de  la  dernière  ordonnance  de  M.  de  Salvandy.  Ces  trois  hommes  poliliqaes 
fie  seront  peut-être  pas  très-aises  qu^on  révèle  ainM  une  iniimiié  qu'ils  cber- 
4;]ient  à  dissimuler.  Mais  pourquoi  les  faits  viennent-ils  corroborer  les  révélations 
du  Mémorialt  Voici  ce  que  dit  ce  journal  : 

«  M.  Tliiers  sortoit  hier  de  chez  le  maréchal  Gérard  ;  il  a  rencontré  M.  Gbam- 
..liolle  qui  traversoit  le  jardin  des  Tuileries.  Le  journaliste  et  Tex-ipinistre  se  mt 
rendus  ensemble  ches  M.  0.  Barrot,  où  ils  étoient  attendus  pour  dfner.  Cbemin 
i'aisant,  H.  Chambolle  a  dit  au  premier  mars:  a  Eh  bien!  que  pensez-voos de 
M.  de  Salvandy  ?  —  Mais,  répondit  avec  vivacité  Tbomme  qui  a  creusé  les  forlilî- 
<:ations  de  Paris,  c'est  un  véritable  coup  d'Etat;  c'est  Tabsorption  de  Tindépes* 
dance  universitaire  ;  c*est  encore  une  concession  au  clergé.  La  lettre  de  Mgr 
révéque  de  Chartres  la  faisoit  pressentir.  Mgr  de  Chartres  a  déclamé  contre  réckc- 
4isme.  Vite  M.  de  Salvandy  frappe  M.  Consin,  et,  avec  lui,  esl  entraîné  le  conseil 
royal  tout  entier,  qui  ne  sera  désormais  que  le  très^hnmble  compUisant  do 
grand  maître  de  TUniversicé.  • 

•  Cest  sans  doute  d'après  celle  fonversatiott  avec  M.  Thiersel  d'après  ms  ui»- 
^irations  que  M.  Chambolle  a  rédigé  Tnrticle  que  nous  lisons  ce  matin  d«ns  le 
Siècle. 
.    n  II  parott  cependant  que  Topposilion  tout  entière  n'est  pas  disposée  âi  voir 


C  657  ) 

comme  le  Sièdemà  coup  d'Euildaiis  Tordonnanceda  19  décembre,  car  leifafûmci 
félicite  le  ministre  d^étre  entré  dans  une  voie  qu'il  approuve  entîèrenent.  L» 
destruction  du  conseil  royal  actuel ,  dit  le  Naiional^  est  en  principe  une  chose 
«xcellente.  » 

— ^M.  Damiron  vient  d'être  nommé  professeur  d'bisloire  et  de  philosophie  mo-- 
deme  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Royer-€oilard, 
dé<^édé  ;  et  M.  Adolphe  Garnier  est  nommé  professeur  de  philosophie  à  la  Fa« 
culte  des  lettres  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Damiron. 
,  —  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Tinstmction  publique,  il  est  mstitué  une 
commissioB  spéciale  qui  sera  chargée  de  préparer  un  projet  de  règlement  pour 
déterminer  la  forme  et  les  conditions  de  Fexamen  exigé,  à  Tavenir,  de  tout  can- 
didat aux  fonctions  de  sou&-inspecieur  de  Finstruction  primaire.  Sont  nommés 
membre  de  celle  commission  ;  MM.  le  conseiller  Rendu,  qui  remplira  les  fonc* 
tions  de  président  ;  Duirey,  inspecteur-général  des  éludes  ;  Lamotte,  inspecteur 
de  riostruction  primaire  du  département  de  la  Seine  ;  Dumouchel,  inspecteur- 
adjoint  de  rinstruction  primaire  du  département  de  la  Seine  ;  Lebrun,  directeur 
de  TEcole  normale  primaire  de  Versailles. 

—  La  loi  du  2i  avril  1806  (art.  9)  dispose  que  c  trois  régens  de  la  Banque  de 
»  France  doivent  être  pris  parmi  les  receveurs-généraux  de$  contributions  pu- 
»  hliques.  o 

En  conséquence,  la  destitution  de  M.  Baudon,  qui  falsoit  partie  du  conseil  de 
régence  de  la  Banque  en  qualité  de  receveur-général,  entrainoit  nécessairement 
sa  retraite  de  ce  conseil. 

M.  Baudon  a  envoyé  sa  démission  à  M.  le  gouverneur  dé  la  Banque.  Il  sera 
pourvu  ultérieurement  à  son  remplacement. 

— ^Par  arrêté  du  ministre  des  finances  en  date  du  11  décembre,  les  receveurs- 
généraux  et  particuliers  des  finances  admettront  jusqu'au  20  janvier  1846  les 
pièces  françaises  de  bon  aloi  de  six  liards  et  de  dix  centimes  à  l'N  dans  les  ver- 
semens  des  percepteurs,  des  comptables  des  administrations  financières  et  de 
loos  autres  préposés  à  la  recette  des  deniers  publies. 

Du  21  au  25  janvier,  les  receveurs-généraux  admettront  ces  pièces  dans  les 
verseraens  des  receveurs  particuliers;  il  leur  est  accordé  jusqu'au  31  janvier  1846 
pour  les  envoyer  à  la  Monnoie  de  Paris. 

—  0«  lit  dans  le  Courrier  deâÊarseiUe  : 

«  On  a  reçu  avis  par  le  dernier  courrier  d^Afrique  que  Tarrivée  de  Tambassa- 
deor  marocain  Si-el-Hadji-Abd-el-Kader  Benacache,  pacha  de  Tetuan,  hcroit  dif- 
férée de  quelques  jours.  Ce  retsird  a  été  occasionné  par  la  nécessité  où  s'est  trouvé 
M.  Léon  Roches,  qui  accompagne  Tambassadeur,  de  se  rendre  auprès  de  Tempe- 
leor  Abd-er-Rbamaa  à  RalKU.» 

—  On  écrit  de  MaraeiUe,  11  décembre  : 

«  Le  paquebot  la  YiUede  Bordeaux^  de  la  compagnie  André  et  Abeille,  capi- 
taine Combes ,  a  quitté  Alger  le  6  de  ce  mois,  et  est  entré  hier  soir  dans  notre 
port.  An  moment  de  son  départ  d'Aller ,  le  bruit  couroit  dans  cette  ville  que  le 
maréchal  Bugeand  avott  pénétré  chez  les  Flittas ,  et  que  sa  colonne  avoit  exécuté 
dans  cette  tribu  si  icmuaiHe  «ne  raxzia  considérable;  plus  de  cinq  cents  Arabes 
étoient  resi^  au  pouvoir  de  nos  soldaLs,  qui  s^éurient  emparés  d^me  énorme 
4fQantité  de  bétail. 

»  Le  véritable  Bon^aza,  qui  s*étoit  retiré  du  Dahara  à  rapproche  de  nos  co-- 
tonnes,  abandonnaiit  à  nos  coups  tout  le  pays  de  Tiaret  et  des  Beni-Ouraghs,  avoit 
jiorté  de  nonveao  le  trouble  dans  la  subdivision  d'OrléansvUle ,  mais  la  colonne  de 
M.  le  colonel  de  Saint-Aniaud,  qui  vient  de  rentrer ,  a  rétabli  les  communications 
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entre  Tenez  et  ce  point.  Cet  officier  supérieur  a  attaqué ,  chez  les  Medjajas  ,  un 
gros  rassemblement ,  lut  a  tué  beaucoup  de  monde  et  a  rasé  complètement  les 
deux  tribus  insurgées  des  Oulad-Faren  et  des  Hamiss. 

»A  la  suite  de  ce  combat,  Bou-Maza  se  seroit  d'abord  retiré  chez  lesftledyoan!!, 
puis  auroit  passé  le  CbclilT  pour  se  porter  avec  une  vingtaine  de  cavaliers  chez 
les  Oulad-Saber,  et  de  \h  à  Fouem-el-Â:\gueba,  sur  Ja  haute  Mfna. 
.  >*  Des  rcnseignemens  arabes,  qui  mérilcnt  confirmation,  disent  que  H.  le  gou- 
verneur-général est  aujourd'hui  sur  la  Menarfa. 

»  On  annonce  beaucoup  (ragilation  dans  TOuarensenis,  où  un  chériflT  noavc:iu, 
Hati-Rassou,  auroit  insurgé  les  Beni-Boudouan.  » 

—  La ,  séance  d'ouverture  des  conseils-généraux  de  ragriculture,  des  mauo- 
factures  et  du  commerce,  a  eu  lieu  aujourd'hui  dans  la  salle  des  délibérations  du 
conseil  d'Etat,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  de  Fagriculture  et  do  com- 
merce. 

—  Un  malheureux  accident  est  arrivé  avant-hier  soir,  à  cinq  heures» ,  sur  le  i 
chemin  de  fer  d'Orléans.  Un  convoi  spécial  de  marchandises ,  parti  deux  beurra 
après  le  convoi  ordinaire  de  marchandises,  est  venu  se  heurter  à  Saint-DJicheJ. 
pendant  (|u'il  prenoit  de  Peau. 

M.  de  Clauzel,  inspecteur,  qui  avoit  la  direction  du  train,  a  été  renversé  par  le 
choc  et  écrasé  sous  le  tender..  Les  mécaniciens ,  chauffeurs  et  conducteurs  du 
train  n'ont  éprouvé  aucune  blessure. 

La  circulation  ,  un  moment  interceptée ,  a  été  rétablie  au  bout  de  quelque^ 
heures. 

—  Les  journaux  d'Avignon,  en  rendant  compte  du  terrible  incendie  qui  a  dé- 
truit la  synagogue  de  cette  ville,  mentionnent  le  fait  suivsmt,  qui  est  une  réponse 
fort  éloquente  à  certaines  calomnies  : 

o  Les  administrateurs  du  temple  d'Israël  nous  prient,  disent  ces  jonmaox,  de 
faire  agréer  leurs  rémercîmens  aux  respectables  Frères  des  Ecoles  chrétiennes^ 
pour  le  zèle  et  Taclivité  qu'ils  ont  déployés  dans  celte  triste  circonstance.  » 

— On  se  rappelle,  dit  le  Journal  de$  Villes  et  des  Campagnes,  que  le  frère  Pas- 
cal, de  l'institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  fut  assassiné,  il  y  a  environ 
deux  mois,  dans  la  prison  centrale  de  Nîmes;  le  nommé  Compagnon,  son  assas- 
sin, vient  d'être  condamné  pour  ce  fait  à  la  peine  de  mort.  Nous  avons  décou- 
vert que  le  frère  Philippe,  supérieur  général,  a  adressé  au  chef  de  l'Etat  un  re- 
cours en  grâce  ;  et  nous  savons  que,  si  cet  acte  de  charité  n'avoit  déjà  eu  lieu, 
il  auroit  été  provoqué  par  les  confrères  eux-mêmes  de  la  victime. 

Admirable  dévouement  que  celui  qui  porte  ces  pieux  religieux  à  s'immoler  d'.*)- 
bord  pour  les  hommes  et  à  supplier  enSuiie  pour  des  ingrats!  La  religion  seule 
peut  inspirer  de  tels  sentimens.  Son  divin  auteur  n'a-t-il  pas  d'abord  agi  avaut 
d'enseigner  ?  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître.  Mais  Us  phiUmlropet 
n'envisagent  pas  ce  modèle  ;  c'est  pourquoi  leur  dévouement  ne  va  jamais  que 
jusqu'au  sacriQce  de  quelque  pièce  de  monnoie,  ou  tout  au  plus  de  quelques 
veilles. 

Si  nous  ne  comptons  pas  sur  le  succès  de  la  démarche  du  frère  Philippe  en 
faveur  de  Compagnon,  à  cause  des  antécédens  horribles  de  ce  condamné,  nous 
aimons  cependant  à  siKoaler  cet  acte  de  générosité  qui,  à  lui  seul»  dit  assez  les 
sentimens  qui  animent  les  bons  Frères  et  l'injustice  de  leurs  ennemis. 

—  M.  le  préfet  des  Hautes-Pyrénées  vient  d'adresser  aux  sous-préfets  et  maires 
de  ce  département  une  circulaire,  dans  l'objet  de  leur  recommander  Tinstitotion 
des  crèches.  On  sait  que  ces  établissemens  sont  destinés  à  recevoir  les  enfans 
dès  leur  naissance,  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans»  afin  de  permettre  aux  pauvres  mères 
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le  famille  de  travailler  sans  craindre  les  accidens.  Les  frais  de  premier  établisse- 
Dent  sont  peu  considérables,  et  toutes  sortes  de  motifs,  ne  seroit*ce  que  les  nom* 
)reux  aecldens  auxquels  donne  lieu  chaque  jour  le  manque  de  surveillance  d 
2D&ns  qu^on  laisse  livrés  à  eux-mêmes,  démontrent  Futilité  et  les  bienfai 
rette  œuvre  vérilablement  charitable. 

—  Dans  la  nuit  du  9  au  iO  du  mois  courant,  il  s^est  commis,  à  Yic-su 
(Cantal),  un  vol  des  plus  audacieux.  L'église  a  été  dépouillée  de  tous  1 
précieux  consacrés  au  culte.  Les  voleurs  ont  procédé  avec  une  étonnant 
rite.  Ils  ont  muiutieusement  détaché  les  franges  et  dentelles  de  prix  do 
ornemens  sacerdotaux  étoient  enrichis. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Sarthe  vient  d'avoir  à  juger  un  crime  épouvantable. 
Une  femme,  une  mère,  après  avoir  empoisonné  un  de  ses  enfans  qu'elle  allaitoit 
encore,  a ,  pour  cacher  ce  premier  crime,  fait  mourir  de  la  même  manière  deux 
petites  filles  de  son  voisinage,  espérant  ainsi  faire  croire  à  une  maladie  frappant 
sur  les  enfans. 

Cette  femme,  qui  a  subi  tous  les  horribles  débats  de  cette  affaire  sans  manifester 
la  plus  légère  émotion,  a  été  condamnée  à  la  peine  de  mort. 

—  L'émigration  polonaise  vient  de  faire  une  nouvelle  et  bien  douloureuse  perte 
parla  mort  de  BL  le  comte  Antoine  Ostrowski,  l'un  de  ses  membres  les  plus 
distingués.  Issu  d'une  famille  honorablement  connue  en  Pologne,  et  lilsaînéde 
Tancien  président  du  Sénat,  le  comic  Ostrowski  n'a  cessé  depuis  1807  de  prendre 
une  part  active  à  tous  les  événcmens  de  son  pays ,  comme  nonce  ù  la  Dièie  et 
<*nsuite  comme  sénateur  palatin  du  royaume.  Ami  du  général  Lafayette ,  le  comte 
Ostrowski  a  été  l'organisateur  et  le  général  commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale  de  Varsovie  et  de  celle  de  sûreté.  Retiré  en  France  depuis  1831 ,  à  la 
^uiie  de  la  révolution  de  Pologne,  c'est  dans  sa  résidence  des  Madères,  en  Ton- 
raine,  que  l'illustre  exilé  a  succombé  «  le  4  décembre  1845,  à  Tâge  do  soixante- 
trois  ans,  muni  des  consolations  de  la  religion,  et  entouré  d'une  nombreuse 
famille.  La  Pologne  perd  en  lui  l'un  des  défenseurs  les  plus  fermes  et  les  plus 
dévoués  de  sa  cause,  h  laquelle  il  a  sacriOé  sa  fortune  et  son  existence  tout 
'entières. 


EXTÉEIBDR. 

ANGLETERRE.  —  On  lit  dans  le  Globe  de  Londhes  du  12  : 
«  Ce  malin  plusieurs  quartiers  de  Londres,  voisins  de  la  Tamise,  ont  été  subi- 
lement  inondés  par  Teffet  d'une  très-haute  marée.  Celle  inondation  n  occasionné 
(les  perles  considérables;  de  grandes  quantités  de  bois  ont  été  entraînées.  » 
râuSSE.  —  On  écrit  de  Berlin,  7  décembre,  au  Francfurler  Journal  : 
«  On  s'occupe  ici  de  conspirations  qui  auroient  été  découvertes.  Un  simple sol- 
<^u  a  eu  une  audience  du  roi,  h  qui  il  a  fait  des  révélations  imporUtntes.  On  as- 
sure que  ce  soldat  a  été  obligô  de  promcllre  à  un  inconnu  de  ne  faire  qu'au  roi 
^eal  (les  communications  de  ce  genre.  Il  est  certain  que  l'audience  a  eu  lieu.  Le 
«•oi  en  a,  dil-on,  été  irès-affeclé.  Le  plus  profond  mystère  entoure  toute  cette 
affaire.  Celle  de  Posen  occupe  toujours  les  esprits;  elle  a  été  ta  cause  de  nom- 
breuses arrestations.  Il  s'agiroit  d'un  complot  militaire  qui  auroit  dû  éclater  parmi 
les  Polonais  qui  sont  dans  la  garde.  On  désigne  l'inconnu  dont  il  a  été  queslioi 
<^omme  Tun  des  conjurés  que  les  remords  ont  engagé  à  tout  découvrir.  » 

BADE. — Il  se  manifeste  dans  la  deuxième  chambre  une  agitation  sans  exem- 
ple. La  séance  do  0  a  été  extrêmement  orageuse.  On  pense  généralement  que  la 
«'bambre  sera  dissoute,  ou  que  l'administration  subira  de  profonds  changemcns. 
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L\i(raire  de  la  bourgeoisie  de  Manheîm  a  causé  une  irrtuUon  que  la  retralle  des 
lotaistres  pourra  peui-étre  seule  afiaiser. 

DCUZ-filGIIiES.  — Oii  écrit  de  Païenne  que  fai  prinoesse  lanoana  du  BrésO, 
ai^oofd'htti  comtesse  d'Aquila  el  belle-sœur  d«  roi  des  Den-Sidles,  a  vûâié  phi- 
«iettrs  eoaveiis  de  religieuses  de  eelie  ville.  Om  ajoute  que  renperear  MieslaB,  se» 
compagne  de  rimpératrice  et  de  sa  fille,  fait  diverses  visites  semblables,  et  ^ 
rimpératrîoe  a  voulu  en  ootre  paroearir  en  détail  toutes  les  divisions  de  cesédi- 
iîces  aussi  vastes  que  compliquées.  Le  17  novembre,  elle  s'est  rendve  ea  raâHe 
sur  les  bauleurs  qui  dominent  Païenne,  à  rermita|;e  de  Santa-Maria  dt  Gesa,(roù 
eUe  a  pu  jouir  de  Tnn  des  plus  pittoresques  tableaui  de  la  Sicile. 


ACàDfiMIE    FBiNÇAISB. 

Séance  du  11  décembre. 

^Académie  Française  a  tenu  sa  séance  annuelle  jeudi  dernier  à  deni  beores , 
sous  la  présidence  de  M.  Dapiu,  sou  directeur. 

La  salle  étoit  pleine,  et  les  bancs  réservés  aux  membres  de  rioslîtut  éloient 
presque  entièrement  occupés.  Le  rapport  de  M.  Villemain  est  un  morceaa  véri- 
tablement excellent.  On  sait  tout  ce  qu'il  y  a  de  mesture  et  de  verve,  de  délica- 
tesse et  de  force ,  de  cbarnie  et  de  raison,  de  ghkce  et  de  fermeté  dans  la  fonuc 
élevée  et  piquante  de  M.  Villemain;  jamais  ces  qualités  ne  furent  plus  en  relief 
que  dans  ce  brillant  discours  où  F  ingénieux  et  profond  critique  avoit  à  donner  aoe 
idée  d'un  grandi  nombre  d'ouvrages  remarquables  par  des  mérites  bien  différens. 
M.  Villemain,  souvent  interrompu,  pendant  sa  lecture,  a  été  longuement  applaudi 
quand  il  a  laissé  tomber  son  dernier  feuillet  de  manuscrit. 

M.  Dupin  avoit  à  raconter  les  nobles  et  touchantes  actions  de  pauvres  gens  qui 
sont  charitables  conome  s'ils  étoient  riches,  et  se  sacrifiant  pour  le  prochain  qu'ils 
aiment  comme  une  famille.  Son  éloquence  sévère  et  pathétique  a  été  à  h  hau- 
teur de  celte  belle  mission. 

La  partie  h  plus  importante  de  son  discours  contient  l'hiâloire  simple  de  Jeaooc' 
Jugan,  une  sainte  femme  de  Saint-Servan,  qui,  n'ayant  pour  toute  fortune  que 
son  dévoûment  sans  bornes,  son  courage  que  rien  ne  rebute  et  son  travail  dont 
tout  autre  seroit  accablé,  a  pu  créer  un  véritable  hospice  où  elle  a  fini  par  re- 
cueillir soixante-cinq  infirmes,  qui  doivent  tout  à  ses  soins  et  pour  qui,  son  pa- 
nier au  bras,  elle  va  quêter  les  aumônes' de  ses  concitoyens  émerveillés.  Ceue 
biographie  a  fait  couler  des  larmes  de  presque  tous  les  yeux;  rattendrisseoeoi  a 
gagné  l'orateur  lui-même  qui  a  été  obligé  de  suspendre  son  discours. 

Le  premier  prix  de  trois  mille  francs  a  été  obtenu  par  Jeanne  Jugan,  domici- 
liée à  SaintrServan,  arrondissement  de  Saint-Malo,  ille-«t-Vilaine. 


J^e  gkaui,  "Xbxitn  ù  €Urr. 
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JEUDI  18  DÉCEMBRE  1845.  (W  41 5G.) 

.-,;-    ..:.  DE  L'EXTENSION  DU  PUOSKLYTISME  RUSSE 

AUX  PAOVIRCES  PnOTCSTAKTES  DE  L^EMPinE. 

(S*  article.  —  Voir  le  N»  4147.) 

Telle  élok  la  «Uualioii  des  cliottes,  k»rs<|a*arriva  à  Riga  un  nouveau 
^uvernwir-^énéraK  le  oomte  Goloviu.  Pour  la  fM-eaiière  Ma  defMoa- 
leur  inoorporaUoti  à  lu  KusAÎe,  le»  provûèces  4e  la  Baltique  «e  tiwi^ 
voient  aiusî  placée»  sou»  ra4aihiîiitraiioD  aupérieure  d'an  igotivenioar- 
général  russe  de  nom  et  de  relig^ioii.  Toi«t€fats«  aa  répntatioii  de  pro«* 
bité  adoûnislralive,  etce  que  Ton  ooimoissoit  de  son  caractère  person- 
nel, le  firent  agréer  avec  vue  aorle  de  plaktr,  tnen  que  Ton  regrettât 
que  cet  important  emploi  n^eût  pas  élé,«omiiie  il  auroU  dû  Tôlre  oan« 
formément  aux  privilèges  de  ces  provinces,  confié  à  qnelqne  seigneur 
du  pays.  Maîsi  la  confiance  qn*on  lui  accordoit  en  affaires  religieuses , 
fut  iMentôi  altérée  par  l'arrivée  de  Sain t-Pélersboui^  d'un  fonctionnaire 
auquel  ou  n'en  pouvoit  accorder  aooifeiie.  C'étoit  ie  conseiller  de  collège 
Bûrger,  qai  dcvoit  sa  fortune  à  son  apostasie  de  la  confession  lutlié- 
rieaiie.  U  avoit  été  simple  maître  de  langue  russe  à  Réval  ;  maïs,  après- 
avoir  embrassé  la  religion  nationale,  il  avotl  été  appelé  bienlèt  dans  la 
capitale,  et  placé  dans  la  chancellerie  du  prooureur«sopériear  du  sy-  ' 
node.  Un  fâii  éclatant  de  prosélytisme  devait  bientôt  Dsire  voir  ce  que 
Ton  devoît  attendre  de  lui.. 

L'on  vit  nu  jour  une  fille  livonteniie  courir  les  rues  de  Riga,  donnant 
tous  les  signes  d'un  violent  désespoir.  Interrogée  par  les.  personnes  qui 
s'étoient  bientôt  groupées  autour  d'elle»  eUe  raconta  qu'appartenant 
aux  domaines  de  la  noble  famille  d'Uexkull,  elle  se  trowoit  aotueUe- 
ment  an  service  d'une  famille  de  négocians  de  Riga.  Comme  il  étoit 
aussi  difficile  que  dispendieux  pour  elle  de  £iire  -venir  chaque  année, 
des  domaines  de  ses  seigneurs  territoriaux,  les  passeports  dont  elle  avoit 
besoin  pour  légitimer  son  séjour  à  Riga ,  elle  avoit  imaginé  de  se  faire 
inscrire  parmi  les  ressortissans  de  la  ville.  Dans  son  ignorance  des  for- 
malités qn'exigeolt  cette  démarche,  elle  avoit  conaoilé  nn  homme  qui, 
par  le  plus  indigne  abus  de  confiance,  l'avoit  immédiatement  conduite 
dans  un  grand  hôtel  situé  en  faoe  du  château,  où  on  lui  avoit  présenté 
à  signer  un  écrit  en  langue  russe  dont  elle  ne  pouvoit  connoltre^le  con- 
tenu, mais  qu'on  Ini  assura  être  une  pétition  au  magistrat  de  Riga;  et 
la  malheureuse  fille  y  avoit  à  peine  apposé  trois  croix  en  guise  de  signa- 
ture, lorsqu'on  homme  costumé  en  pasteur  luthérien  l'entrataa  dans  une 
autre  pièce  tout  ornée  d'images  de  saints,  lui  donna  la  confirmation , 
VAmi  de  la  Religion.  Tome  CXXVIL  34 
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et  lui  déclara  qu'elle  appartenoît  à  tout  jamais  a  TEgUse  grecque. 
I  Cet  homme  u'étoit  autre  qu'un  livonieii  converti  à  l'orthodoxie  russe, 
et  qui,  déguisé  en  pasUur  de  son  ancienne  religion^  avoît  introduit  cette 
jeune  fille  dans  la  résidence  de  l'évèque  grec,  où  il  Tavoit  ainsi,  contre 
sa  volonté,  agrégée  à  l'Eglise  dominante.  Dans  son  désespoir,  elle  s'a- 
dressa au  consistoire  luthérien  de  Riga,  lui  demandant  aide  et  protec- 
tion. Le  consistoire  chargea  le  surintendant  qui  en  exerçoit  la  vioe-prû- 
sidence,  de  prendre  en  main  la  défense  de  la  suppliante,  et  celui-ci,  eu 
effet,  présenta  en  son  nom  une  supplique  au  gouverneur-général. 

Le  comte  Golovin  parut  prendre  un  vif  intérêt  à  la  situation  et  aux 
plaintes  de  cette  jeune  personne;  il  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  lui  faire  rendre  justice.  Mais  peu  de  jours  après,  le 
surintendant  reçut  du  gouverneur  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  adres- 
soit  de  vifs  reproches  de  son  intervention  en  faveur  de  la  Livoiiienne, 
et  lui  rappeloit  les  sévères  dispositions  de  la  loi  touchant  celle  ma- 
tière. 

L'on  nomma  cependant  une  commission  chargée  de  s'enquérir  des 
circonstances  de  la  confirmation  de  la  servante  livonicnne.  Cette  com- 
mission étott  exclusivement  composée  de  membres  de  l'Eglise  gréco- 
russe,  sous  la  présidence  du  conseiller  Bûrger,  de  sorte  qu'elle  eut  pour 
résultat  la  déclaration  que  la  néophyte  livonienne  étoit  rotoniaircment 
et  librement  entrée  dans  l'Eglise  grecque. 

Le  gouverneur,  cependant,  s'étant  convaincu  de  la  réalité  des  séduc- 
tions qu'on  employott  pour  attirer  le  peuple  des  campagnes  à  l'Eglise 
russe,  crut  devoir  prendre  quelques  mesures  contre  ces  intrigues.  Le 
prêtre  Michailpf  fut  envoyé  dans  les  villages  pour  y  procéder  à  la  ré- 
ception formelle  dans  l'Eglise  russe  des  paysans  qui  s'étoient  fait  in- 
scrire à  Tévêché.  Il  lui  fut  expressément  ordonné  d'éclairer  les  villageois 
sur  l'erreur  dans  laquelle  ils  se  Irouvoient  relativement  aux  avantages 
matériels  qu'ils  pourroient  attendre  de  leur  agrégation  à  l'Eglise  im- 
périale. Un  ordre  du  gouverneur  prescri voit  expressément  aux  autorités 
locales  de  ne  point  empêcher  le  prêtre  russe  de  s'entretenir  avec  les 
paysans  déjà  inscrits,  à  condition,  toutefois,  que  ces  entretiens  auroient 
lieu  en  présence  du  juge  du  district  ou  d'un  supérieur  ecclésiastique: 
ilordonnoit  en  même  temps  d'assigner  au  prêtre  un  local  décent  pour 
y  administrer  les  sacremens.  Le  peuple  des  campngnes  étant  alors 
entièrement  occupé  de  ses  travaux  agricoles,  les  inscriptions  dévoient 
être  ajournées  jusqu'au  1*'  septembre  de  cette  année. 

Aucune  de  ces  prescriptions  ne  fat  suivie.  L'évéque  de  Riga  avoit  pris 
soin  d'envoyer  dans  les  campagnes  un  émissaire  chargé  de  préparer  les 
paysans  à  la  prochaine  apparition  du  prêtre  Michaîiof ,  et  comme  il 
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étoit  dans  la  mission  de  celui-ci  de  détromper  les  paysans  des  illusions 
qu'ion  leur  avoit  donnée:»  au  sujet  de  la  suppression  des  corvées  et  de  la 
concession  de  terres,  rémissairc  épîscopal  les  prévenoit  de  n'ajouter 
aucune  foi  à  cette  partie  de  ses  instructions  z^C'éloît^disoit-il,  l'expresse 
uTolonlé  de  S*  J/.  impériale^  que  tous  les  luthériens  de  son  empire  adoptassent 
osa  foi;  par  ses  ordres,  les  enfans  des  soldats  livoniens  éloient  élevés  à 
»  Riga^ /TOur  entrer  dans  le  sacerdoce  greco'livonitn  ;  trèif- certainement 
litous  les  néophytes  seroient  affranchis  de  corvées^etobtiendroiént  des 

•  terres;   pour  obtenir  ces  avantages,  ils  n'a  voient  qn'à  déclarer  leur 

•  adoption  libre  et  volontaire  de  la  foi  de  l'empereur;  cette  démarche 
r  une  fois  faite,  les  récompenses  dont  leurs  seigneu^^ur  dissimuloient  la 

•  certitude  et  l'étendue,  ne  sauroient  leur  manquer.  £t  quand  même, 

•  ajoutoit  cet  émissaire,  ces  récompenses  ne  leur  seroieut  point  accor- 
»dées,  ils  gagneroient  toujours  à  leur  conversion  de  n^avoîr  plus  àbatîr 

•  des  églises,  ni  à  payer  à  leurs  pasteurs  des  droits  casuels,  attendu,  que 

•  S.  M.  se  chargeroit  du  traitement  de  leurs  prêtres,  et  pourvoiroit  à  tous 

•  les  besoins  de  leur  culte.  » 

Le  terrain  étant  ainsi  préparé,  le  pppe  ftlichaîlof  commença  sa  tour- 
née par  la  paroisse  de  Yerro.  11  y  fut  bientôt  suivi  par  le  conseiller  Bûr- 
ger,  qui,  contrairement  aux  instructions  doîinées  par  lé  gouverneur, 
procéda  immédiatement  à  de  nouvelles  inscriptions  de  paysans.  Il  s*é- 
tablit,  à  ce  sujets  un  conflit  fort  vif  entre  le  conseiller  et  le  juge  de  po- 
lice du  canton,  qui  ordonna  à  rassemblée  des  paysans  de  se  dissoudre 
à  Tinstant.  Ceux-ci  obéirent  à  leur  juge,  en  dépit  du  contre-ordre  de 
Bûrger.  Mais  bientôt  le  juge  de  police  reçut  du  gouverneur-général  une 
sévère  réprimande  pour  avoir  osé  s*opposer  aux  ordres  de  Bûrger,  bien 
que  celui-ci  ne  fût  porteur  d*aucun  ordre  contraire  à  celui  que  le  gou- 
verneur avoit  précédemment  donné ,  relativement  à  Tajournement  des 
inscriptions.  En  attendant,  Riiohaïlof,  accompagné  de  Ballohd  et  du  se- 
crétaire de  Tévêché,  s'étoit  transporté  dans  la  paroisse  de  Marienbourg; 
sVtant  établi  dans  un  cabaret  presque  contigu  àTéglise,  il  s'occupa  aus- 
sitôt de  nouvelles  inscriptions,  tandis  que  Ballohd  haranguoit  les  paysans 
qui  se  pressoient  aux  abords  de  l'auberge.  Le  seigneur  du  village  ayant 
été  informé  de  cette  turbulente  réunion,  s*y  rendit  en  toute  hâte  et  fît 
mettre  l'orateur  en  état  d'arrestation.  Il  obligea  le  pope  à  cesser  ses  in- 
scriptions, el  le  juge  du  district,  qui  y  étoit  également  accouru,  le  pria 
de  ne  point  s'écarter  des  ordres  dont  il  étoit  porteur.  Les  paysans  ayant 
appris  qu'il  ne  pouvoit  être  queslion  pour  eux  d*acheter  des  avantages 
matériels  au  prix  de  leur  défection  h  la  foi  de  leurs  pères,  entrèrent 
dans  une  effervescence  si  vive  que  le  pope,  sans  oser  s'entretenir, 
comme  il  lui  avoit  été  prescrit ,  avec  les  paysans  qui  déjà  s*éloient  fait 
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inscrire  à  Riga,  jugea  plus  prudent  de  quitter  Marienbonrg.  Qudqties 
Jours  auparavant,  une  dizaine  de  paysans  de  cette  paroisse ,  ignorant 
la  prochaine  arrirée  du  pope ,  et  aédnits  par  les  promesses  de  Pémis- 
saire  épîscopal,  s'étoient  rendus  à  Riga  pour  s*y  faire  inscrire.  Et  bien 
que  la  loi  prescrive  de  ne  recevoir  dans  TEglIse  dominante  ceux  qui 
demanderoient  à  y  entrer  qu'après  qu'ils  auroient  été  suffisamment 
instruits  des  doctrines  de  cette  Eglise,  en  les  avoit  immédiatement  con« 
duits  dans  la  chapelle  épiscopale,  d*où  ils  ne  purent  sortir  qu'après 
avoir  été  oonlirmés.  Ces  pauvres  paysans,  qui  n*a voient  en  auccroe- 
ment  en  vue  de  renoncer  à  leur  foi,  retournèrent  chez  eax  déses- 
pérés  et  se  jetèrent  aux  pieds  de  leur  seigneur,  le  conjurant  de 
ne  rien  négliger  pour  rompre  le  lien  dont  on  'venoit  de  les  enlacer. 
Le  gouverne Uâ -général  ayant,  peu  de  temps  après,  visité  ces  contrées, 
les  femmes  et  les  familles  de  ces  malheureux  convertis  se  jetèrent  égale- 
ment aux  pieds  du  comte  pour  obtenir  de  lui  que  leurs  maris  fussent 
dispensés  des  conséquences  d*une  démarche  dont  ifs  n*a voient  point 
compris  la  portée.  Les  malheureuses  ne  sa  voient  pas  qn*elles  Int  d^ 
mandoient  une  grâce  impossible  à  obtenir  (1)! 

De  Marienbourg,  ftlicliatlof  s*étoit  rendu  dans  la  paroisse  d*Âlgoniç, 
avec  sou  escorte.  Le  juge  du  canton  Ty  avoit  accompagné  pour  s'oppo- 
ser à  oe  qu'il  pourrait  y  entreprendre  de  contraire  aux  lois.  Le  pope  y 
étoît  déjà  attendu  par  une  cohue  de  pnysnns.  Interrogés  par  lui,  îls^ 
claréreut,  conformément  au  conseil  qui  leur  avoit  été  donné  par  l'émis- 
saive  de  l'évéqne  de  Riga,  qu'ils  étoient  prêts  àembrasser^  de  conviction 
et  sans  espoir  d'une  récompense  matérielle,  la  foi  de  Cempereur,  Le  jage 
du  canton  fit  observer  au  pope  que,  d'après  la  déclaration  de  ces  gens, 
il  pouvoit  procéder  à  leur  confirmation,  sans  inscription  préalable,  et 
celui-ci  se  laissa  prendre  an  piégOv  L'artifice  étoit  bien  conorbiné,  car  au 
moment  où  le  prêtre  voulut  procéder  à  leur  confirmation,  toa't  les 
paysans  s'y  refusèrent  à  la  fois,  demandant  à  être  d'abord  inscrits;  car, 
disoieat-ils,  comment  notre  empereur  et  maiire  poivra-t-il  sain  cela 
coniioitre  nos  noms  pour  nous  faire  participera  ladistrilMilion  de9te^ 
res  qui  nous  ont  été  promises?  Ainsi  pressé,  le  pope  se  vfl  forcé  de  lenr 
faire  connottre  leur  ert^nr  à  cet  égard ,  ce  qui  irrita  les  paysans  a« 
point  que  Michaïlof  en  fut  épouvanté.  Dans  la  frayeur  qu'il  en  eut,  il  re- 
mit au  juge  sa  liste  d'iuscription,  que  jusque  là  il  avoit  tenue  fort  se- 

(1)  Sou»  ce  rapport,  PEgiisa  nisse  a  quelque  cfaoscrde^sembiafalé  ^  Tenfer  de 
Dante.  .4iicun  repeolir  ne- peut  en  rouvrir  les  portes  à  celui  qui  y  est  entré  ane 
fois;  el  pour  en  être  réputé  membre,  il  sullit  que  Ton  ail  parlicipé  publiquement 
à  son  culte,  ou  reçu  de  la  main  d*uu  prêtre  Tonclion,  à  laquelle  cette  Eglise  a 
réduit  le  sacrement  de  confirmation. 
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<:réte,  lui  permettant  d*cn  faire  ce  qu*il  voudroit,  prit  des  chevaux  et 
s*en  retourna  à  Riga,  promettant,  au  reste,  de  revenir  bientôt.  Le  se- 
crétaire de  l'évéché  avoit  conservé  plus  de  sang  froid  :  il  pria  le  juge  de 
lui  confier  la  liste  dont  il  lui  feroit  incessamment  remettre  une  copie 
plus  lisible  que  l'original.  Le  .juge  à  son  tour  se  laissa  prendre  au  piège, 
et  remit  au  secrétaire  cet  important  document  qui,  comme  il  auroît  dû 
le  prévoir,  ne  revint  jamais  en  ses  mains  (1). 

Peu  de  jours  après  ces  scènes,  le  conseiller  Bûrger  parut  dans  ces  pa- 
roisses pour  sMnfoi-mcr  des  fruits  que  devoit  avoir  portés  la  mission  du 
pope.  Il  sMiiforma  surtout  si,  a  cette  occasion,  il  n^avoit  point  été  tenu 
des  propos  injurieux  contre  VEgUse  dotninante  et  contre  le  clergé  russe.  Ce- 
foit-là  une  très-insidieuse  question,  dans  un  pays  où  la  simple  exhor- 
tation de  persévérer  fidèlement  dans  la  foi  de  TEglise  évangélique, 
adressée  par  un  pasleur  à  sa  commune,  est  considérée  comme  une  <en- 
tative  condamnée  et  punie  par  les  /oî>,  de  détourner  quelqu'une  de  ses  ouailles 
de  sa  disposition  éventuelle  à  s'agréger  ii  l'Eglise  dominante. 

Tous  ces  faits  ont  produit  en  Lîvonic  une  situation  éminemment  cri- 
tique. Les  paysans,  déterminés  à  ne  pas  abandonner  leur  Eglise,  se  mon- 
trent profondément  irrités  des  tendances  du  clergé  russe.  Ceux  qui  s*é- 
loient  fait  inscrire  ne  comprennent  plus  rien  à  leur  situation.  Ils  ne 
peuvent  encore  se  persuader  qu*ils  aient  été  si  indignement  trompés. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  persistent  à  croire  que  le  prêtre  russe,  qui 
leur  a  enlevé  tout  espoir  d*oblenir  la  récompense  promise  à  leur  acte 
de  complaisante  défection,  n'a  été  que  l'organe  corrompu  à  prix  d'ar- 
gent par  leurs  seigneurs.  Cependant  le  gouverneur-général ,  dans  sa 
dernière  tournée,  s*est  efforcé  de  tirer  ces  malheureux  de  leur  erreur. 
Mais  leur  situation  n'en  est  devenue  que  plus  désespérée.  Les  hommes 
qui  s'étoient  laissé  égarer  par  de  fallacieuses  promesses,  ont  perdu  le 
repos  en  même  temps  que  Itf  paix  domestique;  car  leurs  femmes  et 
leurs  familles  n'étant  nullement  disposées  à  les  suivre  dans  leur  dé- 
fection, les  accablent  de  reproches  d'autant  plus  vifs,  que  de  ce  mo- 
jment  ils  sont  forcés  de  faire  baptiser  leur  enfaus  par  des  prêtres  rus- 
ses. Àucuue  espérance  ne  peut  leur  rester,  car  le  conseiller  Bûrger  a 
déclaré  que  l'engagement  de  leurs   signatures  étoit  équivalent  à  un 
serment  dont  l'Eglise  seule  pourroit  les  relever.  Or  il  est  bien  connu 
que,  lors  même  que  l'Eglise  russe,  représentée  par  sou  synode,  vuu* 
droit  avoir  pour  eux  une  si  grande  condescendance,  les  lois  pénales  de 
l'empire  s'y  opposeroient  avec  une  inflexible  rigueur.  Une  fois  agrégé 

(i)  La  liste  des  inscriptions  étant  le  seul  document  qui  fft  foi  de  la  librt  inten^ 
iion  des  paysans  d'embrasser  la  foi  russe,  il  étoit  très-important  qu'elle  restât  dé* 
posée  aux  archives  épiscopales. 
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ù  l'Eglise  dominante,  nul  ne  peut  s'en  retirer,  sans  encourir  la  peine 
de  réclusion  ou  de  déportation  en  Sibérie,  qui,  aux  termes  de  la  loi, 
ne  peut  être  remise  que  lorsque,  par  son  retour  à  l'orthodoxie  russe^  le  crime 
d'apostasie  ett  réparé  (1). 

Les  lois  de  Tempire  considèrent  comme  un  crime  capital  TadmissioD 
d*un  membre  de  TËglise  nationale  à  la  communion  d*une  Eglise  étran- 
gère; et  comme  un  grand  nombre  de  néophytes  livoniens,  soit  par 
honte,  soit  par  la  crainte  de  voir  leur  paix  intérieure  compromise,  dis- 
simulent leur  défection,  le  consistoire  provincial  de  Livonie  se  crut 
obligé  de  prier  le  gouverneur-général  de  lui  communiquer  la  liste  des 
Livoniens  convertis,  afin  de  préserver  les  pasteurs  du  crime  capital  de 
leur  donner  la  communion.  En  réponse  à  cette  demande,  il  a  été  déclaré 
au  consistoire,  que  la  liste  officielle  de  ces  conversions  lui  seroit  noti- 
fiée tous  les  six  mois,  et  que  jusque-là  les  ministres  luthériens  n*au- 
roient  à  encourrr  aucune  responsabilité  à  cet  égard  ;  mais  le  gou- 
verneur-général ajoute  que  plusieurs  pasteurs  se  permettant  des  pré- 
dications sur  diflTérens  |M>ints  de  controverse,  et  que  Tun  d*eux  >'t- 
tant  même  exprimé  d*ui:e  manière  inconvenante  contre  le  culte  des 
images  dans  une  conversation  pat'ticulière ^  il  devenoit  essentiel  de  lenr 
rappeler  la  disposition  des  lois  de  Tempire,  en  vertu  de  laquelle  qui' 
conque  aitaqaeroit  les  doctrines  de  l'Eglise  orthodoxe  grecque  seroit  immédia- 
tement et  sans  autre  information,  démis  de  son  emploi.  Peu  de  jours  après 
cette  menaçante  communication  parut  un  ordre,  émané  de  la  chan- 
cellerie du  gouverneur-général  de  Riga,  de  Livonie,  d'Estonie  et  de 
Courtaude,  daté  du  21  août  18/^5,  et  adressé  au  juge  de  police  de 
T\^alk.  Voici  le  texte  de  cette  ordonnance  : 

a  II  voasesi  prescrit,  par  le  présent,  de  faire  connoitre  dans  tous  les  doinaiiies 
de  votre  canton,  qu*il  est  permis  à  lont  paysan  de  s'agréger,  suivant  son  désir,  à 
TEglise  orthodoxe.  Pour  cela  il  est  nécessaire,  1*  qu*il  soit  muni  d'une  permission 
(It*  s'absenter,  pour  le  temps  nécessaire,  de  la  terre  de  son  seigneur;  â"  que  cliacuD 
s*:idresse  directement,  à  cette  lin,  à  rEglisn  orthodoxe  la  plus  voisine  de  son  do- 
inicile,  c'est-a-dire  :  les  domaines  les  plus  rapprochés  de  Riga,  aux  autorités  ec- 
clésiastiques de  cette  capitale;  les  plus  rapprochés  de  Lemsal,  de  Pcman  et  de 
Wenden,  aux  prêtres  orthodoxes  de  Tune  de  ces  villes;  ceux  qui  habitent  plus 
près  des  églises  de  Dorpat,  de  Werro  ou  de  Rappine,  aux  prêtres  orthodoxes  de 
ces  villes,  et  enflii,  ceux  des  villages  voisins  de  Maricnbourg  et  de  AVaik,  aux  prê- 
tres de  cette  ville,  où  Ton  établit  en  ce  moment  une  église  orthodoxe  portative.  Il 
est  également  permis  h  chacun  de  se  rendre  au  loin  où  se  trouvera  temporairement 
établie  cette  église  portative.  Que  si,  cependant,  quelqu'un  se  trouvoit,  pour  caose 
d'affaires  personnelles,  soit  ii  Riga,  soit  dans  toute  autre  ville,  il  lui  seroit  permis 
de  se  présenter,  pour  l'accomplissement  de  son  désir,  aux  prêtres  de  ces 
villes.  Il  est  d'ailleurs  enjoint  aux  administrations  seigneuriales,  de  n'accorder 
ce  congé  qu'à  la  dixième  partie  au  plus  des  domestiques  et  des  serfs  ha- 

(1)  Voyez  Per$écutions  et  souffrances  de  f  Eglise  catholique  en  Russie,  p.  466. 
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biunt  1c  domaine,  n*en  délivrant  succcssÎTement  qu^un  nombre  égal  à  celui  des 
paysans  renlrans  ;  en  sorte  que  ce  dixième  ne  soit  jamais  dépassé.  5**  Il  est 
défendu  de  refuser^  sous  aucun  prétexte,  la  permission  et  le  congé  écrit,  néces- 
saires pour  cette  absence,  de  jnéme  que  de  détourner  les  paysans  de  s'agré- 
ger à  r Eglise  orthodoxe,  et  cef  à  peine  de  la  rigoureuse  responsabilité  établie  par 
tontes  les  lois  criminelles  de  Fempire.  Que  si,  contrairement  à  ces  prescriptions, 
une  administration  seigneuriale,  ou  le  seigneur  lui-même,  se  permcttoit  de  refu- 
ser à  quelqu'un  de  ses  paysans  le  congé  en  quesiioii,  demandé  dans  le  but  de  se 
faire  admettre  dans  TEglise  orthodoxe,  indépendamment  de  cette  responsabilité, 
l'absence  illégale  du  paysan  ne  pourroit  lui  être  reprochée  ni  aucunement  punie. 
V  Le  congé  demandé  par  un  paysan,  pour  se  rendre  en  un  lieu  où  se  trouve 
une  église  orthodoxe,  ne  pourra  pas  même  lui  être  refusé,  dans  le  cas  où  il  se 
trouveroiten  état  d'arrestation  pour  un  crime  dont  il  seroit  accusé  ou  même  con- 
vaincu :  dans  ce  eus,  il  devroit  être  conduit  sous  escorte  près  du  prêtre  désigné.  » 
Lorsqu'uue  frauduleuse  transaction  avec  les  chefrt  du  clergé  grec- 
uui  avoit  pour  conséquence  Tincorporation  forcée  de  cette  branche  de 
TEgiise  catholique  dans  l'Eglise  russe,  et  qu*une  persécution  dont  l'atro- 
cité est  aujourd'hui  révélée  à  l'Europe  et  au  monde,  sévissoît  contre 
tous  ses  membres  demeurés  fidèles  à  la  foi  romaine,  tous  les  organes 
du  protestantisme  allemand  applaudissoient  à  l'envi  à  la  sagesse  poli- 
tique comme  à  ta  piété  de  l'empereur  Nicolas.  Volontairement  aveu- 
gles, ils  ne  prévoyoient  pas  que  cette  même  habileté  politique  et  cette 
même  pieuse  orthodoxie  du  monarque  russe  s'étendroient  bientôt  sur 
les  provinces  russo-germaniques  qui  professent  la  confession  d'Augs- 
bourg.  Leur  droit  dje  conserver  leur  confession  héréditaire  avoit  la  même 
base  que  celui  de  la  Pologne  nu  maintien  de  son  slata  quo  religieux. 
Aujourd'hui  que  le  protestantisme  luthérien  se  voit  arracher  son  do- 
maine en  Russie,  il  fulmine  contre  l'injustice  et  contre  le  mépris  de  la 
foi  flet»  traités,  qui  semblent  être  le  caractère  spécial  de  la  politique  ac- 
Inelle  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg;.  Une  seule  différence  se  mani- 
feste dans  les  procédés  prescrits  par  le  gouvernement  russe  pour  ar- 
river au  vaste  plan  qu'il  a  conçu,  de  russifier,  en  détruisant  leur  culte, 
les  débris  de  la  Pologne,  aussi  bien  que  ceux  du  royaume  de 
Suède  dont  la  fortune  des  armes  a  fait  tomber  la  souveraineté  aux 
mains  de  la  Russie.  Et  cette  diffiTcnce  fait  briller  d'un  plus  pur  éclat 
la  religion  catholique!  En  Pologne,  il  faut  une  persécution  digne  des 
Diocléliens  et  des  Nérons;  encore  ne  sullit-elle  pas  pour  extirper  la  foi 
catholique  du  cœur  des  Polonais;  eu  Livonie,  il  suffit  de  quelques  in- 
trigues, de  quelques  fallacieuses  promesses  et  de  mesures  d'intimida- 
tion employées  contre  le  clergé  luthérien,  pour  porter  à  son  Eglise  un 
coup  mortel  dont  elle  ne  se  relèvera  jamais.  Belle  et  vaste  matière  aux 
réflexions  de  quiconque  voudra  sainement  apprécier  la  force  divine  de 
Punité  catholique  romaine,  comparée  à  la  foiblesse  du  fantôme  que 
Pon  appelle  Eglise  protestante.  En  Pologne,  l'infdme  SiemiaszLo  se  fait 
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accompagner  de  satellites  et  de  bourreaux;  eo  Lnroiiie^  ce  sont  des 
prêtres  russes,  déguisés  en  pasteurs  luthériens,  qui,  à  r«îde  d'inscrip- 
tions frauduleones,  dressesl  de»  embAches  à  la  simplicité  populaire.  Et 
le  tout  au  proGt  d'une  Eglise  dite  orthodoxe,  qui  ne  peut  même  rame- 
ner à  elle  ses  propres  dissidens,  et  qui  ne' songe  pas  à  pn>curer  la 
lumière  évangélique  aux  musulmans  ni  aux  païens  qui  la  pressent  de 
toutes  parts! 


BEVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  Diario  qui  nous  arrive  aigourd'hui  publie  le  texte  latin 
et  la  version  italienne  de  Tallocution  prononcée  par  le  Pape  dans  le 
consistoire  secret  du  2h  novembre ,  et  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
noitre  à  nos  lecteurs. 

La  charge  de  prédicateur  apostolique,  laissée  vacante  par  la  mort  du 
R.  P.  Louis  de  Bagnaja,  ministre-général  des  Capucins,  a  été  confiérée 
au  P.  Ignace  de  llovereto,  du  même  Ordre  religieux.  Le  nouveau  pré- 
dicateur apostolique  a  commencé  Texercice  de  ses  pieuses  fondions  le 
premier  mercredi  de  l'A  vent,  dans  le  palais  du  Vatican,  en  présence  du 
Saint-Père,  des  cardinaux  et  des  autres  personnages  qui  ont  coutume 
d'assister  à  ces  prédications. 


PARIS. 

^ous  ne  ferons  pas  au  Siïcte  l'injure  ou  l'honneur  de  prendre  au  sé- 
rieux les  déclamations  ampoulées  qui  tiennent  ce  matin  dans  ses  co- 
lonnes la  place  d'un  premier  Paris,  qui  aura  manqué  sans  doute  à  la 
rédaction  politique  du  journal.  Les  grands  écrivains  qui  le  dirigent  se 
reposoient  selon  toute  apparence  :  ils  ont  laissé  tenir  la  plume  à 
quelque  écolier,  rédacteur  surnuméraire,  et  voici  l'amplification  ridi- 
culement emphatique  sortie  avec  effort  de  ce  jeune  cerveau  de  rhé- 
toricieu  qui  aura  cru  gagner  ses  éperons  et  s'élever  du  premier  coup 
à  la  hauteur  politico-religieuse  de  ses  maîtres  :  r^. 

LE  PàPS  BT  U  CZAR. 

a  Eo  370,  Véloquent  Ambroise  arréloit  fièrement  sur  le  seuil  du  sanctuaire 
Tempereur  Théodose,  après  le  massacre  de  Thessaloniqoe,  et  lui  adressoit  ces 
paroles  sévères  :  a  0  empereur,  vous  ne  comprenez  pas  encore  Ténormité  de 
»  votre  crime,  puisque  vous  avez  Taudace  de  vous  présenter  ici...  Oseriez-voos 
a  étendre  vos  mains  teintes  du  sang  innocent  que  vous  avez  répandu,  pour  prendre 
»  le  corps  sacré  de  Jésus -Christ?  Oseriez-vous  recevoir  son  sang  adorable  en 
»  cette  bouche,  qui,  dans  Texcès  de  votre  colère,  a(  commandé  tant  de  meurtres? 
»  Retirez-vous  donc;  et  n*ajoutez  pas  un  nouveau  crime  à  celui  q  ie  vous  avez 
a  déjà  commis,  d 

»  En  452,  le  grand  Léon,  armé  d^une  humble  croix,  marchoit  au  nom  du  Dieu 
des  chrétiens  au  devant  d'Attila  étonné,  repoussoit  des  murs  de  Rome  ses  fa- 
rouches cohories  et  sauvoit  la  métropole  de  la  civilisation  par  ce  miracle  d*un 
saint  courage. 
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dEb  1077,  rempereur  d*ÂUemagne  Henri  IV  abaissoii  sa  poissance  i;ous  les 
foudres  splriluencs  de  Grégoire  VII,  et  exploit  daus  la  cour  du  palais  pontifical 
foppression  de  ses  sujets  saxons. 

9  Au  XYi*  siède,  on  pape  Imposoit  son  ail>Urage  bikc  prétentions  des  rois  d*Es- 
pagne  et  de  Portugal,  et,  traçant  de  son  doigt  débile  mais  redouié  une  ligne 
««r  le  <N«be,  «1  disoU  ^  chacune  des  deux  amhUioDs  rivales  :  «  Tu  nuiras  pas 
9  plus  loin.  » 

p  A  loutes  les  grandes  époques  de  sa  puissance,  etc.,  etc.,  elc. 

»  Que  voyons-nous  aujourd'*hui?  Rome  est  ornée  de  ses  habits  de  fête,  ses 
clodhes  s^ébranlent,  le  dôme  de  Saint-Pierre  se  couronne  d'une  guirlande  de 
feux,  ses  lévites  se  préparent  pour  une  grande  solennité  :  le  Vatican  ouvre  toutes 
ses  portes.  Quel  bote  illustre  est  attendu?  C'est  le  czar,  le  représentant  de  la 
torbane  Beblsmatiqae,  couvert  encore  du  sang  des  martyrs  de  Varsovie  et  des 
•lafBies  des  religieuses  catholiques  éprouvées  par  milles  tortures  ;  c'est  le  czar 
4iitt,  le  «asque  en  tète  et  tout  éperouné,  franchit  le  seuil  du  palais  pontifical. 
Quel  est  le  but  de  cette  insolente  visite,  quel  est  Tobjet  de  cette  monstrueuse 
entrevue?  Le  monarque  moscovite  vient-il  recoonoftre  sa  faute,  et  abjurer,  dans 
les  mains  du  ministre  d'un  Dieu  de  charité,  Thérésie  de  son  impitoyable  despo- 
tisme? Vient-il  apprendre  au  pied  de  la  croix  comment  on  pardonne?  Non ,  il 
vient  demander  au  Saint-Père  d'amnistier  par  une  éclatante  impunité ,  ou  plutôt 
de  consacrer  par  un  accueil  paternel  ces  aitentuis  récens  dont  le  brait  retentit 
encore  dans  toute  la  chrétienté.  Il  vient  exiger  que  le  pape  domie  lui->môiDe  on 
aolemiel  démenti  aux  gémissemens  et  aux  dernières  espérances  de  la  Pologne. 

a  Coi,  on  Fassure,  et  nous  le  voulons  croire  ;  à  la  vue  d'une  pareille  audace, 
les  ^entrailles  du  pontife  se  sont  émues,  ses  larmes  ont  coulé,  le  baptême  du 
Sicambre  a  dû  lui  revenir  à  l'esprit ,  et,  ce  souvenir,  par  un  humiliant  contraste, 
a  dû  afiliger  son  cœur  de  l'étrange  renversement  de  tous  les  rôles.  Oui,  l'ombre 
de  saint  Ambroise  s'est  dressée  devant  lui  pour  lui  apprendre  à  quelles  conditions 
les  barrières  du  Vatican  pou  voient  s^abaisser  devant  une  majesté  homicide. 
Quelle  pensée,  quel  intérêt  a  donc  étouffé  ses  bonnes  inspirations  et  vaincu  ses 
pieuses  répugnances?  Nous  l'ignorons ,  et  nous  croyons  le  deviner.  Quelque  pru- 
dent cardinal,  vieilli  dans  les  traditions  d'une  politique  impassible ,  quelque  gou- 
veEMfir  eecléttiasti^e  de  la  ftomagne  aura  murmuré  k  l'oreille  du  Sâint-Pèie  lea 
noms  des  infortunés  jeunes  gens  tués  par  les  sbires -ou  par  le  iHHuveau  à  Rimini 
et  à  Bologue.  L'empereur  Nicolas  lui-même,  prévenu  des  scrupules  de  Gré- 
goire ,  e(  parodiant  à  son  tour  la  (iimeuse  mcaralion  d'Alexandre  VI ,  aura  fait 
dire  à  Sat  Sainteté  :  À  vous  les  légations^  à  moi  la  Pologne,  » 

.  Nous  n^avons  pas  comme  le  Siècle  le  dou  merveilleux  de  voir  et  de 
raconter  d*avanceles  détails  dramatiques  d^une  entrevue  qui  u*apa8  en- 
core eu  lieu.  Mais  nous  croyons  savoir  assez  dans  quelles  dispositions  le 
czar  sera  reçu  à  Rome,  pour  nous  permettre  de  sou/ller  sur  tout  cet 
appareil  de  phras^es  vides  et  faire  évanouir  d*un  seul  mot  tous  ces 
pompetix  apprêts  de  fêtes  imaginaires.  L*empereur  peut  se  rendre  au 
Vatican  :  il  ne  rencontrera  sur  son  passage  ni  peuple,  ni  lévites  en  ha- 
bits de  fête  ;  il  n*entendra  ni  le  son  joyeux  des  cloches,  ni  les  accla- 
mations de  la  foule;  mais  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  il  tiouvera  un 
vieillard  vénérable,  un  auguste  Pontife  digue  d*occuper  la  place  des 
Léon  et  des  Grégoire,  digne  de  soutenir  en  face  des  Tbéodose  ou  des 
Attila  rhonneur  de  la  papauté,  les   droits   sacrés  des  peuples,  dign(^ 
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enfin  de  représenter  aux  yeux  du  czar  et  du  monde  toutes  les  g^loîres, 
toutes  les  vertus,  et  tous  les  grands  devoirs  dont  plus  de  deux  cent 
cinquante  Papes  lui  ont  transmis  rimpérissable  héritage. 

A  partir  de  lundi  prochain,  22  décembre,  Mgr  TArchevéque  de  Paris 
recevra  tous  les  lundis. 


Mgr  Bailles,  évéque  nommé  de  Luçon,  a  reçu  ses  bulles.  Oncroitqa*il 
sera  sacré  le  dimanche  4  janvier. 

La  Gazette  Prussienne  du  "Weser  prétend  que  le  Pape  auroit  rintention 
de  donner  nn  coadjuteur  au  vénérable  évéque  de  Munster,  malgré 
la  vive  opposition  que  le  prélat  opposeroit  à  ce  projet.  Elle  va  même 
jusqu'à  désigner  ce  futur  coadjuteur  dans  la  personne  du  prévôt ,  qui 
seroît  nommé  pour  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

L'on  sait  assez  qu'il  n'est  pas  dans  les  habitudes  du  Saint-^iége  de 
violenter  l'opinion  ou  le  vœu  des  évéques ,  en  leur  imposant  des  coad- 
juteurs;  ce  que  Ton  peut  le  plus  raisonnablement  conclure  de  Tan- 
nonce  du  journal  prussien  ,  c*cst  que  le  gouvernement ,  mécontent  de 
la  résistance  que  le  digne  frère  du  vénérable  Clément-Auguste  oppose  à 
ses  empiètemens  sur  les  droits  épiscopaux,  en  matière  d'enseignement 
primaire,  a  conçu  le  projet  d*écarter  cet  autre  défenseur  des  droits  de 
l'Ëglise,  de  Tadministration  de  son  diocèse,  par  des  mesures  moins 
criantes  que  celles  dont  il  a  fait  usage  contre  le  défunt  archevêque  de 
Cologne.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  plan ,  pour  être  moins  odieux, 
obtienne  plus  de  succès. 

On  avoît  dit  que  le  voyage  à  Rome  du  très-révérend  docteur  Ken- 
nedy, évéque  de  Killaloe,  se  rattachoit  à  des  négociationspour  le  règle- 
ment des  différends  qui  s'étoient  élevés  au  sujet  de  réducal ion  académi- 
que. Ce  prélat  écrit  de  Rome,  collège  des  Irlandais^  le  25  novembre,  au 
DubUn^Etening'Posty  que  son  voyage  à  Rome  ne  se  rattache  en  rien  ni 
à  la  loi  sur  les  collèges,  ni  à  celle  sur  les  legs.  Il  n'a  été  à  Rome  que 
pour  accomplir  un  vœu  qu'il  a  fait  le  jour  où  il  a  été  consacré,  et  pour 
voir  les  merveilles  de  la  ville  éternelle.  A  Rome  depuis  cinq  semaines, 
il  a  eu  l'honneur  d'offrir  ses  hommages  à  Sa  Sainteté  et  à  plusieurs 
cardinaux;  mais  il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  traiter  les  sujets  en 
question  dans  ces'conférences.  t 

On  nous  écrit  de  Berlin,  qu'incessamment  il  va  s'y  assembler  un  .«y- 
node  général,  pour  préparer  les  voies  aux  travaux  du  grand  congrès 
évangélique  dont  la  session  paroît  être  fixée  au  mois  de  février.  11  faut 
avant  tout,  dit-on,  que  f  Eglise  érangéliqne  fasse  connaître  cHe-mêtne  ses  be- 
soins spirituel  (la  nomenclature  sera  longue  si  elle  est  sincère);  ce  ne 
sera  qu'alors  que  Ton  pourra  mettre  décidément  la  main  à  l'œuvre.  Ea 
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attendant,  il  a  plu  aa  roi  de  permettre  aux  catholiques  de  ses  Etats,  une 
collecte  dans  leurs  églises  et  à  domicile,  pour  subvenir  aux  frais  dé  con- 
struction d*une  seconde  église  catholique  dans  sa  capitale.  En  Prusse  il 
ue  faut  ni  plus  ni  moins  qu'une  permission  royale,  pour  qu'un  catholique 
puisse  par  une  volontaire  aumône  contribuer  à  élever  un  temple  à  la 
s;1oire  de  son  Dieu  et  à  Texercice  de  son  culte  ! 

On  songe  àétabh'r,  dans  le  pays  de  Galles,  en  Angleterre,  une  mis- 
sion de  prêtres  bas- bretons.  On  sait  que  les  habilaus  du  pays  de  Galles 
ci  de  la  Basse-Bretagne  ont  une  origine  commune,  et  Tidiôme  s'est 
conservé  le  même  chez  les  deux  peuples,  sauf  quelques  altérations  de 
peu  d'importance. 

M.  Malle,  prêtre  du  diocèse  de  Qoimper  et  qui  exerce  le  ministère 
^vangélique  en  Angleterre,,  est  en  ce  moment  en  Bretagne,  ou  il  s*est 
rendu  à  la  sollicitation  de  son  évêque  pour  associer  quelques  prêtres 
ù  sa  sainte  entreprise.  Nous  espérons,  dit  VlmpaHial  de  Bretagne,  que 
scseffbrts  seront  couronnés  de  succès. 

Yoîcî  comment  s'exprime  au  sujet  de  cette  mission  Mgr  le  vicaire 
apostolique  de  la  principauté  de  Galles  : 

a  Une  icntalîve  a  été  faite  dernièrement  ;  le  succès  en  parolt  assuré.  Il  s'agit 
«l'employer,  dans  la  mission  de  Galles,  des  missionnaires  bas-bretons.  Il  est  con- 
stant qu'il  y  a  une  grande  affinité  entre  les  deux  dialectes,  et  que  le  peuple  gal- 
lois accueille  plus  volontiers  le  prêtre  breton  que  le  missionnaire  anglais  ou  ir- 
biidais.  Je  désire  donc  établir  dans  ce  pays  une  mission  conûée  âi  des  prêtres 
bretons;  à  cette  un,  j'ai  prié  M.  Tabbé  Malié  de  demander  à  fa  catholique  Breta- 
gne, sa  patrie,  les  moyens  de  fonder  une  mission  permanente  à  Aberystvrith.  Que 
l'auteur  de  toute  cbariié  comble  de  ses  bénédictions  ceux  qui  viendront  en  aide  à 
celte  bonne  œnvre.  t  T.  J.  Brown,  V.  A.  de  Galles.» 

LE  PniKCE  DE  HOHENLOHE  ET  L'EMPEnEVR  ALEXANDRE. 

Une  entrevue  du  célèbre  prince  de  Hohenlohe  avec  Pempereur 
Alexandre  en  1822,  racontée  par  un  journal  allemand,  sembleroit  per- 
mettre d'espérer  que  l'empereur  de  Russie  est  mort  dans  le  aeinde  l'E- 
glise catholique.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'opinion  qui  attribue  cette  heu- 
reuse iin  à  l'autocrate,  voici  comment  le  vénérable  évêque  de  Sardi- 
que  raconte,  dans  ses  Lichthlicken  und  Ergebnissen,  Tentretien  intéres- 
sant qui  a  donné  lieu  à  cetle  pieuse  espérance  : 

«  S.  M.  Pempcreur  Alexandre ,  dit  le  prince ,  vint  i  Vienne,  au  mois  de  sep- 
tembre i822.  Ce  monarque,  qui  avoit  voué  une  amitié  sincère  à  la  famille  prin- 
cière  de  Schwarzenberg ,  manifesta  au  prince  Joseph  de  celle  illustre  maison,  le 
désir  de  me  connoftre. 

»  L'audience  que  S.  M.  devoit  me  donner,  fut  fixée  au  21  septembre,  à  sept 
lieures  et  demie  du  soir.  Ce  Jour  sera  toujours  pour  moi  un  des  plus  remarqua- 
bles de  ma  vie.  J'adressai  fa  parole  en  français  à  S.  M.,  et  je  lui  dis  : 

«  Sire,  la  divine  Providence  a  placé  V.  M.  sur  un  des  degrés  les  plus  élevés  de 
>)  la  grandeur  terrestre  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur  exigera  aussi  beaucoup  de 
*  V.  M.  ;  car  la  responsabilité  des  rois  est  grande  devant  Dieu.  Il  a  lait  choix  de 
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»  V.  BI.  comme  <)*un  instrument,  au  moyen  duquel  il  a  voulu  donner  le  sepos  et 
«  la  parx  aux  nattons  européennes.  6e  son  côté ,  T.  H .  a  répondu  airs  vues  de  h 
»  Providence,  en  exaltant  la  ténédîctton  delà  croK,  6t  en  recevant  parTcnre-puts- 
•  aaie  wloaté  to  >feiyon<i|oi  élolt  wm^oroée.  9e  fegar Ae  4e  imtt  d'anjoarirbm 
.  «  oamoe  le  pkisiievneiif  iean  wte,  pnoe  que  flaî  4c  tedhenr,  dans  ce  nmnent, 
»  de  témoigaerà  V.  M.  lefimiosi4  rttipeot48Mt pesais ^éafitné  paur «tte. Que  le 
.  «Seigneur  vous  confirme  par  sa  grâce,  et  qu'il  vous  proiè^  fur  ses  saints 
»  anges  !  Telle  sera  Thumble  prière  qu*à  partir  d*à  présent  j'adresserai  an  de\ 
)»pourV.  M.  D 

»  Ces  paroles  furent  suivies  d'une  pause  pendant  laquelle  Pempcrenr  ne  cessa 
de  me  regarder;  puis  il  se  jeta  à  genoux,  eu  me  demandant  la  bénédiction  sacer- 
dotale. H  me  seroit  difiicile  d*exprimer  par  des  paroles  Témotion  que  j'éprouvai 
dans  oe  moment.  Voie!  tout  ce  que  je  pus  loi  dire  de  la  plénitnde  du  cœur  : 

a  Je  dois  permettre  qu'un  aussi  grand  monarque  s'abaisse  de  la  sorte  devant, 
»  moi,  parce  que  le  respect  que  ¥.  M.  me  témoigne,  ae  s'adresse  pas  à  moi,  mais 
p  à  Geliû  que  je  sers  et  qui  vous  a  délivré  par  «en  sang  précîenx*  è  grand  fifiaee, 
»  comme  il  nous  a  délivrés  tous.  Que  le  Djieu  triple  et  un  répande  dose  sur  V.M. 
)»  la  rosée  de  sa  gr&ce  céleste  !  Qu'il  soit  votre  bouclier  contre  tous  vos  enoemis, 
»  votre  force  dans  chaque  combat  !  Que  son  amour  remplisse  votre  cœur,  el  que 
»  la  paix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  demeure  sur  vous  en  tout  temps!  » 

v  C'est  tout  ce  que  je  pus  dire,  parce  que  les  larmes  s'échappoient  de  mes 
yeux  de  tous  côtés.  S.  M.  me  pressa  contre  son  cœur;  après  quoi,  ému  moi- 
même  d'iue  manière  ineq>rtaaMe,  je  le  serrai  à  mon  tour  contre  naon  sein  pal- 
pitant 

»  Ivoire  entretien  ronla  ensuite  sur  divers  événemens  qu'il  ne  m'ef-t  pas  permis 
de  raconter  ici,  l'empereur  m'ayant  imposé  le  silence  en  me  les  coniiant.  Je  de- 
meurai auprès  de  S.  M.  jusqu'à  onae  heures  moins  un  quart.  Comme  BM>n  cœur 
saigna,  lorsque  j'appris  sa  mort  deux  ans  après  !  Non,  il  ne  se  passe  point  de  jour 
que  je  ne  me  souviemie  de  lui  dans  mes  prières  au  Toot-Puissani.  » 


Ndiis  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  publions  avec  empresse- 
ment. Il  ne  faut  pas  que  certaine  presse  des  provinces  s'autorise  da 
silence  du  clergé,  pour  le  calomnier  impunément  et  bafouer  plate- 
ment les  plus  saints  exercices  du  culte  catholique  ;  • 

«  Broussey-en-Woëvre  (Meuse),  8  décembre  1845. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  J'étots  sur  le  point  de  vous  adresser  un  petit  compte-rendu  d'une  neavatne 
que  j'ai  fait  donner  k  ma  paroisse,  et  qui  s'est  terminée  le  18  iiovembre  dernier, 
par  des  fruits  abondans  de  grâces  et  de  bénédictions,  lorsque  j'ai  eu  connoiasance 
d'un  article  du  JourtuU  de  la  JHeuM,  qui  s'imprime  à  Bar,  e|t  dont  les  couleurs, 
comme  oh  sait,  sont  voltairiennes  et  républicaines.  Cet  article  ne  me  cite  pas; 
mais  j'accepte  de  bon  cœur  le  ridicule  qu'il  jette  sur  des  exercices  doqt  les  enne- 
mis du  bien  n'out  pu  empêcher  les  pacld<iues  el  heureux  résultats.  Àurez-vous  la 
bonté.  Monsieur,  de  publier  mes  réponses  aux  mensonges  qu'il  renferme  ?  Les 
voici  : 

»  Les  cloches  n'ont  appelé  les  gens  de  bonne  volonté  que  trois  fois  par  jour, 
et  non  douze  par  vingt-quatre  heures,  comme  le  prétend  le  Journal  de  la  Mense. 

»  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  bonnes  femmes,  mais  encore  la  plus  grande 
partie  des  hommes  de  la  paroisse,  qui  ont  été  avides  d'entendre  et  d'admirer  b 
douceur,  la  charité  et  tes  vertus  du  prédicateur.  Le  nom  de  P.  Nicolas,  que  loi 
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donne  le  joornal,  est  encore  un  mensonge,  sous  forme  d^une  bien  miséntble  pbî- 
santerîe.  M.  Tabbé  Delor  est  mon  ami  ;  je  m^en  fais  gloire  :  le  bien  qu^il  a  fait  est 
là,  en  dépit  du  journaliste. 

9  n  n^est  pas  vrai  que  le  prédicateur  ait  plt*écbé  invariahUmênt^e^  bienfaits  d& 
hi  eonfntion  et  la  fonefC/leafkm  du  dmancht.  Il  a  traité  d^autres  matières  que 
j*ai  cm  nécessaires  aux  besoins  npfritvelsde  ma  paroisse,  fen  prends  encore  ht 
responsabilité.  Quant  an  discours  sur  le  dogme  de  rétemîté  des  peines,  le  Jout^ 
nal  de  la  MÊeme  lui  fait  dire  ce  qu'il  n*a  pas  dit.  Plusieurs  prêtres  sa  vans  éi  oient 
présens.  Le  prédicateur  n'a  dit  que  ce  que  dit  le  catéchisme  aux  plus  petits  en- 
fans;  savoir  :  que  Dieu,  pour  être  juste,  devoil  punir  les  méchans  obstinés  et 
morts  dans  riropénltence  ;  voiJà  Tenfer,  ïignem  atemum  de  FEvangile  ;  et  en  se* 
coiid  lieu  récompenser  les  justes  morts  dans  la  justice  :  voilà  le  paradis. 

»  Je  m'étois  aperçu  qu*on  préparoit  quelques  démonstrations  que  je  n*ose  qua-^ 
IHier,  et  qni  lendoient  h  troubler,  de  In  porte  de  TEglise,  les  fidèles  assistans  :  j'a» 
prié  moi-même  Pautorité  locnle  de  protéger  la  liberté  de  mes  paroissiens,  la  li^ 
berté  do  culte  catholique.  C'est  pour  empêcher  ces  manifestations  de  troubles 
qu'on  join*  les  gardes  champêtres  ont  maintenu  la  police  sur  le  seuil  de  la  porte.^ 
Tout  d'ailleurs  s'est  passé  depuis  avec  calme. 

9  II  y  a  eu  communion  générale^  dit  encore  le  journal  en  question.  Eh  mai» 
oui!  quel  malheur  pour  la  France!  oui;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  bonnél^ 
femmes^  mais  une  grande  quantité  d'hommes  et  de  jeunes  gens,  même  de  braves 
décorés,  qui  n'ont  pas  craint  de  communîer.  Il  n'a  pas  été  question  de  bénédiciion' 
d'anneaux;  c'est  encore  une  pauvre  plaisanterie  du  journal. 

»  En  vertu  de  la  Charte  et  de  la  liberté  des  cultes .  le  pouvoir  n'a  pas  à  s'in«- 
quiéier  des  exercices  spirituels  que  je  donne  dans  l'intérieur  de  mon  église.  D'à* 
près  l'avis  ou  le  consentement  de  mon  évéqoe,  j'appelle  qui  je  veux  pour  prêcher* 
dans  ma  chaire.  Je  connois  la  tactique  des  ennemis  de  la  religion  :  le  mot  de  Jé- 
suite est  jeté  odieusement  à  la  tête  des  ignorans.  Ce  qui  a  été  prêché  chez  moi* 
pendant  onze  jours  n'est  rien  autre  chose  que  ce  qu'enseigne  la  religion,  à  savoir: 
la  soumission  aux  puissances,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  le  pardon  des  in- 
jures, la  réparation  des  injustices ,  la  paix  des  familles,  la  soumission  des  enlans 
envers  leurs  parens ,  la  sobriété  et  la  tempérance  ;  de  tels  principes  ne  doivent 
pas  inquiéter  la  puissance  publique ,  mais  plut6t ,  quoi  qu'en  dise  le  Journal 
de  la  Meuêe^  de  tels  enseignemens  ne  sont-ils  pas  les  plus  fermes  appuis  du 
bonheur  et  de  la  tranquillité  de  la  France  et  de  la  société  ?  Que  le  Journal  de  tu 
JlfeuM  le  sache  donc,  notre  prédicateur  est  un  bon  Français ,  qui  aime  son  pays; 
et  moi-même,  comme  Français,  je  partage  ses  sentimens  et  ses  principes. 

»  Je  suis,  avec  la  plus  haute  considération ,  votre  fidèle  abonné  et  serviteur,. 

9  L.-A.  Lbrot,  curé  de  Broussey-en-Woëvre.  » 


Nous  apprenons  de  Posen,  que  l'opinion  publique,  entièrement 
préoccupée  de  la  découverte  d'une  conjuration  ourdie  sur  le  plus  vaste 
plan  et  dans  le  but  de  reconstituer  in  integram^  l'ancien  royaume  de 
Pologne,  a  retiré  tout  intérêt  à  la  secte  de  Schneidernûbl,  et  qu'il  n^est 
plus  guère  question  de  sou  auteur,  retombé  dans  sa  primitive  obscurité. 

Un  Bref  pontifical,  relatif  aux  mariages  mixtes,  n'a  pas  pu  être  pu» 
blîé  dans  les  métropoles-unies  de  Posen  et  de  Gnesen,  mais  11  a  été 
confidentiellement  communiqué,  par  rnutorité  métropolitaine,  au]b 
curés  des  deux  diocèses,  avec  ii)joiictioii  d'^  conformer  leur  conduite. 
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Ce  Bref  n^apporle  aucune  modification  quelconque  aux  dispositions 
des  Brefs  précédons,  et  comme  le  gouvernement  prussien  n'a  pas,  à 
cet  égard,  obtenu  la  moindre  concession,'  il  a  préféré  supprimer  le 
Bref,  mesure  aussi  vaine  dans  ses  effets  que  tyrannique  dans  son  prin- 
cipe, puisque  les  décisions  pontificales  parviennent  à  leurs  adresses  in- 
dépendamment des  bons  on  des  mauvab  offices  des  gouvernemens,  et 
qu*il  suffît  qu'elles  soient  connues  d'un  clergé  fidèle  et  zélé  pour  en  re- 
cevoir leur  pleine  exécution. 

ESPAGNE.  —  Le  7  décembre,  veille  de  l'Immaculée  Conception,  il 
a  élé  tenu  dans  la  chapelle  royale  de  Madrid,  un  chapitre  de  Tordre  de 
Charles  III.  Le  prélat  célébrant  a  été  Mgr  Posadas,  ancien  évéque  de 
Cartagène,  archevêque  nommé  de  Tolède,  le  même  qui  conféra  en 
1831,  la  consécration  épîscopale  à  Mgr  Key,  évéque  de  Digne,  et  â 
Algr  d'Humière,  archevêque  d'Avignon.  Parmi  les  chevaliers  grauds- 
croix,  on  comptoit  Tinfaiit  don  François  dePaule,  Martinez  de  la  Ro$a, 
marquis  de  Penaflorida,  le  général  Castanos,  le  duc  de  Riancarès  (Ma- 
noz),  le  duc  de  Valence  (Narvaez),  le  duc  de  Prias.  La  cérémonie  s'est 
accomplie  avec  toutes  les  formes  religieuses  employées  jadis  par  les  an- 
ciens rois  de  TEspagne  catholique. 

EGYPTE.  —  On  écrit  d'Alexandrie,  le  30  novembre  : 

«  Nous  avons  appris  la  mort  de  M.  Alexander,  Tévéque  prolestant  que  TAn- 
gleterre  avoit  établi  à  Jérusalem.  Cet  événement  a  eu  lieu  à  vingi-qnatre  lieitres 
de  marche  du  Caire,  où  AI.  Alesander  se  rendoit  par  terre,  dans  l'inteiuinn  de 
a'embarquer  ensuite  dans  notre  port  sur  le  bateau  à  vapeur  anglais.  Ge'prèiati 
succombé  à  une  attaque  d'apoplexie.  Son  corps  a  élé  porté  au  Caire. 

»  On  construit  en  ce  moment  dans  notre  ville  un  temple  protestant.  Le  projet 
esfistoit  depuis  long-temps,  mais  le  manque  de  Tonds  avoil  empêché  jusqu'à  ce 
jour  de  fexécutcr. 

0  L*école  établie  par  les  religieuses  que  les  Lazaristes  ont  amenées  ici,  e&i 
fréquentée  par  toutes  les  jeunes  Ailes  européennes.  Les  Sœurs  qui  det^erveut 
rbôpilal  des  Francs  donnent  leurs  soins  à  domicile  aui  pauvres  malades,  arabes 
et  turcs.  On  ne  sauroit  croire  avec  quel  respect  la  population  indigène  les  ac- 
cueille, en  quelque  lieu  qu'elles  se  présentent.  Cela  contrarie  un  peu  les  enuciiii< 
de  la  religion  catholique,  qui  s'atteudoicnt  à  les  voir  souvent  insultées. 

»  Malgré  les  bruits  qui  ont  couru  ici  sur  les  refus  que  la  fille  do  vice-roi  op- 
poseroit  au  maringe  avec  Kamil-Paclia,  les  préparatifs  de  la  noce  continuent. 
même  sur  les  places  publiques.  Il  pareil  qtie  Mébémet-Ali  voudroit  donner  des 
fêtes  magnifiques. 

»  Le  malheureux  évéque  Alcxander,  dont  notre  correspondant  nous  apprend 
la  mort,  se  rendoit  sans  doute  en  Angleterre  pour  solliciter  des  secours  pécu- 
niaires destinés  à  une  œuvre  de  propagande  hérétique.  Un  architecte  angULs 
M.  Stucklon,  envoyé  par  le  comité  de  la  société  protestanln  de  Londres,  étoit  ar- 
rivé depuis  peu  à  Jérusalem  et  s*occupoit,  de  concert  avec  Févéque,  à  dresser 
les  plans  d'une  nouvelle  église  protestante.  Les  habitant  voyoienl  avec  la  jil«s 
grande  indifférence  tous  ces  préparatifs  dont  ils  ne  comprenoicnt  ni  le  but  ni  la 
portée,  tant  est  peu  considérabte  le  nombre  des  protestans  établis  à  Jénisalcm. 
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Biais  M.  Alexander  ne  se  décourageoît  pas;  il  espéroil  Taire  des  prosélytes  parmi 
le^  ind  gènes  en  usanl  des  moyens  qu'emploient  les  missionnaires  anglais  dans 
rOcéanie,  sans  songer  h  la  différence  qui  existe  entre  les  races  musulmanes  et 
les  sauvages  de  cette  partie  du  monde,  d 


HEVL'E   ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

La  crise  ministérielle  d'Angleterre  n*est  pas  seulement  un  événement  poli- 
tique ;  toute  rimporunce  de  la  situation  ne  consiste  pas  à  découvrir  qui  rempor- 
tera ici  de  sir  Robert  Peel ,  chef  des  torys  modérés ,  ou  de  lord  John  Russell , 
rhomme  le  plus  éminent  des  wiglis.  Tout  d*abord ,  et  à  la  première  annonce  de 
cette  démission  [si  imprévue  du  chef  du  cabinet  anglais,  on  a  voit  imaginé  que 
e^étoit-là  une  tactique  assez  conforme  aux  usages  parlementaires  de  la  Grande- 
Bretagne  «  lorsqu'il  s'agit  d'une  grande  mesure  politique  qui  préoccupe  et 
surexcite  les  plus  graves  intérêts  du  pays.  La  loi  des  céréales,  depuis  ces 
quatre  dernières  années,  étoit  devenue  comme  une  pierre  de  touche  pour 
les  deux  partis  qui  tour  à  tour  arrivent  aux  affiiires  dans  la  Grande-Bretagne. 
Egalement  impuissans  à  soulever ,  pour  la  résoudre ,  la  difficulté  toujours  béante 
de  la  misère  irlandaise,  wighs  et  torys  s'apprétoient  à  tiouver  les  moyens  de 
satisfaire  à  la  fois  et  les  exigences  des  lerriloriens^  et  les  réclamations  de  plus  en 
plus  pressantes  des  ligueun  contre  la  loi  des  céréales.  C'étoit-là  une  prépara- 
tion générale,  une  attente  des  résultats  élaborés  principalement  dans  la  tête  des 
hommes  d'Etat  éminens  dans  les  deux  partis. 

Tout  à  coup  l'homme  le  plus  grave,  le  plus  Iiabilement  pratique  du  côté  des 
wighs,  jeta  dans  la  presse  cette  fameuse  déclaration  d'Edimbourg ,  par  laquelle  il 
prenoit,  lui  homme  gouvernemental,  le  drapeau  de  la  ligue;  il  se  posoit  ainsi, 
ea  cliamp  clos  et  tout  armé ,  attendant  résolument  son  rival  sir  Robert  Peel, 
rhomme  du  cabinet  et  des  demi-mesures  préparées  dans  son  sein.  L'étonnement 
fut  général  et  subit  ;  c'étoit-là  une  véritable  bombe  tombant  k  la  fois  sur  le  gou- 
vernement et  sur  les  torys  de  tous  les  rangs.  On  ne  savoit  ce  que  sir  Robert  Peel 
alloit  répondre;  on  s'attendoit  à  des  expédiens  de  politique,  à  des  habiletés  de 
tribune,  enQn,  à  des  coups  de  majorité,  dont  un  ministère  aussi  puissant  et  aussi 
influent  que  le  sien  {est  toujours  pourvu  dans  un  gouvernement  tel  que  celui 
d*Angleterre. 

Les  choses  ne  se  sont  point  passées  ainsi.  A  un  coup  d'éclat  tel  que  le  change- 
ment de  front  du  chef  du  parti  wigb,  sir  Robert  Peel,  encore  tout-puissant,  mal- 
gré le  dissentiment  de  lord  Wellington,  a  offert  sa  démission  et  celle  de  tous  ses 
collègues,  à  la  reine  Victoria,  qui  a  dû  nccepler  et  mettre  les  mêmes  poriefciiilles 
à  la  disposition  de  lord  John  Russell  et  de  ses  amis,  pour  le  moins  surpris  d'une 
fortune  pareille.  L'empressement  de  ces  derniers  ù  recueillir  la  succession  des 
torys  a  été  au  premier  instant  fort  vif.  Aujourd'hui,  on  représente  cette  ardeur 
comme  étant  très-raleiitie,  sinon  entièrement  tombée.  Quel  en  siToit  le  molif?  Qui- 
conque aura  un  peu  médité  sur  la  retraite  du  ministère  Peel,  comprendra  que  la 
question  ici  n'étoit  pas  simplement  politique.  Les  wighs,  au  moment  de  mettre  la 
main  au  pouvoir,  auroient-ils  découvert  la  profondeur  du  gouffre?  Il  s'agit  en  effet 
de  la  grande  question  que  l'histoire  nous  a  présentée  j08qu*ici  comme  in- 
soluble; de  cette  source  des  plus  terribles  rêvoluiions  chez  tous  les  peuples:  nous 
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toqIods  dire  là  question  des  subsistanoss  !  Yoiià  ce  que  les  hommes  d*Eut  d*ÂD- 
^leterre  ont  à  résoudre  ;  derrière  celte  montagne  ou  dans  ses  flancs  vous  trou- 
verez Ylrlande,  Us  iravaiUeurs,  Us  com-laws  et  toutes  les  autres  difficultés  cala- 
miteuses  qui  agitent  la  Grande-Bretagne.  Ce  n'est  pas  pour  des  motifs  moindres 
que  sir  Robert  Peel  a  reculé,  et  que  lord  John  Russell  lié&itc  en  face  du  pouvoir 
fait  pour  de  telles  mains. 

T^es  S1}BSIi»TA^XBS  en  effet  ont  nsé  la  puissance  romaine ,  qui  mit  en  vain  à 
contribution  les  greniers  de  PEgyple  et  ceux  de  la  Sicile,  pour  nourrir  seulement 
la  population  de  sa  capitale  éternelle  ;  elles  ont  peut-être  poussé  nos  pères  à  se 
jeter,  au  nom  du  Christ,  sur  r  Asie  mahométane  et  à  donner  au  monde  et  à  la  foi 
les  triomphes  des  croisades.  Les  slbsistances  n'ont  pu  être  résolues  par  la  féo- 
dalité, et  seuls,  les  monastères  du  moyen-âge,  par  leurs  iiicnlculablef^  ressources, 
imposèrent  une  barrière  à  la  disette  croissante,  et  apaisèrent  les  famines  qui 
lendoient  à  dévorer  les  populations.  Les  subsistances  ont  usé  les  grands  et  salu- 
taires génies  de  sage  prévoyance,  de  Colbert  et  de  Sully  ;  et  pour  ne  parler  que 
^es  derniers  malheurs  causés  par  elles,  apn^s  les  flots  d^écrits  de  nos  économistes 
4n  XVIII*  siècle,  après  tous  les  beaux  rêves  de  Turgot  et  du  marquis  de  Mini- 
3>eau,  la  question  des subsistaxces  nous  amena,  non  pas  seule,  sans  doute,  b 
grande  et  la  plus  terrible  phase  de  la  révolution  prançaisr  !  Nous  n^oserioos 
jprédire  à  la  situation  actuelle  de  rAngIctcrre,  une  pareille  et  si  efl^royable  explo- 
•sion;  mais  aux  yeux  des  esprits  graves  et  alient  fs  ,  sa  crise  ministérielle  n'est 
^'pas  assurément  un  simple  changement  de  portefeuille. 

Chez  nous,  M.  le  ministre  du  commerce  a  ouvert,  par  un  disconi's  qui  mérite 
vil'étre  remarqué,  la  séance  annuelle  du  conseil  général  de  Tagrlculture,  de  Hn- 
«dustrie,  des  manufactures  et  du  commerce.  Les  questions  les  plus  vitales  des  in- 
térêts matériels  y  sont  abordées  avec  beaucoup  ^e  netteté  et  de  franchise.  Les  inté- 
rêts agricoles  y  tiennent  le  premier  rang;  les  Irrigniions,  le  crédit,  les  améliora- 
tions des  terres  et  des  races,  les  écoles  agricoles,  industrielles,  des  arts  et  métiers; 
Ues  productions  des  manufactures,  le  transport  et  les  échanges,  la  loi  sur  le  tra- 
vail des  enfans,  toutes  les  questions,  en  un  mot,  de  nos  travaux  et  de  notre 
'  richesse  intérieure,  y  sont  exposées.  C'est -là  comme  Pimmcnse  programme  des 
^.délibérations  de  ce  conseil  important,  dont  nous  examinerons  le  compte>rcnda  de 
^;^ue  séance  avec  un  véritable  intérêt, 

t)n  lit  dans  le  Messager  : 

«  Le  conseil  royal  de  TUniversité  a  tenu  aujourdlmi  mardi  sa  première  séance. 
MM.  les  conseillers  ordinaires  s'étoieul  tous  rendus  à  Tappel  du  ministre,  grand- 
maftre  de  TUniversité.  Le  grand-maitre  est  entré  dans  la  salle  des  séances,  ac- 
compagné de  MM.  les  conseillers  titulaires  présens  à  Paris,  à  Texceplion  de 
M.  Rendu,  malade  depuis  deux  mois,  qui  a  adressé  les  expressions  les  pins  vives 
id^adhésion  et  de  regrets.  M.  le  baron  Thenard,  chancelier  de  TUniversité,  esta 
JNice,  M.  Rossi  à  Rome. 

>  Le  ministre  a  pris  la  parole,  et,  dans  une  allocution  qui  a  duré  près  de  troc» 
quarts  d'heure,  il  a  (ait  connoitre  le  but  de  cette  reconstitution  du  conseil,  et  in- 
diqué les  principaux  travaux  auxquels  rassemblée  suroît  immédiatement  appelée- 
Ses  paroles  ont  attesté  la  plus  vive  sollicitude  pour  les  inlciéts  de  rensei;;nemcnl 
jpublic  et  pour  ceux  de  Pllniversité.  Tous  les  nienibrcs^de  rassemblée  se  sont  os- 
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soctés  aux  seniimens  do  mtnislre.  L^un  de  MM.  les  coitteiners  titulaires  a  de- 
mandé la  pernii&'^ion  de  lire  des  observations  écrites  an  nom  de  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  se  trouvoient  présens  k  la  séance.  Ses  observations  portoient  unique- 
ment sur  un  douie  que  le  minisire  a  consenti  immédiatement  à  éclaircir,  et  sur 
un  vœu  que  ses  paroles  avoient  prévenu,  ainsi  que  M.  le  conseiller  lui-même  Ta 
constaté.  La  séance  a  été  levée.  Le  conseil  reprend  dès  à  présent  le  cours  de  ses 
travaux.  )> 

Ainsi  la  paix,  est  à  peu  près  signée  :  les  partisans  du  monopole  s'embrassent, 
et  gardent  leurs  places.  Les  amis  de  la  liberté  d'enseignement  ne  doîvent*ils  pas 
être  bien  satisfaits? 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVBKS. 

niTtnnut. 
PABI8, 17  décembre.  —  Par  ordonnances  du  il  sont  nommés  :  Président  du 
tribunal  d'Auxerre,  M.  Gallois;  vice-président  du  même  tribunal,  M.  Leblanc 
Duvemoy  ;  président  du  tribunal  de  Gr«iy,  M.  Mngnier;  président  du  tribunal 
d'Etampes,  M.  de  Person;  président  du  tribunal  de  MAcon,  M.  Guyot  Guillemot; 
procureurs  du  roi  :  âi  Gray,  M.  Alviset  ;  à  Pontarlier,  M.  Roger;  à  Rethcl,  M.  Des- 
godins,  substituts  :  à  VesouL  M.  Maistre;  à  Lure,  M.  Henriquet;  ^  Fontainebleau, 
M.  Letellier;  à  Sainte-Menehoold,  M.  Addenet  ;  à  Bazas,  M.  (le  Larralde  ;  à  Wis- 
sembourg,  M.Simonnin;  à  Lavaur,  M.  Gaubcl;  juges  :  à  Chartres,  H.  Carré;  à 
Ohàteaudun,  M.  Renouit;  à  Sarlat,  M.  Boissarie;  à  Metz,  M.  Lagroy  de  Croutte; 
à  Marvejols,  M.  Grousset;  juge  d'instruction  ih  Fontainebleau,  M.  Beaudelaire. 

—  Les  députés  commencent  à  arriver  à  Paris,  et  Ton  en*  compte  en  ce  mo- 
ment 120  h  130,  qui  se  sont  lait  inscrire  à  la  questure,  il  y  a  tous  les  jours  plus 
de  25  à  50  députés  réunis  dai^s  la  salle  des  conférences. 

—  M.  le  général  Duvivier,  appelé  au  commandement  des  troupes  de  débarque- 
ment dans  Texpédition  de  Madagascar,  vient  de  partir  pour  Cherbourg. 

—  Un  de  noscorrespoodans  de  Paris  nous  écrit  : 

cOn  assure  que  M,  le  ministre  des  finances  ayant,  selon  la  promesse  qu'il  en 
avoit  faite  au  maire  de  Rouen,  soumis  au  conseil  des  ministres  la  question  relative 
à  la  réintégration  de  M.  Baudon  dans  ses  fonctions  de  receveur-général  de  la 
Seine-Inférieure,  la  réponse  du  conseil  a  été  négaUve.»         (  Mém.  de  Bffuen.) 

—  L'art.  75  du  décret  du  17  murs  1808  ayant  disposé  que  les  fonctions  de  se- 
crétaire-général du  conseil  royal  de  l'Université  seroient  déférées  à  un  conseiller 
ordinaire,  M.  Saint-Marc  Girardin  n'a  pas  cru  devoir  les  conserver. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instniction  publique,  M.  Guigniaut,  membre 
de  l'institut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  conseiller  de  l'Univer- 
sité, a  été  nommé  secréuire-général  du  conseil  royal  de  rUniverstté,  et  est  en- 
tré immédiatement  en  fonctions. 

*-  On  assure  que  la  nouvelle  convention  commerciale  négociée  entre  la  France 
et  la  Belgique,  a  été  signée  samedi  par  M«  le  prince  de  Ligne ,  au  nom  de  la 
Belgique,  et  M.  Guîzot  pour  la  France*  ( Indépendance.) 

—  Le  Moniteur  publie  l'ordonnance  royale  qui  fixe  l'indemnité  allouée  aux 
juges  de  paix  ;  en  voici  le  texte  : 

L'indemnité  établie  au  profit  des  juges  de  paix  par  l'art.  1*'  de  la  loi  du  SI  j«m 
J8i5  est  fixée: 

En  cas  de  transport  à  plus  de  cinq  kilomètres  du  chef-liett  du  canton,  à  cinq  fr. 

En  cas  de  transporta  plus  d'un  myrtamètre,  k  six  fr. 

Si  les  opérations  durent  plus  d'un  jour,  l'indemnité  est  fixée ,  suivant  la  dis- 
tance, à  cinq  ou  à  six  fr.  par  jour. 
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—  Il  esl  probable  qu^il  se  passera  encore  qiielqar  temps  avant  que  le  conseiT 
d^Etat  puisse  approuver  définitivement  les  statuts  du  cbemin  du  fer  de  Tours  ii 
Nantes.  La  question  qui  entrave  celle  affaire  est  celle  qui  est  relative  à  rempla- 
cement de  la  gare  de  Nanles. 

—  Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  le  prince  héréditaire  de  Lucqnes  et  la 
princesse  ont  pris  la  route  d*llalie;  ils  se  rendoicnt  d'abord  à  Venise,  où  madame 
la  duchesse  de  Berri  les  altendoit  à  son  palais  Vandramint,  puis  à  Lucques,  oàse 
préparent  des  fêtes  pour  leur  réception. 

Après  avoir  satisfait  la  juste  impatience  d*une  mère  souffrante  qui  a  besoin  de 
voir  répouse  de  son  lils,  la  princesse  ira  rendre  visite  à  madame  la  grande-du- 
chesse de  Toscane,  sa  tante  maternelle,  sœur  de  madame  la  duchesse  de  Berri,  ei 
continuera  son  voyage  jusqu'à  Rome,  où  rappellent  naturellement  le  devoir  de 
présenter  ses  horomages  au  Saint-Père,  autant  que  le  désir  d*admirer  enfin  avci* 
son  époux  les  monumens  de  la  ville  étemelle. 

La  princesse  a  d'ailleurs  gardé  avec  reconnoissance  le  souvenir  de  Faccueil  si 
noblement  hospitalier  que  le  gouvernement  pontifical  lui  fit  Tannée  dernière, 
lorsqu'elle  accompagna  l'auguste  fille  de  Louis  XVI  dans  son  pèlerinage  au  sanc- 
tuaire de  Lorète.  Invitées  alors  à  pousser  leur  voyage  jusqu'à  Rome,  les  deux 
princesses  françaises  regrettèrent  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  cette  courtoisie.  La 
princesse  Louise  Mppléera  du  moins,  en  cette  circonstance,  madame  la  comicsse 
de  Blarnes,  qui  do>t  rester  à  Vienne  et  se  propose  d'y  passer  l'hiver,  an  palais  E^- 
terbazy. 

—  On  attend  à  Paris  un  envoyé  extraordinaire  de  la  république  mexicaine . 
parti  de  la  Vera-Gruz  quelques  jours  après  M.  de  Cyprey.  Il  vient  en  France  pour 
traiter  des  conditions  du  rétablissement  des  relations  entre  la  France  et  le 
Mexique.  {Pairie,) 

—  Le  journal  V Algérie  puhWe  les  nouvelles  suivantes  : 

«  M.  Léon  Roches,  interprète  principal  de  l'armée  d'Aftique,  déuché  de|Mris 
quelques  mois  près  de  notre  consul-général  intérimaire  au  Maroc,  est  rentré  à 
Tanger,  le  20  novembre,  venant  de  Rabat,  où  il  étoit  allé  notifier  à  l'empereur 
les  volontés  du  gouvernement  français. 

v  Sur  les  représentations  de  notre  envoyé,  l'empereur  vient  de  destituer  les 
gouverneurs  d'Ouchda,  de  Tezzsi  et  du  Rtf,  qui  ont  jusqu'à  présent  toléré  avec 
trop  de  mollesse  les  envabissemens  de  l'émir. 

»  Des  troupes  vont  être  envoyées  de  Fez  sur  la  frontière  de  P Algérie,  pour 
forcer  les  tribus  algériennes  émigrées  sur  le  territoire  marocain  à  rentrer  Mir  W 
sol  de  l'Algérie,  conformément  aux  conventions  du  traité  de  Lnlla-Magbrnia,  et 
s'opposer,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  la  rentrée  de  l'émir  au  Maroc.  Le 
commandement  de  ces  troupes  sera  confié  à  l'un  des  membres  de  la  famille  im- 
périale. 

»  Sidi-Ben-Abbou,  gouverneur  actuel  de  Tanger,  est  nommé  pacha  du  Rif.  l" 
millier  de  cavaliers  d'élite  est  mis  à  sa  disposition  pour  faire  reconnoitre  son  au- 
torité et  respecter  les  ordres  de  l'empereur. 

a  M.  Roches,  ainsi  que  M.  Hamond,  auditeur  au  conseil  d*Etat,  ont  dû  s'em- 
barquer, le  4  décembre»  sttr  le  Météore  avec  l'ambassade  niarocaine,  qu'ils  amè- 
nent en  France. 

»  L'agitation  la  plus  grande  règne  au  Maroc  :  les  provinces  méridionales  sont 
en  insurrection,  et  on  annonce  que  les  Rifins  et  toutes  les  tribus  de  la  fronlicrû 
algérienne  adhérent  à  U  nomination  d*Abd-el*Kader  en  qualité  de  sultan.  > 

-^  Tous  les  journaux  ont  aimoncé  la  mort  de  madame  Paul  Delarocbe,  fille 
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uoiqae  de  M.  Horace  Vcrnet.  Nous  sommes  heureux  d^apprendre  que  celte  iriste 
nouvelle  esl  démenlle. 

Un  journal  donne  à  ce  sujet  les  détails  sulvans  : 

«  Depuis  quelque  temps,  la  santé  de  madame  Paul  Delarocbe  donnoit  de  graves 
inquiétudes.  Hier  matin,  après  une  nuit  terrible,  le  médecin  déclara  qu'il  n^avoit 
plus  qu*à  se  retirer.  Le  cceur,  en  effet,  ne  battoit  plus,  et  c'étoit  en  vain  qu^on 
approchoit  le  miroir  des  lèvres  de  la  malade,  nul  souffle  n*en  temissoil  la  glace. 
De  ce  moment,  on  attela  les  chevaux  pour  envoyer  les  enfans  chez  M.  Horace 
Vemet,  leur  grand -père,  à  Versailles,  et  tous  ceux  qui  vinrent  sMnscrire,  reçu- 
rent la  triste  nouvelle.  — *  Bientôt,  on  ouvrit  les  fenêtres  de  la  chambre  pour  en 
renouveler  Tair.  —  Après  une  demi-heure,  on  entendît  une  voix  oppressée  qui 
murmuroit  foiblement  :  «  De  Tair  !  que  c^est  bon  à  respirer!  »  Cétoil  une  résur- 
rection. Le  médecin,  rappelé,  assura  que  si  la  malade  passoit  la  journée,  elle  se- 
roit  sauvée,  o 

—  Madame  de  Marchangy,  veuve  de  Pauteur  de  la  GauU  Poétique,  vient  de 
mourir  à  Paris  presque  subitement.  Celle  dame,  qu'une  longue  et  pénible  maladie 
minoit  depuis  long-temps,  étoit  aussi  remarquable  par  les  exquises  qualités  de  son 
cœur  que  par  la  noMe  élévation  de  son  esprit.  Lorsque  la  mort  est  venue  la  sur- 
prendre. Madame  de  Marchangy  s'occupoit  de  revoir  le  dernier  ouvrage  de  sou 
mari,  sur  rimmortalité  de  l'ame,  qu'elle  avoit  rintention  de  faire  prochainement 
éditer.  (Quolidienne.) 

—  Avant-hier  a  eu  lieu,  dans  la  salle  des  délibérations  de  PEcole-de^Méde- 
cîne,  la  première  réunion  de  la  haute  commission  des  éludes  médicales ,  présidée 
par  M.  le  minisire  de  rinstruclion  publique,  grand-maftre  de  TUnivcrsiié.  Tous 
les  membres  étoient  présens.  Les  facultés  de  Montpellier  et  de  Strasbourg,  les 
écoles  prépnraioires  de  Lyon  et  de  Bordeaux  éloicni  représentées. 

Le  minisire,  dans  un  discours  de  près  de  deux  heures,  a  exposé  les  motifs  qui 
avoient  déterminé  son  opinion  relativement  aux  vœux  si  nombreux  et  si  divers 
«pli  ont  été  exprimés  par  le  congrès  médical.  Il  a  fait  connofire  ainsi  les  princi- 
pales dispositions  de  la  rédaction  soumise  h  la  haute  commission  pour  préparer  le 
projei  de  loi  qui  devra  être  présenté  aux  chambres  dans  la  session  prochaine. 
Touies  les  questions  ont  été  successivem'nt  examinées  et  approfondies.  La  haute 
oommission  a  résolu  de  commencer  immédiatement  ses  travaux.  Elle  se  réunira 
les  mardi,  Jeudi,  vendredi  et  samedi,  dans  le  lieu  de  ses  séances. 

—  Dans  son  audience  du  15  décembre  le  tribunal  de  Rouen  a  rendu  son  ju- 
gement dans  l'affaire  du  désaslre  de  Monville  et  de  Malaunay. 

or  Attendu  que,  dit  Tarrét,  dans  la  conviction  intime  du  tribunal,  rélectricilé 
est  ta  cause  primordiale,  prédominante,  de  la  destruction  des  bùlimens  dont  il 
s^agitau  procès; 

»  Attendu  que,  dans  le  vocabulaire  de  la  science,  les  mots  :  électricité,  foudre, 
feu  du  ciel  sont  synonymes  ; 

»  Attendu  que  la  compagnie  royale  d'assurances  asaure  contre  le  feu  du  ciel  et 
les  dégâts  qui  en  résultent  ; 

9  Ije  tribunal  par  ces  motifs, 

D  Sans  avoir  l'gard  aux  conclusions  de  la  compagnie  royale, 

p  La  déclare  responsable  du  sinisli*e  dont  le  sieur  Baillet  a  été  viclir^ie  ; 

n  Ordonne  aux  parties  de  convenir  d'experts  pour  procéder  aux  estimations, 
conformément  aux  conveniions  verbales  d'assurances  ; 

»  Ccmiki<Ull!T!^iûmnagnie  royale  aux  dépens,  dans  lesquels  seront  compris 
ccux^Çlfuy[^5gRifWenquôie  et  d'experlise.  » 

^  ;nL|W)mte  de  Reus,  est  de  retour  à  Marseille.  S'étant  rendu 
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de  Livoumc  à  BliUin,  il  a  élé  invité  par  la  police  attlrieUenne  à  ijmtter  la  Lom- 
bardie. 

Â  son  arrivée,  Prim  a  trouvé  à  Matseitle  un  de  ses  amis,  chargé  parNarraez  de 
lui  offrir  TopiioA  enire  sa  reolrée  iimnédiate  avec  promesse  d*écre  a«aiiiagett9e> 
menl  plaoé«  et  la  perle  de  ses  grades  konneiirs  el  décorations  ;  mais  la  disgrâce 
des  principales  ooubilités  progressistes  a  rendu  nécessairemeni  Prim  m  peu  dé- 
fiani,  et  il  paroft  douteui  qa'il  accepte  ce  rôle  isolé  qui  ref^embleroît  i  eehii  d*w 
olage.  (Gaieite  eu  Huit.) 

— Ces  jours  denaters,  quelques  troubles  «e  sont  manifestés  dans  la  eomaraae 
deSaÎAt-Angel  (Corrèse),  à  propos  des  grains.  Mais,  i^ràce  à  TaoïiTe  inlenreotion 
de  M.  le  préfet  et  de  M.  le  proeoreur  du  roi,  tout  est  bientôt  rentré  dans  le  calme. 

—  M.  Toaron,  médecin,  ancien  député  de  l'arrondissement  de  Martel,  est  dé- 
cédé le  6  de  ce  mois,  i  la  suite  d'une  longue  maladie. 

—  Une  mine  abondante  de  houille  vient  d'être  découverte  dans  b  couMBnae 
de  Sainte-Suzanne,  près  d^Orthez  (Basses-Pyrénées).  Les  habitans,  dans  leur  en- 
thousiasme,  ont  cru  devoir  en  remercier  l:i  Providence.  Une  messe  çoleaneile  a 
été  célébrée.  Le  maire  et  l'adjoint  en  écharpe,  ie  consul  municipal  et  tous  les 
habîAaus  y  ont  assisté. 

EXTÉRIBUR. 

ESPAGNE.  —  VEco  del  Camercio ,  de  Madrid ,  regrette  Témigratiop  qui  se 
fait  d'Espagne  en  Algérie.  Les  îles  Baléares,  et  surtout  MahoQ,  se  d<^ peuplent 
journellement.  Dans  le  district  d'Âlgcr,  on  compte  15,000  Espagnols  en  étsi  de 
porter  les  armes,  et  5,000  dans  le  district  d'Oran. 

SAXE.  —  Dans  sa  séance  du  3  décembre,  la  deuxième  chambre  des  Etats  a 
adopté  le  principe  de  la  publicité  et  de  l'oralité  des  débats  judiciaires  en  matière 
criminelle.  Le  gouvernement  sera  invité  à  présenter  aux  chambres,  dans  leur 
prochaine  session ,  un  projet  de  loi  d'instruction  criminelle  basé  sur  ce  principe. 

GBËCX.  —  ATHÈNES,  23  novembre.  —  Le  16  au  soir  on  a  tiré  Kur  le  palais  du 
roi.  La  balle  a  frappé  le  côté  du  nord ,  près  du  logement  du  courrier  du  cabinet. 
11  a  été  impossible  de  découvrir  jusqu'à  ce  jour  les  auteurs  de  cet  acte  audacieux. 

PI«ATA  —  D'après  des  nouvelles  de  Buenos- Ayres,  du  4  octobre,  les  esca- 
dres de  France  et  d'Angleterre  continuoient  leurs  opérations;  elles  avoientpris 
Paysander,  Loriano  et  Mercedes.  L'expédition  remontoit  la  rivière  jusqu^ii  Salto, 
où  elle  n'aura  pas  eu  de  peine  à  ouvrir  une  communication  avec  le  général  Paz, 
qui  avoit  de  l'argent,  des  armes  et  des  munitions,  et  qui  aura  sans  doute  eom- 
mencé  aussitôt  les  opérations.  Plusieurs  navires,  ayant  tenté  de  violer  le  blocus, 
avoient  élé  pris  immédiatement. 
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SAMEDI  20  DKCEMÎUiE  1845.  (W  4157.) 


DISCOURS,  RAPPORTS  ET  TRAVAUX 

Inédits  sur  U  Concordat  (/«  1801^  les  Articles  Organiques  publics  en  même 
temps  que  ce  Concordat^  et  sur  diverses  questions  de  droit  public^  etc.«  par 
Jean-Elien lie-Marie  Portâlis,  mîiu»tre  des  cnttes;  publient  et  précédés 
cfiine  fiilroductîon^  par  le  vicomte  Frédéric  Portails,  conseiller  à  la 
Coar  Royale  de  Faris.  —  2*  livraison,  18&5. 

[%•  aitide.  —  Voir  le  N»  4151.) 

M.  F.  PortalU  paroi t  si  peu  dispcisé  à  faire  droit  aux  plus  jtistes  récta- 
mations  du  clcri;é,  qu'à  Teii  croire  c*est  TEglise  elle-même  qui  em- 
piète sur  la  puiï^sance  temporelle.  «  Qiroii  y  prenne  garde,  s*écrie-l-ii, 
c*cst  le  déplacement  du  pouvoir  qu%)n  demande,  au  nom  de  la  liberté  :. 
ce  Hoiil  les  droits  de  TEtat  qu*ou  prétend  restreindre,  pour  transporter 
à  r£f^lise  une  portion  de  la  souveraineté.  Oc  demande  le  sacrifice  des 
libertés  gallicanes  au  proHt  de  Taulorité  ecclésiastique,  etc.  o  II  faut, 
déplorer  un  pareil  langage  et  un  pareil  aveuglement  de  la  part  d*un 
homme  qui  se  dit  sincèrement  catholique. 

Pour  disserter  sur  les  quatre  articles  de  1682,  il  faut   d*abnrd  les 
bien  conuoltre.  M.  F.  Portails  nous  dit  que  «  le  quatrième  article   a 
pour  objet  le  maintien  des  régies  et  des  prérogatives  de   cette  Eglise 
gallicane,   si   laborieusement  fondée^  protégée  et  établie  pcir  nos  rois,, 
et  des  maximes  nationales  qui  garantissent  Tindépendance  et  la  plé- 
nitude de  la  souveraineté.  P.  xciv.  >•  Tout   le  monde  sait  que  le  qua- 
trième article  de  la   déclaration  de  1682   ne  concerne  que  Tinfail- 
libilité  pontificale,  et  nullement  les  libertés  de  TEglise  gallicane.  L'E- 
glise gallicane /bm/^e^t  établie  psLT  nos  rois!  C'est-là  encore  un  étrange 
langage  dans  la  bouche  d'un  catholique.  Ainsi,  non-seulement  nos  ju- 
risconsultes parlementaires  s'attribuent  le  droit  de  gouverner  TËglise 
gallicane;  mais  ils  s'imaginent  môme  l'avoir  fondée;  ils  nous  parlent 
d'une  Eglise  établie ,  comme  les  sectateurs  du  schisme  anglican.  C'est 
qu'il  existe  en  effet,  entre  leurs  doctrines  et  celles  de  l'anglicanisme, 
une  très-grande  affinité,  et  c'est  aussi  pourquoi  le  clergé  les  repousse  et 

les  réprouve. 

Que  M.  F.  Portails  se  rassure;  il  ne  s'agit  nullement  «  de  désavouer 
le  passé  tout  entier  de  l'Eglise  de  France ,  de  démentir  tant  de  grands 
et  saints  personnages,  et  d'abjurer  une  doctrine  ancienne  et  autorisée.  » 
Il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  répudier  Bossuet,  ce  glorieux  défenseur  de 
l'Eglise  catholique.  C'est ,  au  contraire,  en  nous  appuyant  sur  les  prin- 
cipes de  ce  grand  théologien ,  que  nous  prétendons  réfuter  les  erreurs 
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de  nos  juiUlc»  parlemenlaîrcs*  Bossucl  a  tiettemcilt  di<liiigac<;ntre  la 
doctrine  du  clergé  et  celle  des  magiittralsi ,  et  il  6*est  clevc  contre  les 
fausses  maximes  des  Pitliou,  des  Fevret  el  autres  canonistes  de  celte 
espèce.  11  n*est  pas  question  aujourd'hui  de  se  prououcer  sur  la  doc- 
trine des  quatre  articles;  il  s*agit.de  savoir  si  Ton  reconnoîlra  au  pou- 
voir temporel  le  droit  d'intervenir  dans  renseignement  de  la  théologie. 
Nous  soutenons  que  ce  droit,  lorsqu'il  s'agît  de  quesitions  purement 
thélogiques,  n'a  jamais  appartenu  et  n'appartient  pas  ù  TEtat,  sur- 
tout depuis  qu'il  a  proclamé  la  liberté  des  opinions. 

Quant  au  1*'  article  ,  qui  concerne  l'indépendance  temporelle 
des  souverains  il  n'est  contesté  nulle  part;  et  nous  ne  croyons  pas 
trop  nous  avancer,  en  disant  que  le  clergé  ne  refuseroit  pas  de  satis- 
faire le  gouvernement  sur  ce  point ,  sans  même  lui  demander  s'il 
prohibe  dans  i^es  écoles  et  dans  ses  chaires  académique»  renseignement 
de  la  souveraineté  du  peuple,  bien  plus  à  craindre  assurément  ((ne  la 
suprématie  du  pape.  Tenj^eignement  de  bien  d'autres  systèmes  subver- 
sifs de  la  morale  et  de  la  religion  que  nous  pourrions  signaler. 

Nous  ne  faisons  aucune  difficulté  de  i-cconnottre  l'indépendance  de 
l'Etat  dans  l'ordre  temporel;  nous  n'avons  nulle  envie  d'intervenir  daii5 
les  affaires  politiques.  Pour  ce  qui  est  des  trois  derniers  articles  de  la 
Déclaration  de  1682,  ce  sont  de  pures  opinions  Ihéologiqucs  dont  la 
puissance  civile  n'a  point  à  se  mêler;  et  c'est,  à  notre  avis,  une  chose 
assez  ridicule  de  voir  un  gouvernement ,  qui  n'attache  aucune  ejipèce 
d'importance  à  l'enseignement  des  dogmes  les  plus  essentiels  de  la  re- 
ligion, venir  s'ingérer  dans  la  discussion  de  quelques  points  de  théolo- 
gie abandonnés  à  la  libre  controverse  des  écoles.  11  est  vrai  que  M.  F. 
Portails,  sur  les  traces  du  très-honorable  M.  Y.  Cousin,  nous  dit  que 
les  quatre  articles  sont  étroitement  unis,  qu'ils  sont  indivisibles;  mais 
nous  ne  craignons  pas  de  répéter  que  c'est-là  une  absurdité,  puisqu'il  est 
plus  clair  que  le  jour  qu'on  peut  très-bien  admettre  que  le  souverain 
Pontife,  comme  chef  de  l'Kglisc,  a  reçu  de  Dieu  le  privilège  de  l'infail- 
libilité dans  l'enseignement  de  la  foi,  sans  admettre  en  même  temps 
que  Dieu  lui  a  conféré  le  pouvoir  suprême  ou  la  suprématie  dans 
l'ordre  temporel.  Ce  sont  assurément  là  deux  choses  distinctes  s'il  en 
fut  jamais;  il  n'y  a  entre  le  1"  article  sur  rindépendance  des  souve- 
rains, et  le  &' sur  l'infaillibilité  des  pontifes  romains,  aucune  connexion 
•  nécessaire,  saisissable  à  un  esprit  qui  possède  l'art  de  raisonner  et 
de  déduire  de  justes  conséquences.  11  est  vrai  que  M.  V.  Cousin  nous  a 
promis  à  cet  égard  une  démonstration.  Nous  avons  un  grand  désir  de 
voir  celte  démonstration  ;  ce  ne  sera  certainement  pas  la  moins  eu* 
rieuse  qui  ait  paru  depuis  Aristotc.  M.  Cousin  ,  qui  a  fait  tant  de  mer- 
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veilleuses  découvertes  «  comme,  par  exemple,  celle  du  scepticisme  de 
Piiscal,  tient  sans  doute  en  réserve  (|uelqiic  règle  de  logique  ignorée 
Jusqu^à  ce  jour,  et  dont  il  s'aidern  pour  sa  démonstration,  qu'il  nous  a 
promis  devoir  être  rigoureuse  :  ce  qu'il  est  bon  de  remarquer.  Quant  à 
nous,  malheureusement,  nous  en  sommes  réduits  aux  règles  communes 
du  raisonnement  dont  on  s*étoît  contenté  jusqu*à  présent,  faute  de 
mieux.  Mais  revenons  ù  Tautcur  du  Coap-iTa'il. 

Il  seroit  difficile,  dans  les  bornes  qui  nous  sont  prescrites  «  de  rele- 
ver toutes  les  assertions  erronées  (|ui  se  trouvent  dans  la  dissertation 
de  M.  F.  Portalis,  ou  même  de  répondre  à  toutes  les  questions  qu*il 
nous  adresse.  Nous  le  laisserons,  par  exemple,  admirer  la  Hcularisaiion 
de  la  société,  et  surtout  C êgaliU  cicile  des  religions  et  des  cultes^  et  féliciter 
notre  siècle  de  cette  heureuse  découverte.  I/autorité  de  notre  siècle 
ne  nous  impose  pas  à  ce  point.  Souffrir  une  fausse  religion,  une  secte 
que  Ton  trouve  établie,  et  qui  n'offre  aucun  danger  pour  Tordre  so- 
cial, lui  accorder,  avec  la  jouissance  des  droits  civils,  le  libre  exercice 
de  sou  culte,  voilà  ce  que  nous  appelons  la  tolérance  dans  l'ordre  civil, 
et  nous  n'en  sommes  point  ennemis.  Elle  nous  paroit  conftirme  a  la 
raison,  à  une  saine  politique,  et  même  à  TEvangile  :  Sinite  uiraquc 
crescere  usquc  ad  niessem,  Rome  en  donne  Texemple  ,  en  tolérant  les 
Juifs  au  milieu  d'elle  et  les  protestans  à  ses  portes.  Mais,  placer 
absolument  sur  la  même  ligne  tous  les  cultes  et  toutes  les  reli- 
gions, leur  accorder  le  même  appui,  les  mêmes  encourogemens 
et  la  même  faveur,  voir  du  même  œil  celui  qui  adore  le  Christ  et  celui 
qui  le  blasphème,  rétribuer  indistinctement  le  ministre  des  autels  qui 
prêche  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  et  le  rabbin  qui  fuit  profession 
de  la  rejeter;  bùlir  avec  le  même  zèle  des  églises  pour  les  chrétiens, 
des  synagogues  pour  les  juifs,  et  des  mosquées  pour  les  sectateurs  du 
Koran,  tirer  complaisamment  le  canon  en  Afrique  pour  annoncer  la 
fin  du  jeûne  du  ramadan^  tandis  qu'en  France,  et  même  en  Algérie^  on 
se  met  si  peu  en  peine  de  l'observation  des  préceptes  formels  de  la  re- 
ligion catholique,  qui  est  la  nôtre;  voilà  ce  que  nous  appelons,  non 
pas  de  la  tolérance,  c'est  abuser  de  ce  mot,  mois  la  plus  complète  in- 
différence en  matière  de  religion;  voilà  ce  qui  fait,  il  est  très-permis  de 
le  croire,  sourire  de  pitié  les  Arabes  eux-mêmes,  qui,  tout  ignorans 
qu'ils sont^  ont  assez  de  bon  sens  naturel  pour  comprendre  que  des  gens 
qui  sont  de  toutes  les  religions,  ne  sont  effectivement  d'aucune  (1). 
Nous  ne  prétendons  pas,  assurément,  changer  cet  ordre  de  choses  ; 

(1)  Les  musalmans,  quand  ils  veulent  être  lolérans,  permettent  aux  chrétiens  de 
bâtir  des  églises,  mais  ils  ne  leur  en  bâtissent  pas,  et  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  peut 
leur  reprocher. 
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mais  Tapprouver,  le  regarder  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  civOisalion 
et  des  lumières,  c^est  à  quoi,  ce  nous  semble,  la  conscience  et  la  droite 
raiMii  nt  sauraient  consentir.  Cet  état  de  choses  est  la  plus  pure  ex- 
pression de  cet  indifierentisme  religieux ,  qui  est  la  plaie  de  notre  so- 
ciété. 

Passons  aux  pièces  dont  se  compose  le  recueil  :  ce  sont  surtout  des 
lettres,  à^^  circulaires,  des  rapports  à  l*etnpereur.  On  sait  que  M.  Poitalis 
avoit  afTaire  à  un  homme  qui  vouloit  tout  savoir,  tout  examiner,  et  sur- 
tout tout  décider.  M.  Portalis  ne  manque  pas  de  se  conformer  à  ces 
^dispositions  bien  connues  du  nouveau  dominateur.  Il  a  soin  de  le  te- 
nir au  courant  de  tout,  et  lui  fait  part  de  toutes  ses  vues.  Bonaparte 
vouloit  tout  gouverner,  tout  diriger  :  U.  Portalis  imite  son  mnître. 
C*est  un  spectacle  curieux  que  Texamen  de  toutes  ces  pièces.  Hous 
sommes  persuadés  que  si,  dans  quelques  centaines  d^années  â*ici, 
ce  recueil  venoît  à  tomber  entre  les  mains  d^un  lecteur  qui  igno- 
rât les  titres  et  qualités  de  son  auteur,  il  supposeroît  certainement 
que  M.  Portalis  devuit  être  légat  à  latere  du  Saint-Siège,  ou  pour  le 
moins  primat  de  TEglise  de  France,  avec  de  très-amples  pouvoirs. 
Eu  effet,  où  ne  s*étend  point  le  zèle  de  M.  Portalis  dans  les  choses 
ecclésiastiques?  —  Il  conçoit  le  projet  d*un  Catéchisme  uniforme  pour 
toutTempire^eii  exécution  de  l'article  39  delà  loi  du  18 germinal  anx; 
il  fait  rédiger  ce  catéchisme  par  des  théologiens  ,  d'après  les  bases  qu'il 
leur  indique^  et  il  promet  à  Bonaparte  que  ce  travail  sera  bientôt  ter- 
miné. •  Il  et  oit,  dit-il,  i-éservé  à  la  haute  sagesse  de  Votre  Majesté 
«d'étendre  sa  sollicitude  impériale  sur  tout  ce  qui  peut  perfectionner  la 
»  marche  de  renseignement  religieux.  »  On  voit  qu'il  s'agit  ici  de  ce 
qui  est  le  plus  éminemment  spiritael,  renseignement  religieux. 

La  situation  des  curés  des  métropoles  et  cathédrales  a/7>W/«  ('aHen- 
lion  de  M.  Portalis.  Il  lui  semble  que  la  séparation  de  la  cure  et  du 
chapitre  est  une  source  de  difficultés  et  de  contestations;  et  il  sent, 
c^est  lui-même  qui  parle,  il  sent  la  nécessité  de  tout  ramener  au  prin- 
cipe de  l'unité  ecclésiastique  par  la  réunion  au  corps  du  chapitre  delà 
cure  existante  dans  une  métropole  ou  dans  tuie  cathédrale.  Il  prend 
seulement  Vacis  de  quelques  évéques,  tranche  lui-même  la  question,  et 
propose  à  Tempereur  de  décréter  cette  réunion  des  cures  aux  chapi- 
tres. Il  apprend  à  l'archevêque  de  Paris  que,  «  l'intention  de  Sa  Ma- 
ojesté  est  que  Tofiiee  canonial  soit  exactement  célébré  dans  son  «église 
«métropolitaine,  i^et  il  annonce  «  qu*il  va  ramener  tous  les  autres  cha- 
•  pitres  de  France  à  Tautique  di^icipliuedes  églises  sur  ce  point.  • 

Un  jubilé  est  publié,  en  1803,  en  action  de  grâces  du  concordat.  Voas 
penseriez  peut-être  qu'un  acte  de  cette  nature  n'exige  d'autre  interven- 
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cîoo  que  celle  des  évèques.  «Il  semble,  dit  M.  Portails  lui-même,  que  ne 
s'agissant  dans  la  publication  d*une  indulgence  pléniëre  que  de  Tadmi- 
nistration  de  biens  purement  spirituels,  de  la  récitation  de  quelques 
prières  et  de  l'observation  de  quelques  pratiques  religieuses,  une  telle 
publication  ne  devroit  point  fixer  Tattention  de  la  puissance  civile.  » — 
C^est,  en  effet,  ce  que  le  bon  sens  admettroit  assez  volontiers.  Cepen- 
dant ce  serait  tomber  dans  une  grande  erreur,  et  faire  preuve  de  Tigno- 
rance  la  plus  complète  des  maximes  de  la  jurisprudence  parlemen- 
taire. M.  Portalis  vous  fait  observer  que  les  indulgences,  les  prières,  les 
4>b$ervaiices  religieuses  peuvent  être  considérées  sous  divers  rapports: 

1*  £n  elles-mêmes; 

2''  Dans  leur  forme  extérieure  ; 

3"  Relativement  à  la  fin  qu'on  se  propose; 

U*  Par  rapport  à  l'autorité  qui  accorde  les  indulgences  et  qui  or- 
donne les  prières  et  les  autres  pratiques; 

5»  pm.  rapport  a  ix  personnes  à  qui  les  indulgences  sont  accordées  et 
qui  sont  invitées  à  prier,  ou  qui  sont  chargées  de  diriger  ces  exercices 
publics  de  piété  ; 

6*  Par  rapport  aux  temps  et  aux  lieux  dans  lesquels  tout  cela  doit 
<l'tre  fait  et  exécuté. 

Or,  d'après  toutes  ces  distinctions,  M.  Portalis  vous  démontre  que  ce 
jubilé,  un  acte  qui  paroiasoit  d*abord  si  essentiellement  spirituel,  ne 
l>eut,  en  aucune  manière^  avoir  lieu  sans  le  contrôle  préalable  et  le  con 
Tientement  formel  de  la  puissance  civile.  Il  avoue  bien  que  les  indul- 
gences, les  pratiques  et  les  prières  religieuses,  considérées  en  elles- 
mêmes,  u'oITrentrieu  qui  ne  soit  purement  spirituel  et  dont  la  dispensa- 
tiou  n'appartienne  exclusivement  au  ministère  ecclésiastique.  «Mais,  dit- 
vil,  la  forme  extérieure  des  indulgences,  des  prières  et  des  pratiques  reli- 
»  gieuses  peut  intéresser  le  gouvernement,  qui,  comme  protecteur  de  la  re- 
vligion,  a  droit  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  se  permette  rien  de  contraire 

•  auxcanons  et  aux  usages  reçus.  » —  Or,  comme  tout  dans  la  religion  se 
produit  nécessairement  sous  une  forme  extérieure,  on  voit  que  la  reli- 
gion tout  entière  tombera  sous  le  pouvoir  du  magistrat.  Quant  à  la  fin 
que  l'on  se  propose  en  accordant  des  indulgences,  poursuit  M.  Porta- 
lis,  cette  fin  est  générale  ou  particulière.  «  La  fin  générale,  qui  est  de 
o  plaire  à  la  divinité,. est  incontestablement  du  ressort  du  ministère  qui 
■  régit  les  âmes:  mnis  pour  ce  qui  est  de  la  fin  particulière,  laquelle  est, 

•  par  exemple,  d'accorder  des  indulgences,  et  -d^ordonner  des  prières 
itpour  certaines  nécessités  publiques,  ou  par  la  considération  de  certains 
névénemens  et  de  certains  objets,  le  magistrat  politique,  comme  chaigé 
«de  la  police  de  l'Etat,  doit  exercer  une  surveillance  sévère...  Le  m»» 
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Mgîstratest  également  intéressé  a  coiinoitrc  quelle  est  rautoritéqui  or- 
»  donne  de«  indulgences  et  des  prières  extraordinaires.  Si  c*est  unsupé- 

•  rieur  étranger  (cVst-à-dire  le  chef  suprême  de  TEglise),  aucun  acte 
1»  émané  de  ce  supérieur  ne  peut  être  exécuté  en  France  sans  la  permîs- 
vsion  de  la  puissance  publique;  si  c'est  un  supérieur  local,  il  reste  à 
«examiner  si,  dans  l'ordre  de  la  hiérarchie,  ce  supérieur  a  titre  pour 

•  agir  légalement,  et  s'il  ne  s'immisce  pas  dans  des  fonctions  quiexrè- 
■  dent  son  pouvoir.  ■ —  Vous  croiriez  que  le  magistrat  civil  nepcat 
poussier  plus  loin  ses  investigations,  et  quesa  sollicitude  doit  être  àbunt. 
Il  n'enestpasainsi.  Il  neluiest  point  non  plus  indifférent,  suivant  M.  Por- 
lalis,  de  savoir  <  quelles  sont  les  personnes  à  qui  les  indulgences  sont 

•  accordées  et  qui  sont  chargées  de  les  distribuer  et  de  diriger  les  prié- 
»resetlespraliquesordonnées...C'e»t  à  l'Etat  à  juger,  dans  toutes  les  oc 

•  currences,  si  les  prières  extraordinaires  que  l'on  ordonne  conviennent 

•  aux  temps  et  aux  circonstances;  c'est  à  lui  a  déterminer  le  plus  ou 

•  moins  de  solennité  de  ces  prières,  à  en  fixer  la  durée  et  le  terme,  et  à 
•juger  si  les  lieux  dans  lesquels  les  citoyens  se  rassemblent  pour  prier 

•  n'offrent  rien  d'inquiétant  pour  la  police;  car  aucune  assemblée  ex- 

•  traordiiiaire  ne  peut  être  faite  sans  l'aveu  formel  du  magistrat  poli- 

•  tique.*  (Fragment  d'un  rapport  fnit  à  l'empereur  au  sujet  du  jubilé  publié 
parle  cardinal  Caprara,  légat  du  pape,  en  octobre  180S,  p.  378  etsuiv.) 

Nous  avons  donné  toute  la   substance  de  cette  pièce,  parce  qu'elle 

offre  un  résumé  fidèle  des  doctrines  de  M.  Portails.  Il  y  a  \h  un  sysième 

d'asservissement  complet  pour  la  puissance  ecclésiastique.  Dans  ce 

}<ystème,  les  prêtres,  les  évéques  ne  sont  plus  que  les  délégués  et  les 

instrumens  dociles  du  magistrat;  l'Eglise  ne  peut  plus  faire  un  pas,  ne 

peut  plus  dire  un  mot  sans  la  permission  formelle  du  magistrat  civil. 

lié  bien  !  nous  disons  que  cette  permission  d'exercer  son  sublime  ml- 

nistcre,  l'Eglise  ne  l'a  jamais  demandée,  et  qu'elle  ne  la  demandera 

jsimni».  Elle  ne  l'a  pas  plus  demandée  à  Constantin  qu'elle  ne  Ta  de- 

mandée  à  Néron.  L'Eglise,  qui  a  toujours  respecté  les  puissance^,  a 

aussi  toujours  connu  ses  droits;  elle  les  a  toujours  défendus,  et  elle  les 

défendra  encore  s'il  le  faut.  D.  L. 

(Lrt  suite  à  un  pt^ochain  Ntnncro.) 

BEVUB  BT  NOUVBLLSS  KG CLÉSl ASTIQUE». 

PARIS. 

M.  Tévêque  de  GliÂlons  nous  fait   Thonneur  de  nous  adresser  U 
lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier  : 
c  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Presque  chaque  jour,  en  nous  parlant  de  T Angleterre,  non-seulement  vous 
nous  donnez  des  espérances,  mais  vous  nous  annoncez  de  nouvelles  conversions, 
de  nouveaux  triomphes  de  la  vériié  sur  Terreur,  et  nous  partageons  votre  joie  ^ 
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nous  en  bénissons  le  Seigneur,  nous  le  conjurons.de  répandre  de  plus  en  plus  ses 
lumières  sur  une  si  illustre  nation  qui  fut  autrefois  par  son  zèle,  par  ses  nombreux 
élabtissemens,  et  mérita  d'être  appelée  Vile  de$  Saints.  C'est  ce  que  nous  ver- 
rons encore,  je  n'en  doute  pas,  à  en  juger  par  le  noble  élan  qui  se  manifeste  chez 
nos  voisins  d'outre-mer.  Depuis  long-temps  le  clergé  et  les  âmes  pieuses  du 
diocèse  de  Gbâions  s'unissent  aux  prières  qui  se  font,  à  cette  intention,  dans  tout 
le  monde  chrétien. 

D  Quel  objet  nous  doit  être  plus  cher  dans  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu,  et 
pour  le  bonheur  d'un  grand  peuple?  Oui,  cette  récompense  sera  accordée,  j'en 
ai  la  ferme  conflance,  à  ces  doctes  personnages,  à  ces  illustres  savans,  surtout  de 
rUniversité  d*Oxford,  à  ces  hommes  généreux  dont  vous  nous  parlez  ,  et  qui  ont 
tout  sacrifié,  honneurs,  dignités ,  fortune,  etc. ,  pour  rendre  à  leur  foi,  à  la  vérité 
connue ,  un'  si  éclatant  témoignage.  Ah  !  le  «Seigneur,  qui  n'est  jamais  en  reste 
avec  ceux  qui  le  servent ,  leur  en  tiendra  compte,  et  saura  bien  les  dédommager 
de  ce  qu'ils  ont  perdu  ;  c'est  de  quoi  je  suis  assuré.  Ces  nobles  cœurs  se  sont 
montrés  les  premiers  dans  la  carrière,  ils  auront  de  nombreux  imituteurs;  et  leurs 
noms  que  vous  nous  citiez,  destinés  à  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes,  seront 
écrils  dans  le  ciel. 

0  Que  dirai-je  encore ,  Monsieur  ?  Nous  n'avons  point  fait  à  Ghàlons,  comme 
dans  d'autres  villes,  de  démonstrations,  de  cérémonies  publiques,  pour  exprimer 
a  nos  frères  d'Angleterre  notre  sympathie ,  pour  leur  témoigner  là  douce  joie 
que  nous  fait  éprouver  leur  retour.  Mais  nos  sentimens ,  à  cet  égard,  n'en  sont  ni 
moins  vifs  ui  moins  sincères ,  et  nous  remercions  Dieu  tous  les  jours  de  ce  qu'il  a 
daigné  faire  pour  eux.  Dans  cette  vue,  nous  nous  joignons  à  toute  l'Eglise,  à  ces 
légions  d'apôtres,  de  martyrs  et  de  confesseurs  anglais,  dont  le  nombre  n'est  bien 
connu  que  dans  le  ciel,  et  nous  disons  avec  eux,  en  louant  ce  grand  Dieu  qui  rem- 
plit tout  de  sa  majesté  :  Te  tancta  eonfîleiur  Erdesia  :  te  glorioius  aposlolorvm 
chorut;  te  martyrum  candidatut  taudal  exercitus.  Ce  souxenir  est  pour  nous  de 
tous  les  jours:  je  vais  de  nouveau  le  rappeler  si  nos  prêtres  et  aux  fidèles  qui  con- 
tinueront de  prier  et  de  s'acquitter  avec  zèle  d'un  si  sacré  devoir. 

•  »  Recevez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Rédacteur,  etc. 

»  M.  J.,  évéque  de  dirions.  » 

De  toutes  parts,  à  la  voix  de  leurs  premiers  pasteurs,  les  fidèles 

catholiques  de  France  coiitinuent  d^ofTrir  à  Dieu  les  plus  ferventes 

prières  eu  faveur  de  410s  frères  séparés.  Aux  évèques  qui  ont  publié  à 

ce  sujet  des  Maudeaiens  ou  des  Lettres  circulaires  à  leur  clergé,  nous 

devons  ajouter  NN.  SS.  les  évèques  de  Gap,  de  Limoges,  de  Périgueux , 

de  liodez  et  de  Nancy. 

Le  Bref  de  Paris,  pour  Tannée  i8A6,  vient  de  paroltre  (1).  L*état  du  dio- 
<^bEDBPARis,  quise  trouveà  la  suite  de  TOrdo,  n'indique  d*aiitres  chaii- 
gemensdans  le  personnel  des  dignitaires  ou  des  fonctionnaires  ecclésias- 
tiques, que  ceux  que  nous  avons  fait  connoitre  à  mesure  qu'ils  se  sont 
produite.  Ainsi;  à  la  place  du  vénérable  M.  Garnier,  mort  supérieur- 
général  de  Saint-Snipice, on  trouve  parmi  les  vicaires-généraux,  II.  de 
<^ourson,  supérieur  actuel  de  la compugiitc  et  du  séminaire;  parmi 

(I)  Prix  75  c.  et  i  fr.  franc  de  port.  Chez  Adrien  Le  Clere  et  C>%  rue  Cas- 
sette, ». 
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leè  cbanoînes  lioiioraires,  il.  Tabbé  Castao  est  {usccit  avec  le  titre  de 
secrétaire  particulier  de  M.  l'ArchevéqQe.  M.  Dupanlotip  demeare  dé- 
signé simplement  à  son  rang  parmi  MM.  les  cliaAoincs  titalaires; 
M.  Tabbé  Hifoa  n'est  plus  perte  eomn»  pre-seeiétaîra  de  F Arcbevèché. 
Le  JiàmounQE  des  prAtves  déerfdés  dans  le  ^ocèse  éppmM  le  15  no- 
vembre iM4>  jnsqa'an  15  mfembre  1845,  et  «fui  termine  le  Bbkp,  of- 
fre une  nomenclature  bien  tristement  fournie.  L'ancien  et  le  nouveau 
àkewçé  j  ont  apporté  nn contingent  digue  de  tons  les  regrets.  Un  grand 
nombre  de  ces  vétérans  du  sacerdoce»  après  avoir  saiii  la  tourmente 
et  les  épreuves  de  93,  ont  contribué  à  former  les  nouvelles  tribus 
qui  fout  aujourd*âmi  rkonneur  et  le  soutien  de  i'£glise  de  France.  Noos 
avons  déjà,  dans  VAmi  de  la  Religion^  P^J^  notre  tribut  d*bonorabks 
souvenirs  aux  vertus  et  aux  lalens  de  la  plupart  de  ces  vénérables  prê- 
tres, en  donnant  des  notices  sur  MM.  Abeil,  ancien  arcbiprétre  de 
notre'-Dame;  Garnîer,  supérieur-général  de  Saint-Sulptce;  Foœdinier, 
supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit;  Legrix,  ancien  directeur  du  sé- 
minaire Saint-Sulpice;  Girard,  prêtre  de  TOratoire;  Loriquet,  de  la 
Compagnie  de  Jésus;  Barat,  idem;  Cbapel  d^Espiuassoux,  doyen  du 
chapitre  de  Saint*Denis  ;  et  en6n  oe  digne  et  si  charitable  curé  de 
Saint-Laurent,  M.  Lacoste,  notre  ami  à  tant  de  titres,  Tobjet  des 
unanimes  regrets  du  clergé  d^  Paris. 


Les  ministres  des  cultes  et  de  Hntérieur  en  Prusse  ont  adressé  aux 
présidens  des  provinces  de  la  monarchie,  une  circulaire,  en  date  du 
18  novembre,  concernant  la  célébration  du  culte  des  dissidens  catho- 
liques. Les  ministres  rappellent  que  la  principale  cause  des  excès  et  de 
l'agitation  qui  ont  signalé  l'origine  de  celte  sc^cte,  c'est  la  £iu»8e  posi* 
tion  prise  par  les  dissidens^  de  même  que  par  leurs  chefii;  ainsi,  en  plu- 
sieurs occasions,  la  célébration  de  leurs  cérémonies  religieuses  est  de- 
venue un  moyen  d'attirer  les  curieux,  quelquefois  même  de  provoquer 
des  démonstrations  contre  l'Eglise  catholique,  ce  qui  est  diamétrale* 
ment  opposé  à  Tessence  du  culte  et  aux  droits  dont  le  catholicisme  est 
investi-en  vertu  des  lois. 

De  là  sont  provenues  ces  nombreuses  assemMées,  dont  le  spectade  a, 
non  sans  motifs,  blessé  les  catholiques.  Pour  empêcher  le  retoorde  ces 
manifestations,  continuent  les  ministres,  il  tk  faut  pas  perdre  de  vue 
que  les  réunions  religieuses  des  dissidens  ne  peuvent  avoir  d'autre  bot 
que  celui  des  autres  confessions.  Les  autorités  doivent  donc  réprimer 
avec  sévérité  et  énergie  toutes  les  tentatives  qui  pourroient  être  faites 
désormais  dans  un  but  différent.  A  ce  propos,  les  ministres  rappellent 
la  circulaire  du  ministre  de  Tintérieur,  en  date  du  24  août,  qui  défeo- 
doit  aux  chefs  des  dissidens  d'exercer,  dans  leurs  tournées,  les  fonc* 
lions  ecclésiastiques,  limitoft  leur  cercle  d'action  à  certaines  localités , 
et  ordonnoît  à  Ronge  et  à  Gzerski  de  s'abstenir  dans  leurs  discours  de 
toute  controverse  irritanle. 
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Celte  dernièfe  mesure  sera  désonnais  applicable  à  tous  les  prédica* 
teors-desdissideiM»  àkisi,  dans  les  sermons  qu'ils  feront  dans  les  églises 
éwngéiiqoes.  Us  deTrofit  éiriter  avec  soin  toute  polémique,  parce  qu« 
le  roi ,  en  leur  accordant  la  jouissance  de  ces  églises,  n*entend  nuUe- 
ment  par  là  prendre  partf  contre  rEglise  callioKqae,  ou  fecilKcr  à  ses 
adversaires  les  moyens  de  l'attaquer.  Qaand  donc  il  s'agit  d'accorder 
aux  dissidens  un  local  pour  y  célébrer  leur  culte,  on  devra  uniquement 
avoir  égard  à  leur  nombre,  et  ne  jamais  se  préoccuper  de  la  question 
de  savoir  si  les  curieux  trouveront  place.  Pour  ce  qui  est  de  la  célébra*- 
tion  de  leurs  «cérémonies  oeligieoses  en  plein  air«  eUe  ne  doit  jamais 
élre  permise,  excepté  dans  les  lieux  où  ti  n'y  a  absolument  aucun*  le» 
cai  qui  poisse  servir  à  cet  usage,  et  alors  il  oonvieni  de  s'assurer  si  ces 
cérémonies  sont  de  nature,  vu  Tétat  des  esprits,  à  exciter  de  l'irritation 
on  à  occasionner  des  désordres. 

Ces  prescriptions  sont,  comme  on  voit,  passablement  sévères.  Le  fos* 
sent*'«Ues  moins,  U  auroit  suffi  d'empéclier  les  curieux  de  se  mêler  aux 
partisans  de  Ronge*  pour  pamiyser  à  riustant  même  tons  ses  efforts, 
et  détruire,  tout  le  prestige  dont  les  journaux  protesta  us  sont  parvenus, 
à  grand  renfort  de  réclames,  k  entourer  cet  apostat.  La  curtoatlé  est 
entrée  pour  une  très-large  part  dans  les  succès  de  rex«curé  sîlésien. 
Cette  resaource  venant  à  lui  manquer,  c'en  est  fait  de  loi  et  de  sa 
seelB.  {Jounml  de  BruxelUs,) 

Des  lettres  d'Alexandrie  prétendent  qu'un  certain  nombre  des  Grecs- 
unis  répandus  en  Syrie,  se  montrent  disposés  à  s'agréger  au  schisme 
msse,  dans  respérance  d'échapper  ainsi  aux  violences  exercées  contre 
eux  par  les  autorités  turques.  Les  agens  russes  y  travaillent  déboutes 
leurs  forces,  en  leur  promettant  à  ce  prix  la  tonte*  puissante  protection 
de  leur  maître. 

D'autres  lettres  vennes  de  Jérujtalem  contiennent  les  plaintes  les  plu» 
amères  des  pretestans  allemands  contre  les  procédés  vexatoires  do 
clergé  anglican  à  leur  égard.  Ceux  d'entre  eux  qui  tombent  mabdes, 
ne  participent  en  rien  aux  secours  prodigués  aux  Anglais,  et  sont  obli- 
gés de  se  réfugier  dans  les  monastères  catholiques  qui  exercent  en- 
vers eux  la  plus  charitable  hospitalité.  Et  cependant  le  roi  de  Prusse 
contribue  avec  tant  de  générosité  à  Tenlretieu  de  L'évèché  anglo-prus- 
sien, érigé  dans  la  ville  sainte!  L'on  espère  que  la  mort  de  Tévéque 
Alexandre  apportera  quelque  remède  à  ce  triste  état  de  choses.  ' 


On  nous  écrit  de  Graiid-Quevilly,  le  15  : 

«  Aiyourd'hui  a  eu  lieu  la  k>énédiciion  d*une  chapelle  érigée  en  celte  commune» 
par  les  soins  de  la  sœur  Marie-Rose,  supérieure  de  la  communauté  des  dames  de 
Saint-Joseph  de  Cluny. 

»  Cette  cérémonie,  présidée  par  Bf.  Tabbé  Juste,  vicairc-g<Hiéral,  assisté  de  ' 
&1M.  Martin,  supérieur  du  séminaire,  elGens,  notre  estimable  pasteur,  avoii  réuni 
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on  grand  nombre  d^liabitûns,  empresses  de  témoigner,  par  lemr  présenee,  leur 
reconnoissance  h  madame  la  aapérieore,  poor  les  sacrifices  que  s^impose  la  corn- 
manamé,  afin  de  propager  rinstnictkm  qa^elle  donne  déjà,  poor  ainsi  dire  gra- 
toiiement,  aox  enCins  pauvres  de  la  localité. 

9  Un  ecclésiastique  sera  désigné  pour  desservir  celle  chapelle.  Ce  dernier  bien- 
fait sera  reçu,  comme  le  précédent,  avec  une  vive  satisfaction  par  les  habitans  de 
la  commune,  qui,  comme  radministralion  municipale,  regrettent  de  ne  pouvoir, 
au  moins  pour  le  momeiii,  encourager  une  institution  dont  Putilité  est  générale- 
ment sentie,  n 


M.  fabbé  Prépaud,  doyen  du  chapitre  métropolitaîn  de  Soinl*Elienne, 
est  décédé  avant-hier  dans  notre  ville,  à  un  âge  très-avancé«  Né  à  Paris, 
en  1760,  M.  Prépaud  entra  fort  jeune  dans  Tordre  de  Citeanx;  il  vînt 
hnbiler  la  maison  des  Bernardins  de  Toulouse,  et  plu»  tard  Tabbayede 
Graiidsilves.  Ordonné  prêtre  en  Espagne,  en  1801,  il  fut  là  premier  se* 
orétaire-général  de  Parchevéclié,  et  remplit  long-temps,  et  à  deux  dif- 
férentes reprises,  ces  fonctions  sous  Tadministratiou  de  Mgr  Primat.  U 
fut  nommé  chanoine  titulaire  en  1807,  et  dans  sa  longue  carrière,  il 
avoitvo  renouveler  plusieurs  fois  le  chapitre  de  Saint-Etienne.  11.  Tabbé 
Prépaud.  exempt  des  infirmités  de  la  vieillesse,  a  conservé  jusqn^à  son 
dernier  moment  rentier  exercice  de  ses  facultés,  et  la  religion  est  venue 
consoler  sur  son  lit  de  mort  le  résigné  vieillard.  En  sa  qualité  de  doyen 
du  chapitre,  M.  Tabbé  Prépaud  avoît  été  nommé,  en  1835,  chevalier 
de  la  Légion-d*Honneur.  (^Gazette  du  Languedoc,) 

Par  décret,  en  date  du  16  juillet  18^4,  la  reine  d*£spagne  avoit  autorisé 
les  archevêques,  évéques  et  gouverneurs  ecclésiastiques,  à  délivrer  des 
lettres  il*ordiiiation,  des  licences  de  confesser  et  de  prêcher  aux  sujels 
espagnols  qui  a\oient  reçu  les  ordres  en  pays  étranger;  un  autre  décret, 
daté  du  10  novembre  18^5,  vient  annuler  ces  dispositi«>ns;  les  déclarant 
inapplicables  aux  ecclésiastiques  ordonnés  hors  de  TEspagne  depuis  ia 
publication  du  premier  décret.  En  conséquence»  les  prélats  des  difle- 
rens  diocèses  devront  retirer  les  lettres  et  licences  à  ceux  qui  les  au- 
roient  obtenues.  Cette  mesure  est  destinée  à  fraprier  spécialement  1&« 
jeunes  gens  qui  ont  reçu  les  ordres  dernièrement  Â  Rome  et  en 
France. 

Dons  la  naît  du  11  novembre,  six  Sœurs  de  Notre-Dame,  du  couvent 
dit  Nonnenbossc/u  de  Gand,  sont  parties  du  port  d*Ostende  pour  la  ville 
de  Falmoulh  sur  la  cAte  occidentale  de  TÂngleterre,  pour  y  établir  une 
maison  de  leur  ordre.  Le  P.  Buggenoms,  de  Lirge,  de  la  Congrégation 
du  Très-Saint  Rédempteur,  les  accompagne.  On  sait  que  cVst  dans  ce 
même  endroit,  que  les  PP.  Rédemptoristes  ont  établi  une  mission.  11 
existe  à  Falmoulh  également  un  couvent  de  Carmélites,  parmi  lesquelles 
on  compte  quelques  anciennes  religieuses  belges,  qui  ont  dû  s*expatrier 
du  temps  de  la  persécution. 
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Nous  apprenons  que  les  dignes  Filles  de  la  Croix,  dit  le  Journal  hhiO' 
rïque  de  Liége^  viennent  de  recevoir  la  récompense  que  méritent  leur  dé- 
voaement  et  les  services  qu'elles  rendent  à  la  société  et  à  la  religion  :  leur 
institution  a  été  définitivement  approuvée  par  le  Saint-Siège.  Mgr  Fé- 
véque  de  Liège  8*est  rendu  à  la  maison-mère  pour  communiquer 
lui-même  aux  Sœurs  cette  importante  nouvelle.  D'après  ce  qu'on 
nous  assure,  il  existe  peu  ou  point  d'exemples  d'une  approbation 
<le  ce  genre,  obtenue  en  si  peu  de  temps  et  d'une  manière  si  dis- 


tinguée. 


ANGLETERRE.  —  Le  très-révérend  docteur  Julien  Kinseler,  évèque 
oatholi(|ue  d'Ossory  (Irlande),  vient  de  mourir.  Il  avoit  reçu  la  con- 
sécralioil  épiscopalc  le  15  mai  1829. 

— Une  lettre  d'Angleterre  nous  apprend  que  le  28  novembre,  MgrlVa- 
i-eing,  vicaire  apostolique  du  district  oriental,  a  eu  la  consolation  d'ad- 
mettre au  sein  de  TËglise  le  révérend  Micliael  [Watts  Russell,  recteur 
anglican  de  Beneiîeld  (comté  de  Nortiiampton),  qui  a  fait  abjuration 
uvec  sa  femme  et  sa  sœur. 


BAVIÈRE.  —  Nous  apprenons  de  Ratisbonne,  que  les  religieux  de 
rOrdre  du  Mont  Garmel  viennent,  avec  l'agrément  du  roi,  de  réacqué- 
rir la  totalité  de  leur  ancien  monastère,  supprimé  en  1810,  et  rétabli 
en  1836.  La  moitié  de  ce  grand  édifice  avoit  été  réservé  à  l'Etat,  et  servoit 
à  la  réclusion  des  criminels  condamnés  à  cette  peine.  Toute  la  popula- 
tion de  Ratisbonne  a  salué  de  cris  de  joie  la  sortie  de  ces  détenus  d'un 
édiGce  désormais  consacré,  en  son  entier,  au  culte  que  rend  à  Marie  le 
saint  Ordre  du  Carmel. 


PROVIXCES-RUÉXAXES.  —  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
Cologne  a  décidé  que  la  plainte  adressée  par  les  autorités  de  la  Prusse 
rhénane  contre  le  baron  de  Loê  étoit  mal  fondée.  M.  de  Loë  est  député 
des  Etats  provinciaux  rhénans,  et  en  même  temps  président  de  la  80« 
ciété  catholique  de  Saint-Borromée.  M.  de  Loê  étoit  accusé  d'avoir  re- 
proché aux  autorités  prussiennes  d'exercer  la  censure  avec  peu  d'im- 
partialité,  et  de  violer  souvent  les  préceptes  de  la  patité  garantie  aux 
catholiques  et  par  la  loi  et  par  les  traités,  la  justice  et  la  morale.  L'ac- 
quittement de  M.  de  Loê  a  excité  uue  grande  sensation  ea  Allemagne, 
et  surtout  dans  les  provinces-rhénanes.  11  est  à  constater  que  cei  acte 
remarquable  de  l'indépendance  de  la  justice  vis-à-vis  du  pouvoir  a  été 
rendu  sans  coopération  de  jury,  ce  qui  lui  donne  une  valeur  encore 
plus  siguiRcative. 

SILÉSIE.  —  L'excommunication  fulminée  contre  les  prêtres  apostats , 
Theiner  et  NîtchLe,  vient  d'être  étendue,  par  des  publications  en  chaire, 
à  tous  les  membres  de  l'Eglise  catholique-allemande.  Theiner  et  Jean 
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Ronge  t  qui  vient  de  reparottre  à  Brealoa  »  sont  eîtés  à  comparottre  pir- 
devant  le  tribunal  criminel ,  pour  répoudre  de  plusieurs  passages  son* 
varainement  injurieux  à  TÉglLie  catiioUcpia,  extraite  de  leurs  ouvrage. 
Ca  n'est  pas  la  seule  tribulation  de  ce  pauvre  cbef  da  la  noavelle  secte. 
Un  des  plus  cuisans  chagrins  qu*ilaitéprou«és  jusqu'à  ce  jour»  lui  vient 
d*uniUrticle  delafioretlf  (/hM;^.fW(^ </'4//^imi^itf9 l'un  deaorganes les  pis» 
violens  et  les  plus  accrédités  du  protestantisme  alleufand,  et  qui. 
jusqu'ici,  necessoit  de  porter  aux  nues  la  grandeur  deaonoeavre  Dao.^ 
cet  article,  on  traite  avec  le  plus  profond  dédain  les  discours  qn'Q 
venoit  de  prononcer  à  Dresde  et  à  Leipsick,  où  cette  feuille  s*iniprime. 
Tant  que  le  schisme  rongicn  étoit  réputé  dangereux  à  TÉglise,  toutes 
les  trompettes  protestantes  retentissoient  en  son  honneur;  maintenant 
que  Ton  a  reconnu  la  médiocrité  du  siyet  et  Tinanité  de  ses  efforts,  on 
rougit  de  ces  éloges ,  et  on  les  remplace  par  de  bruyans  sifldets.  Le  rôle 
du  sectaire  peut  être  regardé  comme  terminé  en  Allemagne. 

SI7ISSE.  —  Mgr  Maciotti^  archevêque  de  Colosses  et  Nonce  aposto- 
lique près  de  la  confédération  suisse,  s'est  rendu  à  Zurich  le  13  dé- 
cembre, et  a  remis  le  lendemain  ses  lettres  de  créance  au  boorgne- 
mestreFurrer,  président  actuel  du  directeur  fédéral.  S.  Ex.  a  été  reçue 
avec  tout  le  cénîmoniai  réservé  à  la  réception  des  ambassadeurs. 

nBVLE  ET  NOOTELLES  POLITIQUES. 

LWIgérie  est  assurément  une  de  nos  plus  brillantes  conquêtes;  c*est  une  de 
celles  qui  n*ont  pas  seulement  ajouté  à  notre  incontestable  réputation  de  gloire  ei 
de  bravoure,  mais  dont  les  résultats  méritent  d*étrc  comparés  à  ceux  de  ces 
guerres  célèbres  des  plus  beaux  temps  de  notre  monarchie,  qui  donnèrent  la 
Frandie-Coniié,  la  Flandre  et  le  Roussillon  au  domaine  de  la  France  :  TÂfrique 
du  Nord,  conquise  par  nos  armes,  a  réellement  depuis  1850,  fait  de  la  Méditer- 
ranée un  lac  français.  Nos  vaisseaux  ne  semblent-ils  pas  voguer  totijoars  sous 
le  ciel  français  quand  ils  font  chaque  jour  la  traversée  d* Alger  à  Toulon  et  de 
Marseille  au  rivage  africain  ?  Oui,  la  Restauration  nous  a  laissé,  en  partant 
pour  Texii,  un  magnifique  joyau  de  plus,  pour  la  couronne  que  Tétincelant  écbi 
des  victoires  de  Teinpire  avoit  encore  élevée  si  haut  en  Europe.  Depuis,  nos  ar- 
mes ne  se  sont  pas  arrêtées  dans  Tenceinte  du  territoire  d^Alger  :  noas  avens 
poussé  nos  victoires  au-delà  de  Constantine,  et  noos  toocbons  aux  limites  de 
Tempire  de  Maroc.  Nos  cavaliers  plus  disciplinés  et  anssl  infatigables  qne  les 
Arabes,  ponrsuivent  souvent  a«^ec  succès  l'émir  et  son  escorte  jusque  dans  ses 
faites  de  plus  en  plus  rapides  au  Saliara.  Les  villes  et  les  tribus  des  Arabes  oot 
accepté  plus  on  moins  sincèrement  notre  domination,  et  pourtant  cette  conquête 
de  l'Afrique  est  encore  impénétrable  à  notre  civilisation  et  à  nos  meenrs.  Est-ce 
que  le  pays  africain  nous  menaceroit  dans  Tuvenir  du  sort  que  la  Germanie  fit 
à  la  puissance  de  Rome?  Le  caractère  arabe  est-il  pour  nous  fatalement  in- 
domptable? Ce  qui  se  passe  en  ce  moment  en  Afrique  pourroît  bien  donner  lieu 
à  des  réponses  décourageantes  h  toutes  ces  questions  sur  notre  définitive  domi- 
nalîoB  en  ce  pays. 
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De  fait  nous  y  sommes  les  mstireg  :  par  droit  acquis  an  prix  ie  notre  sang  et 
de  notre  or,  nous  possédons  ce  sol  si  propice  à  la  production  et  ii  la  rfchesM^ 
agricole;  et  néanmoins  nos  combats  et  nos  périls  sont  aussi  fréquens  que  (e» 
:ictes  de  Tindomptable  insoumissioa  de  TArabe.  Que  faut-il  donc  pour  nous  assi— 
iniler  de  telles  populations  ? 

Mous  eut  avons  laissé  leurs  ynsseasionn»  leurs  mœurs  et  leur  enlte  mahoBié> 
taa.  Eus,  vaincus,  rançonnés  mille  fais,  se  soolèveni  contre  nous  k  la  premièm- 
nooveile  qu'un  noaveau  «beC  de  révolley  de  pillage  et  de  massacre  contre  lea 
ckffélittns,  ise  présente  à  eux.  Noos  avons  on  évéque  et  des  prêtres  en  Aftique^ 
cela  est  vrai  et  consobnt,  sans  doute,  pour  les  Français-Algériens.  Mats  eh  quoi 
ces  secours  du  ministère  spirituel  aideront-ils  1  Ta  civilisation  des  barbares,  si  ce 
ministère  sacré  ne  peut  être  librement  offert  aux  Arabes?  Car  c^est  toujours  1» 
qu'il  faut  en  venir  quand  il  est  question  de  nos  possessions  en  Afrique.  Si  la  re- 
lîgion  catholique  n*a  pas  la  libre  facilité  d'expansion  auprès  des  naturels  africains, 
ni  nos  armes,  ni  nos  essais  de  colonisation  ne  viendront  seuls  à  bout  d'établir 
notre  règne  et  celui  de  la  civilisation.  Nous  n'en  voulons  pour  le  moment  d'au- 
tre preuve  que  cet  intkbrogatoire  subi  par  un  chef  arabe  notre  prisonnier.  In-- 
volontairement  l'effet  que  la  publication  de  cette  pièce  produit  dans  la  presse,, 
rappelle  l'étonnement  qu'éprouvèrent  les  Romains  en  contemplant  l'incomparable- 
éneigie  du  roi  PoruSi  dans  les  fers.  Ce  que  Tite<-Live  et  les  autres  bistoriens  nou» 
racontent  de  la  Qerté  de  quelques  rois  barbares  et  indomptés  quoique  vaincus,, 
n'est  peut-être  pas  an-dessus  des  énergiques  réponses  de  Mohammed- Abilallab. 
Eii  voici  quelqâes-ooes  entr*aotres  que  nous  faisons  précéder  des  réflexions  dw 
Journal  dit  DébaU  .* 

«  Nous  recevons  d'Alger,  dit  ce  journal,  un  extrait  détaillé  de  rinterrogaioire- 
subi  par  Mohammed- Abdallah,  cet  instigateur  de  révolte  livré  par  les  Bcni-Zoug- 
zoug,  qui  a  été  récemment  condamné  à  mort  pai*  le  conseil  de  guerre,  et  à  Texé-*- 
cution  duquel  il  a  été  sursis  jusqu'à  ce  jour.  Son  interrogatoire  constitue  une^ 
pièce  curieuse  et  instructive  sur  le  sentiment  général  qui  anime  le  peuple  arabe, 
sur  l'opiniÂtrelé  de  sa  haine,  et  sur  la  politique  des  chefs  qui  le  poussent  à  la^ 
guerre  sainte.  On  verra  que  Bou-Maza  travaille  pour  son  propre  compte ,  et  qu*il 
accuse  Abd-el-Kader  d'être  un  ambiu'eux,  avide  de  pouvoir,  et  ne  recherchani? 
que  les  biens  temporels.  On  verra  aussi  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  puis- 
sance d'Abdcrrhaman  pour  empêcher  les  sonlèvemens  de  ses  snjets  en  faveur 
d' Abd-el-Kader.  Cet  interrogatoire  respire  la  plus  grande  sincérité  ;  il  est  déplus 
empreint  de  cette  sérénité  d'ame  que  donne  une  fin  fervente^  et  de  cette  résigna- 
tion qui  de  tout  temps  a  caractérisé  les  martyrs  d'une  croyance  rdigiiuse  forl»-^ 
ment  enracinée  dan$  le  comr  : 

»  D.  Comment  vous  nommez-vous?  —  R.  Je  me  nomme  Hobammed-ben-Ab* 
dallnh. 

»  D.  Quel  est  votre  :\ge?  —  R.  Je  l'ignore;  nous  autres  Musulmans ,  nous  vf— 
vous  jusqu'à  notre  mort  sans  nousânquiéterde  notre  «Age. 

»  D.  D^  quel  pays  êtes- vous  ^^^  Je  suis  de  Taroudente,  village  de  trois  cents- 
maisons,  empire  de  Maroc,  province  de  Sous. 

o  D.  I)epuis  quand  êtes-vous  en  Algérie?  —  R.  K>epuis  sept  ans  à  peu  près.  J'y* 
suis  venu  envoyé  p:ir  noire  seigneur  Moulayc-Tliayeub ,  pour  y  visiter  les> 
Zaouyia,  les  saints  inarabouls,  et  faire  des  œuvres  pieuses. 

9  D.  Depuis  quand  votre  frère  est-il  en  Algérie?  —  R.  Depuis  la  même  épo-^ 


(  694  ) 

que  ;  il  s'est  marié  chez  les  Oubd-Touness,  où  il  s'est  acquis  ane  grande  réputa- 
tion de  sainteté  ;  les  tribus  du  Dahra  venoient  le  visiter,  lui  parler  du  désir  de 
faire  la  guerre  sainte;  il  s'est  mis  à  leur  tète,  et  vous  savez  ce  qui  est  arrivé. 

»  D.  Par  qui  a-t-il  été  encouragé  ou  poussé?  par  Abd-el-Kader,  sans  doute, 
par  celui  que  vous  appelez  le  sultan?  —  R.  Il  a  commencé  la  guerre  seul  ;  sa  ré- 
putation  s'est  bientôt  étendue  au  loin,  chez  les  Flittas,  les  Sbehba,  les  Beni-Ti- 
grin,  les  Kerayche,  et  puis  seulement  alors  il  a  reçu  des  lettres  de  Muley-Abder- 
rhaman,  d'EUHadj-Abd-el-Kader,  et  des  sultans  de  Constantinople  et  de  Tunis. 
Ces  lettres  lui  disoient  de  continuer,  qu'il  étoit  bien  le  maître  de  l'heure  annon- 
cée par  les  livres  saints,  et  que  s'il  parvenoit  à  chasser  les  chrétiens,  ils  le  pro- 
dameroient  leur  sultan,  se  contentant  du  titre  de  ses  kalifas. 

•  D.  Avez-vous  vu  ces  lettres,  leurs  cachets?—  R.  Je  ne  sais  pas  lire,  mais  je 
les  ai  vues  et  tenues  dans  mes  mains. 

"^  »  D.  Quelles  sont  les  tribus  qui  ont  donné  leur  parole  h  votre  frcre^  —  R.  Les 
Flitias,  les  Oulad-Cherif,  etc. 

»  D.  Qu'a  voient  h  reprocher  aux  Français  les  tribus?  Des  \oh,  des  exactions, 
des  injustices,  des  crimes?  Dites  sans  crainte  la  vérité.  —  R.  Rien  de  tout  cela. 
Les  Arabes  vous  délestent  parce  que  vous  n'avez  pas  la  même  religion  qu'eux , 
parce  que  vous  éles  étrangers,  que  vous  venez  vous  emparer  de  leur  pays  au- 
jourd'hui et  que  demain  vous  leur  demanderez  leurs  vierges  et  leurs  enfans.  ils 
disoient  à  mon  frère  :  «  Guidez-nou«Q,  recommençons  la  guerre  ;  chaque  jour  qui 
a  s'écoule  consolide  les  chrétiens,  finissons-en  de  snile.  » 

»  D.  ?(ous  avons,  quoi  que  vous  puissiez  dire,  beaucoup  d'Arabes  qui  savent 
nous  apprécier  et  nous  sont  dévoués. — R.  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  ma  vie  est  dans 
sa  main  et  non  dans  la  vôtre  ;  je  vais  donc  vous  parler  franchement.  Tnus  les 
jours  vous  voyez  des  musulmans  venir  vous  dire  qu'ils  vous  aiment  et  sont  vos 
serviteurs  fidèles;  ne  les  croyez  pas,  ils  vous  mentent  par  peur  ou  par  intérêt. 
Quand  vous  donneriez  à  chaque  Arabe  et  chaque  jour  lune  de  ces  petites  bro- 
chettes qu'ils  aiment  tant,  faites  avec  votre  propre  chair,  ils  ne  vous  en  déteste- 
roientpus  moins,  et  toutes  les  fols  qu'il  viendra  un  schcrir  qu'ils  croiront  capa- 
ble de  vous  vaincre,  ils  le  suivront  tous,  fût-ce  pour  vous  attaquer  dans  A!ger. 

»  D.  Comment  les  Arabes  peuvent-ils  espérer  nous  vaincre ,  conduits  par  des 
gens  qui  n'ont  ni  armée*,  ni  canons,  ni  trésors?  —  R.  La  victoire  vient  de  Dieu; 
il  fait,  quand  il  le  veut,  triompher  le  foibic  et  abat  le  fort. 

»  D.  Je  vais  vous  poser  une  qucsiiou  à  laquelle  je  vous  engage  à  répondre  avec 
sincérité.  Vous  êtes  en  notre  pouvoir,  le  mensonge  ne  vous  serviroii  h  rien,  tan- 
dis que  des  aveux  francs  peuvent  intéresser  en  votre  faveur  notre  roi,  qui  est 
humain  et  généreux.  —  R.  Je  vous  répondrai  avec  d'autant  plus  de  frandiise, 
que,  qnoique  chargé  de  fers,  je  sais  que  ma  vie  n'est  pas  en  votre  pouvoir  ;  elle 
ne  dépend  qiie  de  Dieu. 

)»  D.  Eh  bien  !  pouvez-vous  me  dire  quelles  soot  les  relations  qui  existent  entre 
)luley-Abdcrrham;in  et  Abd-el-Kader?  —  R.  Muley-Abderrhaman  est  au  plus 
mal  avec  Abd-el-Kader  :  plusieurs  fois  il  lui  a  dit  :  a  Sors  de  mon  pays.  »  Mais 
Abd-el-Kader  lui  a  toujours  répondu  :  «Je  ne  suis  pas  dans  ta  main,  et  je  n'ai 
»  peur  ni  de  toi  ni  des  Françaih;  si  tu  viens  me  trouver,  je  te  rassasierai  de  pou- 
»  dre ,  et  si  les  Français  viennent  me  trouver ,  je  les  rassasierai  aussi  de 
»  pondre.  » 

»  D.  Avez-:Vous  pris  part  aux  différentes  insurrections?  <—  R.  A  presque 
toutes. 

»  D.  Jeune  et  étranger,  quels  pouvoient  être  vos  désirs,  votre  but?  —  R.  Je 
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n'^avois  pas  d^autre  désir,  pas  d'autre  but  que  ceux  de  faire  triompher  notre  sainte 
religion. 

»  D.  Croyez- vous  que  les  Arabes  ne  se  lasseront  pas  de  mourir  pour  des  en- 
treprises qui  n'ont  aucune  chance  de  succès?  —  R.  Je  suis  très-fatigué,  je  tous 
prie  de  me  laisser  tranquille.  Vous  m'accablez  de  questions;  on  me  les  posera 
sans  doute  dans  un  autre  moment,  je  ne  me  souviendrai  pas  de  ce  que  je  vous  ai 
répondu,  et  puis  vous  direz  que  j'ai  menti. 

»  Alger,  le  12  novembre  18i5.  » 

Certainement  ce  sont-là  des  réponses  qui  annoncent  une  force  d'ame  et  nu 
abandon  de  la  vie  tels  que  îe  fanatisme  peut  aussi  l'inspirer;  mais  franchement, 
est-ce  là  le  calme,  la  sérénité  et  le  sublime  enthousiasme  des  martyrs?  L*Arabe 
croit  à  Dieu  et  à  son  culte,  mais  il  garde  aussi  religieusement  la  soif  de  la  ven- 
geance et  le  goût  des  plaisirs  abrutis^ans  :  le  chrétien  mourant  pour  sa  foi  ne 
quittoit  une  vie  sans  reproche  que  pour  aller  recueillir  la  récompense  de  sa  man- 
suétude et  de  son  inviolable  chasteté.  Non,  le  musulman  ne  sera  jamais  martyr. 

La  crise  anglaise  n'est  pas  arrivée  à  son  terme.  Les  whigs  délibèrent  toujours, 
tantôt  chez  lord  John  Russell,  tantôt  chez  lord  Palmerston,  sans  être  encore  par- 
venus h  prendre  une  résolution.  Mardi,  une  réunion  définitive  devoit  avoir  lieu, 
et  c'est  après  cette  septième  ou  huitième  conférence  qu'une  réponse  positive  de- 
voit être  c'onnée  à  la  reine. 

D'après  les  nouvelles  que  nous  recevons,  il  y  a  eu  réunion,  mais  non  pas  dé- 
cision. Lord  John  Russell  et  lord  Palmerston  sont  personnellement  tout  dispo- 
sés, à  ce  qu'il  paroît,  à  courir  les  chances  du  pouvoir  dans  les  circonstances  :ic~ 
tiielles  ;  mais  ils  ne  trouvent  pas  facilement  des  collègues  prêts  à  accepter  la  res- 
ponsabilité d'une  entreprise  aussi  aventureuse. 

L'émeute  anti-religieuse  s'est  encore  hier  donné  rendez-vous  ù  la  Sorbonne,  nu 
cours  de  M.  Lenormant;  mais,  comme  jeudi  dernier,  ses  efforts  sont  venus 
éi  houer  contre  l'attitude  calme  et  digne  de  l'immense  majorité  de  l'auditoire. 
Plusieurs  vitres  ont  été  brisées,  et  les  Interruptions  ont  consisté  en  quelques 
mots  que ,  par  respect  pour  nos  lecteurs ,  nous  nous  garderons  bien  de  répéter 

•     • 

ICI. 

M.  Lenormant  n'en  a  pas  moins  continué  sa  tâdie,  et  il  a  exposé,  au  milieu  de-^ 
interruptions  et  avec  une  lucidité  parfaite,  les  faits  si  compliqués  qui  font  l'objet 
de  son  cours.  Un  pareil  sang>-froid  en  a  même  imposé  à  ceux  qui  étoient  venu- 
avec  des  intentions  hostiles;  aussi,  et  c'est  une  justice  à  leur  rendre,  n'ont-ils  pu 
s^empécher  de  joindre  leurs  applaudissemens  à  ceux  de  la  jeunesse  catholique , 
quand  le  professeur  s'est  écrié  : 

(f  Messieurs  ,  je  ne  crois  pas  que  celui  qui  a  passé  sa  vie  à  fouiller  dans  nos 
Tieux  parchemins ,  à  débrouiller  et  mettre  en  ordre  les  faits  si  confus  et  si  obs- 
curs de  nos  annales ,  et  qui  est  descendu  jusqu'au  fond  de  la  mine  de  la  science 
pour  en  extraire  la  vérité ,  puisse  mériter  un  autre  sentiment  que  celui  du  res- 
pect. 

»  Du  reste,  je  puis  le  dire,  en  levant  haut  la  tête,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher, 
et  je  ne  crains  personne  !  » 

Les  organes  de  la  presse  irréiigiense  qui  approuvent,  quand  ils  ne  les  excitent 
pas,  les  coupables  auteurs  de  ces  désordres,  honteux  aujourd'hui  des  violences 
que  flétrissent  tous  les  amis  sincères  de  la  liberté,  s'efforcent  d'affoiblir  la  gravité 
du  scandale  par  des  explications  aussi  niaises  qu'évidemment  mensongères.  Selon 


(  696  ) 

le  ContUiuiùmtul^  le  courte  de  M.  Lenormant  n*auroît  été  troublé  que  parce  que 
les  membres  da  Cercle  catboliqiie  ayant  eovabi  la  salle  dès  midi  ei  demi,  les  au- 
diteurs venus  à  trois  heures  pour  assister  à  la  leçon  n^ont  plus  trouvé  de  place. 

La  version  de  la  Réforme  est  plus  curieuse  encore.  Si  les  pcrturbarears  ont 
«^assé  des  vitres,  c'a  éiè  tout  simplement  pour  se  donner  de  lair.  Ceci  est  tex- 
tuel : 

«  La  salle  étoit  remplie  avant  l'arrivée  du  professeur.  De  nouveaux  auditeurs 
fie  sont  présentés  en  foule  et  Tencombrement  a  été  si  grand  qu'il  s*est  élevé  de 
toutes  parts  des  cris  pour  demander  de  Pair.  Les  vitres  ont  été  brisées  au  milieu 
4le  ce  tumulte.  » 

Le  ConsUtttlionnel  préiendoit,  il  y  a  quelques  jours,  que  VAmidelaReêigùm 
ne  voyoit  dans  les  attaques  du  parti  ultra-univorsitaire  contre  le  dernier  rapport 
•de  M.  de  Salvandy,  qu'une  querelle  de  pédans. 

Sauf  Texpressioii  qni  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  notre  laiipige,  nous  avouons 
-sans  peine  que  c'est  bien-là  en  efletle  fond  de  notre  |ienséc.  El  ^i  cette  pensée 
■Avoit  besoin  d'être  jusiifiée,  le  CcnHiluliannel  lui-méuie  nous  viendfoit  eu  aide. 
Tout  le  débat  se  réduit  pour  lui  à  une  question  de  personnes.  La  suprématie  de 
,11.  Cousin  sur  le  corps  universitaire  est  ébranlée  :  voilà  la  véritable,  l'unique 
«cause  de  ses  attaques.  Le  Can$iUulionnel  n'a  pas  même  la  pudeur  de  cacher  le 
-secret  de  ses  rancunes;  depuis  trois  jours  le  nom  de  11.  Cotisin  e&l.,au  bout  de 
•chacun  de  ses  griefs  contre  la  nouvelle  ordonnance  de  M.  de  Salvandy. 


NOUVELLES  ET  FAIl^  DIVERS. 
IRTtRfBDR. 

PABI8,  19  décembre.  —  Le  Jfontfeur  publie  les  deux  ordonnances  qui  anKv- 
risenl  les  compagnies  anonymes  de  dicinins  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  et  d^ 

Tours  à  Nantes. 

—  Au  nombre  des  projets  de  lois  qui  seront  présentés  :i  la  chambre,  à  la  pro- 
chaine session,  un  des  plus  imporicins  est,  sans  contredit,  celui  qui  a  pour  objet 
la  création  d'une  caisse  générale  de  secours  mutuels  pour  la  classe  ouvrière. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  depuis  long-temps  prépare  le  projet,  s'est  fait 
rendre  un  compte  détaillé  des  diverses  associations  formées  en  France  par  plu- 
sieurs corps  de  métiers,  des  statuts  de  ces  associations,  et  de  leurs  moyens  de 
répartition  des  secours.  Tous  les  documens  qui  lui  sont  parvenus  à  <  e  sujet,  et 

'qui  sont  en  grand  nombre,  ont  été  remis  à  M.  le  comte  Mole,  chargé  d'étudier 
cette  grande  question  et  de  faire  un  rapport  sur  la  possibilité  d'application  de 

•ce  projet. 

—  P.ir  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique»  en  date  du  16,  le 
conseil  royal  de  l'Université  est  divisé  en  sections,  ainsi  qu'il  suit  : 

i^  Section  de  l'élaiel  du  perfectionnement  des  éludes, — MM.  le  baron  Théoard, 
.président;  Rossi,  Orflla, PoinM>l,  Cousin,  Saint-Marc  Girardin,  Dubois,  Giraud, 
f  abbé  Glaire,  Dumas,  Ponillet,  Booillau«l,  Le  Clerc,  Letronne,  Cayx. 

â°  Sections  réunies  de  l'administration  et  de  la  police  des  écoles,  et  des  a/ftàrts 
^tu  sceau.  —  MM.  Orfila,  président  ;  Saint-Marc  Girardin,  Rousselle,  Deutlaut, 
Alexandre,  Naudet,  Matter,  Gbigniaul,  De  Wailly. 

S""  Sections  réunies  de  la  compiednlité  des  écoles  et  du  contenHaux. — WJâ,  Rendu, 
président  ;  Dubois,  Poinsot,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Donné,  Blondeau,  Poirson, 
.Booillet. 

—  Lord  Gowley  £iit  ses  dispositions  pour  quitter  l'hdiel  de  l'ambassade  an- 
-ff^laise.  Mais  il  restera  tout  l'hiver  à  Paris  connue  simple  particulier. 
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—  Les  dépêches  cT Afrique,  atieadaes  dep«î6  trots  joors,  sont  arrivées  aajeur^ 
d'haï.  Elles  avoieiit  éié  retardées  par  b  relAche  da  bàtimeni  qui  les  poneit,  à 
Parl-Vendres,  par  suite  du  msavais  état  de  la  mer. 

Dans  les  decniers  jours  de  novembre,  M.  le  fanerai  de  Lamoricière  a  surpris 
sur  rHaddad  supérieure  une  émigration  à  laquelle  il  a  enlevé  15  ik  i,40Û  tètes  de 
bétail,  et  pris  des  otages  qui  ont  été  dirigés  sous  bonne  escorte  sur  El-Bbudji. 

Le  i*'  décembre,  cet  officier-général  étoit  arrivé  sur  TOued-el-That,  après 
avoir  atteint  une  émigration  sur  TOued-Medroussa.  Le  6,  il  étoii  campé  à  Ard- 
jet-fiieda,  sur  FOuel-el-Abd.  Les  émigrés  chercboieni  à  regagner  leur  pays  par 
fouies  les  issues.  Les  Hachem-€heragas  étoieat  réunisautour  du  camp  du  général. 

Le  général  Cavaignac  avoit  eu  des  succès  marqués  chez  les  Beni-^nouss. 

L'émir  avoit,  dit-on,  passé  au  sud  de  Goodgila,  contmuant  sa  marche  vers 
rOuest.  Il  proclame  lui-même  son  impuissance  à  reeonquérir  le  territoire,  et  se 
borne  à  prêcher  et  ^  appuyer  les  émigratîoBis. 

—  11  s'est  passé,  dans  la  province  de  Constantine,  un  fait  qui  ajoute  une  nou- 
velle confirmation  à  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  nécessité  de  ne  placer  qu'avec 
une  extrême  réserve  sa  confiance  daOs  les  indigènes  qui,  en  qualité  de  peuple 
vaincu  et  attaché  à  ses  croyances  musulmanes,  autant  que  par  rentraluement 
d'un  mauvais  naturel,  ne  songent  qu'à  maudire  leurs  vainqueurs  et  à  assouvir 
contre  les  chrétiens  une  daine  fiinatique.  Voici  ce  qu'on  écrit  de  Sétif  : 

«A  son  passage  à  Bortlj-Medjana,  M.  le  général  d'Arbouville  a  laisé  une  compa- 
gnie de  tirailleurs  indigènes,  vulgairement  appelés  Tureas^  pour  garder  le  fort 
de  ce  nom,  et  maintenir  Tordre  dans  la  plaine.  £lle  est  obligée  de  s  approvi- 
sionner à  Sétif. 

vLe  14  noveinlire,  un  convoi  composé  de  24  mulets  charges  de  vivres,  partit 
pour  Mcdjaaa  avec  une  escorte  de  tirailleurs  commandés  par  un  fourrier.  Ce 
60os-ofiicier  apportoil,  en  outre,  la  paie  de  la  compagnie,  montant  à  4,000  fr. 
Le  convoi  arriva  sans  accident  à  la  tribu  du  caid  Mahmoud  et  y  établit  son  bi- 
vouac. 

»  Sur  les  neuf  heures  du  soir,  le  fourrier,  se  trouvant  indisposé,  sortit  de  sa 
tente  pour  prendre  Tair;  grande  fut  alors  sa  surprise  d'apercevoir  ses  Turcos 
réunis  dans  un  lieu  assez  éloigné  du  bivouac.  Il  s'avança  à  pas  de  loup,  afin  de 
surprendre  leur  secret;  et,  quoiqu'il  ne  comprit  qu'imparfaitement  l'arabe,  il  en 
entendit  assez  pour  deviner  qu'on  en  vouloità  sa  vie,  dans  le  but  de  prendre  l'ar- 
j^ent  et  les  vivres  du  convoi. 

p  II  réveille  à  l'instant  deux  ouvriers  armuriers  du  iO"  léger,  qui  faisoicut  par- 
tie du  convoi,  remet  entre  leurs  mains  la  caisse  contenant  les  fonds,  et  tous  les 
trois  parlent  pour  transporter  lenr  dépôt  jusqu^à  b  tente  du  caïd  Mahmoud,  dis- 
tante d'environ  2  kilomètres  du  bivouac.  Celle  opération  s'eiécula  sans  dilficul- 
té,  et,  une  heure  après,  les  trois  Français  éloient  de  retour  sur  les  lieux. 

»  Ausf  Ilôt  le  fourrier  fait  appeler  le  Turco  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance 
et  le  somme,  les  armes  h  la  main,  de  lui  expliquer  le  motif  de  la  réunion  qui  avoit 
«o  lieu.  Celui-ci  épouvanté  avoua  tout.  On  devoit,  dans  la  nuit,  assassiner  tous 
leschùnt  de  rouwùê  (chrétiens),  faire  main-basse  sur  l'argent,  les  vivres  et  les 
outils,  et  prendre  ensuite  la  rouie  des  Ouled-Sultan  où  une  insurreclion  venoit 
d'éclater. 

B  II  n'y  avoit  pas  nn  moment  à  perdre  pour  déjouer  cette  horrible  trame.  Le 
fourrier  engage  les  deux  armuriers  à  se  retirer  chez  le  caïd  Mahmoud  et  force  le 
Turco  il  le  suivre  jusqu'à  Sétif.  M;ilade ,  mais  plein  d'énergie ,  il  emploie  toute  la 
nuit  à  refaire  b  route  qu^il  avoit  faite  la  journée  précédente ,  et  arrive  à  Sétif  au 
point  du  jour.  » 
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Vingt*-cînq  chaf««urs  d^Afriquc  M>nt  partis  îmmûdiatement  après  la  déclaralioii 
du  80as-officier,  afin  de  se  meure  à  la  poursuite  du  convoi  ;  à  la  date  du  35  no- 
vembre, on  ne  connoissoit  pas  encore  le  résultat  de  cette  petite  ex[)édition. 

-^  On  lit  dans  le  Moniteur  ParUien  : 

a  Plusieurs  journaux  ont  parlé  récemment  de  la  démission  de  M  Blondel,  di^ 
recteur-général  des  services  civils  en  Algérie.  Les  assenions  faites  à  cet  égant 
manquent  d*e\actitude.  M.  Blondel  revient  seulement  en  France  avec  un  congé 
temporaire,  d 

—  Le  vice-roi  d*Egypte,  éclairé  par  les  conseils  des  voyageurs  et  des  artistes 
qui  visitent  son  pays,  va  fonder  au  Caire  une  école  dps  beaux-arts.  La  pensée  de* 
Méhémct-Ali,  en  créant  cette  institution,  est  de  répandre  parmi  ses  sujets  le 
goût  de  réiudc  des  monumens  et  de  tous  les  ans  qui  se  rapportent  h  rarchifcc- 
liire  égyptienne.  On  désigne  comme  devant  être  apiielé  à  la  direction  de  ceîit^ 
école,  un  Frai.çais.  M.  Garnaud,  architecte,  ancien  pensionnaire  du  roi  à  PAcn- 
demie  française  à  Rome. 

—  L'empereur  Abdut-Méjid  vient  de  créer  une  école  militaire  à  Constantîno- 
pie,  sur  les  mômes  bases  fondamentales  que  notre  école  spéciale  de  Saint-Cyr. 
Plusieurs  officiers  français  du  corps  royal  d'état-major  ont  été  autorisés  par  le 
ministre  de  la  guerre,  sur  la  demande  du  sultan^  à  aller  présider  à  Torganisaiimi 
de  celte  école,  dont  le  noyau  doit  être  pris  parmi  les  élèves  envoyés  à  Paris  de- 
puis quelques  années  pour  y  suivre  les  cours  des  collèges. 

—  Les  nouvelles  qui  nous  viennent  des  Flandres  ni»us  annoncent  qu'une  grande» 
misère  se  manifeste  dans  ces  pnivinces  où  les  principales  récoltes  ont  manqué,  ei 
où  la  population  est  presque  sans  travail  et  sans  pain.  Les  pauvres  gens 
s'y  nourrissent  de  navets  arrachés  aux  besiiiiux.  Des  bandes  nocturnes  commen- 
cent h  parcourir  les  campagnes,  on  les  nomme  en  flamand  kantjaegen  ;  elles  9e 
composent  de  petits  fermiers  ruinés ,  devenus  pauvres  hontenx ,  et  se  livrant  a  la 
maraude  exercée  sur  une  grande  échelle.  Ces  bandes  se  grossissent  de  vagabonds 
et  de  malfîiiteurs  de  toute  espèce  qtii  ne  reculeroient  pas  devant  le  pillage. 


£XTfiRIËDS. 

ESPAGNE. — Le  i\  décembre,  le  sénat  espagnol  a  tenu  une  séance  prépara- 
toire et  nommé  une  commission  chargée  d'examiner  les  pouvoirs  des  sénateur.» 
récemment  nommés  pur  la  reine. 

La  session  a  dû  être  ouverte  lundi  dernier.  D'après  les  dernières  nouvelles ,  un 
grand  nombre  de  députés  ctoient  déjà  arrivés  à  Madrid  ;  de  fréquentes  confé- 
rences  avoient  eu  lieu,  et  il  régnolt  la  plus  grande  incertitude  sur  les  forces  res- 
pectives de  l'opposition  et  du  gouvernement. 

BELGIQUE.  —  Un  ouragan  a  causé ,  la  semaine  dernière,  des  dégâts  dans 
plusieurs  localités  de  la  Belgique.  L'Escaut  a  subi  une  crue  extraordinaire,  et  ki 
ville  de  Termonde  a  été  submergée  en  partie.  La  digue  a  été  rompue,  et  beaucoup 
de  pièces  de  bois  ont  été  entrahiées  par  les  eaux.  A  Ostcnde  et  à  TËcluse,  Peau  a 
également  inondé  les  maisons  et  les  quais.  La  digue  du  Zout-plaet-Poldre,  située 
entre  le  village  de  Knocke  et  la  frontière  de  Hollande,  a  clé  rompue. 

—  On  écrit  d'Ostende,  12  décembre  :  La  foule  se  porte  à  la  digue  de  mer  ; 
chacun  veut  contempler  les  ravages  faits  par  la  dernière  tempête.  Le  talus  du 
côté  sud  de  la  digue  n'existe  plus  ;  il  a  été  labouré  et  déchiré  par  la  force  des 
vagues.  Les  deux  pavillons  ont  résisté  à  la  fureur  des  flots;  mais  le  front  des 
piétons  est  enlevé.  L'eau  a  submergé  les  quais  et  plusieurs  malsons  avoisinanlcs 
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ù  une  linnlcnr  de  plus  d'tiu  pieil.  Lc<  pUifl  viciii  marins  ne  se  rappellent  pas  avoir 
vu  une  marée  aun^i  tune.  Aujourd'hui  le  temps  est  plus  calme,  et  chacun  peut 
dier  sans  crainte  considérer  les  ruines  de  la  digue. 

ASeXiETauŒ.  —  Le  pariement  du  royaume- uni,  s'est  réuni,  le  IC,  pour  la 
forme.  Adeiix  heures,  le  lord  chancelier,  le  comie  d'Aberdeen  et  le  comte  d'Ilad- 
dinglon  ont  pris  leurs  placeseu  face  de  la  chambre, en  qualité  de  lords  c<immissaii«s. 
AossilAt  le  lord  chancelier  fit  avertir  les  communes  de  venir  entendre  la  lecture 
de  l'orilre  pour  la  prorogation  du  parlement.  Au  boat  de  qnelques  minutes 
)t.  Ley  et  la  plupart  des  olliciers  de  la  chambre  des  communes  parurent  h  la 
harrr.  Alors  le  chancelier,  nu  nom  de  S.  H.,  dit:  a  En  obéissance  aux  ordres  de 
S.  H.,  nous  déclarons  le  présent  parlement  prorogé  au  manli  30  courant.  En 
conséquence,  le  parlement  est  iijourné.  n  AussilAt  les  lordfi  commissaires  se  «mit 
retirés.  La  cérémonie  n'a  duré  que  quelques  minutes.  A  l'exccptit 
commissaires,  il  n'y  nvoit  aucun  membre  du  parlement  qui  y  ussislâ 

—  Les  électeurs  de  la  Cité  ont  tenu,  le  i  S,  un  tnetting  \  Guildh»ll, 
discuter  la  question  du  rap[iel  îles  lois  sur  les  céréales. 

Le  lord-maire  a  demande  la  permission  de  lire,  avant  l'ouverture  < 
sion,  une  lettre  qu'if  avtril  reçue  la  veille  de  lord  John  Ruasell.  (Cris  gi 
Ecoulez!  écouteiMisez!  tiseï!)  Sa  Seigneurie  a  ajouté  que  cette  le. 
«le  adressée  en  sa  qualité  de  ronclionnaire  public-  ùt  voici  : 

«  Mylord,  comme  je  viens  d'apprendre  que  Votre  Seigneurie  don  présider 
■lemaiii  un  mtrUng  des  électeurs  de  la  Cilc  de  Londres,  k  l'effet  de  prendre  en 
considération  l'état  actuel  de  l:i  législation  sur  les  céréales,  je  vous  prie  d'avoir 
la  bonté  de  prévenir  les  électeurs  de  la  Cité  qu'attendu  les  circonstances  particu- 
lières où  je  me  trouve,  il  me  sera  impossible  d'assister  à  leur  mertitig. 

«Votre, etc.  J.  Russeul.  ■ 

La  lecture  de  ceue  note  a  été  accueillie  par  de»  applaudissemeng  mêlés  de 
siffleis. 

DEUX-SICILES.— On  écrit  de  Palerme,  le  4  décembre,  à  la  GautU  d'Avijt- 

■  L'empereur  de  Russie  n'est  pas  encore  parti.  La  mer  est  lellemcnl  agitén 
i|U'il  seroil  imprudent  de  s'emtûrquer.  Les  deux  princes  frères  du  roi  ont  été 
décorés  par  le  cxar  de  l'Ordre  de  Saint- André.  Il  y  a  quelques  jours,  le  czar  s'cU 
rendu  au  couveut  des  Capucins  de  Barda,  situé  il  une  lieue  environ  d'Oliveua. 
S.  il.  émit  montée  sur  un  une.  L'Ane  tomba  sur  ses  genoux,  et  l'empereur,  peu 
liabitué  i^  une  pareille  monture.  Tut  renverse.  Il  se  mit  ï.  rire  en  se  relevjnt,  et 
monta  sur  l'Ane  dont  il  se  sert  habituellement  et  qu'il  uvoit  échangé  contre  celui 
Uu  comte  Orloff.  a 

ËTAT5-DNIS.  —  Les  nouvelles  en  date  de  New-Yprk,  îi  novembre,  appor- 
tées p.'tr  le  pnqncbtit  le  Sultg,  annoncent  un  chiingenient  décisif  dans  I»  situation. 
Il  parott  certain  que,  tout  eu  niairitenant  le  droit  absolu  des  Etats-Unis  sur  le 
territoire  d'Orcgon,  le  président  déclarera  dans  son  message  que  le  gouvernement 
;imcricain  est  disposé  à  céder  h  l'Aiiglelerre  lonli'  la  partie  de  ce  territoire  située 
:iu  nord  du  40*  itegré  de  latitude.  Pour  mudilier  son  langage  et  sa  politique  au  Dut 
4]u'oo  assure  qu'il  s'y  montre  résolu,  il  faut  que  il.  Polk  ne  doute  p:is  du  succès 
des  négocialiuns  qui  viennent  d'être  réouvertes  nvec  le  Me:(iquc.  Ou  dit  que  le 
;;oaverneinent  mexicain  ne  résistera  pas  à  l'olTre  d'une  iademnité  de  5  millions 
lie  dollars  qui  lui  est  fuite  en  remnr  de  l'eitension  des  frontières  du  Texas. 
L'Angleterre  est,  d'ailleurs,  dans  une  siliialion  qui  doit  la  ifisposer  ii  entrer  dans 
toue  voie  honorable  d'amngemens.  Toute  pensée  de  guerre  semble  abandonnée 
par  les  Etnts-Un!s. 
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FiaiSE.  •—  Uae  eorresptmdan€«  partictiHère  annonce  1:1  noii  do  shah. 
Ceprince  étoîl  \e  fils  aine  du  fameux  Alibas^Mirza,  déeédé  en  1835,  n^élaniqulié* 
rttier  du  trône.  Il  fut  déclaré  shab  à  b/morideFelb-àiK  MngniMl-père,  qiiieot 
lieu^en  i854.  ttnoJKinied-Mina  inasoit  pewr  un  ^rniee  médiocre;  son  rèpie  ■  a 
élé  aignaté  par  aneim  événemeni  renarquable,  ei  sa  aort  va  pem-éue  plonger 
la  Pêne  dans  des  troubles  aériens.  Ahbas-Mitsa  a  laissé  trenifr-eîa^  fifo^  dont 
ofancnn  Groii  avmr  dea  dioiin  à  kn  cnnwmf  de  t*arse.  Luwa  de  ravénefaeat  do 
dernier  shiili,  nn  grand  noari>re  de  prètendans  on&  dispnlé  au  iUajné  d'Abtes- 
Mina  tes  droits  à  la  sneoessaon,  qni  tut  aToieai  été  conférés  par  son  i^nuMi-père  el 
sanoftionnés  par  T  Angleterre  et  la  Russie.  Le  prinee  Kbosrew-Mina,  un  des  frères 
du  shafa«  le  ntâoie  qui  a  été  envoyé  à  Saint-Pétersbourg  pour  présenter  les  excves 
dn  sbnb  à  rnniprrwir  de  Russie  à  la  suite  du  massacre  de  Tamliassade  russe,  a 
élé  Ton  de»  plus  ardens  compétiteurs  de  Moubaaied*-IIirza  ;  mais,  vaincu  et  fkii 
prisonnier,  Û  a  eu  les  yeux  crevés,  et  a  été  condamné  k  une  déteniion  perpétuelle. 
U  parolt  que  celte  fois-ci  la  guerre  civile  a  de  nouveau  éclaté  en  Perse.  Le  prina^ 
Dolgorouky,  nouvclleiiieiiL  nooiaé  ambassadeur  de  Russie  à  la  cour  de  TébéraB* 
arrivé  à  la  frontière  de  Perse,  a  reçu  du  cooue  de  Médem,  qu'il  devoit  remplacer, 
une  dépéebe  par  laquelle  oeluî-Gi  le  prévenoit  de  ne  pas  franchir  la  froniière, 
parce  que.de  nombreux  préteodaïut  a  voient  levé  Tétendard  de  la  révolte,  que 
tout  le  pays  étoit  en  conflagration,  et  que  son  caractère  d^ambassadeur  poarroit 
éira  mécoanu ,  et  qu'enttn  il  eourroil  les  plus  grands  dangers,  s'il  alloit  traverser 
la  Perse  dans  Tétat  où  eUe  se  trouvoit.  On  s'occupe  ^  Tébéran  d'organiser  une 
régence  ;  le  comte  de  Médem  avoii  provoqué  cette  mesure  de  concert  avec  le 
ministre  indo-britannique. 


L'Eté  socs  LES  tilleuls,  ou  les  Causeries  du  ChaUl  :  tel  est  le  titre  d*uo  nou- 
vel ouvrage  que  vient  d^appronver  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  ei  qui  est  et  au 
talent  exercé  et  bien  connu  de  M.  Ghampagnac.  C'est  avec  nn  véritable  plaisir 
que  nous  avons  parcouru  cette  nouvelle  production  de  sa  plmne  religieose  et 
pieusement  morale  ;  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  qu^ajouter  notre  snCTrage  eia- 
pressé  an  jugement  formulé  par  Tappri^^tion  archiépiscopale.  L'Eté  socs  les 
TILLEULS,  contenant  une  série  de  nouvelles  historiques  que  raoteor  a  cherché  à 
revêtir  de  la  forme  la  plus  attrayante,  doit  être  regardé  comme  un  digne  peadant 
de  THnsK  au  coin  du  feu,  ouvrage  du  même  auteur,  que  nous  roeommandânes 
Tannée  dernière.  G'es>t  encore  ici  un  magnifique  volume,  orné  de  très-beans  des- 
sins exécutés  par  nos  plus  habiles  artistes  en  ce  genre  d'illustration.  —  Ua  vo> 
lume  grand  in-8^  papier  Jésus  superflu  glacé;  chez  Lehuby,  libraire-éditeur, 
rue  de  Sjine,  55. 

J^e  Çiuuiïi'  IXintn  Ce  €Urf. 
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NOTICE  HISTORIQUE  SLR  LE  NOUVEL  ÉVÊCHÉ  DE  SAINT-GALL, 

LVi-eclioii  d'un  sîégc  épiscopal  est  Iniijours,  pour  l'Eglise  catholique, 
un  sujet  de  joie  ou  de  consolntion  ;  car  elle  donne  uti  pasteur  à  ui# trou- 
peau nouveau,  on  elle  rend  un  guide  à  des  ouailles  abandonnées. 
L*organisalion  nouvellement  .'irréU*c  d*un  cin(|uiême  évèclié  en  Suisse. 
esl  un  événement  rcmarqunble  en  ce  qu'elle  constiluc  le  triomphe  de 
Funion  populaire  catholique  sur  une  opposition  de  plus  de  vingt  an- 
nées, et  qu'elle  lait  en  quelque  sorte  ressusciter  de  la  tombe  et  de  Pou- 
bli,  la  mémoire  d'un  des  premiers  apôtres  de  THelvélie^et  le  magnifique 
établissement  monastique  auquel  :<on  humble  et  solitaire  manoir  avoit 
donné  naissance. 

Dans  les  premiers  lemiis  de  l'époque  carlovingîennc,  TAnglcterre  et 
ririande,  dcju  peuplées  de  saints  cénobites*  envoyoient  sur  le  conti- 
nent de  nombreux  missionnaires,  qui,  sans  autres  armes  que  lu  croix 
et  le  bâton  apostolique,  s'avançoient,  intrépides  champions  de  TEvan- 
gilc,  au  milieu  de  ces  sauvages  tribus  allémaniques,  qui  bordoicnt  les 
deux  rive^  du  Rhin,  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  et  jusqu'aux  sourcesde 
ce  grand  ileuve.  Saint  Materne,  saint  Pirmin  et  d'auties  encore  évan- 
gélisoîent  les  pays  qui  forment  aujourd'hui  l'Alsace  et  le  grand-duché 
de  Bade,  taudis  que  saint  Gall,  saint  Fridolin,  saint  Béat,  saint  Meinrnd 
s'enfouçoient  dans  les  régions  alpestres  de  la  Suisse,  n*habitoient  que 
de  chélîves  cabanes  qui,  plus  tard,  dévoient  devenir  de  magnifiques  ab- 
bayes. 

Ainsi   naqnit  la  célèbre    abbaye  de  Snint-Gall,   qui,  fondée  par  les 
disciples  de  cet   illustre  anachorète,  devint  Tasile  de  la  science  et  de 
toutes  les  vertus.  L'on  sait  comment,  à  cette  époque  de  foi,  les  nobles 
et  puissans  seigneurs  des  contrées  voisines  de  ces  monastères  se  fat- 
soient   un    devoir  de  doter   ces  grandes   institutions   de  vastes   ter* 
rrtoires   qui,  à  cette   époque,  n'étoient  encore  que  d'insalubres  soli- 
tudes, ou  de  sombres  forêts,  que  défrichèrent  peu  à  peu  le  travail  et  les 
sueurs  des  illustres  enfans  de  saint  Benoit.  Partout  où  ils  élevoient  des 
monastères,  les  rares  habitans  de  ces  contrées  venoient  se  grouper  au'^ 
tour  d'eux,  pour  y  chercher  l'assistance  spirituelle  et  la  protection 
qu'ils  n'auroient  pu  trouver  dans  leur  isolement.  Ainsi  il  en  advint 
pour  Saint-Gall  ;  quelques  chaumières  disséminées  autour  du  cloître 
se  coordonnèrent  eiv  un  bourg  qui,  soutenu  par  les  ressources  de  l'ab- 
b^ye»  prit  bientôt  l'importance  d'une  ville,  et  n'eut  point  d'autre  nom 
que  celui  de  l'abbaye. 
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Le  dernier  des  comlcii  de  T(»g^ciibuur^  lr!;iia  nu  itiona^têre  les 
grande  et  riclies  doinaîiiesi  de  sa  laiiiille,  et  ses  dispositions  testamen- 
taires reçurent  la  saiiclioii  du  chef  de  Temptre,  qui,  à  cette  occasion, 
conféra  a  Tabbé  la  souveraineté  territoriale  de  ces  domaines,  tant  en 
Suisse  quiy  à  cette  époque,  faisoit  encore  partie  de  l'empire  germa- 
nique, que  dans  les  contrées  appartenant  au  cercle  de  Souabe.  Ainsi 
élevés  à  la  dignité  de  princes  du  S.  Ë.  R.,  ne  relevant  que  des  empe- 
yeurs,  les  abbés  de  Saint-Gall  contractèrent  avec  la  Suisse  un  trailé 
d^alliance  perpétuelle,  mais  sans  s^incorporer  à  la  confédération,  ce 
^ui  eût  été  incompatible  avec  leur  situation  de  vassaux  du  Saint-Em- 
pire. 

Une  administration  toujours  sage  et  favorable  aux  intérêts  de  ses  ^- 
jetSy  avoit  élevé  cette  abbaye  princière  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur. Les  travaux  de  ses  religieux  Tavoient  enrichie  d*une  des  biblio- 
thèques les  plus  précieuses  eu  manuscrits  et  en  chartes  du  moyen  âge. 
Visitée  par  les  savans  les  plus  illustres  de  TCurope,  elle  étoit  la  gloire  et 
Fornement  de  la  Suisse,  lorsque  ce  malheureux  pays  éprouva^  dans 
rhérésie  de  /.cingle,  le  contre-coup  de  la  réforme  de  Luther.  Les  ha- 
bitans  du  Toggenbourg  furent  les  premiers  à  adopter  Thérésie,  et  par 
suite  de  leur  défection,  ils  dcvîni-cnt,  de  loyaux  sujets  de  Tabbayc  qu*ils 
avoient  été  jusque-là,  ses  plus  ardens  ennemis.  Les  efforts  que  faî- 
soient  les  religieux  de  Saint-Gall.  pour  les  préserver  du  venin  de  Thé- 
résie,  leur  parurent  une  tyrannique  oppi*ession,  de  sorte  que,  égarés 
par  leurs  prédieans  zwtngliens,  et  assistés  de  toute  la  puissance  des 
cantons  protestans,  ils  prirent  les  armes  contre  leur  légitime  seigneur. 
Il  s^ensuivit  des  guerres  auxquelles  prirent  part  les  cantons  catho- 
liques ,  en  qualité  d'auxiliaires  du  prince-abbé.  Ces  sanglantes  colli- 
sions s*étant  terminées  par  la  paix  religieuse  de  1712,  à  la  suite  de  la 
victoire  remportée  par  les  catholiques  à  Yilmerghen,  Tabbaye  con- 
serva Tintégrilé  de  ses  domaines,  y  compris  sa  souveraineté  sur  le 
comté  de  Toggenbourg.  Telle  étoit  la  situation  de  cet  illustre  mona- 
stère, lorsque,  en  1798,  à  Taide  de  Tinvasion  des  armées  françaises,  le 
principe  révolutionnaire  se  rendit  maître  de  la  Suisse.  Une  des  pre- 
mières opérations  qui  devinrent  la  suite  de  cette  invasion  et  du  ren- 
versement de  tous  les  gouvcrnemeus  cantonaux,  fut  la  spoliation  et 
la  ruine  de  Saint-Gall,  aussi  bien  que  de  toutes  les  autres  maisons 
religieuses.  A  la  faveur  de  cette  révolution,  la  ville  de  Saint-Gall,  en 
majorité  protestante,  le  comté  de  Toggenbourg  et  les  autres  domaines 
de  Tabbayc  se  constituèrent  en  un  Etat  indépendant,  et  cette  si- 
tuation leur  fut  maintenue  par  l'acte  de  médiation  qui  créa  définitive- 
ment le  canton  de  Saint-GaU. 
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Au  temps  de  la  réaction  politique  qui  suivit  rentrée  des  alliés  en 
Suisse,  tous  les  anciens  monastères  furent  rétablis  en  Suisse,  et  leur 
maintien  garanti  par  Part.  12  du  nouveau  pacte  fédéral  :  Saint-Gall 
seul  fut  excepté  de  cette  restauration  générale,  désirée  et  demandée 
par  tous  les  cantons  catholiques.  Il  y  a  voit  alors  à  Saint-Gall  un  indi- 
vidu né  dans  Tobscurité,  et  que  le  dernier  abbé  avoit  fait  élever  et  ins- 
truire par  ses  religicu^ic.  Bientôt  promu  à  un  emploi  considérable  dniht 
l'administration  temporelle  des  domaines  de  Tabbaye,  il  devoît  tout  à 
la  bienveillante  protectior.  du  princc-abbé,  qui  avoit  poussé  ses  bon- 
tés jusqu'à  solliciter  pour  lui  de  la  cour  impériale  un  diplôme  de  ba- 
ron (1)  :  le  prince-abbé  avoit  mis  en  lui  la  plus  entière  conn.'iiice,  mais 
l'abbaye  trouva  en  lui  son  plus  crncl  adverçsaire  :  car,  en  principe  ré- 
volutionnaire, Us  ingrats  sont  réputés  tU  grands  citoyens.  Il  s^opposa  de  tout 
sou  pouvoir  et  de  tout  son  crédit  au  rétablissement  de  Tabbaye,  bien 
que  l'abbé  eût  offert  de  renoncer  pour  elle  à  tous  ses  droits  d'ancienne 
souveraineté  sur  la  ville  et  sur  le  canton  de  Saiut-Gall.  L'abbaye  restu 
donc  supprimée,  et  tontes  ses  possessions  et  propriétés  se  trouvèrent, 
parle  fait,  sécularisées  et  dévolues  au  nouveau  canton. 

Le  prince-abbé  jouissoit  dans  son  monastère  et  dans  ses  domaines 
restés  cathodiques,  de  certains  droits' de  juridiction  spirituelle,  bien  que 
pour  le  reste  l'abbaye  fût  dépendante  de  Tévéque  de  Constance.  Après 
une  longue  vacance,  ce  siège  se  trouvoit  occupé  par  le  trop  fameux  ba- 
ron de  Wessenbcrg,  qui  se  Tétoit  fait  donner  par  le  grand-duc  de 
Bade.  Ne  pouvant  rien  pour  les  ouailles  allemandes  de  ce  malheureux 
diocèse,  le  pape  Léon  XII  prit  le  parti  d'en  détacher  au  moins  les 
églises  de  Suisse;  en  1823.  il  érigea  de  sa  pleine  puissance  apostolique 
l'église  abbatiale  de  Saint-Gall  en  cathédrale,  et  il  en  confia  provisoi- 
rement l'administration  spirituelle  à  l'évoque  de  Coire.  Ces  dispositions 
paternelles  furent  reçues  à  Saint-Gall  avec  des  sentimens  divers.  Le 
gouvernement  cantonal  s'y  montra  d'autant  plus  opposé  que,  com- 
posé en  majeure  partie  de  proleslans  et  de  catholiques  disciples  et  ad- 
mirateurs de  "Wessenberg,  ils  ressentirent  avec  amertume  l'injure 
qu'ils  prétendoienl  lui  être  faite;  le  peuple  Saint-Gallois  lui-même 9C 
croyoit  offensé  dans  sa  liberté,  se  voyant  placé  sous  la  juridiction  de 
Tévéque  des  Grisons,  pour  lesquels  il  éprouvoit  une  sorte  d*antîpatlii« 
traditionnelle.  L'on  n'osa  pas,  cependant,  en  venir  à  une  déclaration 
de  soustraction  immédiate  d'obédience  à  l'égard  du  siège  de  Coîrc  ; 
mais  Ton  déclara  formellement  à  la  Nonciature  apostolique,  qu'à  la 
première  vacance  de  ce  siège,  l'on  ne  reconnottroit  plus  la  juridicttoa 

(1}  Depuis  ce  moment,  il  porta  le  titre  de  baron  Mûller  de  Friedberg. 


sur  le  canton  de  Saint-Gall.  Et  en  effet,  le  siège  de  Cotre  étant  vena  à 
vaquer  en  1833,  le  graiid-couseil  de  Saint-Gall  sVmpressa  de  décréter 
la  soustrncliou  d'obédience  dont  depuis  dix  ans  il  l'avoît  menacée. 

De  lentes  et  difficiles  négociations  s'établirent  entre  le  canton  et  la 
nonciature  apostolique,  que  le  Saint-Siège  a  voit  chargée  de  pourvoira 
radmini.-^lration  spirituelle  du  canton.  Des  projets  de  concordats  forent 
successivement  proposés  et  négociés,  mais  toujours  définitivement  re- 
jetés  par  le  grand-conseil,  où  la  même  majorité  étoit  toujours  domi- 
nante. Mais  de  si  honteuses  tracasseries  «ivoient  ouvert  les  yeuxàla  po- 
pulation cntliolique  qui,  supérieure  de  deux  cin^fuiémes  à  la  populalioo 
protestante,  voyoit  avec  autant  d'indignation  que  de  honte  le  joug  que 
cèlIe-ci  lui  avoit  imposé.  Elle  p  ro  fit  a  de  l'époque  des  dernières  élëctioits 
au  grand-conseil,  pour  n*y  nommer  que  des  catholiques  également  in- 
struits et  zélés  pour  la  cause  de  l'Eglise  ;  de  sorte  que  le  grand-conseil 
se  trouva  composé  d'une  moitié  de  membres  catholiques  étroitement 
unis  dont  rallilude  compacte  les  rendit  redoutables  à  leurs  adversaires. 
Alors  le  conseil  d^administration  catholique  députa  son  président,  le 
respect  Libic  G  mûr,  à  Ilomc,  pour  y  négocier  directement  l'organisation 
de  l'évéché,  déjà  érigé  de  fait  par  le  pape  Léon  XII,  et  Rome  concourut 
avec  les  vues  de  conciliation  qui  lui  sout  habituelles,  à  aplanir  Icsdif- 
ilcuUôs  que  le  protestantisme,  uni  avec  le  radicalisme  Saint-Gallois, 
avoit  amunceiccs  sur  ce  terrain. 

Resloit  àoi)tcnir  la  sanction  du  grand-conseil,  divisé,  comme  nous 
l'avons  dit,  en  deux  fractions  numériquement  égales.  L'on  avoit  donc 
à  craindre  l'annulation  légale  d'un  des  voles  par  l'autre.  Mais  les  radi- 
caux savoient  que,  dans  ce  cas,  la  population  catholique  demanderoit 
immédiatement  la  révision  de  la  constitution  cantonale,  en  vertu  de 
laquelle  les  deux  confessions  9  malgré  l'inégalité  numérique  de  leurs 
membres,  sont  dans  une  situation  rigoureusement  pqûtéiiquey  c'est-à- 
dire  représentées  par  le  nombre  égal  de  leurs  députés  au  grand-con- 
seil. Une  modification  constitutionnelle,  qui  auroit  (ixé  le  nombre  de 
ces  députés  dans  la  proportion  numérique  de  leurs  mandataires,  n'au- 
roit  pu  s'accomplir  sans  donner  aux  catholiques  une  prépondérance 
considérable  dans  les  deux  conseils;  cette  considération  épouvanta 
donc  le  parti  protestant  à  tel  point,  que  70  de  ses  membres  renoncè- 
rent à  leur  opposition  au  concordai,  en  sorte  que,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ailleurs,  Paulorité  souveraine  sanctionna  les  cou vcnl ions  con- 
clues avec  Rome,  à  l'immense  majorité  de  1^5  voles  contre  l'imper- 
ceptible minorité  de  5  opposans. 

L'Eglise  catholique  doiU  dans  ce  résultat,  trouver  un  triple  sujet 
d'actions  de  grâces  à  rendre  à  Dieu  :  elle  voit  rétablir,  sous  la  forme 
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vpîscopble,  TaDcicnne  splendeur  d'une  institution  qui  a  eu  pour  fon- 
dateur l'un  des  premiers  apôtres  de  la  Suisse  ;  elle  voit  cesser  une  ré- 
bellion sacrilég;e  à  l'autorité  du  Sajnt-Siége;  elle  voit  une  popuration 
de  cent  mille  catiioHques  se  ranger  avec  empressement  sous  la  hou- 
lette d*un  légitime  pasteur.  Quant  à  la  Suisse  en  particulier,  elle 
voit  l'un  de  ses  principaux  cantons  mixtes  prendre  une  situation  qui, 
<1ès  à  présent,  fait  sortir  ce  canton  de  rornière  radicale  où  il  se  trou- 
voit  engagé,  et  qui  prépare,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  son 
iicces<iun  à  la  ligue  catholique,  déjà  si  redoutée  de  ses  adversaires  pro- 
lestans  ou  radicaux  :  elle  salue  donc  tout  à  la  fois  dans  l'organisation 
(le  l'évéché  de  Saint-Gall  une  victoire  et  une  espérance. 

B£V|JB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Nous  n'avons  encore  reçu  aucune  nouvelle  de  l'arrivée  de 
rem pereur  Nicolas  à  Rome.  On  sait  seulement  que  le  czar  y  étoit  attendu 
du  12  au  14  décembre.  Nous  croyons  avoir  fait  connollre  les  véritables 
disposiliotis  dans  lesquelles  il  devoit  être  reçu.  La  Presse  reconnott 
rexaclitude  de  nos  informations  sur  ce  qui  se  passe  à  Rome.  Pourquoi 
seinblc-t-clle  faire  à  cet  égard  une  réserve  que  nous  lui  pardonnerions 
volontiers,  si  elle  n'étoit  qu'une  petite  malice  du  journal,  mais  contre 
laquelle  nous  devons  hautement  protester,  si  elle  a  pour  but  de  faire 
entendre  que  nous  sommes  capables  de  mettre  quelquefois  d'habiles 
réticences  à  la  place  d'une  entière  franchise?  Nous  avons  toujours  rap- 
porté avec  une  parf^iite  loyauté  ce  que  des  correspondances  sûres  nous  ont 
appris  des  choses  de  Rome.  A  nos  amis,  comme  à  nos  adversaires,  nous 
avons  toujours  dit  la  vérité,  et  c'est  peut-être  à  celte  conduite  loyale- 
ment impartiale  que  nous  devons  une  partie  de  la  confiance  que  la 
Presse  veut  bien  accorder  à  nos  informations.  Nous  empruntons  à  ce 
journal  le  passage  suivant  d'une  correspondance  de  Rome,  en  date  du 
9  décembre: 

«  La  venue  de  Temperear  de  Russie  s'est  conflrmée.  M.  de  Nesselrode  l'a  de-* 
vancé.  Diverses  congrégations  de  cardinaux  se  sont  réunies  à  ce  sujet.  Les  diffé- 
rentes éventualités  de  ce  voyage  ont  été  discutées.  On  est  convenu  de  ne  rien  pré- 
juger en  se  tenant  prêt  à  tout.  Ainsi,  comme  Ta  déjik  dit  un  journal  bien  informé 
des  choses  de  Home  quand  il  le  veui^  Tempereur  sera  reçu  avec  le  calme  et  la  di- 
gnité convenables  h  TEglise  mère  et  chef  de  tontes  les  églises.  Les  cardinaux  Ber- 
nelti  et  Tosli,  l'un  ancien  nonce  en  Russie,  ancien  premier  ministre,  maintenant 
vice-chancelier;  l'autre,  ancien  ministre  des  finances,  iront  à  la  rencontre  dei 
l'illustre  visit<'ur  ;  et  si,  comme  on  l'assure  et  le  désire,  le  roi  de  Naples  Taccom- 
pnfrne  ,  le  cardinal  Acton  s'adjoindra  à  ces  deux  Eminences.  Tous  les  trois  sont 
restés  étrangers  aux  malentendus  passés.  Leur  choix  est  digne  du  vieux  tact  de  la 
diplomatie  romatoe.  Les  bruits  de  féies,  d'illumination  de  l:i  coupole  de  Saint- 
Pierre,  de  cadeaux  préparés,  ne  manquent  point  de  vérité.  Je  le  répète,  on  se 
lient  prêt  à  tout;  les  circonstances  décideront  des  opportunités.  L'affaire  du  ma- 
riage religieux  de  la  princesse  Olga  avec  Tarcbiduc  Etienne  d'Autriche  sera  assez 
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probablement  et  peut-être  même  la  seule  affaire  grare  dont  on  s'occupera.  Sa  so- 
lution, quelque  amicale  qu'elle  soii,  n'entraînera,  je  pense,  aucune  manifes- 
lation  publique;  mais,  si  Feuipereur  permet  d'espérer  des  relations  moins  entra- 
vées entre  les  catholiques  de  ses  Etats  et  le  Saint-Sicge  «  s'il  laisse  entrevoir  la 
pensée  d'enjoindre  à  ses  agens  de  propagande  un  zèle  plus  mode  é ,  s'il  autorise 
la  résidence  permanente,  ou  à  tout  le  moins  temporaire,  d'un  enVoyé  pontifical  à 
Saint-Pétersbourg,  si  enfin  il  se  montre  souverain  dn  xix*  siècle,  oh!  alors,  et  ce 
sera  bien,  la  coupole  vaticane  s'illuminera ,  le  château  Saint-Ange  Incendiera  sa 
girandole .  et  le  retentissement  de  ces  réjouissances  s'en  ira  jusque  dans  les 
steppes  d'au-delà  de  la  Pologne  annoncer  aux'  catholiques  du  nord  l'ouverUire 
d'une  ère  meilleure. 

»  Une  ère  meilleure;  pourquoi  pas?  On  prête  à  l'empereur  Nicolas  un  mot  qui 
doit  être  vrai ,  qui  a  besoin  d'être  vrai ,  car  le  monde  civilisé  l'attend ,  et  qui  en 
seroit  le  présage  :  «  J'ignorois  les  sévices  dont  les  religieuses  basiliennes  se 
V  plaignent.  Je  viens  d'écrire  qu'on  en  informe,  et  que  leur  lourmenteur^  si  réel- 
»  lementil  est  coupable,  aille  achever  ses  jours  en  Sibérie,  d  C'est  sans  ancun 
doute  par  suite  de  cet  ordre  que  les  trois  religieuses  réfugiées  ici  ont  été  officiel- 
lement interrogées.  » 

PARIS. 

k^  CONFÉRENCE  DE  M.  l'aBBÉ  LACORDAIRE  A   KOTRE-DÀiaE. 

L'auditoire  est  toujours  trcs-couiiîdérable.  On  remarque  dans  le 
banc  de  l'Œiivre,  cntr'autres  personnes  notables,  M.  Sauzet,  président 
de  la  chambre  des  députés  ;  M .  Pasquier,  frère  du  président  de  la  chambre 
dc5  pairs;  M.  deVatimesnîl,  M,  le  baron  Caucliy,  M.  de  Beaufi-emout, 
BI.  de  Montalcmbert,  M.  de  Rességuicr,  M.  Cayx,  et  M.  Baudon,  ei- 
receveur-général  à  Rouen. 

L'orateur  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 

o  Toute  société  a  un  but,  et  cette  grande  société  que  Dieu  a  fondée  sur  la  terre, 
qtii  est  si  remarquable  par  son  unité,  sa  catholicité,  celte  société  a  sans  dooie 
aus'ii  un  but.  Ce  but  qn'csl-il?  Ce  n'est  pas,  Messieurs,  un  but  terrestre.  Celle 
société,  divinement  fondée,  n'est  que  le  piédestal,  la  préparation  d'une  autre  so- 
ciiMé  qui  n'est  pas  visible,  qui  est  rétcrnelle  sociclc  des  saints  qui  vivent  .ivpc 
Dieu;  c'est  dans  ce  but  que  tout  a  été  fuit,  et  nous  ne  sommes  ici  bas  qu'à  l'étni 
d'rpicuve  et  d'éducation.  La  société  à  laquelle  nous  tendons,  c'est  nne  soci(i<' 
pcrinanentc,  comme  l'a  dit  l'apôtre  s;iint  I^iul  :  Non  habemu$  manenUm  eiriia- 
lew,  sed  fuluram  inquirimus.  o  Nous  n'avons  psis  ici  bas  de  cité  perniaucnic 
»«  mais  nous  cherchons  celle  de  l'avenir  de  toute  permanence.  » 

B  Toutefois,  Messieurs,  ce  but  invisible,  ce  but  surhumain  est  le  seul  qno  nirti 
se  .<;oit  proposé.  Cette  société  catholique  ne  s*occnpe-t-elle  aucunement  de  la  mo- 
delé naturelle  à  laquelle  nous  appartenons  tous?  Y  a-t-il  divorce  entre  la  société 
divine  et  la  société  humaine?  La  société  divine  vit-eUe  côte  à  côte  avec  la  société 
]iumaine«  en  la  dédaignant,  en  la  foulant  aux  pieds,  ou  bien  marche-t-elle  avec 
elle  de  concert,  en  la  tenant  par  la  main,  comme  deux  sœurs  qui,  quoique  n'ap- 
partenant pas  (s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  cette  expression)  au  même  lit, 
ont  au  fond  le  même  père,  la  même  destination,  quoique  momentanément  sé- 
parées, quoique  divisées  sous  certains  rapports?  Voilà,  certes,  nne  grande  ques- 
tion. 

»  La  société  catholique  a-t-elle  été  étrangère  à  la  société  humaine?  Lui  a-t-elle 
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été  Duislblc,  lui  a-l-*ellc  oié  utile?  Que  s*c>t-it  passé  par  suite  de  rétabiisscment 
de  cette  société  universelle  au  seiu  du  monde?  Voilà,  Messieurs,  quel  doit  être 
Tobjet  de  nos  discussions.  Je  vais  vous  faire  voir,  en  commençant  dès  aujourd'hui, 
que  la  société  catholique  a  produit  dans  le  monde  la  plus  grande  et  la  plus  heu-* 
reuse  des  révolutions  sociales.  Je  ne  vous  indiquerai  point  d'avance  quelle  route 
je  suivrai  :  je  n'ai  pas  Thabitude  de  vous  révéler  d'avance  les  secrets  de  ma  dis- 
cussion. Je  ne  suis  pas  toujours  un  chemin  largement  frayé,  mais  souvent  an 
simple  sentier  qui,  côtoyant  capricieusement  la  montagne,  nous  mène  cepen- 
dant au  but.  J'espère,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  que  cette  voie  ne  vous  égarera 
pas  plus  qu'auparavant. 

Première  partie,  —  »  La  société  naturelle  a  pour  fondement  la  justice.  La  }U^ 
iice^jaslUiajuriê  subslanliay  la  justice  est  la  stabilité  du  droit,  c'est  ce  qui  est  dA 
à  chacun.  Mais  qu'est-ce  qui  est  dû  à  chacuiv?  Voilàr  la  question. 

»  Une  société  naturelle  repose  sur  la  justice  ;  la  justice  sur  le  droit,  et  le  droit 
sur  une  question  problématique.  Les  hommes  disputent  du  droit  comme  ils  dispu- 
tent de  la  vérité,  comme  ils  disputent  de  la  règle  de  penser.  Questions  de  vérité, 
questions  de  justice,  il  n'y  en  a  pas  d'autres  dans  le  monde  ;  mais  aussi  ces  deux 
<|uestions  sont  toujours  permanentes  et  appellent  toujours  des  solutions.  De  même 
que  le  sens  commun  est  très-limite,  de  même  te  droit  naturel  nous  enferme  aussi 
dans  des  principes  trcs-étroiis,  quoi<iue  très- manifestes. 

»  Il  est  clair  qu'il  existe  une  différence  entre  le  bien  et  le  mal  ;  qu'assassiner 
son  père  ou  le  couvrir  de  vénération  ce  n'est  pas  ki  même  chose.  Mais,  Messieurs, 
que  les  premiers  principes  du  droit  sunt  loin  de  s'étendre  à  tous  nos  besoins  !  et 
quand  il  s'agit  d'établir  entre  trente  millions  d'hommes  les  relations  des  prin- 
cipes, des  choses  et  des  actes,  alors ,  malgré  tous  les  avantages  du  droit  naturel, 
les  plus  fermes  politiques  se  dirigent  d'après  leurs  vues,  et  h  chaque  instant  nous 
les  voyons  s'en  aller  en  avant,  retourner  sur  leurs  pas,  apporter  des  solutions,  les 
rapporter  et  ressembler,  au  milieu  de  ces  lluctualions  qui  se  renouvellent  isans 
4:es.«ic,  :i  im  vaisseau  battu  des  vents,  à  bord  duquel  se  trouve  un  bon*pilote  ,  que 
le  ciel  se  couvrant  des  sombres  nuages  abandonne  à  des  inspirations  qui  le 
trompent. 

»  Il  faut  cependant  que  le  droit  soit  fixé,  car  aucune,  société  ne  peut  vivre  sans 
un  droit  fixe.  Or,  qui  posera  les  bases  du  droit?  qui  décidera  quelles  seront  les 
relations  de  ces  hommes  qui  se  réunissent?  Qui  posent  les  bases  non-seulement 
Je  leurs  réunions  présentes,  mais  de  leur  postérité  tout  entière  ? 

»  Quelques  homiiies  s'établiront  auprès  d'une  nioniagne  cl  diront  :  Voici  notre 
droit.  On  l'a  dit;  on  l'a  dit  avec  esprit  et  une  rare  éloquence  dans  un  ouvrage 
qui  est  demeuré  célèbre,  mais  que  je  ne  veux  pas  même  nommer.  On  l'a  dit,  mais 
au  fond  cela  ne  s'est  jamais  vu.  On  n*a  jamais  vu  des  hommes  poser  ainsi  de  prime 
abord,  et  sans  aucune  espèce  de  prestige,  les  règles  de  leur  société ,  et  l'homme 
même  qui  a  construit  l'édidce  spéculatif  aui|ucl  je  fais  allusion,  cet  homme  a  fini 
par  dire  quelque  part  que  toute  société  commençoit  par  un  législateur  qui  se  po- 
soit  d'autorité.  En  effet.  Messieurs,  telle  est  l'histoire  de  tous  les  législateurs  :  de 
Minos,  de  Lycurgue,  de  Solon,  de  Numa,  de  tous  ceux  qui  ont  fixé  le  droit.  Mais 
quelque  éminens  que  soient  ces  hommes,  combien  leur  œuvre  a  été  fragile  !  Il  fal- 
lort  qu'ils  fondassent  un  droit  universel  primordial.  L'onl-ils  fait?  Non. 

«Quand  Moïse,  que  je  prends  en  ce  moment  pour  un  législateur  vulgaire,  quoique 
divin,  disoit:  «Tu  sanctifieras  le  .«septième  jour  et  tu  te  reposeras,  »  il  falloit 
pour  que  ce  fût  un  droit  de  principe,  que  le  législateur  pénétrât  la  nature  des 
cœurs,  les  rapports  fondamentaux  des  hommes;  il  Hdloit  que  ce  précepte  fût  un 
précepte  de  principe,  un  précepte  qui,  toutes  les  fois  qu'il  seroit  mis  de  côté,  at- 
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tnqueroit  In  Jigiiiié  de  riioinmc  en  lui  imposant  an  labeur  forcé.  Il  falloit  une 
bien  grande  perj^picacitë  pour  deviner  que  ce  repos  du  septième  jour  étoit  ono 
ewidition  de  santé,  et  que  le  peuple  qui  inéconnoftroil  ce  prifictpe  seroit  expo^ 
aui  inva6ioi>s  des  barbares  qui  auroient  su  s'y  conformer,  ei  conserver  amèi  la 
force  du  corps  d'où  natt  la  force  militaire. 

»  Voilà ,  Messieurs ,  ce  que  je  veux  dire  quand  je  parle  d'tm  droit  de  pr>Dcipe 
qui  ne  peut  jamais  cesser  d'eisister,  p-^rce  qu'il  est  sacré. 

»  Or,  je  vous  le  di^man'ie.  Messieurs,  ces  grands  législateurs  de  Tantiquité,  dont 
je  parlois  tout  à  Plieure.  ont-ils  fondé  qnelque  chose  de  semblable?  Qoe  sont 
devenus  Minos  et  Lvcur^Mie?  Où  est  Nnm;t  avec  sa  n^iuphe  E^érie?  On  est  Sokm 
avec  son  oracle  de  Delphes?  Qu'ont-ils  fondé  d'universel,  et,  par  conséquent,  de 
subie?  Rien  ;  on  ne  peut  mesurer  la  recthuâe  de  leur  droit  à  la  durée  de  la  vie 
des  peuples  aux  destinées  desquels  ils  ont  présidé. 

»  J'ai  indiqué  qu'il  falloit  fonder  un  droit  immuable ,  et  pourquoi?  Ost  que, 
s'il  n'y  a  pas  dans  la  société  un  droit  qui  subsiste ,  que  rien  ne  poisse  ébranler,  la 
société  sera  exposée  à  des  fluctiUions,  à  des  révolutions  incess:mtes.  S'il  ii*y  a 
pas  un  droit  immobile,  tôt  ou  tard  une  portion  de  la  société  sera  sacrifiée  à  l'autre. 
Alors  il  arrivera  ce  que  di^oit  J.-J.  Rousseau  :  a  Si  le  peuple  veut  se  faire  du  mal 
à  lui-même ,  qui  a  le  droit  de  l'en  empêcher?  »  Mais  quand  le  peuple  se  fait  du 
mal,  il  y  a  toujours  qoelitu'un  de  sacrifié  ;  indubitablement  il  se  trouve  une  vic> 
time;  par  conséquent ,  Timmutabiliié  du  droit  est  nécessaire  à  la  société,  pour 
qu'au  moins  une  partie  soit  préservée  de  l'abus  du  despf»tisme. 

»  Les  grands  hommes  de  tous  les  temps  l'ont  bien  senti  :  Lycurgne,  voulant 
donner  de  la  stabilité  à  ses  lois,  fit  promettre  aux  Spartiates  de  ne  pas  les  changer 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  revenu  ;  mais  le  grand  homme  ne  revint  pas  :  il  préféra  passer 
dans  l'exil  le  reste  de  sa  vie.  Hélas  !  quelle  fragile  ba«e  !  Quand  ceux  qui  auront 
prêté  le  serment  seront  morts ,  est-ce  que  l'ombre  de  Lycurgue  se  lèvera  au  mi- 
lieu de  la  postérité  pour  venir  réclamer  la  sainteté  de  la  foi  jurée?  Aussi  tous  les 
droits  ont  disparu  :  il  n'y  a  plus  de  droit  romain,  plus  de  droit  athénien,  plus  de 
droit  Spartiate,  plus  de  droit  de  main  d'homme. 

»  11  faut  que  le  droit  soit  universel.  L'a-t-il  été  dans  les  sociétés  anciennes  *? 
Qu'en  est-il  résulté?  Une  expropriation  forcée  pour  une  grande  partie  de  leors 
membres,  uoe  -éparation  presque  totale.  Quel  étoit ,  en  effet ,  alors  le  droit  des 
gens?  Est-ce  qu'il  empêcboit  la  cité  victorieuse  de  renverser  de  fond  en  com- 
ble  la  cité  vaincue,  de  la  réduire  en  servitude?  Rien  de  sacré  n'existoit  qui 
reliât  les  différentes  nations  ;  pas  un  droit  commun.  Tel  étoit  l'état  du  monde  avanf 
•Jésus^Christ. 

D  l*"  Comme  il  n'y  avoit  pas  de  principes  fixes  ,  le  foible  étoit  toujours  sacnfk- 
au  fort;  2°  comme  le  droit  n'étoit  pas  immuable,  la  société  gouvernante  avoit  tou- 
jours sur  la  société  gouvernée  un  ascendant  tel  qu'elle  pouvoit  l'opprimer;  5®  en 
<lebor8  de  la  société  particulière,  tout  le  monde  étoit  ennemi,  hosli$, 

v>Voilà,  Messieurs,  quel  étoit  alors  l'état  du  monde  :  une  poignée  de  brigands  as- 
semblés  sur  un  territoire,  et  dont  le  droit  public  consistoit  dans  l'exclusion  de  qui- 
conque ne  ieurappartenoitpas.Le  monde  étoitdivisé  en  sociétés  particulières,  le:> 
sociétés  en  possesseurs  et  en  esclaves ,  et  au  milieu  de  tout  cela  auciui  principe . 
aucun  droit  n'étoit  universellement  reconnu.  Pour  exprimer  toute  ma  pensée  en 
un  seul  mot,  il  existoil  une  société  o'eunuques,  il  n'existoit  pas  de  société  hu- 
maine. C'est  au  milieu  de  ce  chaos  que  Jésus-Christ  vint  fonder  la  société  catho- 
lique ,  en  d'autres  termes ,  un  droit  universel ,  immobile,  immuable  :  telle  est  la 
seconde  proposition  que  je  vais  essayer  «le  démontrer. 

Deuxième  punie. —  »  Jé:us- Christ  \ient  au  monde.  Il  ii;;ît,  coRnne  tous  le> 
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autres  hommes,  dans  une  société,  dans  un  droit  pariicnlicr;  ilnaît  dans  une  pa- 
trie qui  avoit  son  liiKtoire,  son  fondateur.  Or,  quelle  est  la  première  chose  qu'il 
fait,  tout  en  se  posant  comme  Théritier  des  princes  et  des  gloires  de  son  peuple? 
Dit-il  :  Je  suis  Juif?  dit-il  :  Je  viens  pour  {grandir  ma  nation  et  la  porter  jusqa*aax 
extrémités  du  monde,  plus  loin  que  David  elSaloiuon?  Non,  Messieurs,  il  dit  :  Je 
suis  le  fils  de  THomme ,  et  cela  e>t  parfaitement  isimpie ,  parfaitement  rationnel. 
Il  affecte  de  négliger  son  titre  de  Fils  de  Dieu  pour  se  faire  appeler  fils  de  THomme, 
comme  les  anciens  Romains  qui  disoient  avec  orgueil  :  Cwii  romamui  ego  non  : 
Je  suis  le  Als  de  Thomme.  a  Allez ,  disoit-il  à  ses  disciples  en  leur  donnant  la 
»  bonne  nouvelle,  TEvangile ,  qui  est  le  droit  nouveau ,  universel ,  immuable ,  le 
adroit  principe,  allez  parle  monde  annoncer  la  parole  du  fils  de  THomme.  « 

»  Ce  n'est  plus  des  Grecs  ou  des  Romains  qu'il  s'agit  ;  c'est  de  rbumanité  tout 
entière  ;  saint  Paul,  exécutant  fièrement  cet  ordre,  disoitaux  Gabtes  :  a  II  n'y  a 
n  plus  de  Juifs,  plus  de  Grecs,  plus  d'esclaves,  ni  d'hommes  libres;  il  n'y  a  plus 
a  d'hommes,  plus  de  femmes,  vous  êtes  tous  en  Jésus-Christ  ;  millions  d'hommes 
»  qui  m'ecoulez ,  vou^  vous  trompez  ,  vous  n'êtes  pas  même  deux  ,  vous  n'êtes 
»  qu'un.  JS^rque  êervus,  neque  liber,  etc.  » 

»  Ainsi,  tout  homme  qui  touche  à  l'homme  ,  touche  à  l'humanité  tout  entière, 
et  non-sculcnient  à  rbumanité,  il  touche  à  Dieu  son  protecteur. 

»  Le  comte  de  Maistre  ,  assez  de  mauvaise  humeur  contre  la  révolution  fran- 
çaise, et  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  un  peu  de  quoi ,  a  dit  quelque  part  :  «  J'ai 
»  rencontré  dans  ma  vie  des  Allemands,  des  Anglais ,  des  Français ,  des  Italiens, 
a  mais  l'homme,  je  ne  l'ai  jamais  rencontré  !  a  —  Le  comte  de  Maistre  se  trompoit. 
Messieurs,  il  parloit  non  en  chrétien,  mais  en  païen.  Moi  aussi,  j'ai  rencontré  des 
Allemands  en  Allemagne,  des  Italiens  en  Italie ,  des  Français  en  France ,  çiais 
dans  tous  les  pays  j'ai  trouvé  l'homme  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile. 

»  Ainsi  la  base  du  droit  commun  a  été  posée,  et  elle  l'a  élé  dans  TEvan- 
gile. 

V  En  effet.  Messieurs,  est-ce  dans  une  nation  seulement  que  l'Evangile  est  la 
base  de  tous  les  droits?  E^t-ce  que  l'Evangile  ne  règne  pas  en  Espagne,  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  France,  en  Angleierre,  en  Amérique,  aux  Indes-Orientales  et 
dans  d^iulres pays?  Partout  il  est  la  base  du  droit;  il  a  donc  pour  lui  l'universa- 
lité ;  et,  chose  remarquable  et  merveilleuse,  l'Evangile,  doctrine  de  Jésus-Christ, 
a  laissé  aux  nations  leur  caractère,  leur  territoire,  leur  souveraineté,  leur  législa- 
tion, leurs  destinées. 

»  Ces  réflexions  faites,  voyez.  Messieurs,  cens  qui  ont  voulu  rester  plus  que 
Grecs,  que  Romains,  je  veux  dire  païens,  que  sont-ils  devenus?....  Tous,  sans 
exception,  sont  tombés  dans  la  barbarie.  Mystère  profond  !  Athènes  étoit  civi- 
lisée, Rome  étoit  civilisée,  et  cependant  leur  droit  n'a  empêché  ni  l'esclavage,  ni 
la  barbaiie,  et,  depuis  que  le  droit  universel,  évangélique,  a  paru  dans  le  monde, 
lost  peuple  qui  ne  l'a  pas  accepté  a  élé  condamné  à  la  barbarie,  à  une  infériorité 
manifeste.  Prenez  le  mahométisme,  postérieur  de  six  siècles  à  l'établissement  de 
rE\*angile  :  qu'a-t-il  produit?  que  sont  devenues  l'Efçypte,  la  Syrie,  la  Grèce, 
dans  ses  mains?  Des  déserts.  Tout  y  a  été  changé,  jusqu'il  l'aspect  terrestre. 

f»  En  dehors  du  droit  évangélique.  rien  n'est  donc  possible  que  la  barbarie.  Si 
Numa  revenoit  au  monde ,  ce  n'est  plus  la  nymphe  Egérie  qu'il  iroit  consulter, 
mais  le  droit  divin,  et  c'est  sur  ce  droit  qu'd  fonderoit  là  société  romaine. 

»  En  second  lieu,  Jésus-Christ,  par  TEvangile,  ua  pas  seulement  ci  nslilué  un 
droit  universel,  mais  un  droit  immuable  qui  n'a  pas  varié  un  instant,  qui  a  résisté 
a  tontes  les  atteintes.  Et  vous  concevez  bien.  Messieurs,  que  ce  droit  nf»  p«>nvoit 
pas  paroiire  impunément  dan»  le  monde,  car  il  venotl  protéger  la  foibles^e  coutre 
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b  furce,  Teschve  contre  le  maître,  la  justice  contre  Toppression,  tous  les  scniî- 
mens  honnêtes  et  généreux  contre  toutes  les  convoitises  païennes,  en  an  xnot ,  le 
droit  dirétien  contre  le  droit  païen;  il  devoit  donc  rencontrer  et  il  a  rencontré 
iieaucoup  d'oppositions. 

»  Dieu  nous  a  donné  le  droit  évangélique  sous  la  forme  do  devoir.  Il  a  dit  : 
«  Quand  on  attaque  le  droit  évangélique  dans  ceux  qui  le  représentent,  ce  n'esl 
9  pas  une  liberté  qo*on  attaque ,  c'est  un  devoir.  »  Et  remarquez  bien  ce  que 
c'est  que  le  devoir.  Le  devoir  contient  le  droit.  Le  droit,  c'est  la  part  parasite 
des  relations;  te  devoir,  c'est  la  part  générale  et  dévouée  des  relations.  Je  ne  pais 
pas  avoir  un  droit  sur  vous  sans  que  vous  ayez  un  devoir  envers  moi.  Les  deux 
choses  sont  corrélative!^.  C'est  pourquoi  l'Evangile  n'a  jamais  été  inutile  aux 
droits,  aux  devoirs  de  l'homme  ;  et  quand  Bossuet,  voulant  donner  là  plus  haaie 
formule,  la  définition  du  droit,  disoit  :  a  II  n'y  a  pas  de  droits  contre  le  droit,  » 
il  n'expriuioit  pas  encore  la  formule  chrétienne,  qui  est  celle-ci  :  Il  n'y  a  pas 
de  droits  contre  le  devoir.  «  Je  puis  vous  céder  mon  droit,  ma  vie  même,  disoit 
Pie  VII  d'immortelle  et  si  douce  mémoire,  à  l'empereur  Napoléon,  qui  vouloit 
laire  violence  à  sa  conscience;  mais  mon  devoir,  mais  ma  conscience,  jamais. b  Je 
tenois.  Messieurs,  à  vous  faire  comprendre  cette  distinciion  entre  le  droit  et  le 
devoir. 

»  Remarquez  bien  surtout,  et  ceciest  important,  que  même  pour  obtenir  ce 
droit  universel,  il  ne  nous  est  pas  même  permis  de  brûler  une  amorce.  «Quiconque 
9  tirera  i'épée  périra  par  l'épée,  »  a  dit  Jésus^Christ  la  veille  même  de  sa  morf, 
e'est-à-dirc  qu'il  fera  un  ouvrage  sans  force ,  sans  consistance. 

»  Quelle  est  donc  la  force  d'un  martyr?  Elle  est  immense.  Messieurs,  c'est  celle 
d'avoir  d'abord  mille  fois  raison,  et  de  pouvoir  dire  :  «  Tuez-moi,  mais  vous  ne 
Ti'  me  ferez  pas  changer  de  langage,  s  Je  ne  connois  pas  de  puissance  plus  formi- 
dable au  monde  que  celle  d'un  honnête  homme  se  laissant  immoler  pour  ses 
doctrines  ;  c'est  ainsi  qu'a  commencé  le  salut  de  l'univers ,  par  le  meurtre  d'un 
bionnéle  homme  êur  le  Calvaire. 

»  Maintenant,  Messieurs,  quels  sont  les  plus  grands  ennemis  du  droit?  Les  sup- 
plice:»?  rcciiafaud?  Non;  c'est  la  corruption,  ce  sont  les  eunuques  de  Gonstanti- 
nople.  Quand  Jugurlha,  sortant  de  Rome,  voulut  maudire  cette  cité ,  il  prononça 
ces  courtes  paroles  :  Venalis  eivUat  !  ville  qui  n'attends  qu'un  acheteur,  ville  qui 
tiens  encore  les  balances  où  Brennus  a  «pesé  tes  destinées,  je  ne  demande  pour 
èlre  vengé  que  de  te  voir  marcher  encore  et  toujours  dans  la  corruption  qui  f  en- 
serre ett'étouffe! 

»  La  corruption  est  donc.  Messieurs,  le  plus  grand  ennemi  du  droit.  Un  homme 
4|ai  ne  sait  pas  mourir  pour  sa  foi  n'est  plus  un  homme,  et  si  sa  nation  lui  res- 
semble, elle  touche  à  sa  chute.  Encore  une  fois,  c'est  l'or  des  Césars  qui  est  à 
ledouter,  ce  ne  sont  pas  les  cachots.  Un  peuple  sobre  triomphe  de  ses  ennemis, 
im  peuple  corrompu  n'est  bon  qu'à  conquérir,  et  il  est  toujours  conquis.  La  base 
du  droit  catholique,  c'est  d'avoir  un  clergé  pauvre  ;  la  milice  préparée  à  tout  est 
eelle  qui  n'a  rien  h  perdre.  Et  quand  vous  avez  spolié  les  églises,  quand  vous  leur 
airez  enlevé  leurs  palais,  leurs  dotations,  leurs  pierreries,  6  fils  des  hommes,  qoe 
gr&ces  vous  en  soient  rendues  !  vous  les  avez  délivrées  de  leur  plus  grand  ennemi^ 
elles  n'ont  plus  rien  à  vous;  vous  n'êtes  plus  à  craindre  pour  elles;  que  si  voos 
veniez  encore  à  enlever  au  clergé  le  morceau  de  pain  qui  lui  reste,  sachez-le  blen« 
îk  iroit  le  ramasser  dans  la  boue... 

»  Enfin,  Messieurs,  l'Evangile  existe ,  et  il  n'en  est  pas  de  cette  doctrine  comme 
des  PandeeUs  de  Justinien.  Il  n'y  a  pas  un  légiste  qui  n'eût  pu  faire  les  Pandee- 
—  mais  je  ne  connois  pas  de  législateur  qui  eût  pu  faire  l'Evangile. 
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V  On  a  contesté  la  divinité  Je  Jésus-Christ.  Que  Jésus-Christ  soit  Dieu  (par- 
doonez-moi  ce  blasphème)  ou  qu'il  ne  le  soit  pas ,  TEvangile  est  créé ,  c*est  ua 
code  sans  rival,  et  apparemment  immuable,  puisqu'il  y  a  1800  ans  qu*il  existe  et 
n^a  pas  subi  la  moindre  altération. 

»  Tant  qu'on  ne  fera  pas  quelque  chose  de  mieux  que  TEvangile,  tant  qu^on  ne 
créera  pas  un  droit  plus  parfait,  plus  complet,  plus  radical ,  il  nous  sera  permis 
d'espérer  que  la  doctrine  catholique  subsistera,  et  nous  attendons  sans  craint^ 
celles  qu'on  élabore  aujourd'hui  dans  certains  phalanstères. 

«  L'Evangile  est  un  droit  divin,  un  pacte  d'alliance  entre  le  ciel  et  l'humanité; 
son  caractère  est  de  protéger  le  foible  contre  le  fort,  sans  troubles,  sans  révolu- 
I  ion  ;  TEvangile  est  le  protecteur  de  quiconque  n'en  a  pas  dans  ce  monde.  Je  vais 
vous  en  citer  un  exemple.  Tout  à  Theure  je  vous  parlois  du  repos  du  septième 
jour  de  In  semaine  ;  or,  vous  reconnoîtrez  sans  doute ,  Messieurs ,  que  ce  n'est 
])a3  en  haine  des  pauvres  que  ce  commandement  a  été  mis  en  vigueur.  Le  maître 
«^st  naturellement  disposé  à  abuser  du  travailleur,  et ,  quand  on  a  voulu  abolir  le 
Jour  du  repos,  ce  n'est  pas,  assurément,  dans  l'intérêt  du  bien-être  et  de  la  santé 
de  celui  qui  supporte  le  poids  du  jour.  > 

L'orateur  termine  ainsi  cette  conférence  : 

a  La  gloire  de  notre  pays  est  d'avoir  été  toujours  un  pays  éminemment  évangé- 
lique,  d'avoir  reconnu  que  l'Evangile  est  le  droit  de  principe,  le  droit  immuable, 
le  droit  universel.  11  y  a  dans  notre  caractère  français  un  élément  de  lumière  et 
«le  justice  qui  vient  à  bout  de  tous  les  obstacles;  il  y  a  des  senlimens  généreux, 
te  sentiment  du  droit  et  du  devoir  qui  triomphera  toujours  de  nos  erreurs  spécu- 
latives. 

0  Oui,  Messieurs,  nous  sommes  chrétiens,  si  ce  n'est  pas  par  l'esprit,  c'est  par 
(o  cœur.  Tandis  que  nous  persisterons  dans  celte  foi  de  nos  pères,  nous  pourron» 
«*spérer  encore  de  glorieuses  destinées  pour  notre  patrie;  mais  le  jour  où  la 
France  se  jetteroit  dans  l'abîme  du  scepticisme,  le  jour  où  elle  romproit  la  chaf ne 
des  traditions,  elle  ne  seroit  plus  qu'un  lion  mort;  on  la  trafneroit,  la  corde  au 
cou,  aux  gémonies  de  l'histoire,  o 


La  séance  annuelle  de  la  distribution  des  Diplômes  aux  ouvriers  non» 
veaux  agrégés  à  la  Société  de  Saint-François-Xavîer,  a  eu  lieu  dimanche 
dernier,  à  sept  lieni*es  du  soir,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- Lau* 
rent.  En  l'absence  de  M.  rÂrclievèque;  cette  solennité  populaire  et 
toute  chrétienne  a  été  présidée  par  M.  l'évèque  de  Valence,  qui  étoit 
accompagné  de  M.  l*abbé  de  la  Bouillerie,  archidiacre  et  supérieur- 
s^ênéral  de  l'OEuvre,  de  M.  Legrand,  chanoine  et  vice-promoteur,  et  de 
M.  l'abbé  Chotain,  grand- vicaire  de  Mgr  Chatrousse.  Deux  autres 
évoques  étoient  présens  au  banc-d'œuvre.  Cette  réunion,  l'une  des  plus 
considérables  de  la  Société,  ne  comptoit  pas  moins  de  1200  sociétaires 
présent,  et  le  double  peut-éire  d'autres  ouvriers  religieusement  specta- 
teurs de  cette  imposante  assemblée  d'hommes  du  peuple,  chantant  en 
chœur  les  louanges  de  Dieu.  Après  le  chant  des  petites  vêpres^  M.  Tabbé 
Bruyère,  premier  vicaire  de  la  paroisse,  et  directeur  de  la  Société,  a 
ouvert  lu  séance  par  des  avis  tout  paternels,  et  en  payant  un  nouveau 
tribut  de  regrets  profonds  sur  la  perte  récente  du  charitable  et  digne 
M.  Lacoste,  curé  de  Saint-Laurent,  auquel  la  Société  de  Saint-François- 
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Xavier  de  celle  paroîs5;e   est    redevable  de  presque  tous   ses  succès^ 
actocis.  Les  orateurs  bien  connus  et  bien  aimés  de  ces  pieuses  et  po- 
pulaires réunions  ont  ensuite  obtenu  la  parole.  M.  Broukère,  dans  un 
compte-rendn  de  la  précédente  séance,  a  prodigné  ses  aperçus  ptqiians^ 
origiuaiix  et  toujours  empreints  de  sou  ardente  conviction  catholique. 
Le  jeune  poète  M.  Ébrard  a  dit  un  morceau  de  poésie  vraiment  tou- 
chant et  pleiu  d^ame  :  c'étoît  la  PamE  be  l'Ovvrieb;  M.  Tabbé  Le 
Dreuille  a,  selon  son  habitude,  captivé  toutes  les  attentions  et  enlevé 
tons  les  suffrages,  par  ses  cronsîdéra lions  pratiques  et  chrétiennes,  sur 
le  sort  et  l'avenir  de  la  classe  ou%Tiére  ;  il  a  terminé  par  uii  apolo^e 
▼ivement  rendu  et  plus  vivement  goûté  par  cet  immense  auditoire 
d^honuèles  ouvriers.  Pendant  la   diidribulion  des  Diplômes,  la  mu- 
sique d'un  régiment  de  la  Villette,   alternativement  avec   un   chcpur 
de   deux   cents  eufans  des   Frères   des    £coles    chrétiennes  ,  faisoit 
entendre  des  airs  et  des  chants  analogues  à  la  solennité,  et  du  meil- 
leur effet  ;  on  a  surtout  fort  goûté  le  solo  d'un  enfant  dont  la   voix 
de  soprano  étoit  remarquable  et  d'une  exquise  suavité  religieuse.  Il  étoit 
près  de  onze  heures  quand  la  distribution  des  Diplômes  a  été  achevée  ; 
M.  l'évéque  de  Valence,  à  raison  de  l'heure  avancée,  n'a  pu  que  dire 
quelques  mots  pour  manifester  son  émotion  profonde  et  sa  vive  édi- 
fication, en  présence  d'un  tel  spectacle  offert  par  des  ouvriers  chré- 
tiens. La  cérémonie  s'est  terminée  par  un  salut  très-court,  avec  ac- 
compagnement de   la  même  musique  et  des  mêmes  chants  religieux 
dont  l'ensemble  et  la  beauté  avoient  ajouté  tant  d*éclat  à  toute  celte 
fête  saintement  populaire. 


Pour  répondre  aux  pieuses  et  patriotiques  intentions  de  MgrTVîse- 
man  en  faveur  de  l'Eglise  d'Angleterre,  M.  l'archevêque  de  Rouen  a 
ordonné  qu*il  seroit  fait  dans  toules  les  églises  et  chapelles  de  commu- 
nautés religieuses  du  diocèse^  une  neuvaine  solennelle  de  prières,  pour 
obtenir  de  Dieu  que  l'Angleterre  rentre  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique. 

Cette  Neuvaine.  qui  a  commencé  le  16  décembre  dans  l'Eglise  mé- 
tropolitaine, a  attiré  tous  les  soirs  une  grande  aflluence  de  fidèles.  Le.-* 
habitans  de  la  Normandie,  se  souvenant  que  leurs  aïeux  ont  conquis 
autrefois  l'Anglelerre,  ont  semblé  ambitionner  la  gloire  d'une  seconde 
et  toute  pacifique  conquête.  Frères  par  le  sang  de  ces  races  norman- 
des, ils  veulent  le  devenir  plus  étroitement  encore  par  la  fui,  et  c'est 
avec  les  armes  toutes  spirituelles  de  la  prière,  que  les  ftls  des  premiers 
conquérans  s'efforcent  aujourd'hui  de  gagner  les  descendans  des  vain- 
cus à  l'unité  catholique.  Une  heureuse  circonstance  est  venue  donner 
comme  un  nouvel  élan  au  zèle  et  à  la  piété  de  la  population  de  Rouen. 
M.  l'abbé  Dupanloup,  qui  étoit  allé  rendre  visite  à  M.  l'archevêque,  a 
bien  voulu  s'associer  aux  travaux  apostoliques  de  cette  pieuse  neu- 
vaine ,  et  pendant  les  trois  sermons  (|n'il  y  a  prêches,  la  vaste  enceinte 


de  la  métropole  pouvoit  à  peine  contenir  laK  foule  des  hommes  d*élite 
que  la  haute  réputation  de  l'éloquent  orateur  avoit  attirée. 


Xa  première  ^ditîon  du  dernier  écrit  de  M.  Tévéque  de  Langres,  inti- 
tulé :  Du  silence  et  de  la  publicité,  étant  épuisée,  le  comité  pour  la  défense 
dr  la  liberté  religieuse  a  solUcité  et  obtenu  de  Tillustre  prélat  Tautorisa- 
tîon  de  publier  une  seconde  édition  pour  le  compte  da  comité.  Un 
exemplaire  de  cette  édition  sera  adressé  à  tous  les  correspoodans  et 
souscripteurs  du  comité  qui  auront  renouvelé  leur  souscription  pour 
18^6.  Ce  sera  la  douzième  publication  faite  par  cette  œuvre  depuis  son 
origine. 

13  ne  nouvelle  église  va  être  élevée  à  Paris.  Elle  sera  érigée  sur  les  ter- 
rains de  la  place  Belle-Chasse,  et  placée  sous  Tinvocation  de  sainte 
Clotilde.  Les  fonds  nécessaires  ont  été  votés  par  le  conseil  municipal 
dans  sa  dernière  séance. 


'  Le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  fait  dresser  en  ce  moment  une 
statistique  générale  des  édifices  affectés  au  culte  catholique.  Cette  sta- 
tistique, qui  devra  être  complétée  avant  la  (in  de  cette  année,  servira  à*^ 
mettre  le  gouvernement  à  même  de  distribuer  avec  discernement  et  en- 
toute  connoissance  de  cause  les  fonds  alloués  tous  les  ans  par  le  budget* 
de  r£tat  pour  l'entretien  et  les  réparations  des  églises  et  des  presby— 
tères. 

M.  Tabbé  Ârlabosse,  originaire  de  Ceyrac,  ex-missionnaire  du  dio- 
cèse de  Rodez,  nommé  vice  préfet  apostolique  au  Sénégal  ,  s*est  em- 
barqué à  Bordeaux,  le  30  novembre  dernier,  se  rendant  à  sa  destina- 
tion. 

Nous  nous  empressons  de  seconder  les  intentions  de  M.  Tévéque  de 
Meaux^  en  publiant  la  lettre  suivante  que  ce  prélat  vient  de  nous 
adresser  : 

tt  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Je  viens  d'apprendre  qu'un  abbé  Cfaauveau,  prêtre  sorti  du  diocèse  de  Char- 
tres, répand  une  circulaire  dans  laquelle  il  se  dit  autorisé,  par  qui  de  droit,  à 
recueillir  des  secours  en  faveur  des  religieuses  Célestines  de  Provins.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  prévenir  vos  abonnés  que  M.  Cbauveau  n'a  reçu  aucune  au- 
toris:)tion  à  cet  «"«^ard  ni  de  ma  part,  ai  de  la  part  de  M.  Morey,  supérieur  de  la 
communauté  des  Célesiitu's. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  ma  respectueuse  con- 
sidération, 

»  \  Auguste,  et?,  de  Mcaux.  » 


■r.^ 


On  écrit  de  Metz  à  la  Quotidienne  . 

a  Les  conférences  de  M.  Tabbé  de  ftavignan  sont  toujours  suivies  avec  uu  re- 
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ligieux  empressement.  Dès  le  premier  jour,  vous  Tavez  déjà  annoncé,  plas  de 
4,000  personnes  se  pressoient  autour  de  la  chaire  de  vérité.  Depuis  lors,  la  foole 
n^a  pas  diminué,  et  ce  concours  soutenu  est  dû  autant  à  la  réputation  de  Poratev 
qu'à  la  sainteté  du  prêtre  dont  le  nom  rappelle  la  foi  la  plus  ardente,  la  piété  k 
plus  vive,  et  la  plus  touchante  des  vocations.  On  sait,  en  effet,  que  M.  de  Ravi- 
gnan  appartient  à  une  des  plus  nobles  familles  du  Midi;  on  sait  que,  jeune  es- 
core,  il  occupoit  naguère  un  des  postes  les  plus  éminens  dans  la  magistrature; 
on  sait  qu'au  moment  même  où  un  brillant  mariage  devoil  ajouter  à  Féclat  de  sa 
position,  il  renouça  à  tout  ce  que  le  monde  lui  offroit  de  richesse  et  de  grandeor. 
pour  entrer  dans  les  ordres,  et  que  bientôt  après  il  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace.  On  sait  tout  cela,  et  ces  religieux  souvenirs  forment  une  auréole  qoi 
rayonne  autour  de  lui  et  qui  féconde  ses  pieuses  et  éloquentes  Inspiralioos. 
Ajoutez  à  ces  circonstances  Finfluence  de  la  grâce  divine  que  ses  saintes  prière 
ont  attirée  sur  Tiramense  auditoire  qui  l'entoure,  et  vous  comprendrez  que  biea 
des  doutes  ont  été  ébranlés,  que  bien  des  convictions  ont  été  établies,  que  bien 
des  cœurs  ont  été  touchés. 

»  Dans  sa  première  conférence,  il  dcmandoit  au  ciel,  pour  prix  des  labeurs  d« 
son  ministère,  la  conversion  d'un  seul  pécheur,  le  reiour  d'un  seul  incrédule  à  ]ï 
fui  :  déjà  ses  vœux  sont  exaucés;  ils  sont  dépassés  même  par  la  plus  évideaie 
réalité.  Nos  cœurs  sont  à  lui,  nos  âmes  seront  à  Dieu. 

FilOXTIÈaE  DE  RUSSIE.  —  L'oukase  qui  relire  aux  prêtres  catho- 
liques romains  et  grecs-unis,  qui  ont  refusé  de  se  convertir,  leurs  pré- 
bendes, est  exécuté  avec  la  plus  grande  sévérîlé.  Les  terres  sont  ven- 
dues et  le  produit  est  donné  aux  prêtres  apostats ,  ou  bien  on  les  inco^ 
pore  au  domaine  de  la  couronne.  Un  petit  nombre  seulement  de  prêtres 
restés  fidèles  à  leur  croyance  reçoivent  des  pensions,  les  autres  sont 
obligés  de  vivre  des  contributions  volontaires  des  fidèles,  sinon  ilï^inett- 
rcnt  de  faim.  Les  catholiques  qui  se  marient  dans  leur  église  sont  obli- 
gés de  payer  50  florins  de  Pologne,  sans  distinction  de  rang  ni  de  coo- 
dition.  S'ils  se  marient  dans  une  église  grecque,  ils  ne  paient  rien.  Il 
est  défendu,  sous  peine  d'exil  en  Sibérie,  d'instruire  le  bas  peuple  ^ic 'a 
Kussie  méridionale  de  la  scission  opérée  en  grande   partie  entre  lE- 
glisc  unie  et  TEglise  catholique,  et  de  sa  fusion  avec  l'Eglise  non-n"|^' 
Pour  mieux  conserver  les  apparences,  le  prêtre  apostat  garde  les  habit» 
du  clergé  romain  et  se  montre  sans  barbe;  mais  il  célèbre  la  nic^*^' 
d'après  le  rite  grec,  et  le  peuple  ignore  qu'il  assiste  à  un  culte  étranger* 

{Gazette  des  Postes  de  Francfort.) 


REVCE  ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Après  une  suite  d'incidens  qui  ont  si  vivement  préoccupé  pendant  prôs  (><! 
quinze  jours  toute  la  presse  européenne,  la  combinaison  Russell,  un  instant  ar- 
réf(*e,  Vient  d'échouer.  Lord  John  Russell  a  renoncé  à  former  un  cabinet,  et  sir 
I^bbcrt  Peel  a  été  mandé  en  toute  h:Ue  à  Windsor.  L'honorable  boroonet  est 
l^arti  dà  Londres  samedi  h  deux  heures  pour  se  rendre  auprès  de  la  reine,  cl 
;c'esi  désormais  sur  lui  que  repose  le  soin  de  reconstituer  le  minstère.  Telle  est 'a 
grave  nouvelle  que  nous  apportent  les  journaux  de  Londres  du  20  au  soir,  ^'^ 
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<iistinctloo  de  couleur  el  iodcpendammenl  des  vœux  de  leur  parti  quant  au  dé- 
nouement de  la  crise  ;  car  le  Slandard^  journal  tory,  donne  la  nouvelle  aussi  bien 
que  leSttii,  organe  de  M.  Cobden. 

Le  Times^  qui  avoit  fait  pressentir  cette  solution  dans  sa  première  et  dans  sa 
deuxième  édition  dq  20,  la  présente  aussi  comme  certaine  dans  la  troisième, 
qu*il  public  à  peu  près  à  la  même  heure  que  le  Standard  et  le  Sun, 

Quant  au  CArontc/e,  qui  reçoit  les  inspirations  de  lord  John  Russell,  il  avoit 
tenu  dans  la  matinée  un  langage  qui  avoit  dû  préparer  le  public  au  revirement 
complet  opéré  dans  la  situation  :  a  Dès  le  premier  avis  de  la  retraite  du  cabinet 
Peel,  disoit  ce  journal,  nous  n'avons  cessé  d'insister  sur  les  obstacles  presque  in- 
surmontables que  devoit  rencontrer  la  formation  d'un  cabinet  wigh.  Les  obsta- 
cles, au  lieu  de  s'effacer,  ont  paru  grandir  depuis  que  lord  John  Russell  s'est  mis 
à  l'œuvre,  el  il  n'eu  pat  du  tout  improbable  qu'en  définitive  cet  homme  d'Etat  re- 
nonce à  ton  entreprise.  » 

En  Espagne  les  débats  parlemenuiires  vont  occuper  bientôt  l'attention  publique. 
Les  certes  ont  été  ouvertes  le  13  avec  la  pompe  que  les  Espagnols  ne  manquent 
jamais  de  mettre  dans  leurs  solennités  politiques  ou  religieuses.  Vers  deux  heures, 
S.  M,'  la  reine  Isabelle  est  entrée  dans  le  salon  du  sénat,  où  l'attQndoient  MM.  les 
sénateurs  et  les  députés.  Les  tribunes  étoient  au  grand  complet. 

Â])rès  les  cérémonies  d'usage,  S.  M.,  d'une  voix  ferme,  a  prononcé  le  discours  de 
la  couronne.  Ce  discours,  que  nous  nous  dispensons  de  citer  textuellement,  a  com- 
plètement trompé  l'attente  de  l'opinion  publique  et  douloureusement  impressionné 
la  portion  religieuse  et  si  nombreuse  de  la  nation  qui  aspire  avec  tant  d'impatience 
après  le  jour  où  les  relations  de  la  catholique  Espagne  seront  honorablement  et  so- 
lidement renouées  avec  le  Saint-Siège.  De  la  question  politique  la  pins  grave,  de 
celle  qui  aura  infailliblement  une  influence  décisive  sur  les  destinées  de  l'Espagne, 
du  mariage  enfin  de  la  reine  Isabelle,  il  n'est  pas  dit  un  mot.  Quant  h  la  question 
religieuse,  nous  ne  savons  ce  qu'il  est  permis  d'augurer  du  ton  sec  el  tristement 
laconique  de  celle  partie  du  discours  de  la  reine  :  a  Les  négociniions  entamées 
avec  le  Saint-Siège  continuent.  »  A  la  vérité  il  est  dit  un  peu  plus  loin  :  m  On  vous 
présentera  aussi  un  projet  de  loi  dans  le  but  important  de  doter  d'une  manière 
stable  le  culie  et  le  clergé.  »  Mais  quelques  paroles  de  douloureuse  sympalhie  pour 
les  souffrances  et  l'héroïque  résignation  de  In  malheureuse  Eglise  d'Espagne,  un 
mot  de  consolaiion  et  d'espérance  à  ce  clergé  qui  n'a  pas ,  lui  naguère  si  riche, 
un  morceau  de  pain  assuré  ;  quelques  assurances  de  respect  et  de  religieuse  con- 
descendance pour  le  Saint-Siège,  eussent  produit  un  heureux  effet  sur  l'esprit 
public,  et  n'eussent  pas  été  de  trop  pour  affoiblir  la  fAcheuse  impression  des  dcrr 
nières  mesures  adopiées  par  le  cabinet  de  Narvaez,  au  sujel  des  ecclésiastiques 
qui  oui  reçu  les  suints  ordres  hors  du  territoire  espagnol. 


Une  vive  discussion  s'est  engagée  dans  les  Débatt  et  le  Conttitutionnel  au  su- 
jet du  pouvoir  et  des  attributions  du  nouveau  conseil  de  l'Université,  surtout  *«n 
ce  qui  concerne  la  question  du  plein  exercice  et  des  certificats  d'études.  Ces 
deux  journaux,  qui  ont  prétendu  tenir  leurs  renseignemens  de  personnes  bien  in- 
formées, ont  soutenu  qu'il  résulteroit  du  discours  qu'a  prononcé  M.  ^eSalvandy, 
à  la  réunion  du  nouveau  conseil,  et  de  sa  réponse  aux  observations  de  M. Saint- 
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Marc  Girardin,  que  le  conseil  récomment  recotisiîttié  éloit  maintenu  dans  on  des 
droits  imporians  dont  auroit  joui  Tancien,  celui  de  vérifier  les  litres  des  aspi— 
rans  au  brevet  de  niailrcs  de  pension,  d'autoriser  Pouvertare  des  collèges  de 
plein  exercice  et  celui  d'examiner  si  les  jeunes  gens  qui  se  présentent  à  Texanien 
du  baccalauréat  sont  porieurs  de  cenilicats  d'études  et  remplisi^ent  les  conditions 
exigées  par  les  lois  el  régltmi-n'i.  D'auireif  journaux,  la  Prefxe  et  VEitoque^  oni 
prétendu  que  telle  n'a  voit  pu  èite  la  pensée  du  ministre;  quM  n'a  voit  pas  ainsi 
entendu  et  défini  les  atlrihuiions  et  les  droits  du  nouveau  conseil  Un  article  pu- 
blié par  M.  le  ministre  dans  le  Moniteur,  explique  :i  cet  égard  tonte  la  pensée  de 
radministralion  et  délinit  nettement  quelles  seront  les  attributions  du  nouveau 
4'()ns(.*il.  Gel  article  est  important  dans  les  circonstances  actuelles,  et  nous  le 
donnons  ici  en  entier  : 

«  Il  y  avoit  ifans  l'organisation  du  conseil  royal  de  rinstructi«n  publique  deax 
choses  distinctes  :  les  attributions  spéciales  et  persoane!'p<  ftos  cnnseilters,  et  les 
iittribuiions  générales  du  conseil.  Les  {ironiiùres  consisioient  dans  la  division  du 
département  de  l'instruction  publique,  pour  ce  qui  com.eMie  l'université,  eu  au— 
t:mt  (ic  départentens  particuliers  qu'il  y  avoit  de  conseiller>,  le  pc rsoiuiel,  W.  ma- 
tériel, l'enseignement,  les  affaires  ad!nini>iraiives  de  chacun  de  ces  services 
étant  compris  dans  les  aitrlbulions  de  celui  de<i  membres  du  conseil  qui  en  étoii 
chargé.  Par  l'effet  de  l'ordonnance  du  7  décembre,  cet  état  de  choses  a  cessé 
d'exister.  Tous  ces  services  sont  rendus  à  l'aulorilé  dirocle  des  recteurs,  à  Tauto- 
rité  coMSuUative  des  inspecteurs-généraux  de  l'université,  à  rexpédition  des  bu- 
reaux. 

ik  Les  aitribntions  générales  du  conseil  éloicnt  de  deux  :iatures.  Les  délibéra- 
lions  cumprenoient  :  d'une  part,  les  raaiières  qui,  aux  termes  du   décret   du 
17  mars  1808,  dévoient  nécessairement  lui  être  déféîcei;;  d'piilni  pnrl,  Icô  affaires 
administratives  qui  sont  d'Jvolues  por  ic  m'jri.c  dé.  rrt  h  raudirlté  du  ministre, 
.mais  que  le  minisire  a  loujoLir^  pu  soumcllrc  à  l'avis  préalahli^  iU\  conseil,  comme 
l'ail  le  ministre  de  l'intérieur  envers  le  comité  du  conseil  d'Ktai,  attaché  à  son 
déparlement,  en  lui  renvoyant  une  foule  d'affaires  que  la  loi  ne  soumet  point  h 
ce  contrôle.  A  cet  égard,  rien  n'est  innové.  Il  n'y  avoit  nul  motif  de  diminuer 
vTa^iion  du  conseil  royal  agrandi  et  forlilié.  Le  ministre  de  rinstruciion  publique, 
;*î  Touverlure  de  la  .-éance  (rinsiallation,  a  aimoncé  que  les  délibérations  du  con- 
seil royal  s'appliqueroient  sans  exception  aux  mêmes  matières  que  par  le  passé.  » 
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IWTÀRIKCU. 

PAKÎS,  2-2  décembre.  —  Samodi  à  deux  heures  après  midi,  le  ministre  iloi 
travaux  publics  a  procélé  à  Tadjudicaiion  tlc^  chemins  de  fer  deParis  h  Lyonel 
de  Creil  à  Saint-Quentin. 

Pour  le  premier  de  ces  chemins,  une  seule  compagnie  avoil  été  admise  ù  l'ad- 
judicalioil;  cinq  compagnies  avoient  été  admises  pour  le  second. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  ministre  a  déposé  sur  le  ibareau  les  billets 
cachetés  contenant  le  maximum  de  tlurée  de  jouissance  au-dessus  duquel,  pour 
chaque  chemin,  Tadjudicalion  ne  ponvoil  être  tranchée,  puis,  après  avoir  donné 
lecture  des  articles  de  loi  auiorisant  l'adjudication,  il  a  invité  les  compagnies  ad- 
mises à  déposer  leurs  soumissions 

A  deux  heures  et  demie,  le  ministre  a  procédé  h  l'ouverture  des  soumi.ssions 
déposées,  erf commençant  par  le  chemin  de  Paris  à  Lyon. 

"  ^  compagnie  admise  pour  ce  cliemin  éloit  représentée  par  MM.  le  général 
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Baiidrand,  Ganneron,  Charles  Lafiilte  et  Barillon.  Sa  sonmission  porloit  42  ans 
i\  mois;  le  maximum  fixé  parle  ministre,  et  indiqué  dans  le  billet  cacheté  déposé 
sur  le  bureau,  étant  de  Ai  ans  90  jours,  il  n'a  pn  y  avoir  adjudication. 

Quant  au  chemin  de  fer  do  Creil  à  Saint-Quentin,  quatre  compagnies  seule- 
ment ont  déposé  des  soumissions. 

L'une  de  ces  compagnies,  représentée  par  MM.  le  comte  Golbert,  le  comte  Cor- 
bineau,  Ronrion,  Pelry,  Desvoyes,  Lesiiboudois-Givelel,  Brulus  de  Villeroi,  Per- 
not  et  Basset,  demandoit  56  ans  5o0  jours  de  jouissance. 

La  seconde,  représentée  par  MM.  le  duc  de  Yicence,  le  comte  de  Lancosme- 
Breves,  3^hendre,  Jollivet,  le  comte  de  la  Grange,  Labbé  et  Ardouin,  demandoit 
(D'ans  2  mois  15  jours. 

La  troisième,  représentée- par  MM.  de  Latena,  Paul  Séguin,  Gnmbronue,  Mi- 
4'hclot,  Peiassy  de  POusIe  et  Michclet,  demandoit  AS  ans  et  283  jours. 

La  quatrième  enfm,  représentée  par  MM.  de  Rothschild  frères,  Hotlînguer  et 
€'**,  Charles  LafBlte,  Blount  et  C%  demandoit  24  ans  et  555  jours,  offrant  ainsi, 
sur  le  maximum  de  75  ans  fixé  parla  loi,  un  rabais  de  50  ans  et  50  jours. 

Eli  conséquence,  et  comme  d'ailleurs  la  soumission  de  cette  dernière  compa- 
gnie n'excédoit  pas  le  maximum  cacheté  déterminé  par  le  ministre,  elle  a  été  dé- 
clarée adjudicataire  du  chemin  de  fer  de  Creil  k  Saint-Quentin,  sous  h  réserve 
toutefois  de  Thomologation  de  l'adjudication  par  ordonnance  royale. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débals  : 

«  MM.  Charles  L»(1ilte,  Hotlingiier  et  les  autres  administrateurs  de  la  Compa- 
gnie fusionnaire  de  Lyon  ont  fait  s:ivoir  hier  (samedi)  au  ministre  des  travaux 
publics  qu'ils  attendroient,  jusqu'à  demain  lundi  à  midi,  la  décision  du  conseil  des 
ministres  sur  la  proposition  qu'ils  ont  faite  d'accepter  le  mstximum  de  41  ans  90 
jours,  fixé  par  le  ministre  pour  la  concession  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 
Passé  ce  délai,  la  Compa^^nie  se  mcttroil  en  mesure  de  restituer  les  fonds  aux 
dictionnaires,  et  elle  se  regarderait  comme  dégagée  de  toute  promesse  antérieure, 
attendu  que  le  remboursement  immédiat  des  dépôts  peut  seul  éviter  une  crise 
commerciale. 

»  Un  journal  annonce  ce  soir  que  M.  d'Argout,  gouverneur,  et  M.  Vernes, 
sous-gouverncur  de  la  Banque,  auroient  élé  consultés  à  cet  égard  par  les  minis- 
tres. Us  auroient  fortement  insisté  pour  qn'on  ac('epti\t  les  propositions  de 
^IM.  LafTitte  et  C",  et  auroient  représenté  que  beaucoup  de  négocians  avoient 
compté  sur  le  rembour^^einenl  de  leurs  uciions  dans  les  diverses  Conip»gnies  pom* 
payer  les  échanges  dtt  51  décembre,  et  qu'il  y  anroitdu  danger  à  retarder,  fût-ce 
même  de  quelques  jours,  l'adjudication  du  chemin  de  fer  de  Lyon. 

»  Hier,  après  les  adjudications  qui  ont  eu  lien  au  ministère  des  travaux  publics, 
la  haute  commission  des  chemins  de  fer,  présidée  pnr  le  ministre,  a  émis  l'avis 
que  le  gouvernernemenl  dovoit  accepter  Tofïre  faite  par  M.  Ch.  Laffitle. 

»  Le  ministre  des  travaux  publics  anroit  riil  qu'il  présenteroii  au  conseil  des 
ministres  le  procès-verb.il  «le  cetie  délUxTalInn  et  Pappuieroil. 

»  Cette  après-midi  le  conseil  des  mlni*^lres  s'est  asseniblé  chez  le  roi ,  et  a 
décidé  que  l'offre  de  la  Compagnie  scroit  immédiaiement  acroplée.  » 

En  effrti,  le  Moniteur  publie  ce  malin  une  ordonnance  ainsi  ronçue  : 

a  Art.  1*'.  L'offre  faite  par  les  si«'iirs  général  coml<*  Baudrand ,  Charles 
l>af)(]lte,  Ilippolyte  Ganneron,  Gnillaoïne  Barillon,  pré.sitlent  et  membres  du  c«)n- 
seil  d'administration  de  la  compagnie  admise  à  soumissionner  le  chemin  de  fer  de 
Paris  h  Lyo»],  est  acceptée. 

»  En  conséquence,  lesdits  sieurs  sont  déclarés  conccssîonnairrs  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lyon,  aux  clauses  et  conditions  ç.xpnuices,  tant  dans  la  loi  du  i(> 
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juillet  1845  que  dans  le  cahier  des  charges  colé  A  y  annexé ,  et  moyennant  nne 
durée  de  jouissance  de  quarante-on  ans  quatre-vingt-dix  jours,  qui  courra  à  dater 
de  répoque  fixée  par  le  cahier  des  charges  pour  Tachèvenient  des  travaux.  » 

—  Par  ordonnance  royale  du  âl  décembre  courant,  M.  Lebègue,  comte  de 
Genniny,  ancien  receveur-général  du  département  de  Saône-et-Loire,  conseil- 
ler-maître à  la  cour  des  comptes,  est  nommé  receveur-général  du  déparienient 
de  la  Seine-Inférieure,  en  remplacement  de  M.  Théodore  Humann,  démission- 
naire. 

—  Le  Messager  publie  plusieurs  rapports  de  M.  le  maréchal  Bugeand,  du  géné- 
ral de  Lamoricière  et  du  colonel  Saint-Arnaud  ;  ils  ne  contiennent  aucune  nou- 
velle importante.  Les  tribus  se  soumettent  après  une  résistance  impuissante. 

Le  maréchal  Hiigeaud  dit  : 

a  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  directes  de  M.  le  général  de  Lamoricière. 
Elles  sont  saiisfaisante^^. 

«J'apprends,  par  diverses  lettres,  qu'excepté  la  subdivision  d*Orlt'ansvi!ie. 
toute  la  province  d'Alger  est  restée  parfuilement  calme,  et  que  les  convois  et 
voyageurs  y  circulent  en  toute  sécurité  comme  avant  les  troubles. 

»  AI.  le  généiml  de  Bourjolly  est  venu  ce  soir  camper  au-dessous  de  moi,  sur  la 
rive  droite  du  Menasta.  Je  Tai  rallié  sur  ce  point.  Cet  oQicier-général  a  drjà  reçu 
la  soumission  des  Assessna  et  Garboussa  de  TOued  Hillil.  Plusieurs  fractions  des 
Flittas  ont  des  représentans  auprès  de  moi.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  d'ici  à  peu 
de  jours,  bon  nombre  de  tribus  auront  accepté  les  conditions  générales  que 
j'impose. 

»  Nous  avons  été  jusqu'ici  favorisés  par  un  très-beau  temps;  depuis  le  i7  octo- 
bre que  les  troupes  sont  parties  d'Alger,  nous  n'avons  eu  que  deux  jours  de  pluie 
et  un  seul  de  pluie  violente.  » 

Le  colonel  Saint-Arnaud  écrit,  en  date  do  6  décembre  : 

a  J'ai  appris  par  les  Arabes  que  le  maréchal  avoit  f;ût  un  grand  covp  sur  les 
Flittas ,  et  avoit  reçu  la  soumission  des  Cheurfas  Ackermas,  0  Krooidero  et 
0  AbbesH.  d 

—  On  reçu  des  journaux  d'Afrique  jusqu'à  la  date  du  {S  décembre.  Ils  con- 
tiennent quelques  détails  sur  l'excursion  d'Abd-el-Kader  dans  la  province  de  TU- 
teri,  et  sur  les  colonnes  qui  ont  été  détachées  à  sa  poursuite.  A  son  arrivée  ^  So- 
naqui,  Ahd-el-Kader  é;oit  suivi  d'une  nombreuse  cavalerie  composée  des  gounis 
derOue&t,  mais  il  n'avoit  point  d'infanterie,  et,  suivant  le  Courrier  d'Afrique,  îl 
n'avoit  pas  d'antres  bagages  que  de  petits  moulins  en  pierre,  portés  h  dos  de  mu- 
lets, et  employés  à  faire  la  rouma  partout  où  il  trouvoit  des  silos.  Il  tomba  à  l'im- 
proviste  sur  plusieurs  douars  et  enleva  des  troupeaux,  non  sans  avoir  eu  à  sou- 
tenir un  très-vif  combat  contre  notre  agha  Djedid. 

A  peine  cette  razzia  éloit-elle  achevée,  que  l'ex-émir  apprit  le  mouvement  du 
général  Bedeau,  qui  venoit  de  partir  de  Boghar  pour  lui  couper  la  retraite.  C'est 
alors  qu'il  s'enfonça  dans  le  désert,  se  dirigeant  vers  la  chaîne  du  Djebel-Amour. 
Mais  il  ne  quitta  pas  le  pays  sans  y  laisser  des  proclamations  par  lesquelles  il  an- 
nonçoit  son  prochain  retour.  Des  tribus,  qui  avoient  acheté  à  vil  prix  les  trou- 
peaux provenant  de  sa  razzia,  se  sont  chargées  de  répandre  ces  proclamations. 

Cependant,  la  colonne  du  lieutenant-général  Bedeau  étoit  arrivée  jusqu*à  Gou- 
gikh,  à  l'entrée  du  désert,  le  5  décembre.  Chemin  faisant,  elle  avoit  été  ralliée 
par  les  goums  de  quelques  tribus  fidèles.  On  trouva  à  Gougilah  des  traces  toutes 
fraîches  du  séjour  d'Abd-el-Kader.  Déjà  il  avoit  ét:tbli  dans  cette  place  des  ate- 
liers d'armuriers  et  des  matériaux  pour  la  fabrication  des  armes.  Le  tout  fut  livré 
aux  flammes. 
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Le  i  tlceeinbrc,  le  gémirai  Keileait  roriiniiiiiiqnn  avec  la  colonne  légère  du  gc* 
iMÎrnl  Yusuf,  lance,  on  s'en  souvicni,  par  le  maréchal-gouverneur,  à  la  poursuite 
de  réinir.  Â  la  suite  tic  celle  rencoulre,  les  deux  colonnes  se  sont  séparées.  Celle 
du  géoéral  Yusuf  a  poussé  en  avani  à  travers  le  désert  ;  celle  du  général  Bedeau 
est  revenue  à  Boghar  avec  son  chef,  qui  n'a  pas  lardé  à  repartir  pour  se  porter^ 
au  sud-est  d'Alger,  vers  Hainza,  où  une  tribu,  celle  des  Beni-Djad,  a  attaqué 
récemment  le  général  d*Ârbouville. 

—  Le  Courrier  du  Havre  du  18  décembre  donne  les  nouvelles  suivantes  de 
Taîti  et  des  Eiats-Unis  : 

<c  Le  vaisseau  anglais  le  CoUingwood,  monté  par  le  contre-amiral  sir  George 
Seymour,  arrivé  h  Taîti,  a  salué  le  pavillon  du  protectorat  français. 

B  On  assure  que  ramiral  anglais  a  reçu  Tordre  de  se  porter  sur  la  côte  de  FO- 
régon,  pour  y  opérer,  s'il  en  csl  besoin.  On  sait  que  le  gouvernement  des  Etats- 
L^iiis  a  expédié  la  frégate  le  Congreu,  commodore  Slockton,  pour  surveiller,  dans 
la  mer  Pacifique,  le  mouvement  de  la  division  anglaise. 

D  La  corvette  des  Eiais-Unis  le  Levant  est  partie  des  Iles  Sandwich  pour  la 
Californie  et  la  côte  ouest  du  Mexique.  La  frégate  Savannah  étoit  attendu  à  Oahu, 
où  la  corvette  Warren,  venant  de  San-Pedro  de  la  Californie,  devoit  venir  la  re- 
joindre. » 

—  Les  espérances  qu'avoit  fait  concevoir  une  amélioration  momentanée  dans 
rétat  de  madame  Paul  Delarocbe  ne  f^e  sont  malheureusement  pas  réalisées..,^ 
dame  Delarocbe,  fille  unique  de  M.  Horace  Vernet,  sur  qui  les  qualités 
nelles  et  tes  illustrations  de  sa  famille  jetoienl  tant  dlntérèt,  est  morte, 
journée  du  17.  Cette  perte,  qui  plonge  dans  la  désolation  deux  grands 
ost  un  véritable  deuil  pour  les  arts  et  pour  la  société. 

—  La  Seine  est  très-grosse  depuis  quelques  jours.  Les  eaux  dépassent^ 
du  pont  du  Carrousel. 

—  On  écrit  de  Lyon,  le  18  décembie  : 
a  Hier  soir  et  cette  nuit,  le  Rhône  a  éprouvé  une  crue  subite  et  a  atteint  un 

niveau  auquel  il  ne  s^étoit  pas  élevé  depuis  1840,  et  supérieur  à  Tinondation  de 
1812.» 

—  Le  Censeur  de  Lyon  du  20  décembre  annonce  que  dans  la  journée  du  19  le 
Rhône  est  rentre  dans  son  lit. 


EXTÉRIEUR. 

î.  —  Le  président  du  oabinet  tory,  lord  Vi'bamclifl'e,  est  mort 
vendredi  à  Londres. 

Lord  Wharncliffe  avoit  représenté  long-temps  le  comté  d'York  aux  communes  ; 
il  étoit  pair  depui»  1820. 

C'est  Talné  de  ses  fils,  John  Stuart  Woriley  qui  hérite  de  son  siège  à  la 
chambre  des  lords,  et  de  son  titre  de  lord  Wharncliffe. 

—  n  y  a  eu  dans  rAssociation  catholique  de  Dublin  une  séance  assez  intéres- 
sante en  ce  que  O'Connell  a  fait  connoilre  les  conditions  auxquelles  il  consenti- 
roit,  avec  ses  amis,  5  soutenir  un  cabinet  >vigh.  Nous  croyons  devoir  reproduire 
cette  partie  de  son  discours  : 

a  Je  ferai  en  sorte  que  lord  John  Russell  fasse  passer  sur-le-champ  un  btU 
pour  que  les  commissions  des  chemins  de  fer  d'Irlande  siègent  à  Dublin  et  nou 
plus  à  Londres.  S'il  y  consent,  je  le  soutiendrai.  Savet-vous  quel  sera  le  résuiui 
de  cette  combinaison  ?  De  faire  profiter  Dublin  d'un  million  de  livres  sterling  qui 
se  seroit  dépensé  h  Londres.  Cela  vaut  la  peine.  (Ecoutez  !)  Puis,  je  demanderai 
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a  lonl  Jo!)!i  Riissell  Je  rétablir  les  magistrats  qui  ont  été  destitues,  tous,  moins  un. 

))  t'NE  VOIX  :  Oui  donc? 

»  M.  o'coNNFXL  i  Mui  !  (Applaudisscmcns.)  On  a  dit  que  lord  Fortescoe  seroit 
envoyé  comme  vice-roi  d'irûude.  (Murmures.)  Je  ue  suurois  approuver  cette  no- 
mination d'un  homme  qui  a  siégé  tranquillement  en  écoutant  son  iils,  lord  Ebrin- 
gten,  vilipender  la  population  catholique  d'Irlande.  (Ek»utez.)  Je  désire  que  le 
gouvernement  ne  fasf^e  pas  de  mauvaise  nomination,  et,  de  plu&.  qu'il  avance  de 
l'argent  afm  que  le  pauvre  ait  le  moyen  de  soiHeoir  sa  (a  mi  Ile  an  moment  4mi  b 
famine  approche.  (Ecoatez.) 

»  Si  le  gouvernement  vouloit  avancer  quelques  fonds  (1 00,000  liv.  sterl.  par 
exemple)  pour  des  travaux  d'tiliitté  publique  à  exécuter  eu  Irlande,  on  lui  lien- 
droit  compte  de  l'intérêt  à  1  p.  OfO.  Cela  vaudrait  mieux  que  des  plans  de  des- 
sèchement auxquels  on  a  voit  pensé,  et  qui  atiroient  rinconvéiiientd'ex|)Oser  pen- 
dant celte  saison  le  peuple  à  l'htuoidité.  Le  peuple  irlandais,  trop  Gt* r  pour  men- 
dier son  pain,  ne  désire  que  trouver  roccaston  de  le  gagner  à  la  sueur  de  son 
front.  Le  peuple  irlandais  travaille  au  grand  air,  en  liberté  ;  il  aioieroit  mieux 
monrir  de  faim  que  de  se  faire  emprisonner  dans  des  maisons  de  pauvres.  (Ap- 
plaudisseniens.)  J'entrerai  en  communication  avec  lord  John  Russell  à  ce  sujet, 
et  je  ne  doute  pas  que  cette  excellente  dame ,  notre  reine  bieii-aimée,  appuiera 
chaudement  ces  propositions,  si  les  ministres  les  lui  soumettent,  et  qu'une  forte 
majorité  les  appuiera  aussi  dans  la  chambre. 

»  Je  demanderai  encore  an  nouveau  premier  ministre,  de  fiûre  en  sorte  qu'à 
l'avenir  le  droit  du  tenancier  soit  permanent,  et  que  dans  tous  les  cas  il  proûle 
de  la  valeur  de  ses  améliorations.  L'avènement  d'un  nouveau  ministère  ea»t  une 
lM>nne  fortune  pour  tâcher  de  remédier  à  des  abus  invétérés,  je  représenterai  au 
ministre  que  les  meurtres  se  moltiplient,  et  qu'il  est  bien  temps  de  prévenir  de 
plus  grands  malheurs,  en  délinissant  d'ane  manière  plus  régiriière  et  plus  com- 
plète les  relations  de  propriétaire  à  fermier. 

n  Le  plus  grand  bien  que  le  ciel  pût  nous  départir  seroit  de  nous  doter  d*un 
bon  gouvernement,  travaillant  dans  Tinlérèt  du  pauvre  eldeTafiamé.  (Ecoutez!) 
Si  lord  John  Russell  agit  ainsi,  il  sera  populaire,  et  je  crois  qu'alors,  de  grand 
cœur,  je  lui  transmettrai  ma  toque  verte.  (Âpplaudissemens  et  rires.) 

x>  CNB  VOIX  :  Non,  non,  ne  vous  défaites  pas  de  votre  toque  verte. 

»  M.  o'coNNBLL  :  Je  crains  bien,  hélas!  que  cela  ne  soit  pas  nétessaire;  lord 
John  Russell  aura  tant  d'affaires,  tant  de  choses  à  penser!  pour  ma  part,  je  ne  le 
laisserai  pas  choisir.  (On  rit.) 

»  Je  lui  demanderai  mes  cent  cinquante  représentans  d'Irlande,  pas  un  de 
moins,  c'est  mon  chiffre,  je  ne  sors  pas- de  là.  (On  rit.)  Et  puis  la  parfaite  égalité 
des  droits  municipaux,  o 
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JEUDI  2r>  DÉCEMBRE  1845.  (N*  4!a0.) 

ÉVÊCHÉ   DE   SAI>Ï-GALL. 

.4:ONVEVriOX    du    collège    CATROLIQrE    Dr    GRAND    CONSEIL    DU    CA?«TO>*   DE 

SÀIICT-GALL  AVEC  LE  SAI>'T-S1ÉGE. 

£  litre  S.  Ex.  Mgr  d*Aiidréa,  archevêque  de  Meliténe  et  nonce  aposto- 
lique prèâ  la  Confédération  Suisse,  chargé  et  autorisé  en  vertu  des  pleins 
pouvoirs  de  S.  S.  le  Pape  Grégoire  XVI,  et  MM.  Jacques  Baumgnrtnen 
conseiller  de  régence,  et  Léonard  Gmûr,  membre  du  conseil  adminis- 
tratif catholique  du  canton  de  Saint-Gall  ;  au  nom  et  par  commission 
da  collège  catholique  du  grand  conseil,  munis  des  pleine  pouvoirs  du 
conseil  administratif  catholique  dudit  canton,  après  échange  des  pleins 
pouvoii-s  réciproques,  et  sous  la  réserve  de  Tapprobation  des  deux  par- 
lies  contractantes,  et , nommément  pour  Saiut-Gall,  de  racceptation 
du  collège  catholique  du  grand  conseil,  et  de  la  sanction  souveraine 
du  grand  conseil  du  canton,  après  les  négociations  préalables,  a  été 
conclue  la  convention  suivante  : 

«  Art.  i*^  —  Par  suite  de  la  rupture  du  lien  qui  attacboit  le  canton  de  Saint- 
(■nll  au  diocAse  de  Coire,  le  diocèse  de  Saint-Gall  est  réorganisé  en  évéclic  indé- 
pendant pour  les  iiabilans  catholiques  du  canton  dans  sa  circonscripUon  politique 
actuelle.  ^ 

uArt.  2. — L'évcque  aura  sa  résidence  à  la  principale  église  catholique  dn  can- 
ton, qui,  en  conservant  sa  qualité  actuelle  de  paroisse,  prendra  le  titre  de  cathé- 
drale de  Saint-Gall. 

»Art.  5. — Le  nouveau  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Gall  se  composera  de 
cinq  chanoines  capilulaires  résidens,  et  nommément  d'un  doyen,  unique  digni- 
taire du  chapitre,  et  de  quatre  chanoines  ;  puis  encore  de  huit  chanoines  ex- 
ternes, dits  chanoines  ruraqx  ou  titulaires,  et  de  trois  prêtres  auxiliaires  ou  vi- 
caires. 

»Art.  4. — La  charge  d*ames  habituelle  et  la  juridiction  sur  les  paroissiens  de 
ladite  église  demeurera  au  chapitre  résident  avec  l'assistance  de  trois  coadjuteurs, 
et  sera  exercée  de  la  manière  usitée.  Les  trois  vicaires  spécialement  adjoints  au 
chapitre  seront  employés  aux  fonctions  ecclésiastiques  aussi  bien  qu'à  Texercice 

de  la  charge  d'ames. 

»Arl.  5.— Les  chanoines  capitulaires  résidens  fermeront  le  conseil  ecclésias- 
tique ordinaire  de  révèque;  lisseront  ses  auxiliaires  dans  radniinistration  du 
4Uocèse,  aussi  bien  que  dans  la  direction  et  dans  la  surveillance  du  séminaire,  et 
ils  rempliront  les  fonctions  du  culte  public  dans  la  cathédrale.  L'un  d'eux  sera, 
■'  conformément  aux  canons,  désigné  par  Tévéque,  pour  les  fonctions  de  péniten- 
cier, et  un  autre  comme  théologal  chargé  de  donner  l'instruction  religieuse  aux 

jours  fixés. 

»  Art.  6.  —  Pour  la  première  élection  épiscopale,  le  collège  catholique  du 
^nand-conseil  du  canton  présentera  au  Sainl-Siége  une  liste  de  cinq  ecclésiasti- 
'    ques  éligibles,  parmi  lesquels  le  Saint-Père  choisira  l'évéque,  auquel  en  même 
<    temps  il  conférera  Tinstitutloq  canonique. 

»  Art.  7.  —  A  chaque  vacance  postérieure  du  siège  épiscopal,  le  droit  d'élection 
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appartiendra  au  chapitre  de  la  calbédrale.  Il  sera  collecliTeiiient  exerce  par  lr> 
ebanoinc^  capitolaires  réiiidens  et  eslerties,  dans  Tespaee  de  trois  mois  à  dater  liii 
joar  de  la  vacance.  Il  ne  fandra  pas  toutefois  que  b  personne  de  Félu  soit  dtN- 
agréable  ao  collège  catholique  du  grand-conseil. 

»  Art.  8.  —  Aussitôt  que  Télcciion  du  nouvel  évéque  aura  clé  reconnue  ron- 
forme  aux  règles  canoniques,  et  que  les  qualités  personnelles  de  Télo  aurimi  dv 
reconnues  ccHiforme s  mi\  lois  canoniques,  suivant  les  pratiques  en  usage  duiis  Iû» 
autres  E}tliees  suisses,  le  Saint -Père  lui  accordera  rinstiintinn  canonique. 

»  Art.  0.  —  Pour  réiigibilité  d*un  évéque  il  faudra,  notre  ses  qualités  canoni- 
ques requii^cs,  qu'il  Cinse  partie  du  clergé  du  diocèse,  et  qiril  ail  exercé  dans  le 
ffiocè^e  de  Saint- Gall  |ieiidant  plusieurs  années  la  charge  d*anies,  ou  des  fooc- 
lions  dans  renseignement  public,  ou  dans  radmiiiislralion  du  diocèse,  avec  mé- 
rites et  distinction. 

a  Art.  10.  —  I/évéque  de  Saint-Gall  prêtera  aux  mains  des  délégués  du  goii. 
venieinent  cantonal  le  serment  de  fidélité ,  suivant  une  formule  qui  ait  obienu 
Tapprobaiion  du  S:iiut-Siége.    . 

9  Art.  11.  —  La  première  formation  du  chapitre  calhédral  sera  faite  de  la  tn»- 
mère  suivante.  Dès  que  Tévéque  aursi  été  institué  par  Paulorité  du  Saint-Sié^f^ , 
il  recevra  du  Saint-Père  rautoris:ilion  de  nommer,  en  son  nom,  le  doyen,  (os 
«thanoines  résidens  et  externes,  ainsi  que  les  vicaires  tlu  chapitre,  et  de  leur  ci^ih 
fércr  riiislitiil ion  canonique;  ces  ecciésia$^tiques,  toutefois,  ne  devront  pas  clrr 
jiersonnellcniciil  dé9:igrcables  au  conseil  d*adniini»tratiou  citholique. 
Ji>  Art.  it,  —  Eti  cas  de  vacance  postérieure  du  doyenné,  Tévéque  présentera 
au  conseil  d'administration  catliolî([ue  une  liste  (tecandid<its  choisis  parmi  lesclia- 
iioines  résidens  et  externes.  C'est  sur  cette  triple  proposition  de  candidats  que  le 
conseil  d'administration  catholique  choisira  le  doyen.  Avant,  toutefois,  que  le 
4;andid:it  puisse  prendre  possession  de  sa  prébende  et'en  toucher  les  revenus,  il 
faudra  qu'il  ait  reçu  du  Saint-Siège  rinstilution  canonique.  Le  conseil  d'admim^ 
tralion  catholique  aura  également  le-droit  de  nommer  à  deux  des  canonicni^  ré- 
sidens. et  les  candidats  qu'il  aura  choisis  auront  à  recevoir  l'institution  canonique 
du  Ssiint-Siége.  La  nomination  aux  deux  autres  canonicats  demeurera  rcscrvi^  à 
révéque,  qui  donnera  l'institution  canonique  h  ceux  qu'il  aura  choisis. 

nArt.  15.  —  Quant  aux  chanoines  non  résidens,  il  ser.i  présenté  nu  comcil 
d'administration  catholique,  à  chaque  cas  de  vacance,  et  dans  le  délai  de  six  se- 
maines qui  courront  du  jour  de  la  vacance,  une  liste  de  cinq  candidats  doués  Jes 
fpialltcs  requises  ;  datis  le  courant  des  prochaines  six  semaines,  le  conseil  pourra, 
s'il  le  vêtu,  rayer  de  celte  liste  les  candidats  qui  ponrroicnl  lui  être  les  moins 
agréables,  en  sorte  cependant  qu'il  reste  trois  candidats  au  libre  chuix  de  l'auto- 
rite  compétentr. 

v  Dans  le  courant  du  mois  suivant,  l'un  de  ces  candidats  sera  nommé  clianome 
de  la  maiiièrc  suivante  :  Pour  les  canonicats  qui  viendront  ik  vaquer  dans  les  mois 
de  janvier,  de  mars,  de  mai,  de  juillet,  de  septembre  et  de  novembre,  ce  sera 
Kévéque  qui  présentera  au  conseil  d'administration  catholique  sa  liste  de  propo- 
sitions, et  le  chapitre  réuni  des  chanoines  résidens  et  non  résidens  choisira  parmi 
les  candidats  maintenus  sur  la  liste,  leur  collègue,  qui,  comme  il  a  été  dit  pUis 
haut,  lecevra  son  institution  canonique  du  Saint-Siège. 

»  Pour  les  canonicats  qui  viendront  h  vaquer  dans  les  autres  mois  de  raiinée, 
ce  sera  le  chapitre  qui  présentera  sa  liste  électorale  aux  mains  du  conseil  d'admi- 
nistration catholique ,  et,  parmi  les  candidats  maintenus  sur  cette  liste,  Tcvôquc 
choisira  le  nouveau  chanoine  auquel  en  même  temps  il  conférera  i'insii(a(/<"''  j 
Les  trois  vicaires  c«ipitulaires  seront  toujours  librement  choisis  par  révcque, , 
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parmi  les  ecclésiastiques  éligibles  du  canlon,  et  c*est  de  lui  qu*ils  recevront  leur 
inslituilon  canonique. 

»  Art.  14.  —  il  n*y  aura  d^élîgiblcs  aux  canonicats  que  des  prêtres  séculiers, 

pourvus  des  qualités  canoniques,  appartenant  au  diocèfe  de  Saint-Gall,  et  qui 

auront  pendant  long-temps  exercé  In  charge  drames  avec  zèle  et  prudence,  ou  qui 

siuront  rempli  d'autres  fonctions  ecclésinsllques,  ou  qui  auront  bien  mérité  et  se. 

seront  rendus  recommandables  et  particulièrement  distingués  dans  Tadministn»- 

tinn  des  affaires  curiales  (commises  à  la  cour  épi^copale),  ou  dans  la  direction 

iïu  séminaire,  ou  enfin  dans  rexercice  des  fonctions  dans  renseignement  public. 

V  Art.  15. —  Le  séminaire  du  diocèse  de  Saint  G:)11  sera,  confonnémeni  au\ 

rêglemens  ecclésiasiiques,  pincé  snns  la  direction  de.  Tévéquc.  Le  conseil  (i\»d- 

ministraiion  catholique  lui  assignera  les  localités  cl  les  fonds  requis  par  sa  silua- 

lion  actuelle. 

p  Art.  16.  —  f^a  men«e  épi^^copnle  est  et  demeure  fixée  à  4«000  florins  (un  peu 
plii^  de  8,000  francs).  Le  traitement  i\n  doyen  sera  de  1,200  florins;  celui  des 
«inatre  chanoines  résidens,  de  1.000  florins,  celui  des  (rois  vicaires,  de 
ÂUO  florins.  Les  chanoines  externes,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  convoqués  en 
chapitre,  auront  droit  à  une  indf*mnilé  de  déplacement  convenable.  Ce|»end.int 
les  émolumens  de  celui  des  quatre  cîianoines  auquel  sera  confiée  Tadminislra- 
lion  supérieure  de  la  paroisse,  sera  porté  à  1,200  florins. 

»  Art.  17.  —  Indépendamment  des  traitemens  ci-dessus  fixés,  il  sera  assigné 
à  révéque,  an  doyen,  et  à  chacun  des  quatre  chanoines  résidens,  des  résidences 
proportionnées  ix  leurs  dignilés,  et  le  conseil  d'administration  catholique  sera 
chargé  de  Tentretien  de  ces  résidences.  Il  sera  également  assigné  à  Tévéque  et  à 
sa  cour,  des  localités  propres  à  ses  fondions  administratives,  à  la  chancellerie  et 
9UX  archives  de  Tévéché  ;  les  localités  nécessaires  seront  également  accordées 
au  séminaire  épiscopal. 

»  Art.  18.  —  Quant  aux  droits  et  aux  taxes  qui  |M>urront  ôlre  exigés  h  quelque 
litre  que  ce  soit,  par  exemple  :  taxes  de  chancellerie,  vacaiionsen  affaires  ecclé- 
siastiques, et  particulièrement  en  affaires  matrimoniales,  droits  d'assistance  aux 
conseils  ecclésiastiques,  Tévéque  s'en  entendra  avec  le  conseil  d'administration 
catholique. 

))  Art.  10.  —  Les  émolumens  de  la  mensc  épiscopale,  sedc  varanie^  seront  par- 
tagés en  deux  parties  égales,  dont  la  première  moitié  sera  réservée  au  nouvel 
élu  pour  indemnité  de  frais  de  premier  établissement,  et  l'autre  moitié  sera  laissée 
à  la  disposition  de  l'adminii^tralion  du  dioc4>se. 

0  An.  20.  —  p4)ur  fonilcr  et  assurer  l'entretien  de  la  caihédnde  et  du  sémi- 
nairc,  aussi  bien  que  les  revenus  et  traitemens  de  l'évéque  et  de  son  chapitre, 
les  capitaux  et  fonds  ci-dessous  désignés  seront  assignés  en  capitaux  solidement 
hypothéqués,  et  considérés  comme  dotations  inaliénables;  savoir  :  h  réglisse 
caûiédrale  et  aux  prébendes  qui  lui  sont  annexées,  200,000  florins,  dont  les  litres 
sont  déjà  déposés  et  conservés  dans  le  trésor  de  cette  église  ;  au  séroinain^ 
et  à  la  prébende  qui  y  est  annexée,  75,000  florins,  dont  les  titres  sont  également 
déposés  et  conservés  dans  le  mémi!  trésor.  Pour  la  mense  épiscopale ,  et  |i0ttr 
les  prébendes  du  chapitre,  160,000  florins,  dont  les  titres  seront  remis  au  trésor 
du  diocèse,  pour  y  rester  déposes,  dès  que  la  bulle  pontificale,  qui  aura  pour 
objet  la  réorganisation  de  l'évèché  de  Saint-Gall,  aura  été  promulguée. 

.»  Art.  21.  —  Il  esl  expressément  stipulé  que,  dans  tous  les  cas,  les  dotations 
propres  de  l'église  cathédrale  et  du  séminaire  leur  seront  à  toal  jamais  mainte- 
nues et  garanties  dans  leur  situation  actuelle. 
»  Art.  22.  —  Afin  de  faciliter  l'administration  du  diocèse  de  Saint-Gall,  tous  le» 
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documens  qui  ont  rapport  à  la  précédente  administration  du 

extraits  des  anciennes  archives  épiscopales  pour  élre  déposés  âi  la    cbaocettei  r 

du  nouvel  évécbé. 

»  Âri.  23.  —  Pour  le  cas  éventuel  où  d'autres  cantons  voadroient  accéder,  pem 
leurs  populations  catholiques,  à  Tévéché  de  Saint-Gall,  les  dispositîoiis  que  ccik 
accession  rendroii  nécessaires»  demeurent  réservées  k  des  coBveniions  vlie- 
rieures. 

»  La  présente  convention  sera  expédiée  en  double,-  signée  et  corroborrée  4i 
sceau  des  hautes  parties  contractantes,  pour  être  mise  à  exécution  après  les  ratî- 
flcations  indiquées  à  son  commencement. 

»  Ainsi  fait,  à  Lucerne,  le  septième  jour  de  novembre  de  Tanoée  mil  bail  cebi 
quarante-cinq  (7  novembre  i845). 
»  Et  ont  signé,  au  nom  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Grégoire  XVI  : 

»  t  Jérôiib  D'ÂNDRtA,  archcvéque  de  Mélitène,  et  nonce  apo6toliqae  ; 
»  Et  au  nom  du  collège  catholique  du  grand-conseil,  et  par  oominissîoa  di- 
conseil  d*administration  catholique  du  canton  de  Saint-Gall,  ses  délégués  ; 

p  Jacques  Baumgart.ner,  conseiller  de  régence  ;  Léonard  Gmur,  mesiibrr 
du  collège  d*administration  catholique.  » 

Nous  avons  précédemment  fait  connoltre  la  formule  du  serment  po- 
litique, agréé  par  le  Sahit-Si^e  pour  le  futur  évèque  de  Sainl-Gall«  de 
même  que  la  suppression,  autorisée  par  le  saint  Père,  de  la  clause  re- 
lative aitar  hcrctiques,  aux  schismattques,  et  en  général  à  tous  les  rebelles  a 
l'àulorUé  pontificale,  ordinairement  insérée  au  serment  du  sacre  des  ëré- 
ques.  Nous  avons  également  mentionné  la  réserve  qu^a  faite  le  canfon 
de  Saint-Gall,  pour  le  cas  où  quelque  siège  métropolitain  vieudroît  à 
être  érigé  en  Suisse;  cas  purement  éventuel,  et  qui  seroit  subordonné 
Il  des  négociations  ultérieures.  La  suppression  en  question,  aio^i  qoe 
ce  dernier  cas,  ne  sont  point  entrés  dans  le   tette  du  concordat  ; 
mais  on  les  trouve  formellement  consignés  dans  le  rapport  du  coJl^e 
catholique  au  grand-conseil,  en  sorte  qu'ils  paroissent  faire  partie  de 
quelqu'annexe  secrète  du  concordat. 


HBVCB  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

^  ROUE,  -r^  Le  Diario  du  13  décembre  annonce  que  Tempereur  Ni- 
colas, arrivé  le  matin  vers  cinq  heures,  est  descendu  au  palais  de 
Tambassade  russe.  S.  Al.  L  a  pris  le  nom  et  le  titre  de  général  Ro- 
manoff. 

Une  lettre  particulière  écrite  aussi  le  13,  peu  de  momcns  avant  le 
départ  du  courrier,  nous  apprend  que  le  jour  même  de  son  arrivée,  à 
11  heures,  Tempereur  s'est  rendu  au  palab  du  Vatican  pour  y  faire  sa 
visite  au  Pape.  Il  a  été  reçu  avec  le  cérémonial  d'usage  pour  les  têtes 
couronnées.  Le  czar  est  entré  dans  le  cabinet  du  Saint-Père,  accom- 
pagné seulement  de  M.  de  Bouténieff,  son  ambassadeur  :  le  cardinal 
Acton  éloit  auprès  du  Pape  comme  interprète.  La  suite  de  Tempereur, 
«{ui  se  composoit  de  six  ou  sept  aides  de  camp  ou  autres  fonctionnaires, 


d 
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2st  restée  dans  le  salon  oh  se  tiennent,  ayee  le  grand-mattre  de  la 

chambre,  les  ofliciers  supérieurs  de  la  maison  du  Pa{>e  et  les  camérîers 

secrets  de  Sa  Sainteté.  Tous  les  personnages  qui  accompagnoient  Teui- 

pereur  étoîenten  grande  tenue  :  lui  seul  ne  portoit  qu*un  simple  uni- 

Ibnneavee  une  seule  décoration.  L'audience  a  duré  près  d*une  heure 

et  demie.  £n  sortant  de  chez  le  Pape,  le  czar  est  descendu  dans  la 

basilique  de  Saint-Pierre.  Personne  ne  sait  encore  ce  qui  s*est  passé 

•clans  cette «preniière  entrevue  du  souverain  Pontife  et  de  Temperèur 

Nicolas.  L'auteur  de  la  lettre  qui  nous  donne  ces  détails  et  qui  se 

trou  volt  dans  les  salons  du  Vatican  avec  la  suite  de  Tempereur,  ajoute 

seulemeul  que  des  promesses  rassurantes  pour  les  catholiques  doivent 

avoir  été  faites  par  le  czar.  Mais  on  comprendra  que  nous  ne  pouvons 

pas  même  nous  permettre  de  reproduire  ici  de  simples  conjectures. 


PARIS. 

Nous  avons  reçu  de  l'auteur  des  Institutions  liturgiques  une  copie  dé 
la  lettre  qu'il  vient  d'adresser  à  M.  Tévéque  d'Orléans  et  que  D.  Gué- 
ranger  nous  prie  d'insérer  dans  VAmi  Je  la  Religion. 

Nous  aurions  pu  et  nous  voulions  d'abord  nous  abstenir  de  donner  à 
cette  lettre  une  publicité  dont  nous  ne  voyons  guère  ni  l'utilité  ni  la 
convenance*  liais  le  R.  P.  abbé  de  Solesmes  nous  demande  cette  in- 
sertion comme  un  service  :  à  ce  titre  nous  ne  saurions  la  lui  re- 
fuser : 

a  Monseigneur, 
«  Vous  avez  cru  devoir  attaquer  mes  Institutions  liturgiques,  parce  que  vous 
iivez  reconnu  dans  les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  des  principes  faux 
4H  dangereux,  un  obsUcle  à  la  paix  de  TEglise,  un  instrument  de  troubles  dans 
le  clergé.  Je  dois  respecter  les  motifs  qui  vous  ont  porté  à  prendre  la  plume. 

»  Mais,  Monseigneur,  je  suis  catholique,  religieux  et  prêtre,  et  les  accusations 
que  vous  avez  dirigées  contre  moi  m'imposent,  sous  ce  triple  rapport,  robligalion 
de  présenter  à  TEglise  de  France  Tapologie  de  mes  écrits  et  de  mes  intentions. 
C'est  le  seul  moyen  de  lever  le  scandale  dont  j'aurois  été  rauteur«.ou  roccasioa. 
9  J'ose  me  flatter  de  répondre  à  toutes  les  charges  que  vous  avez  réunies  con- 
tre moi,  dans  voire  livre  ;  vous  en  jugerez  vous-  même ,  Monseigneur,  et  je  ne 
«loute  pas  que  si  je  parviens  à  réaliser  celte  espérance,  vous  ne  soyez  le  premier 
à  vous  en  réjouir. 

»  Au  reste.  Monseigneur,  mon  livre  a  beaucoup  moins  d'importance  que  vous 
4ie  semblez  le  croire,  et  vous  vous  êtes  grandement  exagéré  les  résultats,  bons 
ou  mauvais,  qu'il  esl  appelé  à  produire.  Au  milieu  des  graves  questions  qui  préoc- 
cupent aujourd'hui  l'Eglise  de  France,  les  Institution*  lilurgiquei  n'offrent,  au 
jugement  même  de  leur  auteur,  qu'un  intérêt  fort  secondaire.  Cependant,  comme 
ie  scandale,  quel  qu'il  soit,  ne  fût-il  donné  qu'au  plus  petit  de  nos  frères,  exige 
une  réparation  ,  je  me  mets,  dès  ce  jour,  en  devoir  de  préparer  ma  justiHcalion. 
Elle  embrassera  loyalement  tous  les  points  sur  lesquels  vous  avez  cru  devoir  m'ai- 
laquer. 
»  J'ai  cru  devoir,  Monseigneur,  prendre  la  liberté  de  vous  avertfar  de  cette  ré- 
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solilUon,  en  vous  offrant  riioromage  du  profond  respect  avec  lequel  je  suîs,  de 
votre  Grandeur,  le  très*humblc  et  très-obéissant  serviteur, 

»  Fr.  Prospkr  Guérâxgbr  ,  abbé  de  Solnmes. 

»  Abbaye  de  Solesmes,  ce  7  décembre  i845.  » 
'  A.  celte  lettre  de  D.  Guérangery  M.  levéque  d'Orléans  a  fait  une  ré- 
ponse dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  le  texte,  car  notre  impar- 
tialité nous  feroit  ici  un  devoir  de  la  reproduire.  Nous  croyons  savoir 
cependant  que  l'illustre  prélat  a  répondu  en  :(ubslance  :       • 

1®  Que  les  motifs  qui  lui  ont  fait  craminrr  le  livre  des  InstitNtionx  U- 
ittrgîques  sont  nettement  ex|M)sés  dans  Fintroduclion  de  1*Exâme!(  ,  et 
que  ces  motifs  sont  clairs  pour  tout  le  monde  et  fort  graves  à  se> 
yeux. 

2*  Que  comme  catholique,  religieux  et  prêtre,  l'abbé  de  Solesmes 
doit  en  effet  rétracter  les  faux  principes  qu'il  a  enseignés,  et  rétablir  le^» 
faits  qu'il  a  involontairement  altérés. 

3"  Qtie  de  toutes  les  questions  qui  intéressent  l'Eglise  de  France, 
celles  qui  vont  à  ébranler  l'autorité  épiscopale  ou  à  la  faire  mépriser 
doivent  paroitre  à  un  évèque  les  plus  importantes,  parce  qu'elles  sont 
les  plus  dangereuses. 

6*  Que  l'abbé  de  Solesroes  ayant  soulevé  ces  questions  an  milieu  de 
nous,  le  vénérable  arcbevô(|ue  de  Toulouse  a  défendu  l'épiscopat,  M.  Té- 
véque  d*Orléans  le  défend,  d'autres  le  défendront.  Il  n'y  a  ici  d'autre 
agresseur  que  l'auteur  des  Institutions  Uturgiqtus^  à  moins  qu*il  ne  pré- 
tende que  c*est  Tatlaquer,  que  de  repousser  ses  attaques. 

5"  Qu*il  n'y  a  pas  un  mot  diins  1'£xamen  qui  ne  soit  une  réponse 
à  quelques-unes  des  acctisalions  de  D.  Guéranger  contre  les  évéques 
de  France. 

6<*  Enfin  f|ue  pour  rester  dans  les  termes  d'une  légitime  défense  il  a 
gardé  le  silence  sur  des  propositions  irritantes  qui  se  trouvent  ça  et  là 
soutenues  dans  les  Institutions,  parce  qu'il  a  vu  derrière  celte  polémiqttc 
le  suint  institut  que  D.  Guéranger  est  venu  rétablir  en  France  :  si  jn- 
mais  son  avenir  étoit  compromis  par  les  doctrines  de  son  livre*  il 
anrciit  h  rendre  compte  à  Dieu  et  au  Saint-Siège  de  l'insuccès  de  sa 
inission. 


•t^mmm^m 


Aujourd'hui,  fête  de  Noél,  M.  Tévêque  de  iMontpellier  officiera  pou- 
tificalement  à  Sainl-Germain-rAuxcrrois,  a  la  messe  solennelle  de  dix 
heures  et  aux  vêpres. 

A  l'issue  de  la  grand*  m  esse  et  des  vé|)rc<(,  une  quéle  sera  faite  eu  fa- 
veur des  pauvres  de  la  paroi-isc  par  Mesdames  Eugène  Chambry,  rue 
des  Lavandières,  2k;  Poupon,  rue  de  la  Monnoie,  11;  Deruelle,  même 
rue,  23;  Noél  et  Voisin,  place  de  TOratoire,  6. 

Les  grands  travaux  de  restauration  de  cette  église  touchent  à  Icor 
terme.  On  vient  de  poser  en  carreaux  de  liais  le  dallage  général  àoat 
elle  avoit  grand  besoin.  A  cette  occasion,  un  calorifère  selon  le  systèoïc 
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Duvoir  y  a  été  établi  au  moyen  d'une  souscription  remplie  par  M.  le 
curé,  par  les  diverses  autorités  derarrondisscmcnt,  et  les  principaux 
négocians  et  propriétaires  de  la  paroisse.  Le  roi  a  voulu  y  contribuer 
pour  une  somme  de  3,000  fr. 

De  grands  travaux  de  peinture  que  le  ministère  de  Tintérieur  y  a 
commandés  sont  aussi  fort  avancés.  M.  Mottez  achèvera  au  printemps 
prochain  ses  fresques  sous  le  portique  extérieur,  et  il  ne  reste  plus,  pour 
compléter  Tœuvre  de  M.  Âmaury-Duval  dans  le  sanctuaire  de  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  qu*à  terminer  quelques  portions  de  fresques  , 
les  ornemens  de  la  voûte  et  de  Tantel. 

Des  peintures  sur  verre,  destinées  à  remplir  toutes  les  fenêtres  des 
chapelles,  s^exécutent  en  ce  moment  aux  frais  de  la  ville  de  Paris,  de 
la  fabrique  et  de  M.  le  curé,  à  Metz,  par  M.  Maréchal;  au  Mans,  par 
M.  Lusson,  sur  les  dessins  de  M.  Yiolet-Lcdiic;  à  Clermont-Fcrrand, 
«  par  M.  Thévenol;  et  ù  Paris,  par  M.  Y  igné,  sur  les  dessins  de 
31.  Quentin. 

Les  vieilles  portes  doivent  être  remplacées  prochainement.  Il  ne  res- 
tera plus  que  les  portails  latéraux,  après  quoi  la  réparation  de  cet  édi- 
fice sera  à  peu  près  complète,  sauf  Ittsembellisscmensd^art  que  le  gou- 
vernement et  la  ville  de  Paris  jugeront  à  propos  d'ajouter  dans  l'inté- 
rieur. 


L'Eglise  a  été  encore  r^ouie  le  samedi  des  Quaire-Temps  par  une 
nombreuse  ordination  que  M.  l'Archevâqucdc  Paris  a  faite  dans  la  cha* 
pelle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Elle  se  composoit  de  ZU  prêtres, 
ft6  diacres,  25  sous-diacres,  ZU  minorés  et  16  tonsurés.  Le  diocèse  de 
Paris  comptoit  parmi  eux  10  prêtres,  16  diacres,  3  sous-diacres,  7  mi- 
norés et  U  tonsurés.  La  congrégation  de  Saint-Lazare  y  a  envoyé  9  or- 
dinands;  le  séminaire  des  Missions-Etrangères,  11;  celui  du  Saint-Es- 
prit, 7;  celui  des  Irlandais,  16.  La  cérémonie  n^i  été  terminée  qu'à  plus 
de  midi. 

Le  nombre  considérable  d'ordinands  appartenant  au  diocèse  de 
Paris,  est  la  preuve  la  plus  irrécusable  et  la  plus  consolante  de  la 
prospérité  actuelle  du  petit  séminaire. 


L^n  sermon  pour  l'œuvre  des  crèches  du  1"  arrondissement,  sera 
prêché  par  M.  Tévêque  d'Evreux,  en  Téglise  Saint- Iloch,  le  lundi  20 
décembre  18^5,  â  deux  heures  précises.  Le  sermon  sera  suivi  du  salut 
en  musique  et  de  la  bénédiction  du  très-saint  sacrement. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient  pas  assister  au  sermon  sont  priées 
de  vouloir  bien  euvojxr  leurs  offrandes  à  l'une  de  mesdames  les  pa- 
tronesses. 

La  crèche  est  ouverte  à  cinq  heures  et  demie  du  malin  jusqu'à  huit 
heures  et  demie  du  soir.  Elle  est  fermée  le  dimanche  et  les  jours  de 
fête.  Elle  est  visitée  tous  les  jours  par  un  médecin. 
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La  crèche  reçoit  ks  eafans  panvres  dool  ks  mères  Irftvailkal  hor»- 
de  leur  domicile  et  se  conduisent  bien  ;  —  fcnr  proemc  un  air  par» 
une  alimentation  saine,  des  soins  non  interrompus;  —  laisse  aux 
mères  la  liberté  de  leur  temps  et  de  leurs  bras^  et  leur  permet 
de  se  livrer  an  travail  sans  inquiétude;  —  rend  aox  éeolcs  beau- 
coup d*enfaos  que  la  nécessité  constituoit  gardiens  de  leurs  petits 
frères;  —  utilke,  comme  berceuses,  quelques  pauvres  femmes  saa<i 
ouvrage;  —  établit  un  lien  de  plus  entre  le  riche  et  le  pauvre;— et 
complète  Tensemble  de  soins  dont  la  société  chrétienne,  seconde  mèie 
des  citoyens,  entoure  Tindigent  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe. 

La  crèche  diminue  le  nombre  des  pauvres,  des  unions  illicites,  des 
enfans  illégitimes,  des  eufaus  abandonnés;  elle  aide  à  moraliser  la 
classe  indigente. 

Il  existe  trois  crèches  dans  le  1*'  arrondissement;  une  quatrième 
crèche  va  s'ouvrir  bientôt  sur  la  paroisse  de  la  Madeleine. 

108  enfans  sont  admis  à  jouir  du  bienfait  de  ces  nouveaux  établis- 
semens,  qui  iie  sont  encore  souiemu  qtu  par  la  charité, 

■  ■  ■  ■         

U.  révèque  de  Fr^us,  dans  une  circulaire  adressée  à  tous  ses  cu- 
rés, leur  demande  des  renseîgnemens  sur  les  objets  suivans  :  1*  sar 
Tétat  actuel  et  sur  les  besoins  des  églises  et  des  presbytères; 

2*  sur  la  nécessité  ou  la  convenance  d'ériger  de  nouvelles  succur- 
sales. 

Cette  circulaire  se  termine  par  des  avis  très-sages  et  des  prescriplloas 
très-pratiques  concernant  Tadministration  temporelle  des  églises. 

aEofin,  ajoute  le  respectable  prélat,  un  dernier  intérêt  que  je  n'ai  pas 
besoin  de  recommander  à  votre  justice,  monsieur  le  curé,  mais  qui  paroft 
avoir  été  négligé  par  quelques  conseils  de  fabrique,  c'est  celui  de  nos  vénérables 
frères  dans  le  sacerdoce,  à  qui  leur  grand  âge  ou  leurs  infirmités  ne  permettent 
plus  de  prendre  part  ni  aux  travaux  ni  à  la  rétribution  si  minime  du  ministèrp- 
paroissial.  Ils  n'ont  la  plupart,  pour  unique  ressource,  dans  ce  diocèse,  que  la 
modique  portion  que  Tévéque  peut  leur  assigner,  conformément  au  décrât  du 
1*'  août  1805  (15  thermidor  an  xui)  sur  le  sûtième  du  retenu  des  ehaiMetet  bancf 
placés  dans  les  églises.  Vous  savez,  monsieur  le  curé,  combien  ces  dignes  prêtres* 
sont  nombreux  autour  de  vous.  Il  faut  donc  que  chaque  fabrique  verse  nÈSr 
EXACTEMENT,  entre  les  mains  de  messieurs  les  archiprétres  des  divers  districts, 
le  montant  de  cette  dette  sacrée,  que  nous  sommes  obligé,  par  d*lmpérieoses 
circonstances,  de  réclamer  dans  son  intégrité.  — -  Nous  nous  trouverions  dans  I» 
douloareose  nécessité  de  refuser  notre  approbation  à  tout  budget  qui  ne  renfer- 
roeroit  pas  la  reconnoissance  expresse  de  cette  charge,  et  l'engagement  formel 
d'v  satisfaire,  d 

Cette  CIRCULAIRE  avoit  été  précédée  de  la  publication  d'une  oiu>0!(* 
HA  KGB  du  même  prélat,  portakt  orgakisatior  administrative  de  son  dio^ 
c»:sE  par  archidiaconés,  archiprétres  et  doyennés.  En  voici  les  deux 
articles  principaux  : 

<«  Art.  1 .  —  l.e  diocèse  de  Fréjus  est  divisé  en  deux  nrclitdiaconés,  six  arclii- 
piclrcs  et  trente-six  doyennés. 
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)>  An.  2.  -^  Pour  honorer»  autant  qnll  est  possible,  dans  les  cireonsiances  ac- 
tuelles, le  souvenir  des  quatre  sièges  épiscopaux  supprimés  en  vertu  du  concor- 
ilatde  4801,  et  dont  fes  territoires  réunis  forment  aujourd*bui  lu  circpnscription 
oniqne  du  diocèse  de  Fréjus,  les  deux  arebidiaconés  porteront  Tun  la  dénomina- 
tion d'archidlaconé  de  Fréjus  et  Toulon,  ramre  celle  d'arcbldlaconé  de  Grasse  et 
de  Vence. 

Noas  avons  fait  connottrc  rorigine  et  les  iiremiers  incidens  du  conflit 
qui  s*cst  élevé  entre  les  autorités  prussiennes  et  Mgr  Févéque  de  Munster 
au  sujet  des  éeoles  primaires.  Les  droits  que  défend  dans  cette  question 
le  vénérable  évèque  ne  sauroient  être  contestés  :  aux  faits  que  nous 
avons  déjà  oités  h  Tappui,  nous  ajouterons  d'autres  preuves  histo- 
riques : 

A  Le  Candusum  principal  de  la  députation  de  la  province  de  Westphalîe,  du 
lo  lévrier  iS05,  paragraphe  65*,  attribue  la  nomination  et  la  surveillance  des 
instituteurs  au  clergé  $eul.  Cette  disposition  est  venue  confirmer  un  droit  que  les 
clauses  du  traité  de  W'estpbalie  avoient  reconnu  k  Tautorilé  ecclésiastique.  Le 
clergé  a,  de  tout  temps,  exercé  ce  droit  dont  il  ne  revendique  aujourd'hui  qu'une 
partie,  même  sous  la  domination  française.  En  i812,  Tévéque  comte  SpiegeU 
alors  administrateur  du  diocèse  de  Munster,  s'occupani  activement  de  cette  partie 
de  son  administration,  nomma  seul  tous  les  instituteurs.  Ce  prélat  ayant  cru 
devoir  consulter  M.  Overberg,  professeur  à  Técole  normale  primaire,  sur  les 
moyens  les  plus  utiles  pour  procurer  aux  paroisses  des  instituteurs  religieux  et 
capables,  M.  Overberg  conseilla  de  rétablir  les  concours.  Mgr  Spiegel  entra  à  ce 
sujet  en  relation  avec  M.  Du  Saillant,  alors  préfet  du  département  de  la  Lippe.  Le 
pays  ayant  été  occupé  par  les  troupes  alliées,  l'administra tion  diocésaine  cor- 
respondit avec  le  commissaire-général  baron  de  Yiock;  celui-ci  conseilla,  dans 
une  réponse  du  30  novembre  4815,  de  placer  les  instituteurs  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  auraient  satisfait  au  concours,  les  plus  religieux^  les  plus  capables  les  pre-  . 
miers. 

>  Une  instruction  ministérielle  du  25  octobre  1817,  que  les  présidens  de  ré- 
gences méconnoissent  malheureusement,  vient  corroborer  le  droit  des  évéques 
sur  les  instituteurs.  Cette  instruction  reconnoft  positiTement  aux  évêqnesla  même 
juridiction  disciplinaire  sur  les  maîtres  d^éeole  que  sur  le  clergé.  Elle  regarde 
les  instituteurs  comme  des  fonctionnaires  ecclésiastiques ,  et  nomme  les  intérêts 
des  écoles  :  Hes  eecUsiasticœ. 

p  Ce  droit,  garanti  par  des  traités,  est  encore  aujourd'hui  exercé  par  le  prince 
évoque  de  Breslau  et  d'Ermtand.  Pourquoi  vouloir  abolir  en  'Westpbalie  ce  qu'on 
croit  devoir  laisser  subsister  en  Silésie  et  en  Pologne,  d'autant  plus  que  Mgr  de 
Mùosler  ne  revendique  pas  sur  les  instituteurs  un  droit  exclusif,  mais  mixle?  » 

A-t-on  pensé  qu^un  vieillard,  désireux  de  la  tranquillité,  ne  revendi- 
queroit  point  ses  droits,  et  qu*on  pourroit  incopiUo  abolir  une  des  pré- 
cieuses prérogatives  de  son  épiscopat? 

En  ce  cas,  5Igr  Maximilien  de  Droste-liVischering  fournit  aux  enne- 
mis de  l'Eglise  un  nouveau  témoignage  que  la  vérité  ne  vieillit  pas. 

Le  digne  frère  du  défunt  archevêque  de  Cologne  ne  recule  point  de- 
vant les  violences  dont  il  est  menacé:  il  avoit  adressé,  sons  la  date  du 
28  avril  dernier,  à  tous  les  curés  des  paroisses  de  son  diocèse,  une  cir- 
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culaire  dont  il  vient  encore  de  leur  prescrire   la  stricte  observation. 
Celte  circulaire  leur  fait  un  devoir  des  points  suivans  : 

1°  Aucun  livre  scolaire  nouveau  ne  doit  être  admis  ni  employé  dam 
les  écoles,  s'il  n'a  été  préalablement  revêtu  de  Tapprobation  épiaco- 
pale. 

2"  Les  curés  ne  permettront  aucun  changement  notable  dans  le 
plan  d  études  adopté  jusqu'ici,  surtout  en  ce  qui  concerne  rinstractioo 
religieuse  et  les  leçons  d'histoire  biblique. 

3"  Ils  ne  permettront,  hors  le  cas  d'une  approbation  épîscopale  ex- 
presse et  spéciale ,  aucune  modiOcation  aux  circonscriptions  scolaires 
actuelles  ,  par  laquelle  les  eu  fans  pourroient  être  soustraits  à  la  sur* 
veillance  de  leur  curé  propre. 

U^  Les  curés  enverront  à  leurs  doyens  respectifs  les  livres  scolaire^ 
actuellement  en  usage  dans  leurs  paroisses,  en  indiquant  exacCemeut 
le  nombre  d'heures  employées  ,  par  semaine,  à  rinstructîoti  religieuse 
et  à  l'étude  de  l'Histoire  sainte. 

Ce  Mandement  est  depuis  lors  exécuté  par  le  clergé  paroissial  du 
diocèse  de  Munster,  en  dépit  des  oppositions  de  Tautorité  provlftcia/e 
contre  laquelle  Mgr  de  Droste  a  pris  recours  au  roi  en  sou  couseil. 

De  son  côté,  le  président  de  la  province  de'Wcstphalie  a  fait  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  prétend  abroger  reffet  de  rinstitution 
donnée  par  l'autorité  épiscopale  à  des  établissemens  primaires  9  el  pri- 
ver toute  autre  personne  ou  commune  du  droit  de  patronat  sur  les 
écoles,  réservant  à  l'Etat  seul  le  choix  et  l'investiture  des  iii^iluteur^ 
primaires.  Cetto  ordonnance  a  été  directement  adressée  aux  curés, 
avec  ordre  de  s'y  conformer,  c'est-à-dire  de  refuser  obéissance  à  leur 
évê(|ue. 

La  province  tout  entière  s'est  d'autant  plus  émue  de  ce  conflit,  que 
Ton  est  certain  que  Mgr  de  Mûnster  ne  cédera  pas  un  îota  de  ses  droib, 
et  que ,  quoi  qu'il  en  arrive ,  il  ne  dérogea  point  à  la  gloire  de  son 
nom.  iVeste  donc  à  voir  si  le  roi,  moins  imprudent  que  son  père,  ûé* 
chira  sur  une  question  où  tout  droit  est  incontestablement  dû  côté  de 
l'évêque,  attendu,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la  maison  de  Bran- 
debourg n'a  acquis  la  possession  de  la  "Westphalie  qu'en  s'engageant  so- 
lennellement à  respecter  tous  les  droits  de  l'£glise  catholique. 


M.  l'archevêque  de  Fribourg  vient  de  protester  par  une  éner^^oe 
remontrance  contre  la  circulaire  que  le  ministère  Badois  a  adressée 
aux  curés  de  son  diocèse,  et  par  laquelle  il  leur  étoit  ordonné,  avec 
menace  de  responsabilité  personnelle,  de  regarder  comme  nuls  et  noo 
avenus  les  ordres  émanés  de  rautorilé  ecclésiastique  touchant  la  celé* 
bration  les  mariages  mixtes.  Le  prélat  déclare  en  même  temps  qu*il  o^ 
correspondra  plus  sur  ce  sujet  avec  le  ministère,  ajoutant  qu'il  vient  de 
remettre  au  souverain  Pontife  le  jugement  de  sa  conduite  et  de  sa 
cause. 
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Un  rescrit  royal  vient  d'être  publié  à  Malte,  en  vertu  duquel 
l'ancien  couvent  de  Saint-Paul  est  remis  à  la  disposition  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus^  pour  y  établir  uu  collège.  Aussitôt  quatre-vingts  jeunes 
gens,  des  premières  familles  maltaises,  et  parmi  eux  bon  nombre  de 
jeunes  Anglais,  furent  admis  au  pensionnat  dont  la  direction  est  con- 
iiée  au  P.  Esmonde.  C'est  un  nouvel  asile  que  la  Providence  ouvre  à 
ces  religieux  si  constamment  et  si  injustement  persécutés.  Puisse  TAn- 
gleterre  recueillir  bientôt  le  fruit  et  la  juste  récompense  de  cette  géné- 
reuse hospitalité  ! 

PRUSSE.  —  Un  rescrit  ministériel  adressé  aux  Juifs  reformés  de  Ber- 
lin, leur  accorde  Pautorisation  sollicitée  par  leurs  directeurs,  de  célé- 
brer leur  culte  dans  tout  local  dont  ils  pourront  faire  choix,  et  de  se 
construire  un  temple  dans  la  capitale  du  royaume.  Comme  ce  sont 
précisément  les  plus  riches  capitalistes  israélites  qui  se  sont  agrégés  à 
ce  mouvement  réformateur,  les  fonds  seront  bientôt  faits  pour  la 
construction  de  cette  Sion  prussienne.  Il  est  fort  remarquable,  au 
reste  ,  que  la  communauté  judaîco  -  réformée  ait  obtenu  si  tôt  et  si 
facilement  une  reconnoissance  que,  jusqu'ici,  Ton  refuse  aux  schisma* 
tiques  rongiens  et  czerskioiis.  C'est  sans  doute  parce  que  l'on  a  reconnu 
<[ue  le  schisme  Israélite  ne  menace  en  rien  les  intérêts  de  r£tal,  tandis 
que  Pautre  ,  en  attaquant  avec  tant  de  véhémence  une  des  deux  reli- 
irions  établies  dans  le  royaume ,  peut,  par  ce  fait  seul,  indépendam- 
ment de  ses  doctrines  secrètes,  compromettre  la  sûreté  publique. 

.  —  Le  congrès  des  députés  ecclésiastiques  de  tous  les  États  de  l'Alle- 
magne, qui  doit  s'assembler  à  Berlin  au  commencement  de  l'année 
prochaine,  donne  un  nouvel  aliment  à  l'agitation  religieuse,  qui,  quoi- 
que moins  bruyante,  existe  cependant  toujours.  On  ne  sait  encore  rien 
de  certain  sur  les  objets  qui  seront  soumis  aux  délibérations  de  ce 
congrès.  On  parle  beaucoup  de  la  formation  d'une  Eglise  d'Etat  sur  le 
modèle  de  PÊglise  anglicane.  Ce  qui  donne  lieu  à  ce  bruit  est  la  prédi- 
lection bien  connue  du  roi  et  de  quelques  hauts  personnages  à  cet 
égard.  On  dit  que  M.  Slahl  (élève  de  M.  Schelling),  Pune  des  autorités 
les  plus  compétentes  dans  les  affaires  politiques  et  religieuses  de  la 
Prusse,  s'est  chargé  de  démontrer  au  congrès,  dans  un  Mémoire  dont  il 
s'occupe  en  ce  moment,  tout  ce  qu'auroit  d'nvan{ageux  l'établissement 
d'une  Eglise  d'Etat  commune  à  tous  les  pays  protestans  de  PAUe- 
magne. 

Les  protestans  dissidens  de  Kœnigsberg  viennent,  pour  échapper 
aux  mesures  de  rigueur  auxquelles  ils  sont  en  butte  de  la  part  des  au- 
lorités ,  de  se  constituer  en  une  communauté  distincte.  Ils  espèrent 
que  cette  communauté ,  en  vertu  des  lois  en  vigueur,  sera  reconnue 
par  l'Etat,  dès  qu'elle  aura  formulé  une  profession  de  foi  bien  distincte 
de  celle  des  autres  sectes  dissidentes. 
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HEVIE  £T  JKOIiV£IXES  POLITIQUES. 

Qoi  goavcmc  TAnglelem  à  cefic  heure  ^  Annt^îer  la  presse  de  ce  pys  et 
tous  nos  journanx  d'après  efle,  annonçoient  qa'enlln  lord  John  Rossefl  étoît  par- 
vcmi  à  composer  son  cabinet  wigh,  et  acceptoit  le  titre  de  premier  ministre. 
Mais  les  terribles  conps  de  vent  qni  régnent  depuis  quelques  jours  sur  notre  coo- 
llnent,  semblent  avoir  gagné  aussi  les  régions  politiques  d^ootre>Manche  pour  les 
bouleverser.  On  annonce  en  efTet  que  par  suite  de  d<^ccords  mtestîns,  le  cabinet 
wigb  n*a  pu  se  produire  viable,  même  pendant  vingt-quatre  heures.  En  consé* 
qoence,  la  reine  Victoria,  recevant  d^une  main  les  portefeuilles  que  lui  remettoir 
lord  John  Russell,  les  a' rendus  de  Tautre  à  sir  Robert  Ped,  qni  s'est  remise 
à  Tœuvre  de  reconstruction  ministérielle.  Vollii  des  reviremens  de  plus  en  plus 
subits  :  plusieurs  organes  de  la  presse,  comme  des  pilotes  dévoyés  pendant 
quelques  instans  par  ces  contre-coups  çt  ces  soubresauts  politiques,  s>xcosent 
comme  ils  peuvent  ce  matin  sur  leurs  pronostics  ou  leurs  espérances  trompées- 
de  la  veille.  Ce  jeu  ou  cette  tactique  de  parti  ou  d'hommes  dTiat,  sur  des 
choses  et  dans  une  région  si  élevées,  déroutent  toutes  nos  habitudes  et  nos  idées^ 
encore  trop  neuves  en  fait  de  gouvernement  représentatif.  En  Angleterre,  tout 
cet  imprévu  n'est  pourtant  que  de  Thistoire.  Les  grandes  situations  sont  là  comme 
traditionnellement  vivantes;  si  les  grands  hommes  et  les  grands  talens  ne  vouf^ 
y  paroissent  pas  perpétués,  il  faut  avouer  du  moins  qu'on  s*y  efforce  de  marcher 
sur  leurs  traces.  Voyez  ce  qui  se  passoit  à  Londres  en  84.  La  guerre  avec  les 
colonies  révoltées,  colonies  dont  l'émancipation  a  prodoit  une  puissance  rivnle 
de  la  métropole,  l'insurrection  de  l'Irlande,  les  massacres  de  ce  peuple  martyr 
pour  sa  foi  catholique,  tous  ces  événcmens  firent  naître  des  luttes  magnifiques, 
des  rivalités  politiques  presque  sublimes,  telles  que  celles  des  Chatam,  des  She- 
ridan,  des  Fox  et  des  Pitt,  ces  orateurs  et  ces  politiques  d'un  patriotisme  si 
élevé  et  quelquefois  si  pur. 

Les  hommes,  en  de  tels  événemens,  ne  montèrent  jamais  au  pouvoir,  ne  Ic^ 
quittèrent  point  sans  honneur,  et  pour  de  mesquines  causes,  par  des  moyens 
souvent  misérables,  ainsi  qu'il  arrive  chez  nous  quelquefois.  A  la  vérlié,  c*étoit  une 
cruelle  nécessité  pour  l'orgueil  britannique,  après  vingt  ans  de  guerre,  de  sacri- 
fices énormes  d'or  et  de  sang,  de  reconnoltre  non-seulement  la  légitimité  des 
griefs  de  ses  colonies,  mais  leur  avènement  à  un  état  indépendant  ;  lord  Chatam 
et  son  parti  firent  prévaloir  cette  mesure  néanmoins,  malgré  l'opinion  de  leurs 
adversaires  soutenue  par  tous  les  instincts  nationaux  du  moment,  liais  avant  d'ar- 
river à  celte  extrémité,  l'Angleterre  vit»  comme  aujourd'hui,  ses  hommes  d'E- 
tat monter  à  l'assaut,  en  tèie  de  leur  parti,  pour  prendre  le  pouvoir,  elle  les  vir 
encore  en  descendre  aussi  rapidement,  en  un  mot,  donner  à  la  nation  le  même 
spectacle  de  revirement  subit  qui  frappe  nos  yeux  à  l'occasion  des  ministères 
Peel  et  John  Russell. 

De  quoi  s'agit-il  donc  en  ce  moment  pour  la  Grande-Bretagne?  De  la  posses- 
sion contestée  de  son  pouvoir  colossal  dans  Tinde?  Du  démembrement  de  Tir- 
lande  se  déclarant  Etat  indépendant?  ?ion.  Un  orateur  éloquent,  mais  excentri- 
que, de  ce  pays  de  tant  d'excentricités,  a  bien  dit  dans  un  meeting  de  Londres  : 
H  a  tuffi  d'une  pomme  de  terre  malade  pour  renverser  sir  Robert  Peel,  et  meUrr 
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la  confûêion  dam  kmsUt  jMrlti!  0*ConDeU  arépélé  àpeu près b  mèmeîdëe,  e» 
raccoiipfli|;iiaQl  toalefois  de  ces  coofiîdératîoiis  et  de  ces  plaintes  éaergiqnes  q«r 
les  malbems  de  Tlrbade  n'ont  rendue»  que  trop  légitimes.  Mais  û  s'agit  de  bies 
autre  chose  pour  TAngleterret  et  nous  ne  sommes  point  surpris,  oomme  nous  le 
disions  naguère,  de  Toir  ses  hommes  d'Etat  les  phis  éminens,  hésiter  en  ee  mo- 
ment k  s>mparer  de  raotorité,^ou  consenrer  le  pouvoir.  Oui,  nous  osons  le  répé- 
ter de  nouveao,  les  céréales  recèlent  THisoInble  question  des  subsistances  ;  et 
celle-là  est  comme  Tanire  des  tempêtes  et  des  révolutions.  La  ligue  et  M.  CoIh 
den  ont  applaudi  et  poussé  lord  Russell,  quand  il  a  fait  sa  déclaration  d'Edim- 
boorg;  c'étoit  alors  la  plus  solennelle  menace  à  la  position  de  sir  Robert  Peel; 
et  d*après  les  usages  parlementaires,  c'étoit  aussi  une  tactique.  Le  chef  des  torys 
ot  du  cabinet  a  répondu  à  celte  attaque  prompte  et  hardie,  par  une  autre  tac- 
tique, par  un  coup  plus  subit,  plus  prompt,  et  plus  audacieusement  habile  en- 
core que  celui  de  ses  adversaires.  Vous  voulez  le  pouvoir ,  a-t-il  semblé  leur 
dire ,  venez  U  prendre^  et  il  a  aussitôt  résigné  son  portefeuitle  et  celui  do- 
tous  ses  collègnes,  entre  les  mains  de  la  reine  Victoria,  qui  les  leur  rend  à  cette 
heure,  après  Taveu  qu'a  fait  John  Russell  de  son  impuissance  présente  à  corn*- 
poser  un  ministère  wigh.  Ni  les  cris  des  exaltés  de  tous  les  partis,  ni  Tappui  pro-^ 
mis  par  OXonnell  au  ministère  wigh,  ni  les  alarmes  des  conservateurs  français  » 
i'avénement  de  lord  Palmcrston ,  ni  les  félicitations  de  notre  tiers-parti  n'ont 
préparé  une  péripétie  semblable  ;  en  un  mot,  ce  ne  sont  ni  les  ligueurs  ni  les* 
ierriioriens  qui  fout  à  lord  Russell  ou  à  sir  Robert  Peel  leur  diOicile  situations 
C'est  le  danger  prochain,  imminent  peutrétre  d'une  révolution  pour  l'Angleterre ,. 
à  propos  des  céréales,  qui  est  à  Torifice  de  ce  gouffre  toujours  ouvert  du  pan— 
pMime  et  du  iùrîdes  travailleun.  Depuis  le  schisme  d*Henri  VIII,  le  gouver- 
nement et  l'Eglise  établie  reposent  sur  un  tel  abtme,  ou  plutôt  sur  un  pareil 
volcan.  Comprenez-vous  qu'il  s'agisse  maintenant  de  bien  autre  chose  que  d'un^- 
réforme,  et  voyez-vous  pourquoi  des  pilotes  tels  que  sir  John  Russell  et  sir  Ro- 
bert Peel  se  troublent  et  hésitent  à  la  manœuvre?  A  notre  avis,  c'est  à  celui 
de  ces  deux  hommes  d'Etat  qui  aura  montré  plus  de  modération  et  de  câline^ 
que  doit  être  dévolue  la  mission  périlleuse  de  ne  pas  laisser  sombrer  le  navire. 
Puisse  le  fds  du  ûlateur  de  Tamworlh,  malgré  les  violens  de  con  parti,,  avoir 
cette  gloire  pour  le  salut  et  la  paix  de  son  pays  ! 


Dans  la  soirée  de  dimanche,  on  a  fait  circuler  h  Londres  une  liste  des  membre» 
du  nouveau  cabinet  Peel.  Cette  liste,  que  les  journaux  anglais  du  22  reproduisent 
à  peu  près  loua,  sauf  de  légères  variantes,  seroit  celle-ci  : 

Sir  Robert  Peel,  premier  lord  de  la  ftrésorerie  ;  sir  James  Graham,  secrétaire 
d'Etat  de  rintcrieur;  lord  Aberdeen ,  ministre  des  affaires  étrangères ,  M.  Glads- 
tone, chancelier  de  l'échiquier;  le  comte  Saint-Germain ,  ministre  des  colonies  ; 
le  comte  de  Lincoln,  président  du  burean  du  contrôle  ;  l'honorable  Sidney  Herbert, 
président  du  bureau  du  commerce  ;  lord  Ellenborough ,  premier  lord  de  Tami- 
rauté  ;  M.  \V.  B.  Baring  ,  directeur  général  des  eaux  et  forets;  lord  Brougham, 
président  du  conseil  ;  le  marquis  de  Westminster,  lord  du  sceau  privé  ;  le  comte 
de  Stradbroke,  gouverneur  du  duché  de  Lancastrc;  sir  E.  Sugden,  lord  chance- 
lier. 

Le  Standard  invite  d'ailleurs  le  public  à  se  tenir  en  garde  contre  les  désigna)- 
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lions  de  cette  liste.  La  meilleore  preore,  dît-il,  qn^elle  est  préniatorée  et  inexac- 
te, c^esl  gne  Ton  n*y  voit  pas  figurer  les  noms  de  lord  Wellingtoa  et  de  M.  Goal- 
bon  i,  4|at  feront  cependant,  â  coup  sAr,  partie  de  la  nooreile  combinaison. 

Le  Times  prétend  que  la  désunion  entre  les  hommes  politiques  que  lord  John 
Rttàsell  s^étoient  adj(»int6  pour  former  un  ministère  n^a  éclaté  qu^au  dernier  mo- 
ment ,  et  alors  qoM  n*anroit  plus  été  question  que  de  distribuer  les  rôles.  Lord 
Grey  auroit  dit  dans  la  dernière  réunion  wbig  :  «  Je  ne  veux  pas  éire  le  collègue 
de  lord  Palmerslon  !  »  Et  celte  exclamation  serait  devenue  le  signal  d^un  conflit 
de  prétentions  diverses  qui  auroit  amené  b  rupture.  Du  reste,  ajoute  le  rûnci, 
voici  maintenant  sir  Rubert  Peel  dégagé  de  tout  lien  de  parti  ;  il  va  pouvoir  nur- 
cher  libre  et  fort  :  ce  ne  sera  plus  nn  ministre  conservateur ,  mais  an  premier 
miiiislre  popoliiire,  dont  la  nation  attend  des  services  indépendans  de  tout  esprit 
de  coterie. 


La  Gazette  de  France  publioit  hier  une  loiigoe  lettre  de  son  directeur,  en  ré- 
ponse à  une  brochure  que  vient  de  dire  paroitre  M.  le  prince  de  Polignac.  Voici 
quelques  paf^sajjcs  de  cet  écrit  avec  une  partie  de  la  réponse  de  U.  de  Genoude: 

tf  Selon  M.  de  Genoude,  je  n'ai  rien  appris  ni  rien  oublié  :  paroles  sonores,  à 
riis:ige  de  tous  les  parlis,  mais  vides  de  sens  ;  car  en  quoi  consiste  Texpérience, 
si  ce  nVst  à  n'oublier  pas  ?  Or,  dans  le  siècle  actuel,  si  fécond  en  grands  événe- 
mens,  ne  rien  oublier  c'est  beaucoup  apprendre.  Nous  comprenons  que  nos  ad- 
Yet's;iîres  préfèrent  jeter  le  passé  dans  Toubli;  mais  nous  ne  pouvons  en  con- 
science consentir  qu'il  en  soit  ainsi.  Je  ne  sais  si  le  propriéiaire  de  la  Gazette  ée 
France  a  beaucoup  appriê^  mais  je  dois  croire  que,  fidèle  au  système  qui  sert  de 
bsLse  aux  reproches  qu'il  m'adresse,  il- aura  probablement  bêancoap  onbtié;jt 
puis  donc,  sans  aucune  maligne  intention,  essayer  de  lui  rappeler  ici  (ce  dont  il 
parolt  ne  plus  se  ressouvenir  aujourd'hui)  que  c'est  moi  qni  lui  ouvris,  en  I8I0, 
les  portes  de  la  carrière  politique  qu'il  a  depuis  parcourue,  et  qui  le  recomman- 
dai chaudement  alors  à  mes  amis  politiques,  notamment  au  duc  Mathieu  de  Monl- 
tnorency,  de  qui  lui  est  venue  la  concession  du  journal  du  soir  CEtoilej  source 
réelle  de  sa  prospcritc  ;  à  celte  époque  encore,  il  avoil  gardé  la  mémoire  de  cet 
aniicil  p:ilronn$;c,  car  il  inc  visiloil  souvent  :  il  s'intiluloit  mon  aide-df-cvimp,  cl 
celle  habitude  fut  as^cz  invélérée  chez  lui  pour  qu'elle  prévalût  encore  lon*;-tcnips 
après  le  moment  où  l'adversité  qui  vint  me  fnipper  me  le  rendit  hostile  (1). 

»  Je  ccNiçois  aussi  qu'il  ait  oublié  que  le  7  août  ISStI,  au  soir,  il  se  trouvoit 
chez  moi,  avec  un  de  ses  amis  qu'il  Cht  inutile  de  nommer  ici,  cl  que,  sans  m'im- 
poser  aucune  condition  (  comme  il  le  prétend  aujourd'hui  ) ,  je  n'en  eusse  même 
pas  reçu  de  Charles  X,  sans  m'imposer,  dis-je ,  aucune  condition,  il  rédigea  et 
transcrivit  avec  cet  ami  l'ordonnance  de  nomination  des  nouveaux  ministres,  qui 
fui  signée  par  le  roi  et  dont  le  contenu  pai  ut  le  lendemain  dans  le  Moniteur  du 
8  août.  Si ,  depuis  celle  époque  jusqu'à  la  ivvolution  de  juillei,  quelqut*s  pensées 
boudeuses  se  sont  parfois  emparées  de  lui,  elles  n'ont  jamais  été  de  longue  durée: 
il  s'cluignoit pour  revenir  aussitôt;  il savoit,  en  effet,  que  j'avois  tenté  (ce  qui  lui 
tenoil  fort  à  cœur)  de  faire  entrer  M.  de  Yillèle  aux  affaires;  mais  que  celui-ci 
avoil  refusé,  en  donnant  pour  motif  qu'd  ne  pouvoit  raisonnablement  pas  acccp- 

(1}  (Veut  ce  que  prouve  une  lettre  que  celle  même  personne  nrécrivit  le  16  août  de 
rmiiiûe  (Icrnicrc,  18  H,  laquelle  l<rttrc  »e  termine  par  la  plira«se  suivante,  dont  je  n*ai  p» 
bien  Mi*it  le  sens  :  «  Tout  marche  vers  une  reHauraUon  gùniralc,  et  sans  11  révolution 
»  de  1830,  nous  S' rions  morls  peut-être,  sans  espoir  dtrt'iitrrcctton. 

•  Votre  ancien  aide^ie^antp^  Gbsoodk.  » 
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ter  un  portefeuille,  en  présence  de  celle  niéme  chambre  qui  avoit  qualifié  8on  roi- 
nistère  du  terme  de  déplorable. 

m  Je  rappelerai  tlonc  au  propriétaire  de  ki  Gazelle^  qui  Ta  sans  doute  encore 
oublié,  que,  malgré  ses  petites  bouderies ,  il  fréqnentoit  très-souvent  Tliôtcl  ^u 
ministère  des  affaires  étrangères;  qu'il  s'adressa  même  à  moi  pour  lui  faire  rendre 
une  pension  dont  jignorois  Texislcnce ,  et  qui  lui  avoit  été  enlevée  au  ministère 
de  rintérieur  ;  je  lui  rappellerai  enfin  que  le  lundi  26  juillet  1850 ,  jour  auquel  les 
ordonnances  du  25  parurent  dans  le  Monileur,  il  fut  le  jnremier  qui  vin/,  de  bon 
tiialifi,  m'exprimer  sa  vive  salisfaction  en  termes  qus  je  ne  puie  oublier;  c^r,  en 
parlant  des  ordonnances,  il  ne  leur  donnoit  pas  la  dénomination  de  coup  d'Elaf^ 
mais  il  les  appeloit  un  coup  de  charte. 

»  Qu*il  me  soit  donc  permis ,  en  terminant ,  d'offrir  un  conseil  à  mon  ancien 
aide^de-camp^  puisqu'il  veut  bien  encore  en  conserver  le  litre  :  ce  seroit,  désor- 
mais, d'être  un  peu  plus  exact  dans  le  récit  des  faits  qu'il  présente,  un  plus  logi- 
que dans  l'encliaineinent  de  ses  idées ,  et  d'agir  avec  un  peu  plus  de  justice  et 
d'impartialité  envers  ceux-là  surtout  qui  ne  lui  ont  jamais  fait  ni  voulu  que  du 
bien. o 

M.  de  Genoude  répond  : 

tt  Vous  prétendez  que  j'ai  rédigé  l'ordonnance  de  nomination  des  nouveaux  mi* 
nisires;  votre  mémoire  n'est  pas  très-fidèle.  Voilà  ce  qui  s'est  p:issé  entre  nous  : 
dans  la  crise  ministérielle  qui  termina  le  ministère  Marlignac ,  je  vous  dis  que 
rentrée  de  M.  de  Vilièle  éioit  indi&pens:iblc,  et  vous  fûtes  sur  ce  point  d'accord 
avec  moi  ;  M.  de  Montbel ,  que  je  vous  a  vois  présenté ,  fut  accepté  par  vous 
comme  une  garantie  de  votre  volonté  de  rappeler  M.  de  Vilièle  aux  affaires ,  ei 
c'<*st  moi  qui  ai  déterminé  l'amiral  de  Rigny  à  accepter  le  ministère  de  la  marine. 
M.  de  Rigny  étoit  résolu ,  comme  M.  de  Montbel,  à  faire  tous  ses  efforts  pour  ra- 
mener M.  de  Vilièle  à  la  présidence. 

*  A  Tous  les  jours,  du  8  soût  1829  aulT  mai1830,.je  sais  entré  dans  votre  cabinet 
en  vous  disant  :  Vous  ne  pouvez  pas  conduire  les  affaires.  Lorsque ,  malgré  vos 
promesses,  vous  voulûtes  la  présidence  pour  vous,  souvenez-vous  de  tout  ce  que 
je  vous  dis  ;  et  si  dès*lors  je  ne  me  séparai  point  de  vous,  c'est  que  vous  me  pro- 
mîtes encore  que  votre  présidence  ne  seroit  pas  un  obstacle  à  la  recomposition  d'un 
ministère  où  se  trouveroit  M.  de  Vilièle. 

))  Quand  M.  de  Vilièle  vint  à  Paris,  en  1850,  je  vous  accompagnai  cliez  lui,  et 
TOUS  illîrz  en  effet  lui  proposer  l'entrée  dans  le  ministère  ;  mais  vous  aviez  d«'»jà 
cassé  la  chambre;  et  votre  mémoire  vous  trahit  encore  quand  vous  dites  que  M.  de 
Vilièle  refusa,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  se  trouver  devant  une  chambre  qui  avoit 
qaatiiié  son  système  du  terme  de  dépiorabie.  M.  de  Vilièle  vous  dit  :  •  Vous  alle% 
faire  des  élections ,  ne  compliquez  pas  votre  situation ,  et  quand  les  députés  se- 
ront nommés,  on  fera  le  ministère  selon  la  compositiim  de  la  chambre.  » 

»  Je  ne  vous  ai  pa»  revu  jusqu'après  les  ordonnances,  et  ce  que  vous  ne  rappelez 
pas,  c'est  que,  dans  cette  journée  du  26 ,  où  je  me  présentai  en  effet  dans  vi»tre 
cabinet ,  ma  visite  n'avnit  d'autre  objet  que  de  vous  demander  l'autorisation  de 
faire  |»aroitre  la  GazHte  de  France. 

B  Vous  prétendez  que  je  vous  témoignai  une  vive  »ati$ faction ^  et  que  je  vous  dis 
que  c'étoit  un  coup  de  charte  et  non  un  coup  d'Etat.  Vous  avez  vu  en  moi ,  ce 
jour-là ,  un  homme  dévoué  à  la  royauté  ,  et  qui  vouloit  chercher  dans  ce  qui 
rcstoit  de  légalité  les  moyens  de  liûre  rentrer  la  monarchie  dans  l'ordre  coiistito* 
tionnel.  » 
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Le  Journal  4m  Havre  parie ,  d'aprèft  one  lettre  de  Saint-Tbomas  da  19  no- 
'venbre,  d^uo  grare  conflit  sanreoa  à  Saiot-Domuigiie.  Notre  agent  ooosnlaire 
aa  Cap-Hailien  aviiit  étéTictiiiied*iiiie  groasière  atanîe  que  cette  lettre  rapporte 
•eo  ces  termes  : 

«  Les  DOOTelles  qae  je  reçois  de  Saint-Domingue  m^annoncent  que  notre  agent 
consabire  an  Cap  a  été  fort  maltraité. 

a  Par  suite  d*un  premier  différend  avec  le  président  «  il  aroit  reçu  Tordre  de 
sortir  du  territoire;  mais,  snr  riotenrention  de  noire  consul-général,  M.  Levas- 
seor,  un  délai  de  trois  mois  loi  a  été  accordé  pour  régler  ses  affaires. 

9  Le  président ,  ne  tenant  aucun  compte  du  délai  qu'il  avoit  consenti  et  signé, 
dit-on,  fit  inopinément  meiire  en  prison  notre  agent  (je  crois  M.  Dobrai,  pharma- 
cien). Sur  rintervenlion  do  consul  anglais,  il  est  remis  en  liberté;  mais,  en  se 
fendant  à  bord  d*un  navire  en  rade  ,  la  populace  tombe  dessus  et  rabfme  de 
ooops. 

»  Dans  ces  entrefaites ,  te  steamer  Tonnerre  arrive  ;  le  capitaine,  informé  de 
<te  qui  s*est  passé,  va  demander  une  explication  au  ministre ,  homme  comme  il 
laui,  dit-on,  qui  est  resté  vingt  années  en  France.  Celui-ci  répond  qnll  déplore 
4ie^|ui  s'est  passé  et  qu*il  a  honte  de  servir  un  pareil  gouvernement.  Que  dira  le 
nélre  ?  Esl-ce  assea  d'avanies  comme  cela  ?  On  dit  que  lorsque  le  consul  anglais 
auoil  réclamé  notre  agent»  le  président  Pierrot  avoit  répondu  en  termes  gros- 
>  ^iers.  a 


NOUVELLES  ET  FAITS  DITEDS. 
IHTâlIBOl. 

^ABISy  i4  décembre.  -—  MM.  les  pairs  se  réuniront  vendredi  procliain  an 
palais  du  Luxembourg,  dans  la  salle  du  cabinet  de  lecture,  pour  procéder  au  ti- 
rage au  sort  de  la  grande  dépnlatlon  qui  doit  aller  au-dcvatit  du  roi  le  jour  de  la 
séance  royale  à  la  chambre  des  députés,  pour  Touverture  de  la  session. 

—  M.  Martin  (du  Nord)  a  annoncé  a  plusieurs  députés  son  intention  de  propo- 
-  Per  aux  chambres,  dans  le  cours  dr:  la  session  procbaine,  Taugmentalion  du  trai- 
(v'ement  des  magistrats. 

t  D'après  les  projets  du  ministre,  le  traitement  des  conseillers  d'Etat  seroît  porté 
ae  12,000  fi.  à  15,000;  celui  des  conseillers  àla  cour  royale  de  Paris, de 8,000  fr. 
^V  10,000.  Les  conseillers  des  cours  royales  de  1'*  classe,  comme  Bordeaux,  Lyon, 
llouen,  recevroient  6,200  fr.  au  lieu  de  5,200  ;  ceux  des  cours  de  2*  classe,  5,200 
au  lieu  de  4,200  ;  enfin,  ceux  des  cours  de  3<'  classe,  4,200  au  lieu  de  3,000. 

Le  traitement  des  magistrats  des  tribunaux  de  première  instance  seroit  aug- 
menté dans  la  même  proportion.  ^ 

—  Par  ordonnance  royale  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  rinié- 
rieur: 

II.  Sauveur,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  général  de  la  Nièvre,  a  été 
nommé  sous-préfet  de  Jonzac  (Charente-Inférieure),  en  remplaoement  de 
M.  Cambon; 

M.  de  Col,  chef  de  divison  à  la  préfecture  de  la  Nièvre,  a  été  nommé  membre 
du  conseil  de  préfecture  de  ce  déparlement,  en  remplacement  de  M.  Sauveur. 

—  Par  ordonnance ,  rendue  sur  le  rapport  du  garde  des  sceaux  ministre  de  la 
justice  et  des  cultes,  MM.  le  comte  d'Aboville,  Dupin  (André),  Duval  de  Fraville, 
;Perrol  de  Cliezelles,  le  comte  Ruty,  Target,  Thil ,  Tournoucr,  ont  clé  nommés 
.auditeurs  de  seconde  classe  nu  conseil  d'Etat. 

—  La  frégate  h  vapeur  le  Monuzuma  a  mouillé  sur  la  rade  de  Toulon  le  f  t> 
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décembre,  apportant  des  dépêches  d'Alger  jusqu'à  la  date  du  17.  Ces  corres- 
pondances confirment  la  nouvelle  de  rappariiion  d'Âbd-el-Kader  aux  environs 
d^Orléansville.  Le  11  décembre,  il  a  campé  ài  dîi  liencs  de  cette  ville  Le  colonel 
de  Saint-Arnaud ,  qui  étoit  alors  dans  le  voisinage  de  Tenez ,  s'est  porté  à  mar- 
dies  forcées  sur  Orléansville.  Il  espéroit  y  être  attaqué  par  Témir.  Mais  celui-ci« 
bien  loin  de  songer  à  une  attaque  contre  la  ville  «  s'éioit  déjà  éloigné  dans  la  di- 
rection du  sud. 

Une  nouvelle  assez  importante  a  été  transmis  à  Alger  par  des  correspondances 
il^Orléansville.  Le  bruit  a  couru  dans  cette  ville  que  Bou-Maza ,  pris  par  le  kaid 
d*une  tribu  alliée,  anroit  été  fusillé  sur-Ie-cliamp  par  ce  liaîd.  On  ne  dit  pas 
quel  est  le  nom  de  ce  kaîd,  et  on  ne  désigne  pas  la  tribu  à  laquelle  il  appartient. 
Réduite  à  ces  termes,  cette  nouvelle  est  nécessairement  très-douteuse  et  très- 
vague.  Il  y  a  d'ailleurs  plusieurs  Bou-Maza  en  Algérie,  et  rien  ne  prouve  que 
celui  dont  on  annonce  la  mort  soit  le  véritable.  Cependant ,  nous  lisons  dans  les 
journaux  d'Afrique  que  plusieurs  tribus ,  accablées  par  les  maux  de  la  guerre, 
manifestent  leur  colère  contre  Bou-Haza,  qui  les  a  soulevées.  Les  derniers  coups 
portés  contre  elles,  pr  le  général  Lamoriciëre,  peuvent  avoir  mis  le  comble  à 
firritation  de  ces  tribus.  On  ne  devrait  donc  pas  être  très-étonné  qu'un  kaîd  allié 
de  la  France  ait  saisi  ce  moment  pour  débarrasser  son  pays  de  cet  ambitieux  de 
second  ordre. 

Rien  de  nouveau,  du  reste,  des  troupes  commandées  par  le  maréclial.  Il  ne 
parolt  pas  qu'il  eût  encore  appris,  à  la  date  des  dernières  nouvelles,  la  rentrée 
<l'Abd-el-Kader  dans  le  Tell. 

On  annonce,  sans  l'affirmer,  l'entière  soumission  des  Flittas  et  celle  des  tribus 
révoltées  autour  de  TIerocen. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  Bou-Maza  est  donnée  à  peu  près  comme  certaine 
par  une  dépécSie  transmise  an  ministère  de  la  guerre,  et  publiée  ce  soir  par  le 
Messager.  Cette  feuille  contient  en  même  temps  plusieurs  rapports  d'Afrique  qu. 
•sont  fort  rassurans.  ^ 

—  On  lit  dans  le  Sêmaphwe  de  MarsfiUe  : 

«  Le  bateau  à  vapeur  le  Météore,  qtii  avoit  quitté  Tctuan  le  15  de  ce  mois,  est 
entré  dans  notre  port,  hier  19,  à  midi,  après  avoir  rel&ché  à  Port-Vendres,  où 
il  avoit  séjourné  vingt-quatre  heures.  Ce  bateau  à  vapeur  avoit  à  son  bord  Sid-el- 
Iladj-Abd-el-Kadcr  Ben-Mohammed-cl-Achach,  pacha  de  Tétnan,  ambassadeur 
de  l'empereur  de  Maroc  auprès  du  gouvernement  français.  La  suite  de  cet  am- 
iiassadeur  est  composée  de  vingt  personnes  ;  les  principaux  personnages  qui  rac- 
compagnent sont  : 

9  Sid-el-Hadj-el-Arbî,  grand  administrateur  des  douanes  de  Tétuan  ; 

9  Sidi-Mobammed-Siff»r,  chef  des  écoles  de  Tétuah  ; 

))  Le  kaîtl  Ahmed-el-Aîath,  chef  des  troupes  régulières  de  Tétuan. 

«  ^euf  ofUciers  de  la  maison  du  paclia  ont  accompagné  l'envoyé  marocain. 

»  Les  présens  destinés  à  S.  M.  le  roi  des  Français,  et  qui  se  trouvoient  à  lK)rd 
du  Météore,  consistent  en  six  chevanx  d'une  grande  beauté,  en  un  superbe  lion, 
4lettx  autruches,  six  gazelles,  et  en. des  produits  de  l'industrie  marocaine,  tels  que 
tissus,  cuirs,  etc. 

»  M.  le  lieutenant-général  comte  d'Ilaiitpoul ,  commandant  notre  division  mi- 
litaire, accompagné  de  MM.  le  général  Parchappe,  le  colonel  Ménard  de  Saint- 
Martin  et  Thomas  Urbain,  interprète  principal  de  l'armée  d'Afrique ,  s'est  rendu 
il  bord  éé^Météore  à  une  heure  et  demie,  pour  recevoir  l'ambassadeur  marocain. 
En  quittant  le  paquebot,  l'envoyé  a  été  salué  par  15  coups  de  canon  auxquels  ont 
/l'épondu  les  batteries  du  fort  Saint-Jean.  Un  piquet  de  chasseurs  escorloit  les 
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voilures  dans  lesquelles  se  troavoient  rambassadear  et  sa  suite,  qui  sont  allé» 
descendre  k  riiôlel  d*Orient. 

j»  M.  Dunoyer,  secrétaire-général,  remplissant  en  absence  les  fonctions  de  pr(^> 
fet,  a  rendu  visite  à  Tenvoyé  marocain,  qui  a  fait  distribuer  3,000  fr.  à  Téquipage 
du  Méliwe* 

B  L*ambassadetir  compte  se  mettre  le  21  en  route  pour  Paris.  » 

—  M.  de  Lamartine  est  arrivé  hier  à  Paris. 

—  Le  conseil  munici|)al  de  Paris  vient  de  voter  r>  millions  pour  Tliôpilal  Louîis- 
Philippe,  qui  doit  être  construit  dans  les  anciens  terruiiis  de  Saint-Laiare ,  entre 
le  faubourg  Poissonnière  et  le  faubourg  Saii.t-Marlin. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  commune  de  Vnugirard  vient  d^idoplcr  à  rnnani- 
mité  la  construction  d*une  église  eu  rapport  avec  la  noudireuse  itopulalioti  ck* 
celle  commune,  sur  remplacement  de  Tanciennc  propriété  dite  du  Séminaire  dt^ 
Saint-Sulpice,  avec  quatre  rues  adjacentes  et  une  place. 

—  Les  eaux  de  la  Seine,  qui  éloient  descendues  de  5  mètres  20  ccnlimétres 
;i  o  mètres  aux  échelles  du  Pont-Royal,  ont  remonté  de  iO  centimètres  dans  f» 
nuit  d'hier,  si  bien  que  le  niveau  du  fleuve  atieint  aujourd'hui  5  mètres  10  ceati- 
mètres,  et  la  crue  se  continue.  L*cau  s'inlillre  dsuis  toutes  les  caves  qui  bordent 
les  quais,  même  dans  celles  du  palais  des  Tuileries. 

—  Le  commandant  Parquin,  Tun  des  condamnés  dans  PalTaire  du  prince  LouU 
Napoléon,  \ient  de  mourir  dans  la  prison  de  Doullens.  Sa  maladie  avoit  com- 
mencé, il  y  a  trois  mois,  par  un  épanchcment  au  cerveau,  qui  avoit  dclcnniné  la 
paralysie  des  membres  inférieurs. 


EXTÉRIBCR. 

ESPAGNE. — D'après  les  nouvelles  de  Madrid  du  IG,  la  luMe  a  élé  assez  vive 
pour  la  nomination  du  président  de  la  chambre  des  députés.  Au  premier  tour  de 
scrutin,  le  nombre  des  votans  éloit  de  128;  majorité  absolue,  65*  M.  Castro  y 
Orozeo,  candidat  du  cabinet,  a  obtenu  69  voix,  M.  Pacbeco  42,  ft  M.  Bravo 
Murillo  27;  au  secund  tour,  sur  152  votans,  M.  Castro  a  réuni  74  voix,  M.  Pacbeco 
oO  et  M.  Murillo  0.  M.  Castro  a  été  proclamé  président. 

Dans  les  scrutins  pour  les  vice-présidens  et  pour  les  secrétaires,  Topposliion 
a  fait  passer  un  c;uididat  sur  quatre,  pour  chacune  de  ces  fonctions  ;  elle  a  donc 
deux  membres  sur  neuf  dans  la  composition  des  bureaux. 

On  calcule,  d'après  ces  résultats,  que  le  ministère  a  une  majorité  de  vingt-cinq 
voix  ;  mais  la  chambre  n'est  pas  au  complet. 

Le  17.  les  séances  des  deux  chambres  n'ont  offert  aucun  intérêt.  Le  sénat  :i 
reçu  le  serment  de  ses  membres  et  s*est  constitué  définitivement.  Au  congrès  « 
après  la  prestition  du  serment,  les  députés  se  sont  réunis  pour  nommer  di- 
verses commissions.  ^ 

ITALIE. — On  sait  que  le  grand  duc  de  Toscane,  afin  de  prévenir  et  d'éluder 
ainsi  de  la  part  du  gouvernement  pontifical  une  demande  en  extradition  d'un 
certain  nombre  d'insurgés  de  Rimini,  qui,  traqués  par  les  troupes  et  par  la  popu- 
lation romagnole,  s'étoient  réfugiés  sur  le  territoire  toscan,  les  avoit  fait  eti 
grande  bâte  embarquer  pour  la  France  ;  il  s'applaudissoit  sans  doute  de  cet  acte 
de  clémence,  lorsque  tout  à  coup  son  gouvernement  a  découvert  les  traces  d'une 
conspiration  tramée  par  la  Jeuni-Iialie  au  sein  de  ses  propres  Etats.  On  avoit 
fait  i  Rimini  l'expérience  du  peu  de  fonds  que  l'on  peut  faire  sur  de#émentiers 
assemblés  au  hasard  :  on  songea  donc  à  se  donner  un  noyau  militaire ,  et  c'est 
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iLiDS  ranuée  grand-dacale  qu*OD  a  essayé  de  le  former.  Le  général  Prim  étoit, 
dit-oo,  désigné  poar  chef  de  Texpédition  projetée;  il  s'étoit  élabli  à  Gènes,  et  il 
n*y  auendoit  que  Fexplosion  de  la  révolte  d*un  bataillon  toscan  pour  se  rendre 
SUT  les  lieux  et  y  prendre  le  commandement  de  la  troupe  rebelle,  à  laquelle 
dévoient  se  réunir  les  volontaires  radicaux  dont  on  s'éioit  assuré.  Le  complot  a 
été  dévoilé  ;  une  vingtaine  de  militaires  du  bataillon  ont  eu  le  temps  de  s^échapper; 
Prim  a  disparu  de  Gènes,  et  la  conspiration  se  trouve  ajournée.  L'Autriche, 
«cependant,  prend  ses  mesures;  deux  bricks  de  guerre  croisent  sur  les  côtes 
romaines  de  F  Adriatique,  et  des  ordres  de  même  naiure  viennent  d'être  donnés 
aux  coininandans  de  tous  les  ports  de  la  côte  illyrieniie.  Il  est  probable  qu*one 
police  maritime  s'exerce  en  même  tem|)s,  par  ordre  de  S:i  Majesté  sarde,  sur  l.-i 
Médilerranfic ,  pour  cupturcr  tout  navire  suspect  de  porter  des  armes  ou  des 
hommes  de  bonne  volonté  aux  conjurés  de  la  moyenne  Italie. 

SABDAIGNE.  —  Le  roi  de  Sardaigne  vient  d'établir  à  rUnivcrsilé  royale  de 
Turin  une  chaire  d'économie  politique  :  elle  a  été  confléc  à  BJ.  Scialoja,  avocat 
napolitain  fort  jeune,  mais  très-connu  pour  un  traité  d'économie  sociale,  traduit 
en  français.  Cette  création,  accueillie  à  Turin  avec  la  plus  vive  satisfaction,  est 
une  nouvelle  preuve  de  l'esprit  de  sagesse  et  de  progrès  qui  anime  le  gouverne- 
ment sarde. 

RUSSIE.-T-Doux  ukases,  datés  de  Palerme  le  16  novembre,  décrètent  la  levée 
ordinaire  en  Russie.  Dans  les  gouvernemens  de  Kiew,  de  Podulie ,  de  Wolhynio, 
de  Minsk,  de  Grodna ,  de  Wilda  et  de  Kouen,  il  t^era  levé  un  homme  sur  dix  ; 
dans  les  autres gouvernemens  de  la  partie  orienUile  de  l'empire,  un  homme  sur 
cinq,  et  enlln  dans  les  gouvernemens  de  la  partie  orientale  où  la  récolte  a  ctu 
mauvaise,  il  n'y  aura  pas  de  levée. 

L'empereur,  pendant  son  séjour  à  Palerme,  a  témoigné,  par  un  autre  fait,  su 
sollicitude  pour  ses  Etats.  Il  a  chargé  le  comte  de  Chreptowie/.,  lithuanien  de 
naissance ,  de  négocier  un  traité  de  commerce  entre  Naples  et  la  Russie.  Le 
traité  a  été  publié  le  4  décembre. 

ORIENT.  —  A  moins  d'in>tructious  secrètes  données  à  Chekili-Effendi  [Kir  le 
divan,  en  contradiction  flagrante  avec  ses  instructions  offictelles.  Il  devient  de 
plus  en  plus  impossible  d'expliquer  la  conduite  de  ce  personnage  en  Syrie.  Sii 
mission,  si  pompeusement  anrioncée  et  pour  laquelle  on  avoit  affecté  de  récla- 
mer la  sanction  préalable  des  représentans  des  grandes  puissances  chrétiennes, 
devoit  être  toute  de  paix  et  de  réparation  ;  et,  cependant,  la  première  appari- 
tion de  l'agent  de  la  Porte  à  Bt*yrouih  sert  de  signal  à  une  recrudescence  d«! 
toutes  les  calamités  qui  étoient  déjà  venues  fondre  sur  nos  malheureux  coreli- 
jçionnnires  :  autour  de  Cliekib,  nous  voyons  partout  renaître  les  cruautés  enfan- 
tées par  le  fanatisme,  et  nous  cherchons  en  vain  un  acte  de  justice  ou  de  roii- 
ciliaiion  ;  partout  se  tnontie  la  main  qui  frappe,  nulle  part  celle  qui  reparc  et 
coAsole.  il  semble  que  cet  homme,  dont  les  populations  de  la  montagne  avoieni 
salué  la  venue  comme  celle  d'un  libérateur,  se  hoit  cru,  au  conliajre,  chargé  do 
mettre  la  dernière  main  à  une  œuvre  d*e\lerniiiiation.  L.a  Porte  avoit  garanti  le 
paiement  d'une  indemnité  de  10.000  bourses  due  aux  Maronites  par  les  Dniscs, 
et  Chekib  avoit  emporté  de  Constantinople  5,000  bourses  à  compte  sur  cette  in- 
demnité, avec  ordre  de  les  distribuer  sur-le-champ  aux  ayans^dfoit. 

Depuis  deux  mois  que  Chekib  étoit  à  Beyrouth,  il  n'avoit  pas  encore  commencé 
celte  réDjQiiiQQpar  laquelle  il  auroit  dû  débuter;  et  il  a  fallu  l'arrivée  de Selini- 
^^^JMf^^^^fLs^*  Porte  avec  la  mission  de  faire  une  enquête  sur  sa  conduite, 
pora^^C^S^I^tmeitre  enfm  les  70,000  piastres  stipulées  pour  les  deux  cou- 
vCT>»feniSiiis  fa  or^*té  pillés  et  incendiés  ;  on  assure  que,  malgré  son  apathie, 
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le  cabinet  autrichien  s'est  ému  sérieusement  des  dernières  horreurs  cmnmîses- 
dans  la  montagne,  et  qii1l  a,  de  ménie  que  ta  France,  fait  des  démarches  actives 
pour  en  empêcher  le  retour. 

M.  Poojade,  consul  de  France  à  Tarsovs,  qui  a  géré  pendant  dix-huit  mois  le 
consoht  de  Beyrouth,  Tient  de  sVmbarquer  ponr  Conskintînople,  où  il  est  ap- 
pelé par  M.  de  Bourqueney,  pour  donner  sor  Pétat  de  la  Syrie  des  renseigne- 
inens  que  son  expérience  le  met,  plus  que  personne,  à  même  de  fournir. 

Une  frégate  venant  de  Tunis  a  mouillé . dernièrement  dans  le  Bosphore;  elle 
apponolt  au  sultan  les  présens  que  le  bey  lui  envoie  en  échange  du  tirman  d^tn- 
vestitnre.  Ces  présens  consistent  en  chevaux  arabes,  en  ssibres  et  en  étoffes  de 
prix. 

L*arrivée  de  Reschid-Pacba  est  attendue  avec  impatience,  et  Ton  espère  qu*elle 
exercera  une  heureuse  inQuence  sur  les  affaires  du  Liban. 

Le  traité  de  commerce  entre  la  Porte  et  la  Russie  est  i^ur  1c  point  d^ètre  si- 
gné, aussi  bien  que  celai  qui  règle  les  questions  de  délimitation  jusqu'ici  pen- 
dantes entre  la  Turquie  et  la  Perse.  La  mort  du  shah  ne  se  confirme  point. 

MIÉ60II.  —  Tandis  que  les  Etats-Unis  et  la  Grande-Bretagne  se  disputent 
la  possession  de  TOrégon,  les  habitans  de  ce  territoire  travaillent  activement 
à  s'organiser  en  Etat  indépendant.  Ainsi,  ils  .viennent  d'adopter  une  résolution 
qui  abolît  Tesclavage  dans  toute  l'étendue  du  pays.  Cette  résolution  porte  encore 
que  les  propriétaires  actuels  d'esclaves  devront  les  faire  sortir  du  pays  au  boni  de 
deux  ans,  faute  de  quoi,  ces  mêmes  esclaves  seront  déclarés  libres. 

La  même  résolution  interdit  aux  nègres  libérés  et  aux  mulâtres  de  s'établir  dans 
le  pays.  Ceux  qui  s'y  trouvent  devront  le  quitter  dans  Pespaee  de  deux  ans,  sous 
peine  d'être  mis  à  l'enchère  avec  l'obligation  ponr  Pacquéreur  de  les  exporter  au 
bout  de  six  mois.  Celle  résolution  a  évidemment  pour  but  de  se  débarrasser  d'une 
population  trop  remuante. 

PIaATA.  —  Le  Moming^Chnmicle  public  quelques  nouvelles  de  hi  Plata,  ex- 
traites de  correspondances  particulières  écrites  aux  dates  des  G,  7  et  il  octobre. 
Le  chargé  d'affaires  de  France  à  Buenos-Ayres,  M.  de  Mareuil,  a  dû  quitter  cette 
ville  le  il  octobre  et  partir  pour  la  France  le  15.  On  dit  qu^il  est  porteur  de  pro- 
positions faites  par  Rosas  à  notre  gouvernement.  A  Texceplion  de  la  prise  des 
villes  de  Salto-Grande  et  de  Gnaleguaycbu,  que  nous  avons  annoncée,  tes  puis- 
sances intervenantes  n'ont  fait  aucun  nouvel  acte  d'hostilité. 

DIDC.  -*  On  a  reçu  par  la  malle  des  Indes,  le  Bombay-Timet  du  15  novembre. 
Il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau  dans  le  Lahore;  les  hostilités  entre  ce  pays  et 
les  Anglais  paroissent  ajournées  à  l'année  prochaine.  Dans  le  Punjaub,  Jowahir- 
Sing  n'est  pas  encore  officiellement  remplacé  ;  on  pense  que  la  reine- mère  des- 
tine sa  succession  à  son  favori  actuel,  Rajah-Lall-Sing. 
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INNOCENTII  III  DE  SACRO  ALTARIS  fllYSTERIO,  Libri  VI  (!)• 

DV  STMBOIISME,  DE  LA  LITURGIE,  ET  DE  L*Â!IT. 

(  Premier  article.) 

L'admirable  traité  d'Innocent  III,  sur  le  MysVere  saa-é  de  l'ante(^ 
n'ajant  pns  été  imprimé  depuis  le  xvi*  siècle,  étoit  devenu  d*iine  ex- 
cessive rnreté.  On  vient  de  le  reproduire  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables.  Et  d^âbord,  Dieu  s'en  est  servi,  il  y  a  quelques  jours,  pour 
faire  une  grande  conquête  spirituelle  :  la  lecture  de  ce  livre  a  déter- 
miné la  conversion  de  Frédéric  Hurter,  l'historien  du  grand  pape  du 
xiii'  siècle.  Ensuite  les  études  ecclésiastiques  commencent  à  se  rele- 
ver parmi  nous.  Les  prêtres,  trop  rares  jusqu'ici  pour  suffire  à  toutes- 
les  exigences  du  présent,  devenus  enfm  plus  nombreux,  peuvent 
songer  au  glorieux  passé  du  clergé  de  France.  Déjà  ils  commencent 
à  compléter  leurs  rangs,  et  pendant  que  la  partie  active  rompra  le 
pain  de  la  parole  aux  petits  enfans  et  aux  fidèles,  d'autres  reprendront 
ie!«  habitudes  exclusivement  studieuses  de  leurs  aines. 

On  comprend  aujourd'hui  la  nécessité  de  puiser  aux  grandes  sources 
de  la  science  sacrée,  et  combien  il  seroit  déplorable  de.  laisser  plus 
long- temps  dans  l'oubli,  comme  un  bagage  inutile,  tous  ces  livres  quî 
malheureusement  ont  desséché  tant  de  cœurs  et  rebuté  tant  de  bons 
et  laborieux  esprits.  Le  livre  d'Iimocént  III  deviendra  le  manuel  li- 
turgique de  tous  les  prêtres  et  de  tous  ceux  qui  voudront  pénétrer 
dans  le  sens  profond  de  nos  mystères  et  de  nos  cérémonies.  Mais  un 
troisij^me  motif  en  rendoit  la  publication  nécessaire  :  c'est  le  mouve-* 
nient  artistique  qui  fait  chaque  jour  des  progrès,  et  que  l'Eglise  seule 
peut  diriger  de  manière  à  le  rendre  fécond.  Nous  croyons  que  l'auto-' 
rilé  du  livre  d'Innocent  III  préparera  une  sorte  de  renaissance  de  l'art 
chrétien  en  Europe.  Il  seroit  curieux  et  utile- d'exposer  les  doctrines 
de  l'Eglise  sur  l'interprétation  du  symbolisme,  et  de  poser  ainsi  les 
bases  d'une  véritable  science  sacrée  de  l'art.  Je  n'oserois  pas  essayer 
ce  travail,  je  veux  seulement  établir  les  doctrines  liturgiques  et  artisti- 
ques d'Innocent  III,  et  montrer  quelle  place  elles  tiennent  dans  le 
magnifique  ensemble  des  s3rmboles  de  notre  foi  et  de  nos  espérances. 

Leibnitz,  avec  le  regard  prophétique  du  génie,  a  dit  que  leniTURA- 
LisxE  seroit  la  dernière  des  hérésies  ;  et  nous  le  voyons  aujourd'hui 

(i)  1  vol.  in-18.  — Prix  :  1  fr.  60  c.  —  Paris,  Sagnier  et  Bray,  rue  des  Saints- 
Pères,  64. 
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slnaugurer  dans  toutes  les  parties  de«  connoissanees  liumames.  Quel- 
ques hommes  s*as»eyaiit  sur  les  ruines  du  vieux  monde  et  des  vieilles 
doctrines  éteintes,  voient  au  milieu  d*an  travail  confus  et  d*un  désordre 
apparent,  un  monde  nouveau  qui  s*organise,  où  la  foi  du  passé  em- 
brassera la  foi^de  Tavenîr,  où  Tari  qui  fut  sera  uni  à  celui  qui  sera ,  et 
chacun  croit  porter  entre  ses  mains  les  symboles  voilés  d'un  Dieu  In- 
connu. On  veut  anéantir  l'ordre  surnaturel  et  mystique^  et  tout  expli- 
quer par  des  raisons  naturelles  que  Tin telli{;cnce -puisse  admelire  :»aiis 
efforts.  Dans  la  liturgie  et  dans  Tart*  ces  doctrines  font  d'affreux  ra- 
vages, et  nous  devons  nou^  y  opposer  avec  persévérance.  Déjà  nous  les 
avons  combattues  dans  l'histoire,  en  montrant  qu'il  est  impossible  de 
faire  l'histoire  de  la  cité  terrestre,  sans  y  mêler  quelques  traits  et  quel- 
ques rayons  de  la  cité  du  ciel.  Olcr  à  l'esprit  humain  les  mystères,  c'est 
tarir  la  source  de  sa  vie  et  de  ses  plus  nobles  inspirations.  Car  ,  pour 
nous  renfermer  dans  un  seul  point  de  la  question  ,  fart  ne  peut  pas 
être  simplement  naturel,  une  simple  imilation  de  la  nature;  il  doit  être 
la  révélalion  d'une  beauté  idéale  et  mystérieuse,  depuis  l'humble  ileur 
qui  penche  sur  les  eaux,  jusqu'au  temple  où  l'homme  vient  porter  son 
cœur  et  prier  avec  foi.  Au-dessous  du  fait  sensible,  de  la  forme  réalisée, 
il  y  a  un  exemplaire  immatériel  ;  et  l'nrt  grandira  à  mesure  que  ,  dé- 
pouillant les  langes  du  naturalisme,  notre  œil  qui  sait  lire  ce  qui  est  au- 
delà  du  tombeau,  y  découvrira  les  vestiges  des  beautés  intelligibles. 

L'Eglise,  dans  une  de  ses  prières,  demande  que  la  substance  terrestre 
nous  donuc  ce  qui  est  divin  (1)  ;  on  peut  dire  que  ces  paroles  sont  la 
base  de  sa  doctrine  sur  l'interprétation  du  symbolisme,  et  le  principe 
de  l'interprétation  simple  et  naturelle  ne  peut  y  trouver  place.  Nous  ne 
disons  pas  qu'il  est  dangereux  dans  ses  excès,  mais  qu'il  est  entièrement 
faux.  Le  christianisme  est  une  religion  de  mystères,  où  Dieu  ne  se 
montre  que  sous  des  voiles,  oîi  sa  grdce  se  répand  par  des  voies  invi- 
sibles, où  l'Evangile  ne  nous  prépare  que  des  oliscurités,  où  notre  espé- 
rance ne  nous  promet  quis  des  biens  qu'on  ne  peut  comprendre,  et  où, 
par  conséquent,  les  forces  extérieures  du  cuUe,  depuis  la  cathédrale 
gothique,  qui  ne  semble  qu'une  vaste  cérémonie  eu  pierre  ,  jusqu'à  la 
plus  humble  inscription  d'une  tombe,  ne  doivent  être  que  des  sym- 
boles, parce  qu'elles  doivent  répondre  à  notre  espérance,  à  notre  foi,  à 
notre  sanctification  et  à  notre  Dieu.  Nous  savons  que  certaines  natures 
ùicomplètes  ne  s'accommodent  pas  de  ces  ténèbres.  Tout  ce  qui  est 
mystère  est  nécessairement  obscur,  et  .n  contente  pas  les  esprits  cu- 
rieux qui  veulent  creuser  tout,  examiner  tout,  et  tout  comprendre.  Trop 

(1)  Sic  nobis  hiBC  lerrena  siibstantia  conférât  quod  diviimm  est.  BitssALE  no- 
3IAMH,  secrelamisi,  Nativil,  Domini. 
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superbes  pour  se  résignera  croire  ce  qui  n'est  pas  sensible,  leur  prin- 
cipe est  de  n*ujouter  loi  qu*à  ce  qui  tombe  sous  les  sens ,  à  ce  qu'ils 
voient  et  ce  qu*ils  peuvent  interpréter  par  des  raisons  simples  et  natu- 
relles. Mais,  pour  nous  antres  ciirétiens  qui  étudions  la  liturgie  et  Tarf, 
ne  nous  laissons  point  entraîner  dans  Tamour  du  sens^ibleet  du  naturel. 
au  préjudice  de  ce  que  l'Eglise  nous  apprend.  Quand  elle  parle,  les  mys- 
tères, les  symboles,  les  miracles  «  tout  nous  devient  croyable  ,  et  nous 
marchons  avec  plus  de  sûreté  lors  môme  qu'elle  nmis  conduit  daus  des 
roules  obscures,  que  lorsque  nous  croyons  suivre  les  fausses  lueurs  de 
notre  esprit. 

Or  dtinc,  il  faut  aborder  la  question  liturgique,  non  pas  selon  un  c<%- 
prit  de  système,  non  plus  que  par  le  goût  et  rinclinaliou  naturelle, 
iiaais  selon  le  véritable  esprit  de  l'Kglisc,  tel  qu*il  est  marqué  dans  ses 
prières,  dans  ses  usages,  dans  les  canons  de  ses  conciles,  et  dans  les  lé- 
moignuges  de  ses  saints  docteurs.  Il  faut  interroger  ces  traditions  vi- 
vantes, et  non  pas  le  naturalisme,  le  goût  grossier  des  peuples  et  des 
hérétiques,  pour  établir  les  règles  de  rititcrprétation  symbolique,  pour 
juger  de  tous  ces  mystères  que  les  uns  ne  peuvent  souffrir  et  que  les 
autres  ne  peuvent  comprendre. 

Dans  des  livres  d'un  travail  infmî  dont  peu  d*liommes  actuels  sout 
capables,  qui  sont  pleins  de  mille  recherches  curieuses,  et  dont  beaucoup 
peuvent  être  utiles,  on  a  établi  que  chaque  partie  de  l'ait  a  sa  raison 
physique  et  naturelle  d'institution,  et  que  la  raison  .symbolique  n*e>l 
venue  qu'après  coup.  Nous  disons  au  contraire  avec  Tillustre  arche- 
vêque de  Sens,  Joseph  Languet,  que  c'est  de  l'esprit  du  clu'islianisine 
«rétablir  ses  liturgies  et  son  art,  par  des  raisons  purement  symboliques. 
Il  faudroit  donc  démontrer  : 

1"  Que  de  tout  temps  l'esprit  de  toutes  les  religions  du  monde,  et  en 
particulier  celui  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  a  été  d'instituer  des  litur- 
gies et  un  art,  par  des  raisons  de  culte  et  de  symbole. 

2°  Que  si  dans  l'administration  des  sacrcmens  qui  est  le  point  cen- 
tral de  la  liturgie  et  de  l'art  ciirélieu  •  il  y  a  quelques  cérémonies  qui  m* 
doivent  leur  origine  qu*ù  la  nécessité  de  la  bienséance,  il  y  en  a  incom- 
parablement plus  qui  n'ont  d'autre  raison  d*institution  que  l'esprit  al- 
légorique et  symbolique. 

3"  Que  lorsque  l'Eglise  a  retenu  des  cérémonies  ou  des  formes  artis- 
tiques qui  dévoient  leur  première  origine  à  la  nécessité,  elle  ne  Ta  pas 
fait  par  hasard,  ou  par  habij^'idc,  ou  parce  qu'elle  a  vu  (|ue  les  fidèles 
pourroient  tirer  du  fruit,  (l«.j.sens  figurés  et  instructifs  qu'elle  y  avoit 
attachés. 

U^  Que  ces  sens  allégoriques  ou  symboliques  ne  doivent  point  élre 
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reg;ardés  comme  des  idées  simplement  pieuses  de  quelques  mystiques  z 
mais  qu'ils  sont  adoptés  par  TEgiise,  par  une  tradition  qui  remonte  au 
moins  au  vi'  siècle,  et  confirmés  par  le  langage  de  tous  les  auteurs  ec— 
elésiasliques.  C'est  à  ces  principes  que  Ton  peut  réduire  les  indications 
que  nous  allons  donner.  Tout  ceci  est  incomplet,  mais  ce  n'est  point  la 
gloire  qu'il  faut  chercher,  c'est  la  vérité.   Resserré  dans  les  bornes 
étroites  d'un  article,  je  ne  puis  Iracer  que  les  grandes  lignes,  je  ne  don- 
nerai que  les  détails  strictement  nécessaires,  et  surtout  je  n'entrerai 
dans  aucune  controverse.   Dieu  vient  de  susciter  des  athlètes  mieux 
préparés  que  moi  pour  la  lutte.  L'Eglise  de  France  peut  être  attentive  ; 
Mgr  d^Astros  et  Mgr  Fayet  sont  entrés  dans  la  lice  ouverte  par  donn 
Guéranger,  avec  son  livre  des  Institutions  et  sa  lettre  à  M.  l'archevêque 
de  Reims.  Pour  moi,  je  ne  vais  pas  si  loin;  semblable  an  voyageur  que 
le  Rhôue  emporte  vers  la  mer,  et  qui  voit  fuir  avec  le  rivage  des  mouu- 
mens  de  toutes  les  époques,  de  riches  campagnes,  des  montagnes  cou- 
ronnées de  forêts,  des  vallées  fraîches  et  profondes,  il  voudroit  s'^ar- 
rèter,  mais  le  courant  le  précipite  dans  de  nouvelles  émotions  et  dans 
des  horizons  nouveaux.  Un  pèlerin  plus  heureux  viendra,  qui  visitera  à 
loisir  ces  contrées  charmantes,  qui  s'agenouillera  dans  ces  églises  mys- 
térieuses, qui  lira  ces  inscriptions  romaines,  qui  détournera  avec  son 
bâton  le  lierre  qui  recouvre  des  bas-reliefs  grecs,  symbole  d'une  société 
évanouie,  qui  s'enfoncera  dans  le  bois  de  sapins  sombre  et  parfumé,  qui 
s'assiéra  sur  la  montagne  pour  contempler  de  vastes  pays,  et  qui  rêvera 
sur  le  bord  des  lacs  ou  le  long  des  haies  de  cythisc  et  des  buissons 
d'églantiers.  C'est  un  maliieur  de  vivre  trop  vite,   et   un    malheur 
d'avoir  à  traiter  en  quelques  pages  un  sujet  trop  étendu  et  presque  im- 
mense. 

Posons  d'abord  comme  considération  fondamentale,  que  la  première 
institution  de  toutes  les  liturgies  est  due  uniquement  aux  raisons  mo- 
rales et  mystérieuses;  que  ceux  qui  les  ont  instituées  ne  l'ont  fait  que  par 
des  vues  de  symboles,  et  des  raisons  qu'on  doit  appeler  mystiques.  C'est 
là  l'origine  du  plus  grand  nombre  des  cérémonies,  et,  ce  qui  est  remar- 
quable, des  plus  anciennes  et  des  plus  universelles.  Les  allusions,  les 
figures  et  les  sens  symboliques  ont  été  l'ame  du  culte  religieux  que 
chaque  nation  a  rendu  à  ses  dieux  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les 
temps.  Par  conséquent,  les  explications  morales,  mystiques  et  symbo- 
liques sont  de  la  première  institution  des  liturgies  et  de  Tart,  et  leur 
sont  en  quelque  sorte  essentielles. 

Â  peiue  le  monde  est-il  créé,  que  nous  voyons  parmi  les  premiers 
hommes  qui  habitent  la  terre  un  culte  religieux  établi.  Ce  culte  est 
simple,  les  liturgies  sont  en  petit  nombre,  muis,  suivant  la  doctrine  de 
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i^aiiit  Augustin  (1),  elles  ont  été  Inspirées  de  Dieu  pour  être  significati- 
ves, et  pour  nous  représenter  des  choses  propres  à  notre  instruction. 
Gain  et  Âbel  offrent  à  Dieu,  Tun  des  fruits,  Tautre  des  animaux,  et  cette 
offrande  du  cœur  est  désignée  par  des  actes  extérieurs,  et  par  consé- 
quent par  des  liturgies  symboliques.  Ils  les  offrent  avec  choix,  et  si  on 
le  peut  dire,  avec  un  certain  appareil  artistique  :  on  voit  des  autels,  du 
feu,  des  victimes  que  Ton  égorge,  et  dont  on  offre  la  graisse  (2). 

On  ne  peut  trouver  dans  ce  culte  des  raisons  naturelles;  il  faut  né- 
•cessairement  recourir  aux  raisons  symboliques.  Par  ces  signes  sensi- 
bles, ces  frères  aines  du  genre  humain  vouloient  exprimer  le  dévoù- 
nient  et  le  sacrifice  de  leur  cœur.  Sans  cela ,  toutes  ces  actions  appa- 
roissent  inutiles  et  folles.  N'est-ii  pas  contre  le  bon  sens  de  se  priver 
sans  profit  de  choses  nécessaires  à  la  vie?  Non,  dit  saint  Augustin,  Dieu 
n*eût  pas  exigé  en  vain  qu'on  lui  offrit  des  choses  dont  il  n*avoît  que 
faire,  s'il  n'eût  prétendu  que  ces  sacrifices  figuratifs  nous  instruiroient 
par  leurs  symboles  des  choses  dont  la  connoissance  nous  devoit  être 
utile  (3).  Â  mesure  que  le  monde  est  moins  grossier,  le  culte  religieux  se 
perfectionne.  Noé  reçoit  le  précepte  de  s'abstenir  de  manger  des  animaux 
avec  leur  sang;  précepte  mystérieux,  selon  saint  Jean  Chrysostôme, 
destiné  à  instruire  les  hommes  de  l'obligation  qu'ils  a  voient  de  respecter 
et  de  ménager  le  sang  humain  {h).  On  n'ose  plus  dire  absolument  que 
Dieu  l'avoit  ordonné  ainsi  pour  le  bien  de  la  santé.  Si  nous  étudions  le 
culte  religieux  observé  par  Abraham*  nous  y  trouverons  un  symbolisn^e 
plus  mystérieux  encore.  Abraham  prend  des  victimes  pour  les  immo- 
ler; il  ne  les  prend  pas  au  hasard,  mais  il  les  choisit  telles  que  Dieu 
les  lui  a  marquées.  Leur  nombre,  leur  ilge,  leur  qualité,  tout  est  pres- 
crit :  il  coupe  les  unes  en  deux,  il  laisse  les  autres  dans  leur  entier,  il 
les  srpare,  il  les  arrange;  Dieu  lui-même  sanctifie  ces  actions  religieu- 
ses; il  se  mêle  au  sacrifice.  Une  lampe  de  feu  le  représente;  elle  vient 
faire  entre  ces  membres  déchirés  des  tours  et  des  retours  mysté- 
rieux (5).  Ouvrez  tous  les  commentateurs,  et  vous  trouverez  l'interpré- 
tation symbolique  de  ces  liturgies.  Remarque^  que  cette  lampe  qui 
passoit  entre  les  divisions  des  victimes,  observoit  la  cérémonie  usitée 
dans  les  alliances.  Pour  la  rendre  sacrée,  ceux  qui  la  juraient  entre 
eux,  ayant  immolé  et  partagé  des  victimes,  passoient  en  cérémonie,  un 
certain  nombre  de  fois«  entre  les  membres  divisés  de  ces  victimes;  et 

« 

(1)  S.  Augustin.  Kpist.  102.  ad  Deograiias. 

(2)  Gènes,  iv. 

(3)  S.  Augustin.  Contra  Pausium,  lib.  vi,  cap.  H. 
(V)  S.  Joann.  Cbrysostom.  Hoinil.  xxvii,  in  Gènes. 
(3)  Gènes,  xv. 
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Jérémie  désigne  par  celle  cérémonie  Talliance  faîle  entre  Dieu  et  sou 
peuple  (1). 

L'iiistoire  du  patriarche  Jacoh  est  pleine  de  mystères  :  il  veut  oflTrîr 
un  sacrifice  au  Seigneur;  il  prend  une  pieri'C  et  répand  de  Thuile  pour 
la  consacrer.  Celte  action  est  mystérieuse  cl  symbolique,  suivant  S.  Au- 
gustin et  Théodore!.  L'huile  employée  ainsi  dans  la  consécration  des 
pierres,  dit  un  auteur  inconnu  dont  le  traité  se  trouve  dans  les  œuvres 
de  S.  Cyprien,  Téloit  pour  signifier  la  douceur  spirituelle  qu*un  trouve 
dans  la  participation  des  saints  mystères.  D'ailleurs,  dans  toute  ranti- 
quilé  païenne,  nous  voyons  qu*on  faisoit  des  libations  d'huile  et  de  li- 
qvieurs  précieuses  sur  les  choses  qu'on  vouloît  consacrer  à  Dieu,  ainsi 
que  le  disent  formellement  Apulée  (2),  Sicculus  Fiaccus  (3)  et  Ârnobe. 
Les  naturalistes  diront  peut-être  que  Jacoh  oignit  d'huile  cette  pierre 
pour  la  reconnoilrc  lorsqu'il  repasscroit  par  là  (^).  Jacob,  il  faut  en 
convenir,  avoit  là  un  mouvement  de  curiosité  bien  vaine,  et  cette 
marque  u'étoit  pas  bien  sûre  pour  rcconnoître  une  pierre  après  vingt 
ans;  le  soleil  avoit  dû  efFaccr  les  traces  de  Thuile.  K'auroit-il  pas  été 
plus  prudent  de  graver  quelques  caracléres  (s'ils  éloient  hiventés  alors), 
sur  cette  pierre?  Aiuai,  les  raisons  naturelles  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  raisonnables. 

De  la  loi  de  nature,  passons  à  la  loi  écrite;  nous  y  trouverons  le  même 
esprit.  Les  liturgies  des  Nombres  rt  du  Léviti(|ue  ne  sont  pas  prescrites 
au  hasard,  ou  observées  par  des  coutumes  grossières,  mais  toutes  diri- 
gées pour  des  fins  mystiques  et  symboliques,  et  destinées  à  instruire 
les  peuples  par  leur  sens  mystérieux;  et  il  est  de  foi  qu'il  n'y  en  avoit 
aucune  qui  ne  fût  prescrite  pour  servir  de  symbole  (5),  et  qui  dans  le 
sens  mystérieux  n'cxpriniiit  ou  les  prodiges  que  Dieu  avoit  opérés  pour 
le  salut  des  Juifs,  ou  les  espérances  qu'ils  avoient  du  Messie  futur,  ou  la 
pratique  des  vertus  murales  qui  dévoient  sauclificr  leurs  cœurs.  Qu'on 
se  souvienne  seulement  des  préparations  my>léricuses  de  l'eau  dcstiiu''c 
a  purifier  tout  ce  qui  éloit  souillé.  Ih  falloit  qu'elle  fût  mêlée  de  cen- 

(1)  Jercm.  xxxiv,  vers.  18 

(2)  Vel  cespes  libaniiiie  liuinig.Uus,  vel  h^pis  unguine  dclibulus.  —  Apul.  lih.  I. 
l'ioriil. 

(5)  Cum  lenninos  disponereul,  ungucnto,  et  velaniinibus  et  corona  eos  orna- 
buiil.  —  SIccul.  Fine,  de  coiMJili4Miibus  agrunnii. 

(>i)  Vtiir  l'ouvrage  de  I).  Claude  de  Verf,  religieux  de  Cluny,  fur  rinlcrpréla- 
lion  simple,  litlérale  et  historique  des  cérémonies  de  TEglise,  où  le  naturalisme 
est  si  largement  exploité.  —  Tom.  Il,  png.  Cl,  in-8*». 

(5)  Hsec  autem  in  ligura  contiiigebanl  illis. — S.  P.'Uil,  I  Coriiith.  cap.  10.— 
Consulter  sur  le  Léviliquc,  au  point  de  vue  du  Symbolisme,  rcxccllenl  comme»- 
taire  du  jésuite  Lorin. 
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dres,  que  ces  cendres  fussent  celles  d'une  génisse,  que  celte  génisse  fût 
rousse  et  non  d^une  autre  couleur,  qu'elle  fût  d'un  certain  âge,  et 
qu^elle  n'eût  jamais  porté  le  joug.  Elle  devoit  être  immolée  en  présence 
de  tout  le  peuple  assemblé,  et  le  premier  d'entre  les  prêtres  devoit 
tremper  son  doigt  dans  le  sang  répandu  et  en  asperger  sept  fois  la 
porte  du  tabernacle.  Dans  le  bûcher  qui  devoit  réduire  en  cendres  la 
victime,  on  devoit  mêler  un  peu  d'bysope,  de  cèdre  et  de  laine  teinte  en 
écarlate.  Puis  les  cendres  dévoient  être  gardées,  non  dans  le  tabernacle, 
mais  hors  du  camp,  pour  être  mêlées  ensuite  avec  de  l'eau  pure  (1). 
Peut-on  trouver  dans  ce  rituel  des  raisons  naturelles  et  simples?  Deux 
fois  le  jour,  à  des  heures  marquées,  les  prêtres  dévoient  mettre  du  bois 
>ur  l'autel  des  holocaustes,  et  tous  les  inlerprëies  alïirnient  que  ce  feu 
est  le  symbolp  de  la  charité,  dont  l'ardeur  doit  être  perpétuelle  dans  le 
cœur  d'un  fidèle.  C'est  donc  dans  le  sens  mystique  et  figuré  qu'il  faut 
chercher  l'esprit  de  rinslitutîon  des  liturgies  et  de  l'art  chez  les  Hé- 
breux. Emile  Chavin  de  Mâlav. 

[La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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REVUE  ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

R03IE.  —  Les  nouvelles  que  nous  recevons  aujourd'hui  de  Rome 
par  voie  extraordinaire  vont  jusqu'au.  18  décembre.  Notre  correspon- 
dant nous  fournît  sur  le  court  séjour  de  lemperenr  de  Kussic  des  dé- 
tuils  qui  n'oifrent  pas  seulement  un  intérêt  de  simple  curiosité,  et 
que  nous  nous  empressons  de  communiquera  nos  lecteurs. 

Le  dimanche  14 ,  le  czar  est  monté  vers  midi  à  la  coupole  de  Saint- 
Pierre.  Dnc  collation  lui  avoit  été  préparée  par  ordre  du  majordome.  Il 
a  accepté  quelques  rafraieliissemenM,et  a  porté  un  toast  au  Papeen  ces 
termes  :  «  A  la  santé  du  Pape!  Que  Dieu  conserve  ce  vénérable  vieil- 
ttlard  et  lui  concède  tout  ce  qu'il  désire!  » 

Le  cardinal  Lambruschini  a  eu  deux  hingues  conférences  avec  Vem- 
percur  :  ces  conférences  ont  été  continuées  par  M.  de  Nesselrode  ,  son 
premier  ministre,  qui  s'est  rendu  plusieurs  fols  à  cet  effet,  par  ordre  de 
S.  M.  I.,  chez  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  de  S.  S.  Les  cardinaux  Lam- 
bruschini, Bernctti,  Acton  et  Mezzofanti  s'ont  les  seuls  membres  du 
sacré  collège  qui  soient  allés  rendre  visite  à  l'empereur.  Parmi  les  pré- 
lats romains,  trois  seulement  ont  eu  l'honneur  de  lui  faire  leur  cour  : 
j\lgr  Murini  f  gouverneur  de  l\ome;  Mgr  AntoneUi,  trésorier;  et  Mgr 
Spada-\lcdici,  président  des  Armes.  li  n'y  a  pas  eu  de  réception  du 
corps  diplomatique.  Dans  le  cours  de  ses  promenades  dans  Rome, 
le  czar,  conservant  toujours  le  plus  sévère  incognito,  étoit  vêtu  d'un 
simple  paletot  gris. 

La  veille  de  son  départ,  il  est  retourné  chez  le  Pape  pour  faire  à  Sa 

(1)  Nuiuer.  cap.  xix. 
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Saînlelc  une  visite  d*adîeu.  Cette  dernière  audience  a  duré  trois  quarts 
d'Iieiire.  Après  quelques  cumplimcns  éclia!igés,  le  souverain  Poiitîfe. 
de  cette  voix  grave  et  de  cet  air  vénérable  qui  rappellent  les  plu^; 
nobles  types  de  la  dignité  pontificale,  a  dit  à  Tempereur  :  «  Dans  ce 
»  moment  tout  l'univers  a  les  yeux  fîxés  sur  nous,  et  tous  les  calho> 
cliques  sont  dans  Tattente  du  résultat  de  notre  entrevue.  «  Ce  résultat 
ne  tardera  pas  êlre  connu;  le  Pape  en  i'era  Tobjct  d^une  allocution  an 
sacré  collège,  dans  le  prochain  consistoire  qui  aura  lieu  dans  le  mois 
de  janvier.  Mais  dès  à  présent  je  puis  vous  assurer,  ajoute  notre  cor- 
respondant, que  le  Saint-Père  a  parlé  véritablement  en  Pape,  daJ^apa» 
L'attitude  digne  et  calme  du  vénérable  Pontife,  son  langage  empreint 
d'une  douloureuse  tristesse  et  d'une  fermeté  pleine  de  mesure,  oot 
fait  la  plus  vive  impression  sur  l'ame  de  l'empereur.  Personne  ne  doute 
plus  à  Home  que  les  catholiques  russes  et  polonais  ne  resseateut 
bientôt  quelques  heureux  elTets  de  cette  auguste  intervention  du  chef 
suprême  de  l'Ëgh'se  auprès  de  leur  souverain  temporel. 

L'empereur  Nicolas  est  parti  de  Rome  dans  la  nuit  du  17décembre<, 
se  dirigeant  vers  Florence. 


PARIS. 

La  demande  du  chapeau  de  cardinal  présentée  au  Saint-Siège  par  le 
gouvernement  français,  en  faveur  de  deux  membres  respectables  de  notre 
épiscopat,  a  rencontré  quelques  obstacles  sur  lesquels  la  réserve  dont 
nous  nous  sommes  fait  une  loi,  quand  il  s^agit  surtout  d'une  négocia* 
tion  pendante  avec  la  cour  de  Rome,  nous  a  obligé  jusqu'ici  de  garder 
le  silence. 

Mais  plusieurs  journaux  ayant  publié  sur  ce  sujet  délicat  des  bruits 
et  des  correspondances  contradictoires,  nous  croyons  pouvoir,  sans  sor- 
tir de  notre  circonspection  habituelle ,  donner  sur  les  incidens  qui  ont 
eu  lieu  quelques  détails  authentiques. 

Il  est  positif  que  la  cour  de  Rome ,  sans  répondre  par  un  refus  à  la 
demande  du  gouvernement  français ,  lui  a  fait  connoitre  qa^aucune 
promotion  nouvelle  ne  pouvoit  être  faite  dans  ce  moment,  attendu  que 
le  nombre  des  cardinaux  actuels ,  y  compris  les  quatre  qui  sont  nom- 
més m  petto  f  et  les  deux  archevêques  de  Lisbonne  et  de  Naples,  déjà 
désignés  et  agréés  par  le  Pape,  ne  laissoit  disponibles  dans  le  Sacré» 
Collège  que  les  deux  chapeaux  qu'il  est  d'usage  invariable  de  réserver 
pour  un  cas  extraordinaire. 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  réponse  ait  pleinement  satisfait  le  goo- 
vernement  français.  De  nouvelles  instances  ont  été  faites  par  son  repré- 
sentant auprès  de  la  cour  de  Rome.  Sur  ces  entrefaites,  le  sacré  col- 
lège a  perdu  un  de  ses  membres^  et  le  Saint-Père  a  daigné  promettre 
alors  pour  celui  des  deux  archevêques  qui  seroit  préféré  par  le  gou- 
vernement français,  le  chapeau  que  la  mort  du  cardinal  Zacchid 
vient  de  rendre  disponible. 
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Mois  en  accordant  celle  faveur  aux  iuslanlcs  prières  de  noire  gouver- 
nement, le  Sainl-Siégc  n'a  pas  dû  et  n'a  pas  voulu  paroitre  confirmer 
les  motifs  que  Von  a  si  mal lieurcuscment  présentés  comme  ayant  déter- 
xniué  Ton  d^  deux  choix  du  ministère  frai.çais. 

Loin  de  repousser,  comme  nous  croyons  que  cVloit  son  devoir,  une 
insinuation  qui  étoit  à  la  fois  injurieuse  pour  le  vénérable  archevêque 
destiné  à  la  pourpre,  et  oflensante  pour  ses  collègues,  dont  elle  hlàmoit 
indirectement  la  religieuse  opposition,  le  gouvernement  sembla  vouloir 
lui  donner  une  sorte  d'autorité  officielle,  en  la  laissant  reproduire  dans 
tous  ses  journaux,  et  jusque  dans  le  ^loniieur. 

Le  Saint-Siège  a  donc  cru  que  dans  de  telles  circonstances  une  ex- 
plication étoit  indispensable.  On  nous  assure  qu'il  Ta  demandée,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'une  déclaration  explicite,  conforme  d'ailleurs  aux 
véritables  sentimens  du  prélat  dont  on  l'attend,  ne  vienne  bientôt 
dissiper  tous  les  nuages  que  des  paroles  imprudentes  ont  soulevas  si 
mal  à  propos  sur  une  question  où,  grâces  à  ces  indiscrétions  de  la 
presse,  la  dignité  du  Saint-Siège,  Thonneur  d'un  vénérable  arche- 
vêque, et  celui  de  tout  i'épiscopat  français  se  trouvent  maintenant 
înléressés. 

Les  bulles  deUlgr  Bailles,  évêque  élu  de  Lueon,  ont  été  enregistrées 
le  23  décembre  au  conseil  d'Etat,  et  renvoyées  immédiatement  au 
ministère  des  cultes;  le  sacre  du  nouveau  prélat  aura  lieu  défînitive- 
ment  le  U  janvier,  dans  la  chapelle  des  Dames  Augustines  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame,  maison  dite  des  Oiseaux,  rue  de  Sèvres,  lO/l. 
M.  rarchevèque  de  Besançon  sera  le  prélat  consécrateur;  l'on  croit  qu'il 
sera  assisté  de  MM.  les  évoques  de  Limoges  et  de  Versailles. 

En  attendant  cette  auguste  cérémonie  du  sacre,  MM.  les  vicaires- 
généraux  capilulaires  du  diocèse  de  Luçon  viennent  de  publier  un 
Mahoembht  pour  demander  des  prières  aux  fidèles,  et  obtenir  la  béné- 
dîclion  du  ciel  sur  Mgr  Baillés  que  le  souverain  Pontife  leur  a  donné 
pour  premier  pasteur  : 

«  Les  prières  des  fidèles,  disent  MM.  les  vicaîrcs-généraax,  et  plus  encore  les 
derniers  vœux  de  notre  prélat  mouranl  ont  été  entendus;  le  ciel  les  :i  accueillis 
dans  sa  miséricorde.  Quelques  jours  arunl  d'expirer,  il  avoit  demandé  qu^nn  pon- 
tife selon  le  cœur  de  Dieu  fAt  appelé  à  venir  gouverner  celle  Eglise  de  Luçon, 
dont  la  mort  même  ne  pouvoit  détacher  son  cœur. 

))  Saintes  prières,  vœux  fervens,  vous  deviez  monter  jusqu'au  trêne  de  Dieu! 
Aussi,  avec  quelle  joie  sainte,  avec  quelle  rcconnoissance  vous  avez  appris, 
N.  T.  C.  F.,  Theureux  choix  fait  en  laveur  de  TEglise  de  Luçon  !  A  peine  la  no- 
mination du  nouvel  évéque  est-elle  connue,  que  de  Toulouse  à  Paris  un  hommage 
éclatant  est  rendu  à  la  vertu,  à  la  science  et  au  zèle  du  nouveau  prélat.  Nous 
avions  tous  un  désir  pressant  de  connottre  celui  que  le  ciel  envoyoit  pour  rem- 
placer le  pasteur  dont  la  mort  laissoit  nn  vide  immense  parmi  nous.  A  tontes  les 
questions  adressées  snr  celui  qui  nous  étoit  donné  pour  évéqtie,  il  n*y  avoit  qu'une 
réponse  :  Heureux  le  diocèse  que  le  Seigneur  bénit  ainsi! 

»  Il  arrive,  N.  T.  C.  F.,  ce  moment  où  nus  espérances  vont  enfin  être  comblées. 


(-50) 
Daos  quelques  jours  l'huile  sainte  va  couler  sur  la  lèle  du  nouTean  pr^at  que  le 
ciel  nous  envoie.  Bientôt,  prosterné  sur  le  parvis  du  temple,  le  frool  dans  la  pous- 
sière, ronrbé  sous  le  livre  du  SJÎnt  Evangile  <p*il  doit  nous  annoncer,  il  priera 
pour  vous  tODS  qui  allez  devenir  ses  brebis.  * 


Le  doiuièine  arrondissement  a  ouvert  une  crèche  pour  venir  en  aide 
aux  pauvres  mères,  qui  »oiit  souvent  obligées  d'abandonner  leurs  nou- 
veaux-nés, et  de  passer  leurs  journées  daus  les  nombreuses  fabriques 
oii  ellei  trouvent  du  travail. 

Un  sermon  pour  cette  œuvre  de  charil£  sera  prononcé  par  M.  l'abbé 
Degucrry.  curé  de  Saîiit-Eustachc,  à  Saint-Elteuue-du-SIoni,  le  di- 
maiiclic  28  décembre  18^5,  à  trois  heures  irès-préciscs.  Il  y  aura  en- 
saile  un  salut  solennel  donné  par  M.  l'évâque  de  Montpellier. 

Les  personnes  <|ui  ni^  pourront  assister  a»  sermon  sont  priées  d'en- 
voyer leur  ofTraude  à  jM.  le  curé  de  Saiiil-Elieuiie-du-Slont .  nu  chez 
31.  Oudot,  trLUorier  de  l'oeuvre,  rnc  Saint-Jacqucs,  184,  ou  à  Tune  des 
dames  quêteuses  :  Mme  J.  BapsI,  place  Suinl-Germain-l'Auxerroîs,  37; 
Mlle  Berville,  au  collège  Sainte-Barbu,  nie  de  Reims;  Mme  Billuin,  rue 
du  Cherclie-Midi,  36;  Mme  Delalaiii,  me  des  iMathurins-Sainl-Jac- 
qucs,  5;  Mme  Dumas,  au  Jardin-dn-Itoi,  rue  Cuvie^;  Mme  Houelte 
jeune,  rue  Fer-à-Moulin,  28;  Mme  Mcdcr,  quai  d'Austerlilz.  29;  Hme 
Renault,  au  collège  de  France. 

Nous  avons  déjl  parlé  du  solennel  anniversaire  préparé  à  Trente, 
pour  célébrer  la  mémoîr':  de  la  première  réunion  du  saint  concile 
tenu  dans  celte  ville  en  15fi5.  Voîcï  quelques  détails  sur  les  félcs  qui 
ont  eu  lieu  dans  celte  solennilé  Iriséculaire de  ce  grand  évéuement  de 
riiistuii-e  de  l'Eglise. 

Pendant  les  journées  des  12,  13  et  ih  décembre,  on  a  célébré  des 

grand'messcs,  le  12  dans  la  cathédrale,  le  13  a  Sainte-Marie- Majeure. 

lieu  des  séances  du  concile,  et  le  lfi  encore  dans  la  c.-ithédralc.  Outre 

les  grand'messes  solennelles,  il  y    a    eu  des  sermons  prononcés  par 

desévéques,  exposition  et  adoration  du  Saint-Sacrement;  enfin  cette 

suite  de  belles  cérémonies  a    été   terminée  par  une  grande  proces- 

siou    :    en  même  temps  il  a  été  procédé   h   la  dédicace  du  grand  et 

beau  inniinment  en  marbre  qne  la  ville  a  fait  élever  près  de  l'église 

Saiiite-Marie-Majenre,  en  mémoire  de  cette  fête.  A  ces  .solennités  ont 

pris  part  les  illustres  personnages  et  princes  de  l'Eglise  dans  l'ordre  sui- 

1.  le  cardinal  prince  de  Sehwarizenbcrg,  archevêque  de 

priiiccs-évêqucs  de  Brixen,  de  Lin^,  les  évêqucs  de  Vé- 

a,  de  Lodi,  de  Feltre  et  Bclluue.  auxquels  se  sont  joints 

i  et  prélats  mitres.  La  ville  avoit  fait  de  grands  préparaliEi 

lignement  cette  fêle.  Cinq  batteries  d'artillerie  couron- 

cîpales  hauteurs  qui  dominent  la  ville  et  ont  annoncé  le 

mmencemcnt  de  la  fête.  Les  corps  de  musiciens  de  Bozcn, 
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de  Roveredo,  de  Sacco,  de  Borgo-Valsugano  et  de  Mori,  se  sont  rendus 
a  Trente,  en  grand  uniforme,  pour  concourir  à  la  fête.  Le  soir  du  pre- 
mier jour,  une  procession  de  trois  cents  flambeaux  s*est  développée 
sur  les  deux  places  de  la  cathédrale.  Cent  ballons  de  5  à  6  pieds  de 
diamètre,  richement  coloriés  et  illuminés,  ont  été  lancés  à  la  fois  dans 
les  airs.  Le  deuxième  jour,  au  soir,  il  y  a  eu  grande  académie  musicale 
qui  exécuta  le  Siabat  Mater  de  Ros^im.  Tous  les  amis  de  la  musique, 
hommes  et  femmes,  des  environs,  y  ont  fait  entendre  leurs  voix. 
Le  troisième  jour,  grande  et  générale  illumination  des  églises  de  la 
ville  et  de  tous  leurs  clochers,  ainsi  que  de  tous  les  édifices  publics  et 
privés.  Une  décharge  générale  de  toutes  les  batteries  a  annoncé  la 
clôture  de  la  fétc.  Pendant  tous  ces  trois  jours  Ton  a  distribué  aux 
pauvres  du  pain  et  des  vivres,  et  des  repas  ont  été  disposés  pour  eux 
sur  toutes  les  places  de  la  ville. 

Mais  celte  fête  si  belle,  qui  vient  d'être  célébrée  à  Trente,  a  été  con- 
tristéc  par  un  événement  funeste.  Les  lampions  illuminoient  encore  les 
«•glises  et  la  ville,  lorsque  le  15,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin, 
le  feu  se  déclara  dans  une  raffinerie  de  sucre  qui  fut  entièrement  dé- 
truite. Parmi  les  personnes  accourues  au  sinistre,  Ton  remarqua  le 
prince  de  Sch^arlzenbcrg,  cardinal-archevêque  de  Salzbourg,  qui  fut 
un  des  plus  empressés  à  mettre  la  mniu  à  l'œuvre  pour  donner  l'exem- 
ple, en  même  temps  que  Son  Ëminence  dirigeoit  une  partie  des 
moyens  de  sauvetage.  Du  reste,  ce  triste  incident  n'a  influé  en  rien 
s\ir  les  sentimens  d'un  peuple  qui  conservera  long-temps  le  souvenir 
de  la  fête  et  du  grand  événement  dont  elle  devoit  consacrer  la  mé- 
moire. 

Il  Le  cours  d'nisToinB  modert^e  professé  à  la  Sorbonne  par  M.  Lenor- 
mant,  mérite  certes  autre  chose  que  les  turbulentes  interruptions  de 
quelques  étourdis  égarés  par  leur  faux  enthousiasme  pour  les  principes 
de  M.  Quinet,  si  tant  est  qu'ils  n'obéissent  pas  à  d'autres  inspirations 
moins  excusables.  Non-seulement  M.  Lenormant  n'aborde  aucune 
question  étrangère  à  son  programme,  mais  il  évite  au  contraire  tout 
ce  qui  pourroit  donner  lieu  à  des  allusions  irritantes  ou  à  des  rappro- 
chemens  propres  à  surexciter  les  passions  du  moment.  Ne  pouvant 
donner  une  idée  même  sommaire  de  toutes  les  leçons  de  cette 
année.  nou<(  devons  nous  bornera  cette  citation  de  la  première  sur  le 
]\*  et  le  \*  siècle^  et  dans  laquelle  l'éloquent  professeur  venge  et  juge 
!fkî  bien  les  hommes  et  les  faits  du  moyen  Âge  : 

«  Pour  se  convaincre,  dit-il,  à  quel  point  les  élémens  hostiles  ctoient  multi- 
pliés dans  celte  société,  pour  comprendre  ce  qu'il  y  eut  de  généreux  et  de  grand 
d.-ins  ceux  qui  constninraent  combaltirenl  ces  désolantes  influences,  il  suffit  de 
citer  les  noms  des  quatre  hommes  qui,  pour  ainsi  dire,  jalonnent  toute  cette 
ôpoqne,  et  de  se  rappeler  quelle  fut  la  fin  douloureuse,  et  les  sentimens  désespérés 
de  ces  hommes,  au  moment  de  leur  mort  :  Grégoire  VU,  saint  Bernard,  Inno- 
cent 111  et  saint  Louis. 
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V  Que  Grégoire  Vïl,  à  bout  de  ses  lentalives  et  de  ses  espérances,  ponr?a*.. 
pîir  les  soîilals  tic  rempercur,  vienne  mourir  à  Salorne,  ti  sur  son  lit  cFo  n^r- 
prononce  ces  mémorables  paroles  :  Tai  aimé  la  jttsîicf.  et  hai  Viniqttftr,  cfy 
pourquoi  je  meurt  dans  Cexil;  que  saiiH  Bernard ,  après  avoir  soulevé  par  s^^ 
éloquent  enthousiasme  TOccident  tout  entier,  avant  de  s^nseveUr  dans  la  soli- 
tude et  dans  la  pénitence,  présente  au  monde  chrétien  son  apologie,  pour  signaler 
à  ce  monde  les  fautes  de  la  croisade  et  se  justifier  des  malheurs,  dont  le  reieo- 
tissement  venoit  accabler  son  ame;  qu'Innocent  111,  après  avoir  constaté  son  im- 
puissance à  établir  le  règne  de  la  paix  et  de  la  justice ,  par  remploi  de  cette  politi- 
que internationale  dont  il  a  donné  le  premier  modèle,  n'éprouve,  aux  dernierr 
jours  de  sa  vie,  d'autre  consolation  que  la  vision  qui  lui  annonce  le  salut  de  TE- 
glise  par  la  fondation  de  deux  ordres  religieux  qui  vont  surgir  du  fond  de  L 
société  ;  que  saint  Louis  enfin,  après  avoir  élé  l'arbitre  de  l'Europe,  et  avoir  faiî 
accepter  son  nom  comme  le  symbole  de  l'équité,  voyantsemultiplierauiour  de  lui. 
dans  sa  famille,  les  crimes  qu'inspire  une  odieuse  ambition,  recevant  les  nou- 
velles des  sanglantes  tragédies  que  l'invasion  française  accomplissoil  dans  le 
royaume  de  Naples,  accablé  lui-même  de  chagrins  intérieurs,  inconsolable  de  L 
perle  d'un  fils  sur  lequel  reposoient  toutes  ses  espérances,  se  soulève  une  der- 
nière fois  pour  consacrer,  au  moins  par  le  martyre,  une  vie  que  les  dé-^ordres  i\u 
monde  et  ta  vaine  résistance  d'un  seul  homme  contre  le  mal  universel  ini  ont 
rendue  insupportable;  quand  on  groupe  en  on  seul  tableau  toutes  les  douleurs 
de  ces  hommes,  types  de  ce  qu'il  y  eut  de  généreux,  d'éclaîré  et  de  vrairoeni 
chrétien  dans  le  moyen-âge,  l'opinion  plus  favorable  qu'inspire  an  besoin  de 
contradiction  presque  nécessaire,  doit  se  sentir  profondément  ébranlée.  » 

-  '  -    ^^^^'  ^ —  "  "  "  ^  •  I  II 

La  première  chambre  des  Etats  saxons  s'est  occupée  «  pendant  plu- 
sieurs séances,  d*un  régulatif  des  rapports  de  TEtat  avec  l'Eglise  catho- 
lique et  ses  ioslitutîonsdaus  le  royaume.  Ce  débat,  fort  animé,  a  élé 
courageusement  soutenu  par  le  doyen  Diltrich,  de  Bautzen,  qui,  de- 
puis le  décès  du  vicaire  apostolique,  est  le  personnage  le  plus  éminent 
du  clergé  catholique  au  royaume  de  Saxe.  Â  propos  de  la  Compagnie 
de  Jésus,    dont  l'exclusion  perpétuelle  du  royaume   fut  prqnoncée. 
M.  Dittricii  vota  lui-même  pour  cet  article  du  régiùatif^  mais  en  proies- 
tant  que  son  opinion  ne  se  fondoit  aucunement  sur  les  reproches  que 
l'on  ne  cesse  d'adresser  à  cette  illustre  ^corporation ,  et  qu'elle  n'avoîl 
pour  objet  que  d'enlever  à  ses  ennemis  le  prétexte  des  craintes  qu'ils  af- 
fectent de  les  voir  s'établir  dans  le  pays.  A  défaut  d'incriminations 
désormais  superflues  contre  les  Jésuites,  quelques  orateurs  se  jetèrent 
sur  les  confréries  catholiques  en  général,  et  spécialement  sur  les  socié- 
tés des   missions;  mais  ici  ils  rencontrèrent  deux  ministres  du  roi, 
MM.  de 'Wiettersheim  et  de  Kœnncritz,  qui  déclarèrent  connoltre  par- 
faitement l'esprit  de  ces  agrégations,  et  n'y  avoir  absolument  rien  vu 
de  dangereux  ni  pour  l'Etat,  ni  pour  la  religion  dominante.  Sur  cette 
déclaration,  les  confréries  furent  dispensées  de   se  faire  reconnottre  et 
autoriser  par  l'Etat. 

0 

PRUSSE.  —  Le  docteur  Ruppcr,  prédicateur  de  division  à  Kœnîgs- 
berg,  vient  d*élre  destitué  de  ses  fonctions.  L'arrêt  du  consistoire  luire- 
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proche  des  écarts  qu'il  n'a  voiilu  ni  confesser,  ni  réparer.  Ces  écarts  se 
rapportent  principalement  à  deux  discours  publics  qu'il  a  successive- 
ment prononcés  sur  l'Etat  chrétien^  et  un  sermon  dans  lequel  il  a  dé- 
claré le  symbole  de  saint  Athanase  contraire  à  Cesprii  du  christianisme.  Celte 
condamnation  pronostique  celle  de  ^'^icislenus  par  le  consistoire  de 
Magdebourg,  devant  lequel  sa  cause  est  pendante. 


SILÉSIB.  —  L'on  s'occupe  beaucoup,  à  Breslau,  d'un  projet  de  sup- 
pression absolue  de  tous  les  droits  dits  d' étale .  L'on  parle  d*une  commis- 
sion mixte  d'ecclésiastiques  des  deux  confessions,  présidée  par  un  dé- 
légué du  gouvernement,  et  qui  seroit  chargée  de  rédiger  un  règlement 
commun  à  tous  les  cultes.  Mgr  de  Diepenbrok  prend  à  la  chose  un  in- 
térêt d'autant  plus  vif,  que  les  droits  d'étole  étoient  devenus  le  princi^ 
pal  prétexte  de  la  défection  de   bon  nombre  de  catholiques  passés 
dans    les   rangs    de   Ronge   et    de   Czerski,    bien    que   leurs  minis- 
tres   actuels  exigent  ces  mêmes  droits  dans  une    proportion  beau* 
coup  plus  élevée   que  celle  des  prêtres  catholiques  et  des    pasleur» 
protestans.  Pour  appuyer  le  maintien  de  ces  droits,  les  nouveaux  sec 
taires  allèguent  que  leur  Eglise  n'étant  point  dotée ,  ni  leurs  ministre.^ 
régulièrement  rétribués,  ils  n'ont  pour  subsister  que  la  ressource  très- 
précaire  d'offrandes  volontaires ,  et  le  casuel  que  leur  produi>ent  les- 
fonctions  de  leur  ministère.  C'est  bien  là,  en  réalité,  la  situation  des- 
choses, de  sorte  que  si,  par  suite  d'une  disposition  générale,  ils  étoient 
privés  de  ce  casuel,  il  ne  leur  resteroit  qu'à  chercher  dans  un   autre 
genre  d'industrie  des  moyens  d'existence ,  à  l'exemple  des  fondateurs- 
de  la  fameuse  Kglise  française  qui,  se  trouvant  à  bout  de  voies,  ont 
demandé  à  des  emplois  civils  une  position  que  leur  nouveau  christia- 
nisme ne  pouvoit  plus  leur  offrir. 


IVURTEMBERG.  —  Le  chef  des  dissidens  roiigicns  ayant  obtenu  de  , 
rautorité*municipaIe  l'usage  d'un  local  approprié  à  leur  culte,  venoit  de 
publier  l'invitation  à  sa  congrégation  d'y  envoyer  leurs  enfans,  pour  y 
recevoir  l'instruction  religieuse  de  l'ex-curé  "Wûrmlé  ,  ministre  rongien 
à  Stuttgard.  Mais  aussitôt  celui-ci  fut  appelé  chez  le  directeur  de  la 
ville,  qui  lui  fit  défense  de  donner  à  qui  que  ce  soit  des  instructions 
religieuses.  Cette  défense  lui  fut  notifiée  dans  des  termes  si  précis  et 
tellement  sévères,  queWùrmlé  se  pressa  de  renvoyer  chez  leurs  pnren»' 
les  enfans  déjà  assemblés  pour  Tentendre.  Maintenant  les  dissident 
préparent  une  pétition  au  roi,  pour  obtenir  leur  reconnois^ance  de 
l'Ëtat  :  mais  Tinutilité  de  cette  démarclie  n'est  révoquée  en  doute  par 
personne. 


nEVL'E    ET  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Il  est  impossible  que  tous  les  regards  ne  se  portent  pas  attentifs  en  ce  momeDl 
sur  ce  qui  se  passe  eu  Italie  et  parliculièremcnt  à  Rome.  Malgré  toutes  les- 
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préoccupations  de  notre  politique  en  deçà  des  Âlpes,  nous  avons  suivi  tous  les 
pas  du  czar  depuis  son  départ  de  Saint-Pétersbourfi^  jusqu'à  son  arri\^e  à  Naples 
et  à  Païenne.  Nous  Pavons  ob>ervé,  étudié  dans  toutes  les  parades  militaires, 
dans  ses  visites  officielles  de  souverain,  comme  dans  ses  courses  de  simple  voya- 
geur ;  en  un  mot ,  toute  sa  personne,  toutes  ses  habitudes ,  toutes  ses  démarches 
ont  été  examinées  et  racontées  ensuite  par  les  mille  voix  de  la  presse.  On  a  redit 
tous {ies  soins  dVxcellpnt  époux  pour  la  santé  presque  désespérée  de  Timpéralrice, 
toutes  len  surprises  délicates  qu'il  préparoil  chaque  jour  à  cette  princesse  qu'il 
est  venu  environner  de  sa  tendresse  jusque  sous  le  be:iu  ciel  d'Italie  et  de  Sicile 
auquel  on  redemande  le  retour  d'une  santé  perdue,  mais  précieuse  et  chère. 
Combien  de  fois ,  à  ces  récils  de  touchante  union  conjugale ,  n'est-on  pas  resté 
coofuiidu  en  songeant,  par  contraste,  aux  souffrances  que  l'impitoyable  politique 
du  même  cz;ir  appcloit  sur  les  Polonais  et  sur  tous  les  catholiques  de  la  Russie! 
Quoi  !  c'etit  le  même  cœur  de  prince  qui  se  montre  à  l'Europe  étonnée,  tendre 
et  délicatement  soij^ncux  pour  la  princesse  de  Prusse  sa  femme,  et  qui  laisse 
torturer  les  reli^neiises  Ba^-iliennes,  fidèles  à  leurs  vœux  et  à  leur  foi  !  Ces  milliers 
de  pays:ms  catholiques  que  l'on  pressure,  que  l'on  dc'pouillc  de  tous  leurs  droits 
et  de  tous  leurs  biens,  afin  de  les  rendre  aposUits  et  de  les  incorporer  au  schisme 
gréco-russe,  sont-ils  donc  réduits  à  des  extrémité.'^  si  cruelles  par  les  mêmes 
ordres  de  cet  euipcreur  Nicolas,  qui  vient  de  signer  à  Palerme  un  ukase  qui  allège 
de  tiiul  impôt  d'argent  ou  d'hommes  les  contrées  de  son  immense  empire,  frap- 
pées en  ce  moment  par  la  disette  !  • 

Uuellcs  étranges  oppositions  dans  le  même  homme  !  quels  inexplicables  mo* 
biles  de  politique  oppressive  et  cruelle  et  d'actes  d'humanité,  dans  le  même 
empereur!  Comment  ensuite  expliquer  aussi  cette  absence,  ces  voyages  cl  ces 
séjours  prolongés  dans  les  plus  beaux  climats  de  l'Europe,  sans  que  ce  pouvoir 
moscovite  éprouve  le  moindre  mouvement  d'oscillation?  Est-ce  là  un  défi  jeté 
par  ce  chef  du  pouvoir  absolu  à  toutes  nos  vacillations, à  toutes  les  tourmeuies  de 
nos  régimes  constilulionuels;  ou  plutôt  est-ce  encore  une  grande  leçon  donnée 
aux  rois  et  aux  pasteurs  des  peuples,  par  la  Providence,  pour  leur  rappeler  que 
c'est  elle  qui  dit  aux  nations  comme  à  la  merde  s'agiter  ou  de  se  taire? 

Mais  voici  un  spectacle  bien  nuircinenl  digne  des  méditations  les  plus  recueillies 
et  les  plus  profondes.  L'empereur  de  toutes  les  Russies,  le  chef  de  la  religion 
gréco-russe,  le  spoliateur  et  le  persécuteur  des  catholiques  de  son  einpiic,  est 
\cnu  demander  une  audience  :iu  saint  et  auguste  vieillard  du  Vatican.  Cette  tète, 
bien  autrement  fière  que  celle  du  Sicaml^re  Clovis,  s'est  inclinée  avec  respect 
devant  l'humble  mais  véritable  vicaire  de  .IJsus-Chrisl  !  Il  a  baisé  avec  vénéra- 
tion  cet  anneau  du  Pêcheur,  qui  sert  à  sceller  tant  d'actes  de  misériconfc  et  de 
divine  indulgence.  Quel  spectacle  !  quel  abîme  de  rapprochemeus  ou  de  con- 
trastes! LE  PAPE  ET  L'EMPEREtR  !  s'csi  ccrié  jadis  uu  poète  de  notre  temps,  le  chef 
dennire  école  romantique,  en  parlant  de  Charlemagne  et  d'Etienne  111,  puis  de 
Pie  Vil  venant  bénir  Napoléon  dans  la  basilitiue  de  Notre-Dame.  Maisquçlle  que 
fût  la  majestueuse  ce  énionie  qui  vit  dans  une  église  de  Rome,  au  viii*  siècle,  le 
pape  Etienne  saluant  du  titre  d'empereur  très-chrétien  de  tout  l'occident,  le 
grand  et  incomparable  vainqueur  de  AVittikin;  si  étonnante  que  fOt,  après  95,  la 
pompe  catholique  déployée  au  sacre  de  Napoléon,  et  pour  hiquelle  le  paciflque  ci 
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immorlet  Pie  VU  francliit  les  neiges,  les  glaces  et  tous  les  dangers  des  Alpes,  à 
notre  avis  le  poète  aujourd'hui  trouveroit  peut-être  de  plus  magnifiques  in^^pi-  ' 
rations  dans  Pcvénement  du  15  décembre.  Le  pape  et  l*bmprrbur  y  ont  été,  y 
sont  peut-être  encore  en  présence  !  Ils  vont  traiter,  dit-on,  de  copcessions  mn- 
tiiclles;  directement  et  sans  intermédiaire,  deux  souverains  vont  aborder  des 
questions  que  ni  leurs  représentons,  ni  leur  diplomatie  n'ont  pu  résoudre.  Nico- 
las I"  veut  obtenir  ,1a  permission  de  marier  sa  fille  cbérie,  la  princesse  Olga^ 
avec  un  prince  catholique  ;  Grégoire  XVI  demande  qu'on  reçoive  un  nonce 
apostolique  à  Saint-Pétersbourg  ;  oui,  assurément  on  traitera  de  ces  grandes 
choses  de  la  politique  et  des  intérêts  de  l'Eglise;  mais  croyez-moi,  il  y  a  ici  autre 
chose  :  c'est  l'influence,  c'est  déjà  un  commencement  de  victoire  du  droit  de  la 
conscience  et  de  la  foi  divine  sur  la  puissance  du  glaive,  sur  la  domination  mos- 
covite si  dure  et  si  formidable  pour  les  pauvres  catholiques  de  Pologne  et  du 
reste  de  la  Russie.  Oh  !  ne  parlez  plus  d'Attila,  surpris  et  desarmé  aux  portes  de 
Rome  !  un  autre  Léon ,  du  seuil  de  son  cabinet,  avec  ses  vertus  et  ses  babils 
d'humble  moine,  a  vu  agenouillé  devant  lui  l'héritier  de  toute  celte  puissance  tlu 
Nord  qui  paroissoit  terrible  et  menaçante  pour  l'Europe  entière,  dans  les  rêvés 
pénibles  qui  traversoicnt  si  fréquenmient  la  grande  ame  de  Napoléon  sur  son  ro- 
cher d'exil,  perdu  dans  l'immcnsilé  de  l'Atlantique. 


Tne  nouvelle  session  législative  commence  aujourd'hui.  Jamais  séance  royale 
n'a  été  préparée  avec  moins  d'éclat  dans  l'opinion  publique:  jamais  discours  de 
la  couronne  n'est  arrivé  à  plus  petit  bruit.  La  presse  quotidienne  si  promple  à 
p  Miétrer  le  secret  politique  du  lendemain,  la  presse  qui  a  toujours  l'œil  ou  To- 
reille  collés  aux  portes  ministérielles,  n'a  rien  entendu  ou  n'.i  rien  voulu  voir  dans 
la  harangue  royale.  Le  fait  est  que  personne  ne  semble  avoir  songé  à  cette  so- 
lennité législiiiive  qui  ramène  MM.  les  députés  sur  leurs  bancs,  MM.  les  pairs 
dans  leurs  fauteuils  :  on  diroilque  tout  le  monde  sait  par  cœur  ce^  banaliiés  trop 
souvent  menteuses  qu'on  jette  depuis  tant  d'années  comme  un  espoir  jamais 
ré.ilisé  aux  souffrances  publiques  :  et  ce  qui  est  un  symptôme  plus  triste,  on  di- 
roit  que  ces  promesses  solennelles  ne  rencontrent  plus  qu'indifférence,  încrédu- 
\\i'^  on  dégoût.  Le  remède  aux  ni:iux  de  la  France  n'est  pas  dans  un  discour-^. 


Le  Messîîgo  du  président  d«^s  Etats-Unis  est  trop  étendu  pour  que  nous  puis- 
sions le  citer,  mai*  il  s'exprime,  au  sujet  de  TOrégon,  sur  mi  ton  qui  n'annonce 
pas  que  l'esprit  de  conciliation  soit  celui  qui  distingue  le  président  acinel. 
M.  Polk  parle  heaneoiip  do  sa  modération  ;  mais  il  en  montre  assez  peu,  ri  sa 
manière  est  telle,  qu«  si  elle  étoit  adoptée  dans  les  rapports  de  gouvernen)erii  ii 
gonvernement.  toute  conlesl:»lion  entre  deux  Eiats  se  terniineroit  par  une  guerre. 

On  négocie  au  sujcl  de  l'OréKon  depuis  1818;  à  trois  reprises  différentes,  les 
négociations  ont  éié  reprises  sans  alxnilir  à  une  solution.  Des  deux  côtés  on  lieni 
à  être  riverain  de  la  rivière  Colnnibi:i,  (|ui  est  le  seul  cours  d'eau  important  du 
revers  occidental  du  Nouveau-Monde.  Dans  les  conférencesquionteu  lieu  en  1818, 
en  i82ielen  1826,  on  s'en  concédoit  réciproquement  la  navigation;  mais  l(*s 
Etats-Unis  vouloient  être  les  maîtres  des  deux  rives,  a  partir  de  l'endroit  où  la 
rivière  rencontre  le  49"  ilegré  dft  latitude  jusqu'.i  la  mer.  L'Angleterre  olfroit  ai:\ 
Etats-Unis  la  rive  guuche,  conservant  pour  elle  la  rive  droite  ;  de  cette  maoièiv 
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TAngleterre  nuroit  eu  plus  de  la  moitié  de  TOrégon  ;  mais  çlle  rcmoniroît  qiiHI 
n*y  avoit  rien  diins  toule  i'élendue  du  lerriloire  qui  put  élrc  mis  en  balance  avec 
faccès  facile  et  la  navigation  du  fleuve.  De  part  et  d'autre  on  réitéra  sa  proposi- 
tion, mais  inutilement.  Faute  de  s'entendre,  on  convint  alors  d'ajourner  indéfi- 
iDÎment  la  solution.  Provisoirement  les  deux  puissances  s'interdisoient  de  faire  des 
établissemens  permanens,  mais  ifs  sujets  anglais  et  les  citoyens,  aiiiéricains 
«loient  libres  de  parcourir  le  pays,  de  s'y  livrer  à  la  traite  des  pelleteries,  et  d'y 
trafiquer  avec  les  Indiens.  Ce  provisoire  devoit  durer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  dé- 
noncé par  Tune  des  parties  un  an  à  Pavance.  Telle  est  fa  convention  encore  en 
vigueur.  M.  Polk  propose  aujourd'hui  d'y  mettre  flu,  et  demande  une  loi  qui  en- 
joigne au  pouvoir  exécutif  la  dénonciation. 
En  cela,  son  Message  a  beaucoup  de  gravité. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEUS. 
IlfTÊRIKOK. 

PABIS,  26  décembre.  —  MM.  les  dépuiés  se  ^ont   réunis  aujourd'hui  en 
-séance  préparautirc,  pour  constituer  le  bureau  provisoire  et  tirer  au  sort  la 
grande  dépulation  qui  doit  aller,  demain  samedi,  au-devaut  du  roi. 
Le  bureau  provisoire  est  ainsi  composé  : 

Président,  M  Sapey,  doyen  d'âge;  secrétaires,  MM.  Dcbelleymc  fils,  Demarçay, 
Uallez-Claparède,  de  Siéyès. 

—  On  s'eiUretenoit  beaucoup  dans  la  snlle  des  conférences,  de  la  qneslion  de 
/la  présidence.  M.  Sauxet  est  toujours  le  candidat  des  conservateurs.  Le  centre 
gauche,  la  gauche  et  l'exlrérae  gauche  doivent  donner  leurs  vuix  à  M.  Dufaore. 
M.  Borrycr  sera  poilé  au  premier  tour  de  scrutin  par  rc\lréme  dioile. 

'—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  royale,  on  date  du  S4  décembre 
/•(il  contresignée  par  M.  Cunin-Gridaino,  qui  apporte  de  nouvelles  niodificalions 
.au  tarif  des  douanes  pour  ccrl:iins  produits  importas  d'oulrc-mcr. 

—  Une  autre  ordonnance  relative  aux  conseils  municipaux  est  ainsi  conçue: 
v((  Art.  l'^  Les  conseils  municipaux  qui  seroieni  élus  intégralement  après  le 

']*'  janvier  prochain  ne  seront  pas  a^sujolis  au  renouvellement  par  moiiiéqui  doit 
js'eflVctuer  dans  le  courant  de  1846.  Le  tirnge  aux  sort  ayant  pour  objet  de  dé- 
terminer  la  première  moitié  sortante  de  leurs  membres  aura  lieu  lors  4iu  rcnou- 
'vellemeiit  de  i849. 

»  Art.  2.  Si,  d'ici  à  ré{)oque  qui  sera  fixée  pour  le  renouTellement  triennal  de 

1846,  le  nombre  des  places  vacantes  dans  un  conseil  municipal  exige  que  ce 

conseil  soit  porté  au  complet,  suivant  ce  que  prescrit  l'art.  22  île  la  loi  du  *±\ 

■.mars  1851,  il  sera  procédé  de  suite  au  renouvellement  de  la  moitié  sortiUite, 

,puis  à  la  nomination  aux  places  vacantes  dans  l'autre  moitié  du  conseil.  • 

—  Les  élections  générales  de  la  garde  nationale  devant  avoir  lieu  dans  le  coo~ 
•ranl  de  l'année  prochaine,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  une  cir- 
culaire aux  préfets  pour  leur  recommander  de  veiller  à  ce  que  les  maires  et  les 
présidens  des  conseils  de  recensement  apportent  les  plus  grands  soins  ù  la  con- 
fection des  nouvelles  istes.  Les  nidiations  et  les  nouvelles  inscriptions  doiveui 
66  faire  avec  une  exactitude  d'autant  plus  scrupuleuse,  que  c'est  sous  l'inQuence 
de  ces  listes  que  vont  avoir  lieu,  |)our  trois  ans,  le  choix  des  officiers  et  sous-olïi- 
cîers  de  toutes  les  gardes  nationales  du  royaume. 

—  Par  arrêtés  du  ministre  de  l'instruciion  publique,  en  date  du  22  décembre  : 
M.  Giraud,  conseiller  ordinaire  de  l'université,  membre  de  la  section  de  l'état 

•et  du  perfectionnement  des  éludes,  fera  également  partie  des  sections  réunies  de 
^'administration  et  de  la  police  des  écoles  et  des  affaires  du  sceau; 
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M.  P«>irs«)n,  conseiller  ordinaire  Ue  Punivcrsité,  est  nommé  membre  de  la 
section  de  rétat  et  du  perfecUonnement  des  éludes. 

—  M.  Huart,  recteur  de  Tacadémie  de  la  Corse,  est  nommé  recteur  de  l'âca- 
demie  de  Limoges,  en  remplacement  de  M.  Rabusseau,  admis,  sur  sa  demande, 
à  la  retraite. 

—  Les  journaux  de  Marseille  ajoutent  quelques  détails  aux  nouvelles  d'Âlgcr 
récemment  arrivées.  Après  sa  jonction  avec  le  générai  Bedeau,  le  général  Jussuf 
eut  ridée  de  déguiser  en  des  soldats  réguliers  d'Âbd-el-Kader  dix  de  ses  spabis , 
et  leur  lit  prendre  la  direction  de  Goudja ,  où  Ton  savoit  qu'Abd-el-Kader  avoit 
«tabli  son  bivouac.  Ces.  spabis  rencontrèrent  un  petit  détacbcment  des  réguliers 
<l*Âbd-cl-Kader,  au  nombre  de  dix  à  douze,  et  nUiésitèrent  pas  ù  les  assaillir 
vigoureusement;  tous  ces  réguliers  furent  massacrés,  à  Texception  d'un  seul  que 
fios  spahis  firent  prisonnier  et  ramenèrent  au  camp,  où  les  atieodoit  le  générai 
Jussuf.  Ce  prisonnier  fit  connoitre  Tendroit  véritable  où  Abd>el-Kader  campoit; 
il  Tinstant  ménie^  le  général  Jussuf  partit,  bien  que  la  nuit  fût  avancée,  et,  au 
moyen  d'une  marcbe  forcée,  il  put  arriver  le  jour  même,  à  midi,  à  huit  lieues 
de  Tendroit  d'où  il  étoit  parti ,  au  campement  d'Âbd-el-Kader,  qui ,  une  beure 
avant  seulement,  prévenu  par  ses  vedettes,  avoit  levé  le  pied.  Nos  soldats  trou- 
vèrent encore  des  feux  allumés  et  les  vestiges  d'une  balte  ;  autour  de  ce  campe- 
ment situé  dans  le  voisinage  de  marais  à  peu  près  impraliciibles,  rôdoicnt  quel- 
ques femmes  en  haillons  et  des  débris  de  misérables  tribus.  L'expédition  a 
4^uffert  des  contrariétés  du  temps  et  de  l'état  des  chemins ,  où  la  neige  tomboit 
avec  abondance. 

.Des  lettres  particulières  assurent  que  c'est  sur  l'ordre  même  d'Abd-el-Kadcr 
que  Bou-Maza  a  été  décapité  chez  les  Piittas.  Toutefois,  cette  nouvelle  n'a  pas 
encore  un  parfait  caractère  d'nulbenlicité. 

—  C'est  dimanche  dernier  que  l'ambassadeur  marocain  s'est  mis  en  route  de 
Marseille  pour  Paris. 

On  lit  ilans  le  Sémaphore  : 

a  L'auibassadeur,  en  remettant  à  M.  le  maire  deux  mille  cinq  cents  francs,  a 
accompagné  cette  somme,  quiseia  distribuée  aux  pauvres,  des  paroles  suivantes, 
fidèlement  traduites  : 

a  Les  prières  des  pauvres  sont  agréables  à  Dieu  ;  distribuez  ces  2,500  fr.  aux 
9  malheureux  de  toutes  les  relii^ions ,  en  leur  demandant  d'adresser  des  vœux  au 
n  ciel  pour  le  succès  de  la  mission  de.  pnix  et  d'amiiié  dont  je  suis  chargé.  » 

—  Hier  a  été  découvert  le  fronton  de  l'église  de  Saint-Denis-du-Saint-Sacre-  - 
ment,  confiée  au  ciseau  de  M.  Feucbères.  Ce  bas-relief  représente  la  Foi,  TEspé- 
l'ance  et  la  Charité. 

— Mohamed-ben-Âbdallah,  frère  du  Ihmcux  Bou  Mazn,  dont  nous  avons  publié 
le  principal  interrogatoire ,  et  qui  a  été  condamné  à  mort  le  15  novembre  dernier 
par  le  2"  conseil  de  guerre  d'Alger ,  pour  excitation  à  4a  révolte ,  vient  d'obtenir 
une  commutation  en  détention  perpétuelle  qu'il  subira  en  France,  dans  l'île 
Sainte-Marguerite. 

—  Le  paiais  d'Eu,  cette  résidence  favorite  de  la  famille  royale  ,  va  être  encore 
l'objet  d'améliorations  et  d*embellissemens  importans.  Les  ouvriers  viennent  d'y 
être  mis  et  les  travaux  se  font  avec  activité. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  ont  crû  encore  de  18  pouces  l'avant-dernière  nuit  ; 
^les  sont  à  6  mètres;  la  Seine  n'avoit  pas  atteint  cette  hauteur  depuis  I83G. 
AuFsi  au-dessus  et  au-dcs30us  de  Paris,  les  roules  qui  bordent  le  fleuve  sont-elles 
couvertes  p;ir  les  eaux  ;  toutes  les  terres  basses  sont  inondées. 

—  A  Bourges,  le  25  décembre,  l'Aurou,  dont  les  eaux  montoient  depuis  quel- 
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qoc  temps  avec  rapidité,  s^cst  élevé  tout  à  coup  :i  plus  de  50  centimètres.  Uinon- 
dation  a  envahi  une  partie  des  prairies^  et  iiisplroit  même  des  inquiétudes  pour 
le  canal. 

—  On  lit  dans  CAube  de  Troyes  du  23  décembre  : 

«  Les  rivières  l:i  Seine  et  TÂube,  et  principalement  la  Seine,  ont  crû  si  forte- 
ment pendant  la  dernière  nuit,  que  Ton  a  craint  un  moment  que  trois  des  bras  de 
cette  rivière  ne  vinssent  à  se  réunir  par  la  rupture  des  digues  situées  près  de  la 
Haute-Moline,  ce  qui  infailliblement  auroit  causé  dans  le  quartier  bas  de  la  vifle 
les  plus  grands  desastres.  Eu  effet,  la  digue  sise  près  de  la  papeterie  creva  vers 
quatre  heures  du  malin,  et  les  eaux  envahirent  subitement  les  quelques  maisons 
placées  au-dessous  de  Tusine,  à  une  hauteur  d'un  mètre  et  demi  environ.  Fort 
heureusement,  grâce  aux  bonnes  et  promptes  dispositions  prises  par  le  maire  et 
^adjoint  de  Saint-Julien,  et  surtout  nu  courage  et  à  Tintrépidité  «les  sieurs  Gali- 
faix  et  Grenouillet,  de  la  Moline,  on  parvint  à  se  rendre  mailie  de  rimpéluo^il'* 
des  eaux.  Par  le  soin  des  autorités,  des  voilures  avoscntcté  requises,  cl  Ton  pnl 
ainsi  apporter  en  toute  hâte,  sur  les  lieux  menaces,  lous  les  matériaux  nécess;ii- 
res  pour  contenir  les  digues. 

)>  Les  h^ibitans  de  Troyes  n'étant  pas  informés  du  danger  si  grand  qui  les  nie- 
naeoit,  n'ont  pu  apporter  leur  concours  dans  les  travaux.  Cependant  la  population 
de  Saint-Julien,  dans  celle  iris'e  circonstance,  a  déployé  .Muiant  de  zèle  que  de 
courage.  Un  des  gardes  champêtres  f\e  la  ville  et  plusieurs  gendarmes  ont  puis- 
samment contribué  à  ce  que  les  travaux  s'exécutassent  avec  ordre  et  prompti- 
tude. Cette  nuit,  une  Irombe  d'eau,  de  neigeeidegréte,  :iecompagnée  d'un  vent 
des  plus  impétueux,  a  éclaté  sur  la  ville  de  deux  à  trois  heures  du  malin,  o 

—  La  mort  vient  de  ravir  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis  le  général  baron 
de  Montgardé,  un  des  nobles  vétérans  des  armées  françaises  qui  ont  le  mieux 
mérité  de  la  patrie. 

Né  à  Versailles  en  1772,  il  entra  en  1787,  avec  le  titre  d'officier,  au  régiroenl 
de  Provence,  où  il  demeura  jusqu'à  l*éuiigralion. 

Heniré  en  France  en  1705,  il  servit  succe^^sivement  sous  M.  de  Bourmont,  W 
général  Villol  et  le  prince  de  Neufchûlcl,  dont  il  devînt  aide-de-camp  avec  le 
grade  de  chef  d*escadrou.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Haal,  d'Ekmrdd,  et  siir- 
toui  à  Wagram  où  il  fut  blessé  grièvemenl  d'une  balLe  qui  lui  traversa  le  corps. 
Le  baron  de  Montgardé  parvint  successivement,  sfius  la  restauration,  au  gnide 
de  nnréchal-de-camp,  fut  chargé,  le  20  novembre  iS29,  de  réprimer  les  tronl)le> 
de  la  rue  Saint- Denis,  et  s'acquitta  de  ce  pénible  devoir  avec  la  plus  hoiroruble 
modération  qui  lui  mérita  les  éloges  du  Contlitulionnet. 

Depuis  1850,  le  général  de  Montgardé,  retiré  du  service,  goôioit  dans  la  vie 
privée  le  charme  d'irréprochables  souvenirs,  et  se  llvi'oit  entièrement  au  soula- 
gement des  malheureux.  Plus  de  deux  cents  pauvres,  dont  il  éloit  le  bienfaiteur, 
ont  assisté  à  ses  funérailles.  Il  comploit  cinquante-quatre  ans  de  service,  ponvcHi 
se  glorifier  de  vingt  campagnes  et  de  huit  blessures,  et  il  trouvoit,  dans  une 
piété  sincère,  les  consolations  qui  ajoutent  aux  souvenirs  honorables  du  passé, 
l'espérance  d'un  avenir  encore  meilleur. 

—  On  écrit  de  Nice  à  la  Gazelle  du  Midi  : 

«  L'étranger  qui  dans  la  matinée  du  samedi  traverse  notre  place  de  la  Poste,  y 
trouve  un  immense  carré  de  tous  les  pauvres  de  la  ville.  Chacun  de  ces  malheo- 
reux  y  reçoit  un  pain,  et  les  enfans  la  mojtié. 

»  Demandez  à  quelqu'un  de  cette  foule  d'où  vient  cette  distribution,  il  vous 
répondra  qu'elle  se  fait  tous  les  jours,  qu'elle  n'énrme  pas  de  raulorilé  commih- 
uale,  mais  d'un  simple  particulier,  d'un  Français,  et  si  vous  insistez,  il  ajouleri 
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^ue  ce  bienfaiteur  porte  un  nom  toujours  glorieux,  toujours  cher  à  la  France; 
c'est  un  Montmorency,  beau-frère  de  notre  gouverneur  ;  et  si  vous  tournez  vos 
yeux  vers  le  palais,  vous  le  verrez  à  sa  fenêtre,  suivant  des  yeux  la  distribution, 
et  8*a8.«urant  par  lui-même  si  tous  les  malheureux  sont  exactement  servis. 

D  En  France,  les  Monlmoi'ency  ne  sont  pas  moins  généreux  envers  les  pauvres; 
mais  Tautoriié  les  en  récompense,  en  les  livrant  à  des  juges  qui  les  condamnent, 
jmr  fait  d'humanité  suspecte,  à  Tamende  et  à  la  prison.  » 


BXTtKIBUI. 

ESPAGNE. — Dans  sa  séance  du  18,  le  congrès  espagnol  a  élu  la  commission 
diargce  de  rédiger  l'adresse  en  réponse  au  discours  du  trône.  Celte  commission 
se  compose  de  MM.  Alcala  Galiano  (prcsideni),  Bravo  Murillo,  Blunos  Maldonado, 
<lon  Luis  Annero,  don  Joaquin  Castro,  Seijas,  Benavidès  (secrétaire],  c'est-à- 
dire  de  six  ministériels  et  d'un  seul  opposant,  M.  Seijas. 

ANGLETERRE.  —  Tous  les  membres  de  l'ancien  cabinet  Peel  rentrent  aux 
affaires  avec  leur  chef,  à  l'exception  de  lord  Stanley,  le  secrétaire  d'Etîit  des  co- 
lonies, qui  est  remplacé  par  M.  Gladstone.  Quant  à  lord  WarncliOe,  décédé  pen- 
dant l'interrègne  ministériel,  il  est  probable,  dit  le  Standard,  qu'il  aur  ^ 
Brougham  pour  successeur  dans  le  poste  honorifique  de  président  du  co 

Tous  les  minisires  se  sont  réunis  en  conseil  privé  à  >Vindsur,  dans  l'a 
<lu  25,  et  il  paroit  qu'il  y  a  été  décidé  que  le  parlement  seroii  dèrifn^Yé4]]^|lft^ 
prorogé  du  50  décembre  au  âO  janvier  prochain  ;  mais  cette  fuis,  pour  1  "^ 
des  afiaireâ  {for  the  dispatch  of  business).  On  peut  donc  considén 
comme  terminée,  et  l'eflet  de  «fctte  solution,  accueillie  par  le  haut 
avec  une  satisfaction  générale,  a  déjà  réagi  sur  les  fonds  publics,  malgré 
dance  presque  belliqueuse  du  Message  du  président  des  Elats-l^iiis,  dont  la  tenefi 
étoit  connue  à  Londres  dès  le  23  dans  la  matinée. 

Le  Morning  Posl,  afin  d'expliquer  Pespèce  d'anomalie  qu'oflre  au  premier 
nbord  la  conduite  du  duc  de  Wellington,  qui,  après  avoir  abdiqué  le  pouvoir  pour 
ne  pas  attacher  son  nom  à  la  réforme  de  la  législation  des  céréales,  reprc*nd  sou 
ancienne  place  dans  un  cabinet  qui  ne  peut  se  dispenser  d'opérer  celte  réforme, 
prétend  que  sir  Robert  Pcel  se  seroit  engagé  envers  le  noble  lord  à  ne  pas  sup- 
primer entièrement  les  droits.  La  combinaison  que  l'on  soumettroit  au  prochain 
parlement  seroit  tout  simplement  celle-ci  :  l'échelle  mobile  seroit  remplacée  par 
un  droit  de  dix  shillings  par  quarler,  qui  décroltroit  d'un  shilling  au  commence- 
ment  de  chaque  année  pendant  une  période  de  cinq  ans,  et  deviendroit  un  droit 
l'ixe  de  cinq  shillings  à  l'expiration  de  ce  terme. 

Le  Times,  au  contraire,  maintient  sa  première  version  et  ne  doute  pas  que 
rnbolition  entière  de  la  loi  des  céréales  ne  soit  irrévocablement  décidée. 

—  La  pairie  d\4ngieterre  vient  encore  de  perdre  un  de  f^es  membres  dans  la 
personne  du  comte  de  Belmore ,  qui  est  mort  mercredi  à  son  clu^ieau  dans  le 
comté  de  Ferniauagb  (  Irlande  )  ;  il  n'étoit  âgé  que  de  quarante  ans. 

DUCHÉ  DE  RADE.  —  L'opposition  entre  les  chambres  badoises  et  le  gou- 
vernement du  grand-duché  devient  de  plus  en  plus  tranchée.  La  chambre  des  dc- 
imtés,  où  depuis  l'ouverture  de  la  session,  l'opposition  a  été  constamment  en  ma- 
jorité, s'est  ajournée  le  i7  décembre  au  7  janvier.  Ce  jour-ià  même,  le  grand-duc 
a  mandé  auprès  de  lui  onze  membres  de  la  chambre  et  leur  a  exprimé  son  désir 
(le  vbir  régner  dans  la  chambre  plus  de  concorde  et  d'esprit  de  conciliation,  et  en 
même  temps  plus  de  conliance  dans  les  bonnes  intentions  du  gouvernement.  Le 
grand-duc  a  ajouté  que,  lorsque  les  choses  en  seroient  là ,  il  reviendroit  à  son 
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ancienne  habîtode  d^oavrir  les  chambres  en  personne,  qu*il  n'aToilja niait 
tenlioo  de  violer  h  constitotion ,  mais  qull  sacrott  la  protéger  contre 
taqoe. 

TUIt^UIE.  -—On  mande  deConstantinople,  le  5  décembre: 

o  Raif-Pacha ,  goaTemeor  de  Varna  «  Tient  d^élre  destiloc  ponr  avoir»    ^^ 
dans  son  propre  intérêt  Texportation  des  grains.  Le  naîb  de  Widden  a  él 
destitué  poor  avoir  tenté  de  convertir  de  vive  force  à  l 'skimisme  deo^  .- 
filles  juives  de  Neosatz.  Ces  destitutions  ont  été  obtenuei  /rr  rintemonci  \ 
triche,  qui  a  prolesté  énergiquenent  contre  les  actes  dc.«  deux  agens  de 
Aujourd'hui  le  comte  Stuiwer  a  adressé  i^  la  Porte-Ottomane  d'énei^iques 
mations  contre  la  manière  sévère  dont  elle  traite  fémir  Bechir  et  sa  famiH 
•  près  des  lettres  arrivées  de  VTeran-Sfiehir,  petite  ville  de  PArabie  où  ré^  '*  - 
roir  avec  sa  famille,  il  parnfiroit  que  les  autorités  torques  manquent  dT  - .: 
en  «'ers  Ternir  et  sa  famille,  et  les  laissent  manquer  des  choses  qui  leur  sonl 
nécessaires.  La  Porte  a  séquestré  leurs  biens  et  ne  leur  en  donne  point  Icf 
nus.  On  dit  que  les  ambassadeurs  de  France  et  d^'Ângleterre  ont  aussi  rinl 
de  faire  auprès  du  divan  une  démarche  en  faveur  de  fémir.  » 

[GazetU  unweneUe  allemande 
I.  —  Le  gouvernement  ^brésilien  a  protesté  contre  un  acte  da 
ment  anglais,  passé  le  8  août  IS^io,  aux  termes  duquel  les  bâtimens  brésili^ 
gagés  dans  la  traite  des  noirs  deviennent  justiciables  de  la  haute  cour  d^aiii 
d^Angleterre  et  de  toute  cour  de  vice-amirauté  dans  les  Etats  de  TAngle 
Cette  pièce,  en  date  de  Rio-Janeira  du  22  octobre  1845,  porte  la  sigiiatm 
L.  Antonio  Paulino  Limpode  Abrea.  Par  ordre  de  Tempereur,  le  ministre  cL 
faîres  étrangères  brésilien  l'a  communiquée  à  M.  Hamillon,  envoyé  e&traord 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  britannique  près  la  cour  du  Brésil. 

PLATA.  —  Des  lettres  parvenues  au  Havre,  par  voie  d'Angleterre,  appc 
des  nouvelles  de  la  Plata  jusqu'au  50  octobre. 

Le  premier  sursis  accordé  aux  navires  neutres  pour  évacuer  le  port  de  Bui 
Ayres  a  été  de  nouveau  prorogé  jusqu*à  la  un  d'octobre. 

Une  expédition  ,  composée  d'un  détachement  des  escadres  anglaise  et  \ 
çaise,  et  comprenant  cinq  bûtimens  et  trois  bateaux  à  vapeur ,  devoit  parti 
Montevideo  pour  convoyer  dans  le  Parana  quatre  navires  marchands,  dont 
français,  qui  sont  :  \e  Printemps,  \e  Paquebol-^'la-Ploia  n.  1,  et  le  José 
quatrième,  le  Caledonia^  portant  pavillon  anglais,  et  se  rendant  tous  au 
raguay. 

Le  bruit  cooroit  à  Montevideo  que  le  Paraguay  vcnoit  de  se  déclarer  cd 
Buenos-Ayres  et  devoit  fournir  aux  puissances  intervenantes  uu  contingei4 
troupes  de  terre,  montant  à  12,000  hommes.  i 

ÇcvoMï,  Jliriirn  Ce  €lrt 
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BOURSB  DE  PAKIS  DV  26  DÉCEMBRK  1845. 


CINQ  p.  0/0.  ns  fr.  '70  c. 

TROIS  p.  0/0.  82  fr.  50  e. 

QUATRE  p.  0;0.  106  fr.  &0  e. 

Quatre  1/2  p.  0/0.  O-O  fr.  00  c. 

Emprunt  1841.  00  Ir.  00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  M30  fr.  00  c. 

Act.  de  la  Banque.  3355  fr.  00  c. 
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PRÉCIS  DE  PHYSIOLOGIE  HUMAINE, 

ESSAI  SUR  LA    THÉOLOGIE    MORALE,    PENSEES    D*IIN    CROTAKT  CATHOLIQUE, 

KTITDE  DE  LA  MORT,   MOECHIALOGIE^ 

Par  P.-J.-C.  DebiiHàne,  docteur  en  médecine  de  la  Fticnilé  de  Paris^  pro- 
fesseur pai'iiculM*  ^e  médecine  pratique,  prêtre  et  religieux  de  la  Grande- 
Trappe  {Orne). 

j  J'ai  à  rendre  compte  de  cinq  ouvra^çcs  du  môme  auteur.  Ils  deman- 
c.:roîeiit  peut-être  chacun  un  article  ù  part;  mais  comme  ils  ont  tous 
quelque  rapport  ù  Ti-tude  de  la  pinlosopluc  et  de  la  tliéo1op;îc  morale, 
qu'ils  se  complètent  les  uns  par  les  autres,  et  f|irils  sont  sprcialemcut 
destinés  au  clergéj  j'essayerai  de  les  faire  connoîlre  dans  cet  article, 
et  d'en  donner  une  idée  suHisante.  Le  P.  Debreyne  est  un  pieux  et  sa- 
vant religieux  de  la  Trappe,  qui,   après  avoir  cultivé  avec  succès  lu 
j    médecine  dans  le  monde,  sVst  retiré  dans  la  solitude  d'où,  tout  en 
;    suivant  les  conseils  les  plus  austères  de  la  perfection  évangélique,  U 
»  r  nous  fait  parvenir  les  fruits  de  sa  sagesse  et  de  son  expérience. 
u    "  'Le  Précis  de  Physiologie  humaine  est  en  grande  partie  du  domaine  de 
/il  médecine,  et  j'en  dirai  peu  de  chose.  Le  P.  Debreyne  s'applique  k 
,  étudier  Thomme  extérieur,  afin  de  nous  introduire  dans  le  sanctuaire 
de  rhomme  intérieur  ou  de  la  conscience.  «  Considérez,  nous  dit-il, 
'   l^homme  dans  son  eiiscmble,  éludiez  les  lois  de  Torganisme  humain, 
et  vos  vues  s'agrandiront,  des  lumières  inconnues  jailliront  de  celte 
•    étude  nouvelle,  et  révolution  successive  de   nouvelles  idées  étendra 
nécessairement  le  domaine  de  la  philosophie  et  de  Téthique,'  et  prêtera 
cnfîn  à  la  théologie  morale  le  plus  sûr  et  le  plus  puissant  appui.  » 

Son  travail  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première  comprend  la 
vie  de  relation  ;  dans  la  deuxième  partie,  il  examine  la  vie  de  nutri- 
tion; la  troisième  est  consacrée  ù  Tétude  de  la  vie  de  génération;  la 
ciuatrième  contient  la  doctrine  des  tcmpiTamens,  des  idiosyncrasies, 
c^t divers  autres  sujets  qui  sV  rattachent  de  près  ou  de  loin.  Tout 
l'ouvrage  est  terminé  par  un  petit  traité  d'hygiène  pratique. 

La  physiologie  est  la  science  de  la  vie  de  rhomme,  c'est-à-dire  de 
toutes  les  actions  des  organes  et  de  toutes  les  functions  des  appareils 
organiques  dont  l'ensemble  constitue  la  vie  générale.  Mais  cette  science 
dans  toutes  ses  parties  et  dans  tous  ses  détails,  est-elle  d'une  indispen- 
sable nécessité  au  mmistre  des  autels,  au  médecin  des  âmes?  J'en  rc- 
trancherois  au  moins  pour  les  trois  quarts  le  premier  chapitre  de  la 
troisième  partie  qui  traite  de  la  vie  de  génération.  Les  seuls  gens  de 
Tort  doivent  étudier  et  apprécier  ces  détails   qui  ne  sont  pas  sans 
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•danger  pour  rînexpérience.  Des  moralislcs  éclairés  out  reconnu  que  h 
lecture  de  quelques  livres  de  médecine,  coimposés  d'ailleurs  dans  les 
meilleures  vues,  a  causé  plus  de  ravages  que  les  plus  mauvais  fk- 
uians.  Si  je  me  permets  cette  critique,  ce  n'est  pas  que  je  blâme  ki 
intentions  de  Fauteur,  elle  sont  droites  et  pures,  mais  je  crains  que 
TefTet  de  son  livre  ne  soit  pernicieux.  Sans  ce  chapitre,  ou  avec  ce 
chapitre  singulièrement  abrégé,  il  offriroit  une  lecture  agréable,  in- 
téressante, utile.  Presque  dans  tout  son  ensemble  on  y  trouve  la  phi- 
losophie réunie  à  Tobservation,  la  logique  et  l'expérience  appuyées 
réciproquement  Tune  sur  l'autre,  des  faits  bien  constatés  et  des  con- 
séquences bien  déduites.  J*aime  surtout  le  code  abrégé  d^hygiène  pra- 
tique qui  le  termine.  Cette  branche  très-importante  de  la  médecioc 
qui  a  pour  objet  la  conservation  de  la  santé,  se  compose  de  tout  ce  qui 
environne  et  entoure  Thomme,  de  ce  qui  entre  dans  son  corps,  de  ce 
qui  en  sort,  et  enfin  de  tout  ce  qui  règle,  modère  ou  excite  l'activité  de 
son  physique  et  de  son  moral,  comme  Tair,  les  vétemens,  les  alimens. 
les  boissons,  les  exercices  du  corps  et  de  Tame.  L'auteur  entre  dans 
desdétailscurieux,  et  qui  ont  bien  leur  importance;  il  s'occupe  même 
de  la  coilTure  des  hommes  ou  de  la  forme  du  chapeau.  Il  veut  que 
cette  espèce  de  vêtement  du  chef  soit  léger  afin  de  ne  pas  trop  échaaf- 
fer  la  têle,  mais  néanmoins  confeciionné  de  manière  à  pouvoir  l'abriter 
des  intempéries  atmosphériques.  Scion  le  P.  De()reyne,  une  des  prin- 
cipales qualités  du  chapeau  est  d'avoir  la  forme  spacieuse  et  élevée, 
afin  de  mieux  garanlir  la  tète  contre  les  accidens  'extérieurs,  et  de 
renfermer  dans  l'intérieur  de  la  forme  un  plus  grand  volume  d'air 
destiné  à  faciliter  l'évaporation  de  la  matière  de  la  transpiration.  De  là 
cette  conclusion  que  les  chapeaux  à  trois  cornes  auroient  grand  besoin 
de  subir  une  modification.  J'ai  cité  textuellement. 

On  s'imagine  bien  qu'un  religieux  de  la  Trappe  réclamera  avec 
force  en  faveur  des  droits  de  la  sobriété  et  de  la  frugalité;  qu'il  flétrira 
toutes  ces  recherches  d'alimens^  tous  ces  excès  de  table  qui  font 
éprouver  aux  gastronomes  et  aux  gourmands  de  profession  une  foule 
d'incommodités  fâcheuses,  comme  gonflement  abdominal,  borbo- 
rygmes,  obstructions  de  foie,  squirrhes  de  l'estomac,  douleurs  et  pe- 
santeur de  tête,  assoupissemens,  palpitations,  oppression  habituelle, 
fièvres  putrides  ;  niais  ici  les  leçons  du  religieux  sont  en  parfaite  con- 
formité avec  les  oracles  et  les  enseignemens  de  la  science.  Les  an- 
ciens et  les  modernes  ont  tenu  le  même  langage. 

«  Voyez,  dit  Scnèque,  quel  mélange  de  plats  divers,  destinés  à  passer  par  le 

))  même  gosier,  ont  été  imaginés  pur  le  luxe  !...  Que  de  cuisiniers  et  de  pâtissiers, 

x>  de  valets  s'empressent  de  tous  côtés  pour  servir  un  souper  !  combien  d^bomiues 
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(  763  ) 

«  couvertes  de  tant  de  mets,  je  m'imagine  voir  la  gouiie,  Vbydropîsie,  la  fièvre, 
»  la  léthargie  et  la  plupart  des  autres  maladies  cachées  en  embuscade  sons  chaque 
9  plaL» 

HoDoear  à  nos  séminaires  dont  Thygiène  semble  dictée  par  la  pins 
pure  sagesse!  La,  on  ne  se  contente  pas  d*admirer  les  belles  théories 
des  grands  médecins  et  de  Técole  de  Salertie,  on  les  met  de  plus  en 
pratique. 

Je  ne  sais  si  c^est  nne  prévention  de  mon  esprit;  mais  il  me  semble 
que  le  pieux  et  savant  auteur  exagère  un  peu  Tinfluence  du  physique 
>ur  le  moral.  Je  ne  voudrois  pas  dire  que  la  pliysiologie  est  essentiellement 
la  science  de  l'hanime  physique^  moral  et  intellectuel,  je  ciaindrois  trop 
d'oublier  Téthique  et  la  psychologie. 

Les  Fchsèes  d'un  Croyant  catholique  sont  des  considérations  philoso- 
phiques, morales  et  religieuses  sur  le  matérialisme  moderne  et  divers 
autres  sujets ,  tels  que  Tame  des  bêtes ,  la  phrénologie  ,  le  suicide ,  le 
duel  et  le  magnétisme  animal.  L'auteur  y  saisit  avec  bonheur  les 
principales  nuances  de  la  société  de  Tépoquc  actuelle.  Après  avoir 
établi  les  quatre  grandes  lois  primordiales ,  qui ,  indépendamment  de 
l'action  des  fluides  impondérables,  régissent  en  ce  monde  tous  les 
dires  créés,  et  qu'il  appelle  la  force  ou  la  puissance  intelligente,  la 
force  vitale  scnsitive,  la  force  vitale  végétative,  et  la  force  attractive 
•ou  raltraction  et  les  autres  lois  physiques ,  le  P.  Debreyne  expose 
brièvement  le  sensualisme  de  Locke,  de  Condillac  et  de  Destutt  de 
Tracy,  auquel  il  ajoute  une  note  critique  sur  la  partie  philosophique 
ou  psychologique  de  la  physiologie  de  M.  Uichcrand.  Il  signnle  aussi 
l'éclectisme  aiiti-cutholique  et  le  pantliéisme  moderne,  réfute  le  mnlé- 
rialisuie  de  Cabanis ,  de  Georget  et  de  Broussais,  et  bientôt ,  quittant 
ce  labyrinthe  d'erreurs  ,  il  entre  dans  le  domaine  de  la  vraie  philoso- 
pliiç.  Pour  indiquer  un  système  d'idéologie  conforme  aux  bons  prin- 
cipes, il  se  contente  de  présenter  un  extrait  analytique  et  raisonné  du 
système  philosophique  de  M.  Laromiguière  sur  les  causes  et'  les  ori- 
gines des  idées. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  plusieurs  questions  qui  se  rattachent  plus 
ou  moins  au  matérialisme,  telles  que  Tamc  des  bètes,  la  phrénologie,  le 
suicide  et  le  duel.  L'auteur  y  a  répandu  une  foule  de  considérations 
justes,  élevées;  des  argumens  forts  et  pressans,  des  conséquences  bien 
développées  ;  on  y  remarquera  même  des  aperçus  neufs,  surtout  lors- 
qu'il flétrit  le  suicide  et  le  duel. 

i  \-  L'Essai  sur  la  théologie  morale  considérée  dans  ses  rapports  arec  la  physio^ 
'logie  et  la  médecine^  a  pour  but  de  mettre  en  harmonie  la  science  de 
l'homme  intellectuel  et  physique  avec  l'enseignement  de  la  théologie 
morale.  Persuadé  que,  dans  leur  marche  silencieuse,  les  siècles  ont 
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accumulé  sur  ces  questions  des  ténèbres  qui  sembloîcnt  devoir  èlre 
éternelles,  le  P.  Debreync  veut  les  dissiper.  Il  traite  d^abord  de  la  doc- 
trine des  tempéramens  pour  faciliter  la  connoissance  et  le  discerne- 
ment des  esprits,  des  génies,  des  caractères,  des  humeurs,  des  goûts, 
des  penchans  qui  déterminent  la  prédominance  des  vices  et  des  pas- 
sions, ou  les  aptitudes  aux  vertus.  La  seconde  partie  de  son  ouvrage 
comprend  tous  les  graves  et  diiïiciles  sujets  du  sixième  commande- 
ment du  décalogue,  considérés  sons  le  point  de  vue  physiologique  et 
théologique.  Cette  matière  avoit  déjà  été  traitée  dans  le  Précisée  lapliy- 
siologie  hahiaine.  L'auteur  y  a  consacré,  en  outre,  un  traité  spécial  flont 
je  parlerai  plus  bas;  ainsi  je  crois  ce  triple  emploi  parfaitement  inutile, 
s*il  n'est  pas  même  souverainement  dangereux.  Je  n'en  dirai  pas  autant 
de  la  grande  question  de  l'embryologie  sacrée,  et  de  toutes  ^es  ques- 
tions pi  ysio logiques,  théologîques  et  morales  qui  s'y  rattachent.  L'au- 
teur a  répandu  sur  ce  sujet  important  plusieurs  lumières  nouvelles,  et 
il  y  a  présenté  de    nouveaux  aperçus.  Il  y   réfute  les  assertions  de 
M.  Vclpeau,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  tendant  à 
infirmer  la  doctrine  de  Cangiamila,  c'est-à-dire  la  doctrine  ou  l'ensei- 
gnetnent  adopté  par  i'£glise,  relativemcut  à  l'opération  césarienne  et 
au  bapléme  du  fœtus  après  la  mort.  Les  confesseurs  et  les  ecclésiasti- 
ques liront  avec  fruit  toutes  ces  questions  traitées  avec  beaucoup  de  ta- 
lent par  le  P.  Debreyne. 

L'élude  de  la  morl^.ou  C initiation  du  prêtre  à  la  connolssance  des  maladies 
graves  et  mortrlles,  est  d'une  haute  importance  pour  ceux  que  le  devoir 
pastoral  appelle  au  lit  des  malades  pour  les  environner  des  consola- 
tions de  la  religion,  et  pour  les  fortifier  pnr  les  sacremens  de  l*£^'I'sc. 
On  ne  sait  que  trop  que  les  médecins  eux-mêmes  se  trompent  on  se 
font  illusion  sur  le  danger  prochain  où  se  trouvent  les  malades,  et  qu'lN 
prunoncent  hardiment  qu'il  n'est  pas  encore  temps  de  faire  intervenir 
Je  ministre  de  la  religion.  Le  prêtre  se  trompera  plus  rarement,  j»r;ice> 
au  P.  Debreyne,  et  il  dira  aux  malades  que  des  sacremens  institués  pour 
leur  soulagement  spirituel  et  corporel,  n'aggravent  jamais  leur  [iosi- 
lion,  et  que,  loin  de  troublrr  les  anics  vraiment  clirétiennes,  ils  1(> 
consolent  et  les  rassurent  contre  les  frayeurs  de  la  mort;  que  d'aiileuo 
ils  relèvent  et  fortifient  singulièrement  le  syslèine  nerveux,  élèvent 
Tame  à  sou  plus  haut  degré  de  puissance,  et  la  rendent  capable  d'/m- 
primer  un  mouvement  de  force  et  de  vitalité  nouvelle  à  tout  Torga- 
nismc  plus  ou  moins  déprimé  par  la  maladie.  Je  recommande  cet  ou- 
vrage à  tous  les  prêtres  qui  sont  employés  au  ministère  des  paroisses. 
Toutefois,  je  n'oserois  afïirmer  qu'il  n'offre  point  d*indonvéniens;  îl^^^ 
à  craindre  que  le  curé  ou  le  vicaire,  à  force  de  lire  cette  eirrayantcno- 
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menclaturc  des  maladies,  qui  toutes  [se  terminent  par  la  mort,  ne  se 
croie  en  danger  et  près  d'expirer  à  chaque  légère  indisposition.  La  lec- 
ture des  livres  de  médecine  est  très-dangereuse ,  et ,  selon  M.  Viller- 
may,  auteur  d'un  Traité  des  maladies  nerveuses^  elle  produit  des  effets 
si  fâcheux,  que  de  médecins  même  n*ont  pas  échappé  à  son  influence. 
Me  voici  maintenant  réduit  à  parler  de  la  Machialogie  ,  et  j*éprouve 
de  rembarras  à  suivre  Tauteur  dans  cette  route  fangeuse  du  vice  qu^il 
n'est  pas  permis  de  nommer  parmi  les  saints,  selon  Tapôtre.  Je  rends 
justice  aux  excellentes  intentions  du  P.  Debreyne,  qui  n'a  étudié  avec 
tant  de  soins  les  déviations  et  les  aberrations  de  la  nature  humaine 
qu'adn  que  cette  étude  analytique  contribuât  ù  la  réhabiliter,  et  à  la 
faire  entrer  dans  le  sentier  de  la  vérité  et  de  l'ordre.  Il  a  même  ren- 
versé quelquefois  des  propositions  érigées  en  principes  par  une  sci 
inexacte  ou  fausse,  et  contraire  aux  lois  de  l'organisme  humain  < 
l'observation  pathologique.  Mais  qui  l'obligcoit  d'écrire  en  français  ; 
pourquoi  entrer  dans  tous  ces  détails,  et  ne  devoit-il  pas  respecter 
davantage  la  dignité,  Tinnoccnce  des  jeunes  élèves  du  sanctuaire? 
T^on,  jamais  je  ne  croirai  qu'il  leur  soit  nécessaire,  pour  bien  diriger 
les  consciences,  de  savoir  tout  ce  qu'il  y  a  d'abaissement  moral,  d'ia- 
fdmes  mystères,  dans  ce  monde  impur  (]u*ils  sont  appelés  à  ramener 
au  règne  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  On  nous  a  cent  fois  avertis  dans 
nos  études  tliéologiques,  que  nous  ne  saurions  mettre  trop  de  réserve 
dans  les  interrogations  sur  la  pureté,  surtout  Iorsqu*i1  y  a  danger  de 
perdre  un  plus  grand  bien.  Or,  disent  tons  les  théoluglcifs,  ne  pas 
apprendre  le  mal  à  celui  qui  rignore,ct  ne  pas  réveiller  par  des  de- 
mandes imprudentes  la  passion  qui  pourroit  être  assoupie,  est  un  bien 
beaucoup  plus  grand  que  l'intégrité  matérielle  de  la  confession.  Le  dé- 
faut d'intégrité,  pourvu  qu*il  ne  soit  pas  coupable,  n'empêche  pas  l'in- 
tégrité formelle,  nécessaire  et  suffisante  à  la  valeur  du  sacrement.  Il 
ne  faut  donc  pas  exposer  un  bien  plus  grand  pour  en  obtenir  un  mé- 
diocre. De  vénérables  prêtres,  riches  d'une  vieille  expérience,  nous  ont 
affirmé  plusieurs  fois  que  dans  l'exercice  de  leur  saint  ministère,  il  leur 
a  été  facile  de  distinguer  la  lèpre  de  la  lèpre,  sans  entrer  dans  tous  ces 
détails  circonstanciés  dont  quelques  auteurs  recommandent  Tindis- 
pensable  nécessité.  S*arrêlant  à  des  termes  généraux,  et  ne  disant  rien 
qui  pût  offenser  les  oreilles  du  pénitent,  iU  savoient  sonder  la  plaie 
d'une  main  habile,  y  appliquer  le  remède  convenable,  et  leur  minis- 
tère éloit  rempli  de  joie  et  de  consolation.  L'abbé  Dassa^xe. 
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HBilJC  ET  KOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

5'  CO^FÉRESCE  DE  X.  l'aBBÉ  LlCOaDAlRE  k  50TRE-DU1E. 

L*oraleur,  après  avoir  préveou  soo  imiiiease  auditoire  que  le  coors  de  s  * 
Conférences  ne  finira  point  aujourd'hui  dimanche  dan^^  Toctave  de  Noël ,  mais 
se  prolongera  jusqu'au  i8  janvier, ahonle  la  question  quMl  se  propose  de  Irailer  en 
ce  moment,  savoir  :  si  la  société  spirituelle  catholique  a  réellement  amené  one 
révolution  salutiire  dans  la  société  nalurelle?  t<  Oui  ;  et  cela  est  un  fait  plus  évident 
que  la  lumière  du  soleil.  L'Evangile  a  introduit  sans  secousse  ni  bouleversement, 
un  droit  principe,  immuable,  universel. 

9  Mais,  nous  dit-on,  et  je  ne  veux  pas  afToiblir  Tobjection,  je  veux,  au  contraire, 
Fexposer  avec  vivacité,  parce  que  en  môme  temps  je  veux  y  répondre  vivement 
aussi  ;  on  nous  oppose  donc  ceci  :  L'Evangile  a  sans  doute  répandu  sur  la  terre 
plus  de  douceur  et  plus  de  lumière  ;  mais  a-t-il  changé  la  condition  Inimaine ,  la 
misère  du  plus  grand  nombre;  n'a-t-il  pas,  au  contraire,  sanctionné,  béni ,  pour 
ainsi  dire,  les  riches,  les  possesseurs  du  sol,  les  puissans  et  les  dominateurs?  Où 
est  alors  le  principe  d'éj;alité?  Dans  quel  endroit  de  l'Evangile  lit-on  que  l'escla- 
vage est  condamné  comme  une  chose  monstrueuse?  Vous  donc  qui  nous  préche2 
l'Evangile,  vous  voilà  rangés  du  parti  des  oppresseurs  de  Thumanité. 

»  Voilà  bien  l'objection,  et  nous  allons  y  répondre.  D'tibord,  à  qui  appartient  la 
richesse,  la  propriété  du  travail,  le  sol,,  la  terre  en  un  mot?  car  il  faut  ici  définir 
exactement  ces  choses.  Depuis  l'instant  où  Dieu  dit  à  l'homme  :  Je  te  doone  la 
terre,  elle  ne  peut  être  féconde  par  elle-même;  mais  si  tu  ajoutes  lessueurset  ton 
sang  à  ce  qu'elle  est  de  sa  nature,  elle  et  ses  produits  deviendront  tiens.  Et,  en 
eflet,  la  terre  ain^i  fécondée  n'est-elle  pas  comme  un  prolongement  du  corps  de 
l'homme?  donc  la  propriété  est  sacrée  dès  l'origine  du  monde  ;  c'est  le  produit  de 
ses  sueurs,  c'est  en  quelque  sorte  l'homme  lui-même.  Ce  que  j'ai  fécondé  par 
mon  travail,  par  mon  industrie,  esta  reoi  comme  mon  intelligence;  comme  mon 
cœur,  en  nn  mot,  c'est  moi.  Toute  autre  théorie  n'est  qu'un  rêve.  Quant  à  Té- 
galité  des  partages  rêvés  par  les  philosophes  modernes ,  elle  ne  résiste  pas  au 
premier  raisonnement  sérieux.  Outre  que  la  terre  sera  toujours  trop  étroite  et 
trop  bornée  pour  la  plus  grande  majorité,  il  faut  bien  tenir  compte  toujours  ûv 
l'inégalité  du  courage,  de  l'industrie,  du  travail,  de  l'intervention  nécessaire  et 
inévitable  de  la  corruption,  de  l'oisiveté  et  des  autres  vices.  Donc,  toujours, l'hié- 
galité  reviendra  plus  terrible  dans  ses  causes  et  dans  ses  effets. 

9  C'est  donc  par  suite  de  Fabandon  que  Dieu  fit  de  la  terre  à  l'industrie  et  au\ 
travaux  de  l'homme,  que  la  propriété  existe.  Que  si  l'on  prétend  que  l'hérédité  et 
la  transmission  des  biens  est  une  violation  du  droit  général  en  faveur  de  quelqoe> 
propriétaires,  sous  prétexte  que  les  enfans  n'ont  pas  sué  ni  travaillé  pour  fécon- 
der le  sol  ;  nous  répondrons  en  demandant  de  quel  droit  les  étrangers  qui  n'au- 
roient  pas  travaillé  non  plus,  préiendroient  s'imposer  à  la  place  de  ces  enfans,  hé- 
ritiers légitimes  de  leurs  pères.  Assurément  la  question  ne  seroit  pas  mieox 
résolue.  Eh  bien!  qu'a  fait  l'Evangile  en  intervenant  sur  cette  question  de  la  pro- 
priété? Il  a  respecté  les  droits  et  les  faits  primitifs;  il  a  sanctifié  les  rapports  des 
liuinmes  entre  eux,  en  proscrivant  senlemenl  tout  ce  qui  se  resserilDii  de  r,tLu>v 
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et  de  l'excès  du  pouvoir.  Pliilanlropes  utopistes,  osez  regarder  bien  en  face  Tan- 
cien  monde  avec  ses  monstrueux  abus,  et  puis  vous  condamnerez  riuipnissance 
Je  l'Evangile. 

B  L'ancienne  société,  il  est  vrai,  ne  s'est  pas  contentée  de  la  propriété  acquise 
•par  rindustrie  et  les  travaux  de  Thomme;  le  riche  qui  possédoit  déjà  \p.  sol  a 
voulu  davantage  ;  dans  son  insatiable  orgueil  dominateur,  il  a  trouvé  indigne  de 
lui  d'avoir  besoin  pour  se  vêtir,  pour  se  nourrir,  de  l'ouvrier;  il  a  voulu  devenir 
le  maître  de  l'homme  même  qui  le  servoit  ;  de  là  l'horrible  esclavage.  L'homme 
étoitainsi  devenu  h  chose  de  l'homme,  comme  le  chien  qui  garde  et  sert  sou  mai- 
Ire.  Or,  les  lois  et  les  institutions  anciennes  n'ont  pu  qu'aggraver  encore  un  joug 
pareil  ;  ni  les  arts^  ni  les  sciences,  ni  la  politesse  des  mœurs  de  l'Egypte,  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  n'ont  rien  apporté  de  calmant  pour  le  sort  ainsi  fait  à  la  ma- 
jorité du  genre  humain.  L'Evangile  a-t-il  oui  ou  non  renversé  un  tel  ordre  de 
choses,  non  pas  par  un  décret,  par  un  article  spécial,  comme  le  feroient  nos  lois 
modernes,  en  déclarant,  par  exemple,  qu'à  telle  heure  marquée  sur  le  cadran  de 
l'Hôtel-de-Ville  ou  des  Tuileries,  l'esclavage  est  aboli  dans  toute  l'étendue  de  notre 
territoire  national?  non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'a  fait  l'Evangile  C'est  p:ir  la  divine 
douceur  de  ses  préceptes,  qu'Insensiblement  les  maîtres  sont  devenus  non-seule- 
ment tolérans,  mais  dignes  de  représenter  Jésus-Chriàt  vis-à-vis  des  esclaves, 
lesquels^  à  leur  tour,  touchés  de  la  même  influence,  n'ont  plus  agi  que  par  affec- 
tion et  charité.  Voilà  le  prodige;  il  est  sous  vos  yeux  ;  c'est  le  plus  sage  et  le  plus 
magnifique  problème  d'économie  politique  résolu  saus  secousse  et  avec  proKt  gé- 
néral. 

)»  On  a  inventé  en  dehors  de  pe  code  admirable  que  Jésus-Christ  a  donné  an 
monde,  on  a  inventé  mille  systèmes  qui,  le  plus  souvent,  ont  abouti  à  d'effroya- 
bles résultats.  De  nos  jours,  on  a  cru  cependant  avoir  mieux  réussi  par  celui  qu'on 
a  appelé  le  système  social  de  la  capacité.  Mais  quel  est  donc  l'homme  assez  inso- 
lent pour  se  poser  comme  juge  de  la  capacité  de  chacun?  Quoi  !  j'ai  un  esprit,  un 
cœur,  tout  une  intelligence  élevée,  dont  j'ai  conscience  ;  j'estime  très-haut  ma 
valeur  propre,  intime  ;  et  vous,  utopiste  pbilantrope,  vous  mesurerez  tout  cela 
selon  votre  portée,  puis  vous  me  couperez  le  morceau  de  pain  en  conséquence 
de  votre  appréciation  !  Mais  c'est  ici  une  folie,  un  orgueil  et  une  prétention  des 
plus  cruelles  !  La  liberté  du  travail  ne  peut  venir  de  l'homme,  elle  vient  de  Dieu, 
comme  l'intelligence  qui  fait  le  poète  et  l'artiste.  Par  l'Evangile  donc,  par  l'E- 
vângile  seul,  le  genre  humain  a  été  rétabli  dans  la  propriété  et  l'usage  saint  et  lé- 
gitime de  ces  dons  naturels. 

0  Ce  seroit  sans  doute  déjà  beaucoup  que  ces  effets  évangéliques  sur  la  société 
natnrelle  ;  et  cependant  il  faut  montrer  qu'ils  ont  été  plus  étendus  encore.  Car 
vous  pourriez  ajouter  à  votre  objection  première  qu'après  tout  cela  néanmoins  le 
sort  du  pauvre  n'a  pas  été  changé;  qu'après  l'établissement  du  christianisme, 
ccrtnme  auparavant,  le  riche  est  toujours  riche,  le  pauvre  toujours  gémissant  sur 
sa  misère.  Or,  si  vous  voulezj)énétrer  au  fond  même  des  choses,  vous  découvri- 
rez aisément  que  la  révolution  salutaire  que  je  vous  ai  annoncée  a  obtenu  com- 
plètement son  effet.  Vous  avez  vu  ce  qu'éloit  la  propriété  dans  la  société  natu- 
relle, ce  qu'étoit  le  travail,  ce  qu'étoit  l'esclavage,  ce  qn'j'Moil  le  pauvre.  Voyez 
ce  que  toutes  ces  choses  sont  devenues  depuis  l'arrivée  de  Josus-Christ. 
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»  L^bumanilé  éloit  partagée  en  deux  camps  ennemis  :  d'un  côte,  la  richesse, 
Toppression  et  la  volupté  égoïste  ;  de  Tautre,  la  servitude,  le  travail  pour  autrui 
sans  compensation  ni  salaire,  enfin  toutes  les  horreurs  de  la  misère  et  de  la  faim. 
Qu'a  fait  Jésus-Cbrist?  S'est-il  placé  entre  les  deux  camps?  Non.  De  riche  qu^il 
éloit  au  sein  de  son  Père  qui  est  aux  cieux,  il  venu  et  s'est  placé  pauvre,  no, 
misérable  comme  eux,  du  côté  des  foibles,  des  soulTrans  et  des  malheureux. 
Dès-lors  la  condiiion  du  pauvre  a  changé  :  ce  qui  éloit  une  humiliation  et  une 
honte  est  devenu  une  gloire,  je  dis  plus,  un  bonheur.  Beali  pauperes  spirilu  ; 
«  Heureux  les  pauvres  de  gré,  »  a-t-il  dit;  et  dès  cet  instant  a  été  résolu  le  plus 
grand  problème  d'économie  socilàlc.  Le  riche  n'a  plus  été  celui  qui  possède  beau- 
coup de  terres  et  beaucoup  d'or,  mais  celui  qui  a  le  plus  de  vertus  sur  la  terre;  le 
plus  heureux  a  été  celui  qui  a  su  comprendre  la  modération  des  désirs,  rabnéga- 
lion  des  sens.  Oui,  il  y  a  plus  de  bonheur  dans  la  pauvreté  de  l'Evangile  que  dans 
toutes  les  accumulations  des  trésors  et  des  jouissances  terrestres.  N'y  a-t-il  pas 
eu  des  milliers  d'hommes  dans  le  christianisme  qui  ont  compris  celle  vérité?  Il 
est  bien  vrai  que  vous  avez  appris  par  vos  exemples  aux  pauvres  et  au  peuple  do 
notre  temps  à  ne  rechercher  le  bonheur  que  dans  la  richesse  ;  mais  est-ce  la 
iaute  de  TËvangile  si  sa  divine  influence  a  disparu  à  ce  point  de  notre  société? 
Ah  !  j'en  adjure  tous  ceux  de  cet  auditoire  qui  ont  le  bonheur  de  pratiquer  la  re- 
ligion :  N'esl-il  pas  vrai  qu'ils  connoissent  des  riches  au  cœur  immensément  cha- 
ritable, des  pauvres  résignés?  C'est  nous  surtoul,  ministres  de  l'Evangile,  qui 
connoissons  ces  secrets  effets  de  la  charité  évangclique  dans  les  cœurs  des 
riches  et  des  pauvres.  Le  pauvrc.sclon  l'Evangile  ne  maudit  plus  le  riche  qui 
passe  dans  un  aiielage  somptueux,  et  qui  va  peut  être  soulager  quelqu'in fortune 
cachée  au  nom  de  Jésus-Christ,  dont  il  pratique  la  loi.  Et  c'est  ainsi  que  les  con- 
ditions, sans  être  détruites,  sont  néanmoins  changées.  Car,  voyez-vous,   on  ne 
t'ait  pas  de  révolution  contre  la  nature  :  l'Evangile  a  modifié,  adouci,  sanctifié, 
dans  les  conditions  humaines ,  ce  qui  ne  pouvoit  être  radicalement  eflacé.  0 
homme  !  essaie  de  faire  mieux,  mais  n'insulte  pas  à  l'œuvre  divine. 

m  En  second  lieu,  l'Evangile  est  venu  rendreà  l'homme  la  liberté  de  sa  conscicDCf, 
de  sa  pensée,  de  son  travail.  Où  en  seriez-vous ,  je  vous  le  demande ,  vous  toub 
qui  m  écoulez,  fils  de  l'esclavage?  vous  et  moi  qui  vous  parle  en  ce  moment, 
peut-être  serions-nous  obligés  de  descendre  an  fond  des  mines  et  des  catacombes 
pour  nous  entretenir  en  secret  de  ces  choses  que  je  vous  annonce  aujourd'hui 
es  plein  soleil.  Quelle  est  donc  votre  ingratitude,  si  vous  ne  reconnoissez  pas  ce 
que  vous  devez  à  cet  Evangile  !  » 

L'orateur  a  terminé  sa  conférence  en  montrant ,  par  d'admirables  développe- 
mens  que  l'espace  ne  nous  permet  pas  même  d'analyser,  que  Jésus-Christ  avoit 
vendu  à  l'humanité,  qu  pauvre  surtout,  toute  sa  dignité  première,  l'homme  étant 
en  effet  une  majesté  déchue,  mais  qui  porte  sur  son  front  d'exilé  les  traces  de  sa 
royale  descendance. 

• 

Nous  nous  associons  de  grand  cœur  à  rhommage  si  bien  mérité  que 
la  France  rend  au  respectable  curé  de  Saint-Roch  : 

«  Enire  tous  les  orateurs  qui  se  sont  signalés  à  des  titres  admirables,  qu'il  nous 
soit  permis  de  citer  celui  qui  est  à  la  fois  le  plus  modeste,  le  plus  simple  el  l6 


(  769  ) 

plus  touchant;  nous  voulons  parler  de  M.  le  curé  de  Sainl-Rocb,  dont  chacun 
oonnoft  le  zèla  pieux  et  la  haute  charité;  rien  de  plus  onctueux,  de  plus  inef- 
fable à  rame  que  les  explications  de  TEvangile  qu'il  fait  chaque  dimanche.  La 
sainte  parole  est  empreinte  en  lui  d'une  telle  pureté  et  d'une  telle  douceur,  qu'on 
se  sent  sans  efforts  suhjugué  par  cette  divine  essence  qui  ressort  de  toute  piéné- 
traiion  des  doctrines  chrétiennes.  Qu'il  est  doux,  dans  ce  cas,  de  pouvoir,  dans 
la  ferveur  dont  on  se  sent  animé,  rendre  gloire  à  Dieu,  tout  en  faisant  la  part 
«reloges  dus  au  mérite  et  h  la  vertu  d'un  de  ses  ministres  qui,  comme  M.  le 
«uré  de  Saint-Roch,  sait  allier  la  plus  grande  modestie  à  un  talent  naturel  peu 
ordinaire  !  d 


De  nouveaux  retours  au  catholicisme  ont  continuellement  lieu  en 
AnglcleiTC.  Nous  lisons  encore  dans  le  Moming  Post  du  25  : 

a  Dimanche  dernier,  M.  Hii(chin.son,  du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  s'est 
«onverii  à  la  religion  catholique  à  Birmingham.  Nous  apprenons  que  plus  de 
Il  ente  paroissiens  de  M.  Marshall,  de  Swallowich,  ont  passé  avec  leur  pasteur, 
«Jans  le  sein  de  TEglise  romaine. 

»M.  Oakcley,  cx-élève  du  collège  de  Bail iol,  est  entré  comme  étudiant,  dans  le 
t'ollcge  de  Saint-Edmond,  sous  la  direction  de  M.  Griilîths,  vicaire  apostolique  du 
district  de  Londres.  » 

Le  diocèse  de  Bayeux  vient  de  perdre  Tun  de  ses  plus  dignes  ecclé- 
siastiques. M.  Tabbé  Beaumont,  vicaire-généra],  membre  du  chapitre, 
nUiciai  du  diocèse  et  archidiacre  de  Vire,  vient  de  succomber  à  une 
longue  maladie,  âgé  de  86  ans. 

La  perle  de  cet  homn^n  de  bien  sera  vivement  sentie  dans  le  clergé 
comme  dans  le  monde. 


Nous  lisons  dans  VEcho  de  rAvcyron  : 

ce  \j^  troisième  dimanche  de  l'Avent,  14  du  courant,  a  eu  lieu,  dans  l'église  pa- 
roissiale (le  Saint-Joseph,  à  Villefranche,  l'inauguration  d'une  belle  statue  de  la 
Vierge,  due  au  ciseau  d'un  des  plus  célèbres  sculpteurs  de  France,  M.  Gayrard, 
({ui  est  au!>si  une  de  nos  plus  illustres  gloires  aveynmnaises.  L'artiste  a  donné  à 
Min  œuvre  une  de  ces  poses  célestes  et  de  ces  expressions  divines  qu'on  admire 
dans  tes  vierges  de  Baphnël. 

»  C'est  au  zèle  et  aux  soins  de  M.  l'abbé  Turq,  curé  de  la  paroisse,  q^ie  l'é- 
glise de  Saint-Joseph  doit  ce  véritable  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien,  et  M.  Gay- 
rard, secondant  ses  désirs  avec  une  générosité  qui  honore  et  rehausse  le  talent, 
n'a  vcmlu  d'autre  prix  de  son  travail  qu'une  simple  indenmilé  de  ses  déboursés. 
On  doit  aussi  des  éloges  aux  paroissiens  de  Saint-Joseph  qui,  pour  doter  leur 
(.'glisc  de  ce  beau  monument  de  leur  piété  à  Marie,  ont  rivalisé  d'efforts  et  de  sa- 
chlices,  et  qui,  presque  sans  aucune  sollicitation  et  d'un  mouvement  spontané, 
ont  versé  leur  offrande  entre  les  mains  de  leur  digne  pasteur.  La  statue  a  été 
placée  dans  une  chapelle  restaurée  à  neuf  et  d'une  élégance  remarquable.  A  celte 
occasion,  une  mcvsc  solennelle  a  été  célébrée,  et  MM.  les  amateurs  de  la  ville 
ont  bien  voulu  contribuer  à  l'éclat  de  celle  fêle  à  la  fois  religieuse  et  artistique, 
en  exécutant  plusieurs  morceaux  de  musique  avec  ce  goût  et  celte  précision  dont 
ils  ont  si  souvent  donné  tant  d'autres  preuves.  Un  sermon  en  rapport  avec  la 
circonstance  a  été  prêché  par  M.  l'abbé  Noël,  directeur  du  petit-sémtnalre  de  Saint- 
Pierre.  • 
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que  des  félicitations  5  porter  aa  pied  du  irône.  Mais  Topposition  de  gauclic  Vest 
pas  d*hameur  à  se  laisser  renfermer  dans  le  cercle  étroit  de  deux  ou  trois  ques- 
tions plus  financières  que  politiques  :  cette  opposition,  dont  la  parole  amèrement 
moqueuse  de  M.  de  Lamartine  a  changé  le  nom  en  celui  depalienee^  la  sp  du  r^le  ri- 
dicule qu'ellt*  joue  depuis  i5  ans,  ess;iie  de  se  transformer  en  un  parti  compacte, 
actif,  capable  de  conduire  ce  char  gouvernemental  qu'elle  n'a  su  )iisqa*icî  rn\e 
suivre  en  aboyant.  M.  Barrot  et  ses  amis  du  SiècU  veulent  s'élever,  nou»  ny^^roùs 
pas  aui  douceurs,  mais  aux  fatigues  du  pouvoir.  Leur  patrioti>me  s'rst  exalté 
jusqu'à  se  résigner  à  prendre  autant  de  places  qu'on  voudra  leur  en  céder  sur 
ce  banc  de  douleur  qu'on  appelle  le  banc  des  ministres.   Pour  accomplir  ce 
grand  acte   de  dévouement  à  la  patrie,  une  alliance  éloit  nécessaire   entre 
les  deux  principales  fractions  de  la  gauche  qui  reconnuissent  pour  chef.  Tune 
M.  Thicrs,  l'autre  M.  Barrot.  M.  Barrot  n'avoit  vécu  juMju'ici  que  de  la  gloire 
un  peu   vide  d'une  opposition   plus  avancée.  Au  jour,  à  l'heure  de  la  ba- 
taille, il  arrivoit  avec  son  bataillon  au  secours  de  M.  Thiefs;  les  profits  de  la 
victoire,  si  victoire  il  y  avoit,  il  les  abandonnoit  avec  un  <1êsinté^e^sement  de 
Spartiate  à   son  collègue  plus  ami  du  positif;  un  peu  de  vent  et'  quelques 
fanfares  suffi.soient  à  son  ambition.  Cet  heureux  temps  n'est  plus  :  là*  gaacbe 
s'est  récriée  contre  ce  marché  de  dupes.  Le  Siècle  s'est  demandé  pourquoi  il 
n'enireroit  pas  avec  le  ConslUuiionnel  en  partage  des  portefeuilles.  On  s'est 
entendu,  les  conditions  sont  faites,  on  ne  formera  plus  qu'une  phalange  ,  on 
n'auru  plus  qu'un  drapeau,  —  qu'importe  la  différence  des  principes?  —  le  cenfre 
gauche  et  l'extrême  gauche  ne  seront  plus  qu'un  parti,  Bf.  Thicrs  et  M.  Barrul  ne 
seront  plus  qu'un  seul  homme  à  deux  visages.  L'un  n'arrivera  plus  sans  Tautrean 
ministère.  C'est  la  grave  question,  qu'après  des  négociations  fort  difficiles  et  fort 
longues,  les  membres  influens  des  deux  partis  viennent  de  décider  en  assemblée 
générale.  C'est  du  moins  ce  que  le  Siècle  et  le  Constitutionnel  nous  annoncent 
comme  le  fait  politique  de  la  session  nouvelle. 

■--         M  » . 

Notre  correspondant  d'Alger  nous  écrit  sous  la  date  du  17  décembre  : 
tt  Le  nouveau  procureur-général,  M.  Gilhirdin ,  prenoit  hier  possessiliii  de  son 
siège:  toutes  les  autorités  de  la  colonie  avoienl  été  convoquées  à  la  cérémonie 
d'installation,  à  laquelle  cependant  a  manqué  M.  l'évéqiie  d'Alger,  retenu,  dil-oii, 
àl'évcché,  pour  cauhe  d'indisposition;  mais  il  ctoil  représenté  par  deux  ecclé- 
siastiques, sans  doute  ses  vicaires-généraux  ,  dont  l'un  porioit  le  costume  delà 
prélature  romaine.  Trois  orateurs  ont  pris  la  parole:  M.  de  Brix,  avocat-génénil, 
M.  Dubnrd,  premier  président  de  la  cour  myalc,  et  le  récipiendaire  M.  Gillardin. 
Tous  ont  été  unanimes  pour  louer,  comme  il  le  méritoit,  le  procureur-général  qui 
se  retire  «  M.  Dubodan ,  magistrat  en  qui  éinienl  réunies  à  un  degré  éininent,  les 
qualités  de  l'homme  public  et  les  vertus  de  Thomme  privé.  Son  successeur  est 
accueilli  avec  une  bienveillance  générale  ,  qui  njoutera  à  tes  mérites  pcrsonrc/'^ 
une  facilité  de  plus  pour  remplir  dignement  des  fonctions  qui  l'étoient  si  bien  au- 
paravant. 

»  M,  Gillardin  voit  et  opprécie  l'Afrique  du  point  de  vue  que  ta  presse  s'est  habi* 
tuée  à  t»'endre  de  Paris  :  peut-être  conviendroit-il  de  le  déplacer  pour  avoir  nnc 
perspective  ptus  exacte  ;  on  n'auroit  point  dit,  par  exemple,  que  la  supérioniv 
morille  de  notre  loi  civile  sera  la  force  décisive  qui  doit  tiioinplier  de  la  ré>isiance 
des  Arabes  et  leur  faire  tomber  les  armes  des  mains;  celle  force  tfcn  est  une  que 
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pour  ocjx  qui  sonl. capables  de  la  comprendre  d^esprit  et  de  coMir;  ce  sera 
Vœiivre  lente  et  laborieuse  des  années,  des  mœurs,  de  Téducation;  ce  sera  le 
terme  et  non  le  moyen  ;  le  bénéfice  peut-être  des  générations  futures,  et  non  ce- 
lui des  générations  présentes.  On  ne  doit  pas  Toublier  :  pour  FArabe,  la  loi  civile, 
pénale,  politique  n'est  pas  autre  chose  qu'une  conséquence  et  une  forme  de  sa  Toi 
religieuse;  pour  le  dissuader  de  Tune,  il  faut  donc  le  dissuader  de  Faulre. 

»  Sî  c'est  le  sens  des  paroles  de  M.  le  procureur-général,  nous  IVn  félicitons  ; 
maib  a^  >rs  il  regrettera  comme  nous  que  ses  éloges,  qui  s'appliquoient  à  tout  ce 

2ue  nous  apportons  en  Afrique,  se  soient  arrêtés  trop  tôt  ;  sans  doute  la  pensée  de 
^ieu  a  paru  dominer  et  clore  sa  harangue  ;  mais  cette  pensée  n'est  entière  que 
par  la  perfection  qu'elle  reçoit  de  l'Evangile;  c'est  ce  qu'il  est  juste  et  nécessaire 
de  dire  quand  on  parle  en  présence  des  Musulmans  au  nom  d'une  nation  chré- 
tienne ;  car  que  penseroieiit-ils  de  nous  et  de  notre  foi ,  si  nous  n'osons  pas  la 
nommer  devant  eux  ?  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

mTÉRiBun. 

PARIS,  29  décembre.  —  Les  réceptions  d'usage  auront  lieu  aux  Tuileries 
le  31  décembre  et  le  i^'  janvier. 

—  Ont  été  nommés  par  ordonnance  du  24  décembre  :  conseiller  et  substitut 
du  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Besançon,  MM.  Spicrenaêlet  Monnoi- 
Arbilleur,  substitut  du  procureur  du  roi  et  juge  suppléant  au  tribunal  de  premièn; 
instance  de  la  mémo  ville,  MM.  Masson  et  Billecard;  substitut  à  Montbélinrd, 
M.  Maire;  juge  suppléant  à  Pontarlier,  Bi.  E.  Béchel;  président  du  tribunal  do. 
pFCmière  insiunce  de  Pau,  M.  Mendier;  procureur  du  roi  à  Montmorillon , 

*M.  Geltncau;  substitut  à  Saintes,  M.  Barbier;  substitut  à  Parlhenay,  M.  Bonnet: 
Ticc-prébidciit  et  juge  à  Chaumnnt  (Haute-Marne),  MM.  Lestre-Gautherin  et 
Drevoii;  juge  d'instruction  et  substitut  à  Guéret,  MM.  Bouniceau-Gémon  et 
Coudert-Lavillaie;  substitut  h  Chambon,  M.  Bertrand;  juge  suppléant  à  Tulle, 
31.  Seragcr;  juge  à  Guéret,  M.  Dissandes-Lavillatte;  juge  d'instruction  et  juge  a 
Einbrum,  MM.  Mas  et  Berlioz  ;  juge  à  Cognac,  M.  J.  Lalfitle  ;  à  Cnhors,  M.  Dciord  ; 
à  Verdun,  M.  Géminel;  substitut  près  ce  dernier  siège,  M.  Klecker;  ?i  Toul*, 
M.  Poirel;  procureur  du  roi  «  Vouziers,  M.  Bi'neylon;  substitut  à  Charleville, 
M.  Chonetde  Bollemont;  à  Béthel,  M.  Gérard  d'Hannoncclle;  juge  d'instruction 
à  Châleau-Cbinon  ;  M.  Gautherin  ;  juge  suppléant  à  Baume,  &1.  Sormage  ;  à  Mon- 
largis,  M.  Foi.Liuie;  à  Venfun,  M.  Cliadenel";  à  Monlmédy,  M.  Josse  ;  à  Cosne, 
M.  Gauibuu  ;  à  Donifront,  M.  Gaillard. 

—  L'Ai;a(lé:nic  des  sciences  murales  et  politiques  a  procédé  à  l'élection  d'un 
membre  dans  la  section  de  législation ,  en  remplatement  de  M.  BerriatSaint-Prix, 
décédé.  M.  Vivien  a  été  proclamé  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales. 
ftl.  Macarel  s'étoit  désisté  de  ^a  candifialurc. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  minisuc  de  rmstruclion  publique,  grand -muitrc  do 
l'université,  MM.  Bourdon,  Dutrey,  inspecteurs-généraux  de  Funiversité ;  Patin, 
professeur  à  U  faculté  des  lettres  de  Paris;  Bousselle,  Giraud,  Naudet,  Letronne, 
Bouillaud,  Le  Clerc,  Guigiiiaut,  Pouillel  et  Dumas,  conseillers  de  l'université, 
sont  nommés  hauts  titulaires  de  l'université. 

—  Le  pacha  de  Tétuan  (l'envoyé  de  Blaroc)  se  montre  très-généreux.  A 
Lyon,  comme  à  Marseille,  il  a  remis  au  maire  â,riOO  fr.  pour  les  pauvres,  Press»; 
d'arriver  à  Paris,  il  n'a  pour  ainsi  dire  fait  que  traverser  Lyon,  et  hier,  Ben-Arach 


(  774  ) 

Oiisoitson  entrée  à  Paris,  où  il  est  descendu  dans  un  hôtel  que*  le  gouveraement  a 
fait  disposer  aux  Champs-Elysées,  près  de  la  barrière  de  FEioile.  On  dit  que 
M.  Guizot  est  allé  en  personne  s'assurer  que  tout  éioit  en  ordre  pour  recevoir 
renvoyé  de  Muley-Abderrahman. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Papin,  parti  le  5  décembre  de  Cadix  pour  le  Séné- 
négal,  a  péri  le  7  sur  les  côlcs  du  Maroc. 

Af.  Marey-Mongc,  consul  à  Mogador;  M.  Tabbé  Tisserant,  missionnaire; 
Bl.  Fleuriot  de  Langle,  commandant  du  navire;  tout  Tétat-mojor  du  bâtiment,  à 
Fexception  de  M.  de  Saint-Pierre,  volontaire,  ont  péri  avec  à  peu  près  la  moi  lié 
de  Téquipage  :  en  tout,  75  morts. 

76  personnes  ont  été  sauvées. 

—  La  cour  de  cussaiion  (chambre  criminelle)  a  rejeté  le  pourvoi  d^EJouard 
Compagnon,  détenu  à  la  maison  centrale  de  Nîmes,  condamné  à  mort  par  la 
cour  d'assises  du  Gard,  pour  avoir  assassiné  le  Frère  Pascal,  Tiui  des  Frères  gar- 
diens de  cette  maison. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais,  les  tours  élablis  aux  hospices 
d'Arras  et  de  Sainl-Omer  seront  fermés  à  partir  du  1"  j;«hvier  1846. 

—  Un  homme  de  bien,  de  cœur  et  de  talent,  M.  Edouard  Ménechet,  vient  de 
terminera  Tàge  de 51  ans,  une  carrière  toute  d'honneur  cl  de  dévoûmenl.  Depuis 
plus  d*un  an,  le  mauvais  état  de  sa  santé  donnoit  de  vivos  inquiéuules  à  sa  famille 
et  à  SOS  amis.  Pendant  cette  longue  lutte  contre  la  soufl'rancc,  le  royaliste  chré- 
tien a  été  fort  par  la  paiiencc  et  la  résignation. 

M.  Méncchel,  ancien  lecteur  des  rois  Louis  XVIH  et  Ch:irlps  X.,  rt  secrélaire 
de  la  chambre  du  roi,  est  deraenré  (idèicà  ses  principes  vl  à  ses  affections  poli- 
liques,  cl  ne  s'est  point  rallié  an  gouveriiomcnt  de  4850.  Colt<;  rectilude  de  cori- 
^luiie  lui  a  fait  de  nombreux  et  honorables  amis.  Aussi  son  cercuf  il  a  été  entouré 
>de  rélitc  du  parti  royaliste,  hommage  qui  lui  êtoit  dû,  et  ()ui  aura  été  un  adoa- 
cissemcnt  aux  pleurs  de  sa  mère,  de  sa  femme  et  de  ses  (illcs. 


EXTÉRIEUR. 

ANGLETEKÎIH.  —  La  Gazelle  de  Landres  contient  une  proclamation  de  la 
reine,  par  laquelle  le  parlement  est  convoqué  pour  le  22  janvier  prochain. 

La  nomination  offîciclie  de  M.  Gladstone  comme  ministre  des  celonies  est 
-également  insérée  dans  la  même  Gazelle,  Elle  porte  la  date  du  25  décembre. 

Sir  Robert  Peel  doit  revenir  à  Londres,  aujourd'hui  lundi,  de  Drayton-Manor, 
où  il  a  été  passer  les  fêtes  de  Noél. 

On  ne  désigne  pas  encore  le  successeur  de  lord  Warncliffe  au  poste  de  prési- 
dent du  conseil. 

ITAIilE.^  L'empereur  de  Russie  est  ariivé  le  19  à  Florence;  il  a  refusé  les 
lionneurs  souverains.  «Je  ne  suis  ici,  a-t-il  dit,  que  le  général  Romanoff.»  On  ne 
sait  si  le  czar  repartira  le  20  dans  la  soirée  ou  le  21 .  Selon  les  bruits  les  plus  ac- 
crédités ,  Tempereur  se  rendra  par  Bologne  à  Venise ,  et  de  là  directement  à 
Vienne.  On  ne  peut  rien  affirmer  à  ce  sujet.  Les  équipages  du  czar  sont  divises  en 
plusieurs  convois ,  partant  à  des  heures  et  suivant  d'ordinaire  des  roules  diiTê- 
i*eutes.  Les  personnes  même  de  sa  suite  ignorent  dans  quel  convoi  et  dans  quelle 
voiture  se  trouve  Tempereur.  S.  M.  I.  se  fait  une  espèce  de  point dlioimeur d'ar- 
river toujours  beaucoup  après  ou  beaucoup  avant  le  moment  où  elle  est  at- 
tendue. 

—  Ou  assure,  dit  la  Gazelle  d'Atujsbourg,  qu'immédiatement  après  le  retour  de 
l'empereur  Nicolas  à  Saint-Pciersbourg,  le  grand-duc  héritier  se  rendra  à  Pa- 
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lermc  pour  y  rejoindre  riinpératrice  sa  mère,  et  que  celle  princesse,  sesdcmL 
lils  et  la  grande-duchesse  Olga  Iront  passer  ensemble  le  carnaval  à  Rome. 

DANEBIAHGK.  —  Les  nouvelles  de  Copenhague  annoncent  que  le  roi  de 
Danemarck  a  été  frappé  successivement  de  plusieurs  coups  d^apoplexîe. 

On  sait  que  les  deux  mariages  successifs  du  prince  royal  de  Danemarck  iont 
restés  sans  postérité,  de  sorte  que  le  prince  Frédéric  de  liesse,  fils  d^nne  sœur  do 
roi,  est  aujourd'hui  Théritier  présomptif  de  la  couronne  danoise.  Les  Icllreft  de 
Copenhague  parlent  d'un  second  divorce  et  d'un  troisième  mariage  du  prince 
royal ,  mais  ce  projet  renconireroit  de  Topposition  dans  le  sein  de  la  famille 
royale. 

SYRŒ.  —  On  écrit  de  Beyrouth,  30  novembre: 

«  Le  25  courant,  les  consais  des  cinq  puissances  se  sont  réunis  en  conférence 
pour  rédiger  une  note  collective  de  remontrances  à  Chékib-Effendi  sur  la  marche 
des  affaires.  Ils  se  sont  accordés  sur  le  premier  point,  à  savoir  que  le  mode  de 
procéder  de  Chékib-Effendi  éioit  incompatible  avec  les  propositions  faite»  à 
Constantinople  pour  la  pacification  du  Liban  et  le  règlement  des  affaires.  Mais  le 
consul  de  Russie  a  refusé  d'adhérer  au  second  point,  à  savoir  que  le  but  de  Ché- 
kib-Effendi en  agissant  comme  il  Tavoit  fait  avoit  été  de  mettre  le  Liban  sous  le 
contrôle  direct  d'un  gouverneur  turc.  Le  consul  russe  a  demandé  un  délai  de 
i|uinze  jours  pour  réfléchir,  n 

Chékib  a  organisé  le  Liban  de  la  manière  suivante:  Deux  kaïmnkans,  l'un  chré- 
tien, l'autre  druse,  sont  chargés  de  l'administration  sous  la  direction  du  pacha 
de  Saïda.  Dans  les  districts  dont  la  population  est  en  partie  druse,  en  partie  chré- 
tienne, les  kalmakans  auront  pour  intermédiaires  des  vvTkills  appartenant  aux 
deux  cultes,  et  qui  feront  connoitre  les  demandes  et  les  griefs  de  leurs  coréit'» 
gionnnire^.  Quand  les  deux  kaîmakans  ne  seront  pas  d'accord,  le  gouverneur 
.turc  les  départagera. 

ÉTATS-UNIS.  — Par  le  Ballimore,  arrivé  avant-hier  au  Havre,  nous  rece- 
lons les  journaux  de  iNcw-York  jusqu'au  o  décembre.  Le  message  présidentiel 
étoit  naturellement  le  sujet  de  toutes  les  préoccuputions.  Chacun  y  trouvoil  un 
germe  de  guerre  entre  l'Anglclerre  et  les  Etals-Unis,  et,  il  faut  le  dire,  les  feuilles 
de  New- York,  wiiigs  comme  démocrates,  faisoieut  les  mêmes  vœux  pour  le  main- 
tien de  la  paix,  au  prix  de  concessions  mutuelles. 

PLATA.  —  Les  dépêches  expéliôes  au  comte  d'Abcrdeen  parM.Turner, 
chargé  d'affaires  de  S.  M.  à  Monievideo,  à  la  date  du  21  soplembre  dernier,  et 
par  M.  Ouspley,  ministre  pléiiipotenliaire  de  S.  M. ,  accrédité  auprès  de  la  répu- 
blique Argentine  ,  portant  la  date  du  31  octobre  dernier ,  annoncent  que  le  21 
dudil  mois  de  septembre  les  vaisseaux  composant  les  escadres  anglnisc  et  fran- 
çaise ont  formé  le  blocus  des  ports  et  des  côtes  de  la  province  de  Buenos- Ayres; 
qu'un  délai  de  quinie  jours  a  été  accordé  aux  navires  neutres  pour  quitter  le  port 
de  Buenos-Ayres,  et  que  les  commandans  des  forces  chargées  de  rexéculion  du 
blocus  ont  été  autorisées  à  prolonger  ce  dél.ii  jusqu'au  31  dudit  mois  d'octobre. 

{Gazelle  de  Londres  For eiyn- Office^  22  décembre.) 

CIlAHmaE  DES  PAII^S. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.)  —  Séance  du  29  décembre. 

La  séanc«  est  ouverte  à  deux  heures.  Plusieurs  pairs  s'excusent,  pour  cause 
de  santé,  de  ne  pouvoir  prendre  pnrl  aux  travaux  de  la  chambre. 

Les  rapporteurs  chargés  d'examiner  les  'titres  de  MM.  les  pairs  nouvelle- 
ment élus  proposent  l'admission  de  :  MM.  le  comte  de  Bonncmains,  baron  Do- 
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goereau,  Won  Durrieii,   Fulchiron,  Giroil  de  PAngtade,  Hartmann,  conile  dr 
Itfonthozon,  Raguel-Lépine,  baron  Tupinier,  Fabvier,  Jard  Panviliier,  Laureik> 
Humb'ot,  Lcgagiicur,  Mesnard,  Paulze-d'lvoy,  baron  Rœderer»  Koussclin,  Mo- 
'         line  (le  Saïni-Yon. 

La  chambre  adople. 

Bf .  le  marquis  Alfred-Clinrles-Gaston  de  Bétizy  demande  à  élre  admis  en  s:i 
qualité  de  pair  de  France.  Il  produit  à  l*appui  de  sa  demande  Tacte  de  décès  d^ 
son  père  et  de  son   frère  aîné,  l'agrément  de  S.  M.  et  Tinformation  faite  pa 
douzft  membres  de  la  chambre  des  pairs  pour  vérifier  ses  droits.  91.  Je  marqua 
de  Bétizy  est  admis  sans  opposition. 

M.  le  chancelier  et  MM.  les  secrétaires  provisoires  procèdent  au  dépouillr- 
mciit  du  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires  déllnilifs. 

Sont  nommés  au  premier  tour  de  scrutin,  MM.  le  comte  Lariboissicre»  luai- 
quis  de  Lagrangc,  baron  de  Dussièrc. 

Aucun  pair  n'ayant  obtenu  la  ni:)jtirité  absolue  pour  la  nomination  du  quatriéni' 
secrétaire,  il  y  a  lieu  à  un  second  tour  de  scrutin  qui  désigne  Bl.  Bre^sou. 

Voici  les  noms  des  pairs  composant  la  commission  de  l'adresse  : 

MM.  d'Argoul,  Saint- Aulaire,  de  B;irantc,  Roy,  Girod  (de  TAin),  de  Bussiêie 
€l*PorlaIis. 


i^^fl#^ 


Séance  du  20  décembre. 

M.  Sapey,  doyen  d'âge,  occupe  le  fiuiteuil.  Après  les  vérifications  de  pouvoîr> 

t\eii  députés  nommés  entre  les  deux  sessions,  on  passe  au  scrutin  pour  réleciioo 

du  prébideut.  Voici  le  résultat  de  cette  opération  : 

Votans,  564 

Majorité  absolue,  185 

M.  Sauzet  a  obtenu  ^        215  voix.  i 

M.  Dufaurc,  1-47 

M.  Dupin,  5 

M.  Odilon-Barrot,  1 

M.  Sauzet,  ayant  obtenu  plus  que  la  majorité  absolue,  est  proclamé  président 

pour  la  session. 
Avant  la  séance  publique ,  la  chambre  s'est  réunie  dans  ses  bureaux  pour  en 

nommer  les  présidens  et  secrétaires.   Cette  opération  donne  lieu  à  un  scrutin 

dans  chaque  bureau,  où  le  parti  conservateur  et  l'opposition  essaient  leurs  force.=*. 

Dans  cet  acte,  auquel  558  membres  ont  pris  part,  le  parti  conservateur  a  obtenu 

une  majorité  de  56  voix . 

^e  g^uuit;  2lî>ricn  te  €Urr. 
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BOURSE  DE  PARIS  DU  29  DÉCEMBRE  1845. 


CINQ  p.  0/0.  110  fr.  40  c. 

TROIS  p.  0/0.  H3  fr.  10  c. 

QUATRE  p.  0;0.  nOO  fr.  00  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0.  0"0  fr.  00  c. 

Kmprunt  1841.  00  fr.  00  c. 

Oblig.  de  U  Ville  de  Puria.  MOb  fr.  00  c. 

Act.  de  la  Banque.  3280  fr.  00  c. 


Quatre  canaux   1^65  fr.  50  c. 
CaUse  hypncliécaire.  500  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  6  p.  0/0.  000  fr.  0|0. 
EmpruHt  romain.  102  fr.  2/8. 
Rentes  de  Naples.  Oi^O  fr.  00  c. 
Emprunt  d'Haïti.  IM-O  fr.  €0  c. 
Rente  d'Espaj^ne.  5  p.  0/0.  00  Ir.  0|0. 
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